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Traduite  de  l'^nglcis  de  Thomas  Herbert. 

AVEC  LES  REVOLVTIONS  ARRIVE'ES 

au  Royaume  deSiam  l'an  mil  lîï  cens  quarante  -fepc. 
Traduites  du  Flamand  de  Itretrùe  y  an  Vliet. 


A    PARIS. 
Chez  IeaH  dv  Pvis,  rue  S.  lacques,  à  la  Couronne  d'or. 
'~~~U7ViC7  L  X I II.  "        r~  ~  ~ 
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AV  LECTEVR 

0  N"  deffèin  ^ant  de  plaire 

&  de  profiter  au  public  en  luy 

^foumiffant  quelque  entretien 

agréable  &  folide  pour  ceux  qui  ay^ 

ment  les  narrations  \  &  ontdu_  dègoujl 

pour  les  c^meres  des  Romans  .•  lay 

fait  ejlat  de  vous  donner  vn  récit  des 

plus  beaux  voyages  qui  fe font  faits  de 

nojbre  fiecle  ;  &  je  crois  y  auoir  affeT^ 

hien  commence  par  les  Relations  d'O- 

learifcs  &  de  Mandejlo  qui  n'ont  pas 

déplu  aux  curieux.  Celuy  qui  auoit 

traduit  ces  deux  ouurages  ,  auoit  rejih 

lu  a  la  prière  de  quelques  perfonnes 

d'importance  &  de  fe  s  amis  d'en  mettre 

piujieurs  autres  en  François ,  dérobant 

€C  qtiilpouuoit  de  temps  àjfès  occupa-: 
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AV   LECTEVR; 

tiom  ferieujès  pour  t employer  à  cet 
homefie  dïuertiffement.  Mais  ayant 
efiè  oblige  de  Je  retirer  hors  du  Royau- 
me y  tout  ce  qu'il  a  pu  faire  (a  efié- 
d'acheuer  la  Relation  de  Thomas  Her^ 
bert\^  &  vne  autre  delà  mort  d'uRoy^ 
de  Siam  à'  des  reuolutions  arguées  en- 
Juitte  ddns  ce  pays-lâ^ 

Herbert  eJloitAngloû  homme  dequa^ 
lite  &  dé  Jçauôirqui  fejl  exailement 
informe  non:  feulement  de  la.  nature 
des  chojèsqt^ilnauoit  point  veuës  en 
Europe  y  maisauffide  la  politique  des^ 
pays  oà.  il  fi  trouuoii  ,  &  de  Ihifioire 
aujjîbien  que  de  l'origine  &  de  la  fui-- 
te  de  leurs.  Princes  ^  particuliereme 
de  ceux,  de  tindojlan  &  de  la  T?erfé.. 

Aujji  en  rapporte-il  des  particularité^ 
fort  remarquables  y  &  il  les  place  ajfez:^ 
bien  pour  ^interrompre  p^nt  le  fil  de 
fa  narration.  JlefiT/ray  que  fonjfyk 

^jvnpmkijare  fàt^s-dâMcUâ  Ltra^ 


A V   L E C TE V R. 

duire  y  parce  Ifuil  affeâfe  par  tout  ces 
figures  extrauagames  ,  &  ces  mauuai- 
jès  pointes  dont  quelques  Anglols  rem-^ 
flijfent  leurs  harangues  &  leurs  Hures, 
Mais  cette  tradumon  comme  me  font 
àjjuré  de  fort  habiles  gens  qui  tont 
veuë  y  a  pris  tant  de/ping  dèuiter  U 
plu/part  de  ces  deffdutslqt^on  peut  dire 
qiielle  fait  honneur  àfon  original y& 
qu'elle  ne  luy  eH  point  infidelle ,  comme; 
taefiejenefçay  quelle  verfionllaman^ 
de  qui  ta  tout  défigure  &  tout  mutile,, 
retranchant  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  con- 
fiderablcy  &  déplus  utile ^  fçavoif  les 
moeurs  des  peuples  ^é*  l^s  hifioires  des- 


pour  ta  relation  desReuolutionsar- 
fiuèeî  de  mfire  temps  dans  le  Roy  au- 
7^  de  Si^m  y  elle  contient  des  advan-^ 

% 

tures  fi  rares  &  fi  fingulieres  que  les' 
plus  curieux  de  Lhifioirô'  adumëront 
^ilne  s  en  efi  point  veu  de p lui  m^ 
morablesen  Eur^PeL 


AV    LECTEVR. 

Si  le  public  trouue  do  m  quelque  goujt 
dans  ces  relations  ,  comtHe  beaucoup 
d'honnefies  gens  y  en  ont  déjà  trouuh 
je  vous  promets  Leâieur  ^  -  que  je  vous 
donner ay  encore  dans  peu  cell$  de 
Figueroa  qui  fut  Ambajfadeur  dEf- 
pagne  en  Perfelan  i6ii.  laquelle  na- 
y  an t  pas  encore  paru  au  jour  en  quelque 
langue  que  ce/oit  '^  &  ayant  efiè  écrite 
parvnhommetres-fçavant  y  &  très  ju- 
dicieux ^mérite  d'ejire  fouhaitee  &  d'h 
tre  bien  receuë. 


1^ 


BXTt^Air  'Vy  TtJVlLEQljpV  -ROY' 
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A  a.  grâce  &  Priall^gt  duKoy  donné  à  Pari^  k  Tingc-denxié^ 
^  me  Nouembre  ^  mil  fix  cens  foixante  ic  deux:  Signé  Merger^ 
&  feellé  du  grand  fçeau  de  dre  jaune.  Il  eft  permis  à  Jean  du  Puis 
Marchand  Libraire  >  d'imprimer  ou  faire  imprimei:^yen4re&  débiter 
vn  liure intitulé  Vùjétge  de  Perfe  & ^ s  Indes  ,  du  fieur^T  ft  oUAs 
I|  E  R  ]d  £  R  T,  traduit  de  l'Anglois  par  Monfieur  de  Vvicquefo£t>dur 
rant  le  temps  &e(pacede  dix  années  à  compter  du  iout  qu'il  fera  a« 
cheué  d'impriiner  »  auec  defifence  i  coms  autres  de  Timprimer  faire 
Imprimer  vendre  ny  diftribuer",  à  peine  de  quinxe  cens  tares  d*A- 
mande,de  confifcâtion  dçs^cxetnplaircs  &  de  tous  dép^s  dommages 
&  interefts  ;  Cbmme  il  eft  plus  aknpiement  porté  f«r  Te  PriuiTege. 


Achiuitiwtffimir  p^mr  U  fumiitêfns  Ufrimm  di  l$i».  ié€$» 


.  ^ 
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DV    VOYAGE 

DE   PERSE 

DES  INDES 

DV    SIEVR 
THOMAS   HERBERT. 

i  OVS  nous  embarquâmes  à  Douvres  le  jour    16x6. 
\  duVendrcdy  faint,  l'an  mil  fixccnsvingt-    Mars. 

fix,  &parrimcs  avec  une.  Flotte  compoféc  "n^^"^" 
f  de  fix  grands  I%vire&  ^  parfaitement  bien 
j  armés  &c  équippés.  Peu  d'heures  après 
?  nous coftoyâmes rifle  de  Jf^jA/jainfinom- 
mce  du  mot  Gity^h,  qui  fignifie  en.  langue 
Bretonne ,  paroiiTant  de  loin  :  Pline  la  nomme  Ve£tis  >  Se  Eu- 
xxoyc  Ve^n*  Nous  y  fiàracsaccueillis  d'un  grand  orage  ;  mais 
il  dungea.cnun  wnt  gaillard  ,  qui  nous  porta  le  trotfiémc 
jour ,  qui  fut  celuy  dePafqucs ,  &  de  N.  Dame  de  Mars ,  juf- 
x^  la  poimc  du  Lczard ,  cnU  Province  de  eornouaille  i  les  YSaLi^ 

A 


«  VOYAGE   DE    PERSE, 

1616.  Anglois  nonuncnt  cctçc  poiûte  ^Ud^of  Undscni^  patcê  qq^ 
ccft  la  dernière  cxtrcmitc  de  PÀiigleterre  vers  le  Poiunt  ;  ÔC 
c'cft  de  cette  pointe ,  jufqu'au  dernier  Cap  d'Afrique ,  qui  eft 
celuy  de  Bonne-Efperance,  que  nous  comptons  nôftre  longi*' 
rude ,  au  lieu  que  les  Portugais ,  &  la  plufpart  àt%  autres  Nar 
dons ,  fe  fervent  du  Méridien  des  Adores. 

Le  vent  continuoit  de  nous  favorifer,  de  forteqtteleij 
nous  entrâmes  dans  la  mer  d'Efpagne ,  voyant  à  noflre  main 
gauche ,  &  proche  de  nous ,  la  cofte  de  Bifcaye.  Le  mcime 
jour  nous  découvrîmes  fcpt  grands  Navires,  que  nous  crûmes 
d'fibord  eftre  ennemis  ;  mais  nous  ne  laiflames  pas  de  tafcher 
de  gagner  le  vent  fur  eûx^  &ieconnûmej  auffi-toft ,  qu'ils 
eftoient  amis  &  HoUandois,  qui  venoient  du  Levant.  Ils 
burent  à  noftre  fanté  en  payant ,  &:  nous  faluerent  de  quel- 
ques coups  de  couleyrincf ,,  à  quoy  nous  répondîmes  de  no- 
ftre  canon ,  continuant  noftre  voyage  gayement ,  iufqu'au  19 
Mars.  Ce  jour  là  le  vent  forma  un  fi  horrible  orage,  qu'il 
fembloit ,  que  la  nature  voulut  confondre  le  Ciel  &  la  mer  en 
leur  premier  chaos.  Mais  comme  les  ehofes  violetites  ne  font 
point  de  durée,  ces  deuxelemcns  firent  ceffcr  leur  querelle 
au  bout  de  trente  heures  j  en  forte  que  le  Soleil  ayant  <:almé 
l'un  &  Tautre ,  nous  nous  voulûmes  donner  le  divertiifement 

-  de  la  chaffe  d'un  Pirate  Turc  ,  que  nous  pôurfuiuîm  es  fix  heu- 

res durant  ,  avec  toute;  nos  voiles,  te  jufqu'à  ce  que  nous 
l'euffions  perdu  de  vcuë,  à  noftre  grand  regret. 

A  V  Â  X I.  Le  premier  iour  d'Avril  nous  'entrâmes  dans  le  grand  O- 
cean ,  que  les  anciens  nommoient  la  mer  Atlantique ,  fi  nous 
voulons  croire  Méftml  ^  d'AtUs  Mauras^ftac  de  ce  ^rand 
Aftrologue  Promctbée^  c^  adonné  fon  nom  à  ces  deux  celtf^ 
bres  Montagnes ,  dont  l'une  eft  en  Mauritanie ,  U  l'autre  ejçi 
Ly  bie.  Les  Arabes  noimmnt  cette  mer  Magribana ,  &  à  peine 
y  eftions-nous  entrés ,  que  nous  vîmes  de  loin  un  autre Vait 
feau  Turc  >  de  Salé ,  armé  en  guerre ,  qui  roda  toute  laiiuitÀ 
l'entourdenous,  à  deifein  d'attaquer  celuy  des  noftres ,  qii'il 
trouveroit  écarté  de  la  Flotte  ;  mais  des  que  le  jour  commença 
à  paroiftre,il  nous  quitta  ac  difparut.  :  Nous  vogâmes  cepen- 

p       ûnto.  ^^^  ^  ^^^^  >  ^^  ^^  pointe  du)6ur  du3  Avril ,  nous  vîmes 

riile  do  PmO'finih  ,  que  Ptolomée  appelle  CerM ,  &cft  pof- 

Madcre.      fedée  par  les  Efpagnols ,  &  découvrîmes  enfuitte  Tlflc  de  jtf #- 


^  " 
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ifeMr^  qal  eftlt  ttek  ce^s  mUle  Angloifeâ,  ou  cène  cinquante  t6zS. 
lioil^^  des  Canaciei^..  Laprcmiérc  ftit  découverte  par  f  ^r^;& 
rrib&ear«ii4i5t^  &  luy nitlaiflee,àcpndicioa^^^^  lapeu^ 
plnoic;  aui$  U  y  «rouva  une  fi  grande  quaçipite  de  iapins ,  que 
voyam  coiiice  la  terre  minée ,  iliuy  fut  impoffible  de  s'y  établir; 
L'autfcfutdécouverceenU^inermeannée  p^Gênz^a/es  Z^rc^ 
fous  ks  ordres  du  Prince  Henry ,  fils  de  lean  IL  Roy  de  Por- 
tugal. rmi^-(ém£to  a  environ  doure  lieues  ic  demie  de  tour  ^ 
kL  produic  quantité  de  Hed ,  de  Tegle ,  de  ris ,  des  Jboe  ufs  >  des 
moutons  ^dcs  ours  ic  àf^^  lapins,de  la  gomme,que  Ton  appelle 
fin^s  iracmnmy  des^fruits ,  des  fleurs  »  &:  des  raifins. 

Le  fixiefmc  )our  d'Avril  nous  noits  trouvafmes  à  vingt  Les  Gmârxct: 
fq)c  degrez  &:  demy  d-élevation ,  fie  en  meûne temps  nous  dé- 
couvrîmes les  Canaries,  aufqueUes  \n  Anciens  ont  autres^ 
lois  dotmé  le  nom  èi  [ps  fm9méts  y  pat  ihizarrerie  pluftoft, 
que  parce  qu elles  le  font  en  eflfet.  Elles  ne  furent  décou-  p*^  ^ai^'^l 
veftcs  qu'environ  Fan  ijSj^*  par  un  Anglois  nommé  ii/^rA^/r  ^^ruBj  * 
on  Mafchan.9  qui  y  fut  jette  pa^  la  tempefte.  Loufs  de  Ctrdezjo 
ayant  ajppris  deMardiant  Teâbat  ideces  Ifles ,  après  avoir  obce-^ 
nu  de(emll.oy.^I>on  Pedro  d' ArASon  ,  la  permiffion  de  les 
ceiiqutark,d£d>n.dirpQrcf  yyalla  dc^  &:  en  prit 

^^d&on  :  mais  il  y  en  ioiiit  pas  Ipng-iten^.  Car  lean  IL 
JloydcCaftille  len  depoâfeda  enra»  J405,  VtntAcpwt^  Gen- 
til-hommcf raoçoâsen  .chaifla  les  CaftîlUns,;&:  celuy-cy  en 
fiât  ehââe:  par  tcM.  de  MittMmmrt  ^*  parent  du  Seigneur  de 
Braqiieipoht  ^  Admirai  det  France  ;  kquel  ayant  en  Tan  1417. 
faijt^mJaorquer  un  grand  nombre  de  volontaires^  ie  rendit  le 
maiftœ^de  cinq  liles  ^  i^avoir  deia  Ac/om  /  G^meroj  Ld»z.enft4, 
J^mrw.y  &  Fwfevtmura.  Beitancourt  mourut  en  cette  belle 
l^ncrcprâe ,  &  iaifla:resa>nquel^es  à  Mtnald  y  ion  neveu ,  qui 
im  besîtier  ckfes  difgiaces  9plu{k>ft.que  de  fon  bien.  Car  le 
Hôy  drCaftille  animé  parles  con&ils  d'un  Evefque  nommé 
Mjndas  ',  qui  fe  fervoit  de  l'auchorité  du  Roy  ,  contraignit 
JitMM/d  de  céder  la  propriqté  de  ces  Mes  à  Don^  JSdrU  ^fon  pa^ 
fcnitmoyennant  une  fomme  d  ai^iit^  M^$  celuy-<ry  n'eut 
pas  fi  toft  fait  cette  acquifition ,  qu'il  s'en  repentit,  &en  ce- 
daies  droits ,  pour  peu  de  chofe ,  à  Fernande  Ptyaxj:^^  qui  en  ^^^  P^c* 
£tcraniportà  don  HtnruOy  Infant  d'Efpagne,  ScparlnyàlaR^^  ?fe  (^ 

Cmironite  de  Çaftille,  i|ui les  poâede  ençoreaujourd'huy.    ft^^* , 

AU 
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ï tf  1  tf .  t  Ces ïlles ,  que  Ttohmeé  &  li^U ilôrtuhént ,  Tie^im eurtnsi 
fi  je  ne  me  trompe  ^  c'eft  à  diré  le  chariot  àts  Dieux,  te  qui 
font  efloigqces  du  Royaume  de  Marocco ,  &  de  la  cofte  d'A^ 
frique  ^  de  vingt  lieues ,  &  de  celles  d'Efpagôe  de  deux  cens  l 
font  au  nombre ,  de  fix  j  qûoy  que  Çadamaftus  en  ck)mtpte  juCi 
ques  à  dix.  Les  Auteurs  anciens,  comme  Pline ,  ^iolomée  it 
Strabon  les  nomment  CanurUy  ÇafràrU^  NiuarU ,  Iun$ntdy 
'OmhriaovL  P/uvialié,  6C  AffeJitA  où  FratH  UnceUy  aufquelle^ 
Martianadiouftc  Cdfferta  ou  Vêrtunatd.  Aujôurd'huy  on  les 
w  n^mV^ff  ûomme  CdkafU^  la  pAlmây  Tinêrifa,  Lancer 0tu  y  ff terre  ,  U 

ics  noms  des  •  t  a       t*  \r 

McfdcCa-  Cornerai  Vofteventura.  Lorsque  ces  lues  furent  découvert 
^^^^'  tesjlcurs  habiuns  ne  connoiffbient  point  d'autre  Dieu  que  la 

laçoode  vi- nature.  Ilsn'avoientpointrufagedù  feu*  Ils  nefe  rafoieni 
cicn»  %J^  -qu'avec  des  pierres  à  fuzil ,  &  les  femmes ,  au  lieu  de  nour* 
cans  de  ces  fir  leursf  chfans ,  les  Éaifoicnt  nourrir  par  des  chèvres.  Ils  n^ 
*^^*  labouroient  la  terre  quauçcdes  cornes  de  boeuf.  Ik  avpient 

del'horreur  pour  ceux  qui  tuoient  les  beftes  ,  parce  qu*il9 
croy oient ,  que  Ton  ne  pouvoit  point  nommer  innocens 
ceux  qui  trempent  tous  les  jours  leurs  mains  dans  le  fang,  &: 
ils  fc  fer  voient  de  leurs  feittrties  eh  commun  comncic  les  be- 
ftes, &  comme  telles  ils  viuoîent  dans  les  bois  ,  fè  nourriffatts 
d'herbes ,  &:  couchans  fur  les  fueiltesu  Ils  auoient  une  grande 
pente  \  la  fuperftition ,  &:  auoient  tofûours  deux  Rois  \  dont 
l'un  eftoit  vivSant  &:  l'autre  mort.  \\s  mettoient  ceiuy  qui 
eftoit  mort ,  dans  vne  cave ,  tout  debout^  ayant  un  bafton  à  \x 
main  ,  &  aupresde  fuy  un  pot  pleinr  Je  laid  &de  vin ,  pour  ia 
fubfiftance  en  fonyoyage.  Aujourd^huy  ils  font  Clireftiens; 
mais  les  Efpagnols  y  ont  Tinquifition ,  qui  empefchc  plûfîeurs 
QwmÎc^*  honneftes  gens  d*y  aller  demeurer.  L'Inquifitcur  a  fa  rcfi- 
dena  en  la  grande  Canarie^  où  toutes  les  autres  ïflcs  votfi« 
nés  vont  demander  juftice.  Cette  Ifle  %  eriuiron  foixatwic 
lieues  de  tour ,  te  ne  manque  de  rica,  de  ce  qui  eft  necéflàirc 
à  la  vie  de  Thomme ,  &  a  entr  autres  quantité  de  chèvres ,  de 
boeufs ,  d'afncs ,  pourceaux ,  d'orge  ,  de  fegle ,  de  ris ,  de  tou- 
tes fortes  de  fleurs  ,  du  raifîn  &  pluficurs  autres  cxccÛcns 
fruits.  -    ^"  1 

CMedc  Te-    -L'Ifle  de  Teneriffe  n'eft  pas  moins  peuplée  flue  la  grande 
ncriffc.         Canarie  ^&c  doûnc  fans  compàraifon  plps  de  vin  ;  rendant 
cous  les  ans  plui  de  vingt  huit  mille  toçoica^cu^  du  plus  cxceU 
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ïént  qaela  ccfte  produife.  La  montagne ,  ou  le  pic ,  qu^roh   i  g  x  tf. 
appelle  TeyJa ,  cft  fi  haut ,  que  non  feulement  il  perce  jufqucs 
au  delà  de  la  moyenne  région ,  mais  qu'il  femble  auffi  que  de 
là  Ion  puiflç  regarder  dans  le  ciel  mefme.  C'cft  pourquoy  le 
ficur  deLery  rappelle  métaphoriquement  Atlas  ou  le  mont 
Olympe.   Elle  a  fcpt  lieues  &:  demie  de  haut ,  &  quand  le 
temps  eft  beau  Ton  en  découvre  de  là  plus  de  Cix  vingt,  les  au- 
tres difentjufqu'à  cent  cinquante  lieues  de  mer,fcrvant  par 
ce  moyen  de  fare  aiix  vaifTeaux^qui  tiennent  cette  route ,  bien 
mieux,  que  tie  faiccelûyde  Cayro  fur  la  rivière  de  Nil.  Elle 
cft  éloignée  dic-^^ingtlieucsde  la  grande  Canarie.  L'Ille  de 
Fierrû  paroift  de  fort  loin  vêts  le  Sudveft  de  la  grade  Canarie.  ^^^  ^^  ^^•^ 
Là  chaleur  eft  fort  grande  en  toutes  ces  lues  ,  mais  elle  cft 
excclEveen  cclle-cyjoù  la  nature  fait  une  chDfe,qui  paflc- 
roit  fah^doute  pour  miracle,  fi  elle  n'eftoit  ordinaire.  Car 
vin  fcul  arbre  abreuve  tous  les  habitans ,  comme  le  roc  les  en« 
fans  d'Ifraël  au  defert  ,  diftillant  continuellement  de  Ct$ 
fueilles  une  liqueur  capable  d'abbreuver  fuffifamment  les 
hommes  &  les  bejftes. 

Le  Seigneur  de  Cumberland  ,  que  Ton  peut  appeller  le  Lanccrot»; 
Leônid&s  d'Angleterre,  prit  Flflede  LancerottÀ  en  Taniy^^. 
&lcs  Hollandois  prirent  celle  de  Teneriffe  quatre  ans  après, 
fçavoir  en  Tan  1600.  La  première  fut  pillée  &  l'autre  brufiée; 
mais  depuis  cetemps  là  les  Efpagnols  les  ont  mieux  fortifiéfes. 
'  Le  9.  jour  d'Avril  nous  pafiames  le  Tropique  de  Cancer , 
dernière  e^xtremitéde  la  Zone  tempérée, du  cofté  du  Sud» 
éloignée  en  diftance  égale  \àc  noftre  Pôle  &:  de  la  ligne  Equi-* 
noâiale  ;  &;  il  eft  ainfi  appelle  de  la  rétrogradation ,  que  le  So-  ^ 
leily  faitaumois  de  luin, lors  qu'il  fait  noftrèfolftice  d'efté# 

Le  IL.  le  vent  continua  de  fouffler  fi  fort ,  qu'en  deux 
jours  nous  eufmes  le  Soleil  au  Zenith ,  &:  fa  declinaifon  de 
quatorze  degrez  vers  le  Nort.  Où  il  faut  remarquer  ,  que 
quand  oneft  ntadir  au  Soleil,nos  corps  ne  font  point  d'ombre; 
de  forte  que  par  tout  ealaZone  tempérée  le  méridien  du  So* 
Icil  jewe  fon  ombrç  au  Nort ,  &  a  près  avoir  pafTé  le  Zenith ,  ' 
Tombrccft  contraire.  Remarque  qui  a  cfté  faite  par  Lucain» 
quand  en  parlant  aux  Arabes ,  il  dit 

Ignatum  vobis ,  Arahs  venijfisin  âtbfm , 

Aiij 
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ttx^*  ykÀs  pendant  que  nous  ne  voyons  icy  que  le  Ciel  &  li  iner^ 
&  qu'il  nes'ofFre  rien  4e  remarquable.,  donc  nouspuiï&ons 
entretenir  le  Icâeur^  faifons  un  pea  reftexion  fur  ces  CpecuUK 
dons  mathématiques. 

*   Uon appelle  ks  babittans  delà  Zâne  tor^ide ,  où  nous  noof^ 

trouvons  prefentement ,  Amfhifiii  ^  ou  A^ ,  par  ce  qu  îls  jec-^ 

cent  leur  ombre  des  deux  cofl^z ,  quand  le  Soleil  fe  levé  ou 

fe  couche ,  ou  n'^n  jettent  point  du  tout.,  quand  on  Ta  au  Zcr 

nith ,  iiC  quand  le  Soleil  s'efloigne  de  ce  point  vers  le  Norc 

eu  vers  le  Zud  ,  les  corps  jettent  leur  ombr^  au  contraire;  fi 

ce  n  dOk  lors  cjpie  le  gmtmn  ou  corps  celefte,  y  oft  incerpofép^ 

Les  Perijcii  ont  leur  ombre  à  rcntout  d'eux ,  leur  ombre  roc- 

ridionaîen  ayant  point  d'^xiftenoe  duVertex^mais  oblique^ 

^  s'eftendantvers  laplainode  l'horizon  cerreftre ,  tournant 

àrentourdu;^tfiMii  ,ou  corps  opaque.  Cette  ^rte  de  peu« 

plefe  gelant  dans  les  cercles  polaires ,  en  autant  de  diftance 

des  tropiques ,  que  les  tropiques  (bnt  efloignez  de  la  ligne  ^ 

leur  véritable  horifon ,  a  quatre  vingtdix  dcgrez.  Les  Hete  » 

Tê/cii  font  ceux  qui  vivent  dans  la  Zone  tenaq>ef  ce ,  oùrombre 

du  Midy  ne  tourne  ^qu^d'un  cofté.  J£c  ainfi  la  Mathématique 

norus  enfcigne,,  que  Jes  fitttrujcii  comprennent  <ntarante^ 

une  parallèle ,  les  Amfhifcii  (èspc,  &:  les  ftrifài  qui  demeuf enr 

en  la  Zone  fraidc>  la  motdé  de  rannce.  Avec  ceux  cy  il  yen  a 

d'autres  ^qucPon  appelle  à  refgard  des  autres ,  ftriétciy  Au^ 

tficeiSc  AntkhthMics^  Les  prémices  (ont  ceuK^ui  demeurent 

en  deux  pointa  oppefet^  d'une  ligne  égale  ,  r«m  de  l!attccr 

d'un dcttny cerdle ,  ouifto  degrcz,  comme  ils  (ontcoi^pteK 

*        félon  ]es  moindres  lignes  parallèles*  Les  An^çtfi  font  ainiî 

oppofés  y  mais  il  ne  varient  point  ny  au  Méridien ,  ny  en  U 

diftance  de  THorifon  àllégard  de  IHemiTpkece.     . 

Les  Antipodes  font  ceux  quiontlespiedscontf  e  nosipieds^ 
en  ligne  dr<MCCi^rce.par  le  centre  d*unc  Hcmifphere  à  Tautre^ 
diiFereifts  des  Ftngeci  par  des  degrez  d'un  plus  petit  cercle  .* 
d'où  nous  remarquons^  que  ce  que  les  jyir/Ar^/ font  à  Tefgard 
de  nous,  C-dl  ce^queks  AfMeà  ibiit  à  t'ei^d  des  AntipOf- 
des  ^  chacun  tourné  contre  L*autre  en  on  contraire  ^saffait^ 
Digrcflion  Au  rcfte  nous  ne  doutonsipointqû'il\n'y  ait  des  Ancipode^' 
Modes! ^^*  depuii  que  Ton  nous  a  arraché  le  voiledctcetce  ignorance 

craiTe  &  groflicie  ^  laquelle  ne  Êùfaatr  poiac  de  réflexion  fur 
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U  ferme rpbctiquc  de  la  terre,  &  qtii  De  fçacliant  pâS,  qu'il    x  é  lA, 
n'y  a  point  d'enorôit,  qui  ne  foit  habitable ,  &  qui  ne  foie  ha- 
bite en  dSfddiy  a.  ofc  condaimier ,  comœe  hérétique ,  Topinion 
de  ceux,  quien  cette  âge  ignorant  foutenoient,  cequenouf 
fçavons  aujourd'huy  par  l'expérience  cftre  très  véritable.  Le 
Pape  Zacluurte  excommunia  en  745.  Boniface  ,  Euefque  de 
Mayence,  &reiiftfait  condamner  au  feu,  s*il  neuft  publia 
quemcnt confeâe qu'il  s'eftoit  trompé  en lopinion paradoxe, 
qu'il  avoir  eue  des  Antipodes*  S.  Auguftin  en  fon  liurc  Dt 
Cwitate  Des  y  UL 16.  {c  mocque  de  ceux  qui  parlent  des  Anti- 
podes s  &  Laâ:ance  les  traite  de  ridicules.  Chofe  eftran* 
ge  ,  que  ces  grands  hommes  ayent  fait  des  fautes  fi  grof« 
ucres  en  la  Geograplue,  puis  qu'Èuclide  &  Ciccron  (  au  4  li«* 
ures  de  k$  Qumions  Académiques  )  en  parlent  aflez  claire^ 
ment ,  aulE  bien  que  Strabon  flf  Lucrèce ,  qui  dit  liu:  u 
lUi  cum  videunsjùlem  nùsjîderd  noSHs  &c. 
Mais  reprenons  le  difcouts  de  noftre  Relation.  En  chanr  cbiicur  txi 
géant  tant  de  parallèles ,  le  temps ,  qui  n'avoit  cfté  que  chaud  ««û*»»* 
}ufqu'alors,devint  bruflant  comme  le  feu,le  Soleil  cfchaufFant 
tellement  nos  corps, que  la  ficvrc  commença  à  régner  bien  fort 
par my  nous.   Y  n  de  nos  Matelots ,  foit  par  accide  nt ,  ou  qu'il 
euft  le  cerveau  troubté ,  tomba  du  bord  du  Navire  dans  la 
mer ,  qui  l'engloutit  auifi-t^ft.Ce  malheur  augmenta  l'ennity 
de  cette  pénible  navigation ,  laquelle  lèvent,  l'orage  cpnti-PlujeSccem^ 
nuel&  la  pluye  chaude  rendoicnt  défia  infupportable.  Afix^^^- 
degrez  d  e  là  la  ligne^il  tomba  tant  d'eau  du  Cicl,que  la  barque 
qui  eftoit  attachée  au  tillac^fe  trouva  toute  pleine  en  moins 
de  deux  heures.  Et  au  lieu  qu'en  nos  quartiers  la  pluye  abat 
le  vent)  icy  lèvent,  le  tonnerre  &  les  efclairs  fuccedoientà  la.  % 
pluye.  Les  Ternàdos  s'y  méfiant  avec  tant  de  violence,  &avcc 
tant  d'inconftanc^ ,  qti'en  un  moment  le  beau  temps  cban-» 
geoiten  tempefte,  &  latempefte  en  beau  temps  ,  avec  tant 
de  variété ,  qu'en  moins  d'une  heure  le  venc  fit  tout  le  tour  de 
la  BoufTolc.  Cette  pluye  infeâe,fit  beaucoup  de  n^ial  aux  pau« 
vres  matelots ,  lefquels  eftant  obligez  de  demeurer  inceUam- 
•ment  fur  1  c  tillac ,  &:  de  porter  la  main  aux  voiles ,'  cftoient  fi 
las ,  quand  ils  avoieht  tant  foit  peu  de  relâche ,  que  n'ayant 
pas  le  courage  de  fe, dépouiller  ,  ils  s'alloient  coucher  ^vcc^^J^^^^J^^ 
leurs  habits  mouillez  Se  détrempez  ^  &  contr aâerent  des  ma-  fiouc 
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J62.6.  ladics  5  qui  commencèrent  d'cftrc  univerfelles  par  toute  la 
flote,  où  les  fièvres  chaudes,  la  dyfenterie,  lapleurcfîe,  une 
laflîcude  générale  par  tous  les  membres  &  le  fcorbut  firent 
unfieftrange  ravage,  qu*ilnenous  reftoit  quafiplus  de  gens 
de  fcrvice.  Mon  opinion  eft  qu'ils  cuflent  pu  cviccr  une 
paitiede  ces  maux,cnu(ant  un  peu  plus  fobrement  de  leuf 
ration  d'eau  de  vie  ,  6c  en  changeant  de  linge  &  d'habits  ^ 
qu'ils  felaiflbient  pourrir  fur  le  corps.  Il  y  avoit  encore  une 
autre  incommodité  eh  cette  mer  y  où  les  matelots  voulans  fc 
rafraifchir,  en  y  nageant  pendant  le  calme  ,  rencontroienc 
sharkc  poif-lcpoiffon  ^quc  uous  appelions  sharke  &  les  Portugais  Tul^^ 
^^'.  ton ,  lequel  fe  trou vant  arme  d'un  double  rang  de  dents  ^  dé- 

vore les  hommes  entiers  ,  ou  les  cftropic  en  forte  qu'ils  en 
meurent.  Ce  qu'il  y  a  d'admirable  en  ce  poiffon  eft ,  qu'il  y  en 
a  un  autre  plus  petit,  de  la  taille  de  celuy  que  l'on  appelle 
Jthopfhes  pu  MnJcHlus ,<\\xi  fert  de  guide  au  sharke^ic  le  conduit 
par  cette  vafte .  mer  à  fa  proy  e. 

îdufculus  cfi  parvMs  vifa  jfid  Cêrp^re pulchm 
Hincfifcem  verc  du^tûremnominedicnnt. 
Et  le  Sbdfke  en  reconnoiffance  de  cet  office ,  fbufFre  que  ce 
petit  poiffon  le  tette.  le  parle  de  tettct ,  par  ce  que  ce  poifibn 
ne  jette  point  fes  œufs  comme  la  plufpart  des^  autres  poiffons  , 
mais  il  fait  des  petits  corne  la  baleine,&les  nourrit  de  fon  laid, 
jufqua  ce  qu'ils  foienc  en  dge  de  chercher  dequoy  viure. 
Le  Cap  3€        En  ce  temps  là  nous  nous  trouvâmes  à  treize  degrez  d'éleva-* 
Sierra  Lcoo.  tion,à  la  bauteuT  de  Sierra  Léon ,  qui  eft  un  Cap  fur  la  cofte  de 
Libie,  appelle  par  les  anciens  Geographes^mais  impropremët, 
3)eoruw  currus  onfrons  K^fricé ,  par  Thevet^âgaz^z^^îc  par  lMatt 
tnol^ZéingucbaiXl^  font  ies  Efpagnols  qui  luy  ont  donné  le  nom 
<le  Sierra  Leon^6CQ^\  y  oBt  bafty  qn  chafteau,  qui  tient  toute  la 
f  ofte  en  fujettion^  mais  ils  nepeurent  p^s  empçfcher  François 
Dracq^noftre  Neptune  Anglois^de  s'y  rafraifchir  au  retour  du 
voyage  qu'il  avoir  fait  autour  de  toute  la  terre  habitable.  De- 
puis ce  Capjufquà  Babmandel,à  l'entrée  de  la  mer  rouge  eft 
la  plus  grande  largeur  de  r  Afrique, 
les  habîtaos      Lcs  habitaus  de  cette  cofte  ^  aufli  bien  que  de  celle  de  Gui^ 
de  CCS  quar-  ^^/^  de  Bcnnin ,  de  Cabo  de  Tolméu  6c  de  Lopes  GMfoIès ,  ne 
BoiTsItVo^i^  connoiff^      point  Dieu:  &mefmene  veulent  point  recevoir 

i>i(«!         d'inftruâion  de  la  nature  ^  ayant  pour  maxime  ,  qu'il  n  y  a 

-      ■•  -1  •  -  • 
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tien  déplus  plaiianc ,  qi^de  ne  rien  fçavoîr  ,  tcutesfois  le  i€i^ 
Diable  ^  qui  ne  manque  jamais  de  fe  £aire  adorer  par  ceux  qui 
ne  veulent  point  adorer  leur  Créateur  ^  a  rcmply  leurs  cœurs  • 
d'une  idolâtrie  efpouyantable,  qui  les  attache  tellement  à  luy, 
qu'il  ne  faut  point  douter  qu'un  iour  leurs  âmes  ne  rotifTent 
èans  l'enfer  tout  ainfî  que  le  Soleil  grille  leurs  corps  en  ce 
pionde. 

Nous  envoyâmes  un  de  nos  Navires  faire  la  découverte 
le  long  delacofte,  &  ces  Sauvages  furent  (î  cftonncz  de  le 
voir,  qu il fembloit qu'ils  n'cuflent  jamais'veu  d'autres  Na- 
vires. Deux  de  nos  gens ,  après  avoir  pris  des  oftages  dans 
leur  barque,  fe  hafarderent  de  mettre  pied  à  terre  ,  ou  plus 
de  mille  Ethiopiens  nuds  comme  la  main ,  &  noirs  comme  Sont  cîTilf 
du  charbon  les  recourent  parfaitement  bien  ,  ôrau  lieu  Je  ^«^*"*^^*°**' 
leur  faire  du  mal  les  chargèrent  de  fleurs  àc  de  fruits ,  leur  fi- 
rent prefetit  de  Toddy  &  de  plufieurs  autres  chofes  ,  qu'ils 
croyoient  leur  devoir  eftre  agréables  ,  iL  les  renvoyèrent 
oinfi  fort  fatisfaits  à  leur  bord. 

Le  i8.  Avril  nous  nous  trouvâmes  à  quinze  degrez  de« 
levation  &c  le  lendemain  .matin  devant  le  jour  nous  nous 
trouvâmes  à  la  hauteur  de  Cabo  verde  ,  à  quatorze  degrez  ^^  ^^'^^^^ 
de  latitude.  Flohan  le  nomme  ainii,&  Pline  HeJ^rium  comtà 
tcfférrentium.  Strabon  l'appelle  LybU ffêmontêrium ,  &6  les  An« 
cieps  luy  donnoient  le  nom  de  frûfMntorium  Arfinétium.    Les 
Nègres  de  ces  quartiers  là  l'appellent  aujourd'huy  Maniant' 
géin,  &  les  Alfarabes  Hacdar.  Il  fut  découvert  en  l'an  144^.  D^coatcrtpat 
par  Diaz.  Femandez  ,  ou  félon  les  autres  par  K^nunio  di  ^^^  ^^'^^S**'* 
JVi?iZr  Gennois  ,  pour  Alfonfe  V.  Roy  de  Portugal.  C^eftlà 

où  les  Poètes  logent  le  jardin  Hefperien  ,  renommé  par  ^'^^  \^^\^i^xiAd^ 
i)ommes  d'or ,  qu'Hercule  en  remporta,  en  defpit  du  dragon  pcricû. 
a:  cent  teftes,  engendré  par  Tyfhên  éc  Echidna^  qui  les  gardoit. 
Il  n'y  a  perfon^e ,  qui  ne  doute  que  ce  ne  foit  une  fable ,  mais 
il  n'y  aperfonne  aum  >  qui  ne  fçache  qu'elle  a  fa  morale  y  8c 
^ue  ce  jardin  n'eftoit  autre  chofe ,  qu'une  belle  grande  prai- 
rie, que  ces  pommes  d  or  eftoient  les  moutons  ,  qui  y  paif- 
ibient ,  &  dont  la  toifon  eflLçit  auflî  pretieufequq  l'or^eftant 
cerui|i  que  du  mot  ffcccnf\QÇy  qui  figniâe  brebis  ^  pomme  ^ 
U^cfhç  fzc'ûç  é^c  ^ùiitc  allufion  de  l'un  à  l'autre.  Ce  dragon; 
JÛLC&  autre  chofe  qu'un  bras  ou  golfe  de  mer,  lequel  environ* 
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f  tf  2.^.   ne  ce  ptc  de  tous  coftez  ,  Se  rcnfemiant  de  cent  cabâult 
donna  beaucoup  de  peine  à  Hercule ,  qui  les  emporta  enfin, 

*  &:  en  enrichit  ri:rpagnc,  laquelle  produit  encore  aujourd'huy 

la  plus  belle  laine  de  touceTEurope.  Les  trois  belles  filles 

Càblvîrîc.  à'/fe/f€rus  font  trois  belles  Ifles  fituccs  vers  le  Ifecft  de  ce 

'  jardin  ,  nommées  autrefois  c/€g^,  Arethufa  &  HeJ^tthufi ,  f£ 
aujourd'huy  May$ ,  Salie  BonaviHa.  11  y  en  a  trois  autres  dans 
le  voifînage  ^  nommées  les  AtUntides  :  mais  c'eft  dont  nous 
n'avons  pas  le  loifir  de  traittcr  icy ,  non  plus  que  de  ce  ma- 
gnifique \>^\mitr\t  iH Antktm  ,  dont  la  taille  ne  doit  point 
avoir  eftépetite,puis  que  les  Grecs  nous  font  accroirc,qu*il  a» 
voit foixante fi£ dix  coudées  de  haut»  c'eft  à  dire  qu'il  eftoit 
douze  fois  plus  grand^ju'un  homme  de  moyenne  taille.  Objet 
digne  certes  de  la  valeur  d'Hercule ,  lequel  voyant  que  fon 
cnnemy  eftoit  invulnérable ,  &  que  fon  efpée  ne  Tentammoit 
point,  le  jetta  trois  fois  mort  à  terre ,  m^is  il  n'y  euft  pas  fi  toft 
touché ,  que  cette  bonne  mère  luy  rendift  la  vie  ,  jufqu'à  ce 
qu'Hercule  s'eftant  apperceu  du  myfterc  ,  Teftrangla  &:  Te^ 
ftoufiadans  Tair^où  il  ne  trouva  plus  le  fecours  de  fa  mère* 

Leiî.  Avril  le  calme  fut  fi  grand  >  que  nous  ne  fentimes 
pas  mefmes  une  haleine  de  vent ,  mais  bien  le  Soleil  dardant 
fes  rayons  ardens  fur  nous ,  avec  tant  de  violence  ,  qu'il  fem« 
bloit  que  l'air  fu(b  en  flammes,  que  la  mer  bruflaft ,  &  que  nd« 
cre  Navire  fuftde  fovdfre ,  le  tillac  ny  aucune  autre  couver* 
ture  ou  invention  n'eftant  pas  capable  de  nous  rafFraifchir;  de 
forte  que  nous  fumes  fept  jours  entiers  à  foulFrir  une  incom^ 
modité ,  qui  nous  empefcha  de  prendre  du  repos ,  de  dormir^ 
de  boire  &  de  manger;  ce  qui  nous  jetta  en  des  foiblefles  ex- 
trêmes. Pendant  tout  ce  temps  là,  qui  nous  ennuya  plus  que 
n'euflentfait  foixante&  dix  jours  dans  un  aiitre  climat,noftre 
Navire  demeura  comme  immobile ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le 
huitième  jour  les  vagues  commencèrent  a  rc)uler,&:  l'air  à  (e 
troubler,en  travaillant  à  faire  crever  une  nuée ,  qui  tomba  en 
un  moment  en  forme  d'une  pyramide  rcnverféc,  avec  danger 
de  nous  abîmer.  Cette  forte  de  nuée ,  à  ce  que  je  juge ,  fc 
-^  forme  de  certaines  exhalaifons,  que  le  Soleil  attire,  &  n'eftant 
point  agité  par  le  vent ,  qui  puiffe  difl^er  l'Humeur  craflc; 
qu'elle  a  apportée  de  la  pluis  baflc  région  derah:,fe  diflout  non 
point  en  petites  goutes^comtnc  les  nuées  ordinaires^qui  fe  rc^ 
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£3ivaK  en  {dti^ ,  mais  ^sevant  tout  à  coup  ^  ££  tombant  tout  J  €i€i 
àlafois,  fiucuiit  ide defordrc^que  bien  fouTent  elle  fait  périt 
les  Navires  tout  à  coup,  comme  s'ils  eftoient  accablés  par  ^ 
mille  pierres  de  moulin.  Les  pluyes  puantes  qui  y  tombent , 
font  moins  ^formidables ,  mais  elles  ne  font  pas  moins  <lan^ 
gereuies  que  ces  ]iuéa»&  que  les  vents  que  les  Portugais 
app^ent  T^rM^/^qui  fe  levant  enun  moment^ font  lever 
les  vague  s  jiifqu'au  bout  des  mafts ,  comme  fr4a  mer  vouloir 
avec  la  meime  violence ,  renvoyer  à  la  féconde  région ,  Teau 
^'elle  luy  envoyé  ,  quand  elle  fait  crever  fes  nues.  Mais 
Dieu  (oit  lotie ,  nous  n'en  eûmes  que  la  peur  ;  car  inconti^ 
naît  après  cet  orage ,  nous  eûmes  un  calme,  6c  en  fuitte  bien 
toft  après  un  vent  favorable ,  qui  raffiraifchit  Tair ,  Ôc  nous 
porta  le  premier  jour  de  M&y  fous  la  ligne  EquinoAiale,  que  La  ligne  jquli* 
nous  paflames  ce  iour-là.  Cette  lignen'eft  qu'une  produâion  »®^i^^' 
de  l'imagination  de  l'homme^  qui  a  voulu  par  elles  divifer  le 
monde  en4eux  pafties  égales /à.  quatre-vingt  dix  degrez  de 
chaque  Pôle*  Ce  fut  là  où  nous  perdîmes  c^  veuë  Teftoille 
du  Pôle  Ardtique  y  qui  eft  uneeftoiUede  la  troifîefme  gran- 
deur à  rextrémtté  de  la  queue  de  Taftre  ,  que  l'on  appelle 
Frja  mnpr.  Le  Soleil  eftcHt  en  ce  temps-E  au  dix^nevfîefme 
degré  du  Taurus ,  en  declinaifon  Araique  de  ly.  degrés  31  ; 
minutes.  Le  6.  May  nous  eûmes  quelques  cçups  de  tonner-^- 
re^fic  quelques  éclairs,  &  nous  vîmes  mefme  de  ces  meteo-^ 
1res, que  le  Portugais  ap|>ellent  Cuerfâs Santâs  ,  &  les  Fi:an-  ^.^^  . 
fois  le  feu  S.Elme,  &:les  uns  &  les  autres  1^  prennent  pout£ime.  ' 
un  très  bon  augure.  La  nuit  fuivante  iious  pâmâmes  àla  veuë 
de  iainâe  Croix  ^  attendansà  tous  momens  le  LMonJfon  ,  qui 
cft  un  vent  qui  fouffle  tous  les  ans ,  fîx  mois  entiers  du  Sud 
auNort ,  &  fix  autres  du  Nort  au  Sud  ;  lequel  eftant  néglige 
pat  le  Pilote,  il  court  rifque  de  ne  f!iire point  lé  voyage  des 
Indes  ceete  année  là.  Mais  ie  nefçayce  que  \c  ventât  alors 
ailleurs  ;  mais  cet  emblème  d'inconftance  nous  demeura  fi 
conftamment  contraire,  que  nous  fumes  fix  fepmaines  plus 
quenouy  n'avions  cru ,  depuis  la  ligne  jufqu'au  Ca^dt  Bonne^ 
^erMâi'î  to  nous  ^obligea  àjprcndre  noftire  cours  plus  Vers  le  — 

Veft,  que  nous  n'avions  deffein  de  faire. 

Le  8.  May  nous  eûmes ,  à  huit  degrez  dix  minutes ,  vers  le^oyâuincs  om 
$ud,  le  pais  de  Hn^êmim  diin  cofté ,  &  le  Biefil  de  fautrc  :  Provinces  4c 

fi  u   ^ 
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1 6't  6j  dccouvrant  la  coftc  d'Afrique  fous  divers  noms:  IcRcymimë 
de  Câifgû  a  fix  degDez  :  cclnyd' Affga/a  a  neuf,  &  en  fuitte  Ma- 
Angola.  nicongo  y  Lcanga  y  MonomotafA  ,  Benomotafa  &  Càffàtid ,  tous 
Manicongo.  remplis  dc  peuples  noirs  &  mefchans ;Le  païs  eft  beau  &  riche: 
Monfmotapa.^^^^  miferable ,  en  ce  que  les  habicans  invoquent  le  diable; 
Bcaomotapa.  Il  y  enaquidifent ,  que  ce  pais  fut  premièrement  découvert 

^paL^quidé^  P^"^  ^^^^^  CdvilUny  mais  ils  fe  trompent  :  car  il  eft  certain  ' 
couYcrts.      que  ce  furent  D$eg$  Csny  Barthélémy  Diaz,  6c  Véfeode  Gamà^ 

qui  découvrirent  cette  cofte ,  fous  le  règne  de  lean  I L  Roy 
leurs  habi-^  de  Portugal ,  en  l'an  1497.  ou  environ.  Uon  peut  dire  de  tous 
^^^'  ÇA%  gens  là ,  qu'ils  ne  refTcmblent  pas  mal  à  nos  ramoneurs  de 

cheminée.  Ils  nefçavêt  point  de  meftierj&  ne  fontprofeffion; 

que  de  viure  de  rapine.  Ils  ont  parmy  eux  des  M^kijfès  ou 

jaÀu.^^  ^ Idoles  tellement  diformes,  qu ily adequoy  s'eftonner ,  que 

le  diable  ait  pu  porter  ces  peuples  à  auoir  de  la  vénération 
pour  des  choÇes  fl  horribles*  ll^di&nt  qu'ils  voy ent  fouvenc 
ce  TMge  fous  la  figure  d'un  dragon  ,  d'un  ferpent ,  d'une 
chauve-fouris>  dun  bouc,  d'un  hibou ,  d'un  chien ,  d'un  chat,* 
ou  de  tel  autre  animal,  que  les  Sorcières  le  contraignent  dé 
prendre,  en  baaiUant ,  criant,  hurlant ,  àc  barbotiillant  leurs 
carcafles  infernales  de  lus  d'herbes  ,  de  ris,  de  racines  ,  de 
fruits,  &: d'autres  chofes ,  dont  cétimpofteur  les  infatué.  Les 
femmes  mefme  ont  accouftumé  de  fe  prefenter  à  la  Lune  ; 
quand  elle  eft  pleine,  &  de  luy  tourner  le  derrière  parce  qu  el-^ 
les  croyent  que  cet  aftre  eft  caufe  de  lachaleur  qu'elles  ont  eh 
A  imcnt  Ici  ^^^^^  partie-là,9c  que  l'on^peut  appellcr  rage.  Ils  y  eftiment  fl 
chiens.         fort  Ics  chicns ,  que  pour  en  avoir  un  ils  donneront  vingt  ef*« 

claves  en  efchangc.  Ils  n'ont  point  d'autre  monnoye  quo 
Ne  fe  marient  des  chappelcts  de  verre,de5  grelots,  des  petites  pierres,  ou  au-» 
point.  très  bagatelles .  Ils  ne  fe  marient  point ,  &  font  leu rs  enterre^ 

t^cnsT'"'  mens  en  la  man  icre  fuiyàqjce^  Ils  lavent  bien  le  corps ,  le  pci* 

nent  dc  divcrfes  couleurs ,  Faiuftent  &  le  couchent  dans 
un  lieu  fort  fpacieux,  où  ils  mettent  auffi  les  armes,&  les  bra« 
cdetsdudefunâ  &  les  chaînes,  dont  ils' ont  accouftumé  de 
fe  charger  les  ïambes  volontairement.  Ils  font  plufieurs 
eftranges  pofturçs  ^  gefticulatiop^  à  reiatour  du:fepulchre^ 
font  des  vœux  pour  Icfalutdu  deiF»n(,.iaccifient  un  bouc,  ^ 
après  cela  ils  fe  retirent  fortfaiisfaits  chez  eux; 
tes  habitons      Si  ce  quc  G»nfiUffç$çHZ4t  dit  eft  v&y  ^  les  babitans  de  Lçangâ, 

d*  AngeU. 
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&  les  AntÀguiy  qui  demeurent  au  lieu  où  le  Nil  pretid  fa  four-  i  ^  >  ^ 
ce,  dans  le  lac  deZayre^prochè  les  montagnes  de  la  Lune, 
fontdes  Diables  incarnez,  qui  non  contens  des  trefors  que 
la  nature  leur  donne ,  comme  or ,  pierres  pretieufes ,  force  de 
corps  &c  ,  prennent  un  plaifir  extrême  à  deftruire  leurs  soc  Aatrofo 
voifins  ,  dont  ils  dévorent  les  corps  avec  plus  de  cruauté,  p^cs, 
que  ne  font  les  belles  les  plus  fauvages  ,  &  à  faute  d'ennemis 
étrangers  ils  en  cherchent  chez  eu^c ,  &:  fe  jettent  fur  ceux 
qui  leur  déplaifentj  ou  bien  ils  mangent  mednes  leurs  amis, 
en  leur  faifant  ce  beau  compliment ,  qu  ils  ne  fçauroient 
mieux  exprimer  la  véritable  amitié  qu'ils  ont  pour  eux,  qu'en 
&ifant  une  union  infeparable ,  lion  de  leurs  âmes ,  ou  nous 
mettons  leûege  de  nofîre  amitié ,  mais  de  leur  corps ,  qui  eft 
Fghleâ  de  la  leur.  Il  y  en  a  mefme  qui  ufez  par  Taage,  ou  man-«* 
gez par  la  vérole ,  feprefentent]eux  mefmesà  la  boucherie, 
&  foufirent  volontairement  qu'on  lesexpofeea  v^tefurles 
eftaux 

A(picinmsf$fiêUsy  quorum  nùnfuffçit  ird 

OcciUjfe  diqutm ,  fed  fe^wé ,  brschU ,  vulimn 

Crediderint  genus  ejfe  cihi. 
irn'y  arien  de  recommandable  en  eux  que  leur  adrefle  à  Leartiareffc 
cirer  de  Tare  ;  en  quoy  ils  excellent  fi  fort ,  qu'ils  tirent  douze  à  tircr4di*acc. 
flefches  en  l'air  devant  que  la  première  foit  tombée  à  terre  ; 
les  Amazohes  leurs  voifines ,  les  contraignant  par  leur  atta*» 
ques  continuelles  à  s'y  exercer  inceflaniment ,.  &  à  s'y  perfe* 
éioimer.  Le  feul  ornement  qu'ils  ont  eft ,  qu'ils  fe  barbouiU 
lent  le  vifage ,  àc  qu'ils  fe  découpent  la  peau|>ar  tout  le  corps« 
Enleur  religion  le  Soleil  &  la  Lune  font  homme  &  femme  ^ 
dont  les  eftoilles  font  les  enfans  ,  âc  le  diable  eft  leur 
oracle* 

Le  2r4.May  nous  nous  trouvâmes  à  dix  neuf  degrez  &  demy^ 
&  de  là  jufqu'au  trentiefme  nous  eûmes  toujours  le  vent  très* 
favorable, fans  que  pendant  tout  ce  têps  là  il  fe  prefentaft  quoy 
que  ce  foit,qui  mérite  d'eftre  remarqué;finon  que  le  ifi.noftre 
vaiifeau  Admirai ,  nommé  Marie,  où  commandoit  le  Capitai- 
ne Hal,  defcouvrit  dés  le  grand  matin  un  Navire,  après  le- 
quel il  envoya  la  barque  &  la  chaloupe  ,  armées  de  quatre- 
vingt  hommes.  A  deux  lieues  de  diftance  ils  reconnurent 
que  c'eftoit  une  carraque  Ponugaife  ;  du  porc  de  quinze  cens- 
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si»^.   tontieaiR  3  laquelle  n'ofant  h^farder  fon  corps  de  Navire 

contre  iio^re  équipage ,  mit  toutes  Tes  voiles  y  U  (e  déroba  à 

nôtre  vcuc  La  nuit  fuiuante  nôtre  flotte  fe  fepara,pour  tâcher 

de  rattraper :(S^  de  fait  nous  la  découvrîmes  des  le  lendemain, 

&  luy  donnânijcs  la  chafTe  jufqu'au  7.  I\)in ,  maïs  alors  elle  fie 

connoitre  que  Ton  defTein  avoir  efté  de  nous  amufer  1  parce 

qu'en  fe  donnant  tout  le  vent ,  qu'elle  eftoit  capable  de  pren* 

dre  en  Tes  voUes,  elle  difparût  comme  un  phantofme  en  moins 

de  deux  heures,^  fe  {au va  vers  Goa. 

t*Aatheiir         Lc  premier  jour  de  May  nous  avions  pafle  la  ligne  àc  le 

paffc  le  tropi-  ilcrn^cr  ijous  pafïàmes  k  Tropique  de  Capricorne ,  dernière 

corne.  extrémité  du  Zodiaque  vers  le  Pôle  Antartique ,  après  avoir 

fué  pendant  cinquante  trois  jours  fous  Tardeur  du  Soleil,  en-> 
tre  les  deux  Tropiques. 

Le  premier  jour  de  luin  nôtre  obfetvation  eftoit  de  14 

degrçz  4X.  minutes  de  Latitude  Méridionale  ;  le  Soleil  y 

eftant  a  13.  degrez  8 .  minutes  vers  le  Nort ,  au  vingtième  de? 

gré  de  Gemini.  Acette  hauteur  nous  eûmes  de  grands  ora^ 

^  ges,  les  tornados,  les  tempeftes ,  &  le  vent  contraire,  qui  nous 

Eft  porté  par  cmpefcherent  de  tenir  nôtre  cours ,  nous  pouffant  vers  leis 

Ir/irc  ûïto  bottes  du  Brcfil ,  à  zy  degrez  de  latitude ,  &  à  17  de  longitu- 

coOcsdu  Brc- de  du  Cap  du lezatd.  Le  13.  I]uin  le  vent  changea  s  &c  nous 

^'-  devint  favorable ,  &  en  mefme  temps  nous  vîmes  noftre  Na-» 

Boubiscfpcccvirecouvertdeboubis,quilas  de  voler  fe  vinrent  percher  fur 

li'oifeaux.      noftre  Navire.  C'eft  une  efpece  d'oifeaux  fi  fipiple ,  &  fi  niais^ 

qu*ils  fouffrent  qu^on  leç  prenne  de  la  main,  mais  le  vent  n'eut 
pas  fi  toft  commencé  à  npus  favorifer ,  qu'il  nous  voulut  don-^ 
ner  une  preuve  defoninconl^aiice.  Car  à  peine  avions  noui 
vogué  pendant  les  4eux  premiers  quartiers  de  la  nuit,qu  a  l'en- 
trée du  troifiéme,ilfe  mit  àfoufflcravec  tant deviolence, fie 
à  enfler  la  mier  avec  tant  de  furie,  que  les  Matelots  defcfpe- 
rerentprefque  de  pouvoir  fauverle  Navire, parce  qu'ils  crai- 
gnoict  qu'il  ne  nous  jettaft  fur  les  coftes  d'Afrique,  dont  nous 
ne  pouvions  pas  cftre  fort  éloignez.Nous  fumes  quatre  joursôc 
quatre  nuits  en  cette  extrcnuté  ,  pendant  laquelle  nous  flot- 
tâmes fur  CCS  ondes  irritées ,  à  la  mcrcy  du  vent ,  fans  voiles  ; 
la  mer  nous  pouflant  tantoft  )ufques  dans  les  nues ,  &  en  un 
moment  nous  faifant  tomber  jufques  dans  l'abîme,  danfant 
quelquesfois  furks^ots^&quelqaesfoisîaousen  voyans^cou-» 


ET  D  ES    INDES.  if 

Tcrti  •,  comme  sMs  nous  dévoient  noyer  dans  une  confîifîon ,  14 1€. 
où  nous  ne  pouvions  point  diftinguer  la  mer  d*avccle  Ciel. 
Mais  Dieu  foit  loUc,  nous  avions  de  fort  bo ns  Vaiflcaux ,  &  la 
pleine  mer  devant  nous ,  de  forte  qu  en  feize  jours  nous  ar- 
rivâmes tous  heureufement  au  Cap  de  bonne  Efperance^où 
ayant  pris  haleine,  j'eus  le  loifîr  de  faire  reflexion  fur  ces  vers 
deluvenal.  Nhbc  &ventù,  drc. 

Le  24  luin  nous  nous  trouvâmes  à  trente-fîx  degrés  de  la« 
titude  y  à  ly, de  longitude,  à  compter  depuis  le  Cap  du  Lézard, 
&  à  un  peu  moins  de  trois  du  Cap  de  Bonne- Efperance,  ic 
trois  degrés  de  variation.  Noftre  cours  eft  Sud-£fl  ,  la  de- 
clinaifondu  Soleil  vingt-deux  degrés  vingt-fix  minutes  au 
dix-iepticme degré  dft  figne  de  Gemini.  En  ce  temps- là ,  où  L'hyrcr  i  h 
Toneftoit  au  milieu  de  TEftc  en  Europe ,  nous  eftions  encc^^**'^^^ 
climat  icy  vers  le  Midy  au  plus  fore  de  FHy  ver. 

Le  7  luillet  dés  le  grand  matin ,  nous  découvrîmes  la  cofte,  CâpdcBcuise*; 
laquelle  eftoitfi  haute,  quequoy  que  nous  en  fuffions  éloi- ^^F""*^î 
gnésde  trente  lieues ,  elle  fembloit  eftre  fort  proche  de  nous, 
concluant  par  là ,  que  c'eftoit  ce  fameux X3ap,  que  nous  avions 
fujct  d'appeller  de  B^nne-Efferance  ,  au  lieu  de  Tormcntêfi  ^ 
comme  les  Portugais  Tavoient  voulu  appeller  autrefois*  Le 
vent  nous  cftoit  contraire ,  de  forte  que  voyans  qu  il  eftoit  im-» 
poffible  de  nous  en  approcher  davatage,nous  moiiillâmes  l'an-* 
chre  à  quatorze  licuës  de  la  Baye  de Soldanie. auprès  d'une  Ifle 
qui  a  environ  trois  lieues  de  tour,â^que  ces  mariniers  A  nglois 
appellent  c6munemeht,mais  mal,T^r  Conj  iU^c^t^  à  dire,rifle 
aux  Lapins,parce  qu^on  luy  a  donné  le  nom  de  Catn^yne^c'cfi  à 
dire ,  Ifle  blanche.  Nous  y  tuâmes  quantité  de  lapins,ou  plu« 
tofl:  des  chats,qui  eftoient  fort  grands,  mais  d'un  tres-mauvats 
gouft,  fentant  le  marais ,  quoy  qu'ils  ne  laiflàflênt  point  de 
plaireà  l'eftomach  aflâmé  de  nos  matelots  qui  en  firent  plu* 
fieurs  bons  repas.  Il  y  aauffi  quantité  de  veaux  marins ,  aufli  yeanx 
gros  que  des  Uons ,  mais  ils  ont  la  tefl:e  de  chien ,  &  ils  ab-  "os 
bayent  comme  cet  animal ,  fi  ce  n'efl:  qu'on  veuille  dire  qu'ils 
meuglent  plutofl:  comme  des  taureaux ,  en  forte  qu'ils  don- 
nent de  la  frayeur  à  ceux  qui  n'en  ontiamais  veu.  L'on  con- 
vertit leur  graiflc  en  huile,&:  leurs  peaux  font  propresà  faire 
des  collets ,  comme  ceux  de  buffle  qui  font  maniables  U,  dé 
grand  fcrvice.  L-on  y  trouve  de  cette  forte  d*oy féaux ,  que 
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16.1  é.   Ton  appelle  Penguws ,  ç  cft  à  dire ,  teftes  blancheis ,  qui  mar^ 
Pf  nguins  oi-  çhcnt  dc  bout  5  &  à  Ics  voir  de  loin  on  les  prendroic  pour  des 

Pigmées  ,  comme  ils  peuvent  avoir  donne  fuj et  à  ce  que  les 
Poètes  content  de  ces  peuples  fabuleux  ,  dont  Ton  n*a  point 
de  connoiflance  aujourd'huy  ;  quoy  que  Ton  foit  allé  bien  loin 
au  delà  de  ce  que  les  anciens  connoifToient.  -Leurs  aides,  ou 
toft  leurs  nageoires  ,  pendent  des  deux  coftés  comme  des 
manches. Cette  créature  eft  chair  &  poiiron,&vit  dans  U  mer 
&:  fur  terre^fe  nourrifTansen  Tun  de  ces  elemens,&;  faifans  fes 
petits  fur  lautre .  Il  eft  bien-aifé  de  les  prendre  quand  ils  font 
à  terre ,  quoy  qu'ils  la  minent  par  tout ,  pour  y  faire  leur  re- 
traitte  ;  mais  dans  la  mer  ils  fe  plongent  comme  un  canard^  &C 
nagent  comme  les  Dauphins«Sa  graiiTe  eft  huileufesâ^  néant- 
moins  il  yen  a  qui  en  mangent  par  curiofité  ;  mais  fa  chair  eft 
très  mauvaife  ic  trop  infipide,  pour  en  faire  un  repas  entier. 
nflcdcPci^^  L*lfle  de  Penguin  eft  à  fixou  fept  lieues  de  la  terre  ferme, 
gain.  &nous  n'en  eûmes  pas  fî-toft  fait  le  tour  ,^  que  le  calme  nous 

arrefta  tout  court  à  la  veuë  de  la  terre  -,  ic  jufqu  à  ce  que  nous 
.euffions  moiiillé  Tanchre ,  nous  eûmes  le  divertiftemkent  d'un 
^  .      ^     grand  nombre  de  Baleiries,^  qui  fembloient  vouloir  nous  don- 
la  coftc  d'E  •   ner  la  bien-venue  fur  cette  cofte  d'Ethiopie ,  en  s'cgayant  au  - 
<biopic         prcj  de  noftre  Nayire,en  nous  accompagnant^cÔnae  plufieurs 
Jfles  flottantes  i  &c  jettant  par  les  ouvertures ,  que  la  nature 
leur  a  fait  fur  leurs  monftrueufes  efpaulcs ,  une  (î  prodigieufe 
quantité  d'eau ,  qu'il  y  a  mefme  des  rivières  qui  n'en  ont  pas- 
tant  à  quelque  diftance  de  leuts  four  ces, 

L'i  I  Juillet  nous  arri  uânkcs  à  bon  port  dans  la  Bdjfc  de  SoU 
Bohne  \h^-  ii£fif/>>  OU  nousmouiUâmesl'anchre,  àdouzelieuësdedeçala 
raacc  cft  la  -dcrnicre  pointe  de  l'Afrique ,  où  la  rade  eft  (î  bonne ,  que 
mSdcs^hidcs!^^^  avec  beaucoup  de  raifon ,  que  lean  II.  Roy  de  Portugal, 

a  voulu  qu'on  Tait  n{>mméle  Cap  de  Bonne- Efpejrance,  & 
luy  a ofté  le  nom  de  Cafp  T$rmtntafi ,  que  Vafco  de  Gama  luy 
auoit  donné.  Outre  qu'en  cet  endroit  Ton  a  fait  la  moitié  du 
chemin  des  Indes  >  &  au  lieu  que  de  deçà  l'on  ne  voit  que  le 
Ciel&  la  mer.  Ton  rencontre  de  delà  tant  de  grandes  âc 
be^esliles  ,  quel'onn'apaslelqiÇrde  5'ennuyer. 
Baye  de  So{.  •  Là  Baye  de  Sêldânie  forme  un  cro jflant  paxfait  &:  eft  grande, 
^*nicr  feure  &:  belle  .A  cinq  ou  fix  licijës  ayât  dan^  Uxerjre^e  pays  eft 

haut  &  gfte;^  ftecile  \  mais  vers  la  c^ft e  il  eft  bas  f^  fert i  le  Noos 

dreflames 
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dtciiâmes  fios  tentes  auprès  d'un  petit  torrent ,  doht  leàu,  tèx^^ 
qui  eftok  auâi  claire  que  le  criftal ,  &  tres-douce ,  defccndoit 
d^une  haute  mootague  ,  qui  eÛ:  à  quatre  Itcuës  de  la  tner  y 
4yant  onze  mille  huit  cens  feize  pieds  de  haut.  A  la  voir  de 
loin ,  elle  femhle  eftre  quarrée ,  &  cette  forme  luy  a  donné  le 
liom  de  TakU.  Sa  montée,  cft  tres^fâcheufe  ,  &  difficile  \ 
mais  quand  on  eft  en  haut ,  Ton  trouve  la  montagne  fort 
agréable  ,  découvrant  de  fon  fommet  plus  de  cinquante 
heuës  de  mer  \  Se  en  regardant  vers  le  Sud-fud-veft  ,  Ton 
¥oitai(cmcnt  la  plus  méridionale  extrémité  de  l'Afrique,  où 
eft  U  Caf  de  Sonne^Efpcrapce^  qui  en  eft  éloigné  de  douze 
licuës.  De  cette  Montagne,  ou  biçn  de  celle  de  Herbert ^ 
qui  eft  une  autre  Monugne  voiiîne,  faite  en  piramide,  ou 
plttcoft-en  pain  de  fuccre  ^Tondécouvreà  dix  lieues  delà^vcrs 
le  Sud-eft  ,  le  Cabâfalfi ,  qui  eft  éloignée  de  l'autre  de  dix  Cabo  faifo. 
beuës:ces  deupc  Caps  font  fepa'rés  l'un  de  lUuj^rè  par  une  Baye,  : 

dont  le  fonds  eft  graveleux  6c  nuuvais,  &  ils  forment  aux 
deux  extrémités  delà  baye  deux  pointes ,  qui  font  jointes  le 
long  de  la  nier  par  vne  ceinture  de  montagnes  fi  hautes ,  qu'il 
(cmble  qu'elles  vueillent  porter  leurs  teftes  jufques  dans  la 
moyennç  région  de  l'air ,  où  elles  trouvent  dequoy  raffraif- 
chif  l'ardeur  de  leur  ambition. 

.  A  une  demie  lieue  de  nos  tentes ,  vers  le  Nort  delà  rade ,  eft 
une  autre  rivière  nommée  lacquelinû  ,.qui  fort  delà  montagne  La  riYicrc  1% 
4uRoy  lames  ^  &  çft  plus  large  que  noftre  Ri0  iuke  ,  donc  i^^q^^^li^-   . 
^ous  venons  de  parler  ;  maïs  d'autant  qu'au  milieu  de  fan 
cours,  elle  rencontre  l'Océan ,  qui  vientau  devant  d'elle  ^  fes 
eaux  font  falées  hc  ipal  faines.   Elle  eft  gpeable  prefque  par 
tout ,  de  forte  qu'on  la  paftc  fans  barque ,  &  fans  ele£ins  ;  & 
çllefournittouteforte  de  marée, des  tormës,  de  la  mouruë,Le  poifTon  dé 
des  tçou^es ,  des  cpquillages ,  des  crabbes ,  des  muUets ,  des  ""c^^'^^- 
çcre^iffes  ,  de  l^rayc,mefaie  des  gQugçons,  des  anguilles , 
i:c.    La  terre  produit  quantité  de  racines  ,  herbes  &  gom- 
mes asomatiques  ,  dont  l'odeur  eft  tres-agréablc ,  &  ^'^^^*Lc$hcib  ' 
ge,  très  falu|>re.    Les  herbes  2^  les  droguesr ,  que  je  puis 
nommer  ,  font  l'agrimoine  ,  le  baulme ,  le.calaminte  ,  la 
Cétoine  ^le  plantin,  les  choux,  des  épinards,  de  Toièille ,  de  la 
icabieufbyduchardon  benit,âc  de  lacoloquinthe»  la  nature 
j;eveftanc  la  terre  tout  du  Ic^ig  de  Tanfiçe  de  cette  riche  d£ 


l^ti  viyrcs. 
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I  (  1  ^é  bdle  tapiflerie  ;  &  Flore  s'étudiânc  à  la  parer  d'un  émail  im*^^ 
mitableù  toute  TinduArie  humzineiL^icisêéSf  Temffy  fetrzns 
d'cmblémeà  ces  champs  clyfîens  ;  car  eticorc  quelacoftepa^ 
roifTe  montagneufe  ,&  qa  en  effet  le  pays  foit  fort  bofTu,  fes 
valons  nelaiflcnt  pas  d*eftre  tres-agréables  &  tres-fcrtiles  ;  (es 
bois  donnent  du  couvert ,  &  {es  campagnes  produifent  toutes 
fortes  d'herbes  &  de  fleurs  en  très-grande  quantité.  Il  n'y  a 
La  Yenaifoû.  ppint  de  pays  qui  nourriflc  tant  de  cerft ,  de  lions,  &c  d'autres 

bettes  fauvagcs  :  &  fi  la  terre  eft  bonne  &  fertile^  elle  n'cft  pas 
moins  agréable  àlaveuë&  à  l'oreille,  qui  fc  divertiffcnt  de 
voir &aouir  le  bruit  d'une  infinité  de  fources,  qui  fortanc 
des  montagnes  voifines,  méfient  leurs  eaux  avec  celles  des  ri* 
viercs ,  Se  entrent  avec  elles  dans  l'Océan. 

Il  ne  faut  point  douter ,  qu'il  n'y  ait  en  ces  montagnes  tou- 
tes fortes  de  minéraux,  mais  les  habitans  ne  prennent  pas  la 
peine  d*y  fouïHen  Les  meilleurs  rafFraifchiflemeas  que  nous 
y  trouvâmes  ce  fut  de  l'eau ,  qui  eft  la  meilleure  du  monde ,  ÔC 
le  lieu  fort  propre  à  faire  aiguade,  des  buffles  S^  des  moutons 
boffus,  non  point  de  la  race  de  ceux  de  lafon,  mais  qui  au 
lieu  de  laine-  ont  du  poil  long  ,  &  quelques-vns  fort  bi- 
garré :  Ils  ont  le  corps  menu ,  non  point  faute  de  nourriture, 
mais  plutoft  à  caufe  de  l'excès ,  ou  à  caufe  de  Texcrcicc  qucf 
leur  font  faire  leurs  maiftres ,  qui  ne  fe  tiennent  lamais  long- 
temps en  un  mefme  lieu.  Le  pays  nouftit  encore  plufieurs  au-* 
très  animaux ,  &  principalement  des  lions,  qui,  fi  le  feu  ou  les* 
mèches  allumées  ne  les  en  empéchoient,  ne  craignoient  pa» 
de  venir  prendre  la  chair  jufques  dan^les  cuves  ,où  les  mate*- 
lots  la  font  defialer ,  des  dromadaires  ,  des  finges,  des  gue- 
nons, des  loups^ des  renards,  des  jakals ,  des  chiens^  des  chats^ 
irtsoifcaux.  Sec.  &  pour  des  oyfeaux  ,  ils  ont  des  aùttruches ,  des  vau- 
tours, des  grues.  Se  des  paffe-flemingos ,  dont  les  plumes, 
partie  d'un  beau  nacarat ,  &  partie  d'un  blanc  le  plus  vif  que 
Ton  puifle  voir,  font  fi  agréablement  méfiées ,  qu'il  ne  fevoic 
rien  de  fi  beau  en  Europe  ;  de  forte  que  je  ne  fçaurois  mieux 
finir  la  defcription  de  ces  animaux ,  que  par  cet  endroit,  pout 
Xîbnunenccr  celle  des  fauvages  qui  y  demeurent. 
Situation  du  ^e  Caf  de  BâHne- Efperance  eft  à  trente- quatre  degrés^  troîr 
capdc Bonne- minutes  d'élévation,  vers  leBole  Antartique,  à  vingt-huit 
cfpcrancc.     ^^g^ks  dc  latitude ,  à  compter  du  Cap  de  Lézard  ^  un  degré  Sa 
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etïmon qaatoru  miirates  de  variation  vers  le  'Veft.  Il  eft  i^itf^ 
^éloigné  oela  dernière  pointe  d'Angleterre  de  fix  mille  ûx 
iccns  lieaës  Angloifes  )  qui  font  deux  mille  deuxxens  Ueuës 
ordinaires  ,  dont  les.  quinze  font  un  degré  :  à  iix  cens 
4icuës  de  Tlfle  Sainff  Hélène  ,  vers  le  Sud-cft  :  à  dix-huit 
ctns  cinquante  lieoes  de  lava  major  \  &c  à  dix-huit  cens  de 
SuTâUe.  C*cft  icy  ,  fans  doute,  rcxtrcmité  de  la  terre, que 
les  anciens  connoiàbient ,  &  ou  partant  leur  bon  Dieu  Ter- 
minm  eut  pûeftablir  le  thrône  de  fon  Empire . 

UEfcriture  fainte  appelle  TAfrique  chamrfi^  ,  de  Cham, 
Tan  des  fils  de  Noc  :  les  Grecs  l'appellent  LybU\  èc  les  Indiens,  du^i^^t  aET- 
Zejècath.  Léon  d'Afrique  Tappelle  Iphrychia^  Thevet  Alkcbfé'^yx^^ 
Un^  ôc  Pline  AtUntU  6c  tAEtheria.  Africa  &  tAEthiopia  ont  une 
mefme  étymologierle  premier  mot  defcend  À'â  &  <?ôé>Mf>c  eft  à 
dire,fims£Datd:&  l'autrcde  «id»  ic  e^^c'eft^^  di  re,bru(lat  le  v|^ 
iàge.Il  y  en  a  qui  di  fent  que  cette  partie  du  monde  aftefté  ainâ 
nommeed'^f^^âls  d'Abraham  &  de  Getura;6£  que  l'Ethiopie 
Tait  efté  èi%/£thiQfs ,  fils  de  Cham ,  ou  de  Vulcain.  Nous  nous 
trouvons  obligez  de  prouver ,  que  c'eft  une  partie  de  l'Etlii 
fie,  contre  t'iitiprudent  Laudinus,  qui  aofé  foutenir  q^ 
fEtbiopie  tte  pafle  point  lœ  Tropiques*    L'Ethiopie  eft  ou  Ethiopie  fu-- 
•fiipcricurc,  laquelle  s'étend  depuis  le  ûxicmc  degré  ^  vers  le  P<^"«*^«- 
Nort  de  la  ligne ,  jufqu'au  détroit  de  Gibraltar;  &  comprend 
•if  ^^Mauritanie  ,  U  Lybie  ,  la  Guinée  ^  &  le  Cabo  Verde  ;  ou  tofcricurct 
-în^c^rieure  \  Uqueik;  s'étend  depuis  le  Caéo  Verde  fufqu^au 
Caf  de  B^nme-^E/peranee  ,  ic  comprend.  Zanzibar  ,  UHanomâ-^ 
t^fn  y  ^Mamcêngo ,  ^ngêUy  CaffarU ,  ^c.  Homère  la  divif^ 
-ea  extra  &  entra  ^  &  luy  actribuë  pour  le  n^ins  la  moitié  de 
l'Afrique,  &:  dit  que  l'Océan  renvironne  du  cofté  du  Levant^ 
^  Ponant, ê£  du  Sud. Hérodote liu. 3.  dà^j\y£thiopee,ty£therii% 
t^  Moifrçtéi  ad  anjfrale  maire  habitant  s  ce  qu  eftànt ,  il  faut  ne  - 
^oeâkitement  qu  elle  paffe  les  Tropiques ,  ainfi  qu'Horace ,  le 
flus  fçavant  des  Poètes ,  le  confirme ,  quand  il  dit , 
Extremis  héminMmK>£ihi4 fer  ^gemnijqne 
-      '  Difemffâs^  farnins  * 
MaÂt^^onsquienafait  laprçmtere  décotrvcttc.  Ptolo-  P»' q>i <f«* 
icûkéfk  Ptinene  IcconnoifToie^  poiint }  Ô:  ce-  que  Hérodote  quJa'^cftfdé^ 
^en  dit  ne  mérite  pas  beaucouip  de  créance;  quoy  qu'il  fedon-  couvene. 
4BC.  là  {>eiAe  de  ftous  vouloir  pqrfuadêi:  ^  que  Fkaraa  Tiech^ 


110- 
que 


i6t6     ^"^  VOYAGE    DE,    PERSE; 

après  avoir  inutilement  employé  douze  censurille  hothmes' 
au  travail ,  qu'il  avoit  entrepris ,  de  joindre  la  mer  Mediterra* 
née  à  la  mer  Rouge  ,  voulut  obliger  les  Phéniciens ,  qui 
cftoient  ceux  qui  fçavoient  alors  le  mieux  l'arc  de  ht  Naviga- 
tion, à  faire  le  tour  de  l'Afrique ,  ic  que  partie  par  rcompbti*- 
fancepour  ce  Prince,  &  partie  pour  acquérir  de  4a  ^oire^ 
ils  l'entreprirent,  &  le  firent  en  trois  adis.  Mais  fi.celafiftoit 
vray  il  ne  faut  croire  certainement  que  les  Egyptiens  &c  its 
Grecs, qui  faute  de  véritable  matière  d'hiftoire,nous  ont  laiffc 
une  infinité  de  fables ,  &  qui  ont  tant  fait  valoir  le  voyage  *  de 
leurs  Atgotuuces ,  n'cuCent  pas  manqué  delaiiTer  à  la  pofte.- 
rite  la  mémoire  de  echiy-cy  \ic  ncantmoins'jufqu'icy  Ion 
n'en  a  rien  trouve  en  leurs  livres.  Hief$m.  ofirius^  &  la  vcxitc 
eft ,  que  Véfiodt  GâmA  ôc  Barthikmy  Diss  ont  efté  les  premiers, 
qui  ont  découvert  cette  cofte  d'Afrique ,  à  Tinftance  ^  te  fous 
les  aufpioes  de  Doa  IÀi«  IL  Roy  de  Portugal ,  à  qui  nous  e|i 
avons  1  obligation,  aufli  bien c^ de  la  découverte, qitf  F <m^ 
afaitf  n  fuitte  des  Indes  Orientales. 
Le  pàïs  eft.  beau ,  riche  &  fenile^  mais  les  habicans  ,  qtti 
La  qualité  du  a'ont  cîea  d'humain  t|(yiq  la  figure  »  font  '  indignds  de  joUir^  dp 
païj.  fcs  richcffes.  L'dn  appelle  ccspcuptesC^^f/, '  ou  Atheiftcs, 

quoy  qu'il  ne  (bit  point  ielbangé  qu'il  ny  ait  point  de  reU«* 
gion  parmy  des  gens  ^  qui  melmes  n'ont  point  de  police^ 
^  que  ceux  qui  n'ont  point  de  Prince,  n'ayent  point  de  con-* 
noittance  de  Dieu.  Chaque  canton  ou  quartier j  ^  ion  C^«- 
caine  qui  y  commande,  .de  qui  s'eftablit  en  cette  autorité  |>ar 
force  ,  au  lieu  qu  ailleitrs  l'on  y  fuccede  par  droit  h«c« 
"   ditaire,  ou  par  éleâ:ion.Lc<i;apitaine;f/;(;^tfrw>y,mon  parent, 
a  vpulu  depuis  quelques  années  donner  le  tilttc  de  ce  païs  à 
AÔtre  Roy ,  â£  en  prendre'  pcfleflionLen  Çcsi  iram,  ça  dpnt^AC 
celuy  du  Roy  Iaixîes;&:  4u  Prince  Charles,  qui  eft  aujour- 
d'huy  noftre  Souverain  ,^à  deux  petites  montagnes,  ^i  fbnc 
entre  la  mer  U  la  montagne  ,  que  nous  appellwis .  le  pjiiii 
de  fuccre  ,  mais  £aifons  m^ntenant  connofcre  f«s  babiuns. 
Leur  couleur  eft  d'un  vilain  noir.  Ils  ont  kccorps  bien 
Lcshabitani.coinpofé&rfott  membru*;  ïeSptit  ùàytè^i  le  couragc/em- 
porté  &:  dcfcfperé,  pl^ft  ^  bardy,  &  forCrpejttéJ^  >ff- 
fenfer  autruy .  Ils  ont  latefte  longue ,  les  cheveux  firifei  comr 
me  de  la  laine,  A:  ajuftézeaplu9  de  façons  que  l'cmo^ea voit 
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mat  lieux ,  ou  Ton  peeod  beaucoup  de  peine  à  fe  les  faire  foi*  i6  2.él. 
te.  Il  y  en  aqui  fe  la  font  rafer  ça  &  là ,  en  farce  que  Ton  voie 
la  peaucn  pïufîeurs  endroics^  &  il  y  en  a  d^aucres  y  qui  fe  font 
rafer ixmte  la  cefte,  à  la  referve  d'un  toupet ,  qu'ils  hiffenc 
iut:k^devant,.ouà  code  par  ornement  feulement  >  6c  ceux 
qui  y  «laiflent  cette  mouftache ,  y  attachent  des  boutons  de 
xoiivre  y  des  rofiets  d  efperons ,  des  pièces  d'eftain ,  ou  d'au- 
tres bag^teUes  que  Padroit  matelot  leur  donne  en  échange 
de  bceufs ,  moutons ,  ofeille  de  bois  y  coques  d'œufs  d'auftru- 
chc^d'éeaille^^ tortue  &c^  Ils  ont  les  oreilles  longues,  mais 
ils  IcsallD^BJ^nt  enccur^par  lapeiàmeur  des  babiofes  y  quils 
•ymectent ,  compie  déchaînons 4^  cuivre,  ou  de  fet:  les  au* 
très  y  mettent  des  patenoftres  de  verre^  des  chaînes  y  des  pier* 
tesUeucSydes  baUes  de  moufquec  ou  des  écailles  d'huiftres 
ic  ceux  qui  n'ont  pas.  le  moyen  d  avoir  de  ces  ioyaux  ,  plûtoft 
<gàcde  n'enauoir  poinf^y  metrentdes  bdtsd'oiicaux^des  tefti^ 
xules  ik  ohiensr  ou  éc  chats  ,  des  coques  d'œufs^  chofes 
iemblables«  Ils  ont  le  nez  plat,  &  d'autant  que  c'eft  une  de 
Jcurs  beautez ,  l'on  a  le  foin  de  leur  enfoncer  dés  l'enfance  » 
iic  ils  ont  les  le vcesfi. énormément  grofTes,  qu'il  eft  impofli- 
J>le  de  les  reprefenter  plus  épouvantables.  Ils  ont  les  yeux 
vifi^qui  marquent  une  erande  viuacité  d^efprit  y  6c  autour  du 
col^  au  lieu  de  chaînes  a'or ,  comme  l'on  en  voit  aux  Capi- 
taines des  Navires  Flamands ,  ils  ont  des  boyaux ,  ainfî  qu'ils 
croyeot  avoir  bonne  grâce  de  n^umger  de  ces  vilenies  ,  pen- 
dant qu'ils  parlent  au  monde.  Mais  depuis  quelques  temps  ils 
-ont  eu  le  moyen  d'avoir  des  cercles  de  fer,  6c  de  gros  chaînons 
de  cmvre^on  dc%  bandes  graffes  de  cuir  puant*  Leurs  bras  font 
xhargez  de  chaînons  volontaires  de  fer  y  d'y  voire ,  de  cuivre 
i»Mige ,  ou  de  cuivre  |auno^  rottille ,  te  refte  de  leur  corps  eft 
tmd^iinonqiâls^ont  autour  du  corps  une  bande,  ou  ceintu* 
tt.de  ciiir^  cai»t&  conuneic  4eflu5  d'un  gand  pour  couvrir 
ks^partiics  bonmifesi  Maisj'ay  delà  peine  à  croire  que  c'eft 
pac  modeftie ,  'fms  que  les  femmes ,  pour  tefmoigner  leur  re- 
'flôono^biiicev  i|uaad  on  leur  fait>  quelque  prefent ,  décou- 
xsemhcux  devantzcekpiipaiTepaxmy  eux  pc^rione  grande  ci  ^ 
JiktéàCéU  &i(oit  riceles  {îius  impertinens  d'entre  nous,nuis 
j^i(Qit.pttié  auxplus  raifonnables.  Les  plus  grands  Seigneurs 
jpwny  eux  font  mieux  veftiis  i  car  ils  (ont  couverts  d'une 
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t6,t^^  pcaji4è  lîon^  de  Icopard ,  de  vca» ,  de  ûagc  ou  de  motttoh  /qwi 
leur  prend  comme  une  robbe^  depuis  les  épaules  juCqucs  an 
^  '  défaut  du  corps.    Leurs  cuilTes  &  jambes  ne  font  point  cou- 

ver ces  y  6c  au  lieu  de  fouUers ,  ils  accachencaux  pieds  une  pie«> 
ce  de  cuir  fort  large ,  avec  une  petite  fifcelle ,  en  ibrcc  que  cela 
r eiTemble  à  cette  lorte  de  chauflfure ,  que  les  aitciens  RJô mains 
appellôient  ^re^/^/iiy/^  y  encore  n'en  mettent- ih  pas  toujours^ 
parce  qu'ils  fe  fervent  de  leurs  pieds  pour  dérober  ^  ce  qu'ils 
.    font  avec  vucadreffcmerveilleufe^pendant  qu'ils  vous  rcgatf- 
4c  icur^s^iTds  ^^^^  fixement,pour  vous  amufer.  La  plufpart  des  hommes  ne 
pour  dérober,  k  font  qu  à  demy  ,parcc  que  les  nourrices  font  (bigneufes  de 
^    leur  ofter  un  de  leurs  tefticules  dés  Ten^ncc,  foit  pour  les^di-- 
ft inguer  de  Tordinairp  des  autres  hommes^ou pour  empefchej: 
que  la  pente  qu'i  1  s  ont  naturellement  à  la  luxure ,  ne  leur  ofte 
pas  celles  qu'ils  doivent  avoir  pour  des  exercices  plus  (erieux. 
Les  iemmes  fe  châtrent  elles-misfmes  ^  non  point  par  un 
principe  de  dévotion  pu  de  chadecé  y  mais  par  un  ornement. 
L'un  &:  l'autre  fexe  prend  plaifîr  à  fe  découper  vilainement  la 
Se  découpent  P^^^  j  ^^^  graver  pluficurs  figures  fur  leurs  fourcils^  nex^ 
kpcau.        jolies, eftomach^  dos,  ventre, cuifles  &:  jambes  d'une faço& 
horrible  ;  ic  pour  dite  en  un  nK>t ,  ils  fe  défigurent  tellement^ 
en  fe  déchiquetant  le  corps  de  cette  façon ,  qu'il  dk  impoÛible 
4e  voir  rien  de  plus  effroyable. 

j1f$frd  iares  ,  dumetà  thârâs ,  cmnacuh  rmpts. 

Ilsn'oQ£  point  de  maifbns^  mais  iU  ic  pktifénc  à  demeurer 

en  ilcrgtottes  amendes  ré  tcaiwes  qu'ilsifonccn  la  terrées  cbkb-' 

^     ^      ,  blés  aux  forts  des  lions ,  qui  tie  font  poiiïttnfiublées,  mais  por^ 

façon  de  yi-  xaitcmet  bien  parfumcesiparce  que  des  Tribus  toutes  cnticreg 

^"-  Vy  retirent  cnfemble ,  6d  y  font  leurs  ordures  ^,  fe  meflans  les 

ains  avec  les  autres 'confùfémentiSi  (ans  diftinâioH  v  parcf  que 

les  qualités  de  femme  &:  de  ftcrb  neibnt  podntocmimcsj^mY 

très  i  nceftueux  Trogloditcs ,  qui  mangent  ^-dorment^  patient 

cnfemble  ,  &c  en  mefme  ten:^s  ,  fans  orddreifltHfanS'  règle* 

Ils  fe  couchent  la  nuit  à  Tentour  dâ  feu^  jtofc^tics.fcntinel- 

les  contre  les:  lions  >  leurp  ennemis  mortels,  ayecieJ%ueU  it^ 

vivent  dan SiimeJ»\neû  CMeUie; qu'ils  f  les^ins^  tes 

autres.  Car  les  lions  déchkcktt;& dévorent  auffi^coftcêtt 

qu  ils  peuvent  atorapper;  &:  le* fanvagcs  de  leur  cofté tâcheat 

4e  les  faire  tomber  ^ans  desfo^couvotcesjde  hranchagcs^ 
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où  ils  ks  tuent ,  pour  manger  ceux ,  qui  pcut-cftre Terrent  de  i6tK. 
fepulchre  à  quelques-uns  de  leurs  parents  ou  amis ,  qu'ils  ont 
mangés  le  jour  précèdent.  1 1  y  en  a  >  qui  non  contens  de  leur 
couleur  naturelle,  fe  frottent  le  corps  de  graiflc  6c  de  charbon 
réduit  en  poudre,  qu'ils  font  fechcr  au  Soleil,&  par  ce  moyen  J 
achèvent  de  (e  donner  une  figure  tout  à  fait  diabolique ,  qui 
fait  horrcurà  ceux  qui  les  voycnt, 

Uon  peut  juger  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  qu'ils  n'ont  pas 
le  govft  fort  délicat.  Pli  ne  appelle  ces  Africains  À^riophagi, 
comme  s'il  vouloir  dire ,  mangeurs  de  lions  &  de  léopards  : 
mais  nous  les  appelions  ail  jourahùy  Uhthiofhagi  ^  Anthrepo- 
fhagi ^  comme eftant ,  fans  doute,  plus  barbares  d*un  degré 
que  les  lions  mefmes,  defquels  l'on  dit,qu'ilss'abftiennent  de 
manger  les  iéadavres ,  &  qu'ils  font  aflez  généreux  poyr  ne 
manger^quece  qu'ils  ont  tué  eux-mcfmes:  mais  ces  Sauvages 
mangent  tout  ce  qu'ils  reçcontrent^vif  oumort,  dont  plu- 
ficurs  pauvres  gens  font  tous  les  jours  une  trifte  experiencet 
£c  quand  les  homes  leur  manquent^ils  dévorent  les  charognes 
des  bal  enes,  que  la  mer  jette  fur  leurs  coftes,  des  veaux  ma- 
rins &  de  Pinguins^  dont  ils  mangent  mefme  la  gràiiTe  &  le* 
tripes  toutes  crues.  A  peine  font-ils  en  feureté  les  uns  dts  au- 
tres; car  dés  que  les  hommes  parvicfînènt  à  un  certain  aage , 
où  ils  font  incapables  de  fe  nourrir, les  autres  les  tuent ,  ou  les 
conduifent  dans  les  montagnes ,  où  ils  vivent  jufqu'à  ce  que  la 
faim  les  tuë ,  ou  jufqu'à  ce  que  les  lions  les  viennent  manger  : 
mais  c'eft  dont  l'on  ne  fé  doit  pas  beaucoup  eftonner ,  puis^ 
qu'il  n'y  a  rien  que  Ion  ne  jpuiflfc  croire  de oôux  qui n*onr 
point  de  cÔnoifTance.de  Dieu,  ny  prefque  aucun inftind  mef- 
me delà  nature.  Ariftote  Philofophe  paycn  ,  dit,  qu'il  n'y  a 
point  d'homme ,  qui  n^yt  quelque  connoif&nce  de  Dieu  :  £e 
nbrautreofdaffeuirer,  qu'il'n'y  a  point-^  peuple  au  mondé  fi' 
barbare  qui  Vadbiequdlqufc  divin îté,vfâye  ou  fauffe.  G'cft  ce 
que  la  plufpart  des  honunes  crdyerit,  &  je  ne  le  voudrois  point 
contcftcr  ;  &  neantmoins  quelque  peine  que  j'aycprifc  à  cher- 
cher la  moindre  apparence  de  teligion  parmy  ces  gcn$,jc  n'en 
ay  jamais  |>ôt  déco^vtir  la  mo Wdre  trace ,  ou  qu'ils  eXiffent  àia  *' 
conté  cdfanbiflfarièe'^IMfcu  ;  de  ?Enfcr ,  ou  deTimmortalité 
de  l'Àfne.  Ils  n'ont  point  de  lieu  où  l'on  s*aflcmble  pour  prier 
Dieu ,  pofiit  de  iout  3c  rèjK»  *,'point  dordre  mefme  en  la  na- 
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tiS  i  tf.  turc,  point  dp  pudeur ,  point  de  fidelice  ou  de  vcrité  parmy 

eux ,  point  deceremonies  en  la  naiâaa^e  des enfans ,  non  plus 

qu'en  renterremcnc  des  morts;  mais  Ton  n'y  voit  qu'une  é^ 

^uventableftupidité&:  brutalité  en  toutes  leurs  aûions,  &c^ 

çn  toute  Icvir  vie. 

*  Les  femmes  donnent  à  tetter  à  leurs  enfans  ,  en  leur  jettant 
Leuriangage.lctettonpardefTus  répaule.  Leur  langage  refTen^ble  au  cry 
desfînges,  aveclefquels  ilfemble  quils  femefleut  contre  la 
nature,  plutoftqua  une  prononciation  articulée:  ce  qui  fait 
quil  cft  très-difficile  à  imitera  à  contrefaire.  le  n'ay  pas 
laifTé  d  en  raCTembler  quelques  mots ,  aptes  les  avoir  fait  repe-* 
terpludeurs  fois  par  ceux  qui  avoient  la  prononciation  vnpeu 
plus  diftinûeque  les  autres,  efperant  que  le  Leâeur  m'excu-i 
lèra  bien^fî  je  n'ay  pas  û  bien  rencontré  que  ù  j'avois  efté  nour- 
ry  parmy  eux;  puisque  Pline  ne  craintpointdedire^  qu'il  y 
ades}>euples,dpntme^Gles  noms  ne  peuvêt  point e^e  pro* 
nonces.  Ceux-cy  n'en  ont  point,  &  par  confequentils îont 
(ans  comparaifon  plus  barbares  que  les  autres.  Leur  arithme« 
tique  ne  va  que  jufqu  au  nombre  de  dix,  qu'ils  nomment  ainfi, 
^/ffQjf  un ,  ij&fâm  deux,  ifi^mnny  trois,  Hâçhj  quatre,  Croe^  cinq^ 
I^g^Mjii^xyi^Ch^h^mglUz'^t ,  Kishd^  huit  ;CHsha  neuf,  &:  Qb^sby 
dix:âfr^4^un  coufteau^u]>c  plume  f7)i4/^^,un  chapeauT^iir^^i^Je 
ne27lîi?^4«i,une  cpce  dmhingro^Mïi  livre  bucent^\xxi  navire  chikm-' 
ny^d^  l'eau  chufnmy ,  du  cuivre  haddercheretf^  une  peau  g^am^ 
ny^nn  bracelet  "^h^J^Mp^,  une  poque  d*Œufy&^ ,  un  veau  ma^ 
tin  harkâsh  >  u(iç  femme  trd^M^shyàxx  pain^4rvr,donne-moy  ^tuj^ 
le .  membre  %iril  g^t^^mmey  4  }es  td^icules  "^chraef^  la  matri/çç 
^chkef ,  les  tétons  fimig^e ,  les  parties  honteufes  ificoom.  . 
,  Mais  fortons  de  cette  defcription  ennuyeufe  ,  pour  dire 
quelque  choie  de  plus  agréable  des  rafraifcbilTeme^s  que  nous; 
y  trouvâmes,  ^  qui  remijrent  ça  fort  peu  de  jours  pli;i?  de  trqifi; 
cen^  hommes ,  que  nous  y  n\irç^e$  à  terre  ^  à  demy  x^orts  q^ 
icucbut,  &  dans  un  eftat  fi  déplorable,  que  fans  cela  ils  ne 
s'en  feroient  point  feuvés.  Les  vivres  y  (ont  en  fi  grande 
abondance,  que  lors  que  lames  Lançafter  arriva  fur  cette  code 
en  l'an  i^oo.  il  eut  nulle  v^putons^  qmq^ai^tebGcufsr  pour 
fort  peu  de  bagatelles.  Noiis^n'en  mani^oaqies  ppint^^  â^^ 
nous  les  eulfions  eus  à  bea^co^p  meilleur,  marché ,  fans  la  fu^ 
percherie  que  nous  avoienc  faite  quelques  HoUandois,  qui 
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kait  venus  fat  cectc  coftc  avec  nospavillons,nous  avoîet  rcn-    i  tf  i  $. 

dus  odieux ,  en  tuant  quelques  uns  des  habitans ,  après  qu'ils 

en  eurent  obtenu  ce  qu'ils  voulurent,  &  ce  non  à  autre  deflein 

que  de  nous  faire  haïr,  &  pourrons  ofter  le  moyen  d'yfairci 

noftre  commerce ,  quand  nous  y  arriverions.  Ils  accoutument 

leur  beftail  à  une  (i  grande  obeïiTance ,  5^  à  fe  rendre  à  leur: 

cry ,  que  d'un  coup  de  chifflet,  que  Ton  ne  peut  point  imiter, 

ils  fc  font fiiivre par  des  troupeaux  entiers,  qui  marchent 

aptes  eux  comme  des  chiens.    Ils  s'en  fervent  fouvent  pour 

tromper  ceux  qui  Tachettent  ;  car  après  avoir  vendu  un  bon 

nombre  de  bccufs  ou  de  moutons,  &  après  en  avoir  touché 

l'argent,  ils  fe  retirent  ,â£  d'un  coup  de  chifflet  ils  font  par^ 

tir  le  beftail  du  lieu  ou  ils  l'ont  laiffé,&  obligent  par  là  lesmar- 

chands  à  une  étrange  forte  de  chafie ,  mais  qui  leur  eft  inutile. 

Ceft  pourquoy  les  étrangers ,  qui  y  arrivent ,  ne  payent  plus 

le  beflail  qu'ils  achettcnt,qu'ils  n*ayent  fait  attacher  les  boeufs 

avec  de  grofTes  cordes  à  des  pieux,  que  Ton  plante  exprés  pour 

cela ,  èL  qu'ils  n  ayent  fait  tuer  ou  enfermer  les  moutons.  Pour 

dire  la  vérité  nous  en  avons  toujours  fort  bien  ufé  avec  eux; 

&  c'cft  pourquoy  ils  ayment  bien  mieux  trafiquer  avec  nous, 

qu'avec  aucune  de  toutes  les  autres  nations  qui  y  arrivent. 

Ils  ne  font  la  guerre  qu'avec  beaucoup  de  defordre,&  n'ont  i^^  ç^     j^ 
point  d'autres  armées  que  le  javelot,  garny  d'un  fer  fort  «"an- faire  u  guerre 
chant ,  qu'ils  fçavcnt  gouverner  avec  afler  d'adreife  j  mais  s'il . 
arrivoit  qu'il  y  eut  querelle  entr'ctix  U  nos  gens ,  par  Tindif-/ 
cretion  de  quelqucs-vns ,  je  m'afleure  que  douze  moufquetai**  ^*  ^^  lictc». 
resferoient  fuir  mille  de  ces  braves,  puis  qu'un  feul  coup  de 
moufquet  les  fait  tombera  terre ,  comme  fi  le  tonnerre  les  eut 
abattut.  Neantnioins  mon  advisferoit,  que  nos  gens  évitaf- 
fent  les  rodomontades  fuperfluës ,  &  ne  s'amufâf&nt  point  à 
fe  fier  avec  trop  de  prefumption  à  leurs  armes,  &  à^méprifer 
laî  nudité  de  ces  pauvres  gens ,  mais  qu'ils  fiffent  leur  profit  de 
l'exemple  diAlmcydâ,  un  des  plus  vaillans  Capitaines  que  le 
Portugal  ait  jamais  eus  s  lequel,  aptes  avoir  fait  plufieurs  bel-- 
ksaâions  en  Afie  &c  en  Afrique ,  croyant  eftte  invincible  ^ 
aptes  avoir  fi  glorieuièmenc  teuffi  en  tant  de  grandes  entre* 
prifes  ,  mit  pied  à  terre  en  cette  baye,  où  fes  gens  ayant  pris 
querelle  avec  quelques-vns  de  ces  Africains  ,  ceux-cy  fe  jet- 
terent  fur  eux  ^  bc  cucrenc  Ala^eyda  »  avec  onze  Capitaines^ 
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&  plufieurs  autres  pcrfooncs  de  condition ,  qui  îjpres  s  être 
fauves  du  fer  &:  du  feu  de  leurs  plus  redoutables  ennemis ,  fu- 
rent  contraints  de  laifTer  la  vie  entre  les  mains  de  ces  barbares 
&  trait  rcs.Car  quelques  fimples  qu'ils  paroifTentjils  ne  laiffenc 
pas  d  avoir  aflez  dVifprit  pour  fc  vanger,  &  pour  faire  de  la  fu- 
percheric  à  ceux  qui  les  ont  ofFcnccs ,  &:  pour  dire  en  un  mot, 
c  cft  d'eux  proprement  que  SnhUn  dit ,  en  fon  livre  deverôjM- 
dicio ,  qu'il  n'y  a  point  de  nation ,  qui  n'ait  quelque  chofe  de 
bon  ic  de  mauvais  ;  mais  que  les  Africains  n  ont  rien  de  bon, 
&onc toutes  les  mauvaifes  qualités  j- qu'ils  font  inhumains, 
impurs,,  y  v  rognes ,  perfides ,  trompeurs ,  traiftres ,  avariciçqx, 
addonnes  à  toutes  fortes  d'ordures  ,  infâme;  ,  blaiphema- 
tcurs ,  &c. 
.  Le  19  luiliet  nous  levâmes  Tanchre  devant  le  Cafde  Bmne- 
Èfpcranct.^  &  prîipes  nôtre  cours  vers  \ljle  de  Maddgajcar.  Le 
v^jtitnous  fut  favorable,  jufqu'àceque  nous  eûmes  double 
CAbofalfix  mais  incontinent  après  nous  fumes  advertis  d'un 
orage  qui  nous  allôit  accabler ,  par  un  petit  oifeau  noir ,  que 
les  matelots  ont  tort  d'appeller  l'oifeau  du  diables  parce  qu'en 
préfageant  Toragc ,  puis  quel'on  ne  le  voit  qu'en  cette  occa- 
îîon ,  iladvertit  lesmatclots  de  prendre  gardeà  leurs  voiles,, 
comme  eftant  envoyé  de  Dieu.  Tout  de  n^efme  que  cet  autre 
,  .    oifeau ,  que  Ton  nonm\e  Pantado ,  &  reffemblc  en  la  couleur 

fcau.  *"  ^^  I^y  >  fc  fait  voir  en  cette  vafte  mer ,  &  affenre  le  Pilote ,  lors 
que  l'orage  &  le  mauvais  temps  l'empêche  de  prendre  fa  hau-* 
teur,&que  depuis  quelques  jours  ,  il  ne  voit  ny  Soleil,  ny 
Lune,  ny  Eftoiles ,  qu'il  n!eft pas  éloigné  des  coftes  d'Afrique. 
Ainfi  la  Sargaffe  &  les  Trovdfts ,  que  l'orage  a  arrachées  des  co- 
ftes du  Brefil ,  &  qui  flottent  fur  la  mer ,  font  un«  marque 
très-certaine  de  l'endroit  où  l'on  fc  trauv.e ,  parce  que  Ton 
n'en  voit  point  ailleurs; 

Le  rj  luilletlc  vent  fc  renforça  tellement ,  que!  la  mer  (c 
mettant  en  fureur,  donna  un  fi  horrible  coup  à  nôtre  bord, 
que  faifant  tourner  le  navire  de  plus  de  cinq  points  fur  la 
boufifoie ,  le  Capitaine  fc  leyant  en  furfaut ,  croyoir  que  le  na- 
vire eut  donné  contre  unécueil,  U  qu'il  s'allât  brifer  en  mille, 
pièces:  mais  il  fe  détrompa  bien-toft,  quand  le  mefme  coup 
de  mer  venant  à  fe  rompre  contre  le  navire ,  le  remplit  fi  bien, 
que  nous  fuftics  cous  trejnpés  juiqa'àla.chein^      Cet  o]:age« 
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contîntia  jufqu'au  Vîngt-huiâtiémc  ,  &  alofs  le  vent  com-   i£%€. 
mcnçant  à  ceflfer ,  nous  cmfmcs  noftre  route  à  TEft-Nort-Eft, 
Mais  pendant  que  la  mer  eft  calme ,  &  le  Ciel  fercin ,  &c  que 
le  beau  temps  nous  convie  à  nous  divertir,  confidcrons ,  s'il 
fe  trouve  en  ces  quartiers  des  Ifles,  dont  parle  Marc  PoUye-  vifionsje 
neto ,  &  îefquelles  il  a  fans  doute  découvertes  en  cette  mer  de  MarcPauia 
quelque  butte  de  Tartaric  avec  des  lunettes  d'approche,  quoy  ^^""^' 
que  nous  ne  les  ayons  pu  voir.  Car  il  n'afleure  pas  feulement, 
qu'il  y  a  là  une  grand' Ifle,  mais  auflî  qu*il  sytrouveun  oi- 
feau,  qu'il  appelle  Ruc^  Se  qu'il  dit  cftrcaufB  gros  qu'un  na-  LoifcauRoc 
vire,  &  fi  fort,  qu'avec  fes  griffes  il  enlevé  &  emporte  facilc- 
mentunelephant.  Il  faut  que  fes  lunettes  ayent  mcrvcilleu- 
fcmcnt  groffi  les  objets  ;  mais  afin  que  Ton  ne  croyc  point  que 
je  veuille  paraphrafer  fur  fon  texte  ,  où  il  amefléplufieurs 
chofes  vray-(emblables  avec  les  vrayes ,  jcmcttray  icy  fes  pro- 
pres paroles.   Il  dit  donc,  que  vers  le  Midy ,  auprès  de  Ma- 
dagafcar,  il  y  aune  autre  Iflcj  où  Ton  voit,  ciiune  certaine 
faifi>n  de  Tannée ,  une  efpece  d'oifcaux ,  que  l'on  appelle  /tor. 
Qu'il  rcffemble  à  l'aigle ,  mais  qu'il  eft  fans  comparaifon  plus 
gros,  puifque  les  plumes  de  fes  aiflcs  ont  bien  fou  vent  juf- 
ques  à  douze  pieds  de  long,&lÉi  largeur  &  l'épaifleur  à  propor- 
tion ,  &  qtie  tout  le  corps  de  l'oifeau  répond  a  la  grandeur  des 
aifles.   Et  qu'il  eft  fi  fort ,  que  de  fes  griffes ,  fans^autre  aide , 
il  enlevé  un  éléphant  entier  dans  Tair ,  &  le  laiffe  après  tom- 
ber à  terre,  afin  qu'étant  écraféde  facheute,il  en  puiffe  man- 
ger la  chair.   Il  eft  vray  que  Ge/her  parle  de  cet  oifeau,  mais 
ily  a  grande  apparence  ,  qu'il  ne  le  connoit,  que  par  ce  que 
Marc  Polen  a  dit,  &  qu'il  le  faut  mettreavec  ces  griffons , 
qui  gardent  les  montagnes  d'or  d'Ophir  contre  les  ^rima(j>i  ; 
qui  font  un  certain  peuple ,  dont  l'antiquité  a  voulu  faire  croi- 
re, qu'ils  naiffoient  borgnes  /  parce  qu'en  tirant  ils  fermoient 
nnioeil ,  &  lefquels  forcans  des  dcferts  de-  Scythie ,  entrepre- 
noient  fouvent  la  Ccnquefte  des  Monts  Riphées ,  où  festre- 
fors  font  enfermés ,  ainfi  que  Hérodote  \  oEfihylas  yl^iony^ 
fimiL  ToHat  après  Rahan^  tâchent  de  nous  perfuader.  Mais* 
laiâknC  toutes  ces-  fablec  ,  prenons  un  peu  de  repos  en  Oïftî- 
dagafiaf  i  \xc^t\i^  ^  fans  doute  la  Reine  de  toutes  les  Ifléi 

dcTunivers.  riflcJcXfa^ 

^z%  habitans  luy  dennenc  k  nom  de  Hàd4gàfcér  :  Ptolomée  dagJbii. 
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iSt6.  rappelle  Menmhya4 ;  Marc  Pol  Veneto  Magafler\  Thevct  Al^ 
tagra^  Se  Mercator^  Cerna  mais  ces  deux  danicrs  fe  trom^* 
pent.  Trifian  d't^cugna  ,  qui  la  découvrit  en  Tan  iyo8  ,  luy 

Ou  ic  faint  ^^"^^  ^^  ^^"^  ^^  •^*  LauYens  3  à  caufedu  jour  de  la  Fefte  de  ce 
Lauccni.  faint,  auqucl  il  la  découvrir;  quoy  que  les  Autheurs  Efpagnob 
DécoaYc  ncfoient  point  d  accord  du  nomdeceluy  qui  y  prit  terre  le 
par  les  Porta-  premier;  Il  y  en  a  qui  difcnt  ({\x  EmanuelTdUs  &  de  Menefes  y 
gais.  mouilla  lanchre  deux  ans  devant  d'o/r#§^4,&  Emanuel  oforia^ 

au  quatrième  livre  de  la  vie  du  Roy  Emanuel^  dit  y  queF^r- 
nândo  Sucyro  ,  &  Roderigo  Frier^  deux  Capitaines  du  navire, 
en  revenantdesIndesenTan  ijo^ ,  y  abordèrent  par  bafard: 
qu'ils  y  forent  mal-traittésparleshabitans,  &  qu'ils  donnè- 
rent à  1  Ifle  le  nom  de  S.  Laurens^  pour  faire  honneur  à  Laurens^ 
fils  de  François  d*K^lmeida ,  Admirai  &  Capitaine  gênerai  des 
Indes,  dont  le  nom  eftoit  en  grande  vénération  parmy  les 
-Portugais:  &:  au  livre  fui  vaut  il  dit  que  ce  fut  Trifian  d'Acft-^ 
gna  y  qui  luy  donna  le  nom  de  $.  Lanrens.  Mais  mettons  pied 
à  terre ,  &  faifons  y  quelques  remarques  plus  importantes . 
Sa  grandeur.      Llfle  de  tMadaga/car^  c'eft  là  le  nom  qui  fonne  le  mieux  & 
qu'elle  conferve  encore ,  eft  fans  doute  la  plus  grande  Ifle  de 
tout  le  monde ,  puis  qu'en  prenant  fa  longueur  depuis  le  Caf 
de  Rome ,  jufques  à  la  pointe  de  S.Sebafiien^  1  on  trouvera  qu'el- 
le  s'étend  du  Sud  au  Nort, depuis  le  feize  jufqu'au  vingt-fîxié- 
pie  degré  de  latitude«Sapartie  Septentrionale  répond  \Cuama^ 
en  la  Province  de  ^iloa ,  une  des  plus  confiderables  de  toute 
l'Afrique,  &  la  Méridionale  à  la  grande  rivière  de  j\/4f^/ir* 
Elle  a  plus  de  cinq  cens  lieues  de  long ,  fur  cent  ou  fix  vingts 
de  large,  aux  lieux  où  elle  cft  la  plus  étroite.  Ofbrius  dit  qu'el- 
le a  en  qu/:lqucs  endroits  deux  cens  lieues  de  large ,  ic  vers  le 
Nort,où  elle  eft  fort  étroite,  cinquante.  Elle  a  plufieursha- 
•  bitations ,  quantité  de  minéraux  ,  de  bois  ,. de  beftail,  Se  de 
l'eau ,  Se  des  vivres  en  grande  abondance ,  mefmes  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  nourrir  (es  habitans. 

.  Les  places  maritimes  Se  les  ports  que  nous  en  connoiffons , 
font  Roma^  s.  f^ugufiin  ^K^ntahojia  ,  S.  fé^ques ^  Matatana^ 
Scf  ports,  jingoda ,  Feren(io ,  Fenmja  ^  i^nton  giU,  Su  lungomar  ; ,  dont  les 
deux  dcrnjicrsTont  vis  à  vis  l'un  de  Tautre^  Au  port  xle  S.  Au^ 
gufiin  fous  le  tropique  de  Capricorne,  &  à  K^nton^gill^  quie0: 

fur  la  cofte  Orientale ,  font  les  mei^eures  rades»  L'on  moUille 
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ardinairemènt  f anchre  au  port  de  s.  K^ngmpn  en  altant  %  Su^     tôi  6i 
rane  y  mais  Taocre  cft  fans  comparaifon  meilleur.    M.  lames 
Lancàjter  ,  en  y  mouillatit  Tanchre  en  Tan  1600  ,  trouva  huic 
braffes  d'eau  au  fond  de  la  baye  ^  laquelle  une  petite  Ifle  cou- 
vre du  cofté  de  la  mer.  Le  rond  y  cft  fort  bon ,  le  lieu  fort 
abondant  en  vivres ,  Tair  fain  &  gaillard  :  quoy  que  les  Hol-  ^^^*?'* 
kndois  y  euâent  perdu  deux  cens  hommes  deux  mois  aupa-  Gûa. 
ravant)  qui  moururent  de  fièvres  chaudes  &  de  diiTenterie^ 
dont  il  faut  attribuer  la  caufe  aux  excès  qu'ils  y  firent.    La  va** 
riation,  auprès  de  la  baye  de  S.  Augufiin ,  cft  de  feize  degrés. 
Toute  ri  lie  cft  di  vifée  en  quatre  Tetrarchies ,  comme-eftant  Ettgoirernéc 
gouvernée  par  quatre  Roy  s,  qui  font  independans,  6c  très-  ^^oy^****" 
jaloux  de  la  grandeur  des  uns  des  autres.    Les  habitans  des  Lareiigion 
lieux  maritimes  font  tous  Mahometans  ;  mais  les  Mediterra-  ^^  l^*Ma$: 
neens  font  Payens  ,qui  n'ont  point  d'autres  loix^  que  celle 
que  la  nature  leur  a  données.   Ils  .puniffent  le* meurtre  de  ^^"'P^*=^* 
mort  9  l'adultère  d'une  infamie  publique ,  &  le  larcinde  ban^ 
niftement.    Us  feplaifent plus  à  la  pefche  qu'au  labourage, 
èc  font  plus  de  chcre  à  Tbetis  qu'à  Ceres^;  ce  qui  vient  fans 
doute  du  peu  de  connoiffance  qu'ils  ont  de  lagriculture ^ 
plutoft  que  de  leur  inclination.  Ce  peuple  eft  généralement  j^^  emÊne», 
fort  courageux  &  adroit  ;  les  hommes  s'accoûtumans  dés  l'en*  5caddr<ffi;. 
fance  à  la  guerre  ^  à  couvrir  leurs  corps  nuds  de  grandes  tar- 

Ses  maflives ,  6c  leur  main  droite  à  nunier  une  longue  pique 
'ébene ,  armée  d'un  fer  fort  trenchant  y  &c  auâi  clair  &  lui* 
fant  que  de  l'argent ,  &  parce  moyen  ils  acquièrent  une  fi 
gran^  habitude  à  manier  cette  forte  d'armes,  qu'il  n'y  a  point 
de  nation  au  monde,  qui  y  foit  plus  adroite.  Ils  font  tous  icSxctmUus: 
noirs ,  parce  qu'ils  ne  fe  foucient  point  de  fç  couvrir  le  corps 
contre  l'ardeur  du  Soleil  y  mais  ils  fe  plaifent  au  contraire  à  fe 
frotter  de  grailTé  &c  de  fuif  >  aân  de  faire  reluire  la  peau  y  lat 
quelle  put  par  ce  moyen  en  forte  y  que  l'on  ne  fe  peut  pas  te- 
nir auprès  d'eux.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  y  longs  &  frifes ,  6c 
ceux  qui  les  ont  les  plus  longs  font  les  plus  beaux  parmy  eux. 
Ib  n'ont  point  d'autre  habit  qu'un  peu  de  fueillcs ,  qu'ils  met-  Leurs  lubits» 
tent  au;  défaut  du  corps ,  pour  couvrir  les  parties ,  que  la  na^- 
turemeGne  a  foin  de  cacher.  Ils  ont  les  oreilles  percées ac 
fortlarges^&c'eft  une  de  leurs  beautés ,  que  de  fe  déchique- 
ter la  peau ,  &  d'y  rcprcfenter  divcrfes  figuxes.  Pendant  que 
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I  ^,1  i5.    Iç^mary  fott ,  pour  Jtrony  er  à  la  cliaffe ,  ou  à  la  pcfdic ,  deqiioy 

icur ménage,  nottrcir  fa  famille,  U  femtne  gardeielogis ,  &  s'occupei  filcn  ^ 

Ils  foufFrew  la  bigamie ,  &  fc  oiarient  fore  jetincs ,  les  garçons 

à  douze  ans  ^  &  les  filles  à  dix ,  de  forte  qu'à  peine  fçavcnt-ils 

çeque  o'i^que  depucôlage.    Ils  aiment  le divcrtilfcracnt  & 

'•^    ^      LtpoUveaucc^ailans  àiàchaffedu  chienj&deroifeau,  oui 

patîoQsTT"  Upefcb&ydont  riûe  leur  fournitroccaûon  à  toute  heure,  ou 

en  f^ifant  des  ballets  à  kur  mode.,  en  criant ,  â^  en  fe  battant 

losvmains  &£  rcftomach  y  pendant  que  leurs  femmes ,  avec  un 

harmonie  affezCjiuvage ,  qu^ils  accompagnent  des  yeux  Se  de 

-  . .       ,  :    U  main ,  règlent  leur  danfe  à  une  m^fure  cxadc ,  afin  que  les 

itdivcrtiïTc- hommes^  mefurant  leurs  pas  là  deflus,  ne  s^échauffent  pas 

^^^^'  trop  en  ce  violent  exercice. 

5ont  *igûo-       Ils  n'ont  point  de  jconnoiflance  du  tout  des  bonnes  lettres, 
«»»•  car  parmy  ces  fauvages  l'on  peut  pofer  pour  une  maxime  très- 

'■  yerioaWc  ce  dire  ironique  de  Sophocles ,  qu'il  n'y  a  rien  de 

plus  plàiécwït ,  qucde  ne  rien  fçavoi r.  U  eft  vray  que  la  necet*» 
ïîté  leur  enfeigne  une  partie  des  rudimens  deFarithmetiquei 
dont  l'invention  neantmoins  ne  parte  point  le  nombre  de  d4x  ^ 
qu'ils  appellent  Jj/i  vn  j  Tû/fc  deux  :  Te/Zo  trois  :  Fjfad  quatre  : 
.  I^ru^  cinq  iff^auiU  fix  :  SiJda  fept:  FMlûhuit:  LMalo  neuf; 
LWadctf  Ndàin.  La;  terre  eft  riche  en  toutes  fortes  de  métaux  ÔT  de 
mines  d'or  &  minctaux ,  commc  en  oT ,  en  argent ,  &  félon  Duarte  Lopcs,- 
d  argent,       en  f et  &  cnr  cuivre  :  mais  des  qu'ils  fceurentla  cruauté  &  l'ava- 
rice dcsPortugais  ils  en  défendirent  l'ufage ,  &  ne  voulurent 
plostpearmettreque  Ton  y  fouillât,  aymant  mieux  fe  contenter 
dfô  herbes ,  des  drogues  &  du  bled ,  dont  il  y  a  une  tres-gran- 
^      de  abondance  dans  Tlfle,  que  de  s'cxpofer ,  avec  leur  or  & 
leurs  parles/,  à  la  difcretion  des  Portugais ,  qui ,  avec  leurs  au- 
tres mauvaifes  qualités ,  ont  cela  de  particulier ,  qu'ils  font 
{^us  avaricièux  qu  aucutie  autre  nation  du  monde. 

Mais  fi  vous  voulez  acheter  quelque  chofe  dâs  l'Ifle,  ou  plu* 
toft  fi  vous  avez  dcflein  d'acheter  Tlfle  mefme ,  il  y  faut  porter 
des  a  gathes ,  des  héliotropes,  du  jafpe,  &:  ce  qu'ils  eftiment 
plus  que  tout  Tor  &c  que  toutes  les  perles  des  Indes ,  des  cha- 
ron  y  cftimc  pelcts  de  corail  rouge  ,  qu'ils  aiment  avec  tant  de  pàffion^ 
^^"^'  qu'un feul filet  de  corail  eftcapable  de  mettre touteTlfle  eA 
•defordre  -,  de  faire  déthroner  le  Roy ,  &  de  faire  voler  les  par- 
ticuliers^ ^ui  l'ont  en  leur  poiTeâàon  :  parce  qu'en  effet  ïh 
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reftimetit  plus  qiae  la  Royauté  mefme  «  Les  braflelets  de  verre,  i  ^  x  ^ 
les  petites  chaînes  de  cuivre  y  les  grelots ,  &  les  autres  babioU 
les  )  (ont  icy  fi  fort  eftimées,  que  pourunfcui  chappeletdc 
cornaline  Ton  y  donne  pi ufieurs  moutons ,  de  ceux  qui  ont 
la  queue  auflî  groflc ,  que  ceux  de  Sy  rie  &:  de  Perfe,ndes  bœufs 
&dcs  buffles  3  gros  &gras  &  bofTus,  comme  les  chameaux.  ^^  ^,^^^^, 
Dans  rifle  il  y  a  des  chameaux,  des  beftes  fauves, des  léopards,  * 

des  chèvres ,  du  laid ,  des  poules ,  des  oeufs ,  du  froment,  de 
l'orge  i  du  r is ,  &:  tous  les  autres  fruits ,  que  la  terre  eft  capable  Sc$  fruia. 
de  produire  :  des  orenges ,  des  limoniers ,  des  citronniers,des 
poneils ,  des  planes,  des  cannes  de  fuccre ,  du  gingembre ,  du 
Toddy ,  des  Cocos,  &c.    Il  ne  faut  pas  oublier  aufli  les  le- 
fards ,  les  caméléons ,  &  les  falamandres.    Le  Caméléon ,  em-^ 
blême  du  flatteur ,  femble  prendre  la  couleur  de  la  chofe  dont 
elle  approche  ,  8^  la  Salamandre  eft  une  cfpece  d'animal ,  qui  Y  ^*^*** 
approche  du  Caméléon^  mais  tellemient  froide, ^'elle  fouf-  '^'^ 
frêle  feu  quelques  temps ,  comme  la  glace ,  &  1  éteint  mcfme, 
quand  il  n  eft  p^  fort  grand.    Elle  fe  retire  ordinairement  en 
des  lieux  obfcurs  &  ombrageux ,  particulièrement  quand  elle 
appréhende  Torage.  Ses  dents  6^  fa  langue  font  extrêmement 
vénéneux ,  nuis  l'on  peut  manger  le  refte  du  corps ,  fans  fcru- 
pulc. 

Nous  n*en  dirons  pas  dauantage.  Partons-en,  &  difons, 
que  c*eft  dommage  de  voir  ce  pais  poftedé  par  un  peuple ,  qui 
n'a'poitatd&connoifrance  de  Dieu  >  ny  de  la  vertus  qui  cache 
cuit  de  précieux  créfors,&  qui  nb  fé  peut  fervir  de  l'avantage 
de  tant  de  beaux  Port$,dont  i'afliette  luy  promet  le  commerce  L'avantage 
de  tout  le  monde  jen  forte  qu*il  femble  que  toutes  les  deux**^^^™*"^* 
Indes  mefme  luy  doivent,  &  luy  rendent  en  effet  quelque  ref- 
pcft,  étant  voifine  de  Pais  d*ûr  y  de  Mifz^ml^itfue,  ^i/ûaySûf- 
fiU ,  Mûmbajfd ,  Mâgadoxé  ^  &  quelques  autres  parties  d*Egi^ 
fanhê ,  ayans  plufîeurs  belles  Mes  fôui^clle,  qui  Tenvironnent, 
&  qui  la  défendent  en  quelque  façon  conune  CumrhoyPrimcrû, 
Méjcarenhas ,  Caficlijk  ,  Uauritius ,  DigmoU  &  U  tcreftd\An^ 
gkîerrt. 

A  neuf  iieuës  de  Madagafcar ,  en  prenant  nôtre  cours  vers 
le  Nort-Eft ,  il  s'en  fallut  peu ,  que  par  notre  négligence  nous 
ne  donnailions  dans  les  fables ,  que  les  Portugais  nomment 
hf  Bûxt^s dt  Indu^Q^i  font  des  bancs  fotc  dangereux,  où  uù  udc^^^  ^ 
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%^%6%  CajntainePrançois ,  nommé  f^tmius ,  poric  avec  cous  Tes  navi- 
res,  il  y  a  quelques  aonées*  Notre  variation  eftoit  en  ce  temps 
là  de  15  degrés ,  1 1  mimites  de  longitude  du  Cap^  prenant  no* 
tre cours  à  l'Eft  &  Nort-Eft,  vers  MobelU.  En  voguant  fur 
cette  route ,  un  de>nos  matelots  prit  un  Sharke^  qui  eft  ce  poif- 
fon ,  qui  mange  les  hommes ,  &c  il  eft.fi  glouton ,  qu'il  eft  fort 
facile  de  le  prendre  à  un  hameçon  bien  amorcé.  Il  avoit  neuf 
pieds  &:  demy  de  long,  &:  je  puis  dire  avec  vérité  ,  qij'il  fut 
trouve  en  foa  ventre  cinquante-cinq  petits  poiflbns,  de  la 
grandeur  d'un  pied  géométrique  chacun ,  qui  en  for  toient,  & 
y  rentroient  quand  ils  vouloient  ;  dont  tous  ceux  qui  ctoienc 
dans  le  vailTeau  furent  témoins  oculaires.   La  nuit  fuivantc 
^^^^^^"  nous  paflames  gaycment  auprès  de  lifte  de  Majçarenhof^  qui 
eft  un  lieu  fort  dangereux  à  ^i  degré ,  variation  i}  degrés  17 
minutes.  Le  vent  écoiit  fort  bon ,  &  nous  ne  foupçonnions 
pas  feulement  qu'il  y  eut  rien  à  craindre ,  lors  que  fur  les  dix 
heures  dufoir ,  nous  fumes  portés  par  mi  fort  courant  fur  les 
écueilsde  jif#;{^4iK^/^/^sdeforteqvi'en  jettant  le  plomb  dans 
un  endroit ,  où  nous  penfions  trouver  pour  le  moins  mille 
brafles  d'eau ,  nous  n'en  trouvâmes  que  huit.    Le  vent  étoit 
fort ,  la  mer  aflez  émeuë ,  &  la  Lune  n'éclairoit  point.,  -  Nous 
portions  cette  nuit  la  lanterne ,  &  nôtre  Capitaine  fe  leyant 
aufli-toft,  fit  donner  lefignal  aurcftc  de  la  Flotte  par  deux 
coups  de  canon,  afin  quelle  changeât  de  route,  &  faifant^ 
amener  nos  hunieres  y  nqus  prîmes  auifi  une  autre  route ,  en 
attendant  que  le  jour  nous  fift  connoitre  le  Ijeu-où  nous  nous; 
trouvions.  Nous  n'eûmes  pas  iî*toft  changé  de  ro^te ,  qu  en 
jettant  la  fonde  pour  la  deuxième  fois ,  npus  trouvantes  it> 
If ,  1 6  braffes ,  &:  en  fuitte  zi,  15,  bc  jufques  à  40  braflcs  d'eau. 
Ce  qui  nous  fit  voir  que  Ip  bon  Dieu  nous  avoit  miraculeufe- 
incnt  délivres  du  dernjer  pcril  de  lamort ,  qui  euft  eftc  inévi- 
table, (1  nous  euftions  encore  continué  nôtre  première  route 
une  demie  heure  feulement,  parce  que  nous  étions  au  milieu 
4de  plufîeurs  Ifle^  fort  dangercufes ,  comme  celles  de  S.  îu4$$ 
de Novo^  Pr/wr/v,  &:plufieurs autres ,  lefquelles  il  eut çfté im- 
poffible  d'éviter  dans  Tpbfcurité  de  lanuiâ:.  Nous  avions  icy 
17  degrés  37  minutes  de  latitude  xo  degrés,  &  ao  minutes 
de  longitude ,  &c  13  degrés  51  minutes  de  variation  5  ic  le  cou* 
rant  nous  poufïbit  vers  leSud-Veft.   Aupointdu  jour  nous 

nous 
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iiOQf  travèfâincs proche la^ienitifiile de  Mêt^amtèi/ué ,  ^ui  eft    iéit. 
ù^partsede  j^miiM ,  habitée  pardes-Negres ,  èc  riche  en  or,        „  r . 
ftrgenc  8c  ambre-  gris.  A  peine  l'avions  nous  perdue  de  vcuë,  J^^^ /^  |*** 
qaenous  nous  vîmes  aflaillis  par  une  armée  de  Daulphins ,  Province  de 
donc  nous  Ùliûom  faler  quelques-uns  ^  quand  t'amorce  ÏW  QHy<« 
pouvoit  engager  à  l'hameçon.  I^eftitnequ  il  ne  vous  ennuyerâ  Lesotiaiîtét 
point  de  fçavoir ,  qu*bn  appelle  cepoiâbn ,  le  Prince  &  la  dé-  **  Da»^p'"»* 
chede  lamer^àccaufe  de  fa  vîcefle^  &  que  plddeors  plumes 
fçavantesluy  donnent  lesexcellens  epithetes  de  PhiUmrùfoi^ 
Û  de  JéMêgdrnoi ,  à  caufe  de  Tamour  qur'il  a  pour  \c%  hommes 
U  pour  la  chaftecé^I^quelleil  confervti  forgneufdment  dans  te 
mariage.   Ces  poiflbns  fond  engendrés  dC  noums  de  làinef- 
me  £içon  que  les  hommes  t  Ils  s'embraiTent  éc  fe  joignent ,  te 
portent  dix  mois.    V  on  en  conte ,  que  le  mafle  eft  foigneux 
de  fa  femelle,  quand  elle  porte  s  quiladeThorreurderince^  . 
fte ,  &  qu'il  detefte  la  bigamie ,  mefme  apre$  1*  mort  de;  la  îer 
melle.    Us  ayment  û  tendrement ceuxœ  qui  ils  ont  rcceu  la 
vie ,  qu'en  leur  vieillefiê ,  qui  va  jufqu'à  1  âge  de  trois  cens 
ans ,  ils  les  nourrirent  ^  le  les  défendent  contre  les  autres 
poiâbnS)  qui  vivent  de  rapine^âc  quand  ils  font  tnorts  ils  les 
portent  à  ocrre ,  afin  de  i^  demeurer  point  expofés  à  la  vora* 
cité  des  Scharks.»  U  des  autres  poifTons  qui  (e  floutriiTênt  de 
ieurs  femblables ,  U  arrofent  meime  leur  feputchre.  Ils  nous 
tccomjp^nerent  deux  ou  trois  cens  lieuëf^  de  forte  qull  fcm* 
i>loit  qu'ils  priflent  plaiiir  à  nous  divertir. 
•  A  fix  Iteiiës  vers  le  Nort-£ft  de  la  dernière  tercte  «lous  décou- 
ivtimes  une  autre Ifle  ^  pkinede  Palmesé  Le  courant  de  T^u 
nout  fitfaire  icy  vtngt-licuës  en  moins  de  14  heures.  La  lati-- 
tudedc  cette  lut  eft  de  16  degrés  bc  demy ,  ù  la  longitude  de 
41  degrés ,  l8  minutes. 

Le  7  S^embre  nous  découvrtmes  la  terre ,  8e  reconnûmes 
-cvlbtcte'que  s'émit  Memys^  une  des  Ides  de  Cm9êhu\  fituee  ^^'^^'*  ^^ 
.^^ers  la  pointé  Septentrionale  de  3l^^4f/£^r.  Elle  nous  paroif-  ""^  ^ 
ibit  cnpailànt  fort  hai:^e ,  hc  comme  une  piramide ,  d'où  l'on 
^décottvre  l'Océan  bien  avant.  Elle  eft  \  11  degrés,  ftf  minutes 
^felatitL  vers  le  Midy ,  &:  à  x)  degrés  59  minucesÀde  longitude* 
Ces  Hl^ y  que  l'on  isippelle  6^Cumhf$  ^  font  au  nombre  <k  cinq; 
^nt  la  plus  grande ,  qui  a  efté  découverte  la  première  ^  com-* 
iwwiycfon  nom  aux  autres  quatre^  quoy.  qu'eUe»  ne  l^enc 
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t6t$.    pasd'avoiraufifonnompiu:ticulicr,fçavok,CiW5^ 

^/,  lûhafma,  Uiàtluic  Gâz^dia  >  que  les  autres  appellent ^# 
I^êédn  de  C4po^  Spritafmih ,  S.  Chripfàro ,  Anguz^zàé  &  Métyât^ 
t0.  L'on  y  trouve  toutes  fortes  de  ra&aîchifTemens  &  de  vi^ 
yi?e$  y  à  un  prix  fort  raifonnable  ;  il  n'y  en  a  point  qui  ai  t plus 
de  c^€  mille  Angloifes ,  qui  font  cinquante  lieues  ordinaires 
jde  t^nir ,  n>ais  elles  font  fort  peuplées ,  &  abpndantesen  touf 
,^es  fortes  de  vivres ,  A:  de  tout  ce  que  la  nature  peut  produire 
^aux  lieux  les  plus  fertiles.    Lfc  pais  de  Cumhro  cft  Icplus  haut 

^  ;&  IcQieille^r  de  tous  ;  mais  habité  par  des  méchans  &  cruels 

-Sauyfiges.   I>es  babiuas  ^l^âmu  font  plus tivils^ttpreftsà 
fcryif  &JecQurir  le$cttanger$.  Il  n'y  a  pas  km  g  temps  qu'elle 
obeiflbit  à  uoe  Reine ,  qui  avoit  acquis  une  haute  reputatioa 
de^  prudence  ^  mais  aujourd'huy  Tlfle  efl:  fous  la  domination 
d'un  Roy  )  dont  le  gouvernenifnt  >  quoy  que  defpotiqué  €ç 
.prefquje  ^ranoique  »  eft  tou^s^^is  plus  tolerable  que  î' Anar- 
chie., fi  Tan  €n  veut  croire  Tacite.    Nôtre  deffcitt  étoit  de 
mouiller  l'ançhre  à  la  rade  de  Mûhelia  y  6c  cependant  nops 
envoyâmes  nos  chaloupés  àterre  ,d*où  elles  revinrent  chatr» 
,  gées  de  bœufs ,  demoutcois ,  de  friuîts ,  &:  d'autres  raâPraîckiif- 
iemçns  ^ui  nous  yiareeitf<ictà|>£opos.  Et  d'autant  que  nou$ 
fommes  à  la  veuë  de  nôtre  rendez^  vous ,  fouffrè  Ledeur ,  que 
je  t'entretienne  d'un  poiflbnoudeux ,  que  nous  rencontrâmes» 

UTorwHdc  ^^  ^^^^  ^^^'     ^^  ^^  ^p^^sbeaucoup  de  diflFerence  de  la  Tox-f 
mer.  tuë  de  mer  à  celle  de  terre»  finon  que  leur  mailqn  ou  écaille 

efttiiipeiufjus  placte  >  &  quand  on  les  tourne  le  deflbùs  dcH^s 
on  les  prend  fort  iylcment ,  parce  qu'elles  ne  vont  point  à 
fond,  &:  elles  ne  peuvent  pas  fe  rodrcûTer  d'elles -mefinei^ 
Nous  en  prîmes  quelques  unes  y  {ilûtpft  par  divecdiTementâc 
parcuriofité,  que  pour  en  manger;  parce  qu'en  â^  le  goufiL 
«a  cft  marécageux  &  itiauyais ,  &;  li  chair  de  cet  aniiml  don* 
ne  lé  iflux  de  ventre*  EUesproduifent  une  incroyable  quâiitf>> 

leurs aufttte  ^^  ^'j'^^^j  jufqucslà  quenous.en  prîmes  une,  qui  ijnavoic 

ducciiTcnc  ja.  .flus  de  dcux  mille  ijsunes-pafles  Se  ronds,  mais  lé  feu  ne  les 

mai».  faifoic  jamais  dur ciiy  qupy  qu'on  les  y  naît  quelques  tcés  plur 

jScurs  |ieure$iJ)  y  e^  a  q^i  l4s  mangent^^if^-b^en  quf  la  diais^ 

4U  mcâxis  fi  j/anrpeut  AOOitocxaiuficequiAçvitDrjdi^ 

-dans  la  mer  :  mais  quoy  que  je  ne  fois  point:  luit ,  ic  qtie  roA 

wReligion  ocïn'cwpêche  pas  dcmt^nger  de  ççt»  fortede  yiM^ 


/ 
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(fcjfadvôùë  que  je  n  en  fuis  pas  fort  friand,  Scqa^  moins  d'u-    i6i  4r 
ne  faim  extrême  |e  n'aurois  point  depeinexm'enabftehir. 

Le  M annatyc^  une  fore  bonne  viande  ,  &;  d'autant  que  ^^•^*^*^^*^'* 
c'eft  un  animal  qui  cft  plus  terrcftrc  que  marin  ,  il  fentaufli 
plus  la  chair  que  le  poiffon.  Il  a  la  figure  d'un  veau ,  &  fa  chair 
en  a  Icgouft.    Sa  freffurc  eft  l4Hnblable  à  celle  d'une  vache/ 
dont  elle  a  aiiffi  prefque  toute  la  forme  ;  de  forte  que  ce  n'eft 
p^  fans  raifon ,  que  quelques-uns  luy  ont  donné  le  mefmç 
nom.    Il  a  la  tcfte  d'u  n  buffle ,  les  yeux  petits  &  ronds  ;  &  au 
lieu  de  dents  une  gencive  fort  dure.    Il  s'engendre  dans  fa 
cervelle  une  pierre,  que  Ton  eftime  beaùcôbp,  &  que  l'on 
croit  cftre  fouveraine-contre  la  mélancolie  ,  contre  la  bile 
noire ,  contre  la  colique  néphrétique ,  &  contre  la  iëifenter  ie, 
prifc  le  ma^  à  jeun  ,  broyée  &c  infufée  dans  du  vin.  ^  Le 
corps  de  cepoifTon  a  ordinairement  crois  aulnes  de  long  èc 
une  de  large.     Il  ne  nage  pas  trop  vifte,  car  âa  Ifêu  de  na- 
geoires ,  Ua  deux  tétons ,  qui  ne  fervent  pasieulettientà  al- 
biter  les  petits ,  mais  auffi  à  fe  traîner  fur  la  terre ,  où  il  paift 
quelques  fois ,  fi£  où  en  dormant  il  hume  Tair  frais ,  ne  pou- 
vant demeurer  plus  d  une  heure  fous  l'eau ,  au  contraire  de 
ceque  font  cous  les  autres  animaux  aquatiques.  Ilreffemble 
tu  Lézard  ^  en  ce  qu'il  ayme  l'homme,  &  fe  plaiit  à  le  regarder • 
au  vifage ,  &  à  le  foulager  en  fes  fbiblefles .  Il  fiic  facàl  neanc- 
moins  à  un  de  nos  Capicaines,  nommé  André  Evans  lequel' 
après  en  avoir  bleffé  un ,  le  vôulânc  achever  à  coups  de  poi- 
gnard,  courut  après  Inydans  la  mer,  où  il  en  fuc  cellemenc 
blefle ,  qu'il  en  mouruc  quelques  jours  apr  es  ;  aîtifîqfue  nous 
dirons  cy- après  en  la  defcripcion  de  llfle  de  Sdintt  Htkm^  où 
notis  rcncerrâmesr 

LepoiâTon  Carud  n'eft  proprement  que  de  l'écume  de  mer,  ^^  carocl. 
stageant  ^  cmmne  une'boidefur  la  ioperficie  de  Teau ,  8£  jet- 
taatde  tous  coftés  quantité  de  filets,  qu'il  peut  étendre  quand 
il  veut,  comme  des  lignes  pour  prendre  d'autres  petits  poif- 
fons  >  dont  il  fe  nourrit.  On  le  peut  appcUer  l'araignée  de  la 
Boer  ,^axi:e  qu'il  fe  ferc  de  ces  fifets  ^  coinme  l'araignée  fe  fert 
de  fa  totlle ,  &:  quand  ^  il  les  tirotcve  trop  foibles  poiir  ar rèfter  le 
poiflbn ,  il  jette  un  ivenin  qui  le  tuë ,  ^ou  poufle  un  éguitlon  (î 
vnimeux ,  qu'il  ne  le  (eroic  pas  davantage ,  quand  il  auroic . 
«pfmacéccluy  d'un^Scorpion* 

El) 
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\%%i.  L'&i  Septembre  nous  nxottillaoïes  Tanchre  à  tj  braCe*; 
d'e^tt  ^  tnai$  le  lendemain  mjttin  nous  fumes  contraints  d'ap^* 
prpchcr  de  1;^ terre ,  &  de  mouillera  vj  brafTes^  vers  le  Ponant 
4e  rifle  de  }i$heUéy  à  la  portée  du  moufquet  d'un  méchanc 
petit  village  >  eompoTé  de  hutte  de  paille^  en  forte  qu'il  ne 
merîtoit  pas  un  nom  particulier ,  quoy  qu'il  ne  laiflat  pas  d'en 
avoir  un ,  fçavoir  celuy  de  U^eriaMg^^y.  Il  y  a  auffi  un  Schacb^ 
kander  ^  qui  s'appelloit  Alicnfary ,  un  gros  vilain  maraulr >  noir 
^  laid  de  vifage  ,  mais  qui  «voit  refprit  fubtil ,  &  étoit  uu 
adroit  galand. 

.  Mohelia  ^/iix  de^és  if  minutes  d'élévation  du  Pôle  An- 
^  ^*  ^  tartique,àa4desrés  delongit.duMeridianduC^/^^^f  j^mh^- 
B^eroMce  y^j6  degrés  xo  minutes  de  variation.  Elle  a  envi- 
ron foixante  mille  de  tour ,  &  eft  fituée  à  14  licuës  de  Cutnbr^^^ 
vers  le  $ud-Ëft,  à  environ  10  lieues  vers  le  Sud-£ft  de  /^ 
hoima  ^lesrplacesiEn^îtimess'élevant  joliment.  Le  dedans  eft 
pleiiidefprf^s  &:  montagneux,  ayant  çà  àc  là  quelques  pe-^ 
tits  villages  »  dont  les  mailons  font  de  canne  àc  de  paille  »  fi£ 
accommodées  à  la  chaleur  de  ce  climat  torride .  Il  y  en  a  qui 
le  prononcent  MoeUd  ,  les  autres  MoUU  ^  U  les  autres  »  qt^ 
çroyenc  avoir  mieux  rencontré  (on  étymologie ,  màUiha^  c'eft 
à  dire  ^  Mal--ifle ,  comme  (i  Ton  pouvoir  û  improprement  ^ap« 
peller  un  lieu ,  qui  eft  £  agréable  ^  &  fi  abondant  en  toutes  for*^ 
ces  de  bonnes  choies. 

Elle  eft  à  foixante  lieues  de  Jiadagafcâr^  Se  à  feize  de  ^mùd 
en  la  terre  &rtne  d'Afrique.  Ses  habitans  font  par tie  Pay ens^ 
ic  partie  Mahoineeajis.  Les  Portugais  y  ont  prefché  l'Evan- 
gile ^  mais  ils  y  ont  fait  fort  peu  de  r rofcly tes .  Voicy  un  é« 
chantillon  de  leur  langue  sî^tM  Roy  :  Aremb0  àts  Bracelets  2 
,C#fiv#  nt»  volaille  :  gffmhey  im  hœn£^  Jijd-^i^e  une  noix  de 
cocos  :y^  duplantin:  hmzie  unechcvre:  t^dach  uneorenge; 
d(m0f  un  cition  :  mage  de  l'eau  :  carts^  du  papier  xfimumtm 
uneéeuille ,  bec.  ce  qui  témoigne  que  c  eft  un  mélange  de 
l'Arabe  &  du  Portugais. 
Le  peuple  eft  d'un  noir  4e  cIiarbon,&  ils  ootlaplufpart  W 
Î^M*h \r'  ^^^^ grofle^les Icvres rcjEivcr&rs,  lenez^plat , l'échinc poin^ 
tuë.  ôC  les  hanches  extrêmement  laraes ,  te  aSeâant  la  âçoit 
de  faire  d'Adam ,  ils  ont  au  de&ut  du  corps  une  ceinture  dor 
fueillagcs ,  dont  ils  couvrent  Ias  parties  honteuies  >  pend^MP 
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^Ib  découpent  le  reftc  dû  corps  en jpkifieuf  s  div^fes  agit-  i  ^  t  ^ 
tes  y  7SX  viiage ,  aux  bras ,  &  aux  cuifles ,  chacun  s.'écudianc 
d'y  exceller  par  deflus  Ton  compagnon.  Les  plus  zélés  Ma- 
hometans  ont  icy  quelques  pauvres  pecices  Mofquées ,  bâ- 
ties de  bois  &  de  paille  lu  dehors ,  &:  nattées  »  &  fort  propres 
par  dedans  yàc  ils  ne  permettent  point  que  l'on  y  entre  avec 
des  fouiiers.  Tous  les  autres  font  fans  doute  des  Magicien^ 
au  moins  à  ce  que  je  croy  ;  ic  voicy  la  raifon  de  ma  croyance. 
Vn  autre  Gentilhomme  &moy  nous  étant  mis  un  jour  à  labry 
d  un  gros  arbre,  à  caufe  du  tonnerre  »  &  d'une  grofie  pluye, 
qui  nous  avoir  furpris  ;  un  Nègre  y  qui  s'étoit  mis  auprès  de 
nous  y  tremblant  toujours ,  &  levant  qtielquefois  les  mains  t£ 
les  yeux  au  Ciel  y  &  murmurant  qudques  mots  de  magie  y  ca 
parlant  à  je  ne  fçay  quel  efprit  ou  démon ,  &  fortant  en  lau-  ~ 
unt  du  lieu  où  il  euoit  tout  à  coup ,  lors  que  nous  y  fongioni 
le  moins,  tira  en  mefme  temps  un  grand  couteau,  le  tourna 
fept  ou  huit  fois  au  tour  de  la  tefte,  ic  après  cela,  àc  après  auoir 
fait  quelques  autres  (imagrées ,  il  le  remit  au  fourreau ,  £e  mit 
à  genoux  ,  baiia  la  terre  mottillée  trois  fois ,  6c  k  releva  gaye* 
ment ,  U  toutaufli-coft  l'orage  cefTa,  &nc  nous  fit  plus  d« 

II  n'y  a  pas  longtemps  que  deux  Roys  y  commandoient  ^  Roys  de  Mo^ 
dont  l'un  qui  s'appelloit  Fhamêmdly  étoit  natif  du  païs  ,  &  l^<^^^* 
Tautre  nommé  Sjnélbeg ,  étflt  Arabe.  L'un  &  l'autre  avoient 
£ut  leur  fortune  par  leurs  femmes;lefquelles  font  deuxfceurs, 
filles  du  dernier  Roy ,  Sultan  Sherif  RêuhpMcaty ,  &  de  la  Rey ne 
NanMAgaBd ,  qui  vivotent  il  n'y  a  pas  encore  vingt  ans.  Ces 
deux  Roys  vivent  dans  une  fi  grande  défiance  lun  de  Taucre , 
que  leurs  pauvres  fujets  fouffrcnt  beaucoup  de  leur  an^bitioa 
déréglée:  6c  de  l'autre  cofté  les  deux  fœurs ,  que  la  nature 
avoir  fi  bien  unies ,  animent  tellement  lents  maris  l'un  contre 
l'autre ,  qu'il  faudxa  que  Tun  des  deux  fuccoad>e  dans  fort 
peu  de  temps ,  6c  vérifie  par  fit  ruine  le  Proverbe ,  qui  dit,  que 
le  règne  6c  Tamour  ne  veulent  point  de  compagnon. 

Ils  eftiment beaucoup  le  tabac,.toutesfbisce  n'eft  pasle  plus  Les  Moh'eiiés 
fwt,  comme  on  l'aime  icy,  mais  ils  le  veulent  foiblc  ^  &:cnaymcntieta» 
fueilles,  6c  le  prennent  en  de  longues  cannes ,  qu'ils  appellent  ^ 
hM^^ûblcs.  L'ufage  du  tabac  en  poudre  ,  que  l'on  prend 
poQtéoerxUicr  y  n'cftp^s  plus  Àe^uc  pvmy  les  Irl^adoiiL 
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t€%6.  qu*eft parmy  ces  fauvagcs ccluy  à'Areca ,  que  les  Indiens ap* 
pellcnt  Taufftt  &  Sufaiy.  Ce  fruit  reffemblcà  la  mufcade, 
rufagc  de  -  &:'  vient  fur  I  arbre  Taddy ,  &  l'on  ne  s'en  fert  point  fcul ,  mais 
Bmr*  ^  ^*  on  l'enveloppe  dans  une  fueille  de  Bcttelc  ,  qui  reffembleà 
celle  du  Lierre  ^  &  Ton  y  adjoûte  des  écailles  d'huiftre  brûlées 
*rreduitesTen poudre ,  qui  eft  une  efpece  de  chaux.  L'opéra- 
tion la  plus  prompte  &:  la  plus  certaine  que  cette  drogue  fàffe, 
cft  qu'elle  change  la  blancheur  des  dents  en  un  beau  rouge 
crambifi.  Il  y  en  a  qui  difent  qu'elle  addoucit  Thalene,  qu'elle 
tuë  les  vers  >  qu^ieUe  fortifie  le  cerveau ,  qu'elle  arrefte  les  flu- 
xions ,  qu'elle  aide  à  la  nature ,  &  qu'elle  excite  l'appétit.  Il 
fe  peut  que  je  me  trompe,  mais  n'étant  point  Médecin  |e  ne 
^y  point  être  garand  de  ce  que  ceux  du  pais  en  difent . 

Cette  Me  nous  fournît  de  toutes  fortes  de  rafraîchifTemens, 
comme  des  buffles ,  des  chèvres ,  des  tourterelles  ^  des  pQules, 
^s  caméléons ,  du  ris  y  des  poids  >  du  cufcus ,  du  miel ,  des 
huîtres  ydes  brèmes ,  de  la  morue ,  de  l'efturgeon  >  &  d  autres 
poiffons,  comme  auffi  du  toddy ,  des  cocos ,  duplantin  ,  des 
orenges*,  des  citrons ,  des  citrons  doux  y  des  ananas ,  des  con- 
combres ,  des  umarindes ,  &  des  cannes  de  fuccre.  L'on  y 
trouve  aufli  de  la  nacre  de  perle ,  &  Ton  y  trouveroit  auffi  fans 
doute  des  perles  ^tizs  y  (1  Ton  prenoit  la  peine  de  les  chercher. 
Llflc  eft  toû|Ours  verte ,  (Ktrce  qu'il  n'y  a  point  de  jour  en 
toute  Tannée,  qu'elle  ne  foitar<»{ee  d'une  groiTe  pluye,  qui 
faomeâe  la  terre ,  &  modère  la  chaleur  du  Soleil ,  qui  fans  cela 
y  fer6ie  infuportable,  couvrant  par  ce  moyen  Flore  de  fea 
plus  belles  couleurs^  &:  la  revêtant  de  ce  que  la  nature  a  de  plus 
beau  &:  de  plus  agréable  :  étant  au  refte  fi  charmante  ,  poiur' 
ctrcarrofée  deplufieurs  rivières  &  ruiffeaux  d'eau  vive  y  Ôc 
tellement  ombragée  de  fes  bois ,  qu  on  la  peut  mettre  en  para  «» 
leHe  avec  tous  ks  beaux  jardins^  dont  l'antiquité  a  voulu  con- 
fer  ver  la  memoireé  Entre  tous  les  fruits ,  nous  n'en  ferons 
connoître  que  trois  y  dont  la  defcription  ne  pourra  pas  être 
defagreable  au  Leâeur. 

Plantane  eft  la  plus  agre^le  au  gouft  &  à  Todorac 
après  diner  ;  â^c'eft  un  firuit  fi  exceAleat ,  que  Gwûfitu  Ec^ 
ianm  n'a  point  craint  de  dise  y  que  c'eft  celuy  qui  fit  pen- 
cher Adam  y  &:  que:  ce  furent  ces  fueilleS)  qui  font  fort  lar- 
ges ^  qui  découvrirent  fim  poché ,  qi^od  il  en  voulue  cou- 
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ftltÙL  honte.  Il  dk  anfltqae  c'eftlc  mdine  fhttt  que  î<^  i6z(é 
cTpions  apportèrent  à  Moyfedela  terre  Sainte.  Les  Arabes 
k  nomment  Mufamd^m  »^  les  Indiens  ?icAn.  Il  pendà  t'arbre 
en  de  groffes  grappes^  dont  {es  grains  font  longs.& ronds 
comme  le  raiiîn.  On  le  pelé  ^  te  alors  le  firuit  parent  d'uft 
jaune  doré  ,  &  luifans  commes  les  poires  de  Tindfoi:.  Il  ex-* , 
cite  Farine ,  mais  il  dévoy  e^c^nd  Teflomach  indigefte  ^  &:  doo«» 
Bc  ia  diâentorie.  ^  : 

Le  Ch$s  cft  un  très-excellent  fruit,  &  efl:  couvert  d'une lcCocw^ 
éçorce  fiépaifle,  qu'en  cet  état  elle  approche  de  la  grofTeur 
d'un  cfaoul  cabus.  La  coque  reilemble  au  fqucllette  d'un 
konmie ,  ou  plûtoft  à  une  tefte  de  mort ,  où  Ton  découvre  aife^ 
ment  les  yeux  >  le  nez  &  la  bouche.  L'on  trouve  au  dedans 
quelque  chofe  de  meilleur  que  ce  que  le  dehors  promet:  Sça^ 
voir  une  quarte  de  neftar  ou  d'ambroiîe,  de  la  couleur  de  via 
blanc  nouveau, mais  d'un  gouft  beaucoup  plus  relevé.  L4 
chair ,  ou  le  noyau  ,  eft  attaché  à  la  coque ,  dont  Ton  a  dc^la 
peine  à  le  feparer  ;  &  quoy  que  la  coque  naît  pas  plus  d*ua 
ppulce  d'épaiilêur,  dvi  gouft  de  nos  noifettes  Jhranches  ,  ou 
avelines;  elle  ne  laii£:  pas  de  fournir  dequoy : raflafier  deux  , 
pcr(bnoes.  Entre  les  autres* beautés  de  cet  arbre  il  £uttad^ 
mii:er  fa  hauteur ,  n  étant  bt anchu  qu'en  fdnexrceçiité ,  où  ii 
pouiTe  des  br^uaches  touffues  comme  une  panache ,  fous  la-^ 
queliependent  les  Cocos  comme  degroâèspa|ies,^quilapa* 
rcnt  comme  les  pendans  d'oreille  ornent  un  haxk  vifage^  L'oit 
faitdeibn  troao  6k  forrt  bon  nottrrain ,  j&mcfme  des  mâts  &: 
des  anchres  pour  leurs  capoes.  De  foa  écmrce  Ton  fai t  dm 
voiles  )  dei  nuttelats  1  des  cables  >  Se  pluflpurs  àut«s  bardes  >  8c 
Ton  fe  ferc  de  fes  âjeilles ,  pour  en  raire  des  tentes;  ^  au  Iie« 
de  cuilles  pour  couvrir  les  maifons,  ouaulicudepailleâ^de 
duulme.  Là  coque {cii:dctndubie,â^iaa^  . 

L'arbre  de  r^iâ^irp^mble  Au  dader ,  ou  jpalnber ,  le  vm  en  L'arbre  it 
fort  Qjf^tA  onle  perce ,  &  on  le  recueille  daîis  vn  pot,  ou  dans  ^oadx . 
une  cruche  >  dans  laquelle  la  liqueur  dsibk  Tout  au  bout  i( 
auiieci|>ecâdc  moiîàle>: laquelle  éjtant  boiîtllie  reffembie  au 
cho^ifleur ,  mais^c'eft  iLcommèir^me  deVarbre  ;  de  forte  que 
fi  xoiUpftè^itmenrttQutdejUiefme^eii  on.  Tavoit  déraciné» 
Il  a  encore  cela  de  commun  avec  le  dattier ,  qu'il  ne  vienfc 
f>oiDit££ nepoccc point  dèfruiti  £  roaneioSiicleiaaile  ^  la 
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iê%6*  femelle/  qtxby .qu'il ne laifTo  pas  cEe  ftoimti  des  âeuts.  Le 
Toidjf  tefiemble  eala  jcouictir  au  petit  laiâ  >  &  au  goud  6c  en 
la  qualité  au  v\n  du  Rhin«  D'abord  que  1  on  en  boit  Ton  y 
ctouYC  ua  gouft  aâts  étrange ,  à  la  féconde  fois  on  le  tcouve 
meilleur  ,&  ilenyvre  ai£ement  :  réjoiiit  un  peu,  la  quantité 
ofte  le  fens  ,  â^Febcoes  en  eft  nrotteh  Pris  le  matin  il  lâche^ 
leibir  il  conftipe  ^âfàmintuc  il  efi:  dangereux.  C'çftfans  dou-* 
fcde  ce  Cocos  ^  c\ci  Hérodote  &  ?//>if  veulent'  parler  ,  quand 
^  ils  difent  qu'  il  y  a  un  fruit  dont  Ton  Êiit  du  pain ,  du  miel ,  du 
Tin ,  du  vinaigre  &:  des  habits.  Au  refte  Ton  achette  toutes 
tts  chofes^  fort  bon  marché ,  car4  on  nous  donnoit  jo  oren^ 
ges  .pour  une  f ueille  de  pa|E»ier  \  6c  pour  deux  fîueilles  dix  noix 
de  Cocos  :  un  boeuf  pourun  écu,  &:uné  chèvre  pourfîxfbls* 
Ils  n'ont  point  de  navires  ny  de  barques ,  iinon  une  forte  de 
batimens  y  qu  ils  font  Se  creufent  dans  le  tronc  d'un  arbre ,  ca- 
f)àble  de  porter  trois  pefiiieurs ,  quand  il  £ût  beau  y  Ôc  que  la 
mer  n  eft  point  agitée  y  6c  quand  il  va  à  fond  ils  fe  fauvent  à  la 
nage  :  toutesfois  il  ne  feroit  pas  fort  propte  à  noftre  uiage . 
.  Le  I  j  Septembre  nous  pardmes  de  llfle  à^MôheUa ,  à* la  fa* 
Teur  d'un  fort  bon  vent^  qui  templiâbit  toutes  nos  voiles  ^ 
vc^cont  dûsficement  fur  rOcean  5  dont  les  vagues  rouloient 
tfToz  fort  y  maiselles  ne  nous:  fai(oîenc  point  de  peur  ;  de  forte 
que  nousavanidons  toàjours  forc^gayement^  6c  prîmes  fi  bien 
notre  àvantajgfe ,  qu'en  quatre  jour^  nous  nous  trouvantes  à  la 
hauteur  de  qoat»  degréi  de  la  ligncu 
La  mer  tonte  v  LaBuitditi^nKUJtrauviiMrshQiieriaaffibknch^ 
biaochc.       neige ,  noù  poîm  d'écumes  par oequ'cUe  Ji^eftoit  point  agi  téei 

mais  Ton  noasihc  ^  que  meTme  dans  le  plus  grand  calme  on  la 
voitky  dans  le  mefme  ellat  ^tofutesfbik  cea'efV  pas  nôtre  def^ 
iein  de  faire  icy  le  Philofophe ,  pour  ^en  rechercher  la  catife. 

Le  lendemain  nous  eûmes  têfSoleii  an  Zenich,éxansrà  la 
hauteur  de  cecteriche  partie  d'Afrique  y  que  Ton  appelle^^* 
U  6c  Mom^J^i  à  trois  degrés^  50  minutes- vers  le  Sud^  4fi  M 4^ 
gadoxa\  à  5  degrés  de  Zdnz,ikm  pJu^  \  Br4va  >  qui  confinent  les 
unes  avec  les  auties  ,  joTqu  a  B^fmgaffo  ,  oà  eft  le  Port  da 
€rA»d  iS^gus  y  que  Toh  appelle  vulgurement  frefi  ^Jan^  i  fut 
la  mer  rouge  ^laquelle  fepare  en  cet  endroit  là  rÂfié  de  TA^ 
frique. 

Lez)  Septembre  nous  paflQhnesla^ligaepouirki  deuxième 

fois 
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£>is,perdatkcpar  ce  moyen  de  veuë  ces  dernières  conftelia«^    iéi& 
tions  ancarti^ues ,  qui  font  û  commodes  aax  mariniers.  As 

3uef  on  nomme  les  eroifeurs  y  parce  que  ce  font  quatre  étoiles 
e  la  féconde  grandeur  jpofées  en  croix ,  à  17  degrés  50  mi-<- 
mites  du  Pôle ,  àotA  tes  lîeux  s'appellent  k  colombe  ae  Noé , 
&le  Polophilax ,  &  encore  deux  autres  :  les  deux  Ourfes  de 
nôtre  Pôle  Ardique  commençante  fe  faire  voir.  A  huit  de- 
grés vers  k  Nort ,  le  vent  s'affoiblit  fort ,  en  tournant  à  i'Eft* 
Nort-Eft  ',  de  forte  que  le  M^nfin  nous  étant  contraire  noiu 
ne  pûmes  prendre  nâ%re  route  qu*au  Sud-Eft .  ^luâeurs  de  nos 
gens  moururent  en  ce  temps4à ,  de  itéttei  ehaudes ,  Aux  d^ 
vemre  ,  mal  de  tefte ,  fcurbut  &:c ,  dont  on  attribuoit  lacaufe 
àla  chaleur  infupportabk,  àleaupuante,  à  la  viafide  gâtée  ^ 
&aubifctitt plein  devers  ,  que  Tan  écoit contraint  de  mana- 
ger. Car  quelque  ^ôin  que  Ton  {^enne  ^  il  eft  impoffibk  de 
cottferverks  vivres  dans  la  Zone  Torride;diais  ^juiffi  <^and 
onrepaâe  dans  une  èit%  Zones  Temperées,its  recouvrent  leur 
première  bonté.  Mon  opinion  eft  que  nos  Matelots  s'écoient 
furchargé  Teilomach  dans  Mfle  de  xMaheU4  ,  où  ils  fe  (àoa* 
loietu  tous  les  jours  de  viande  fr^he  %c  de  Ta^ ,  avecexcés.. 
Nôcre  admirai  y  mit  dans  la  met  trente  cinq  corps  morts ,  la 
Bonne -dperance  onze  ,  &  TEftoile  ciitq  ;  châqoe  vai^au 
payant  le  tribut,  que  Dieu  en  voulut  exiger.  Mais  la  perte  de 
Hârmy  Keyntl^  im  tres-expcrt  contre-mafcre ,  &  celle  du  Ca- 
pitaine G0tdal^  c'eftàdire,  toitrbon  ^  comme  itTétoit  en  effet 
en  civttité  ^  courage  &  pieté ,  nous  fut^res-fenfibk.  £n  met^ 
tant  fbn  corps  dans  ce  vafte  fepulchre  de  TOcean  >  If  on  hono- 
ra iès  obCbques  de  vingt-un  coups  de  leanon,  pas  tant  pour  ré*^ 
yeilkt  les  troupeaux  en  dormis  de  ces  habitans  de  la  mer ,  que 
pour  fes  advertir  de  rcfbeder  ce  corps ,  fur  le<^el  le  Ciel  mef- 
3mevDultitbienverferdeslarfiie$3  parunegrofie  pluye^mais 
de£»rt  peu^^de  durée  ,  qu'il  nous  envoya  au  meiine  temp$ 
qu'on  le  mit  dans  la  mer.  L'on  avoir  mis  le  Capitaine  de  nô- 
tienarire  dans  le  VK:e- Admirât ,  Sf  l'on  tira  le  Capitaine 
itdUmàth  Bonne-efpecance  vpourletAettredans^iiotre  bord^ 
inaisd  mourut  anffi  peu  débours  après ,  Se  nous  per<fimes  en 
faperfonne  un  des  meilleurs  hommes  de  marine^  que  nous 
eumons  dans  la  Flotte ,  comme  il  en  avoit  donné  une  illuftrc 
f  tcmre  dani^la  mer  Medicertanée  >  où  aptes  on  furieux  com* 


*.^ 


(ococa* 


Ses  noms. 
Safimation. 


41  VOYAGE]  DE    PERSE, 

i4ié.    bac  contre  plufîeurs  vaifTeauxCorfaires  d'Algier^il  eut  V^âxtC- 
fc  de  fauver  fori  navire  &  fcs  hommes. 

Le  vent ,  qui  fe  renforçoit  à  tous  momens  ^  redoubloit  auflî 
nôtre  afïliâion ,  les  furieufes  v^ues  fe  venant  rompre  contre 
;îôtre  bord  avec  violence  ,  &^  pouvant  malgré  nous  vers 
Llflc  de  So-  ^*^^^  ^  SûCûtûra ,  à  l'entrée  de  la  mer  rouge.  Nous  nous  y  ar- 
rêterons quelque  temps ,  pendant  que  la  mer  eft  fi  émeuë^ qu'il 
eft  impofiible  de  pour  fui  vre  nôtre  route  y  pour  dire ,  que  llfle 
de  SûCûUra  ;  ou  St^ecaba ,  eft  celle  que  Ion  appelloît  autrefois 
Dhfimda ,  ou  bien  Tàféz^.i  fi  je  ne  me  trompe  ,  de  la  pierre 
Tofâx,€  y  que  Toii  y  trouve  ^n  quantité ,  à  ce  que  dit  Pline  au  6 
livre  de  Ton  Hiftoire  naturelle.  Les  Turcs  rappellent  Katu;-- 
ktnpan  les  Perfes  Ceban  &c  les  Efpagnols  Me^aroxi  k^ccht.  El- 
le eft  fituée  à  i; degrés  de  latitude ,  vers  le  Nort,  â^  eft  alTez 
petite  ;  mais  fi  agréable  &  fi  abondante  en  toutes  fiertés  de 
cho(ès  y  qu'on  la  peut  mettre  au  nombre  des  plus  belles  Ifles 
du  monde.  Elle  s'élève  dW  cofté  en  des  montagnes  très  -fer- 
tiles, &  de  l'autre  elle  fe  baifie  en  des  valons  couverts  de  tou- 
tes fortes  d'arbçes  fruiâiers,  de  belle  herbe,  de  fleurs ,  de  bled, 
d*olives ,  d'aloës ,  àcjèmfer  vivim ,  de  fang  de  dragon ,  de  co- 
cos, de  dattes,  depiftaches^  d'orenges  ,  grenades,  citrons, 
melons ,  cannes  de  fuccre,&:c,  8^ avec  cela  elle  ne  manque 
point  de  poifTon ,  de  viande  ny  de  volaille.  L'on  y  trouve 
aufiî  des  civettes.  Emir^  Ben-Said  y  Koy  ^  ou  plutoft  Viceroyj 
car  c'çft  le  Turc  ,)q[ui  çn  eft  le  fouverain ,  De  Fartachytn  la- 
quelle la  Ville  àiAdtn  eft  fituée ,  avoit  conquis  cette  Ifle ,  6£ 
réduit  ce  peuple  en  fervitude ,  quelque  temps  avant  que  èîA- 
€t$gnA  Uen  cha0aen  l'an  1507.  Smkjy  leur  Prince  ,  s  enfuit 
alorsà  C/r/^^iv,  ^  ayant  mis  en  liberté  les  Chreftiens ,  qui  y 
ctoient  prifonnieifs  i  ilç  luy  aidèrent  à  y  bâtir  une  Citadelle, 
laquelle  Célbuij^erqmc  et  rafcr  qviel<|ue  temps  après,  ne  jugeant 
point  i^.que  le  profit  que  Ton  y  pojirroit  faire ,  valût  la  peine 
d'y  entretenir  une  garnifbn.   . 

Les  babitans  fpnt  tout  pôirs ,  pa^ce  qut  le  Soleil  leur  darde 
deux  élis  HannjSc  fes  tfdens jraypns  à  plomb  fur  latcike.  Ils 
font  Qbtreftiens,  coQVçrtis  au  Chriftianiâne ,  à  ce  que  Ton 
dit,  en  latroifiéme  année  après  la  mort  de  N.  Seigneur,  ou 
par  l'Eunuque  de  la  Reine  Candace,  qulfutbaptifé  pat  Phi^ 

4iffe^  ou bienàce  que  4ifcn|E.l^  autres ,  pat  faint  Thoma^^ 


Ses  babicans 

Sont  Chre- 
ftiens. 


\- 


\ 
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que  Von  Appelle  rApoftre  de  TOrient.  Leurs  Eglifes  font  bâ«*     i  tf  1  ^« 

ries  en  forme  de  tmAx ,  comme  les  nôtres ,  fort  bien  confer-  LaurtEgiifes: 

yées  &  fort  propres  au  dedans  y  mais  fans  aucunes  peintures 

ou  images.   Ils  ont  un  Patriarche,  pour  lequel  ils  ontbeau-'^?®^"»^^- 

coup  de  vénération ,  &c  ont  d'autres  Preftrcs ,  à  qui  ils  payent 

les  dixmcs.    Ils  obfcrvcnt  les  fcftcs  &  les  jeûnes ,  preTque  de  j^^^  ^^ 

lamefme  façon ,  que  les  Catholiques  Romains.  Ils  ontbcaa«>iciiiics. 

coup  de  refpeft  pour  la  vieilleffç  ;  &  Thumilité  leur  eft  enii^s- 

finguliere  recommandation.  Ils  n'approuvent  point  les  fé^  ^ 

condes  nopces,  fi  ce  n'cft  qu'il  n'y  ait  point  d'cnfans  dupre-« 

mier  liâ.IIs  fe  fervent  de  la  Croix  auBaptefme,&  adminiftret  ^    >. 

le  Sacrement  de  l'Euchariftie  fous  les.  deux  efpeces.  .Ils  ncia^croï7"'  * 

pleurent  point  fur  leurs  morts ,  mais  ils  les  cnfevclifTcnt  dan&Communicnc 

un  drap  blanc ,  &  les  mettent  en  terres  en  forte  qu'ils  aycnç^p^^ç*^^^^ 

le  vîfage tourné  vers  Icrufalem. 

Et  puis  que  nous  fommes  fi  pioches  d'c^^M^  il  femble 
qu'il  ne(erapas  hors  de  propos  d'en  faire  icyunepetitctrela- 
tion*  CetteVillceftfîtuceàiidcerésumiaiitesA&.àipdc^c.     .    j 

/     1  %  i\      ^    '  i>  tt    •  •  situation  de 

grcs  de  variation' vers  le  '^elt.    On  1  appelloïc  ancienemenc  u  Viiu  d'A* 
Mâdenây  Califtus  l'appelle  s^iâna^  &  Eupolemus  K^iiedi  &^<^^ 
i^chanà  ^  vis  à  vis  dC/iz,ana ,  qui  eft  en  la  cofte  d'Arabie  ^.mais 
pris  fur  les  Arabes  par  les  Turcs  en  l'an  i458,&  ojrdinairemçnt 
cxpoféaux  ravages  d'un  effain  de  Sauterelles  >  rqui  montent 
de  là  vers  Trehi/ondt. 

Sa  rade ,  ou  baye ,  n'eft  pas  fort  feure ,  parce  qu'aux  flux  le  %^  rade. 
reflux ,  lamer  n'y  a  que  huit  pieds  d  eau  ^plus  ou  moins  &: avec 
lUi  vent  de  Sud-Eft  &  de  Nort^^efV,  U. marée,  y  eft  haute  lors 
que  ta  Lunecft  pleine./.  Elle  oft  à  dix-^huit  lieues  de  Bab^^^n- 
dd  J^\ttçxitC'àMMyi  de  iMoha^  que  l'on  appelloit  autrefois 
Bérénice  y  OM  plûtoft  M  ho  ,  en  l'Arabie  pierreufe,  (clon  Pto- 
lofMe.  Son  aftiette  eft  bafte ,  à  l'abry  d'une  montagne  fterilc 
&  foufreu(è ,  dont  le  front  de  bronze  brûle  la  Ville ,  laquelle 
reprefente  par  ce  moyen  une  parfaite  idée  de  Tabjeâion^ 
ferticudeTurquefque^  C'eftunepeniofule,  qui  avance  affez 
loin  dans  la  mer  ^  à  deffein ,  à  ce  qu'il  ièmbl  e ,  de  s'y  rafraîchir^ 
&  de  prendre  haleine.  Son  circuit  eft  aifez  grand  >  mais  la 
ViUe  n'eft  pas  fort  peuplée ,  le  les  maifons  né  font  pas  fort  eu* 
tieufeinenc  bâties.;  de  forte  que  fi  par  deliors  çUe  &it  connpi- 
ue  &  fervicudc^k  dedaos^potc^  des  marqoes  de  iapauvtecé  le 

Fij 
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1^  x6*  de  fa  mifere.  EUc  a  uo  chkeau  auprès  de  la  mer ,  où  Ion  n'en^ 

$oachiteau.  tce  que  par  ua  chemin  foit  écrok.   Ilcft  foct  bienfonific  de 

remparcs  &  de  battions  ^  qui  font  garnis  d'une  très  •belle  arril-* 

lerie,  comme  fi  te  Dieu  Mars  y  demcuroit ,  ou  s'il  y  gardoit 

Sa  garnifon.  ^  trefots  trcs  -precieux,  quoy  qu'en  effet  Ion  n'y  trouve  que 

des  boulets  de  fer ,  des  armes ,  &  un  nombre  de  coquins ,  que 

te  crimte  a  fait  condamner  ^  la  defenfc  de  cette  place. 

La  mer  rou-       La^met  rouge ,  fur  te  bord  de  laquelle  cette  ville  efl:  fituee', 

^^'  n'eft  pas  ainfi  nommée  de  la  couleur  de  (es  eaux  ,  mais  bien 

de  celle  des  fables  ^  que  Ton  voit  au  fond  de  la  mer  ,  vers  te 

bordvoifin,&qui  fait, pendant  la  nuit ^  une  refleâ:ion  rou- 

geâcrc.  le  n'aurois  jamais  fait ,  fi  je  m'amufbis  à  parler  de  toug 

tes  noms  y  que  Ton  donsie  à  cette  mer ,  &  de  leur  étymologic.* 

Car  il  y  en  a  qui  difent>  qu'elle  tire  fon  nom  àiEYythrjem  ,  fils 

àicPerfeuâU  ^ {Andromède  ^  Prince  affcs  confideré  en  la  jeu- 

neiTc  au  monde ,  pour  donner  fon  nom  à  cette  mer ,  auifi  bien 

Son  etymolo- ^'c/£f /r  (iclcâTt  ont  donne  Ics  leurs  à  d'autrcs  mers,  qui  les 

S^<:*  ont  confervés  fondant  plufieurs  ficelés.    Les  Septante  luy 

donnent  repicheted'^eedéf<«  H  y  ^na  qui  l'appellent  là  mer 

d'f^^Sm^^decekiydumefmenom,  qui  a  communiqué  le  fien 

1  cette  partie  de  T  Arabie  Deferte ,  que  Ton  appelle  idumet, 

quoy  que  ceux  qui  ont  quelque  connoifïisince  de  la  langue 

Hébraïque ,  fçacbent  que  ce  mot  d'Bdêm  fignifie  rouge  on 

roux.  Les  Hébreux  rappellent  Zuph  ou  Safh^  c'eft  à  dire ,  mer 

herbeufe ,  des  méchantes  herbes ,  &  de  la  fargafle ,  dont  elle 

Ses  diTcrs    cft couverte.  Quelques-uns Tappeltent  cJif4rr£/iMi/;c/a^^,du# 

»oms.         Port  AT  de  la  Ville  ^\Alânâ ,  qui  cft  dans  te  voifînage.  On 

l'appelle  communément  te  Golfe  de  la  Mecque ,  ou  d'Arabie^ 

mais  le  nom  de  Zêcorofh ,  que  Thevet  luy  donne ,  eft  de  fon 

invention.    Les  Arabes  de  ces  quartiers  là  ;rappellent  Bùhar 

Culjmmy  les  autres  Zahara  y  &c  quelques  uns  Brachia.  Cette  mer 

eft  fort  célèbre  ,  à  caufe  du  miracuteux  paflag^  de  Moyfe  âc 

des  Ifraëhtes  ^que  Dieu  mena  pat  là  à  Stiés ,  que  l'on  appel  Ipic 

autrefois  i^rfinoé^  caufe  ^EùanGehety  ou  Mohd ,  d'où  lafiot* 

te  de  SalomoH  partoit ,  pour  aller  quérir  l'or  d'Ophir. 

Mais  pour  retourner  a  nôtre  fujet  y  diibns ,  qu'après  queleg 
Portugais  eurent  pris  Tlflcde  So€0t0ra.y  fie  plufieurs  autre  spla- 
ccs  dans  les  Indes ,  ^^IkuéjHeréfue ,  leur  Goîiaeb ,  s'étanc  xendu 
ked^L^^^en^ran  i^  ^o^fe  vanta  qu'il avqit fixé  r&npire 
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fies  Portugais  en  ces  quartiers  la  :  mais  le  mefme  i^A^fuet-^    i  tf  i  ^. 
jfMc.z  ùdt  connûkre  )  combien  les  penfees  des  hommes  font 
vaines  y  puis  qu'en  peu  d'années  les  mefmes  Portugais  ont  per- 
du, non  feulement  cette  Ville ,  maisaufli  plufîeurs  autres  pla- 
ces plus  importantes  dans  TOrient. 

Le  I  g  Oé^re  nous  eûmes  le  vent  fort  bon ,  obfcrvitipE 
que  nous  fîmes  ce  jour-là,  nous  marquant  que  nous  étions  à 
17  degrés  vcft  le  Nort  de  la  ligne,  &  à  19  de  longitude  de 
Mohtlia^msÀs  ilcefrabien-toft,&:  enmefme  temps  lâchaient 
s  augmenta ,  en  forte  qu'il  n  y  a  point  d'étuvc ,  ny  de  bain,  qui 
nefut  plvis  fupporuble»  Elle  caufaen  nous  un  abattement  uni-* 
▼crfel;  coutesrois  d'autant  que  nous  en  avions  feiity  4e  plus 
grandes  ,  nous  lafoufFrions  bien  quavec  peine  ;  mzisLMahû* 
met^  ce  Marchand  Perfan,  dont  le  père  H^dgy  Suare  étoit  de-  vn  Marchand 
ecdc  Tannée  précédente  à  Londres ,  en  fut  accablé ,  &  mou-  Perfan  te  fkù 
rut  d'une  fièvre  chaude:  heureux  certes ,  en  ce  que  devant  *^^*  ^'^' 
qae  de  mourir  il  renonça  volontairement  au  Mahometifme , 
ic  fe  fit  ChtfefHen^  Quand  Ton  mit  fon  corps  dans  la  mer  y  Je 
Capitaine  honora  hs  obfeques  de  quatre  coups  de  canon ,  Se 
le  iaifia  ainfi  à  la  mercy  des  ondes  hc  des  poiffons ,  en  atten^ 
dant  la  bien-heureufe  ref^rreâ:ion• 

Le  z6  0£lobre  nous  trouvâmes ,  que  nous  étions  à  18  dc« 
grés,  40  minutes  de  la  ligne,  &  10  degrés  de  longitude  de 
MêhHia.  Nôtre  route  étoit  vers  le  Sud-£ft  :  la  mer  étoit  fort 
tranquille,  &  le  vent  aflez  foible,  mais  la  chaleur  étoit  gran-* 
de,  fl^  prefque  infupportable.Nous  y  trouvâmes  une  fi  grande  Poiflbas  to« 
quantité  de  poifTons  volans ,  qu'ils  nous  oftoient  prefque  la^^** 
kmîere  du  Soleil.  Ce  poifTon  à  les  yeux  û  beaux ,  qu'il  efl: 
certain ,  que  l'éclat  qui  fort  d^un  beau  diamant,  n'eft  plus  ani- 
mé, que  les  rayons  qui  fortent  des  lumières  de  ce  poi(fon. 
Son  corps  eft  de  la  taille  d'un  hareng  bien  nourry ,  &  aflcs 
grand  pour  les  aides  ou  ouies ,  que  la  nature  luy  a  données , 
pour  éviter  la  cruelle  perfecution  destiransde  lataer,  com- 
me font  les  Sharcks  ,  les  Alhicores ,  les  Daul^hins ,  les  Bonetaesfii, 
lesautres  gros  poiflTons ,  qui  fe  noutriflcnt  de  petits.  Et  ces 
poiifbns  trouver  oient  beaucoup  d'avantage ,  s'ils  nerencon- 
troiem  dans  l'air  des  ennemis  auili  irréconciliables ,  que  ceux 
qa'ilsfûyentdanslamer.  Car  ce  poifTon  n'ayant  pas  affez  de 
force  ^  pour  fe  (bûtenit  fur  fcs  aifles ,  qu'environ  la  longueur 
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1616.  de  àcmL  cens  pas  ;  &  ne  {e  pouvant  élever  qu'à  environ  vingt 
on  vingt -quatre  pieds  de  la  fupcrfîcie  de  TQcean,  il  arrive 
ou  que  quelques  oifeaux  rapides  de  ces  quartiers- là  ^  leur 
donnent  la  chaife  Se  les  dévorent,  ou  le  Soleil  déféchant  leurs 
aiflcs ,  les  fait  retomber  dans  la  mer ,  où  ils  fe  trouvent  en cerc 
expofcsà  la  cruauté  de  leurs  premiers  ennemi^ 

Le  17  Novembre  nous  découvrîmes  la  terre  ^  &  reconnû- 
mes avec  beaucoup  de  joye  la  cofte  des  Indes  ,4  ly  degrés  de 
latitude,  le  mauvais  temps  nous  ayant  emporté  de  plufieurs 
lieues  au  deflbus  du  lieu  y  où  nous  avions  fait  eftat  d'aborder. 
La  Ville  de    La  première  Ville  que  nous  vîmes  fut  celle  de  Gûa^  appellée 
Coa.  anciennemoit  Barigaza ,  la  plus  belle ,  &c  la  plus  forte^  &  pour 

dire  en  un  mot ,  la  premierede  tout  l'Orient  :  le  Magazin ,  la 
retraitte,  lefiégedelufticederinfolent&avaricieux  Portu- 
;ats,&  la  demeure  du  Viceroy  des  Indes.  En  y  arrivant  du  co- 
:é  de  la  mer  y  l'on  ne  voit  point  la  ville, parce  qu'elle  cft  à  trois 
lieues  de  la  cofte,  dans  llfle  de  Ttlfidre  ,  qui  a  trente  mille 
d'Angleterre  de  tour ,  &  cft  ceinte  d'une  belle  rivière  \  qui 
defcend  delà  montagne  de  BeUagate.  EUeeft  enfermée  d'une 
Sts  marail.  fort  belle  &  forte  muraille ,  où  elle  fait  parade  de  fes  fuperbes 
^  tours, &d où  elle  menace  tput  le  pais  de  fa  belle  artillerie. 

Elle  doit  une  partie  de  fa  grandeur  à  Zabaim  &  idalckn ,  Empe- 
reurs de />rr4;^ ,  mais  les  Portugais  luy  ont  donné  fa  dernière 
perfeâion, depuis  qu'ils  l'ont con fer vée,  après  la  conquefta 
Q^ K^lbucfuerciue  en  fit  en  l'an  1509.  Le  grand  Bazay  >  qui  eft  au 
milieu  de  la  Ville  y  eft  parfaitement  bien  bâty ,  magnifique^ 
Setro^  agréable  &  fort  grand.  Les  autres  rues  &  marchés  font  étroi^ 
ces  &  (allés  >  comme  la  plufpart  de  toutes  les  rues  des  Indiens. 
Ses  maifons.  Les  bâtimcns  font  communément  fort  grands  &  commodes^ 
un  peu  obfcurs  par  dedans ,  mais  accompagnés  de  balcons  par 
dehors ,  &:  fort  bien  accommodés  pour  toutes  les  faifons  de 
l'année.  La  Ville  eft  arrofée  d'une  belle  rivière  ^  qui  y  rafraî- 
^^  ^*chit  l'air,  &  laquelle,;  en  coupant  fa  campagne  en- plufieurs 
endroits,  la  contraint  de  produire  ,  outre  une  tres-grandc 
quantité  de  belles  fleurs,  qui  ne  réjouiftent  pas  moins l'odorac 
que  la  veuë ,  de  Therbe ,  du  bled,  du  bois  ,  du  beftail ,  du  fruit^ 
&  tout  ce  que  l'homme  peut  dcfirer,  pour  fa  necef&té ,  ou  pour: 
la  volupté.  Auprès  de  la  Ville ,  en  moins  de  trente  milled' An«. 
gleterrc  de  diftance^  Ton  voit  vingt  aortes  petites  villes.  Pour 
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ceqai  eft  de  la  Ville  de  Gm  mefme  >  elle  n*a  prefque  rien  dé  tUt  €l 
ccmfiderable  que  fes  fortificacious ,  le  Palais  du  Viceroy  &c  de  sot  CgUfcs  at 
r  Archeyefque^  &  les  Eglifes .  Les  Palais  font  fort  bien  bâtis ,  ^*^***' 
de  pierre  de  taille  )&:  embellis  au  dedans  de  riches  tapilTeries 
&de  belles  peintures.  La  plus  belle  de  fes  Eglifes  eft  celle  qui 
eft  dédiée  à  la  fainte  Vierge,  mcredcN.  Seigneur,  dans  la- 
quelle on  voit  les  oflèmens  &  la  tefte  de  S.  Thomas  l'Apoftre  ; 
dont  lesfaintes  Reliques  étoient  à  Af^/r^^^r,  où  elles  ontefté 
apportées  depuis  cinquante  ans  par£;Mm^^//^n4yjquienreceut 
le  commandement  de  Icm  III.  fils  èiEmânuel ,  Rois  de  Portu-- 
gaL  JLes  Eglifes  de  S.  Paul ,  de  S.  Dominique  >  de  fainte  Ca-> 
tberine  fontauffi  fort  belles,  aufli  bien  que  celle  de  S.  Sauveur, 
où  repofent  les  corps  de  l'inquiet  Alhmijiuer^ue ,  qui  y  a  efté  euh 
terré  en  l'an  151^  ^  èif^cufrnd ,  de  D.  Frâmifio^f^  du  nouveau 
laint  Franf9Ù  XavUr ,  lefuite  de  Navarre ,  qui  mourut  le  4 
Décembre  rf^i^en  Taage  de  55  ans  ,&  a  efté  canoniie  avec 
plufieurs  autres ,  par  le  Pape  Grégoire ,  le  i  r  Mars  i6iu 

Nous  partîmes  aufli-toft  de  là  ;  &:  prîmes  nôtre  route  vers 
S^Udity  y  croyans  avoir  paifé  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  mauvais^ 
&neperdans  point  la  cofte  des  Inoes  de  veuë  ;  parce  qu'à 
vingt  lieues  avant  dans  la  mer ,  Ton  peut  mouiller  l'anchre 
par  tout.  Mais  afin  que  Ton  connoiiïe ,  quelc  véritable  repo$  ^ 

vient  d'en  haut ,  &  que  les  efperances ,  dont  l'homme  fe  rcm-« 
plit  Teiprit ,  font  vaines  ^  je  vous  diray ,  qu  e  nous  n'avions  pas 
long^ temps  vogué  de  cette  façon ,  que  nous  nous  vîmes  atta* 
qués^par  une  furieufe  tempefte ,  le  vent  tonnant  avec  tant  de 
rarie ,  U  la  mer  s'élevant  jufques  aux  nues  trois  jours  durant» 
fi  épouvanublcment ,  que  nous  conmicnçames  à  appréhen- 
der ,  que  ce  fut  le  commencement  de  Vorcan ,  qui  cft  un  orage  L'Orcan; 
[ui  fe  levé  de  dix  en  dix  ans ,  ic  dure  trente  jours ,  avec  tant  , 
e  violence ,  qu'il  arrache  les  arbres ,  abbat  les  maifons ,  &: 
bri(è  les  vaiifeaux  qui  fe  trouvent  fur  la  mer ,  où  il  re^ne .  Les 
oifeaux ,  qui  prévoient  ces  orages ,  les  prédifent  aufli  trois  ou 
quatre  jours  auparavant,  par  des  cris  effroyables,  &:  en  fc  cou- 
lant au  fonds  de  l'eau ,  ou  exi  fe  taupiffant  à  terre,  comme  s'ils 
y  ckerchoientun  abry  contre  ces  orages^  qui  font  en  effet  fi 
furieux  qu'il  femble  qu'ils  vueillent  confondre  l'univers  en 
fon  premier  chaos.  Mais  Dieu  foit  loiié  y  nous  n'eûmes  point 
d'Or  caa ,  2c  en  fumes  quittes  pour  un  autre  malhe  ur ,  qui  ne 
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itfi,£.,  laiin^pas  de  :aottf  eftre  cxCEcmenienc  fenfible.    Vne  lohijue» 

rempli*  dcPvaccsMaIabares,ayanceftcpon:éepat  latcmpe- 

(le  auprès  de  nous  ,  mais  de  Ci  loin  que  nôtre  canon  ne  le  p(ît 

pas  atteindre ,  &c  une  de  nos  plus  longues  piccei  ayant  tiré  un' 

coup,  rhonneiic  nous  obligea  à  pourfuivrc  nôtrccncreprifc, 

&  àfaireactaquer  les.  Pirates  par  nos  chaloupes ,  que  nous  ar- 

lires  ;  mais  nos  gens ,  qui  les> 

'  s'attendre  les  uns  les  autres,  fc 

;s  y  d'armes  à  feu ,  6c  de  grena- 

Scprefquc  defefpcrcc  rcfîftan- 

furent  contraints  de  fe  retirer 

esî  qui  eftoient  arreftéspar  le 

le ,  les  pulTcnc  venger ,  ou  fc-< 

ommençant  à  diminiiet ,  nous 
rafles  }  Se  dautant  que  nous 
dans  lamer,  auprès  de  nôtre 
TaiUeau,&quc  nous  remarquâmes  mcfmc  quelque  c^nge- 
menc  en  la  couleur  de  l'eau ,  nous  crûmes  aifemcnt ,  que  no  us 
ne  pouvions  paseftrefottcloJgDés  de  lacoftc.  Et  défait  nous 
'  dccouvrîmes  bien-toll  la  terre ,  à  19  degrés  ,;^  minutes  de  la- 

titude, &à  ^^delongitude.  Sahauteur  nous  fit  bicn-toft  ju^ 
'te*  Villes  de  gcr, que  c'ctoitD-ïfi(rf,&la  ville  de  j./awff  ^rfrff^, qui  cftiu- 
t^uiat  de  jette  aux  Portugais  :0£  nous  vîmes  en  mefme  temps  vers  le 
eu.     '    ~  Midy  une  hauix  Monta^tic^  naturellccnent  élevée  en  pyrami- 
de ,  que  l'on  appelle  Lifif  de  S.  Vdattin ,  le  pais  ne  formanc 
de  là  qu'une  feule  montagne  fort  haute  jufques  à  Gtinda^vy  y 
qui  eft  une  montagne  àfîx  lieues  de  la  rade  ^StnaiPy ,  où  une 
petite  montagne  ronde  forme  une  des  meilleures  bayes  de  ces 
quartiers-là. 

l£  &7)our  de  Novembre  nous  iîfmcs  venir  anêcrcboid  un 
pefcheut  Indien,  qui  étoit  vçftu  d'une  façon  fort  cxtravî^n- 
le.  Il  nous  voulut  faire  peut ,  en  dtfant  qu'il  y  avoie  des  Pirates 
fur  la  colVe ,  niais  il  trouva  que  nous  n'en  étions  pas  fort  fuf^^ 
cepttbtes;  car  nous  ne  laiflàmes  pas  de  continuer  noftreroute^ 
quoy  qu'avec  beaucoup  de  peine,  étant  obligés  de  \crnx  6c 
demouillerranchrc  avec  la  marée,  defix  en  fix  heures,  5c 
Sa-Ti  &de**'  ^^"^  "°"^  arriuâmcs  enfin  à  cbaïU^&C  de  là  à  Daman,  Ville  pof- 
Hiwii       'Uàcc  pac  ks  Portugais,^  Eue  conâdcrable.  Pu  coAé  da 
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a  une  fort  belle  Citadelle ,  bien  fortifiée ,  Se  rcveftuë  16 16* 
de  belle  pierre  de  taille,  flanquée  d'une  belle  artillerie  ^  8c 
bien  montée ,  afin  de  pouvoir  tirer  avec  avantage.  De  l'autre 
cofté  de  la  ville  on  voit  une  belle  Eglife,  ornée  de  créneaux 
blancs  par  en  haut.  Les  maifons  font  toutes  de  la  meftne  pier- 
re ,  aufli  bien  que  trois  ou  quatre  autres  Eglifes ,  fortes  &  bel- 
les ,  agréables  à  la  veuc ,  &  tres-jolies. 

Le  19  Novembre  nous  arrivâmes  auprès  de  la  barre  de 
Soùailly^  où  nous  mouillâmes  Tanchre,  parce  que  nousy  ap-  ^  ^  ,,  , 
perceumes  treize  voiles  de  grands  navires  ,  lans  que  nous 
puffions  fçavoir ,  s'ils  étoient  amis  ou  ennemis. 

Le  dernier  jour  de  Novembre  nous  nous  bazardâmes  de 
pafler  la  barre ,  entre  deux  chaloupes ,  à  quatre  toifes  d'eau ,  & 
à  cent  pas  l'un  de  l'autre ,  parce  que  le  paffage  y  eft  fort  étroit, 
tiC  des  deux  coftés  également  dangereux.  Dés  que  nos  vaif- 
féaux  furent  à  l'anchre  ,  nous  reconnûmes  que  les  autres 
étoient  amis ,  fçavoir  cinq  Anglois  &  fept  Hollandois ,  qui 
étoient  prefque  tous  du  port  de  mille  tonneaux ,  &  les  nôtres 
croient  fort  bien  arnîés  en  guerre ,  fçavoir  le  Palatin ,  le  chan- 
ge y  GuiUanme ^\q Saint ^Scc.  qui  faluerent tous  nôtre  ambafTa^ 
deur  de  leur  artillerie.  Nous  demeurâmes  à  cinq ,  fix^&  juf* 
ques  à  neuf  braffes  d'eau ,  entre  les  bancs?  &:  la  terre  ferme. 

Lemefme  jour  que  nous  arrivâmes  à  la  rade  de  Sâuailly^  _^ 

mourut  Nogdi^^Ui'Eeg ,  AmbafTadeur  de  Perfe  ,  ennemy  acur  de  Pcrfc 
mortel  de  M.  Robert  Shirley.  Il  avoit  pris  du  poifon  ,  dont  il  m«virt. 
mourut  de  defefpoir ,  &  ne  mangeant  depuis  quatre  iours  que 
de  Y  opium.  Le  Vaiffeau  la  Marie ,  dans  lequel  il  mourut ,  le  fa- 
liia d'onze  coups  de  canon^lors  que  Ton  portafoncorps  àterre, 
&fonfils  Ebrahim-^chan  y  le  conduifit  jufquesà  dix  lieues  dans 
k  pais ,  &  le  fit  enterrer  à  un  jet  de  pierre  du  tombeau  de  Tom 
C^^,  queTonreconnoit  à  deux  petites  pierres ,  que  l'on  y 
a  drelTées ,  où  il  demeurera  en  attendant  la  refurreâion. 

Il  ne  faut  point  douter ,  que  Nogdi  Beg  ne  fe  trouvât  la  con- 
fcience  fort  chargée  I*  parce  qu'ayant  fait  plufieurs  fautes  aiTez  ' 
confiderables  en  Angleterre ,  il  avoit  raifon  de  craindre  Tin* 
dignation  de  Sckach  ZAbaa  y  qui  eft  un  bon  maître  6c  iufte^  mais 
(èvere ,  ne  foufFrant  point  qu'on  luy  fafTe  le  moindre  tort  ny 
en  fa  réputation  y  ny  en  fes  interefts  ;  de  forte  qu'il  ne  pouvoit 
pas  efperer  ^  que  les  bons  fervices  qu'il  avoit  rendus  par  le 
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filé,   paffé  ,  ny  les  amis ,  ou  paréns  qu'il  avoit  à^a  Côimt  ^  fon  Courjt- 
ge ,  ny  mefme  fa  belle  ptefcnce ,  le  pûfTcnt  afTeurcr  contre  une 
fâcheufe  &  douloureufe  more.  Ilfçavoic  que  pour  des  fauc^d 
moins  grandes  fon  Roy  faifoit  mourir  ceux  qui  Tavoieurfcr- 
vy  ende  femblables  emplois.  Carenfan  itfir^  un  Ambaffâ- 
dcur  de  Perfe  ,  qui  avoit  faità  Conftantinople  un  traitté  avec 
le  Grand  Seigneur ,  qu  il  croyoit  cftre  fort  avantageux  à  fou 
.^  maître  3  étant  de  retour  à  Casbin,  le  Royluy  fit  trancher  la 
tcfte.  Il  luy  avoit  en  effet  confervc  fes  Provinces ,  mais  il  avoit 
confenty  à  ce  que  Je  Roy  de  Perfe  fe  contentât  du  tiltre  de 
Bajfade  Tauris  ^  6c  avoit  promis  y  quil  payeroit  tous  les  ans 
quatre  cens  baies  defoye  de  tribut,  pour  la  Province  de  JCi- 
Un  ;  que  le  Cadi  de  Taurù  feroit  à  la  nomination  du  Grand  Sei*^ 
gneur  &:c.  Il  fe  fouvint  aufli  de  la  difgrace  de  Thomas  Cuiy  btg^ 
lequel  étant  la  féconde perfonne  du  Royaume  >  fut  étranglé, 
feulement  fur  un  (impie  mécontentement  du  Roy  >  fans  fujetf 
par  une  barbarie  Turquefquc ,  dont  le  gouvernement  cruel  &: 
tyra  unique  fournit  une  infinité  d'exemples^  comme  àiEbrdhim 
Bajfay  CicaUy  Sinan^  &  N affkf- Sajîa  ,  qui  ont  tous  efté  pre- 
miers miniftres  de  ce  grandEqfipire ,  le  gouvernans  avec  un 
pouvoir  abfolu,  &  qui  ont  tous  fait  une  fin  ,  d'autant  plu^ 
hontcufe,  que  la  gloire,  cju  ils  pofledoient  auparavant,  étoic 
;rande  &  éminente.  Et  de  fait  nous  avons  otiy  le  Roy  prote- 
:er ,  que  fi  Nogdi"  Beg  n'eut  prévenu  fa  punition  par  une  more 
volontaire ,  il  l'auroit  fait  tailler'en  pièces ,  &  brûler  les  mem^* 
bres  en  plein  marché  avec  de  la  fiente  de  chien  ;  ce  qui  eût  efté 
une  infamie  perpétuelle  pour  toute  fa  pofterité.  Mais  retour- 
nons à  nôtre  Relation. 
Simation  de      ^^  Rade  de  Saûailly  eft  à  lo  degrés  j 6  minutes  de  l'Equateur, 
Soiiaill/.       variation  vers  le  Nort- veft  i6  degrés  U  demy ,  &  à  i<  degrés 

de  longitude  de  Mohelia ,  reffemblant ,  quand  la  marée  eft  baf» 
fc,  aune  Ifle ,  &  du  derrière  des  fables  Ton  découvre  aifé- 
ment  Goa. 

Le  premier  jour  de  Décembre  nous  allâmes  à  Sfmratta ,  (bus 
k  conduite  de  quelques^^^/rj- ,  qui  font  des  Nègres ,  qui  vont 
àpied5&écorcheiit  quelques  mots  Angiois.  Nôtre  chariot 
étoic  tiré  par  deux  bumes,quc  l'on  accoutume  de  bonne  heure 
à  cet  exercice,  &  qui  trottent  auffi  haut  &  aufli  fort  que  nos 
chevaux>  Nouspaiïiimes  par  la  Ville  de  Soiiaillj  ^tc  en  fuîttc 
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|>ar  cdle^  TUnâf,  où  Ton  fait  de  fort  bonTûddfySc  arriva-  i  6  %4. 
mes  de  là  à  S'i^rTi^//^,  où  eft  le  premier  &  principal  Bureau  des 
Marchands  Anglois^  quiont  leur  commerce  dans  les  Indes 
Orientales, &  cft  la  demeure  ordinaire  de  leur  Prefident: 
l'Office  étoiten  ce  temps-là  exerce  par  M.  Wy'd^  qui  eft  un  fort 
modefte  &  tres-habile  Gentilhomme ,  &:  aux  civilités  duquel 
jeme  fens  extrêmement  obligé.  Pendant  que  nous  étions  fort 
bien  accommodés  en  fa  maifon ,  qui  eft  la  loge  des  Anglois  ,  %. 
nous  eûmes  advis  que  le  couronnement  de  Sultan  Carrâen  , 
KoyàcGmzarattey  s'étoitfaità  Agrd  en  Tan  1^17.  Nous  parle- 
rons de  (on  Hiftoire,  après  que  nous  aurons  fait  une  defcri- 
ption  de  la  Ville ,  où  nous  nous  trouvons ,  laquelle  eft  affés  cé- 
lèbre, pour  mériter  les  remarques  particulières  y  que  nous  en 
ferons. 

LaVUlede  Surratta^c^i  tire  pcut-eftre  fonnom  deceluy  La  vaics«- 
de  Sun  ^  que  Pline  place  en  cet  endroit ,  eft ,  fi  mon  jugemen  t  J^^»"*- 
ne  me  trompe ,  lancienne  LMuz,irù  de  Ptolcmée  j  encore  que  je 
(cache,  qu'il  y  en  a,  qui  veulent  que  ce  foit  chaul  oMOnan 
ainfi  que  Mûlelius  &  Ramufio  fe  fo nt  imagi nés .  La  V ille  eft  au^ 
jourd'huy  fort  renommée,  riche  ifc  peuplée;  mais  les  étran- 
gers ont  de  la  peine  à  s'accoutumer  à  l'ai r,&:  au  terroir  du  pais, 
parce  que  l'un  cft  perpétuellement  allumé  par  les  ^rdens 
rayons  du  Soleil ,  dans  k  Zone  Torride  ,•  &  l'autre  eft  fablon- 
neux&  brûlé  par  le  foulfre ,  qu'il  produit.    Le  Pôle  Ardîque 
eft  icy  élevé  de  ii  degrés  5  minutes,  &  au  mois  deluin,  quand 
Ton  a  le  Soleil  en  nadir ,  jufqu'au  mois  de  Septembre  >  les  nues 
ne  font  que  vcrfer  une  humidité  continuelle  ,  entre-meïlée 
d'éclairs  &  de  tonnerres ,  &  de  vents  fi  eftroyables ,  qui  1  feni- 
ble  qu'il  n  y  a  point  de  lieu  au  monde  plus  mal-fain  que  celuy- 
cy ,  &  pendant  ks  autres  huit  :  mais  l'on  y  brûle  de  chaud  le 
jour,  ou  Ton  y  gelé  de  froid  la  nuit. 

Ccft  la  troifiéme  Ville  du  Royaume  de  GuKurrata ,  &  la  pre-  s^^rarta  cft  u 
miere  après  celles  de  ^madabath  &  de  Cambaya^U  eft  éloignée  troifiéme  vu- 
de  la  première  de  quatre ,  &  de  l'autre  de  deux  bonnes  jour-  ^^  ^^  ^"": 
nées,  &  n  adjoûtant  pas  peu  de  luftre  à  la  Couronne  du  Grand 
'xMoguL  Ce  n'eft  pas  mon  deffeinde  difputer ,  fi  le  mot  de  Gu^ 
xmâttA  defcend  du  Grec  y/i<;  2  Jpcif ,  ou  bien  de  TArabe  Gtz^a^ 
fvi/,  quifignifieunelfle;  mais  jeme  contentera  y  de  dire, que 
cette  Province  cft  d*un  fi  grand  revenu ,  qu  à  ce  qu'en  difcnt 
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lit  6.    les  marchands ,  le  Roy  en  tire  tous  les  ans  plus  de  quinze  mil- 
lions d  or. 

s  f  tion  Aujourd'huy  la  Ville  dcSurrafta  n'eft  pas  bien  conûderable, 
'.  ny  d'aflictte  ny  par  les  fortifications ,  mais  feulement  par  fon 
commerce.  Etnantmoins  il  y  a  environ  cent  afis,  c[\jl  Antoine 
-y/Zo/f /m ,  Portugais ,  la  prit  avec  deux  cens  hommes,  la  pilla 
&  la  brûla; mais  aujourd'huy  mille  hommes  auroient  de  lapei- 
neàlaforcer.  Depuis  cela,  en  raniç66,&dc  TEgire  9/^6^ 
elle  fut  conquife  pour  le  Roy  Echar^  parla  valeur  de  Cham 
j1z>efn  y  qui  ruina  la  ligue  de  MiTz^a-chan ,  Hujfan  ,  UiiirT^  Ma^ 
homet  y  chan  Go^a ,  &  des.  autres  conjurés.  Surratta  eft  aujour- 
d^huyfortpaifiblemcnt  gouvernée,  &  efl:  enuironnée  d'une 

.    .  .  rivière  nommée  Tappy  ouTindy  >  qui  eft  auffi  larije  que  la  Ta- 

w//?  :  Celt  auprès  de  JV^n/or^  &. lourd  des  montagnes  de 
Decan ,  6c  paflant  par  Bramfonr ,  à  cent  dix  lieues  de  là ,  après 
avoir  fait  plufîcurs  tours ,  en  Tefpace  de  dix  lieues  ,  elle  entre 
dans  la  mer  Indicnde ,  à  une  lieuë  de  SuaiUj.  La  Ville  eft  fer- 
mée d'un  rempart  de  terre ,  mais  fon  château,  qui  eft  vers  le 
Sud  weft  de  la  ville,  eft  fortifié  d'une  bonne  muraille  de  pier- 
re ,  fur  le  bord  de  la  rivière ,  qui  en  lave  le  pied ,  &  eft  garnie 
d'une  belle  artillerie,  &  munie  d'une  bonne  garnifon ,  dont 
les  étrangers  ont  de  la  peine  à  obtenir  permiftion  devoir  les 

So  CM  '  fortifications.  Lechâteauafon entrée  vers  le ^eft,  du cofté 
'  de  Baz,ar ,  par  une  fort  belle  porte  de  pierre,  auprès  de  laquel-* 
le  les  fermiers  de  la  Douane  ont  leur  commis  &:  leur  bureau, 
pour  recevoir  exaâement  les  droits  de  la  rctraitte  foraine, que 
le  Roy  y  fait  lever.  Le  iMeidan  n'a  rien  de  remarquable ,  non 
plus  que  les  boutiques  dont  il  eft  compofé  ,•  parce  queTintereA 
^       fé  ^/f/^/^/r  a  plus  de  foin  de  s'enrichir^  que  de  s'acconunoden 

Scimaifoôs.  Les  maifons  font  afles  belles  :  les  unes  font  faites  de  bois  de 
rapport,  &:  les  autres  de  briques,  cuites  au  Soleil.  Les  nui- 
fons ,  ou  loges  ,  des  Anglois  6c  des  HoUandois>  font  en  la  par- 
tie feptentrionale  de  la  Ville ,  &  font  beaucoup  plus  grandes, 
&  mieux  meublées  que  celles  du  pais.  Les  faux-bourgs  ont 
trois  petites  poternes ,  qui  donnent  fur  autant  de  grands  che- 
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La  Ville  n'a  point  de  bâtiment  public  n*y  de  Mo(qucc  qui    x  tf  i  tf. 
mérite  que  Ton  en  parle.  Le  jardin  des  Anglois ,  hors  la  Ville,  ^^^  j^^^.  ^^^ 
a  de  belle;  promenades  ,  quantité  de  fleurs,  &:  de  l'eau  y  mais  publics. 
elle  n*eft  ny.  bonne  ny  en  quantité.  Seulement  en  arrivant  au- 
près de  la  porte  de  T^^an/aiy^  j'y  vis  un  Tancf4ic  ^  ourefervoir 
d'eau ,  qui  cft  un  magnifique  ouvrage ,  &  digne  que  Ton  en 
faffc  une  petite  defcription.Elleaplus  de  centanglcs  de  vingt- 
huit  aulnes  chacun ,  &  plus  de  mille  pas.  de  circonférence,  ^'ç^u. 
Ileft  plus  étroit  en  bas  quen  haut  ^  &:  il  afeizc  degrés  depuis 
louverture  jufqu au  fond ,  en  forte  qu'il  peut  contenir  une 
grande  quantité  d'eau  de  pluye ,  que  l'on  y  conferve ,  pour 
étancher  la  foif  des  Indiens ,  que  l'extrême  chaleur  du  climat 
altère  incefTaniment;  &  ils  ne  fe  fervent  que  de  x:etteeau> 
parce  qu'ils  tiennent  celle  delà  rivière  mal-faine,  &en  mé- 
prifent  l'ufage ,  tant  au  boire ,  que  pour  la  navigation.  Ils  en 
ufent  feulement  en  leurs  purifications ,  que  les  Ean\ans^  Mo-  ^ç^^^ï^^^^ 
iT/ font  en  leurs  fuperftitions  Payenne  &  Mahometane.  La  ^* 

plufpart  des  habitans  font  BMJans ,  mais  les  KMnes  y  font  les 
maicres.  Ils  ont  une  langue ,  qui  leur  eft  particulière  &  natu- 
relle ,  mais  le  Perfin  y  eft  généralement  entendu  de  tous ,  & 
les  perfonnes  de  condition  s'en  fervent  conununément.  Les^"^*'*^™^-^ 
Indiens  Mahmetans  font  fins  &  lâches ,  &  pour  dire  la  vérité, 
c'eftune  méchante  race  de  gens.   La  plufpart  des  perfonnes 
de  qualité  font  ou  Rasboutes  ,  ou  Perfis ,  qui  fe  plaifent  à  aller  Ras&outcsoa 
coût  le  long  du  jour  armés  d'une  épée  fi^  dun  bouclier,  d'un  ^"^^* 
arc  9  des  flèches  &  d'un  poignard ,  comme  s'ils  avoient  quel- 
que dangereux  ennemy  à  combattre.  Leur  habit  cft  fait  d'une  Lear  habit, 
étoffe  de  cotton  rayée  ,  pUé  fous  le  bras  gauche ,  &  ils  portent 
un  petit  linge  fur  la  telle ,  en  forme  de  tulban ,  leur  bas  eft  lar- 
ge,  &  il  y  en  a  qui  portent  des  fandales.    . 

Les  autres  font  Marchands  ,  Bramans ,  Pétytns ,  ou  Perfis^  !•«  Mar- 
dontnous  parlerons  dansie  mefmc  ordre  que  nous  venonsJe  g^^^^s^ 
les  nommer.  Pour  ce  qui  eft  des  premiers:  dés  que  quelque  na- 
vire arrive  à  la  rade  de  Soiiaillyy  laquelle  eft  fort  bonne  &  feure 
depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'au  mois  de  Mars,  ils  dref- 
fent  le  long  de  la  mer  des  cabarets ,  des  tentes  &  des  huttes  de 
paille ,  en  grande  quantité,  où  ils  expofent  à  vendre  desétof- 
tes  de  cotton ,  &;  de  fatin  de  la  Chine ,  de  la  porcelaine ,  "des 

ccritoires  &  des  cabinets  embellis  de  Nacre  de  perle ,  d'ébcnc  ÎS^"*,^'* 

G»  • . 
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ié%6.   &  d'y  voire ,  des  agaches ,  des  turquoifes ,  des  héliotropes ,  4cs 
cornalines ,  du  ris ,  du  fucre  >  des  cocos ,  de  Tarac ,  &c*  L  on  y 
Les  Pcons.     trouve  prefts  pluûcurs  petits  garçons ,  ou  peons ,  qui  vous  ièr-^ 
vent  de  truchement ,  de  laquais  ,  dont  Ton  fe  fert  pour  faire 
des  mcfTages ,  &  à  tous  les  autres  fi^rvices  que  Ton  peut  raifon- 
nablcment  exiger  d'eux ,  quatre  pices ,  qui  font  trois  fols  de 
noftremonnoye ,  le  jour.  Ils  ne  veulent  ny  boire  ny  manger 
La  faconde^  avec  Ics  Chtefticns ,  &  refufoient  mefme  de  fe  tcrvir  de  la 
]ans!  ^  *"  mefme  fueille ,  en  laquelle  nous  avions  beu  noftre  Tod^.  L'on 
voit  fort  rarement  les  femmes  des  Banjans  &c  des  ^tres  /^« 
Sont  jaloux  ^^^^j^  ^  paTce  qulls  en  font  fi  >aloux,  qa'ils  les  enferment  en  des 
mcs!**^   ^     lieux ,  où  à  peine  le  Soleil  les  peut  voir*  Il  y  a  icy  des  elefans 
Lcurmontii-  $^  dcs  chevaux ,  mais  entre  ^tfi^4//^  tcS^rratta  l'on  fe  fertor* 
Leur  mott*    dinaircment  de  bœuf$,qui  font  de  très-grand  travail.  La  mon^  , 
1107e.  noyé  la  plus  ordinaire  de  ces  quartiers  ^  &  de  toutes  les  Indes^ 

(ont  les  Pices ,  les  Mamm^dii^  les  Roapùy  &  les  Dynats.  Les  Ptceif 
font  de  groiles  pièces  de  cuivre^  fort  pefantcs,  dont  les  trente 
valent  un  Schi{linà*Atig\ctçTtc^  ou  quatorze  folsmonnoye  dp 
France.  Les  Mammadù  ou  Roufù  font  de  bon  argent ,  ronds  &c 
épais  y  &c  marqués  de  caraderes  Arabiques ,  qui  fignifient  le 
nom  du  Itoy ,  qui  les  a  Êtitbattre  ^  &  celuy  dfe  Mahomet  y  par-* 
ce  que  les  Sarrazins^ouMahometans^  ne  fou£Frent  point  de  rc-* 
prdfentationenleurmonnoye  ny  ailleurs.  LcMammody  vaut 
un  SchiUm ,  àc  la  Râiàfy  deux  Schillins  6c  trois  Pens ,  ou  trois  de- 
nier s  d'Angleterre,  qui  valent  environ  trente  fols  monnoyc 
de  France.  Le  Dina  eft  d'or ,  Se  vaut  trente  Schillins ,  ou  autant 
ta^taUiir  *5  qu'vn  Ucohm  &c  demy*  Les  Reat^  &  les  Piftêles  d'Efpagne ,  les 
leur  mon*     j^^y^  ^  K^^es ,  &  lamounoyc  d*or  d'Angleterre ,  dont  cha- 
^^^^'  que  pièce,  ou  lacobus ,  vaut  en  Êe  pais^à  %6  Schillins ,  y  font 

auflt  fort  eftimés.  Tay  aùfli  appris  des  marchands ,  que  cenp 
inille  Rùi^is  foQt  un  Leck ,  cent  Lecks  font  un  Crm ,  6c  dix  Croué 
ou  C4rr^j  font  un  uifrei.  Comme  aufi  pour  la  monnoye  d'ar- 
gent ,  que  quatorze  Roufù  font  une  M^Ji ,  &  onze  cens  cin- 
quante Af^^j  font  cent  Tûls,  Se  dix  TV/rd  argent  en  font  un 
d'or.  En  cuivre,  trente  7Vr/  ou  pices  font  \in  ifw^pcfant.  Le 
Idir  f  oid$.  Batinan  fait  le  poids  de  quatrc^vin  gtdeux  livres  a  Angle  terre, 
&:  cinquante-cinq  de  leurs  livres .  Ix  HénM^i  n'eft  pas  é  gai  par 
tout  \  comme  en  Europe,  ^  £^  ^^^^  ailleurs,  où  il  fe  fait  grand 
commerce*  Il  y  a  de  la  diftcrencc  au  poids  U  enlamefure* 
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Ainfi  en  Petfc  il  y  a  de  la  différence  entre  le  Maênd  Scba^  y  Se    16 1 6. 
entre  le  Maund  de  T^érù.  En  un  mot  le  Banjany  quoy  que  plus  L'humeur  des 
fin  qu  un  démon ,  cache  fous  une  feinte  modcftic ,  une  grande  *"^*°*' 
iuperftition ,  pat  laquelle  il  tâche  de  fur  prendre  les  (impies^ 
qui  fe  fient  en  fes  paroles  fuccrées,  dont  il  tâche  de  gagner 
Taffeâion  de  ceux ,  qu'il  veut  tromper  ic  ruiner.  Les  Banians 
ibnt  de  couleur  tannée;  ils  parlent  bien  >  2^ ont  de  Tefprit.  Ils 
biffent  croître  leurs  cheveux  ,  Se  fe  couvrent  la  tefte  d'une 
toile  fine ,  &  le  plus  fouvent  blanche*  Leur  habit  confitteen  i,^^^  lubi»: 
unelonguetunique^ouvefte^enformedeDalmatique^  faite 
de  toille  de  cotton  rayée.   lU  portent  des  fouliers  de  plufîeurs 
couleurs  &  façons,  les  uns  les  portent  découpés  &  piqués  de 
diverfcs  figures ,  félon  la  fantaifie  de  ceux  qui  las  font  faire  ^ 
pointus  âc  courbés  au  bout  y  avec  des  femelles  fort  minces  y  le 
talon  haut ,  Se  ferré  defTous  y  afin  qu'ils  durent  davantage  ^  Se 
H*y  mettent  point  de  cordons.    Les  femmes  font  plus  blan-Lcs  femme» 
ches  que  les  hommes  ;  mais  elles  n'ont  pas  cette  couleur  vive^ 
queTonvoitauxvifagesdenosAngloifes  :  c'eft  pourquoy  eU 
les  s'aident  laplufpart  de  fard ,  Se  le  font  fort  adroitement ,  Se  sc  ardent, 
bien  y  parce  qu'elles  ont  le  meilleur  vermeillon  du  monde. 
Elles  ont  les  cheveux  fort  longs ,  Se  ne  font  pas  fort  foieneufes 
de  fe  parer ,  fe  contentans  d'envelopper  ime  partie  de  leurs 
cheveux  d'un  morceau  de  linge  fort  clair  y  afin  de  leur  donner 
quelque  agrément.  Elles  ont  les  oreilles  ,1c  nez,  les  bras  y  Se 
le$  jambes  chargés  de  plufieurs  boucles  Se  anneaux  de  cuivre^ 
d'or  ou  d'y  voire.    Leur  vrfage  marque  une  grande  modeftie  y 
confirmée  par  un  profondfilence^mais  leurs  penCees  font  rem-^ 
plies  de  luxure  &  d'impudicité.  Le  Mariage  eft  fi  honorable 
parmy  eux,  qu'il  y  en  a  qui  le  contradent  en  l'aage  de  fcpt  fie"  cnTaii- 
ans ,  mais  ordinairement  ils  fe  voyent  pères  Se  mères  en  celuy  g^  de  r.pc 
de  dix  :  en  forte  que  fi  par  avanture  un  garçon  meurt  devant  p^jj^j^j  ç^. 
d'eftre  marié ,  les  parens  cherchent  une  fille ,  qui.  couche  une  fans  en  cdo^ 
nuit  avec  le  corps  mort ,  moyennant  im  doUaire  de  quelques  ^^^"• 
Danas ,  qu'on  luy  donne ,  afin  de  fauvcr  au  défunt  le  reproche 
d'eftre  decedé ,  fans  avoir  efté  marié . 

La  Polygamie  eft  extrêmement  odieufc  parmy  les  Banians  y  „  '      _ 
&c  eft  pourquoy  us  parlent  des  Mahometans ,  qui  la  permet-  u  poiy  gâ- 
tent >comme  d'un  peuple  fouillé  delà  dernière  impureté  5  en  ^<' 
forte  qu'en  cela  ii^  peuvent  cftre  coonparcs  auxancicns  R9- 
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1  ^  1  ^#  mawf  ;  Icfqucis ,  firon  veut  croire  Tdàte  ^  K^mmiàn  14arceUiff\ 
&  TertuUen  difciit,  aroient  une  fi  forte  averfîon  de  la  di- 
garnie ,  non  feulement  à  Icgard  de  ceux ,  qui avoient  plus 
d'une  femme  en  mefme' temps  ,  rnais  auffî  ceux  qui  convo- 
loient  en  fécondes  nopces  ;  qu'il  ne  leur  cftoit  point  permis  de^ 
facrifier  des  holocauftes ,  ny  de  s'approcher  du  feu  facrc,Ô£ 
mefraequeTonéloignoit  de  toutes  les  fondions  de  cette  na*' 
t ure  ceux  qui  eftoient  fortis  de  ces  mariages.  Us  font  encore 
Les  ccrcmo-  Icurs funérailles  de  la  mcfmc  façon  ,  o^z  ^Curce  en  parle, 
mes  de  leurs  ^jj  rcduifaut  leurs  corps  en  cendres ,  dans  un  feu  facré .  corn- 

cntcricmcns.        ^    ,  ^  j^i      •  •  j  «     j>/ 

pôle  déroutes  fortes  de  bois  aromatiques ,  de  gommes  &  d  e  - 
piceries,  où  la  femme ,  qui  efpere  de  joiiir  parce  moyen  à^% 
plaifirs  deTembraffement  de  fon  mary  en  l'autre  monde ,  fé 
jette ,  &  en  s'enfeveliflant  dans  les  fiâmes ,  acquiert  unejrc- 
Leurs  Pcc-  putation  éternelle.  L*on  appelle  leurs  Preftres  ^r4w/>ij  ou 
ft^^^-.  Brachmani ,  &:  ce  font  les  mefmes  que  Ton  appelloit  ancienne-* 

ment  de  leur  qualité  Gymnofiphifia^  ou  Gymmfofhi ,  ainfi  que 
P^rphire^  ce  grand  Plantonicien ,  les  appelle  au  4  livre  de  fon 
Ttaittc  de  fabftinence  de  manger  de  la  chair  ^  quand  il  dit , 
Ceux^qui  font  de  la  famille  de  ces  Philofophes  ils  continuent 
de  s'appliquer  à  l'étude  &à  la  contemplation  ^  &:  acquièrent 
beaucoup  de  réputation  &  la  qualité  de  Brachman ,  &l  il  faut 
que  celuy  qui  demande  cette  qualité ,  laquelle  fe  donne  par  la 
voye  d'éleâion  &  de  promotion ,  palTe  par  les  degrés  de  Cala-^ 
ntis  &  de  SamanétHs  y  ainfi  que  dit  Bardejanes  de  Babilone  >  &ù 
qu'il  étudie  fept ans ,  devant  que  d'y pouvoir'parvenir.  De 
tous  les  Philofophes  ceux-cy  font  les  plus  excellens  &  les 
plus  contemplatifs.  TermUien  les  appellent  y ^lûruammaiiay 
te  K^foUonudâ  dit,  qu'ils  font  terrefîres  ,  &  qu'ils  ne  le  font 
point  5  parce  que  leurs  penfées  font  fi  fubtiles ,  &  fi  abflraites^ 
qu  a  les  voir  méditer ,  ils  femblent  qu'ils  foyent  ravis  au  Ciel, 
pour  y  goûter  la  douceur  de  l'harmonie ,  qui  y  font  les  Sphe- 
res,  par  la  violence,  &  par  la  juftefTe  de  leur  mouvement. 
Leur  imagination  ne  s'arrefte  qu'à  ce  qu  ils  peuvent  appren- 
^  dre  de  la  nature  des  chofes.    Ils  croyent  pourtant,  que  cet 

«c  Vnivers  a  eflé  créé  de  rien  ;  quefa  forme  cfl  ronde  ;  &  qu'il  elt 

fujetà  eflre  réduit  néant  :  qu'il  a  une  caufe  efficiente  hors  de 
foy  ;  qu'il  eft  incapable  de  fe  former  foy  •  mefme;  &:  que  cette 

caufe  eft  l' Auteur  de  la  nature*  Que  noflre  naiflance  tk^^ 

autre 
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ooirc  chofc  y  qa^une  conception  fubite ,  que  h  mort  aclieve,  1 4  ^4^ 
qai  eft  la  Tcrinble  naiflance  deT^uBC^  éc  l'c&créeà  Timmor-» 
cdicé  :  opinion  qu'ils  fondent ,  conac  les  fentimcns  des  Stoï* 
ciens  y  for  la  renuurquc ,  que  les  Bramons  ont  faite  de  la  renaif- 
fance  du  Phénix,  &  de  la  génération  du  bled,  qui  meurt  dans 
hterre  y  pour  revivre  au  bout  de  quelques  mois  ,  ic  que  le 
brave  CaioMm  foutint  hautement  par  ion  exemple,  quand 
il  (e  t^rula  v^en  la  prefence  d'Alexandre  te  Grand»  Mais  fur 
ce  fondement  ils  ont  bâty  tant  d  autres  opinions  fuperftitieu- 
k$  2c  extravagantes  ,  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'en 
faire  connoître  quelquès^-vues ,  &c  de  glaner ,  par  manière  de 
dire ,  dans  la  vafte  moifibn  de  leur  Euiffe  Théologie. 

Les  principales  opinions  ,  dont  la  religion  des  Samjâms  cft  ^^^rThco* 
aujourd'huy  compose ,  (ont ,  que  toute  la  machine ,  ou  tout  logfe. 
k  corps  de  ce  monde  a  eu  fon  commencement ,  &  qu'il  a  efté 
txtcéc  Dieu  y  par  une  puiflance infinie ,  ic  par  uneproviden^^ 
ce  éternelle.  Que  Dieu ,  après  avoir  fait  rhomme ,  luy  a  ad* 
joiitt  une  femme ,  compofice  d'tme  mefme  chair  ,  pour  luy 
Élire  compagnie.  Que  ces  deux  perfonncs  sVppcUoient 
twuom  &c  Parcût^  ^  vivan's  dans  une  fi  grande  innocence  y  êc 
fi  contetxs  ^  qu  il  n'y  avo;t  pas  feulement  une  feule  maûvaifc 
peniee  y  qu'il  les  troublaft«  QuUls  ne  vivoient  que  de  fmits 
te  d'herbes  y  6c  qu'ils  faifoient  confcience  de  goûter  de  ce  qui 
avoît  eu  fang  &c  vie.Que  de  ce  chafte  àccouplemet  naquirent 
quatre  fils ,  qui  furent  autant  d'emblèmes  des  quatre  qualités^ 
qui  régnent  le  plus  dans  l'homme  ;  fçavoir  Srammon ,  Cuttcry^ 
Shudday  6lW{P y  dont  les  conftitutions eftoient  fort  diâfe- 
icntes  :  car  Brammon  eftoit  melancholique  ,  Cutféry  co\txc , 
ShuddcTj  phlegmatique  ,.&:  Wifc  fanguim  chacun  d'eux  af- 
fedantde  s'appliquer  à un,me(t:ier  propreà  fon  humeur.  Car 
3fammm  fe  fit  Preftre,  Cutt^y  (bldat,  Stmddcry  marchand, 
&M^payfan.  Brammon  y^v  eftoit  Prcftrc ,  &  qui  a  donné 
ion  nom  aux  Br amans  y  àc.  non  point  K^hraham  é"  KetMrach  \ 
ainfi:  que  Pofiel  veut  faire  croire  y  fut  commandé ,  à  ce  que  dit 
le  ^^i^^,  ou  leur  livre  de  loixi  d*aller  chercher  femme  vers  j 
FEft.  Car  il  avoitfceupar  révélation ,  que  Dieu  avoir  creê^ 
quatre  fijmmeSypourr  luy  U  pour  fes  trois  frères  ,  puisqu'ils 
n'avoîenr  point  de  foeucs^  &  quand  ils  en  auroient  eu ,  il  n'eût 
fftsefté  ii^e^  qu'une  firchafl^  ic  fainte  race  defcen dît  d'ui^ 

.    H 


yS  VOYAGE  DE  PERSt, 

t4  X  6*  abon^înable  mc:cfte«  Api;es  un  long  &c  fâcheux  voyage  ^  fie 
après  plufîeurs  prières ,  il  trouva  enfin  la  pucellc ,  qu'il  cher-* 
choie  y  depuis  cane  de  temps  >  reveftuë  d'une  innocence  toute 
nuë  y  ayant  le  vifàge  jaune  comme  de  Tor  y  &  les  yeux  noirs* 
Elle  eftoit  de  fort  belle  taille  :  &  comme  elle  luy  e(lx>it  defti* 
née  par  la  providence  fuperieure  y  il  n'eut  pas  beaucoup  do 
peine  à  gagner  ronafFeâ:ion,&;  à  la  faire  confentir  au  mariage» 
L'on  tient  que.  cette  Dame,  qu'ils  appelleiu:  SAvatrjfy  eft  la 
,  mcre  de  toute  cette  fainte  génération. Cit^/z^r^  fut  enuoyc  vers 
le  wcft  y  pour  y  chercher  (a  compagnie.  Il  tenpit  l'épee  à  la 
main,  &eftoit  habillé  félon  fa  condition  de  foldat ,  enra- 
geant dcne  trouver  point  de  refiftance ,  &  de  ne  rencontrer 
point  ce  qu'il  cherchoit.  Enfin  il  vit  de  loin  approcher  une 
perfonne ,  auffi  impatience  que  luy ,  avec  laquelle  y  (ans  mar-«- 
chander ,  il  vint  aux  mains  ,  les  deux  amans  commençant 
leurs  carefTes  par  un  furieux  combac  y  en  force  que  le  premier 
jour  fe  pafTa,  fans  que  l'un  ou  l'autre  fe  pûcactribuer  lavi-<« 
âoire.  Le  lendemain  ils  renouvelèrent  le  combat  avec  de  nou« 
velles  forces ,  &:  avec  un  nouveau  courage ,  fe  bleflans  l'un  &: 
l'autre  de  plufieurs  coups;  jufqu'à  ce  que  Cuttery,  ayant  joinc 
de  prés  Teddijcajiry  y  c'eftainfî  qu'ils  appellent  cette  Héroïne, 
&:  la  prenant  par  les  cheveux,  tâcha  de  l'abattre  :  mais  en  vou- 
lant faire  un  dernier  effort  pour  cela  ,  il  fut  vaincu  par  fa 
beauté.  Neantmoins  après  de  grandes  foûmif&ons  y  &c  après 
avoir  detnandé  pardon  de  l'outrage  qu'il  croyoit  avoir  fait  ^ 
cet  ange  terreflre ,  il  fit  fa  paix  avec  elle  j  &  ce  font  eux  qui 
ont  remply  tout  le  ^efl  de  Ràduu  y  &:de  foldats.  shudâtry^ 
troifîcme  fik  de  Poutôux  &:  de  Pdtcouty ,  voyagea  vers  le  Norc, 
à  deffein  d'y  chacher  fa  maîtrcfTe*  Il  y  eut  plufieurs  étranges 
rencontres,^  entre  autres  il  y  vit  une  montagne  de  diamans, 
dont  il  prk  quelques-uns,  ainfi  que  tout  autre  marchâd  auroit 
fait ,  ravy  qu'il  eftoit  de  la  beauté  de  leur  éclat.  Enfin  il  trouva 
yiJagundachyX^x^atVit  eftant  d'une  humeur  douce  6c  accommo^ 
dante,  comme  touces  les  filles  àts  SanjansyC^i  en  defccndent) 
il  engendra  tant  d'enfans  avec  elle, que  tout  leNorten  fuc 
fuffifamment  peuplé.  Venons  maintenant  à  W^fe^  qui  eflxnc 
le  quatriéqie  fil5,&:  leplus  fimple  de  tous  les  enfatis  de  Meffire 
^  PûurouXf  Ceftoitunfort  bonnette  homme ,  fhinc  &  fimple, 
lequel  ayant  fceu ,  que  la  femme  ,  qui  luy  efloic  deftiaée  ; 
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eftoic  vers  le  Sud  ,  prit  Ton  chemin  de  ce  cofté-là  , Câpres  i^xé* 
tvoir  paiTé  fcptmers,  de  la  largeur  ^  longueur  ddfquels  le 
Shdfler  ne  parle  point ,  il  bâcic  vine  fore  belle  maifon ,  laquelle 
Ujuno^ndéch ,  fa  future  époùfe  ^  eftant  venu  admirer ,  il  eut 
roccaflon  de  la  voir  ;  toutesfbis  ne  fçachant  comment  luy 
parler  d'amour ,  il  la  Voulut  faifir  au  corps  ;  mais  il  y  trouya 
long-temps  delà  refiftance ,  jufqu  à  ce  que  la  pucelle ,  recon-* 
noiflant  fa  deftinée  ,  ccfla  d'cftre  cruelle ,  &  fc  rendit ,  à  la 
charge  qu'il  bâtiroit  quantité  de  Pagodes  &  d'Idoles  y  pour 
Thonneur  de  Dieu  ,  &  qu'ils  adoreroient  des  Idoles  fous 
dc$  arbres  ,  comme  leur  pofterité  fait  encore  aujourd'huy. 
Ces  de\ix  amans  ont  remply  tout  le  Midy  de  gens  nvechani^ 
qucs ,  qui  ne  s'appliquent  qu'à  l'agriculture  &:  au  ménage. 

Ces  quatre  jeunes  Galands ,  après  avoir  employé  plufieurs 
années  en  ct,%  quartiers  oppofés  du  monde,  furent  poulies  par 
une  autre  deftinée.  Ils  s'adviferent  tous  en  meune temps, 
deretoumer  chés  eux,  &  d'aller  revoir  leur  pcre&  mère,  tant 
pour  remplir  aufli  le  milieu  de  la  terre,  que  pour  leur  racon* 
ter  les-  admirables  rencontres  >  qu'ils  avoient  eues.  Apres 
avoir  long-temps  rodé  &  voyagé ,  ils  fe  rendirent  tous  cher 
eux,  ÇvL\vi%  chacun  d'une  bonne  troupe  dejeunefTe,  qu'ils 
'  avoient  engendrée.  Nous  nenous  amuferons  point  à  rcpre- 
fenter  icy  la  joye,  que  les  bonnes  gens  eurent,  de  voir  cher 
eux  leurs  enfans ,  après  une  fi  longue  abfence ,  &  de  fe  voir 
tevivre  en  une  fi  belle  pofterité  ^  non  plus  i]ue  la  chère  que  - 
ces  q\Mtre  voyageurs  fe-firent^ntr'eux,  puii  qu'il  n'y  a  per* 
fonneaflez  infenfible,  pour  ne  fe  le  point  rcprefenter.  Neant- 
moins,  d'autant  que  ce  n'eft  pas  en  cette  vie,  que  l'on  peut 
efperer  un  bien  fort  conftiant,  cette  generation,commençant 
à  fe  multiplier  avec  le  temps ,  perdit  aaffit  peuà  peu  fa  premier 
re  candeur ,  & ià  pureté  conunença  à  fe  ooiirompre  \  l'amour 
fraternelle  &  la  modeftie  (e  changeant  en  vols ,  rapines ,  via> 
lences  &  voluptés,  ^rit^^w/i  commença  à  devenir  parefiêux^ 
&  relâchoit  beaucoup  de  fa  première  dévotion.  Cuttery  de« 
vint  in^ent&  ambitieux ,  méprifant  les  Êduttires  advis  âc 
exhortations  de  fes  père  &  mère ,  Se  ittefme  la  dignité  de 
Mrammè» ,  ion  firere^  aîné.  Shuddery  trouva  des  moyens  de 
tromper,  fc  prit  de  l'avantage  fur  fes  autres  frères*  Et  Wifi 
venonçant  à  la  frugalité  >  fc  étouIBsuzt  les  ientimens  d'una 
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i6t6^   bonne  confcience  ,  perdit  rfaonneftecénamrelle  y  pour  fe 
donner  à  la  débauche  dont  Cmtery  Ton  cruel  frère ,  prit  occa* 
(îon  de  le  traitter  mal  ^  éc  d'en  faire  un  afne ,  en  impofanc  cane 
de  charges  &  de  taxes  fur  le  pauvre Payfan ,  que  Wi/^  eft  au- 
j  ourd'huy  l'objet  de  la  mocquerie  ^  fi£  le  plus  abj  ed  de  tous  (es 
frere$.    Les  deux  premiers  prirent  auifî  querelle  avec  shud^ 
dery  ;  en  forte  que  mefmes  aujourd'huy  leur  pofterité  n'a  pu 
fe  reconcilier ,  fi  ce  n'eft  que  le  marchand  fe  refoive  à  faouler 
leur  avarice  par  la  profufion  de  la  moitié  de  fon  bien  y  d'où 
vient  que  la  haine  entr'eux  eft  venue  à  un  tel  point  y  que  non 
feulement  ils  ne  fe  peuvent  point  fouf&ir,  mais  il!ne  tient  pas 
mcfme  à  eux ,  qu'ils  ne  jettent  tout  dans  une  dernière confu- 
fion.  Mais  laifle  régner  quelque  temps ,  la  tromperie  ^  la  de* 
bauche  &:  la  tyrannie  :  le  jufte  Dieu  y  qui  voit  tout  d'en  haut, 
ne  manquera  pas  de  punir  ces  péchés ,  quand  il  (èta  temps ,  de 
bicn-toft*    Et  de  fait ,  lors  qu'ils  eftoient  le  plus  profonder 
mentenfevelis  en  leurs  vilainies ,  &  dans  un  dernier  mépris 
des  clipfcs  facrées ,  Dieu  s'cftant  reveftu  de  terribles  nues  & 
éclairs ,  £t  tellement  enfler  la  mer,  que  tout  le  monde  s'en 
V  it  menacé  d'un  déluge  uni verfel,  &  d'une  dcftrudion  entiè- 
re ,  pendant  que  le  peuple ,  cftonné  des  effroyables  &  conti- 
nuels coups  ue  tonnerre  &  de  foudre ,  trçmbloit  en  forte , 
qu'il  fembloit  que  les  entrailles  de  la  terre  foûpiraiïent  &  s'é-- 
meuffcnt  de  frayeur  &:  de  crainte.  Et  en  mcfme  temps  la  mer» 
•  fortant  de  fon  lia ,  ravit  dans  un  éternel  ûlence^  &:  en  des  te«> 
nebres perpétuelles ,  toutes  les  créatures  de  la  terre,  ;la  pur-* 
géant  parée  moyen  de  la  mauvaife  odeur  de  leur  incchanceté 
&  de  leurs  pollutions. 

Mais  comme  Dieu  fe  plaift  à  faire  grâce ,  U  qu'il  n'ayme 
point  la  perte  des  hommes ,  il  fe  repentit  bien-^toft  de  la  fe  vé- 
rité ,  dont  ilavoit  ufé  contre  tout  le  genre  humain  ,  &  re- 
folut  de  remplir  la  terre  d'une  autre  génération,  qui  feroit 
toutèpure ,  toute  par&ite ,  hc  toute  remplie  de  grâce.  Pour 
y  reumr  il.defcendit  fur  une  haute  monti^ne ,  nommée  tMc^ 
rsfmhatyy  où  il  commanda  à  Bremd^  de  retourner  en  vie ,  Ie« 
quel  ne  é  vit  pas  fi-CQ{t  reffufcité  ;  qu'il  reconnut ,  &  rêvera 
fon  créateur ,  &c  luy  voiia  obe'i0ance.  UBt  de  la  mefnie  fa- 
çon dcux'^utrés ,  nommes  J^//fef^  &  Rndderjy  qui  luy  rendi- 
rent auflik  culte,  qu'ils  luy  àgivoitffté ,  Bnnid^  ^  pour  éviter 
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oifitrcté  y  fcmità  créer ,  pat  on  pouvoir  que  Dieu  luy  donna,  i£t  i» 
coucos  les  autres  créatures .  Viftney  eut  ordre  de  les  confery er, 
ic  Rudderj  eut  le  pouvoir  de  les  mallàcrer,&  d'exécuter  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  {H>ur  la  punition  des  pechés>  par  mort^  playes, 
Ëunine  y  guerres ,  maladies,  &c.  Et  enfuitte  de  cet  ordre ,  ces 
trois  nouveaux  Seigneurs  exécutèrent  exa&ement  &  fidèle^ 
ment  leurcomoiiflion^pendant  le  temps  qu'il  leur  eftoit  pref- 
ctit  de  vivre  fur  la  terre- 

Bremd^  fut  enlevé  au  Ciel  dans  un  chariot  de  feu ,  à  la  fin 
du  fécond  aage.  Fijhuy  vécut  deux  fois  autant ,  &:  mourut 
après  cela,  laiflant  la  deftinée du  monde  zEuddery^  pour  le 
deftruirc ,  ic  pour  transférer  les  âmes  (ks  bons  dans  un  jar- 
din y  OU  paradis  xemply  de  délices  ,  &c  d'une  gloire  ravif- 
faûfê*  Mais  devant  que  de  dire  comment  cela  fe  fit ,  il  eft 
neceflaite  de  fçavoir ,  de  quelle  façon  la  terre  fe  remplit  d^ha- 
bitaos,  par  le  moyen  de  Bremd^^  hcShafiery  quiefl  comme  < 

leur  ThabHiêd,  raconte ,  que  Brema^  eftant  dans  la pcnfée^com- 
ment  il  y  reiiâiroit ,  devint  fubitement  malade,  &efl:ant  re- 
venu en  convalefcence ,  vie  que  le  ventre  luy  eftoit  extrême- 
ment enflé ,  &  enfin  fe  trouva  faifi  de  douleurs  auifi  aiguës , 
que  celle  d'une  femme  >  qui  eft  en  travail  d'enfant ,  ne  le 
pourroit  pas  e ftre  plus  cruelle ,  à  quoy  il  reffembloi t  en  effet  ; 
puifque  les  boyaux  s'étendant  de  plus  en  plus ,  â£  la  douleur 
s'augmentant ,  le  ventre  creva  enfin ,  &  produifit  deux  ju- 
meaux ,  maile  &  femelle.  Il  ne  fut  pas  befoin  de  donner  à 
tctter  à  ces  enfàns ,  veu  que  par  miracle  on  les  vit  en  un  mo-  j^^j^^i^ 
ment  crûs  à  la  peirfeâion^d'une  belle  taille,  parlant  parfaite-- des  Banjans.. 
ment  bien ,  &  marquans  une  éducation  achevée.  Sremd^  leur 
père ,  &  qui  efloit  auSi  leur  mère ,  appella  Tun  Mand^ ,  &  Tau* 
trc  CtttfôUfd ,  &  après  les  avoir  bénits ,  illes  envoya  vers  TEft 
à  la  grande  Montagne  de  OHeunderfurveoL  où  Madame  C€t€-> 
r^fâ  engeiidra  auffi-toft  trois  fils ,  â^  autant  de  filles  :  elle 
nomma  les  garçons  PrinureftayOuunafduthayic  S^m^ram^Xcs. 
filles  CawmAch  ,  Souncratta'^  &  Sumb^o.  Les  deux  aînées  des 
fils  &  des  filles  allèrent  vers  le  weft ,  à  une  haute  Montagne, 
nommée  Stgund  ;  deux  autres  allèrent  yck  le  Nort ,  à  Bifàla\ 
ic  ks  deux  derniers  à  Suparr^  où  ils  fe  multiplièrent  fi  bien^  . 
en  peu  de  temps  ,  qu'ils  peuplèrent  chacun  leur  quartier* 
C^  efbuK  fait^ Dieu,  voyant  que  le  cœur  de  l'homme  eftoit 
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t6l6  P^^^  ^^  pechc ,  &c  addonné  à  toutes  fortes  de  viccfs ,  voulut 
luy-mefme  luy  donner  des  règles ,  pour  vivre  vcrtucufement, 
&  pour  éviter  la  tentation  y  &  ayant  à  cette  fin  laiflc  le  Ciel 
pour  quelque  temps  y  il  defcendit  fur'la  haute  montagne  de 
Merôpmrbaty^  où  il  fit  venir  Bremd^  y  auquel  il  dit  plufieurs 
chofes  y  eftant  caché  dans  une  noire  &  obicure  ntiée ,  ou  dans 
un  épais  brouillard ,  faifant  de  temps  en  temps  connoitre  fa 
Majefté  par  Téclat  qu'il  lançoit.  Là  il  raconta  à  Bremd^  cohh 
ment  il  avoit  détruit  le  premier  monde  y  à  caufc  de  Tes  péchés, 
&  que  fon  defTeineftoit  d'en  ufer  tout  autrement  à  Tarenir, 
&  à  cettefin  il  luy  mit  entre  les  mains  un  livre,  nommé  sha-^ 
fievy  rempïy  de  plufieurs  belles  Hiftoires^qui  eft  diviféen  trois 
traittés  ^  &  deaiés  aux  trois  grandes  Citi^ts  ou  Tribus  de  leur 
ReligionXe  premier  contient  des  préceptes  moraux,te  fecôd 
les  cérémonies  de|  leur  Religion ,  &  le  troisième  un  mélange 
des  uns  &:desautres,ou  des  remarques  &inftrudioiis  particu- 
lières pour  chaque  Tribu.  La  loy  morale, que  Bremd^  leur  en-- 
feigne  dans  lesj'^4/î'^r,coatient  huit  commandemens,fçayoir«. 
^    _  L    Tu  ne  tueras  point ,  &  ne  mangeras  point  aucune  crea.^ 

■laodcmens  ture  vivautc  \  Car  c  elt  ma  créature ,  aum-bien  que  toy ^ 
#iciaLoy  des  IL  Tttue  pcchcras  point  en  aucun  de  tes  cinqfens  :  des 
lanjans.  jq^jx  en  ne  lesap|)liquant  point  a  vanité  »•  des  oreilles  enfe  les 
bouchant  quand  elles  entendent  de  mauvais  difcours  ;  dé  la^ 
langue ,  en  ne  prononçant  point  chofe  indécence  ;  de  la  bou-* 
che ,  en haïilant  le  vin^  la  chair ,  bc  toutes  les  autres  chofes 
qui  ont  eu  vie  ^  &:  des  mains  ,^  en  abhorrant  de  toucher  aux 
chofes  défendues. 

IIL  Tuobfcrveras  foigneufement  les  jours  &  lés  temps 
deflinésà  la  dévotion^  en  priant^  en  te  lavant ,  en  t'élevant,. 
en  te  profternant ,  &:c. 

IV*  •  Tu  né  mentiras,  &:  ne  tromperas  point* 

V»  Tu  n'auras  point  dedùrctc  de  cœur ,  mais  feras  mife^^^ 
jdcordieux. 

VL  Tu  n'opprimeras  ,  &  ne  tirannifcras  perfonne.. 

VII.^  Taobfcrveraslcsjoursdefeûe&dejcunp^ 

VIIL  Tunedeiroberaspoint.. 

Ces  huiccomp:iandemensfontfttbdivif^sen^atre,  pouil' 
diâcune  des  quatre  anciennes  Tribus.^  SroPMm&c  shuddery^^ 
c'cft  àdire  les  MnwUns  ^  Jl4M/ém  (ont  ceux  qp  s'obligent  ai 
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la  |>las&rere&plus  étroite  obrervation  des  segles  deleur  flag^ 
Religion.  Ci^/^ry  &^//?,c*cft  à  dire  les  gens  de  guerre,  où 
fonraufli  compris  ceux  de  luftice  &c  les  pay fans  y  le  plaifent 
auffien  la  leur.  Les  Preftres  8c  les  Marchands,  qui  s'appli* 
quent  le  premier  6c  fécond  commandement  ^  font  plus  fu* 
perfticieux,  que  les  deux  autres  C^/?//;»  composées  de  foldats 

t  Se  de  laboureurs,  qui  fe  donnent  une  grande  liberté  yÔc(t 

difpenfent  de  pluûeufs  chofes  en  leur  manger  &  boire.  Les 
uns  Se  les  autres  croyent  la  Metemffycùft  ^  c'eft  à  dire ,  la  tcani^ 
migration  desamcs  de  Pythagore,  les  penfées  duquel  nous 
mettrons  incontinent  en  paraielle  avec  celles  des  Banjans^ 
Il  faut  que  nous  faâion  s  icy  reflexion  fur  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  où  nous  voyons  les  iiiufîons  des  tromperies  du  dia* 
ble ,  lequel  edant  accoutumé  de  fe  faire  unrReligion ,  &  des 
dévots  en  idolâtrie ,  afin  de  l'établir  avec  plus  d'apparence, 
imite  en  quelque  façon  les  Juifs ,  &  tire  quelques  hiftoires  de 
notre  Bible  s  en  forte  que  Ton  peut  dire  que  le  Shaficr^  ou  laLcShaftrrcft 
cabale  des  Banjans ,  n'cft  autre  chofe  que  l'Efcriture  faintc  ^  bJ^J^J^  ^"^ 
corrompue  &  dépravée  ,  dont  ces  gens  eurent  fans  doute 
quelque  connoilFance ,  lors  que  Salomon  envoya  chercher  Se 
quérir  de  Ter  en  Ofhir ,  qui  doit  cftre  en  ces  quartiers  icy ,  ou 
bien  du  père  desmenfonges,  qui  feut  avoir  didé  ces  loix  à 
ceux ,  qui  fe  plaifoient  à  le  fer  vir  •  Car  quand  le  shafier  dit,que  . 
Dieu,  pour  créer  le  monde  ,  le  tira  du  chaos  /&  quand  il 
parle  de  la  création  de  Fouroux  Se  de  Pâfcoutyy  quieft  ce  qui  Qai  rire  ©te- 

'  cft  aflcz  aveuglé ,  pour  ne  point  voir  que  c'eft  la  création  d' A  -  j^J^^  ^^^^ 

dam&  d'Eve  dont  il  veut  parler?  Comme  eftan't  reprefen- Uel  ' 
tée  prcfque  de  la  mefmc  façon  ,  que  Moyfe  parie  de  la 
véritable  création.  Le  déluge  univèrfel,  &  la  deftru&ion  du 
genre  humain  fe  rapportent  aufli  entièrement  à  celuy  de 
Noc ..'  Quand  Bremd^  reçoit  la  Loy  de  Dieu  dans  une  nuée 
obfcure ,  &pàrmy  deséclaîrte ,  fur  la  haute  Montajgnede  Me^ 
rpfmrhaty ,  n'cft-ce  pis  une  copie  de  la  demeure  de  Mttyfe  au 
Mont  de  Sinaycn  Arabie,  où  il  receutleDecalooue,  pour 
VinftrudicHi  du  peuple  dlfraël  J  Et  Tenlevcment  de  Breml^ 
au  Ciel ,  n'eft  autre  chéfe  qu'un  rapport  à  Thiftoire  de  la  cf  an-  * 
flation  d'Elie.  <  .-■'/     ^  '         ^      '' 

La  Loy  commândékux  Bàjans  de  fe  taver  foil^nt  ;xoâ- 
none  qui  eft  fort  getlerale  paridy  ^les  Payens  en  ces  païf 
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11^  t  tf •    chamis ,  pteaàotcmc^t  iù  £c  froccetit  le  corps  twd  de  kou9 
t«s  ccrcmo.  ^  Je  YÎlôinies.qui  cft  un  emblème  du  peeké,  Se  après  cda  ils 

mes  de  leurs    r     t  -r-j         i>  it  / 

brcmeos.  ^  plongent  crois  rois  dans  1  eau  ,  ayant  le  viiage  tourne  vers 
le  Soleil  levant ,  &  y  jettent  en  fuitte  quelques  grains  de  ris^ 
en  reconnoiflance  de  la  pureté,  quUIs  croyênt  avoir  receue 
fdc  cet  élément.  £t  fe  plongeant  trois  fois  dans  Teau  ;  &c  en  fe 
frottant  tous  les  matins  le  mmt  d'une  efpece  d'ongioent  ,£ait 
de  ris ,  meÛè  de  vermillon  ils  imitent  en  quelque  façon  le 
baptefme  ,  &  les  cérémonies  ,  que  quelques  Eglifes  Chre- 
ft iennes  y  adjouftent.  Ils  fe  tournent  vers  le  Levant  en  mé- 
moire de  la  création,  &  àcaufe  du  jour  du  jugement, &  ils 
adorent  le  SoMl  &  la  Lune,  parcequ  ils  difent ,  que  ce  font 
les  yeux  de  Dieu ,  pleins  de  pireté ,  de  fanté  &  de  nourriture» 
Ils  faut  encore  rapporter  à  cecy  la  révérence  qu'ils  font  au 
Soleil ,  quand  il  te  le ve ,  Pélevation  de  leuts  Hiains  ,  leurs 
marmotteries  en  patrouillant  dans  Teau ,  comme  les  Magi«* 
ciens  y  quand  ib  font  des  fortileges ,  en  fetordant  le  corps>  8e 
enfaifant  plusieurs  autres  badineriez  ^  condamnées  par  lob 
leur  voi£n ,  qui  dit ,.  cbap«  $i.  v«^  i6.  si  fay  regardé  U  Sdeil 
luiJAnt  (^  U  Lunt  chtminam  claire  ,  é*  fi  f»on  cmur  a  efis 
fidu^t  en  fimt  y  dr  fi  ma  main  a  haifé  ma  bouehe  r  ce  qm  efi 
aufiiimi^iti  terne  jtêgit  p  car  ^'e$t£e  renié  U  liieu^fort  d'en^ 
haMé 

lEen t  i  Job*^        Mais  il  n*y  a  rien  de  C  remarquable ,  que  rhorrible  idola^ 

tjrie^  trie  qu  ils  commettent  avec  leurs  Pagodes ,  qui  ne  (ont  que 

des  figures  du  diable  y.  reprcfcnté  en  une  figure  effroyable..  Ils 
ks.placent;;en  des  chapelles  ,  qui  (ont  fort  bien  bâties^  fous 

^rc  de  4cs  arbres  de  Ban  jans*,.  que  Lintfih$$en  apellc  LArhr  de  Rays^ 
njans..      ^,^^  n^  ^^^  ^  atbrc  de  racine ,  &  Wd^her  jRalegh  Tappctle ,  mais 

impropre^ept ,  Ficm  Indica.  Cet  arbre  efl  en  fi.  grande  vene"!- 
nation  parm.y  eux ,  que  c'eft  uj^eimpiçté  de  Le  violer^  &it  en 
jarracl^ant  une  branckc,ou  autremenri  comme  au  contraire  ils 
croyep^  qu'il  y  a4e  Upietéà  lorner,  corne  ils  font  des  bande-^ 
-r<>les  &  penones  de  foye,&  de  rubansde  tout^  fortcsdc  coui- 
ta  figure  de  leuTs.  IJs  ontdcs  P4^^jr  de  pluficuts  &çons ,  &  Ics  font  fe^ 
kuttpago.  jpnlafigurc,  fopskJiBUcIedjablelei^eft.vifiblcmcntappar- 
^-  '^  ru,  ayant  la  face  diffofmC  &:  hideufe,  les  chcycinr  Ion«s  & 
x^rs  y  les*, yeux  louches  \  la  bouche  grande ,,  jîa^arbc  tour^^ 
^u^..u^  jçj  jambes  écartées^  la tcfte chargée  de  «pxncs,  &:cn 

un 
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va uukhSà  9c  hotrifole ,  îtpttfcntkBZ.  en  quelque  façon  la   tez^. 
figure  do  Pan  5  eu  4iu  Priaipc  des  ancien^ • 

Ceft  foQs  ces  arbres  où  ils  s^affienc  y  6c  font  leun  dévotions 
U  idolatries^où  ils  portent  leurs  dixmes^où  ils  fondeurs  offra« 
des,ott  ils  reçoivent  la  Ste.  Onâion»  6c  afperfion  de  quelques 
poudres  de  plufieurs  couleurs  ,6c  où  ils  achèvent  leurs  ceremo^ 
nies^aufquelleson  les  appelle  au  (on  fburd  d'une  petite  fon^ 
ftette.  Ceft  là  où  ils  recitent  leurs  Oraifons  ,  où  ils  font  leurs 
procefiions^où  ils  Tonnent  leurs  cloches ,  6c  où  ils  chantent,  ic 
où  ils  font  tous  leurs  autres  myfteresl  Et  le  nombre  de  leurs 
Mofquécs  s'étoit  tellement  augmenté^que  lors  que  les  Mûful- 
iDans>ou  Turcs  arrivèrent  en  ces  quartiers  là^il  n'y  avoit  point 
de  village ,  qui  n'euft  la  (iennc^^  dont  iîy  en  a  encote  autour** 
d'huy  plufieurs  de  refte.  La  première  Mofquée  de  toMtt  l»d»JH 
cft  à  y  tfr/ii^,  auprès  de  Suratu 6c  Nigramt.  Tout  le  dedans  en 
eft  lambrifTé ,  6c  pavé  d'or ,  &  il  y  a  plufieurs  milliers  de  Ban^- 
jans ,  qyi  y  vont  tous  les  ans  en  pèlerinage,  &  qui ,  pour  té^ 
tnoigner  un  cicccs  de  dévotion  y  coupent  une  parné  de  leur 
langue  >  qu'ils  offrent  comme  un  faint  facrifice ,  ^prenang 
par  ce  moyen  à  bien  prononcer  le  ft^Wtf/)&.  A  Bénnar^u  fur  la 
rivicrc  de  Ganges ,  à  EchArpvre ,  à  laUa  mexa^  à  Elàhas ,  à  sikahy 
fc  ailleurs;  il  y  en  a  auffi  dcfort  belles.  Vne  partie  drleur  re* 
ligion  confîfte  à  invoquer  des  perfonnes ,  dont  la  vertu  aefté 
illuftrc  pendant  leur  vie.  Ainfi  à  la  guerre  ^  les  C^ttm  6c  Ra^ 
diâs  y  invoquent  principalement  Bemchen  ^  les  ricbes-invo*  L«""  Hccos/ 
quent  Mjcafefy  les  pauvres  Syèr  .*>  les  laboureurs  G$mint\c% 
mariés  Hurmount  &c.  La  piufpatt  de  leurs  pèlerinages  fe  font 
auprès  des  rivières,  &  particulièrement  Air  celle  de  G^Hgdy 
qui  eft  le  Gdngjts ,  par  laquelle  ils  ont  plus  de  vénération ,  que 
pour  les  autres;  parce  qu  ils  difent,  que  Bftmit^  y  frequen- 1^  Jcvotion 
toit,  Se  parce  qu'auprès  de5î^4,  elle  fart  dhin  î^o*her  ^  qui  a  J"„  Jj^^^^^^ 
la  figure  d'une  teftede  vache  ,quieft  l'animal,  que  ces  gens-  vicie dt 6aai- 
làontenvunc  finguliere  vénération  \  ils  s'y  lavent  fouvent,*^** 
croyant  cftre  nettoyés  par  là  de  tous  IcuM  pèches  &:  ordures , 
ftenreconnoifTancc  dccebien^art  flsewbclliflfent  le  lit  de 
cette  rivière  d'ôr  6L  de  pierres  pfbcieufes  ',  ^  eiperant  par  la  d*èi- 
voir  plus  de  bonhear,particulief  ânent  fi  \  l^ateiole  de  bmort^ 
ilsfc  peuvent  moUiHer  la  bôtiche  d'une  goûte  de  pm/t  eau  ^ 
tirée  du  Paradis  terreftrc;    -  ^ 


^ 
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I  ê  1  é\        £a  bapoiant  les  enfans  des  Preftres  &:  de^  Mjucfaands,' 
Leur  Baftcf-  ©n  Ics  oinc  d'huIIe ,  &  on  les  arrofe  d'eau ,  mais  aux  autres 
pcrfonncs  plus  prophanes ,  comme  (ont  les  gens  de  guerre  &: 
les  payfans ,  l'on  n'applique  que  de  l'eau ,  qu'oaleur  met.  au 
front  avec  le  bout  duot  plume ^  fouhaittant  que  Dieu  leur 
envoyé  le  bien /qu'ils  n'onepointde  leur  naifTance,  comme 
les  autres  j  à  quoy  toute  la  compagnie  dit  Amtn. 
^     ,.  .         Ils  cohtradentleurs Mariages. ainfi que i'av dit, ejn  Ta^gc 
gc.  Me  lept  ans  ,•  &:  s  il  y  en  a  qui  meurent  fans  le  maner^  1  on  cii>it 

«qu'ils  vont  au  limbe;  de  forte- que  bien  fouvent  l'on  marie 
<:eux  qui  font  deiia décèdes»  devant  qu'on  les  enterre.  Lei 
Cérémonies  de  leurs  mariages  ne  font  ny  grandes  ny  imperti- 
nentes. Le  premier  jour  le  fiancé  monte  à  cheval ,  &  fait  un 
tour  par  la  ville ,  accompagné  de  toute  la  jeu  nèfle ,  capable4e 
monter idieval,  qui eft  toute  richement  parée ,& couviérte 
•de  perlcs::&  de  pierreries.  Le  lendemain  la  fiancée  en  fait  au- 
tant ,  avec  une  fuitte  de  toutes  les  petites  filles  >  qui  font  aufli 
fort  richement  vefhics,  en  forte  que  ronnepeutdiflinguer 
Je  marié  &:  la  mariée  de  ceux  de  leur  fuitte ,  que  par  la  couron- 
jae  qu'ils  portent  ûir  la  tefte.  Ils  font  environnés  d'une  gran- 
de troupe  de  timbaliers ,  trompettes ,  haut-bois,  &  autres  my- 
ficiens.  La  mariée  n'apoint  de  dot ,  &  ce  feroit  luy  faire  tin 
àâPront ,  que  d'en  demander  aux  parents,  qui  fc  contcntenttlc 
luy  donner  quelques  dinas  d'or ,  dés  bagues  &  des  pierreries , 
telles  que  les  femmes  y  portent  tous  les  jours.  le  noferois 
dire,  que  ces  Dinas  font  les  fclVa^,ou  donations  faites  eto  fa- 
veur de  mariage,dont  parlent  Homère  au  j.liv.  de  fon  Iliade» 
Suidas  &  autres.  Le  mariage  fe  fait  de  cette  façon.  L'on  fait 
du-feu  entre  le  marié  &  la  mariée ,  qui  fignifie  lapureté  &  T^r- 
deur  de  leur  affcârion  ;  un  cordon  de  foy  e ,  faifant  le  tour  de 
Icurç'çorps, les  joint,  comme  un  hierogliphique du  lien  du 
mariage ,  îc  aptes  cela  Ton  met  entre  deux  une  pièce  de  toile 
blanche,  pour  faire  connoîtreque  jufques  là  ils  ne  fe  font  ap« 
proches  ^  qu'en  toute  pureté.  Cela  eflant  fait ,  le  Brâmin  les 
j^bnit  ,ffriant  Dieu  de  le» cendre  auffi  nobles ,  &  auffi  fertiles 
Il  s  ne  fc  ma-  quc  I4  vachc  5  Tfpn  pfte  la  pièce  de  toile ,  Ton  défait  le  cordon 
ho"s7cW$  '^^  ^1^9  &  ai*es  cela  leur  mariage  fubfîfleindifÇolublement» 
€aftç5.  I)s  ne  ^'a^lient  jawais  hors  .de  leur  CaSte  ou»  Tnhiés ,  &  ainfi  les 
Bramins  n'époufenc  que  des  filles  de  Bramms,^  les  Qmttrjs  Àes 
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fitlcs  de  Cuttetis ,  les  Shudderis  des  filtcs^dci^A/ii^rr/ ,  XtsWif^s   16 1  ^. 
ic1V{/rs.  Et  non  feulement  ils  ne  fc  marient  paintlhors  de 
leurs  caftes;  mais  aufU  ils  ne  fortent  point  de  leur  mcftier^ 
C^ft  pourquoy  les  tailleurs  cpoufcnt  des  filles  de  tailleurs,  les^T  hors  ^c 
barbiers  des  filles  de  barbiers ,  &c.  .  me  icr. 

En  leurs  maladies  ils  invoquent  Marr£99n^  qui  eft  un  epithc-  Lcnrt  cntcr- 
tcdc  Dieu  ,  lignifiant  mifcricordicux.   S'ils  jugent   que  le  '^®^^"- 
malade. va  mourir,  ils luy étendent  les  mains ,  &  Tarrofent 
d'eau  fainte ,  de  la  rivière  de  Ganges .  Quand  Famé  en  eft  Tor- 
tfc,  i4$  nettoyent  le  corps ,  &  le  portent  avec  filence  fur  le  , 
bord  de  la  rivière  ,  ôq  ils  marmottent^quelques  paroles  fur 
l'eau ,  Se  après  cela^ils  le  brûlent  avec  des  bois^  &  des  odeurs 
an>maciques  »  lefquelless'eftant  meflées  avec  le  corps ,  qui  par 
ce  moyen  eft  réduit  comme  en  terre ,  ils  ietténtles  cendres 
dans,  la  rivière,  croyantparl^  avoir  donné  à  cjiâque  élément 
ee^qui  luy  appartient;  &: cela cftant fait  ils  retournent  chez/ 
eux. fort,  facis faits.    Les  Preftres  donnent  >  en  mourant,  à. 
leurs  fils  une  lifte  xie  tous  leurs  predeccffeurs  trépaifés^  les 
exhortent  d'accomplir  la  loy  de  leurs  cérémonies  en  pleurant 
dix  jouifs  y  en  ne  s'approchant  point  de  leurs  femmes  pendant 
ee  temps -là ,  en  ne  riant  point ,  en  ne  (e  fervant  point  d'opium' 
ny  de  betelle ,.  en  ne  mettant  point  de  linge  blanc ,  6^  en  Be 
frottant  point  la^eftp  d'huile, mais  de  célébrer  &  chommer  ! 
tous  les  ans  le  jour  de  font  trépas,  &  défaire  un  pèlerinage  à 
la  rivière ,  qui  conferve  les  cendres  de  leurs  pères.    Quelque 
fi:>is  les  fenmies^  pour  témoigner  leur  affeftion  ,  fe^cttcnti-wffmtnei 
dans  le  feu  v  au  mefme  temps  que  l'on  brûle  les  côrpsiie  leurs  ^oît^t^lf  ' 
maris.  Hsn  ont  pointd'inclination  du  tout  pour  les  fecondesme&t« 
nopces  :  mais  c'eft  en  quoy  les  Ra(Uas  6c  lei  Wijes  ne  font  pas  fi 
dimciles,  que  les  Banjams.  Or  la  raifon  poutquoy  ils  brûlent 
leurs  corps  morts ,  le  peut  trouver  au  Prophète  o^;»^/ ,  ch,  6^ 
vcrf  6.  fçavoir  pour  éviter  l'outrage,  que  leurs  reliques  potir^* 
mient  recevoir  dç  leurs  ennemis  ;  &c  ainfî  qnec^eft  un  effet  de 
pitié  2^  pieté  envers  les  defunéh  >-.  ou  bien  parce  que  fi  le 
corps  étoit  enterré,  il  pueroit,  chofe  pour  laquelle  les  Ban^ 
jans  ont  de  rhorrcur  ;  ouparce^que  cela  pourroit  faire  pourrit 
Uitrbe ,  &  que  le  beftail  en  deoiendroit  malade  :  outre  que  de 
ccuqputçefaaion41  naîtroit  des  vers,  qui  inourpient  de  fain^ 
cpiand  le  corps  fertidt  confumq:  ce  qui  fcroitun  péché, irrc^ 
miffible  parmy  eux^  I  ij 
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i4jiiSs       Les  Br4mf»s^  ou  Prcftrc» ,  pour  parler  plus  mceliîgtbligt? 

ftST  ^'^^^  ^cfi*i  fcMîtdiflioguéi  en quatrc-yifige-deux caftes  ou cVibw^ 
doui:  Jes  vmals  fonc  les  plus  confidcrables.  Leur  habit  eft 
dMnc  ceinture  dune  peau  de  Léopard,  qu'ils  ont  aumUîei» 
du  corps  ^dont  une  partie  va  depuis  le  col  jusqu'au  bras  gau- 
che ,  tout  le  rcftc  du  corps  eftant  nud.  1 1  y  en  a  qui  portent 
trois  âlet5  de  (bye  depuis  répaole  droite  jufquc^  au  deubusdu 
^  bnis  gauche ,  pour  mtf  oue  de  leur  profei&on ,  &  en  mémoire! 
des  crois  fils  de  la  deuxième  création. 

Les  Shuddtris  font  plus  profanes  ^  gens  de  guerre^  qui  ie 
plaifent  à  répandre  le  fang  »  &à  manj^r  de  la  chair ,  &  font 
imt  débauches.  On  tes  appelle  la  pluipart  RAJâs  ou  Roy  s ,  &i 
fbnt  trente  (îx  Caftes ,  en  forte  qu'il  n'y  en  a  pas  un  encre  eux 
qui  ne  defeendent  d  une  4e  ces  trente-ûx  Caftes.  De  ce  nom« 
bre  font  les  Tributs  de  Dodefmchas  ,  de  cha'^ah ,  de  SoUnkts^ 
de  Fdggeiéu ,  &  de  PdfAmcu^  qui  ont  efté  long  -  temps  5ei>« 
gneurs  de  Cindafthân  ,  jufqu  à  ce  c^Âladin  à  Patsn  y  Roy  de 
JteSj^s  conquît  Guz»aratta  pour  luy ,  &  depuis  cela  ^les  defcen* 
daos  de  Tamcrlan  s'en  font  rendus  les  maîtres.  Ils  s'^^pdlcot 

lurpouces.  aujourd'huy  Ri^tMts ,  c'eft  à  dire  fils  de  Roy  y  &  vivenc  dans 
une  entière  indépendance  des  Mores;  leurs  chefs  (ont  aujour« 
d'huy  Rana  Rad-gy  MâtdêUt ,  Radgâ  SurnmUgy  ,  Raja  Rcr»m^, 
shd^  y  Mahota^Chjm  f  Radia  Rarmulgj  ^  Radgéa  Ranjmgar^ 
Radgea  Ipûhy  lefiing^  TMtterfipg  II  Kj^njktgh ,  &c. 

Les  Banjans  font  marchands ,  mais  au  lieu  deftre  iimptos;» 

^^^1%  comme  leur  nom  fignifie ,  c'cft.  le  peuple  k  plus  raffine  &  le, 
plus  double  de  toutes  les  Indes  ^  faifant  profeffion  d  une  retc»» 
nue  phlegmatique  &  de  fuperftition.  Us  ont  efiFcâivemenc 
quelque  tendrefte.;  car  il  leur  fôche  de  voir  k  dureté  deceux^ 
qui  fè  repaiâênt  de  chair  ^  de  poiftbn,  de  raves  &:  d  autres 
chofes  qui  ont  eu  vie  ^  ou  qu'ils  croyent  en  avoir.  Us  ne  vou-. 
droicnt  pas  avoir  tue  tm  poux  ,  une  pulce  ou  quelque  autre 
infeâ:e>  pour  dix  mille  livres  \  au  contraire  pour  leur  fauver. 
la  vie  y  9c  pour  leur  cendre  la  liberté ,  ils  les  achettent  bien 
fouve;nt  de  nos  matelots  ^  qui  (ans  cela  feroienccontraints  de 
Iqs  léorafer  ;  mefineils  ont  des  ho%itaux  ,  où  ils  retirent  les . 
oî&aux ,  beftes  ^xiiats  >  rats  Ac  astres  animaux ,  quand  ils  ionc. 
midades  )  vieux  ^eftcopiésouaffinmés  ;  dont  ilsdmnesu:  ladi-r. 
reâipn  à  de  certains  ihommes,  aommés  ^shcUms^^^  ûuk 
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lesjpltts  pAtkàs  ôc les  plus  refpeâés  Preftres  ou  Br^mtAs  de  i6t6* 
tous  les  Caftes.  Ils  font  de  l'opinion  de  PychagKNfe  ,  en  ct^isCont^y^ 

3uil5  croyencayec  luy  la  Metemfjycùfi  ^  ou  la  tranfmigration^  ^S^"^"^' 
es  âmes  des  hommes  en  des  corps  de  beftes.  Pour  exemple, 
}X%  croycnc ,  que  Famé  d'un  y  vrongne  &  Epicurien  pafle  dan^ 
le  cor{>s  d  un  powceau  i  celle  d'un  incontinent  &  inceftucux 
en  cduy  d^n  bouc  ou  d'un  chien  >  celle  d'un  hypocrite  ea 
x^uy  d'un  iînge,  crocodillc,  &  renard  :  celle  d'un  parciTeux 
ea  ccluy  d'un  ours  :  celle  d'un  vindicatif  dans  le  corps  d  ua 
tigre  :  celle  d'un  courageux  en  celuy  d'un  lion:  celle  d'un  (aob' 
gui&atre^  cntel  en  cehiy  d'un  loup  »  loupcervier ,  ferpenc, 
icç^  comme  au  contraire ,  que  Taoîe  d'un  hommc/de  bien,  (b> 
bce ,  pitoyable  &  civil ,  pa^e  au  corps  de  quelque  faefte  dôme- 
ftique ,  buffle ,  mouton ,  cigogne ,  pigeoQ ,  tourterelle  >  &c. 
aiûfi  qu'Ovide  parle  de  cette  Metempfycôfe  au  \%.  Uvr.  de  kt 
Metâmorph.  Heu  quaf^tum /celus  eftinviJc€râ^vifc€rAcon4i&€.  , 
La  ijLemiere  Cafte  ou  Seâe  de  Payens  dB:  compose  de  ceux, 

SueTomKHiiJne  W^fis^  nom  dérivé  dcfj^s/e^  quatrième  £ls 
tFHfr^^Bcdo  P^r^/^/f,  mais  lignifiant  proprement  en  leur^*^^ 
langue  un  laboureur ,  ou  pay  fan.  Il  y  en  a  deux  fortes ,  fça-* 
yairic$  H^Jês  êcïcsC^fys.  Les  premiers  reflemblent  aux  Ban« 
jao»  en  aJb^inOice  ;  mais  les  autces  tie  font  point  de  difficulté 
de  fiianger  ccqui  a  eu  vie.  La  plus  pure  de  ces  deux  Seftes 
eft  fubdivifee  en  trente-fix  caftes  ou  familles.  La  condufian  ^  . 
eft  que  toutes  ces  caftes  le  corrompans  avec  le  temps,  &  de-  ae  leur 
wtozns  impies  &  i  ngrats ,  D  ieu  commanda  à  Ruàdtry  de  £ûrc  Théologie, 
foufflcr  un  vent,  qui  nettoyât  la  terre  de  toute  cette  méchante 
génération  :  ce  qu'il  fit  auffi  -  toifb,rurcitant  unecempefte  fi  far« 
te  &  fi  violente, qu'elle  enleva  les  montagnes  &  les  tochers,dc 
lesjectaçà&làcommedelàpouffiere,  ou  comme  des  balles 
de  tripoci  en  fi>rte  que  la  mer  fut  citée  de  fan  fein  >  &  le  Gaa« 
gesdcionliâ:.  Cétorage  fit perirtout  lemonde ,  à  la  cefervcs 
de  deux  perfonnes ,  un  homme  &  une  femme,  que  Dieu  Vou* 
lutconferver.  Et  ce  fut  là  la  féconde  canfufiosi.  Peu  de  temps 
après  Dieu  dom^aun  Roy  à  la  nouvelle  génération ,  qui  nii^ 
^it^ces  deuxperfoni;ies,  delapafterité  desSramins,  nonà** 
9iéi]UMr<r4/,.qai^engendra  R4my  qui  futiiir  Hoy-fi  tiUuftre,  \ 
caafedefapieté,  &  des  grandes  aéHons^il  «,  que  l*ôtt  a  ^^^  ^^^^ 

eacof^e  auj  ourd'^uy  i|a  dktaier  xe^eâp^ur  ceiftom  >  jufques-  luœ . 

I»* . 
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i6t6.  là ,  que  quand  ils  difenc  Ra^^  Ram:,  leur  intention  eft  de'  (o\i^ 
hàitter ,  que  Dieu  vous  envoyé  tout  le  bien /que  vons  pou* 
vezdcfîrer.  >  ^  .   > 

,  r  Mais  pour  faire  connoître  lafoibleflc  de  la  nature  humai  ne, 
&<Ieur  condition  fragile  &  mifcrable  ,  il  arriva  qu'avec  le 
'  temps  le  monde  devint  encore  abominable  &  traître  ;  de  forte 
qiae  Ruddery  fe  trouva  obligé  de  commander  à  la  terre  des-'ou* 
vrir,  &  de  dévorer  toutecette  maudite  génération  ,  à  la  re^ 
fervc  de  fort  peu  dcperfonnes ,  qui  peuplèrent  pour  la  troi- 
£éme  fois  la  terre  de  nouveaux  habitans ,  &  alors  Vtjtney ,  me-  - 
4iatcur  delà  bonté  dcDieu ,  monta  au  Ciel>  ainfî  que  Brema"^ 
avoi  t  fait  auparavant,  laifTant  au  cruel  ^/^^i^i/^r;^  le  gouverne- ^ 
-mentdecét  aagedefer,àlafin  duquel  il  fera  auffi  enlevé  au  v 
Giel.  Ils  nomment  ces  quatre  aages,  Curtain  y  Duaupcr,  T^- 
trajaOyé*Koiy*'  .  >  ^  .  ^ 

La  fin  du  mo-      Pourcequi  eft  du  dernier  jugement,  ils  croyait  qu'il  fera 
de,  félon  leur  f^jjg  comparaifou  plus  épouvcntable   que  les  autres  pace-  ^ 
opinion.       Jents  ;  que  la  Lune  deviendra  rouge  comme  du  fang ,  qiie  le 
Soleil  jetterafes  rayons  comme  des  eftincelles  de  fouffre,qu*il . 
y  aura  un  embrafemcntuniverfel ,  méfié  d'un  horrible  bruit 
de  tonnerre:  que  tout  le  Ciel  fera,  couvert  dune  rougeur  de 
fcu^  &  quelesquatreelemens,  dont  le  monde  eft  composé; . 
felivreront  un  fi  horrible  combat,  ic  fi  opiniâtre ,  qu'enfin 
tout  fe  convertira  en  une  dernière  confufion ,  &  alors  Ruddery 
porteraies  âmes  des  bons  au  Ciel ,  hL  fera  périr  les  méchans  ; 
.  mais  que  le  corps  des  uns  &.  des  autres  ne  refTufciter on t  points 
fïirce  qu  ils  ne  ccoyent^point  la  rcfurreâion ,  de  la  façon  que 
nous  la  croyons. 

-  V  Or  encore  que  ce  peuple  vueille  faire  croire ,  &  croye  par 
une  opiniâtceté  &  ignorance  volontaire  &  enracinée ,  qu'il  a  ■ 
xçceu  IcShafitTy  que  Ton  peut  a[^llerleur  cabale,  de  Dieu 
immédiatement^  il  faut  qu'il  advouë  neantmoins ,  que  cette 
Clinton  n  cft  fondée  que  fur  la  tradition  ,  &  que  leur  livre  cft . 
composé  de  plufieurs  hjftoires  ludaïques  &  Pay.ennes.  Nous 
avons  défia  Mipvoif  ce  qu'ils  ont  tiré  de l'Efcriture  fainte ,  Se 
eoquoy  ils Totit imitée,  auffi  bien  que  du goavernement  & 
de  là  pratique  des  autres  nations.  Nous  y  pouvons  adToûtêry\ 
,qi)e  leur  façpn  de  brûleries  morts  eft  fondée,  fur  ce  qu'en  di tf 
le  Prophète  Amos  ;  que  kuxs  mariages  après  là  mort  ontpaur 
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Auteurs  Cétinthm Se Marciân ^  anciens Hcreciques ,  qui  voti •  i4té. 
lôient  que  Ton  baptisât  les  morts  ,  qui  n'avoient  point  efté 
baptifes  en  leur  vie.  Que  le  triple  filet  qui  leur  pend  du  col  \ 
travers  le  corps,  (rgnifie  le  myftere  de  Tadorable  Trinité;  Que 
le  ris ,  &  les  marques  qu'ils  fc  font  au  front ,  n  eft  pas  (eule- 
ment  un  fymbole  du  Baptefme  ,  mais  aufO  une  imitation  de 
l'cftoile  Remfhâmy  au  frçnt  de  Tldolc  MoUch^  ou  bien  de  l'Em- 
pereur Iules  Ccfar,  auquel  l'on  peint  une  cftoile  aufrotat^ 
comme  un  fymbole  de  fon  immortalité.  ■•  .  '  . 

Voyons  maintenant  en  quoy  ils  s'accordent  avec  \t%  règles 
^e  Pytagorc,  qui  eft  ccluy  de  tous  le!S^anciens  pour  qui  ils  ont 
le  plus  de  vénération  aujourd'huy.  Premièrement  les  Bramit^ 
ou  ^4f/ir/i^;s^ja£Pedént  en  leurs  écoles,  &:  ailleurs ,  un  grand  fi- 
Icnce  ;  ne  fouÔrant  point  que  l'on  yparle ,  &  ncle  permettant 
qu'à  ceux  qui  les  ont  fréquentés  cinqatjv  Us  s'entendent  les 
uns  les  autres  par  des  fignes  miiets:  ils  prient  Dieu,  en  fo 
tournant  vers  le  Soleil:  ils  honorent  les  Anges:  ils  chom^ 
ment  le  Lupdy,  comme  leur  Sabbath:  ils  ont  de  l'averfion 
pour  la  bigamie.  Il  y  en  a  mefme  des  principaux  d'entr'eux, 
qui  afFeâent  de^'kabiller  de  blanc,  ne  toufTans  &  ne  crachans 
^ue  rarement ,  &  à  regret ,  fe  donnans^bien  de  garde  de  jurer 
ou  blafphemen  Ils  fuyentles  plaifirs  &:les  divertifTemens: 
ils  boivent  de  l'eau  :  ils  croyent  la  tranfmigration  des  âmes 
des  hommes  aux  beftes  :  ils  offrent  des  fàcrifices  inanimés ,  Sf 
nient  la.refurreâion  des  corps  :  ils  n'ayment point  de  toucher 
de  la  bouche  au  pot  ou  au^  verre  dans  lequel  ils  boivent^  mais 
plutoft  ils  vcrfent  la  liqueur  de  loin ,  &  dans  une  diftance  rai* 
Ibnnable  dans  la  bouche  :  ils  révèrent  fon  père  &  mère  :  ils 
ncmangentn'y  ne  boivent  avec  des  perfbnnes  d'autre  Rclîr 
gton  :  ils  fe  lavent  fou  vent,  &  ne  touchent  point  àdescho-* 
les  immondes ,  &c.  fans  aucune  différence  des  Pytagorectts  ( 
ainfi  que  l'on  peut  voir  en  lofephc ,  Suidas ,  Philon ,  Dioge- 
ncs  Laërtius ,  &c  dans  les  autres  Auteurs ,  qui  parlent  delado-' 
urine  de  Pythagore.  . 

•  Apres  avoir  épuife  vôtre  patience  ,  par  la  digrcflion  que 
nous  avons  faite ,  en  parlant  de  cette  feâe ,  il  eft  temps  depar-< 
\cr  d'une  autre  forte  de  Payens  ,  qui  eft  fort  commune  à  Jhh 
ratta ,  ic  par  tout  le  Roy aiune  de  GuxjêmtA.  On  les  nomme 
t^fjis ,  &  il  eft  certain  quec'eft  un  peuple ,  qui  eft  autrefois  Lc$  Pcrfis. 
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\ix6.  forty  4e  Perfe ,  &  qm  aptes  la  mort  du  vaillant  Itfdgirii  ^  Rof 
de  Pcrfc ,  feietira  icy ,  &  fe condamnaà  ua  exil  volontaire^ 
poor^viter  la  pcrfecution  des  Mahoiùetans  ^  qai  les  vciu» 
loient  contraindre  de  fc  faire  circoncire,  en  Tan  ^5f>  ou  en-» 
viron.  Les  Dâmu  ^  ou  Preftres  de  cette  feâe  ^  ont  fait  des  me^ 
moires  de  la  vie  iSe:  de  la  doârine  dece  Prince,  dont  Monfîeur 
Lord,  Miniftre de  la  parole  de  Dieu ,  cy-^devant  demeurant 
au  Bureau  de  Surâttà  i  a  fait  un  liùre ,  dont  je  feray  icy  un  ex- 
traid ,  afin  que  nous  puiflions  en  fuitte  plus  gaillardement 
pour fuivre  notre  voy^fc ,  apures  avoir  faft  cette  petite  paufe. 

le  dis,  que  ces  ?€rfis  font  venus  aux  Indes  du  temps  qu'^^^^^r,; 
fécond  Caliphe  après  Mahomet  y  aflujettit  toute  la  Perfe  y 
s'embarquant  jufques  en  cinq  jonkes ,  avec  krquelles  ils  arri-' 
verentà5'#r4/Ar;  où  ils  s'établirëxit  après  quelques  negotia- 
cions  avec  les  Radgcds  &  Banjans ,  qui  leur  permirent  le  libre 
exercice  de  leur  Religion» 

Leur  Religion,  qui  eft  aufii  ancienne  que  le  règne  de  Gu« 
ftaph,  Royde^Pçffc,quivivoit  environ  Tan  jjoo.  après  la 
création  du  monde,  c'eft  à  dire  environ  cinq  cens  ans  devant 
la  naiflance  de  nôtre  Seigneur ,  eft  contenue  dans  un  certain^ 
livre  ^qu'ils  appellent  ZH»dAVdJtaUy  ou  livre  de  la  Loy ,  em 
cette  façon.  ' 

Du  temps  que  Gujfaph  yCpztoxzitïXït  Roy  de  Perfe ,  depuis 
Huyamarraz, ,  que  quelques-uns  croyent  avoir  efté  Noc ,  re- 
gnoitea cette  grande^ Monarchie,  ilyvivoit  deux  pauvres 
gens,  mary  &  femme,  nommés  EfinfamanyScDedoUy  Chi- 
Bois  de  nation ,  qui  avoient  long-temps  vécu  en  fort  bonne 
réputation^  mais  ils  eftoient  (\  malheureux,  qu'ils  n'eurent 
point  d'enfans ,  quoy  qu'ils  en  eufient  fouvent  demande  à 
Dieu  en  leurs  prières.  Enfin  Dodou  en  eut  un ,  qui  dés  fa  con-* 
ception promit  de  grandes  chofês ,  enplufieurs  fongesque  la- 
mère  eut,  dont  non  feulement  ces,  bonnes  gens  furent  fort 
iurpris,  mais  dont  le  Roy  de  la  Chine mefmte  fut  tellement 
étonné ,  qu'étant  jaloux  de  la  grandeur ,  à  laquelle  cet  enfa^it 
devoir  un  jour  parvenir ,  &  incité  d  ailleurs  par  le  rapport  des 
m^échants,  il  en  voulut  prévenir  Te venemenc ,  en  le  faifant 
tuer  ouempoifonner .  Ilenfutempefché  par  une  plus  grande 
puifFance  v  qui  fit  que  tout  ce  que  l'on  entreprit  contre  cet  en- 
Êmt,  neluynuifit  point  :iieantmoins  appréhendant  la  ruine 
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de  f«  parcns ,  &  roulant  délivrer  le  Roy  de  fcs  craintes ,  il  16 16. 
ft  refolutde  quitter  la  Chine,  &  de  chercher  une  retraitée 
(curé dans  un  pais  éloigné >  où  ileutplusdc  liberté  des^ap^ 
piiqueràla  médiation. 

/  It  fit  de  grands  Toyages ,  où  il  vit  pluHeurs  choTes  rares  ^  Se 
paila  pluiieurs  gnndes  rivières  à  pied.  Car  Zertett^yCC^jàvA 
qfae  ce  jeune  Prophète  s'appelloic ,  fe  con  vcrtifToit  en  glace , 
&;  dégelotc  après  quand  il  vouloir,  &par  ce  moyen  il  voyoic 
plofieurs  xhofes  étranges  ^  dont  toutesfois  le  livre  nç  parle 
ppim  9  ne  s'arreftant  en  aucun  lieu ,  jufqù  a  ce  qu'il  lut  arrivé 
cnPerfe^où  il  (ercpofà  y  fi£  re(bluc  d'y  demeurer;  Zem^, 
fuiyant  rexcniple  àcs  gens  de  bien,  employa  une  partie  de 
fon  temps  à  la  méditation  ;  &  un  jour  particulièrement^  fâî* 
fimt  rèfleâion  fur  les  deiôrdrès  delà  vie  humaine  y  il  en  fut  af * 
fligé  ,&  voulut  (onger  à  les  reformer ,  ic  à  la  remettre  en  fan 
premier  eftat.  Toutesfois  confiderant que  lelieuoùileftoît, 
fi'éroit  pas  aiTez  folitaire,  pour  fe  pouvoir  appliquer  avec 
afTczd'attention ,  àl'eftude  d'une  af&ire  de  cette  importance, 
&  pour  y  recevoir  des  révélations;  il  partît  delà >  &  ne  fedon*^ 
na  point  de  repos  qu'il  ne  fat  arrivé  dans  un  vàlon  forç  bbfcur, 
cavironné  &  ombragé  de  deux  hautes  moncagnes ,  où  s'écanc 
mis  à  prier  Dieu  4  voix  bafTe,  les  yeux  baiâes  verslaterre  ,  \ 
genoux  ,  &  les  mains  tenduësauCiel^ïl  vit  auprès  4^  luy  un 
glorieux  Ange,  dont  la  face  étoit  plus  lui^intc  que  celle  du 
Soleil ,  qui.le  faliia  en  ces  terfoes;  S-dint Z€rtâtift\  homme  dèttxïtVto^ 
Vif» ,  f0e  veux  tu  f  à  quoy  Ztrtwi^  répondit  aliffiviîoft , iâ.pre«  "  ^^^^  * 
fencede  Dieu,  afin  que  je  i^achefà  volonté  juchant  fin- 
:ruâ^ion  du  peuple.  Sa  prière  fut  exaucée,  fon  corps  pwri- 
lé ,  &  fes  yeux  fermés;  jufqu'à  ce  qu'ayant pafle  l'elementdu 
feu ,  &  ks  autre?  fphbres  plus  hautes ,  il  fut  prefenté  devant 
k  haute  Majefté  de  l^ea>  qu'il  trouva  environnée  d'une  gloi- 
le  firefplendiflante  >  que  jiHqpi'à  ce  qu'on  luy  donnatdes^yeux 
d^Ai^ ,  il  luy  fut  in^flible  dfek  contempler.  Cefut  là  où  il 
reçeut  fes  loix ,  (caf  iln'y  a  poin&de  lieu  où  la  vraye  Philofb-^  Aowur  4% 
phiç ,  fé  puiiTc  micHf^apprendte  ipi'au  Ciel ,  ainfi  que  iX  Lâet-  ^^^  ^^* 
fim,  écrit  dp  Socràtes ,  ^-proiiôncées  psar  le  Dieu  Tout-puii^ 
iàntf^  dcint'ies  paroli^  eèoiènt'ehvisoni^^  de  flammés  de 
^ttf  ArceftkMx  Imitent  fiJmpcâKanœs ,  aufl^bien  que  les  au^ 
très  fecrets  ^  qu'il  y  apprit ,  qu'il  n  cft  pas  pcrmi^dé  les  publiée 
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i6z€.  cous.  Eftant  fut  le  point  cb  partir  ,  afin  qu'il  c&td^aatant 
plus  de  moyen  de  rendre  les  hommes  capables  d'embrafTer  la 
dodrinede  Dieu,  il  pria  Dieu  de  le  faire  vivre  aufll  long-» 
temps  y  que  le  monde  Aibfiilerorty  mais  Dieu  ayant  pitié  de  fa 
Simplicité  luy  fit  voir  dans  un  miroir  Iq$  révolutions  des 
temps  ) lam^^^banceté de  Lucifer ,  la  mifece  de Ihomme ,  As 
pluficurs  autres  chofes  ,  qui  luy  firent  bien-toft  quitter  &l 
première  «penfée  ;  de  forte  qu'aptes  avoir  fait  la  révérence  à 
rDifu ,  il  pxit  Zt$ndAVâfiàf9  ,  ou  le  livre  des  Loix  en  fa  maiii 
gauche,  &  un  peu  de  feu  celefte  en  la  droite ,  le  ainfi  l'Ange 
Mêikmum  VmshwffMy  qui eftTAnge qui Tavoit enlevé,  fi^n> 
<lant  l'air  de  fes  ailles  d'or  >  le  remit  en  la  mefme  vallée^  oè 
refpritravoit  trouvé. 

Ztrtwft  eftant  avec  le  temps  devenu  homme  de  grande  ex-» 
pecience ,  s'arma  contre  toutes  fortes  de  difgraces  &  de  ten-» 
^ons>  &  ayant  quitté  fonhermitage,  reprit  le  chemin  de 
£r  maifon ,  àdeffein  d'y  publier  la  Loy,  &  de  donner  de  la  joye 
^  fes  parens,  affligés  de  fa  longue  abfence.  Satan  ^  qui  ob(cr«* 
von.iL  s'oppofbit  toujours  à  toutes  les  faintes  refolutioni^dtt 
^€rt$nfi^  tacha  de  le feduire  ;&  après  s  être  excufeik  ce  qu'il 
Irvenoit  ainfi  trouver ,  fans  fa  pcrmifilon ,  il  luy  fit  des  protêt 
ftationsd'uiw  amitié  inviolable,  l'afleura  que  l'Ange  lavoic 
trompé,  que  Dieu haïfibit  ente  nouvelle  Religion ,  que  s'il 
rdit  aymé  il  n'euft  point  fouffert  ,  qu'il  Hit  fi-^oft  party  du 
Ciel:  que  le  refus ,  que  Dieu  luy  avoiefait  de  le  laiffer  vivre 
jufqu'àu jour  du  jugemfenr,  marquoitafiez  le  peu  de  foin  que 
Dieu  avoitde  luy  >  que  lâpeine  qu'il  prenoit  de  voyager  pai^ 
leiMude  y  pour  tâcher  de  convertir  les  hommes ,  étoit  fore 
inutile  $  parce  (pie k  penfêe  de  Thômmc  étoit  trop  adonnée  à 
la  vanité  Ac  au  libeninage.  Que  fon  livre  étoit  remply  de 
n[ieQfi>nges,  &.  qu'en  le  publiant  il  s'txpofoit  au  péril  d'une 
infamie  manifbfte.  Que  le  feu  étoit  un  élément  impitoyable; 
&  qui  étoit  de  peu  d'u&ge  en  ces  pais  chauds.  Enfin,  que  s'il 
vouloir  rcjeam:  tout  cecy ,  &  dépendre  entièrement  èa  îuy,it 
luy  feroit  avoir  tpuce^  fortes  de  delkes ,  d'hon  neurs ,  <&  de 
plidfirs  imagtiiâ&les ,  âp qu'il  luy  dotnaroit  peuvidit  àitizxt^ 
des  cho&ifi  écraasges ,  qif  il  fecwt  révéré  ceoBue  uti  Dieu ,  9c 

que  s'il  tes  refufoit,  il  fii^c  alitât  indigne  de  la^llttrisé  qu'il 
avoir  poiur  luy*        ^     ^    . 
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Xêmmjf  n'eneciulit  pas  fi-toft  cetiifcours  >  (ç£\lrmV\& fwe  m  zf^ 
,  qof  ce  tentateur  étoit  le  Diabkmeâne:  âé  focte  qu-il 
le?oaloc  chafler ,  &  pmir  s'augmenter  l'ai^erfion  qu'il  en  de^ 
roit  avoh: ,  il  fe  reprefenta ,  comment  par  (on  ambicteufe  im^ 
pieté  il  avoit  efte  chaflie  du  Ciel ,  8c  ccunment  par  une  pure 
malice  il  tâchait  d'attifer  tout  le  refte  du  monde  en  la  nœfme 
damnations  c'eftpourqaoyillaydit»  que  ce mefme. livre  le 
coadamneroit  t  &c  que  ce  mefme  feu  le  tourmentcroit  avec 
tous  les  autres  menteurs  ic  blafphemateurs,  comoie  luv  :  donjt 
lennemy  du  genre  humain  fe  voyant  convaincu ,  fut  étonné^ 
&le  quitta.  Le  Diable  ne  fitt  pas  fi-toft  party  que  Zinênft 
cpntimia  Ton  voyage ,  fi^arriva  enfinsiu  lieu ,  où  il  trouva  fon 
ïre  &  fa  mère ,  qui  ^  à  ce  qu  il  faut  croire  ^  le  receurent  avec 

Lucoup  de  joye  ^  &1uy  de  fo  n  cofté  ne  manqua  pas  de  leur 
conter  par  te  menu ,  tout  ce  qui  luy  écoit  arrivé*  Bôdvu^  (z 
merc  cette  bonne  vieille  matrone,  s'imaginant  queceferdit 
un  péché  irremiifible  de  cacher  plus  long  temps  au  monde  un 
fi  excelleat  prophète  ,  s'emporu  tellement ,  qu'il  n'y  av oit 
personne  à  qui  elle  n'en  rompift  la  tcfte,  racontant  à  tout  te 
monde  t(»|tes  les  circonftances  de  Vhiftoire  de  la  conception 
de  fon  6ls ,  Tes  fbnges  ^  fa  pieté ,  fes  anthoufiafraes ,  {es  révéla^ 
tions ,  fes  viiîons ,  rexcellence  de  fon  livre,  &  lauthorité  qu*il 
avoit  de  faire  obéir  tout  le  nK>nde  aux  loix  &  ordonnances 
qui  y  font  contenues.  Le  peuple  l'admira  ^  ic  le  lolia ,  en  ibrte 
que  dans  peu  de  tem|^  Guftafh  y  Roy  de  Perfb ,  en  eut  la  cofi« 
noiâancez&defirant  devoir  l'homme,  &  d'en  fça  voir  la  ve**' 
ricé,  Fenvoya  quérir ,  6c  demeura  tellement  fàtisi^it  de  fon 
emretien ,  6c  fi  bien  inftruit ,  qu'il  quitta  fa  Religion ,  pour 
embraflSsr  celle  de  Zertoufi^  Les  Preftres  de  fa  première  Rel  i  - 
gion,  fe  voyant  méprifés  par  le  grand  crédit  de  Zertêuft^d" 
rcnttototce  qu'ils  purent  pour  tâcher  de  le  faire  décrier  ;  & 
afin  d'y  reiiffir,  ils"  gagnèrent  quel^esmns  de  fes  domefti^ 
ques,  qui  mirent  des  os  de  morts,  &  des  carcaffes  de  chiens 
&d  autres  befles  immondes  fous  fon  lit,  qui  efl  lachofe  du 
imonde,pQUrlaquellèlescPerfienl5  ontle  pLu$  d'horreur,  &ii« 
rentaccrotre  au  Roy ,  que  ce  prc^endu  Prophète ét<3^it  un  me- 
diant  homme ,  Acdetres-nuiutaife  vks  dont  la  garniture  du 
lit ,  fur  lequel  il  couchoit  >  étoit  une  preuve  infaillible.  L'on 
y  mena  le  Roy  ^  afin  qu'il  vit  luy  mefme  Timpoflure.  Le  Roy 
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i  ^f.  ;, .  decefbfott  ifaipuret:é,&  péitrrenpàmr,  il  leéc  enfcrtncr  èxM 
uà^ cachot.  Mais  feu  affliârion  ne  dura  pas  long-temps  /  car  le 
Roy  ayant  un  cheyal^qu'iUymoit,  fbrtdangercufçmentma*. 
lade ,  promit  une  gtandcjiecompenrc  à  cdùy  qui  le  gueriroit* . 
PiuûçMrs  eneurcnt  cnyîc:,  mais  il  n*y  eut  pcrfonnc  qui  Tofat  ; 
entreppenclf  e  ;  )ufqu  a  ce:que  Ztn^fi  fe  hafarda  de  luy:don'> 
ncr  unemedccinc,  &  le^gîierit;  Ce  qui  fut  fi  agréable  au  Roy,  » 
ou'ilie  remit  en  Tes  bonnes  grâces  :  &  ainfi  il  eut  le  moyen  de  > 
découvrir  la  méchanceté  de^  Tes  gens  ^  &  de  faire  connoître  : 
ipn  innocence  ^  &  meimes  d'établir  fa  doârine^  à  laquelle  il  ^^ 
donoa  crédit  par  plufieurSf miracles. ' 

/  h  près  cela  il  arriva^  que  le  Roy ,  ou  incité  par  fes  P  reftr es,  ^ 
oujugçanc  que  Ztrtwfi  étoit  capable  de  faife  tout ,  le  fit  venir, 
&  li^  dit,  qu'il  avoit  beaucoup  d mclination  pour  fa  Reli* . 
gion,  &  qu'il  étoit  preftd^en  faire  profedSon  ouverte,  pour-^ 
veu  qu'il  luy  accordât  quatre  chofes,  La  première ,  qu'il  ne  : 
mourut  jamais  ;  la  féconde ,  qu'il  luy  fût  permit  de  monter  aui 
Çipl ,  &  d'en  defcendre  fans  empefchcment  toueci  les  ioii 
ju'ij  voudroit  ;  latroifiémç,  qu'il  put  fça voir  ce  que  Dieu  a 
Fait  par  le  pafle ,  ce  quMl  fait  prefentement ,  &  ce  qu'il  fera  à . 
radyenir  \  U  la  quatrième ,  qucfon  corps  pût  demeurer  invul- . 
nc^^ble,  Zcrtwfi  confiderant  l'importance  de  ces  deman;des, 
en  fut  furpris.    Toutesfois  voyant  qu'il  luy  feroit  impoffil?lc . 
d'établir  fa  doârine  fans  cela,  il  reprefenta  au  Roy ,  que  fi 
toutes  ces  chofes  fe  rencontroient  en.un  feul  komme,  il  ne 
feroit  plus  homme,  maisDieu;  &  neantmoins  quele  Royi 
pourroitchoifirpour  luy  une  de  ces  quatre  obofes,ôc  obtenir-. 
les  orois  autres  pour trois  autres  per(bnnes,4i}ue  fa  Majeft é  luy  ; 
noramerpit*  Le  Roy  acceptacette  condition ,  &  choifit  pour  : 
luy  le  fécond advantage,  fçayoirck  pouvoir  montât  au,C ici» 
&:  d'en  pouvoir  defcendre  quaiid  il  youdloit.    Ccluy  de  pour! 
voir  apprendre  lesfccrets  de  Dieu ,  ttoit  accordé  à  Taum^^. 
nier  ou  Preftre  du  Roy,  afin  de  gouverne^ mieju-xr^glife:» 
celuy  de  pouvoir  v  ivre  toû  purs  fut  donné  à  fifcbttttm ,  nls  aï- . 
né  du  Roy  ;  lequel,à<e  qu'ils difeçtç,  vit  encor  i^iijourd'buyt 
dans  Ips  hautes  montagnes  àtJ>â9^0M^  gatdé  p^  trente  hom*  r 
mesiminortelsquien;defendeQt  l'icntree;  &  Bffondiér^^  fils» 
pujfné  du  Roy  ^  eut  le  don  de  fe  pouuoir  rrouver  en  t(ws  les. 
cpmbats  ^  &  en  toutes  ks  l>atailks  ^  fans  cftre  bldfé  \  ou  of^ 
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feoic,  Apirescela  le  ZundaviHd^  fut  ouvert i&:  fa ^eâtine'  l€t€ 
pr ercfaée&:  sM^^cce  par  tour.  '  .  /      i 

Il  cft  dmle  en  trois  parties  ^rdont  la  première  ^  queI*on  ap- 
pelle AfiêûdegcT ,  traitte  de  rAftrologie  judiciaire ,  &  eft  com-tb 
mifeaux  foins  de  certaines  gens  qu*ils  appellent  /4p/>p^/,c'eft<iç^l*Aft£olo- 
àdirc  S^05.  La  féconde  parle  delaPhilofophie  naturefle ,  ou^^j^p^a©- 
Phyfiquc  >&  eft.étudico  par  ceux  qu*ils  appellent  Jlac^tmsitàfhijcnêP^ 
c^eft  à  dire  Médecins 5  &latroifiémequcron  appelle,  de  fon^^'^- 
Authcurze'r/#isf^,  traitte  de  la  Religion,  Se  eft  obfervéc  parEtic  leur 
leurs  Darpu^  ou  Preftres.    Chacun e  de  cc%  trois  parties  con-T'^^^H^^ 
tient  fept  chapitres  :  mais  nous  nous  contenterons  de  dire  un 
motïèulenicnt  de  leur  Religion;  > 

Le  Ztftêiêfi  aaudi  fcs  trois  parties ,  \  regard  de  trois  fortes  teur  KcU- 
de  gens;  fçavoir  les  Laïcs,  le  Clergé,  &  TArchevcfque  :  àgion. 
chacun  ddqucls  il  s'y  addreiïedes  commandemens  particu^ 
tiers;  fçayoir  cinq  aux  premiers  j  onze  au  fécond ,  &  treize 
au ttoifiéme :  dont  nous  ne  mettrons icy  que lextrait.    Les 
ainq  commandemens  des  Behtdins^  ou  Laïcs  font  ceux-  cy^ 

I»  De  chérir  la  modeftie  Se  la  pudeur,  comme  une  vertu,  commande- 
<p3M  chjtfTe  tous  les  viêes  >  {Ravoir  Torgueil ,  la  vengeance ,  le  mcn«  g«»«- 
larcm ,  iadultere ,  ryvrognerie ,  &  la  perfidie.  Le  x.  d'aymer^* 
la  cf  âince.  5.  d'ufer  de  pi;emeditation  Se  précaution  en  toutes 
les  ^io|i5  pour  s'en  abftenir ,  fi  elles  font  mauvaifes ,  &  pour 
les  faire,  (î  elles  font  bonnes.  4.  De  commencer  chaque  jour*-  - 
née  par  le  fouvenir  des  bien-faits  de  pieu ,  afin  de  luy  en  ren- 
drc'la  reçonnoiffance  qui  luy  en  eft  deue.  y.  D'adorer  tous  les   ^ 
jours  le  Soleil ,  &  toutes  les  nuits  la  Lune  ;  coët^me  les  deux^ 
grands  luminaires ,  &  les  ténioins  contraires  au  diable ,  qui  fe . 
pkdtdans  rpbfcurité. 

Les  onze  Préceptes  ou  Commandemens ,  donnes  parti  eu- ^^^ç^^ç^ 
U9emeaEitaux^^r^^/r^i',Z>^r^iK^ou  Preftres  ,  outre  les  cinqmcn^pam- 
pr<;cedcûts,qullsfotitau(li  obligés  d'obferver,  font,i.  L)'ob-p"^^gJ^* 
lerver  coûftaj3V3(ient  &  religieufcmentla  forme  de  Religion 
prefcrite  dans  le  Zundàvafid^.  z.  De  ne  convoiter  point  ce. 
que  Ion  {fait  appartenir  \  autruy .  }.D  avoir  horreur  des  men^  ^ 
fooges.  4.  :De  n'eftre  pas  trop  attaché  au  noonde.  y.  D'appren^ 
àitWtimdm^éfii^  par  cœur.  6.  De  fe  conferver  pur  de  toute 
forte  depollution.  7.  De  pardonner  routes  fortes  d'injures.*  * 
S».D'«afcigttf  taux  Laïcs  comment  ils  doiven^faire  Içurs  prio*^^ 
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lii^.  rc$- 9.  Pc  permettre  le  jnariagc.  lo.  D^eftrt;  iburMA  dànt 
l'Eglife.  1 1 .  De  ne  croire  point  à  d'autre  Loy^  on  4e  riieh  ad- 
jouter  à  cclk-çy,  ou  if  en  diminuer  ou  oftcr  ^(ur  peine  (lu&u 
éternel. 
Commâùit^  Le  DtfiMte  ^  OU  Archevefque  ^  qui  eft  comme  leur  Pape  \  a 
mcnspamwi.  treize  Commandepicns  ,qui  luy  font  particuliers  >car  comme 
c^efoi^!"  il  précède  tpus  les  autres  en  dignité ,  àq0î  faut-il  que  ks  rè- 
gles de  fa  vie  foient  plus  aufteres  ;  en  forte  qu'il  eft  obligé  non 
feulement  à  robfervationexaâe  de  ces  préceptes  ;  mais  auffi 
à  ceux  des  deux  ubles  précédentes,  i.  Toutes  les  fois  qu'il 
touchera  une  perfonne,  ou  une  chofo  pro£iRe  ,  mefme  va 
Laïc  ou  DaroiêSyàc  fa  propre  Religion^  il  faiidra  qu'il  fo  lare 
&fo  purifie.  jt/Il  faut  qu'il  faffe  ac(cs  propres  mains  toutes 
leschofos  qui  font  neceffaires  \  fa  perfonne  ,  plantanr ,  fe- 
mant  y  faifant  cuire  ,  ^c.  5.  QuHl  reçoive  ,  comme  il  faut 
les  dixmes  de  tout  ce  que  les  Laïcs  poflfedcni:*  4.  Qu'il  évite 
tou(epompe&  vaine  gloire;  ma^splutoft  qu'il  fafle^scha« 
rites  du  grand. revenu  qu'il  poffede.  5.  Que  fa  maifon  foit  (t 
proche  de  TEglife,  .qu'il  y  puiflè  entrer,  aller  &  venir  plufieurs 
fois  le  jour  fans  eftre  veu  y  6c  fans  que  perfonne  le  fçache^ 
6.  Qu^il  fo  lave  plus  fouvent  que  les  autres  :  que  fa  nourriture 
foit  plus  pure ,  èc  qu'il  fuye  la  compagnie  de  fa  femme  pen- 
dant fa  pollution.  7.  Que  non  feulement  il  fçache  poriaite*.' 
mentle  Zertêufi^  depuisie  commencement  jufqu'à  lafin>coiiv 
me  le  Htrbônd ,  mais  auifi  qu'il  ait  une  grande  connoifr 
iànce  des  deux  autres  parties  de  Zmdavafid^\  qui  traittent  de 
i'Âftrolôgie  fudiciaire ,  ic  de  la  Médecine.  8 .  Que  (c%  aûions 
foient  fort  modérées»  9.  Qu^il  ne  craigne  rien  y  finon  Dieu» 
10.  Qujl  reprenne  toutes  forrcs  de  perfonnes  ,  de  quelque 
condition  qu'elles  puifTent  eftre  ,  de  leurs  vices  &  pèches^ 
TA.  Qifil  fçacbe  diftinguer  les  bonnes  &  mauvaifes  ap^ 
paritions  ou  imaginations  ,  &  qu'il  en  juge  bien.  la.  Qv^ 
quand  Dieu  luy  révélera  y  ou  communiquera  (a  bonté  &  gloi* 
re  y  en  des  vifîoas  noâur nés ,,  il  admire  fa  grâce  »  &;  en  confer  - 
vc  lefecret.  Et  13.  Que  le  Pyrct  ou  le  iàint  fen^  que  Zert^ufi^ 
aappQCcéduCiel ,  demeure  eternelleinçiit  allume  ^  f:.ne's'c- 
teignejamais  jufqu'à  ce  que  le  feu  détruife,  l'univers  y  &  quit 
pff  ie  continuellement  fur  luy  i  c'eftlàle  véritable  contenu  du 
2rMQM£n;^4W ,  quck  iaint  <?rix^ 
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fflâioccnant  <le  leurs  fcftes  ,  jeunes  »  mtriaget  iCtti^Xttt^  %6zéi 
mens.  ' 

Uon  foufireqoe  les  Perfis  ifiangenr  de  toutes  fortes  de  tian^  La  façon  de 
des  ;  mais  à  cauie  des  Mabometans  Ac  des  Ban) ans  »  parmy  lef^  ^^"^^  ^^ 
quelsits  vivent,  ilsneoiangenc  point  debœufny  de  porc.  Ils  ^ 
mangent  rarement  enfemble  ;  de  peur  de  participer  à  l'irapu* 
reté  les  uns  des  autres.  Chacun  a  Ton  pUÂ  de  fon  gobelet;  6â 
s'il  arrive  que  quelqu'un  fe  ferve  de  cehty  d'un  autre ,  celuy 
à  qui  il  eft  le  lave  trois  fois,&  avec  cela  il  s'en  abftient  quelque 
temps  y  devgnt  que  de  s'en  fervir. 

Us  ont  ûx  Feues  folennelles  tous  les  ans.  La  première  s^ap  •  ^^=«"  ^^^^' 
pelle  Medufi^uMy  Se  fe  célèbre  le  15.  du  mois  de  Ferewî  de  Fe*-' 
vricr  :  la  féconde  Petufénn  le  ttf .  de  ^hervér ,  ou  Avril  :  la  troi- 
iéme  Tâfrmm  le  t6.  de  Af^^^ir  ou  May  :  la  quatrième  Medt^rufà 
le  i€.  de  Tmh  ^  ou  Aouft  :  la  cinquième  HêmeffetamaémH  le  30; 
de  Sfiniammd^  ou  Oâobre:  &  la  fixiéme  Uednfân  ou  èiAde^ 
k$fe  y  ou  Décembre*  Le  tout  en  mémoire  de  la  création  du 
monde  ,  &  des  bienfaits  qu'ils  reçoivent  tous  tes  mois  de 
DitUr  Les  cinqoremiers  jours  après  chacune  de  ces  feftes; 
ils  jeûnent)  ne  faifans  qu'un  feul  petit  repas  par  jour,  &  au 
cas  que  quelque  Laie  mange  de  la  chair ,  il  en  porte  une  partie 
à  leur  Efgary^  ou  temple,  afin  d'appaifer  l'ire  de  Dieu,  qui 
poi^rôit  eftre  irrité ,  de  ce  que  pour  entretenir  fa  vie ,  il  zM^ 
truit  une  de  (es  créatures. 

Pourcequieft/lufeu  qu'ils  adorent,  c*eft  tft  mémoire  de  Lcarftuper*^ 
celuy  Q^Ztrtmfi  s^oru  du  Ciel;  en  quoy  ilscofefcrveritlaP^^^t 
mémoire  des  Veftales;  fi  ce  n'eftplûtoft  une  imitation  ridicu^ 
te  de  la  Loy  ludaïque  ;  le  Diable  feplaifant  à  contredire  ce 
que  Dieu  ordonne  en  fa  Loy ,  laquelle  cofloimande  au  tf  .ch.dui 
Levtt  verf.  13.de  faire  brûler  perpétuellement  lefeu^quiétoic 
vcnù.duCiel,&de  ne  point  permettre  qu*il  fik  éteint  Jl  yavôic 
autrefois  plufieurs  py  rcés  de  ce  feu  perpétuel  \  dont  plufieurs; 
ont  efté  détruits  par  1  Emp.  Heradius  ,  en  la  guerre  qu'il  eue 
contre  Cofirhoès ,  Roy  de  Perfe  ,  fous  lequel  Mahomet  fer- 
voit  en  /ce  temps-là.  lien  refte  encore  |4ufietA:t  aujourd^huy^ 
y  ayant  des  feux  qui  brûlent  depuis  mille  aftr,  fansavcUr  efté 
éteints.  Ainfi  ce*  re^  exilés  ont  dans  1»  Indes  leurs  JPgy*-    ., 
fiir  ou  Temples  y  ^ils  en  ont  un  particulièrement  1  Nfinçerf^ 
auprès  de  Smmét,  de  ils  entretiehnent  ce  feu  tiqpais  flus  de 
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162.60  deuxcetis'iuts >  fans luy donner  aticuiieiiouîrclle  nourriture. 
Où  il  faut  remarquer ,  que  Icurfcu  divin  n'cft  point  compose 
de  nuicieres  cômbufttbies  ^  conraïc  de  bois  ;  de  faillie  y  de  char- 
bon ,  ouxk  charbon  de  terre  y  &  qu'îT  h'eft  point  fouJHc  par 
des  fouâlets,  halene;  éventsril  ou  autre  choie  prophanc ,  * 
mai$  il  eft  compofé  do^éckcfonétincelks  qui  Ibrtont  dun 
morceau  d'^crchaud&:  roi^e,  quand  on  le  bàty^eft  aUu^ 
me ,  ou  par  k  feu  du  Ciel ,  ou  pat  cette  forte  de  météores, 
que  l'on  appelle  /;^ù  fuum ,  00  bien  par  les  rayons  d*un  Ver* 
re  ardent ,  ou  chofe  femblabk.  Et  c  cftce  qui  eft  proprement 
*  leur  k^^ti^keràftfit^  ou  le  feu  qu'ils  adorent.  Mais  s'il  arrive 
qu  il  aie  befoin^d'eftirenourry  yle  Difiêmrty  8c  les  aiitres  Eccîte^ 
(iaftiquçs ,  fe  mettent  auteur  de  ce  (àint  aliment ,  ici  Laïc» 
s'en  tenant  éloignés  de  <louze  pas  ouenviron,  lesPreflies  y 
laectçot  la  nourrifiure,  &  retournent  vers  le  refle  du  pieuple,' 
qui  y  fa^t  (es.  devodon^,  le  fuppliant  de  faire  en  forte  qu'il  lu  y 
fiuiile*  ïf  ^dfre  l'iioftneur  Se  h  révérence  qui  hiy  eft  deue ,  &: 
non  ieulenu^ncàluy ,  mais  auifi  à  toutes  les  cbofesqui  luy  ref** 
femblent,  comme  au  Soleil  >  à  la  Lune,  auK  Eftôiles ,  ai^feii 
ordinaire ,  q^'iU  honorent  auâi  à  un  point ,  que  ce  feroit  Une 
iimpiecé  d'y  cracher  ^  dy  vcrfer  de  l'eau ,  eu  de  l'employer  ^ 
quelque  chc^  de  pt»phaac  ;  ou  .non  necei&ire ,  U  rêver  en  t 
mefmes le b<Hs ^â£  les  aciores^ choies > donc  Ion  a  accoutumé^ 
de  fe  fcrvir  pour  faire  du  feu.  . 

ictttBdpuf-  Le  Baptf^Spa^clb  ces  ^ayens  idolacref  feiairêa;  brmginiere 
.  :  |uivan«e»  Des  que  Vejifant  ;eft  né  l'on  y  appelle  Jk  D4r^  i  le-* 
^^e^%nt  exaûemenc  ipforA^^e  rheurel^  ttvMbent  delà 
naiâance/aitfon  Jiof  ofcope^jS^  en  prédit  là^bône  ou  raauv^ife 
fyrcune.. Le />itrj0»fdi«le  nom:»  mais  lîi mete  k dcnaine.  Cola 
eftaqtfàitik  y^w^tiAii^tiVk^ïh^ïkçczï Eggdry ^  oùk  Pieftre 
^tun  peu  d'eau; çkiredpas  lecorrae d'un  arbre  làcré ,  qu'ils^ 
;)ppeUê;ntnfffAis^<,£c  €roi(leo;iayi:Ue  de  Tiz^d^tn  Pet  fe^gueres 
Ipui  ttiffaham  ,où  il  y  a  encore  aujourd'huy  pluikur&de  cette 
^cligion^A:  où^ffur  I4:  novoocagtie  à'Aih^ns ,  i!  a  unpycée^  conv- 

p.Qfëd'uja£:udivM><|!^î^'^F^îtt^^  1^  temps 

au  Roy  CMfia^b^cf^^  ,dji/entavcMu::efté  contfuoporain  d' Abra- 

ham^  ÇetaibreaeÀp  4)U(re£^^^  benv  pat^^/éu^^  Je  eftdcxe 

naturçl)  qu!il  ne  ipfffire  ^Qi^'d'ombte.   Avec  teette -feinte 

icprjqei'^xnvcFfc^un^H  d^'eattiur  l'cq^mt^  ^r^>ii£ât<)uet^ 

ques 
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En  raage.ik  ^^M^o^Le  dm/mt  k  conou^^  &  h^  onfeigne  k 
^re  Tes  prières  au  feu,  ayaivc  le  nez  &la  boucko couverts^ 
d^itti  linge ,  afiii  que  fon  halene  ne  poUuë  poîsc  le  faînt  £èu , 
luy  fait  boire  uit  peu  d'eau ,  en  mâchant  une  fucilk  de  grena-* 
dîer^  hs^BàitloLrttd^ns une  ToMqtfi  ,  luy  reveft  le  corps  d'un 
fin  shudder^yQM  coille,  qui  luy  va  laTques  aus  hanches  \  luy 
attache  une  xone  >ou  cekiture  de  Cusl^^  c'eftà  dire  de  poil 
de  chameau  au  corps ,  dûTu  avec  un  rebord  cfe  la  façon  du  ^rr-^ 
Ami/>  laquelle.ilcÂobligé  de  porter  toujours  §:&;  apc^s  que]> 
qucs pi^iccs  pricccs ^  q»e  Ton  fait,  pour  rempçfeker  dede<^ 
yenirprophanc,  mais  aftn  qu'il  demeure  conftainmeRt  boa 
adotaceur  du  £:u  divin ,  ne  mangeant  la.  viande  de  perfonoe, 
4c  ne  bcuvant  le  breuvage  de  perfonne ,  mais  ce  qui  eft  à  luy» 
U  demeure  en  cette  façon  enr  olle  en  k  Reh  gion>At  tenu  pour 
on  véritable  Ftrfis. 

Nous  dirons  en  peu  de  roots  comment  fê  font  leurs  maria)~Let,rs  Mariai*» 
gcs  ;  qui  fc  font  de  cinq  fortes.  i«  ShauUn ,  ou  le  mariagede  g^^- 
deux  jeunes^jcnians ,  agréé  par  les  père  &  mère ,  au  defccu  det 
cafàns  \  afin  qpe  Tun  ou  Tautre  venant  à  décéder ,  il  ne  foit 
point  frufbré  de  la  joye  celefl:e.x.ci^^r/frr/y^/r,  c'efbà  dire  fecon-* 
des  VLo^cz%.^.CodesharAhafin^K^nèL  la  femme  ou  fille  fie  choifit 
die  mefme  un  mzr^.^.Eckjan^  quand  on  marie  un  corps  mort 
4'une  perfonne  qui  n'avoir  point  efté  mariée  pendant  fa  vie^ 
S«  CturfinyOpMnA  quelqu'un  a'ayant  point  de  fils^^  adopte  ceux; 
de  fa  fille;  dont  voicy  les  cérémonies.  Leurs  niariages'  ne  fe 
font  point  dansles  £gUfes;  maille  Darc»^  qu  Pxettce ,  entre 
fiir  le  minuir  dans la^maifon  des  fiancés ,  où  iltrouve  les  deux 
parties  y  qui  fe  doivent  marier ,  couchées  fuc  un  titenfemble; 
des  deux  coftés ,.  &  vis  à  vis  Tun  de  l'autre,  font  deux  Ecde* 
fiaftiques ,  qui  ont  du  ris  à  la  main ,  qui-eft:  chez  eux  Vemblé-^ 
mederaboiidance,  dontTun  mettant  le  doist,  que  l'onap^ 
pelle  Tindice ,  fut  lefromt  die  la  mariée ,  luy  oem^mde ,  fi  elle 
defirc  rbomac  quie^  couché  auprès  d'elle^pottr  compa^noa 
4t  fba  lit ,  &apre&qtt'ellea  répondu  pUy ,  Ta^tsTc  Prefbefiiic 
Itjaefîne  demande  aumarie.  JLf  mat  téliiyr  proaietuadoiiaire 
dfcceEsaîne  quantité  de  Dmas  y  ôc  alors^Ue  ircpcmd  qu'elle  6c 
•MKceqii'ellepoâedeappartient^foamary.  Alors  le  Pireftre 
pÊfcJ^mJSi^  latcfbderuii^deraut;re,  âcjfait  des  prières^ 
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i6t6.  ^  ce  quUls  puificnc  raiiltiplier  comme  le  ris.  Les  parens  de  U 
femme  donnent  la  doc»  &  Ton  employé  huit  jours  en  feftins  62: 
réjouifTances. 

Les  enterremens  fe  font  en  la  manière  fuivance.  Ils  enr 
▼eloppent  le  corps  dans  un  drap  ou  linceul,  parfumé,  &  le 
long  du  chemin  les  parents  fe  battent  eux-mefmes,  marchans 
toutesfois  en  grand  filence^  jufqu'à  ce  qu'ils  arrivent  à  cin- 
quante ,  ou  cent  pas  du  fcpulchre ,  où  le  Herbùud .  ou  Pr eftre^ 
l'attend  à  dix  pas  de  diftance ,  ayant  fur  le  corps  un  linge  ^  ou 
uneécharpe  jaulne  ^  &  fur  la^  tefte  un  petit  turban.  Les  fof* 
foyeurs,  ou  porteurs ,  portent  le  corps  fur  une  bieté  de  fer  ^ 
parce  qu'ils  n'oferoient  fe  (ervir  de  bois^en  cette  occafîon  ^ 
d'autant  que  Ton  en  fait  du  feu  Jufqu'àune  petite  maifoo» 
nette ,  faite  en  forme  de  fourneau  ;  où  après  avoir  fait  queU 
ques  cérémonies  myfterieufes  fort  anciennes ,  ils  tirent  lé 
corps  en  haut  fur  un  bâtiment  rond ,  fait  de  pierre  ,  ayant 
douze  pi^  de  haut  fur  quatre-'vingt  de  large.  Jl  n'y  a  qu'une 
feu  le  ouverture  vers  le  Nort-Eft ,  où  ils  portent,  par  \ieux 
trous  ou  grilles  >  le  corps  dans  un  tombeau  commtui ,  faifanc 
pafTer  les  bons  par  l'une  &  les  méchans  par  l'autre.  '  Il  eft  plat 
par  enhaut ,  tout  découvert ,  pavé  d'une  argille  blanche  fotc 
unie ,  dure  &  polie  comme  le  plâtre  de  Paris.  Par  le  trou  du 
milieu,  qui  va  jufqu'au  fonds,  tombent  les  corruptions  du 
corps ,  tjui  font  pofés  nuds  en  deux  rangs ,  expofés  au  Soleil, 
âd:  à  la  difcretion&  appétit  des  oifcaux  carnafliers,  dont  une 
grande  quantité  fe  nourrit  de  ces  cadavres,  &  en  mangeant 
cette  chair  crue ,  ils  ddigurent  les  corps  d'une  étrange  façon: 
déibrte  que  l'abominable  puanteur  de  ces  charognes, qui  font 
quelquesfois  au  nombre  de  plus  de  trois  cens,  infcâe  tcl« 
lement  tout  l'air  voifin  ,  qu'à  moins  d'une  grande  curiofi  té, 
dont  l'on  a  de  la  peine  •  à  fe  défaire  quand  on  fait  de  grands 
voyages,  l'onaurodt  horreur  d'en  approcher.  Âuffi  les  Pcrfis 
n'ayment  point  que  les  Eftrangers  y  montent  pour  le  voir.* 

Entrons  maintenant  dans  Vlnâofthan ,  &  fervons*nous  de 
tout  le  fecours  poiGbIe,  6f  de  toutes  les  inftruûions  que  l'on 
nous  a  pu  donner,  pour  coœpofer  la  remarquable  Hiftoire 
du^'rand  Mêgah  fa  généalogie  :  comment  il  eft  forty  de  la. 
Tartarie  :  les  diverfes^  conqueftes ,  bc  le  fûccés  de  fes  armes 
dans  les  Iodes,  ayec placeurs  rencontres  cohiidocablei^  qû 
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yfofitaitiyécs  depuis  cinquante  ans  en  deçà.  Nous  ferons    1616. 
auflî  la  defcription  de  fes  Villes ,  Provinces  &  Forts ,  fervans 
à  la  confcrvation ,  ou  embelliflcmcnt  de  ce  grand  Empire; 
dont  la  connoi^nce  ne  peut  pas  etlre  defagréablc  aux  gens 
d'efprit ,  oui  fçavent  que  l'homme  eft  un  racourcy  de  Tuni- 
vers  ^  &  admirable  en  fes  defleins ,  quoy  qu  ils  foient  fouvent 
arreftés  parla  redoutable  main  de  Dieu,  quand  il  s'oppofeà 
fa  divine  providence.    Ueftimpoffibleque  vous  puiflics  pre- 
fter  vos  oreilles  au  récit ,  ou  à  la  defcription  d  une  plus  noble  l 
^rtte  du  monde  -,  tant  à  caufe  de  fon  étendue ,  de  la  quantité 
de  fes, belles  villes ,  &  le  nombre  de  fes  habitans,quacaufe 
de  fes  grandes  r ichefles ,  qui  confident  en  minéraux ,  vivres,      \ 
fc  toutes  fortes  de  marchandifes ,  qui  rendent  le  LMognl  plus        i  - 
puiflant  &:  plus  confiderable  qu'aucun  autre  Roy  ou  Prince        ' 
Mahometan*    Sa  vade  Monarchie ,  mais  bien  unie ,  s'étend 
del'Eft  au  weft,  jufques  au  Golfe  de  BengaU  ^  &à  la  mer  I^-^^j^^^"^^^'  <*« 
dienne  ;  vers  le  Midy  jufques- aux  Royaumes  de  Decan  6c  de 
ilalàbar ,  &  vers  le  N  ort  &:  Nort-  weft  j  ufqqcs  aux  Tartarcs  de 
Haurenakar  &àla  Pcrfe:  ayant  en  quelques  endroits  %6oo. 
mille  d'Angleterre  de  long ,  S£  cinq  mille  de  tour.  Elle  com-- 
prend  dans  fon  circuit  trente^huit  grandes  Provinces,  dont 
les  plus  riches  &:  plus  confiderables  font  GHz,uYatta  ^ô\i  nous  Composé  de 
nous  trouvons  maintenait ,  Malva^  Pengaby  £e»gabà ,  &  line,  58ProYinc«. 
/ partie  de  Decanj ,  qui  eft  tAriaca  de  Ptolomce,contenant ^ren- 
te villes  capitales  5  trois  mille  autres  villes  fermées  ,  &  un 
tres--grand  nombre  de  châteaux ,  que  Tart  &  T^ette  rendent 
prefque  imprenables.  Leur  revenu  annuel  monte  ordinaire-* 
ment  à  cinquante  Crou  de  Roufù ,  chaque  Cr$u  faifant  cent  son  rercriu, 
Lecs,  &un  Leç  cent  mille  Roufis^  &:  un  Roufis  vaut  environ 
deux  Schillings  trois  pences,  monnoye  d'Angleterre,  qui  font 
environ  vingt-fix  fols  monnoye  de  France.  Ileft  vray  ,  quil 
faut  prendre  fur  ce  revenu  les  gages  &  appointemens ,  que  le 
Roypayerousles  ans  aux  Gouverneurs  &Lieutenans  gène- 
taux  des  Provinces,  des  Villes  &  des  Forts,  &  aux  autres 
Officiers  de  guerre ,  qui  font  fans  doute  en  très-grand  nom- 
bre, puis  quil  entretient  continuellement  trois  cens  mille 
dievaux  &  deux  mille  elephans.    L'on  nourrie  ces  âhimaux  Entretient 
de  DMtM ,  qui  eftûnepafte  ou  bouillie,  £iite  avec  du  beurre  300000.  die. 
&da  fuccrcuoir  ,•  en  forte  quek  Treforicr  fournit  à  cela  fcii-  ^^l""^""^  ' 

«Lij 


i6t€é 


«4  VOYAGE    r^E  PERSE, 

lement  plus  de  quarante  mille  cpcus  tous  les  ans  ;  lef  guerre* 
continuelles  qu'il  a  avec  fes  voifins  Tobligeant  àcette  grande 
dépenfe. 

Gcncaio  te  Voicy  la  Généalogie  des  Moguls  ,  tirée  de  leurs  fccaux, 
duMoguidc.ï*  ^^hen^Emir^Temir-Séàjeh^ ^eran  y  qui  eft  ce  Tamerlan, 
l^8Tftmcr-  grand  Prince  des  quatre  quartiers  du  monde-  t-  K^ken-Mi^ 
ram^Schach.  j.  Aben^MirzA^Sulian-CHohuwcd.  4.  AbeK-Suitâà^ 
Abufaïd.  J.  Aben  Msrz,a^Emir^Sch4ch.  6.  Aben^Baber-PotshaH^. 
y.  Aben^HomayM  Potshaug.  8.  Aben^Ecbafy  qui  fe  faifoit  ap- 
peller  Abdul^Fetta^  Chddadin  Mahumed  A^hbar.  9.  Scint^  Se^ 
limy  ou  K^ben^ Almot^afher^  K ordinal an^ir  Fcftbaugh  Ga£i.  \<y: 
Sultan  Cumun  où  Schach  lehan  ,  que  l'on  appelle  prefcnte^ 
ment  Sultan^ PùfshdHgh^BediH'Mâhumet. 

Ils  ont  une  autre  Généalogie  plus  ample  depuis  Cingà-Chan^ 
Prince  dcTarurie,  qu'ils  di(ent  avoir  cftc  fils  de  Babar^ûls 
de  Pêftam ,  fils  de  Philean ,  fils  de  phonama  >  fils  de  BiT^nbeg^ 
fils  de  Schd^^duh^chan ,  fils  de  Tpmincan  >  fils  de  Bubacan ,  fils  àt 
Buz^âmety  qui  ont  tous  efté  de  fort  grands  hommes  ,  fi  Tda 
doit  croire  leur  Hiftoire . 

Cingis^Ch^n ,  à  ce  que  dit  ffahhon ,  auffi  bien  que  les  autres 
Auteurs  fes  contçmporains ,  croit  premièrement  ferrurier  ou 
marefchal  ferrant ,  mais  d'ailleurs  bon&:  honncfte  homme  ^ 
jufques  à  ce  que  le  Ciel  le  formant  d'une  autre  façon  ,  en  fie 
tm  grand  Prince,  en  luy  mettant  en  peu  de  temps  entre  les 
mains ,  au  lieu  d'un  marteau ,  le  Sceptre,  &  les  autres  marques 
de  Souveraineté.  Ces  gentreufes  penfées  luy  furent  infpi* 
rées  par  un  homme  couvert  d'armes  blanches ,  &  monté  fur 
un  grand  cheval  de  la  mefme  couleur ,  qui  |uy  promit  fon  fe- 
cours,  &  luy  donna  du  courage  pour  ces  hautes  entreprifes. 
Il  conta  fa  vifiôn  aux  chefs  de  quelques  hordes ,  ou  quartiers" 
de  Tartares,  qui  y  adjoûterent  roy ,  fif  le  firent  leur  General.  Il 
vit  bien- toft  que  fonfergroffierfe  raffinoit  mieux  à  un  autre 
feu  >  en  marchantavec  une  troupe  de  léêgU ,  qui  étoit  une  des 
fept  hordes  vers  le  Sud  ^  &  6*amijettiflant  tout,  jufques  a  la 
montagne  de  J?^i^/>/i,  qui  efbunelpartie  àcVlmaiis  ,  que  Tofll 
appelle  aujôurd'huy  NigrdcoCy  dfles  Indiens  ta  nomment  C#a 
fizMH  où  la  mer  arreftant  fa  viftoir  e  ,  il  fe  proftema  neuf  fois, 
&  n'eut  pas  fi-toft  marmotté  quelques  prières  ,  qu'il  en  vit  les 
dkxs.  La  montagne  re&adisd'dle-œcfme,&  la  mer  fefe»* 
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{lira , luy  lai0anc  un  paflàge  de  neuf  pieds^  large.  Df^int^r'-  à  éz4^ 
rivé  à  la  terre  ferme,  il  dérouilla  Ton  fer,  cnikiTanc  tant  d6 
grandes  aâions ,  qu  une  foy ,  quclquft  grande  qu'elle  fut ,  nfc 
Uifleroit'pas  de  les  trouver  toytes  mcrveilleufes.  le  nefcrayr 
qu'une  brieve  defcription  de  la  pofteritc  de  Tawmrlan ,  depuis 
fts  petits  fils^par  lequel  je  commccçray  cette  granfde  Hiftoire. 
Cinj^à'Chan  ^Koy  àc  ces  Tartares,  qui  demeurent  vers  le 
Sud-£il>  après  avoir  remporté  plufieurs  grandes  vtftoires  fur 
les  Ruffes  &c  les  autres  Tartares ,  mourut  à Ketoa-kotan^  en  Tan 
wi8.&delHcgire6o8.  après  a  voir  partage  entre  fcs  quatre 
fils  les  biens  qu'il  pofledoit ,  ou  de  naiflance,  on  par  droit  de 
conquefte.  Il  donna  à  Tushn^chân  \  fon  aînc ,  les  Provinces 
Royales  de  Hafi^  Kapecha,  Rhez^a  ,  |te  Abulgar.  A  Chagataj-ChéiH 
fon  fécond  fîrs ,  celles  de  tj^aurcnahar  ^  ^ygor  6c  chorat^an.  A 
Og  fontroifiéme  fils,  une  partie  de  la  ^4^/tf/;r  6c  éxiCaHcafe. 
tt^T^fichân^  qui  étoit  le  quatrième ,  fes  bagues ,  joyaux  6c 
fcs  trcfors  :  TttskÂ  o^xTuxi^Chan  ,  mourut  dcu*  ans  après 
la  mort  de  ion  père,  6cchagathay  àtccàsi  enranii4&.  l'un  Se 
l'autre  (ans  laifler  des  enfans ,  &  par  ce  moyen  Ogga  ou  Ogtay* 
ihan  \  fucceda  en  tous  leurs  Eftats,  au  gouvernement  defquels 
il  fit  voir ,  tant  dans  le  Royaume  que  dehors  ^  qu'il  étoic  digne 
fils  du  grand  cingù-Chan  y  fon  père  ,  contraignant  toute  la 
Pcrfe ,  jufques  à  Babilone ,  de  le  reconnoître  pour  fon  fouvc^ 
tain.  Il  mourut  en  Tan  iijx.  laiffant  fon  Royaume  avec  fes 
conqueftes  à  Gaym^chan ,  fon  fils^qui  étoit  encore  fort  jeune 
k>rs  du  deceds  de  fon  père  y  c  cft  pourquoy  ccluy-cy  en  donna 
iatucele,  avecla régence dj^Royaume  à  Minchonnâ,  (a  fcm- 
Ine,  dontilconnoilToit  la  conduite.  Maislamortjquinere* 
fpcfteperfonne  l'enleva  trois  ans  après,  &:  fit  ccheoir  toute  la. 
fuccemon  \  Manchu^ban  ,fils  de  Tuli-chan ,  quatrième  fils  de 
<:wgà-cbAn  y  qui  y  parvint  comme  le  plus^procjie  héritier  dm 
defnnt. 

Ce  jeune  Prince,  étant  par  ce  moyen  monté  à  la  dignité  Im-  RcToiutio* 
periale,  nemitgueres  às'appcrcevoir,  qu'il  n'y  avoir  rien  \  de  iind©* 
î'entour  de  luy ,  qui  ne  refpirât  deTenviecontrelaperfonne, 
6l  qui  ne  le  menaçât  de  le  chafler  de  fon  thrône  ;  fes  ennemis 
faifanc  pour  cet  effet  courir  le  bruit ,  fous  main ,  qu'il  avoic 
contribué  à  la  mort  de  fôn  Predeceffeur.  Il  fe  trouva  telle* 
ment  offenfé  dç  ce  difcours ,  6c  d'ailleurs  fi  peu  afifeuré  en  fon 
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I  tf-i  6é  Royaume  y  qu'il  fit  un  traittc  avec  quelques-uns  des  Prince^ 
les  voifins ,  à  qui  il  donna ,  quoy  qu  il  fe  trouvât  cntrereracnt 
innocent  du  crime  do«  on  Taccufoit ,  le  gouvernement  &c 
prcfqucla  propriété  de  laplufpart  de  fes  Provinces,  ne  s'en 
fefervant  que  la  fouverainete ,  avec  quelque  petite  recon- 
lioiflance ,  à  la  charge  qu'ils  fe  tiendroient  prefts  pour  fa  de** 
fenfe ,  quand  il  en  auroit  befoin.  Il  donna  à  KahUy^Can  Ke- 
f^4re?/4/^,  avec  la  ville  Roy  aie  de  Cambaleck.  A  V  lu  k^êc-C  an  ^ïon 
frère  ,  la  Per/è,  chujifian  &c  Carman ,  &  à  chun-Can  GazMchen  : 
mais  devant  qu  il  eue  loccafion  d'éprouver  la  malice  ou  l'in-^ 
iionftance  de  ces  gens  ,ou  devant  mcfmcs  qu'il  pût  appréhen- 
der aucun  accident  de  guerre,  il  mourut  en  Tan  i%6o  après 
avoir  nommé  F/acukuniucccffcxxv  dzjis  l'Empire.  Celuy-cy , 
animé  d'un  autre  efprit ,  ne  refpiroit  que  la  guerre ,  &  ne  tra- 
vailloit  qu  a  fc  mettre  en  pofture  de  fe  défendre  en  dépit  de 
tous  fes  ennemis ,  &  ce  par  fa  propre  vertu ,  fans  lappuy  d  au- 
cune alliance  étrangère.  D'abord  il  prit  foin  d'appaifer  tou- 
tes les  broiîilleries  domeftiques  dans  le  Royaume,  &  après 
cela  il  voulut  faire  connoître  fon  dom  &  fon  courage  au  de- 
hors, en  adjoûtant  à  fa  couronne  la  VilledeBabilone,  une 
bonne  partie  de  l'Arabie ,  &  Àleppo  &  Damas  en  Syrie ,  donc 
il  fe  rendit  le  maître ,  &  s'y  fit  faire  le  ferment  de  fidefité.  U 
vécut  avec  beaucoup  de  réputation  &  de  gloire  jufqucs  en? 
Tan  1170 .  auquel  fe  trouvant  au  lit  de  la  mort ,  il  -fit  venir  fes 
trois  fils  devant  luy ,  les  exhorta  de  vivre  en  amitié  enfemblc; 
fit  partage  de  fa  fuccefliô  entr'eux;  &  fut  enterré  après  fa  mort 
à  Meragah ,  qui  eft  à  quinze  lieues  ,  ou  farfangues  >  de  Taur is. 
Habkay-'CaffC^xctoitV^ltièi  entffierac^  Mez^enderan  ^  Cota^ 
fin^  comprenant  la  Oî/r^^  ,  la  Parthie^  ÏMircanie^Xz  Bactrie^ 
SilzSogdiane  des  anciens.  Hiacha^met  ^  fon  fécond  fils,  eut 
Jlro^  &  Adarbâyon ,  qui  font  partie  de  X  Arménie  &  de  Vllerie^ 
&  comprennent  S  aimais  ^  Coy^  Naz^ivany  Maraga  ,  &  Merent^ 
bonnes  &  belles  Villes  ,  &  Td^don-^Can  cnt  les  Seigneuries 
de  Diarbec  &  Rabajon ,  ou  la  Mefopotamie  ,  une  partie  de  la 
Syrie,  &  tout  ce  beau  pais ,  qui  eft  entre  le  tigris  6c  l'Euphrafe^ 
'  ÎEtaux  fils  qu'il  eut  hors  de  mariage ,  fçavoir  à  Nicador^Oglan^ 
^Targahc^Câfiy  il  donna  de  l'argent  comptant.  Habkay-Caa 
niourut  en  la  mefme  année ,  à  Hamadan ,  en  Perfe ,  &:  laiffa  la 
tutelle  de  fon  fils  mineur  à  i^r;'An/(^r-0^/4/ir^qui  en  u^^        bien^. 
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Se  rcprcfcntafort  bien  le  jeune  Roy ,  en  ménageant  Ces  iritc^   tèt  ^.' 
refts  ,  jufqu  a  ce  que  fon  ambition  luy  confeilla  de  fc  défaire 
de  fon  pupille ,  qu'il  envoya  de  boiine  heure  au  fepulchre ,  &C 
scrablirluy-mcfmefur  Icthrône  fous  lenomde//4w^/.C/r;r. 
Mais  la  vengeance  divine  ne  luy  permit  pas  de  jouir  long- 
temps d  un  bien  acquis  par  le  fang ,  car  il  mourut  en  Tan  1 17;. 
6c  fut  enterre  zCashan.    A  luy  fucceda  le  légitime  héritier 
Argon-Cam  lequel  étant  revenu  de  fon  exil ,  fut  reccu  par  le 
peuple  avec  beaucoup  de^joye,  &  prit  lors  de  fon  couronne- 
ment le  nom  de  Tangador^  Hahkéty-Zedda ,  comme  fils  de  Hak^ 
kdy-Can.  Ce  Prince  régna  avec  un  peu  trop  de  fe  vérité,  dont 
il  donna  plufieurs  preuves  fignalées  en  la  mort  de»  enfans  &; 
àUics  de  Nycadêr  ;  en  forte  que  méfiant  quantité  -de  fang  in* 
accent  avec  le  coupable ,  il  fe  rendit  odieux  à  fes  fujets  y  qui 
animèrent  les  Parthes  contre  luy ,  6c  ren|agerent  à  une  ba- 
taille contr'eux  y  dans  laquelle  il  fut  défait  >  &:  après  qu'on 
luy  eut  reproché  fa  cruauté,  il  fut  payé  de  la  mefmemonnoye, 
&  tres-cruellement  traitté  :  fes  ennemis  luyfaifant  déchirer 
le  ventre ,  &  jetter  fes  entrailles  aux  chiens.  Giviasoc  Can , 
fucceda  à  Tangador  fon  freic.  Celuy-cy  étoit  ennemy  irré- 
conciliable des  Chreftiens  ,  mais  il  fut  tué  en  la  quatrième 
année  de  (on  règne ,  par  Salduc-chan  y  fon  oncle,  qui  ne  régna, 
que  cinq  ans,  &  mourut  fans  enfans.   A  luy  fucceda  ^4^;y^ 
6\sdcTargah,  qui  étoit  quatrième  fils  â!  F  lacucic/^a^  y  du  con^ 
fentement  de  tout  le  peuple ,  à,quoy  il  répondit  avec  tant  de 
bonté ,  de  clémence  6c  de  foin,  qu'il  eft  certain,  qu'il  n'y  avoir 
point  eu  de  Roy  devant  luy ,  qui  eût  efté  tant  aimé  6c  honoré 
de  fes  fujets  que  luy  :  bien  que  lors ,  qu'il  fit  profcffion  ouver- 
te du  Chriftianiûne,  le  peuple  commençât  à  avoir  de  Taver- 
fioti  pour  luy ,  6c  à  braffcr  plufîeurs  confpiratibns  &  trahi- 
fons ,  fomentées  par  le  Diable ,  en  forte  qu'enfin  il  fut  tué , 
ouplutoft  martirifépar  (j4;^;?-C/&4;r,  coufinde  74Argvi^(^r,    Il 
en  eût ,  (ans  doute ,  ufé  autrement,  s'il  eût  pu  prévoir  le  peu 
de  temps  qu'il  avoit  à  jouir  de  cette  gloire,  laquelle  luy  fut 
ravie  avec  la  vie,  Dieu  ayant  permis  que  fes  propres  domefti« 
ques  le  tuaiTetit .  lors  qu'il  le  craignoit  le  moins ,  ^n  l'an  ijof  • 
6c  del'Hcgire  6%^  fon  corps  demeura  long-temps  fans  eftre 
enterré. 
i^^éUdfH^  Ahux^yd  y  ou  <Mafmmet^3en^ArgM  y  frère  de  Ga^ 
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I  €  &  6.  xufhC^  j  Ipy  fucceda  au  Royaume ,  &  apresf  luy  ff^harp  MJf^ 
z^a^OM  Ahufiid  Bâhador-chan  en  Tan  1357.  Ce  Prince  ayani; 
tt(e  Ton  corps  par  des  voluptés  exceflives  &c  continuelles ,  en, 
force  qu  il  fut  incapable  d*engendrer  des  enfans  ,  le  Royaume 
devint  après  fa  mort  un  théâtre  de  toutes  fortes  de  troubles  &r 
de  defordres,  fufcités  par  plus  de  trentes  perfbnn  es ,  qui  for* 
nacrent  en  mefme  temps  autant  de  partis ,  pour  ufurper  la  cou^ 
]X)nne.  Ce  qui  obligea  le  pauvre  peupleà  chercher  du  fecours 
Clients.  Il  n'en  trouva  point ,  en  qui  il  fe  pût  plus  feuremeni^ 
confier  qu'en  TamerUn  ,  Seigneur  de  Samenhan ,  qui  n^avoiç 
pas  acquis  moins  de  repuution  par  fajudice,  que  par  les  vi* 
âx)iresqu  il  avoir  remportées  fur  les  Cliinois  &:  fur  les  Tarta- 
j    .^  resde  Precûp^  Cet  Empereur  Tarcare  promit  de  les  affifter 
ftdtRo;^:^  puiflamment.  Eç  de  fait  il  entra aufll-toft avec  cinquante  mill© 
Vcf:&  chevaux  en  Perfe^ne  faiiànt  point  de  mal,  fînon  aux  (èulsr 

tyrans  ^qu  il  pourfuiv^^  avec  tant  de  vigjueur,  quepai;fa  va<^ 
leur ,  &par  Tinduftrie  des  habitans  ,  ils  furent  tous  prises 
moins  de  crois  mois ,  â^  tués  par  lordrede  Tamerla».  Le  peu^ 
pie  voyant  cette  exectit ion ,  &  perfuadé  d  ailleurs  de  fa  jufti- 
ce  9  le  preflâ  d'accepter  la  Couronne  »  tajic  pour  luy  quiepour 
toute  fapo(Verité ,  kqu^  ils  prônèrent  d'y  établir.    Il  y  rex 
gna  vingt-feptans»  heureusement  &.  gk>r ieufement , fai(anc 
pendant  ce  temps-là  de  gtands  exploits  de  guerre ,  âcentr 'au* 
ores  contre  Bajax^ty  Empereur  des  Turcs ,  qu'il  prit,  &  Tcmr 
meiu  prifonnier  dans  une  cage  de  fer ,  s'aÔTuiaxiâfant^  &c  con-^ 
^{uerant  plus  de  Royaumes  en  huit  ans,  que  les  Romains  n'ea 
avoient  conquis.,  en  autant  de  (iecles^  Ce  grand  Monarque 
de  toute  TAfie  fut  enfin  vaincu  par  la  niort,  qiri  ne  refpeâe 
perfonne,  &enterrcenranï4oy>derHegire7&f.à  Anzarcxk 
Qathaycy  laiâant  (es  fils  héritiers  de  (es.  conqueftes;  fçavoiir 
iBùn-  G^yr ,  Hamitche^ue  ^  Myram-Scdch  iL  Mirzui  Sharûck ,  quo^ 
quelques-uns  nomment  SûutùchiûyOyxLetrêchioJùên-aQirV^i^ 
né>deceda  dans  la  Paleftinc  ^  trois  ansavant  la  mort  duperez, 
laiflant  deux  fils  ,   Mametr^^ultém  ^  ic  fyr-^Uéhmmt  ^  dont  le 
dernier  fut  placé  par  fon  ayeul  en  Gaz^ntht»  &  Indoftân ,  où  ifi 
jegj^jufqu^à  ce  (^£yr'<^lly  le  tua  mécharnntent^,  Ifamei^ 
^^^e  fut  tué  en  L4ifre^4»y  ou  ^  à  ce  que  diilèm  ks  autres  ^  cm 
kt  bataille  ,  que  {an  père  donna  à.  Bajdzet.  Ityram^cach  ^  le 
icQJfiein^fils  àtS^mnUm,  ^  tué  en  bgcaiUcea  tm  142^,  em 


ET    DES    INDES.  f^ 

b  Plrorincc  Hx^dtrhAycn ,  par KétA  iffiêfy  Turcùmdn ,  mais  il    i  6  x6. 
hxSsi  un  fils  y  norattis  Sulun-^Méé^mied  ^  duqt&el  defccpd  le  Mo^ 
giU.  Myz^a^SharâC  y  le  plus  )eune  des  enfans  de  TamerUn  yipoÇ- 
fcda  la  plus  grande  partie  de  l'Empire  defon  perc  ,  jufqu  à  ce 
qu'il  mourut  en  Tan  1447 .  laifïanc  la  Province  à'Aderbaymy 
^  eft  une  parcie  de  la  Medie  ^à  Mirx^a  loonfiha ,  fils  de  KâtA 
IJ^f,  Turc,  qui  eftoit depuis  peu  entre  dans  la  Perfe,  pen* 
danc  que  la  poftcrité  de  Myram^Scâsh ,  confcrva  la  gloire  &:  la 
magnificence  de  TEmpire  de  Tanaric.  MyrAm^Schach  ,  que 
quelques  uns  npnmient  AllaH-chan  ,  la^a  Mahomet ,  autre* 
nent  nommé  ^^hcn  Mirx,a  Sf^ltdn  Mahcmety  qui  mourut  en  Tan 
145^.  laiflant  à  (on  fils  Barchan  ,qui  changea  de  nom  à  Ton  cou^ 
îonnement ,  6c  fut  appelle  Mirz^  Sultan  Aèuz,àyd ,  plufîeurs 
belles  &  grandes  Provinces  ,  comme  Baiàfih$H  ,  Gaznehen  ^ 
Caiuly  ^ifian ,  Kcrman ,  charazan ,  &  Khùtmm ,  coûtes  lefqucl- 
fcs  ne  furent  point  capables  de  luy  fournir  des  forces  fuffifan^ 
tes ,  pour  laflcurer  contre  Tenragc  Pctficn  -,  lequel  ayant  en- 
duré de  grandes  perfccutions ,  comâne  un  commencement  de 
£1  perte.  Enfin  loon-scach  SCt^cen  Ally^  fon  fils ,  petit  fils  de 
KdTA  iffnf,  furent  défaits  ;  &:  yffkm  Ca^am ,  autrement  nom- 
mé jlcembegy  Seigneur  des  moutons  blancs  ,  régna  en  leur  -. 
place.  Sous. cet ^^«i*C^/i,  qui  croit  Arménien ,  le  peuple  fe  (ànT 
jetta  Ç\xc  Sultan  Abu/aydy  &:  le  combattant  en  pleine  campagne, 
tuèrent  avec  luy  dix-*huit  mil  hommes , prirent  trois  cens  ele-* 
phants ,  &  mirent  tout  le  païs  à  feu  &c  \  lang.  Mais  à  caufe  des 
divifions  qu'il  vit  parmy  les  Perfes,  il  rétablit  â£  remit  far  le 
«àroneun  des  fils  à! Abufayd yVLOmmk  K^ben  Mif^i^  Humet  xt*  - 
fucy  c^\  régna  vingt-quatre  ans  en  repos,  &refi  toute  forte 
i^abondance.    Celui-cy  étant decedé  en  V^tL^x^^yBadurMir^ 
^ ,  fon  neveu ,  fils  de  fon  frère ,  qui  lors  de  fonadvenement 
^la  Couronne  fut  nommé  Aben  Badur  padshauy  &  qui  prit  la 
qualité  de  Prijice  de  Maftrenahar^  Balh  Ss  S^^muoh  ,  fucceda. 
»i  Royaume  :  mais  en  la  fcptiéme  année  de  fon  règne  il  fut 
paruneconfpiradon,  fomentée  par  Scha^  Ua^umedy, 
yts^TM  Scdch  Bigt^an^  qui pretendoit  la  Couronne,  di- 
imt qu'il enétoit  fhetiticr légitime,  comme  fils  àLi^hetj-^Mir^ 
za  Hamith  X^tfue ,  dernier  Empereur ,  &  qu*il  avoir  cfté  dérobé 
étant^en nourrice,  ic  emmené parmy  les Tartarés  Vsbeques. 
Ks'en.retira^  avec  quelques  ttoupe^^  qui  luy  avoient  promi$^ 
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i6t6.  fidélité ,  après  y  avoir  commis  quelque  defordre  ,  &  entra 
dans  les  Indes ,  dont  il  entreprit  la  conquefte  ;  bc  après  y  avoir 
tyrannifc  long-temps ,  il  y  mourut  en  Tan  1531.  &  félon  TEpo- 
qucdesMahometans,9ir.né  laiflant  point  d*enfans.  Parce 
moyen  la  Couronne  écheut  par  droit  de  fucccffion  héréditai- 
re ,  au  fils  aînc  à'Abcn  Bahut ,  nomme  ffomayon.  Celui-cy  fou- 
f rit  bien  du  mal  par  la  malice  &  l'en  vie  de  Minca  Kantercny  ion 
fihipuînc,  lequel  ayant  fait  alliance  avec  Tz^cèr  cA//;? ,  le  con- 
traignit enfin  de  fe  retirer  en  Perfe ,  où  il  fut  bien  receu  &  en- 
tretenu en  Prince ,  &c  au  bout  de  trois  mois ,  le  Roy  de  Perfc 
le  reavoya  chez  luy  avec  un  puifTant  fecours  d*une  arméç, 
Royale. 

C*eft  aufli  une  chofc  fort  remarquable  ,  &  Ton  en  voit 
rhiftoire  rcprefentée  dans  le  Palais  de  Lahor^  que  le  Roy  Ba^ 
dur^  ayant  deffein  de  conquérir  les  Indes, fe  dcguifa,  avec 
treize  autres  perfônnes  de  qualité ,  ein  C deniers ^  ou  Religieux, 
comme  s'il  eut  voulu  aller  en  pèlerinage ,  afin  d  épier  par  ce 
moyen  le  pais,  &  d'y  chercher  fesadvantages.  Mais  étant  ar- 
rive à  jytlly  y  qui  étoit  la  plus  grande  ville  dit  Royaume  du  R(^ 
Potan ,  il  ne  put  pas  empefcher  que  le  Roy  Tzecander  ne  le  dé- 
couvrit. Il  ne  luy  fît  point  de  mal  pourtant ,  mais  il  fc  con- 
tenta de  le  faire  jurer ,  qu  il  n'entreprendroit  point  cettccon- 
qucfte  tant  qu'un  d'eux  deux  (croit  en  vie.  Badur  l'obfèrva  re- 
ligieufement^  mais  après  la  morp  de  l'un  &  dclautrc  Hûtmyon^ 
fils  de  Bddur,  entra  dans  les  Indes  ,  &  depofTeda  ydhraw  6c 
jfeque  ScachSelhn ,  i\%è^Tx,eçAnder.  Tz^eerchan  i  brave  &  vail- 
lant Prince  de  Bengala^  donna  labataille  à  ce  Tartare  ;  &  ayant 
défait  foa  armée  fur  la  rivière  de  G  ange  s ,  il  le  contraignit  de 
fe  retirer  en  Perfe  :  il  y  époufa  la  fœur  du  Roy^,  &  en  cette  coru 
fideration  on  luy  donna  un  fecours  dé  vingt-  mille  che  vaux , 
fous  la  conduite  de  ByrM$  cham ,  qui  le  rétablit  à  DtUy  >  &  le . 
fit  reconnoîtreRoy. 

Homayon ,  fils  de  Babur^  &  arrière  petit  fils  de  Ternir  Un ,  ou 
TamerUn ,  étant  rétably  en  fon  Royaume ,  &  fe  voyant  revc- 
flu  du  tiltre  d'Empereur  èi  indofihan  ^^^x  le  moyen  à,^tamas 
Roy  de  Perfe  ;  &  étant  d'ailleurs  rctoitfné  triomphant  après  là 
viftoife  ,  qu'il  obtint  fur  T%terchan  ,  qui  avoir  ufurpé  le 
Royaume  de  taun ,  &  qui  mourut  miferable  en  Tan  ly  jo .  qui 
eft  ccluy  de  ^60^  de  l'Hegirc.  Ce  H(nnayon ,  dif-jc ,  après  avoir 
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confie  1  éducation  d'i^èdul  Fettâ  Gelaladin  tJMdhâmet ,  qui  fut  iix4. 
depuis  furnommé  Eckhar^  aux  foins  &:  à  la  fidélité  de  Beirang*^ 
hanochany  ^ommefage&  vaillant  pétant  un  jour  zDeBy^ok 
il  avoit  pris  tînt  d'opium,  qu'il  en  ctoit  tout  ctourdy&yvrc, 
8^  voulant  dcfccndrc  vifte  d'une  fort  haute  tour,  gliiTaqua* 
torzeouquinic  degrés  j  dont  il  fut  tellement  brifè,  qu'après 
avoir  fouffert  trois  jours  durant  des  douleurs  infupportables,  ' 
>^^  il  mourut ,  laifTant  fri'^^r  héritier  de  fa  grandeur  &  de  fes  mi-* 
feres.  Cecy  arriva  en  Tan  lyyt.  &derHcgire  95t.  &  depuis 
cetemps^àjufquacette  année  ,  je  pretens  faire  une  exaâre 
rckâon,  tirée  tant  des  mémoires  publiés  en  Flamand  par  M. 
de  Laet,  que  de  ceux  que  i'ay  eu  moyen  d'aiTembler  dans  les 
Indes ,  qui  ne  pourra  pas  eftre  defagreableauLcârcur. 

Ecktr  ayant  diflipé  par  le  moyen  de  ÉeyrangdnolhM  &L  de 
ChâB  channa  fon  fils ,  quelques  broiiilleries  fufcitées  par  o^^- 
éUl  chan^  fut  couronné  avec  de  grandes  cérémonies  Roy  ou 
grand  -^M^gt^l ^^  Delly.  Apres  cela  il  appliqua  toutes  fes  pen- 
léesà faire  voir,  en  étendant  les  limites  de  fes  Royaumes, 
qu'il éroit  en  effet  digne  petit  fils  du  ^xznàT amerUpt.  Premiè- 
rement en  prenant  vengeance  entière  de  Hcmo^  ,  qui  avoit 
chaflr  auparavant  Tmdichan ,  nuis  étant  trois  mois  après  tom* 
bé  au  pouvoir  de  Badut  cbdn ,  il  luy  fit  couper  la  tefte ,  qu'il  fit 
porter  par  la  ville  de  Delly^  6c  parce  moyen  il  donna,  pour 
quelque  temps ,  le  repos  à  fon  Royaume*  Apres  cela  il  fe  ren- 
dit maître  par  le  moyen  â^AlicuU  Chan ,  de  Doab ,  que  les  autres 
appellent  j4/^^4/,  &eft  une  Province  environnée  des  rivières 
de  Ganges  &de  leminy ,  fort  fertile  &  fort  peuplée,  au  temps 
que  BeyramgAno  chan ,  autrement  nommé  Beyrâm-cha» ,  Per- 
fien  de  naifîânce ,  fe  defaifant  des  embarras ,  quilavoient  at- 
taché au  monde,  après  s'être  dignement  acquité  dck con- 
fiance c\\xfi  fon  maître  avoit  euccn  luy ,  &  trouvant  (^Eckhar 
écoit  vaillant ,  guerrier ,  èc  capable  de  conferver  la  dignité 
Impériale, obtint permiflîon d'employer  lereftede  (a  vie  en 
méditation  auprès  du  fepulchre  de  Mahomet  :  mais  ainfi  qull 
étoitcn  ciiemin  ,  pour  faire  fon  pèlerinage  à  Médina  ^  il  fut 
blefle  à  mort  à  lUténg^vi  C ambaya ,  par  un  chetif  efclavc,  dont 
il  avoit  fait  tuer  le  père  >  de  forte  que  fon  fils  Abdal  Radgy ,  qui 
n'avoir  ^[ue  quatorze  ans ,  fit  rapporter  le  corps  avec  un  triftc 
convoy  Zs^rra^  où  il  fut  enterré»  £^^^r  pleura  fa  mort  ^  mais 
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lit  6.    ae  le  pouvant  point  roi^ouvrer ,  il  tâcha  de  Tonblict  datijs  lc( 

occupations  continuelles ,  qu'il  fe  donna ,  en  employant  une 

partie  de  fon  temps  à  bâtir  le  château  à^Â^ra ,  qui  n'étoit  aut 

para  van  t  que  de  terre  notais  fut  par  luy  abbatu^  &  tellement 

changé,  quapcinçcntrouvc*on  unentouteTAfic,  quipuif- 

fe  eftre  mis  en  pâraldle  avec  cclui<y .    Il  efl;  tout  de  pierre  de 

taille  â£  de  marbre  fort  poly  >  &c  fi  grand  qu'il  a  plus  de  trois 

mille  d'Angleterre  de  tour.    Il  eft  bâty  fur  un  des  bords  de  U 

rivière  de  Icminy ,  en  un  lieu  fort  agréable ,  U  cft  ceint  d  ua 

rempart  reveftu  de  pierre  de  taille ,  &  d'un  fofle ,  que  Ton  pa& 

fe  fur  dé  petits  ponts  ,  pour  entrer  par  quatre  belles  por^s 

dans  la  place ,  laquelle  eft  fortifiée  de  pîufieurs  grands  ba^< 

ftions ,  &  d'une  fort  belle  contrefœrpe. 

La  vilU4A-     ^  y^\^^  à^AgYA ,  qui  eft  à  fispt  cces  foixante  dix  mille ,  ou  \ 

gra.  trois  cens  quatre^vingt  cinq  lieues  de  Suratta  ,   eft  comme 

i  Impératrice  des  Indes,  au  milieu  de  l'Empire  du  Mcgul^  à 

%%.  degr.  57.  min.  d'élévation.    Ses  murailles  font  lavées  pat 

la  rivière  de  Icminy^  que  Pline  appelle  l  ornants  ^^VçMxvi}i% 

BjOMmanes ,  laquelle  venant  de  DeUy ,  àc  méfiant  Tes  eaux  avec 

celles  delà  rivière  de  G  anges ,  entre  dans  le  Golfe  de  Mengala^ 

La  ville  d'y^^4  étoit  autrefois  appellée  T^ra^  6c  ancien^ 

nement  Diûsi^  >  &  a  efté  bâtie ,  à  ce  que  l'ondit ,  par  àacdjtÊs. 

Mais  c'eft  ce  que  j'ày  de  la  peine  à  croire ,  {ftrticulierement, 

puis  qu'il  n'y  a  pas  longtemps,  c'eft  à  dire  depuis  cinquante 

ans  en  deçà ,  que  la  ville  de  Fettiforc  étoit  encore  fa  ns  compa^- 

raifon  plus  belle  &  plus  grande  que  celle  àiAgra ,  &  Bauhm ,  k 

ce  que  dit  S.  Auguftin ,  étoit  contemporain  de  Moyfe ,  qui  a 

vefcu  en  Tan  ly  ly  •  de  la  création  du  monde.  Mon  opinion  eft 

Son  ctymo-  qucla  viUc  d'Agra  tire  fon  nom  de  la  rivière  à^i^granù ,  la- 

iogic  quelle ,  àce  quedit  Arrian ,  entre  dans  le  Gangcs.  Sa  fonnc  eft 

&  gr^dcur.  femilunaire    à  peu  prés  comme  celle  de  Londres  ,  (es  rues 

étroites  6c  fales ,  delalongueur  de  trois  lieues  6c  demie.  £1  le 

a  en  quelques  endroits  un  rempart ,  6c  en  d'autres  un  fofte  ^ 

qui  put  quelquesfois  horriblement.    II  y  a  d'^Agra  à  Lah^r 

deux  cens  cinquante  lieues.,  que  Ton  fait  agréablement ,  1 

l'ombre  des  arbres  qui  forment  une  tres-rbelle  roma  :  «le  là  à 

Bramftore  il  y  en  a  cinq  ;  ain^  que  nous  venpni  de  dire.. 

f^hl  ^^^^^^      R^^sy  ^^^  y  ^^  ?^^  puiflant  &  le  plus  confidoraiote  Prince 

chjC^T  ^  desindies,  perdit  en  ce  cemps-là  le  fort  6c  important  «bâceMi 
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éc  Chyfir^  |iar  la  crahifon  de  Zi9f$et  Baffoha  >  qui  y  commatidoic 
feus  luy ,  &  qui  non  content  d  avoir  fait  cette  lâcheté ,  conti** 
nooic  de  faire  des  courfes  dans  le  païs ,  au  grand  mépris  des 
forces  du  Megui.  Ecbar  ne  pouvant  foufFrir  céç  affront  l'alla 
aufli-coft  affîeger  avec  une  armée  de  cinquante  mille  che- 
vaux, mais  voyant  après  un  iîege  de  plufieurs  mois  ,  que  la 
force  luy  croit  inutile  ,  il  l'entreprit  par  addrefTe,  &  ayanc 
fait  miner  le  fort ,  il  y  fit  mettre  le  feu ,  qui  y  fit  une  brèche  fi 
large,  que  vingt  mille  hommes  entrèrent  prefqu  a  la  fois  y  ôc 
avec  tant  de  furie ,  que  zimet  ne  pouvant  plus  efpercr  de  ca- 
^tulation  pour  luy ,  &:  fçachant  (^'Echar  &  MardimP  fon  &- 
vory  le  ficroientmourir  dans  dés  tourmens  horribles,  re{bluc 
de  s'enfermer  avec  fa  famille  dans  une  chambre ,  où  il  fitmet« 
tre  le  feu  ^  &  périt  ainfi  dans  les  fiâmes.  Et  de  cette  façon  Ion 
prit  dans  peu  de  temps  ce  fort ,  qu'  AUdin  n'avoit  pas  pu  pren« 
dreautrefois  après  douze  années  de  fîege.  Et  défait  Ecèarût 
tant  d'eftat  de  cette  viâoire ,  qu'il  la  fit  reprefentcr,  en  jrclicf , 
dans  la  ville  d'i^gra ,  comme  unechofe  prefque  miraculeufe. 
E^4r  n'eut  pas  le  loifîr  de  joiiir  long-temps  des  fri^itsde  cette  . 
yidoire/car  il  riceut  bien-toft  advis  de  RadjaBogiQandûryGoM* 
verneor  de  Làhor^  que  Mi^ Marnes  Ha^ ,  fon  ftere ,  étoit  en 
«mpagne  avec  une  armée  de  trente-mille  chevaux  >  &l  qu'il 
étoit  party  de  KâM ,  à  defTein  de  fe  (àifir  de  Lêh0r.  Siur  cet  zàf 
vis  Ecbdr  marcha auffi-toft ,  &  fe  trouva  avec  une  puif&nte  ar* 
mée  enpreiènce  de  l'ennemy ,  avant  qu  il  le  crût  partv  d'o/- 
grd  \  ce  qui  étonna  tellement  M  omet ,  qu'il  s'enfuît ,  (ans  ha^ 
(àrder  le  combat  »  laifiTant  fonatmée  à  la  difcretion  bc  furie  de 
celle  d'f^r.  ^ 

Cette  occafion  obligea  le  Roy  à  vifiter  tout»  les  places  Autre  roroite 
fortes  de  fon  Royaume ,  qu'il  fit  fortifier  de  nouveaux  ouvra- ^*  ^^°**^ 
ges,  &  en  donna  la  garde  à  des  perfonnes ,  en  qui  il  fepou-* 
voit  fier.  Pendant  qu'il  eftoit  occupé  à  vifiter  la  Province  de 
Petigab  y  la  Reine  mère  le  rappella  par  (es  lettres ,  par  lefquel* 
les  die  luy  donnoit  advis  de  la  rébellion  de  Badmr  ckan ,  d'^« 
Uculi  chân ,  &  de  ^emaen.  Ces  Sei  gneucs  marchèrent  d^abord 
contre  ceux  de  Patan,  qu'ils  contraignirent  de  s'enfuir  à  DPdb. 
Us  défirent  encore  les  troupes,  qui  s'étoioAt  aflemblées  )iS4m^ 
hely  Se  à  Ladmou».  Ils  obtinrent  une  viâoire  beaucoup  plul 
graadc  que  ics^  dcuxautresi  Ac  trois  femaincs  aptes  ils  défirent 
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i4 1 6.  cntîcrcmcnt  1  armée  d'Echar  auprès  de  lounfore.  Apres  cette 
défaite  ils  fe rendirent  les  maîtres  4c toutes  les  Provinces  que 
le 3/^^/^/po(ïèdcentre  le GangesiL\tTfatfa\  conqucftesfi  con- 
fiderables,cju*ils commencèrent dcfia  à  cfperer celle  de  tou- 
tes les  Indes ,  quand  Dieu  leur  envoya  la  rccompcofe  deuë  à 
tous  les  traîtres.  Car  Echar  ayant  raaréhc  biea  plus  viftequc 
les  rebelles  ne  pouvoient  s'imaginer  ,  fe  vint  camper  vers 
TEft  de  la  rivière  de  Icmtny^  quicft  celle  qui  paflc  à  Agra  ,  ce 
ui  furprit  tellement  les  ennemis ,  que  ne  fe  fouvenantplus 
es  avantages  qu  ils  venoicnt  d'obtenir ,  ils  s^enfuïrent  hon- 
teufement.  Ecbar\t%  pourfuivit  vivement ,  faifant  faire  main 
baffe  à  tous  les  parcffeux,  &:prit  enfintous  les  chefs.  aUchU 
ehan  fut  jette  aux  pieds  des  chevaux  ,  jqùi  luy  marchèrent  fur 
le  corps ,  &  le  tuèrent  ;  &  Bddur  chan  fut  étrangle  par  te  com- 
mandement &  en  la  prefenced*£f^^.  Cela  étant  fait  Ton  en- 
voya Ganganna)L  I  otMpâre  covïttc  Mirz^  Suleimany  6c  le  Roy  fe 
retira  à  Agra ,  où  il  jfe  mit  dans  la  fantaifîe  de  faire  un  pclcri* 
Pèlerinage  de  najge  à  Ajineer  ^  qui  cft  à  cent  trente  cours ,  ou  deux  cens  mille 
^2"  •  d'Angleterre  de  là ,  à  deffein  de  prier  Mandy ,  un  des  difciples 
de  Mahomet,  afin  d'obtenir  des  enfans  par  fon  interceilîon* 
Apres  avoir  prislaj)eine  d'y  aller  à  pied,  qooy  qu'il  trouvât 
au  boutde  chaque  mille  une  belle  pierre  dreiTéc  >  où  il  fe  pou-» 
voitrepofer,  que  l'on  y  voit  dOibwc,  il  y  arriva,&  il  y  pria 
avec  beaucoup  de  dévotion  nuds  pieds  le  Mundy  de  luy  don* 
ner  des  enfans.  Ce  Prophète  eft  enterré  dans  un  fort  beau 
fepulchre,  accompagnéde  trois  belles  cours,  pavées  de  fort 
belles  pierres ,  à  la  mode  de  Perfe ,  polies ,  &' ouvragées  de 
Situation  de  parqueteticà  la  Mofaïque.  Afmeerc^  fitué  à  i  j.  degr  i^.min, 
J^Jj^cdAf.  versIeNôrt,  fur  une  fort  haute  ôiinacceffible  montagne.  La 
"*"""  plus  grande  partie  de  la  ville  cfl  au  pied,  afTcz  bien  bâtie ,  mais 

fort  mal  fortifiée  ,  quoy  tjue  ceinte  d'une  muraille  de  fort 
bonne  pierre.  Godàch  autrefois  la  demeure  &  retraitée  du 
vaillant  Rasbout^  n'cfl  pas  loin  de  là.  Le  païs  efl  uny  &  fertile, 
montrant  en  plufieurs  endroits  des  rcflès  d'une  magnificence 
très  ancienne ,  que  le  temps  &  lair  ont  achevé  de  gâter  &  de 
détruire.  EcbAt  fe  fervit  del'occafionde  ce  pèlerinage,  pour 
laniiexer  à  ioïi  vaffcc  Enipire^  &  ayant  aiiifi  aclicvé  (es  devo* 
lions,  il  vifîtaen  retournant  un  faintUm/zV,  nommé  i^^/^/i*^- 
/i>^,qui  fe  featit  fore  honoré  de  ce  que  Die»  vouiucfe  fer  vir  de 
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luy ,  pour  prédire  à  Edar ,  que  dans  peu  de  temps  il  fcroit  père  i^t6. 
décrois  beaux  enfans.  Et  de  fait  f  r^^r,pour  reconnoître  cet- 
te grâce ,  voulut  que  Taîné  fut  nommé  Se/m ,  du  nom  du  Der-- 
vis  y  &  depuis  Scach  Seliw  y  le  fécond  fut  appelle  chanMorad 
ou  Amuraih ,  &c  le  troifiémc  D'haen  Schach  ou  Daniel,  Cette 
"prophétie  fjt  fi  agréable  à  Echar  ,  qu'il  y  fit  bâtir  une  belle 
Mofquée ,  &  fit  ceindre  de  niurailles  l'ancienne  ville  de  Tz^i^ 
tkerin  ou  Sycary  ,  qu'il  fitappeller  à  caufc  de  cela  Fettifore^ 
c'eft  àdirelieudeplaifance  j  mefmes  fonafFcdion  s'augmenta 
tellement  pour  ce  lieu ,  qu  il  y  fit  bâtir  un  Palais  pour  luy ,  &c 
tm Bazar,  des  plus  beaux  qui  fevoyentén  tout  l'Orient} à 
dcfTein  d'en  faire  la  ville  capitale  de  l'Empire ,  à  quoy  la  fîtua-^ 
tion,  fur  le  bord  de  la  rivière  eut  pu  fervir: mais  l'air  y  fut 
trouvé  fi  mal-fain,  que  Ton  fut  coritrafnt  de  l'abandonner  ;  de 
manière  qu'ayant  efté  négligée  depuis  ce  temps-là ,  elle  s'eft 
nimée  en  forte ,  qu'au jôurd'huy  elle  fait  pitié  &:  horreur.  Elle 
dl à  dix-huit  mille  Angloifcs  aAgra. 
r  Pendant  que  les  affaires  fe  difpofoie  nt  de  la  façon  que  nous 
vêtions  de  dire ,  It  Roy  Echar  receut  adyis  à  VettiforCy  qu  £- 
hrahim  Hojfen  ,  Mirzji-Chan  ,  Mahomet  Hojfen  ,  &  loonchan^ 
avoient  pris  les  armes,S£  donné  le  commencement  à  un  grand 
foûlevemcnt^n  Guz.»ratta ,  qu'ils  avoient  fait  des  courts  juf . 
ques  à  Batoth ,  &;  qu'ils  marchoicnt  avec  leur  armée  qui  étoit 
compofée  de  voleurs  &:  dé  brigans  >  droit  à  Amadahàth^  dans 
l'cfperance  de  fe  rendre  les  maîtres  dé  cttte  grande  ville.  le  situatio  d'A- 
ne doute  point  que  cette  ville  èiAmadahath  ne  foitlamefme,  ma<laba^- 
que  Ptolomée  appelle  Amacafiisy  6c  Arrian  K^madavafiis  :  bien 
qu'il  y  en  ait ,  qui  difent,  qu'elle  tire  fonnom  du  Roy  Hamety 
qui  Taggrandît  &:rembellît  en  l'an  37  j.  de  l'Epoque  de  Ma^ 
homet.  Elleeftfituéehi3  degr.  18.  min,versIeNort.  C'eft 
aujourd'huy  la  plus  grande  ville  duRoyaiune  de  Cambaya  ou 
Guz.uratta  y  arrofée  d'une  fort  belle  rivière,  bc  ceinte  d'iiac 
forte  muraille  de  pierre  de  taille,  quiafix  milled'Angleterre 
de  toiir ,  &  cft  fort  bien  &  fort  proprement  fortifiée  de  plu- 
fieurstours^  te  de  douze  portes,  parlefquclleson  entre  fi^ 
fort  rarement  fans  paffeport ,  parce  que  î  on  a.pprehendc  la 
trahifon  du  Prince  Badur ,  qui  ayant  aflcmblé  une  armée  de 
ccttt  mille  chevaux  ,  lors  que  noiis  étions  en  ce  pays  -1^ ,  mit  la 
Ville  de  Camhaya ,  qui  n'eft  qu'à  37«  courfes  delà,  à  feu  &  à 
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i4zS.  Tanç ,  it  menaçoic  cous  les  )ours  cette  belle  ville.  Elle eft  con^ 
pofee  d  ua  grand  nombre  de  ruës^qui  font  afTez  larges  &  com« 
modes ,  où  l'on  ne  voit  que  des  boutiques  pleine  de  gommes 
aromatiques ,  parfums ,  épices ,  (byes ,  cotton ,  veftes  de  cali>- 
cuth ,  &c  de  tout  ce  que  les  Indes  Su  la  Chine  ont  de  plus  rare^ 
quelesfobres  ,  mais  eloquens  &:  raffinés  Banjans  ^  qui  y  paf^ 
fcnt  en  npmbre  les  autres  habitans ,  y  apportent  Se  vendent. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  c'cft  le  Baz,ar ,  qui  eft  magn w 
Sdacàâtcau.  fiquc,&fc)âtyavcc  une  très-belle  fymmctrie.  Le  Clidteau  eft 
fort  éc  grand  »  &:  eft  la  demeure  ordinaire  du  Gouverneur  de 
Cdmbaya^  Prefques  toutes  les  nuifom  font  bâties  de  briques^ 
cuites  au  Soleil ,  &  elles  font  aflez  grandes ,  mais  bafles  &  ter-^ 
raflées  par  enh;tut .  L'on  voit  proche  de  la  Ville  un  fcpulchre,, 
érigé  par  le  Roy  Schach  Reer ,  à  l'honneur  d'un  Précepteur 
qu'il  aymoit tendrement ,  e(petant  de  luy  donner  i'ima»>rta-^ 
lité parce,  fuperbe  Maufolée  ^qui  eft  tout  bâty  d'un  marbre 
fort  poly ,  les  murailles  auffi-4>ien:  que  le  pavé.  Il  a  trois  fore 
grandes  Se  très- belles  cours ,  parmy  lefquelles  il  y  en  a  ime^ 
qui  eft  entoun ée  de  quatre  cens  pilliers  de  por piiice  »  faits  à  la^ 
Corinchiaque.  Proche  de  lieft  ua  Tangue  plein  d'eau^  pouir 
fe  rafraîchir ,  ceint  d'une  grande  nauraille^  qui  eft  percée  dc: 
plulîeurs  feneftres ,  qui  donnent  un  fort  agréable  profpedv 
A  Sefques ,  qui  n'eft  qu'à  une  heure  de  chemin  de  là ,  l'on  voit 
aufli  le  fepulchre  de  pluûeurs  Princes  de  Cambayay.  dans  un^ 
beau4ic  magnifique  temple ,  qui  eft  fort  fréquenté  par  les  fu« 
perftitieux  Bénjans.  Adeuxmilledelavillet'oavoitlejardia 
9t  le  Palais  àcchamhannéi  y  fils  du  grand  Byram  chan  de  Perfe». 
Mais,  retournons  zEctar  ^  qui  n'eut  pas  fi-toft  advisdela^ 
cebellionde  HoJftHy^j^z  lia  colère  où  il  étoit  luy  fit  faire  tanc 
de  diligence^  que  faifant  tous  les  jours  fôixante-dix  cours  ^.il 
,  fe  trouva  qu'au  botit  de  fept  jours  il  en  avoit  Êû tquatre  cens  ^ 
en  fortequ'il  ddnnalabataillé  aux  rebelles  au  point  dahiiitié- 
me,  les  attaquant  avec  tant  de  furie  ,quèle  bruit  de  fesfoU 
dats  ayant  donné  de  la  terreur  aux  rebelles:,  toute  leur  arméer 
futnûîeeackroute,  après  une  tresffoibk  refîftance.  Pluiieurs^ 
y  furttortucs^  &:apE«  que  chan  Coga  ^  tin  des  meilleurs  capi- 
taines deiontemps ,  luy  eût  amené  un  fecours  de  douze  mille, 
chsvaux  frais  ,.tl  potirfutvit  la  viaoire,,a::  défit  ceux  qui  ofc^ 
j^entii'c^niâtcer au.c0mbatâ  £bnhmH0^  SL HirzjL  Chan  for 
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rent  tuéten  fuyant,  U  Mahâmet  H^en  ayant  efté  pris ,  eut  la  x  tf  t  tf* 
tefte  tranchée.  Apres  cette  viâoire  il  ne  reprit ,  &  ne  fortifia 
pas  feulement  o^im^4^^i^ ,  mais  il  conquît  anifi  St^ratta^  &c  an« 
fiexa  le  refte  du  Royaume  àc  GuzMrâtta  à  (à  Couronne.  Cela 
étant  fait  il  s'en  retourna  triomphant ,  &  ié  mit  à  bâtir  le  châ- 
teau ^^^r^^,  qu'il  fit  de  pierre  de  taille,  ficle  fit  fi  grand  >  &: 
d  une  fi  Tafte  étendue ,  qu'il  n'y  a  point  de  château  en  toute 
l'Afie,  qui  puifTe  eftre  mis  en  comparaifon  avec  celui-cy.  Il 
acheva  en  moins  de  douze  ans  un  ouvrage ,  ou  ailleurs  Ton  en 
aatoit  peut-eftre  employé  douze  cens.  Il  y  dépenfa  cinquan* 
temiUc  argus  éclacs^  un  ^r^cft  cent  iécs^  ôC  chaque  Air  cent 
mille,  &c  trente  &c  quelques  fois  vingt  Ucs  font  un  fûufj^  ^  &  un 
uwfyizitàcMJifiheSings trois f€9$s  monnoye  d'Angleterre ,  de 
forte  qu'en  comptant  vingt  lacs  pour  un  roufy  Ton  trouvera 
que  toute  la  dépenfe  monte  à  deux  millions  èc  detny  de  rouf  à* 
Il  fit  cette  dépenfe  aumefme  temps  qu'il  bâtit  le  Palais  &:Ia 
muraiUc  de  Fetttfore ,  où  il  employa  un  million  &  demy  de 
toupis,  qui  font  en  tout  quatre  millions*  Edar  commença  en  Lcs^uictr^ 
mefne  temps  un  Maufolée  à  Tx^ckandcty  qui  eft  à  trois  cours^  des  Mog^U4 
ou  cinq  miUeAngloi  fes  &Àgrâ ,  fur  le  chemin  àcLahor^  pour 
le$  grands  Moguls^  où  langheer ,  (on  fils  ,  fit  travailler  auffi, 
mais  il  n  eft  pas  encore  bien  achevé  prefentemcnt ,  quoy  que 
Ion  y  ait  def-ja  employé  plus  de  quatorze  millions  de  r^//}: 
ce  qui  £iit  connoitre  que  ce  doit  un  jour  eftre  la  merveille  des 
Indes  /  fiç  c'eft  pourquoy  j'en  veux  faire  icy  une  petite  delcri- 
ption«  Cette  place  de  Tz^tcandir  eft  un  lieu  y  dont  fans  doute 
le  plus  grand  Roy  du  monde  feroit  fon  chef^d'ceuvre.  Bcbar^ 
Je  plus  iUuftre  de  tous  les  Roy  s  de  la  pofterité  de  Tamerlan ,  y 
eft  enterré.CeMaufolée  a  quatre  grands  qUarrés^de  trois  cens 
pas  chacun  ^  &  éft  tout  bâty  de  pierre  de  taille ,  ayant  à  chaque 
angle  une  petite  tour  de  marbre  de  plufieurs  couleurs.  A^ix 
pieds  plus  haut  que  cette  muraille  eft  une  terrafle,  embeUie^ 
dediâquecoftéde  trois  tours,  la  troi£éme  gallerie»  outer- 
f  afle  en  a  deux ,  la  quatrième  une  >  &  la  cinquième  une  de- 
mie,  &  une  petite  gallerie  quarrée^  par  laquelle  on  monte  à 
un  pirée  Royal  >  dans  lequel  eftie  corps  àkEchr ,  couché  dans 
uncercueild'ormafiif  Toutie  bâtitxietnt eft  élève  au  milieu 
d'un  grand  &  beau  jardin,  environné  d'une  muraille  de  pierre 
rouge^ayantan  dedans  une balufttade^  à  laquelle  onmonte 
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1^1 6.  p^^  fix  degrés ,  dont  Ton  découvre  vcn  petit  jardin ,  mais  ad- 
mirablemetit  agréable  à  h  veuë  Se  zVoèorix.  Pendant  que^ 
l'on  travailloit  k  ce  bâtiment ,  Gangânna  pourfuivit  Mirza  Se9^ 
leiman  ^  qui  mounlt  fubitement ,  ou  d'ennuy  ou  de  vieiliefle, 
laiiTantlarucceffionàfonfils  «fiè^^^r^quifuten  peu  detemps 
tue  pat  des  cônfpirateurs  ^  &  «fr^r^  D0u^4f^  fils  de  Baz^tcbany 
Ecbar  joint  le  prit  fà  place ,  untiomme  cflfeminé  &  haï  5  dont  Echar  prit  oc-» 
Royaume  de  cafiou  d  aîiwexet  Je  Royaume  de  BengaU  à  fa  couronne  Impe^ 
Comonnc.^  tialc.  Il  fc  fetvit  de  Toccafion  de  la  lâcheté  de  ce  Prince ,  Su 
niarcha  avec  une  belle  armée ,  &  cinquante  mille  chevaux ,  Se 
de  fix  cens  êlephans ,  vers  Pathun ,  &  pafla  la  rivière  de  Gm^ 
gesy  avant  que  Scdcb  D0ê^et  fât  adverty  de  fa  marche.  Ncani> 
moins  êàs  qu'il  en  fut  afleuré^  il  envoya  Radgy  D'héen ,  avec 
vingt  mille  chevaux  au  de  vaut  de  tiïy,  &  luy  ht  prefcntcr  la 
bataille ,  qui  fe  donna  entre  zUtfia  Se  Moheh''atii^p0ur.  Le  com* 
batfutopiniâtré  plus  de  trois  heures  fans  beaucoup  d^avanta^ 
;e,  mais  enfin  la  vrâoire  pafTa  du  cofté  d'fr^^r,  qui  ayant  dc^ 
^ait l'armée  ennemie^  la  pourfuiuit  jufques  à  PatM  ,  que  le 
Rôy  Do^et  avoit  fortifié ,  &  où  il  s'enferma  en  (brtc  qu'^Y^^r 
ne  trouva  plus  moyen  de  l'attirer  au  combat ,  &  fut  trois  mois 
entiers^  àaâtegôr  cette  ville  ^  qui  eft  grande  Se  bien  fortifiée^ 
mais  1^  quatrième  il  la  força  >  Se  la  laifiaà  la  difcretion  de  fe« 
gens ,  qui  y  exercèrent  toutes  les  violences  imaginables,pen-* 
dant  que  Dûff^ety  enfevely  dans  le  vin ,  étoit  inlenfible  à  tou- 
tes fespcrtes*  Il  en  revint, mais  trop  tard ,  Se  lors  qu'il  fut 
emmené  prifonnitr  dans  une  barque  >  où  au  bout  de  xrois 
jours  on  hïy  coupa  la  tefte,  qui  fut  envoyée  ^  Ectéf^  comme 
une  marque  de  VaStCtion  de  fes  nouveaux  fu jets  »  &  de  la  va4 
nité  du  mondfc»  Le  Roy ,  après  avoir  fi  heurêofement  ache- 
vé la  guerre  de  Bin^tk ,  fe  retira  à  Tettifcft ,  là  où  en  confi  de-> 
rant  les  bâtïmens^  ii  S1I17  prit  envie  d'achever  xie  donner  une 
parfaite  grandeur li  Am  ikipire ,  qoi:à  fçn  advis  n'étoit  enco-» 
re  qu'en  là  jeuneflb.  lit  à  cetce  en  il  j(è  fervit  de  k  valeur  &/ 
vigilawcedc  RujUn  ChénSe  ÛcSadocchan ,  qui  prirent  le  fore 
châteatt  db  Rhémifêre^fatXts  Rédgh  ,  qui  l'avoicnt  pofledé 
pendami^itfieurs  fiecl^uApres^cela  ili  ))r4re»tle<%âtmu  do 
Lcchatcaudc  JR^^^ou  Rm^ât.ii^ti^^t&vmct^t  fiifér^  aU'Rètywxne  de 
Rctas.  Réftgàia  y  par  unepoôce^fc  mi  ftratagt^e.  Ce  tb&teau  ^  penn 
dant  plufioi^  fiebks  Y^coiittu  les  K^dgis^  d»ûffie  fes  Sei^ 
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gDÇtirs ,  &  cft  bity  en  forte ,  qu'il  cft  impôflible  que  l'art  ou  la  iCt6. 
attire  puiflent  rien  adjoûter  à  Tavantagc  de  fon  aflîctte ,  qui 
le  rend  tout'à  fait  imprenable.  Ilefl:  fitué  fur  une  haute  mon* 
tagne ,  qui  eftefcarpée  de  tous  coftés ,  n  ayant  qu'une  feule 
montée ,  caillée  dan&le  roc ,  dont  elle  fait  prefque  le  tour ,  6c 
a tcoÂs mille  d'Angle cerre  de  hauteur.  Au  haut  de  la  monta- 
gne il  y  a  une  plaine ,  qui  a  huit  mille  Ângloi  fes  de  long  &c  de 
large ,  &c  vingt  •  quatre  de  tour ,  faine  ic  fertile ,  &  fourniflant 
en  abondance  tout  ce  qui  eft  neceflaire  à  la  vie  humaine,  com- 
me de  Teau,  du  bled  ,  des  fruits^  du  bois  &cci  la  muraille  de 
lafbrtereife  enfermant  feize  villages ,  qui  augmentent  la  for* 
ce  de  la  place  admirablement.  Car  pour  dire  en  un  mot ,  il 
n'y  a  point  de  fort  en  toute  T  Afîe ,  &:  j  ofe  dire  en  tout  Tuni- 
vers^  qui  foie  plus  feur ,  plus  fort  &  plus  agréablement  fitué. 
Le  grand  Mogul  le  regardant  d'un  oeil  de  convoitife ,  &  brû- 
lant d'un  ardent  defîr  de  le  pofleder^  fans  beaucoup  d'appa-. 
rence  neantmoins  de  reiiifir  ,  par  la  force  ,  dans  le  deÔfein 
qu'il  poutroit  former  pour  cela  s  il  y  fongea  long^temps ,  &  ne 
trouvant  point  de  moyen ,  il  ne  ceffa  de  s'en  tourmenter  y  juf* 
qu'à  ce  que  M^heb-i^Ui-chan ,  un  fage ,  hardy  &  expérimente 
Capitaine,  l'entreprit.  Celui-cy  étant  party,  fànscommu- 
Biquer  fa  peniée  à  E  char  y  ou  à  aucun  autre,  alla  avec  quatre 
cens  jeunes  hommes ,  armés  de  poignards,  &:  avec  fon  ferrait, 
enfermés  en  deux  cens  caifTes ,  chargées  fur  des  chameaux, 
£iifant  fonblant  d'aller  à  Btngdla ,  &  marchant  en  cet  ordre 
}ufquà  la  veuë  du  château  ,  il  fît  paroître  quelques-unes  de 
fes  concubines  au  Ràd^y^  &  le^  prier ,  de  pcfxnjQttr&qu^qlLcs 
4emcarafrent  (bus  fa  proteâion  dans  le  château  ^  jufqu'à  fon 
retour,  proteftant  que  ce  luy  (èroitune  faveur  6nguliere,  qu'il 
tâcheroit  de  reconnoîtrc.  Le  Raigy ,  quiaymoit  les  femmes^ 
croyant  tenir  dei^ja  ia  proye,  n  oliit  pasiHroft  k  meâage,qu'il 
tiflfrit  fonièrvioc;  6c  Alli^^chnny  ayantt  donné  Iç  mot  àundes 
Eunuques,  fit  deshs^^Her  les  femmes ,  &:  Ê&forvit  de  leurs  lia- 
biûr  pour  fe  trayeârir  luy^mefme ,  &:  les  qua)Dce  cens  &)ldats, 
fendant <pie les  femmes  travefties  enhommes,  iàifbient mine 
die  marcher  vers  B^f$^U  y  en  pceoant  le .  chemin  dHorixa.  Les 
-Eunuques^^aû^  noswre  de  douze  >  armés  4'^rcs  &  de  flèches  * 
iteo6ci^gnf>icntlep]?ctesida  ferroil;  Se  étant  jentrés  dpns  le 
-châceaa»  comme  les  Grecs  dans lechcyalf^ttal: de  Troye,i^iSfi-* 
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i6i6.   chdH  y  ayant  donné  le  mot ,  Ton  defcendit  les  caifles,  d*où  (ou 

Pris  par  ftrt- rirent  CCS  quatre  cens  jeunes  hommes  traveftis,  quituerene 

^8^"^^        d'abord  la  garde ,  &  çiifuittc  les  habitans ,  qui  furpris  de  cet 

.    accident,  &  peu  accoutumés  à  ces  rencontres ,  furent  auffi-^ 

coft  mis  en  déroute  &c  faits  prifonniers.  Le  Radgy  mefme  fut 

tué  par  Tordre  èiAUi-chan^  qui  évita  par  là  le  reproche  qu'il 

luy  eut  pu  faire.  Et  aihfî  Ton  prit  ce  fort  château ,  par  un  ftra<* 

tagefne,  que  toutes  les  forces  des  Indes  ,  afTemblées  en  un 

corps ,  n  eufTcnt  pas  pu  prendre.  Ecbar^VL  receut  les  nouvelles 

avec  d'autant  plus  de  fatisfaâion  &  dejoye,  que  voyant  le» 

'grands  trefors  c^AUi-^chàn  y  avoir  trouves  ,  il  fut  contraint 

le  croire  ce  qu'il  luy  en  nundoit.  Apres  cela  le  fort  château 

de  /r/^irr^fut  rendu  par  Gidney  Chan  ,  lequel  étant  Mahome- 

tan  changea  de  religion  ^  &  trahit  fon  fîrere ,  qui  le  luy  avoit 

confié ,  &  le  rendît  au  Mogul.  Le  bruit  de  cette  importante 

prife  étonna  plufieurs  Princes  des  j;^^// ,  qui  tâchoient  de 

conferver  leurs  places  contre  ce  Tartare,  qui  occupott  tout« 

rriûccflc  In-  ^^^^Y  ^^  t^gis  ïl  y  en  eut  mcfmc^qui  ofcrent  défier  fa  gran- 

dieoae  rail  *  deur ,  2c  eutr'autrcs  Rouf  Mathy  ^  une  Dame  égalenioit  vaiU 

^^^  lante&:  belle.   Ses  yeux  étoient  plu^  capables  de  percer  un 

cœur  r  que  ne  feroit  une  flèche ,  &:  neantmoî  ns  elle  avoit  plus 

de  confiance  en  fa  lance  qu'en  fa  beauté.    Et  de  fait  s'aucu* 

rant  de  fes  troupes,  qui  étoient  bonnes  2c  leftes^ elles  faifbient 

continuellement  dcscourfes  fur  les  terres  de  Jl/^^,  jufqu'à 

ce  que  le  cours  de  ics  vidoires  &  de  fes  efpcrances  flu:  arrcfté 

fzi  {.^yldém-cbâH  y  wn  des  meilleurs  &:plus  braves  capitaines 

dupaïs,  lequel  la  rencontrant  à  la  tefte  de  fes  troupes,  tua 

une  partie  de  ks  Patans  :  &  elle ,  pour  prévenir  l'outrage 

qu'on  luy  eût  pu  faire  en  fa  perfonne  &c  en  fon  honneur ,  prit 

du  poifon ,  &  fe  fit  moiurir . 

EnTauiySS.  &:  j68.  de  l'Hegirc,  Ma/iferCéa»  fe  foûleva 
Autre  rcvo  ^  ^Q^tre  jB^^^r,  auRoyaumcdc  Ouz^urâtta^  commençant  fa  re* 
volte  par  la  mort  de  Gotohdasi  Mamet  chan ,  Viceroy  d^Amada^ 
bathy  &dc  quelques  OnArâves^  qu'il  fit  étrangler.  Apres  cela 
il  fe  faifit  de  tous  les  châteaux  &  places  fortes ,  afin  de  fc  forti- 
fier en  fa  rébellion;  mais  ayant eftédé£iitpar  Ahdd Radry^iX% 
de  Beiranganachan ,  il  fc  fit  mourir  luy-4neune ,  de  la  meime  fa- 
çon qu'avoir  fait  la  Dame,  dont  nous  venons  de  parler.  Pre£* 
4][uc  au  meûnc  tempsqucron  receut  la  nouvelle  de  cet  avantar; 
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ne  9  6c  de  la  mort  àcMaz^J^r^i^ap^  que  celle  de  Mirzd  MâhtH    lix^. 
met  Hackm ,  frore  d'Echr ,  donna  occaûon  à  ccluî-cy  de  fe  fai-  l'^'î^/t'?^ 
fir  de  Catml ,  ce  qui  luy  eût  eftc  impoffiblc  de  faire  pendant  la  gipirc.  ^'^ 
vie  de  Ton  firerç.  Il  en  ufa  neancmoins  alTez  bien  avec  la  veuf- 
ve  &  les  enfans  dn  défunt  y  donnant  mefme  des  pendons  ôc 
des  emplois  confiderables  aux  principaux  de  fa  Cour,  comme 
)l  cbahc^ché» ,  Hdmitbeg  &  Marnât  Maxnen  Chan ,  à  qui  il  con- 
fia les  Gouvernemens  de  Mtfulipatan^  Orixay  drc.  En  ce  mef- 
me temps  -  là  Zebbar  Can ,  dernier  Gouverneur  de  Cabul ,  qui 
avoir  triomphé  Tannée  paffée  de  Maxuen  chan  Se  Bohm  chan  » 
qui  s'étoient  révoltés  au  Royaume  de  Beni^aUy  fut  fait  Vice- 
roy  de  cette  Province ,  &  Radja  Thormiel  fixt  nommé  au  Gou- 
vecnemetit  de  FettifortfiM  mefme  temps  que  Rddgy  Ramgiendy 
Seigneur  de  Bando^  qui  eft  une  Province  présd*L>^-^,  mais  ^         ^^ 
fterile ,  comme  ne  produifant  que  du  fable  &  des  pierres ,  se-  u  Proyincc  ^ 
tant  laifTé perfuader  par  Radgy  iSi&j'rw/V/,  vintenperfonnc  ^deBando. 
Fettifon ,  &  fc  prcfenta  à  Echar^  offrant  de  luy  faire  hommage 
.  de  fa  Province^  ic  de  fouffrir  qu  elle  fut  annexée  à  la  Cour5ne 
du  MûgmLA  fon  exemple  plufîeurs  petits  Roys  Payens  vinrent 
s'aflujettir  à  Edary  &c  pour  preuve  de  leur  affedion^  recon- 
•noiilance  &  fujcttion ,  ils  luy  faifoient  tous  les  ans  unprefent 
de  quelques-unes  de  leurs  filles  ^  pour  eftre  fcs  concubines > 
qui  étoit  le  plus  agréable  tribut  que  Ton  pût  reqdre  au  Mognl. 
Et  afin  de  luy  mieux  faire  la  cour ,  ils  luy  firent  bacir  le  ma-^ 
;nifique  Palais  de  Pr^e  à  cent  dix  cours  à'Jgra.  C'cft  fans 
loute  la  chryfihoTca  de  Pline ,  fîtuée  (ur  une  pointe  ^  où  la  rt«- 
viere  de  IcminytxAtc  dans  le  G  anges:.  Ce  Palais  eft  tout  bâty  Le  chltet^ 
de  pierre  de  taille,  fort  bien  polie ,  fie  parfaitement  bien  uxirS^^^e^ 
iée ,  &  fut  nommée  par  eux  ElahaJJa.  Ce  qu*il  y  a  de  plus  re- 
marquable en  ce  palais  eft  une  grande  cave  fort  obfcure^où 
Ton  garde  ^  comme  de  tres-pretieufes  reliques ,  quelques  Pa-* 
godes ,  qu  ils  veulent  faire  croire  eftre  Babba  Adam ,  dfammd 
Eva  ,  Seth ,  En0<h ,  MathnfaUm  &k  :  qu'ils  difent  avoir  eftc 
créez,  &  avoir  vefcu  en  ce  lieu-là.  Il  y  vient  tous  les  jours  un 
nombre  innombrable  de  Banjans  ^  de  tous  les  quartiers  des 
Indes  9  pour  s'y  faire  bénir ,  fe  purifiant  dans  l'eau  de  la  ri- 
vière de  Congés ,  qu'ils  croyent  eftre  fainte ,  bien  qu'en  effet 
ellofoit  tres-excellcntfe ,  par  rexperience  que  nous  en  avons 
£ûte|ayant veu  qitune  pinte  de  cette  eau  pefe  une  once  n^ins 
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i6%é.  que  celle  de  la  meilleure  eau  que  Ton  pui(&  trouver  ailleurs, 
lisfefoncrafèrtoucle  poil ,  de  fe  <iechargeanc  cpmtne  d'un 
excrément  immonde ,  ôc  fans  lequel  ils  croyent mériter  beau- 
coup. Tout  ce  bâtiment  eft  ceint  d'une  triple  muraille^  dont 
la  première ,  qui  eft  la  plus  haute ,  eft  bâtie  de  pierres  quarrées 
rouges  ;  celle  du  milieu  ell:  de  pierres  blanches ,  ic  en&rme 
.unobelifque^  qui  a  foixante-dix  pieds  de  haut,  érigé  en  ce 
lieu  là  parle  glorieux  Alexandre  le  Grand .  Le  Roy  a  fait  une 
dépenfe  de  douze  cens  mille  RûupAf  en  ce  Palais^dont  les  Roys 
de  Fat4H  ont  plufieurs  fois  tâché  de  fe  rendre  les  maîtres ,  à 
caufede  la  commodité  des  rivières.  L'on  voit  auffi  en  ce  lieu- 
là  up  arbre  faint ,  que  les  mcfmes  Rois  de  Parafa  ont  tâché  de 
faire  arracher  $  mais  ils  n  y  ont  jamais  pu  reufllir.  Il  £iut  voir 
aufli  auprès  d*  Ehbajfe  le  fupcrbe  Tombeau ,  que  San^ir  a  fait 
ériger  à  (a première  femme ,  fœur  de  Rajd  Mâminfeng ,  laquel- 
'  k  prit  du  poifon ,  &  fe  fit  mourir ,  quand  elle  fceut  la  rebel* 
lion  de  Sultan  Gu/rni  CondXs. 
Ambition  Lcs  affaires  du  Af^f i^/fucccdant  ainfi  heureufement  5  fans 

apparence  d  aucune  nouvelle  révolution ,  £i:^r  commença  à 
fe  former  de  nouvelles  chimères ,  &  à  bâtir  d'autres  ddÛTeins 
Reconquérir  entièrement  tout  le  PuroPi  Pata»^  Charêmdndefy 
^  tout  le  Bengala  vers  le  Midy  y  afin  d'étendre  fon  Empire  par 
-ce  moyen  vers  le  Nort ,  jufqu  a  la  Tartane.     Et  afin  de  le 
pourfuivr^  avec  fuccés  ,  il  fe  fer  vit  de  Toccaûon  fui  vante. 
Ayant  fccu  (^Abdulchdn ,  fils  &:  héritier  de  Skander  chan^ 
Koy  de  Mof^rèM/^ar  y  écêit  arrivé  \  FettèporCy  avec  intention 
de luy  rendre vifite ,  il  le  voulut  prévenir;  &  eftant  allé  aa 
devant  de  luy ,  il  le  èonduifit  à  Lahâty  où  il  k  fit  traitter  avec 
beaucoup  de  magnificence  &  de  cérémonie  \  mais  après  qu'- 
Ahdulchan  y  eût  demeuré  quelque  temps  il  s'en  retourna  chee 
-luy.  Le  Roy  Scbar  fceut  en  mcfme  temps  ,  que  MitTU  Shatûfh 
de  BddaxaH  avoit efté  vilainement  trompé  par  les  Tartarcs  VA 
4>eques ,  en  force  qu'il  rcfolut  de  les  en  châtier  /  tçutesfpis  au 
-lieu  4'aller  droit  à  eux ,  il  fcdètourna  vers  Orixa ,  afin  d'étcn- 
*dKd*anmefmecoup  fa  domination  au  delàda<;4;iir^^j-.*c6qui 
^Iiiy  importoit  bien  plus.    Ëftant  àrriué  à  K^tuck ,  il  dpima^  les 
-ordres^jkîtir  fon  armée ,  dont  il  donna  vue  i)artie  à  Radjea  Syr^ 
hftùiy  une  autre  à  icSan  Ch4i^  y  U  il  voulut  commander  k^  ti^o»- 
"^éme  partie  ^B  perfo&ne.  i?/^/V/ marchant  avec  ib](i^mcc 
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attaqua furieuTenienC  les  Patanjans  y  qui  encouragée  ^r  Ztl*    i6x^. 
Aiy^  le  receurent  avec  la  meime  rigueur ,  &fe  battirent  ft 
bien ,  que  Byrmiil  y  fut  tué  avec  une  partie  de  fon  armée.  Ec^ 
^4r  ayant  fceu  cette  défiiite ,  &  les  particularités  de  ce  combat, 
pouÂTé  par  Tenvie  de  faire  cette  conquefte ,  &  par  un  efprit  de 
reâentiment  Se  de  vengeance  ,  marcha  en  diligence  contre 
les  ennemis ,  &L  les  attaqua  avec  tant  d'ordre  ic  de  furie ,  que 
Zr/^i&&?1vr^^  furent  défaits:  quinze  mille  hommes  y  fu- 
rent tués  fur  la  place,  &  tout  le  Royaume  de  BengaU  fut  con« 
quis.  Âpres  cela  Ton  mit  fur  le  tapis  la  conquefte  de  Cawdahdr. 
Car  Eciar  ayant  fceu  le  grand  demeflé  y  qu'il  y  avoir  entrc^ 
Huffan  &  RiftMy  fils  de  MtrT^  Btyram ,  Couver neur  de  C^ir- 
dàhATy  &  les  Perfes ,  il  fie  une  alliance  avec  cts  deux  jeunes 
Seigneurs, aufqucls il enuoya un  fecoursde  cinq  mille  che- 
vaux, fous  le  commandement  de  c^/f^^^^C^^/^,  lequel  ayante 
eftéadmis  denuit  par  les  deux  frères,  il  fe  rendit  le  maître  de Se  rend  Mai* 
la  viUe,&  la  joignit  à  PEmpire  à^Moguh  mais  quelques  temps  ??  ^^  ^^" 
;ç)rc$  Scach  K^iéas ,  Roy  de  Perfe ,  prit  cette  ville  fur  luy . 

Pour  dire  en  un  mot  l'ambition  d'f^^rdevint  infinie  i  em« 
ployant  toutes  fortes  de  prétextes  pour  fairçla  guerre,  pour- 
veu  qu*il  pûc  faire  des  conqûeftcs  :  car  ayant  fceu  que  le  vieux 
Roy  de  Mamrenahar  étoit  decedé ,  il  voulut  aufliHoft  cendre 
iafuccef&on«  Pour  cet  e&t,  &:  pour  faire  efpierla  force  dâ 
Royaume ,  comme  auffi  pour  tâcher  de  gagner  quelques-uns 
des  principaux ,  qui  lepourroient  fervir  cnfondcflein,  il  y 
tnvoyg^Txedderchan  bc  Hackim  chan^  fous  pretexw  de  faire 
office  avec  AbduUchan ,  fur  la  mort  de  fon  père.  Ces  AmbafTa^ 
deurs  jouèrent  (î  bien  leur  rooUe ,  que  quand  ils  furent  de  re- 
tour au  bout  de  Tan ,  ils  avoient  fi  bien  advancé  l'affaire  qu'- 
f^Wrefbiut  4e  marcher  en  perfonne,  pour  l'exécuter;  mais 
confideranr  que  luHefChun  Roy  de  cipmetr ,  qui  a  fcs  Eftats 
œtre  ceu3t  du  Mo^ul  &c  le  Royaume  de  Maurenapdr ,  l'en  pour*-        ^.^^  ^^ 
roit  cmpelcher ,  il  luy  envoya  dire  par  ^//i  Mtrz,4 ,  qu'il  eût  à  Roy  de  Ctffi- 
venir  incontinent  à  £4/wr,  &:  d  y  amener  fon  fils;,  &  qu'ils  y  <ic  de  luy  foi* 
recevroient  tout  le  bon  traittcment  qu'il  pourroit  efperer  "^^  •*^*'^^°^8^* 
d'un  Roy  voiûnâ^  amy ,  qailuyiai{reroitlapo0èâion  de  fon 
pais  ;  &:  l'afteureroitdeiaprote^t  ion  ;  mais  que  s*il  fe  youknt 
cxpofer  à  l'événement  incertain  d'une  guerre^  quiluy  feroic 
inévitable  ^  il  le  chaâTeroit  de  fbn  Royaume ,  le  reroit  fon  cft 
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16 16»  clave,  &  cnvoycroit  fon  fils  en  exil.  Le  Roy  de  baptner^f 
efirayc  de  ces  menaces,  fe  rendit  auffi-toftauprcs  d*i5rfcfr,  & 
luy  fie  hommage  de  Ton  Royaume.  Mais  lac0lH:han^  fon  fils, 
qui  n  étoic  pas  capable  de  diilimuler  cet  oucrage^fe  recira  chez 
luy,  où  il  retrouva  aufli-toft  fui  vy  de  tant  de  gens  aflEcâbn- 
nés,  qu'il  eneutafTez  pour  chaflfer  les  Indiens  de  toutes  les 
places ,  &re  fit  reconnoitre  Roy ,  quoy  qu  il  n'eût  pas  le  loi- 
fir  de  joiiir  long-temps  de  cette  nouvelle  dignité.  CzzEcImt 
enragé  de  voir  cette  retraitte,  fit  partir  en. grande  diligence 
AUy^Mirzsdy  iL  CàJfcm^hAn  ^  avec  trente  mille  chevaux ,  avec 
•rdre  de  le  combattre.  Us  Tattaqucrent  ;  mais  ce  jeune  Prin- 
ce n'ofant  pas  hazarder  le  combat  avec  des  forces  inégales, 
s'enfuit  datïs  les  hautes  montagnes  de  Bimlery  ,  où  Càjfem 
Cham  y  conduit  par  quelques-uns  du  pais  >  le  pourfuivit  fi 
chaudement ,  qu'il  fe  rendit  maître  de  toutes  les  montagnes, 
&  contraignit  lacêb  de  (è  retirer  à  Sirhenaker ,  où  il  fut  aSiegé 
en  peu  de  temps.  Et  quoy  que  la  place  fut  afTez  bonne  ,& 
^  qu'il  eue  d'aflez  bonnes  troupes,  poutfe  défendre  contre  la 

force ,  il  fut  neanonoins  contraint  de  fe  rendre ,  èc  enfuittc 
garotté>  d£  mis  aux  fers,  &  en  cet  état  emmené  dans  ïlndê^ 
fihân. 

Dcfcription  ^^  Royaumç  de  Càpmtr  eft  une  partiede  cette  Province 
du  Royaume  d' Afic ,  que  I  OU  appelloit  autrefois  Sogdiâna^  Se  eft  fitué  à  qua- 
dcCafluncr.  raute-un  degrés  ,  neuf  minutes  verslcNort,  éloigné  d'^gra 
de  trois  cens  ,  &  de  SMratta  àt  trois  mille  d'Angleterre  :  la 
Province  eft  prefque  par  tout  bofTue  &  fterile ,  froide  àc  ven- 
teufe.  La  Ville  de  skîrenakar,  qui  en  eft  la  capitale ,  a  trois 
mille  d'Angleterre  de  tour,&:eft  arrofée  par  la  rivière  à'tBekgt, 
qui  fourd  dans  le  Mont  de  Cducaje ,  U  après  avoir  £ut  plufîeurs 
tours  &  détours  décharge  fes  eaux  dans  Vindm.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable ,  eft  un  lac ,  à  huit  lieues  de  la  ville ,  qui  a 
quinze  mille  de  tour ,  Ôc  au  milieu  une  Ifle  fort  agréable ,  dans 
kquelle  on  a  bâty  un  fort  beau  Palais ,  où  l'on  peut  prendre 
toutes  fortes  de  divertiflbmens ,  à  la  pefche,  au  vol  de  loi-* 
ièau ,  &CC. 

Apres  cette  conquefte,  l'iskquiet  Eciar,  différant  pour  queU 
91e  temps  celle  de  la  Baifricy  6c  ayant  Tœil  fur  Tatu^  9c  fur 
toute  l'iode,  dc  fçachant  que  Mirza  lehdn ctoit  extremetpent 
fes  fujets  ^  à  caufe  de  fa  tyrannie^  il  envoya  à  (r^^iiiiM, 

avec 
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zwi donzc mi Ue hommes ,  Se dcccadanc ïwf^mcCtM par eact    i6t6. 
klang  de  la  riykre  de  Âét^ ,  dajis^  lurdfa ,  il  arriva  bica-txift 
devanc la  viUecapœile  Tatu ,  qui foutint un (zege de fix  mc'w. 
mais  dans  le  Tepciémc  elle  fe  rendit,  &  fac  receucà  capituter  à  Ecbar  prend 
dés  conditions  honorables,  &  par  ce  moyen  toute  la  S^fuUy]^^'^^'^^'^ 
yafcffies  à  Lê^re  Bandar ,  fur  la  mer ,  reconnut  Ecbar ,  Roy  des 
M^guls ,  pour  fbn  chef  &  fouverain. 
-  La  Province  de  r«//4  >  ou  Tl^/Ai ,  qui  a  eftc  jufqu'icy  pofïe- La  Province 


aume 


parles  Rasbouts ,  àversle^greft  celle  de  le/èlmeer ,  bc  vers 
r£ft  Bmckar^  &c  eft  une  des  Provincesies  plus  marchandes  àc 
toutes  les  Indes..  Elle  e(ià  trente  journées  de  ^^r,  mais  fort 
peu  touchée  par  V Indus.  Elle  a  fur  la  mer  la  villede  LgurtBider^ 
à  trois  petites  journées  de  la  capitale  y,  qui  donne  k  nom  à  la. 
Province,  dont  la  rade  a  cela  de  particulier  que  lesyaiCeaux 
qui  s'y  mettent  à  Tanchre ,  ne  font  pas  d  fort  percés  &  mangés 
de  vers ,  comme  fur  la  rade  àcSûiiatiyy  de  ChasUy  Ddbuly  Da^ 
moM  y  G 04 ,  &  autres  « 

J^viron  ce  temps-là  iVr;KSii^*<rAirA,  Koy  deD^^4;^,mK)urut,  En„çpr^„ji 
le  M elfc-i^mber^  (on  ûls,  futétably  fur  lethrône  ,  6c  dans  laiaconqucftc 
dignité  du  défunt.  Ecbar  fit  le  malade,  jufqu  a  ce  qu  il  ju-  ^ 
gcat^qu'tlétoirtemps  d'entreprendre  cette  conquefte,  pour 
la<pelle  il  étoitrefblu  d'épargner  ny  peine  ny  dipenfey  d'au* 
tant  plus  que  voyant ,  que  Ton  avoit  dbmié  le  gouverneffleni 
de  la  frontière  à  unefemme ,  il  ne  pouvoir  prefque  douter  du: 
iuccés  de  (es  armes.  La  conduite  de  toute  l'armée  fut  donnée 
à  Changanna  $  lequel  étant  party  dé  Lakêr  avec  fes  ordres ,  6c 
avec  trente^mille  chevaux,  avança  en  diligence  juiqttltiïnim- 
fmrey  ou  Rddgy  Atti  chan^  gouverneur  de  la  ville  le  joignit: 
avec  cinq  mille  chevaux,  avec  lefquels  il  marcha  au  i)out  de 
quelques  mois  vers  Decan.  TxJend  Biefy ,  fille  du  dernier  Roy, 
ayant  eu  advis,  quelesMoguls  marchoient  vers  ies  fîrontie* 
rcs,  fitfortifier^W4/;4^4r3&mettrecneft»d'arrefter  leurs 
armes.  Et  ayant ,  par  le  moyen  dû  fecours ,  que  les  Rois  de 
VifiûfourSc  ae  GêUténda  luy  envoyèrent ,  fermé  un  corps  d'ar* 
mée  de  quarante  mille  chevaux ,  elle  en  donna^lecommande* 
Ment  à  ion  Eunuque  >  Gêdgy  «ré/Mi^^/,  homme  de  cœur  &  d'ex- 
périence. Celui-cy  ayant  pris  fôn  poftc  fur  la  frontic te,com^ 
bfttkptemierement  Ciiy^châHy  6C  Mhrxji^hMn^  qui  s'étoient 
aSMneés  avec  la  moitié  defannée,  les  f^yens  combattante 
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16  t6.  pefk-mefle ,  fans  ordre ,  mais  avec  beaucoup  dé  courage  ^  anî*' 
mes  qu'ils  étoienc  par  laneceflicé  d'une  juftc  defènfe.  La  tué^ 
rie  fut  grande  de  part  8c  d'autre ,  la  viâoire  ic  déclarant  taji  • 
toftpourunparty  yUntoftpour  Tautre  y  8c  la  bataille  contU 
nuafi  long'temps ,  &:  avec  tant  d'opiniâtreté  &  de  fîirie»  que  • 
mefmes  après  que  le  Soleil ,  qui  avoir  hotrcur  de  voir  Icffu-  : 
(ion  de  tant  delang ,  s'étoit.caché  fous  les  ondes,  ils  ne  virent 
pas  û-tofl:  paroitre  la  Lune ,  qu'ils  recommencèrent  le  com-« 
bat  y  avec  tant  d  animoiité  y  que  l'on  peut  dire  ,  que  depuis 
plufîeurs  (iecles  il  ne  s'ctoit  point  donne  une  fi  fanglante 
bataille.   Elle  dura  dix-Jiiuit  heures  y  fans  qu'aucun  des  par-  ' 
tis  fe  pût  aifeurer  de  la  viâoire  y  jufqu  à  ce  qu'au  point  du 
jour  du  lendemain  ,^C^4;5rf4^/^4  furvenant  avec  des  trou-; 
pes  iraîc{ies ,  chargea  les  ennemis  avec  tant  de  vigueur,* 
qu'âpres  une  refiftance  de  deux  heures  les  Decanins  furent  con-> 
traints  détourner  le  dos  ,  laiflans  Godgy ,  leur  gênerai ,  motc 
fur  la  place.  Les  Moguls  pourfuivirent  les  fuyards  quinze  mil« 
le,  mais  la  Princêflc  i?/^^  les  chargea  avec  des  troupes  frau 
ches ,  &  les  contraignit  de  fe  retirer  à  Brâmfout ,  &  d'y  atten-" 
dre  une  faifon  plus  favorable.    Eckur ,  legrand  Mpgfil^  ayant 
fceu  le  fuccés  de  ce  premier  combat  y  voulut  auffi-tôft  £urp  un 
Nô  diîPrincc  fecondcflay,  i^nzScach^Mûrdt  y  celuy  de  fcs  fils  qu'il  aymoit 
schacli Mo-  jç  pj^j  ^  jç Içver  quinze-mille  chevaux,  &: après  qu'il  auroit . 

joint  les  forces ,  qui  étoient  à  Bfamf^ufy  de  faire  le  dçgaft  par  * 
toutes  ces  Proviaces  JMeridion^es ,  ou  de.les^conqucrir.  Ce 
jeune  Prince  allagayementvers la froQtiere,  niais  ilfejettâ, 
tellement  dans  les  excès  des  femmes  &:  du  vin  y  pendant  le  fe  * . 
jour  qu'il  fit  à  Bramppfêr ,  que  fon  humeur  radicale  fe  trouvant 
confiunécf ,  8c  fesfcmlmons  gâtés ,  il  mourut ,  nonobftant  les . 
remèdes  que  lyii  pricibin  de  luy  donner.  Cettç  mort  fubite 
frappa  toute l'àrmee  d'un  (i  girand  étonnement ,  que  plufieurs . 
Vmbr4V€s ,  jk^  éviter  la  colère  du  père ,  s'enfuirent ,  fans  fc 
foncier  dç  taiirc  enterrer  le  corps.  £r^4r  l'ayant  fceu ,  jura  qu'il 
avoit  efté  empoifonné ,  8c  qu'il  vangeroit  fa  mort.    Mais  le . 
Chancelier ,  qui  avoir  eftç  Précepteur  du  Rpy .,  ayant  eftc  cn- 
voyé  furie  lieu,  &  ayant  fonnu  que  la  mort  du  Prince  avoic- 
eftc  najEur elle  y  affembla,  Chan^  Gsnndy  I^Jiefchan  yTz^ddok^ 
■-^        Mamet-Chatty  Mirz,ATz^sê^k,y  &  les  autres  Vmhrwes ,  qui  fc 

trouvoient  fur  le  liep , içs  coofola ,  rappella  ceux  qui  s'étoiçnc 
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tetirés  ^  fit  conaoîcre  )l  Echr  la  caufe  de  la  mort  de  (on  fils ,  fît  lét  6. 
la  charge  du  Prince,  qu'il  envoya  enterrera  De/Zy^  &  après 
cela  il  conquit  en  fprt  peu  de  temps  les  Provinces  de  chandys 
ou  S^mdd ,  &  de  ffrr^r ,  &  plufîeurs  autres  places  confîderablcs. 
lien  avertit  le  Roy  par  des  courriers  exprès ,  &  le  fuppliade 
quitter  pour  quelque  temps  Lahon  où  il  avoir  demeuré  douze 
ans ,  &de  venir  à  f^gra ,  afin  de  favorifer ,  par  fa  prefènce , 
les  conqueftes ,  qu  il  efperoit  d'étendre  dans  peu  de  jours  fur 
plufîeuis  Royaumes ,  &:  d'annexer  ceux  de  DecM^Gukundë^ 
*  que  les  Perfes  nomment  Hydrâbân  ^V iJUf99àr  ^  Se  plufîeurs  au- 
tres Provinces  des  Indes,  à  fon  Empire. 
:  f^4r  commanda  à  fon  fils  Selim  d'aller  avec  quinze  mille 
phfvaux  châtier  i;4is/jf>4  Rana  MarJ^at  ,  fucceffeur  du  Roy 
fûrm ,  fc  fans  doute  le  plus  puiffant  &c  celuy  de  tous  les  Rad- 
^  (]fi  Ecbàr  cvLt  confîderé  le  plus  fans  cette  rébellion.  Tz^ibher 
Cham  le  fuivit  avec  cinq  raille  chevaux ,  Scacb  dtuligan  Mhéc^ 
tenf  avec  trois  mille ,  R^dgy  shagenat  avectrois  mille ,  &  plu- 
fîeursautres  Fmbraves  6c  Mancebdars  avec  d'autres  forces.  El- 
les ne  furent  pas  fi- toft  parties,  qu£r^4r  partit  aufli  de  Lahor^ 
pour  aller  à  Agra ,  afin  de  recevoir  plus  aifement  des  nouvel- 
les de  Tarmée. 

La  villede  Labor ,  grande  &  illuftre parmy  les  plus  confi-  bcfcrîption 
derables  de  toutes  les  Indes  ,difpute  la  qualité  de  Capitale  à  ^^^  ^^l«  <*« 
ctVLcà'Agra^  &eft  en  effet  &:  plus  grande  &  plus  belle.  Le 
Pôle  Aréique  y  cft  élevé  de  31  degrés  ly  minutes.  L'air  y  eft 
4)on  &  fain  pendant  les  huit  mois  de  l'année  \  les  rues  belles  & 
bien  pavées ,  &  il  y  en  a  mefme  plufîeurs  qui  font  arrofées  U 
nettoyées  par  la  rivière  de  Ravy ,  qui  fourdant  dans  les  mon- 
tagnes de  Câ/mir  >  ou  de  Cafiir ,  coule  fort  agréablement  vers 
ce^  ville ,  &  après  avoir  fait  un  cours  de  trois  mille  licuës 
4'Aiigletetre ,  dans  un  lit  affez  profoiui  pour  porter  des  Ion- 
qoes  ^de  foixante  tonneaux  ,elle  entre  dans  Vtndm  auprès  de 
Tâttd ,  &  avec  cette  dernière  rivière  elle  entre  dans  TOcean 
proche  de  dM  ,  à  13  degrés  i  ;  minutes .  Il  y  a  plufîeurs  chofes 
(tes  renurquables  dans  Lahor ,  comme  des  Palais ,  des  Mof- 
qoées ,  des  Hummums  ou  tftwvts ,  des  Tondîmes ,  des  jardins,&c. 

Le  château  eft  fort  girind,  bien  fortifié  ,  bâtyj  d'une  fort 
bcHefymraettie,  plaifant  &  agréablement fitùé.  Il  eft  tout  ^^^  '''*^"»*- 
conàruit  de  pierre  blanche ,  dure  U  bien  polie  :  percé  de  dou- 
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i6i6.  ze  poirte$  y  d^ttt  les  trois  regardent  la  ville  ^  &  les  neaf  autret 
la  campagne.  II  y  a  dans  le  château  un  fort  beau  Palais ,  dana 
Son  Palais.  Icqucl  on  entre  par  deux  portes  6c  par  autant  de  cours ,  de  la 
dernière  defqueiles  Ton  fort  par  deux  chemins  ;  dont  l'un 
conduit  SLMDMftdr&c  larme  du  Roy ,  où  il  fc  fait  voir  tous  les 
jours  au  peuple^  ^parTautreron  va  au  Divda^cifa^yqnl  eft 
une  grande  falle  ^  où  il  s'entretient  tous  les  foirs ,  depuis  huit 
heujres  jufques  à  onze ,  avec  fes  rmtraves.  L  pn  voit  fur  la 
muraille  pluûeurs  hiftoires  6c  contes  repre(èntés«  Comme 
par  exemple  lan^r ,  autrement  nommé  Scâch^Selim  ^  affis  fur 
un  riche  tapis  >  (bus  un  fuperbe  chrone  ou  daiz  ,  ayant  à  (a 
main  droitte  iès  fils  fefi9tt  ^  Coêêrroêm  6c  Tymârn ,  fes  frères 
J)*han  Scach  6c  Scach  U9f^4/,  6c  vis  à  vis  de  luy  Emâtz^a  Shtrif^ 
frère  aîné  de  chan^A/m  »  avec  tant  de  magnificence  6c  de 
gloire  y  qu'ayant  plus  de  cent  concubines ,  il  les  habilloit  tous 
les  jours  de  neuf,  6c  la  nuit  il  dechiroit  leurs  habits  ^  qu'il  en« 
terroir  dans  un  jardin ,  où  il  les  laiffoit  pourrir.  Mirz^d  RuHan^ 
cy-devant  Roy  de  Candahaty  chan  Channd^  Ràdja  Mémi/èng^ 
Chan  K^fim^  Afajh  chén ,  6c  Radja  Imgênathy  \  la  mort  duquel 
ierfbmmes ,  (âiorur ,  fon  neveu ,  6c  fept  de  fes  autres  amis  >iè 
jetterent  dans  le  feu ,  &  fe  firent  confumcr  avec  luy .  A  lamaia 
gauche  il  avoir  Rddja  Bùujmg  ^  chaiS&moûche ,  Râd\a  Rdudéfy 
porte*e(pée  y  {Mêcriichan  parafite ,  Radja  Rodero^  >  le  rebelle^ 
IciRadgù  Réinfin^ ,  iMdnfin^,  Berfingh  6c  R$ffou  6cc.  Dans 
un  autreendroitefl:  (7#4rj&r/c>&4^s2c  auprès  du  premier  eft  peint 
le  Mêguly  aflis  fous  un  daiz;  5ur  le  portes  eft  peint  un  Crucifix^ 
Bc  fur  un  autre  la  Vierge  Marie.  En  un  autre  endroit  font  les 
Predeceffeurs  du  Roy  ,&:  parmy  eux  BabMry  accompagné  de 
fes  trente  Gentilshommes ,  traveftis  en  Calendcrs  6c  ^eïc^ 
tins.  On  appelle  la  Province ,  dans  laquelle  la  ville  de  LéAâr- 
dlfituée  FM»g4b\  (ans  doute  du  mot  Perfiien  Penchiéy  qui  fi»* 
gnifie  cinq  eaux ,  pcurce  qu'elle  eft  ar rofée  de  cinq  rivières  i 
fçavok'du  Rav^y  Sfhoiy  okké» ,  fVify  6c  Sûle  ou  Sindafy  que 
les  eauxidu  Pâddar  6c  à&  Damiddy  cxAcnt.  Les  anciens  Hydro* 
^^hs^6c  f$$Umh  TappeUent  Acefints  y  Cêfhys  y  Hyiarfhts  ^ 
£araàrm  6l  Rhuddîb  ou  Hifidlà.  Pour  dire  en  un  met  il  n'y  a 
?rovinceen  toutes  ks  Itvks  y  nymeânedans  tout 
»  qui  fbit  phis  ckèxe  ou  plusagreable;  car  ïmi  y  voit 
^4  &X«^uiieailéedeciftqcensmillc^^ 
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éthoép pltntéc^Q ibrce  qu'elte peut  faire  utte oaibce  coati «•    i4i6. 
miellé  de  (es  arbres  èiAshy^  qui  étendant  leurs  branches ,  &  Vae  allée  de 
leur  verdure  de  tous  coftés ,  donnent  une  merveilleufe  î^^^^^Zlvai^ 
cheur  contre  les  ardens  rayons  du  Soleil,  ayant  dehuitenli«u'cs> 
huit  lieues  un  ^4r4^;^/f/?/^^bâty  exprés  pour  la  commodité  de 
ceux  qui  voyagent.  Mais  retournons  à  nôtre  Hiftoire. 

EchéTy  fetrouTantàc/dTçnf ,  rcfolut  de  pourfuivre  en  per^ 
ibnne  la  guerre  contre  le  Royaume  de  Decsn  en  l'an  1^97.  ic 
de  l'Hegire  977.  il  avança  vers  Btâmfart  ^  mais  avec  un  fuccés 
bien  contraire  à  Ton  defu:,  cardés  qu'il  eut  pafTé  la  riyierede 
Tierehcdcj  il  fceut  que  Badursha ,  un  fort  courageux  Rddgy^ 
fdrtifioic  contre  luy  le  château  de  Hdffir^  un  des  plus  confîde* 
râbles  de  tout  lepaïs ,  6c  le  3/^^âr/ jugeant  qu'il  n'y  avoit  point 
d'apparence  de  iaiffer  un  fî  puiflantennemy  derrière  luy ,  re^* 
iblut  de  Taffieger ,  â^  de  le  prendre ,  par  force ,  ou  par  famine, 
MéJ/hrcH  un  château^qui  en  côprena  encore  deux  autres  dans 
fon  enclos ,  (çavoir  ceux  de  Canutn  6c  de  Cêmmer^ar^  dont  le 
detnicf  eft  fi  haut  ^  &  (î  fort  d'afliettc  »  que  Fon  peut  dire  qu'il 
eft  imprenable.  Et  il  eft  ceruin  que  la  force  y  eût  efté  inutile; 
c'eft  pourquoy  il  refoluc  de  le  bloquer  >  &c  d'en  afiamer  la  gar« 
tiCotu  Au  bout  de  fîx  mois  »  le  BÎulgy  »  qui  defendoit  laplacc^ 
vi^ïânt  qu'il  né  s'étoit  point  muny  contre  un  ennemy  »  qu'il 
tfavoit  point  appréhendé, parce  qu'il  ne  le  connoifToit  point; 
demandaàcapituler ,  &  rendit  la  place ,  vie  6c  bagues  fauves» 
6c  fuivit  l'armée  ou  le  champ ,  qui  marchoit  foxt  facisfaite  6C 
fort  gaye  de  Texploiâ  qu  elle  venoit  de  faire  »  jusqu'à  ce  que 
Ion  eût  aduis  ,  que  Scack  Selim ,  6C  TMhhar  Chan  ^  avec  les  aUi- 
très  y  que  nous  venons  de  nommer  y  en  marchant  contre  Rûdjé 
Râna  MardûMtyCti  Afinter^  Tx^ekhar"^  étoit  decedé^  à  ce  que  l'on 
dit ,  depoifon  ;  ce  qui  changea  le  deflfein  du  Tance ,  lequel 
s'éunt  incontinent  faifi  des  trefors  du  défunt ,  qui  montoie«c 
à  tm  créti9  >  ou  dix  Ucs  de  rû^fis ,  6c  ayant  gagné  avec  cdal'af-* 
fedion  mercenaire  des  (bldats ,  il  retourna  vers  K^grs ,  rcfolu  SchadiSelua 
de  chaâêr  fon  père  de  fon  Thrône^  s'il  pouvoir.  Cettcmal- ^^J^^ 
heureufe rébellion  du  Prince^  découragea telidoientriEmpe^  foa  pcce* 
reur  ^  que  ne  pouvant  fe  refoudre  àiaincr  laxebellioa  de  foJi 
fils  impunie ,  ny  à  abandonner  l'entreprife  de  Dtùtn  ,^  tomba 
dans  une  langueur  ouaneantifTement^quiloy  fi^foit  trouva:* 
^el'avetficuicntoutcexjtt'ilixncooarwCjiMiiiieen  fes  pr«<- 
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I  d  z  tf i     prcs  penfeiss  :  jufqu'à  ce  o^K^ihdul  Gax^l  le  réveilla  de  foii  af- 
ibupiâernent,  &  luy  ayant  remontré  Técac des  afEiires ,  le  ficre- 
venir  à  luy ,  &  lanima  tellenvcnt  contre  fon  fils ,  qu*il  le  fit  rc- 
•  foudre àmarcher incontinent  du  code  d' Amnaddgdr j  hiSznt 
Tentreprife  de  I)e(;4ff  à:  fon  fils  ,  Scach  D'haen^  zAhdul  Fez^d , 
Chan-Channa  ^  BddurScsch^  6c  à  quelques  Mttcs  Fmtréves  ,Sc 
marcha'^de  là  en  diligence)  vers  Agray  où  Scach  Selim  s'^toic 
avancé  auparavant  ^  dans  Tefperance  de  piller  les  threfors  de 
fon  perey  maïs  ayant  manqué  à  fon  entreprife,  il  fe  retira  veci 
^ebtn  icAnné^^fy  &  arriva  au  bout  de  douze  jours  à  El^Ha^ 
hÂJft  >  ayant  défia  affujètti  Bahaty  Sy  au  fore  \^  châlfy  y  Ldcnùk  y 
Mtkpête  y  chcrû  y  GAftânfinre  ,  chânouts  y  cher/kns  ^  Berage  ^  te 
^lufieurs  autres  Villes  &Prbvinces>  où  il  changea  les  Goii<- 
verneurs  ^  &:  y  en  mit  d^utres  de  fon  choix.  Le  Roy  étant  ar^ 
rivé  à y^^4,&fenfiblement  touché  dela'rcvolte  defônfils^ 
tâchade  le  ramener  à  fon  devoir  par  la  douceur.  Premier^^ 
\  ment  il  y  envoya  des  lettres ,  par  lefquélles  il  luy  reprefenmît 
\  l'infamie  de  ionaâioUj  &  le  danger  où  il  s'expofoit;lama« 
Jediâion  de  Mahomet ,  &  le  tort  qu'il  fe  faifoit>  en  fe  ftuftrant 
par  cette  façon  d'agir  y  de  fon  droit  d'aineife^  ic  luy  promcit* 
'  soit  deluy  pardonner  fa  faute.    Mais  ces  raifons  firent  fi  peu 
,  d'effet  fur  l'efprit  préoccupé  de  Scach  Stlim,  qu'il  fe  mocqua  du 
jneilager  :  parce  que  croyant  que  Radgy  Jtf4;^^i  Viceroyde 
Scngdé  y  fe  declareroitpour  luy  y  il  iFut  aifez  èxcravagant^  pour 
porter  fespenfées  à  la  pofifeifion  de  ce.grand  Empire.    .       :. 
T  r     j  Cl  -    Cependant  le  Prince  jyhâtn ,  ou  IXAmel  y  fécond  ïAs^Edur 
dEcbar  en-  ^cntta  avcc  les  autTCs  rmbràvcs  y  6c  avec  ion  armée  dans  ie 
wc  avec  fon  Koyaume  de  Deca^y  c^-  il  rencontra  d  abord  le  château  de 
D^.^     ^Gaudctz.my  que  Fart  &  la  nature  avoicnt  rendu  prefque  ira- 
.  ^TtnûAc.  La  Dame  infortunée  du  lieu ,  qui  s'y^toit  enfer-- 
mée  avec  fa  noblefle ,  y  avoit  fait  porter  des  vivres  pour  deux 
ans  'y  l'avoit  finit  fortifier  d'une  garnifon  cajole  de  la  defen* 
dre  y  &  garnir  de  tous  les  inflrumens  >  &  de  toutes  les  muni- 
tions de  guerre  jiecefTaitcs  pour  cela.  Mais  toute  cène  pré* 
.  Toyanceluy  fut  inutile;  parce  que  la  place  fut  forcée  dans  le 
feptiéme  mois  du  fie  ge ,  &:  toute  la  garnifon  y  perdit  la  vie,  ou 
ialiberté.  Madame  j?^^^,  pour  éviter  les  outrages  qu'on  luy 
.cptpu  fidre  foufl&ir ,  prit  du^poifon ,  &  fe  fit  mourir.  Elle  ne 
put  pas  empefcher  que  ces  grands  creforsae  viniTent  au  pou*- 
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Toir  du  conquérant ,  qui  les  donna  en  garde  ï^c^tdêl  G4t,ef>  i  ^  x  ^. 
icz  chdn^Channd':^  te  confia  le  gouvernemenc  du  ckâceau  à 
GÀdgf  Syckmirz.  Apres  cette  conqucfte  celle  des  Provinces 
de  Berar  Se  de  Sa»des  luy  fut  bien  facile,  fie  ayant  receu  qud^ 
ques  reconnoiffances  feintes  des  Rois  de  G^lcunda  ^àt  Fifia-*^ 
fé9êr\  ilretournavîdorieuxà\Sni^^i»r>  chargé detrophées  fie 
des  dépouilles  des  ennemis. 

BtémfoTt  on  Baran^ûHr  y  cj^c  Ptolomée  ncMhme  BdramâSù  » 
fie  que  je  croy  eftre  ainfi  nommée  comme  Brachman/pû^r  y  pour:|*^^^Tf 
ayoir  efté  anciennement  comme  elle  ^  c'eft  enciore  âùjour*:de  uviiiede 
d'huy  un  feminaire  de  Bramans ,  IcgMSrCdUHs  ou  (^ytnnâfiphi-^^^^^^' 
fies  ;  l'ancienne  Académie ikrquels  Porphire  ou  Ptolomée  di-- 
fent  avoir  efté  auprès  de  cette  place^eft  utuée  à  x%  degrés  3  mi- 
nutes. A  deux  cens  vingt  lieues  Angloifes  de  SurattA  vers 
JEft  ;  êii^Jmcr  quatre  cens  vingt ,  fie  d'od^4  mille.    Elle  cft 
dans  la  Province  de  chmidish  o\x  Sânda.  ^  traverse  par  lari« 
Viere  de  7V/r  >  autrement  appellée  Tinde  ,  qui  lave  les  murail^ 
lesde«f4UM/Ar,  fie  rend  le  païs  afTez  beau  fie  fort  fertile  y  aux 
lieux  où  elle  pafTe,  quoy  qa  ailleurs  Ton  terroir  feit  fterile, 
mal-fain  y  brûlé  y  fablonneux  ^  fie  mauvais.  La  ville  eft  baiTe 
fie  bâtie  dans  une  plaine  mal^faine,  fort  vafte  y  fie  habitée  par 
un  grand  nombre  de  Banja»s.  Elle  a  quantité  de  rues  *,  mais  5^  ^^^  ^  ç^ 
elles  font  toutes  fort  étroites.  Les  ïxm(oî:ks  ne  font  pas  hau-<*iiiaifaos. 
tes ,  mais  elles  ne  laiflent  pas  d'eftre  raifonnablement  belles. 
La  Citadelle  eft  vers  le  Nort-Eft  delà  ville ,  fur  la  riviere,fort5^  cicaddlc. 
grande ,  fie  en  eftat  de  fe  bien  défendre.  L'on  voit  dans  la  ri« 
viere  un  éléphant  de  marbre ,  fi  bien  reprefenté  au  naturel^ 
que  les  Banjans  l'adorent  meône  ^  fie  ceux  <)ui  fte  le  peuvent 
pas  idolâtrer  y  font  contraints  de  l'admirer.  C'étoit  autrefois 
le  lieu  de  la  refidence  du  Roy  de  Decaf^^  mais  il  en  a  efté  chaf* 
(c  de  la  £içon  que  nous  venons  de.^ire.  Proche  de  là  eftle  jar^ 
din  de  cha^-chauMa  y  où  font  de  fort  belles  eaux  qui  meritene 
bien  que  le  voyageur  fe  détourne  de  deux  cours ,  pour  les  al« 
1er  voir. 

Au  mefme  temps  qu'Er^^r  fceut  le  fuccés  des  armes  de 
fon  fils  Daniel  y  du  cofté  du  Midy ,  Gùdgy  lehan  luy  ap-^ 
porta  des  lettres  de  fon  .fils  aîné ,  par  lefquelles  il  luy  témoi** 
gnoit  un  deplaifir  tres-fenfible  de  s'eftre^foûlevé contre  foa 
pcre  qui  renvoya  bien-toft  le  porteur  avec  fa  réponse  ^  qui 
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i6x6^  l'afTeorâifc  de  là  grâce  ,  s'il  vouloit  licentier  fon  aïmée,! 
Se  sccmùîoîac  ùl  faute.  Soa  fils  .dénaturé  &:  ingrat  luy 
œtiYoya  ûitt ,  ccanme  s'il  avoir  dciTein  de  fe  mbcqoer  de 
rEmpcceari  ^'ayaût  une  armée  de  foixante-dix  mille  chef» 
vaux,  &  ua  bon  nombre  de  braves  gens  d'armes,  à  qui  il  avoit: 
donné  de  largent  6c  des  charges ,  il  étoit  prefl:  d'obeïr ,  fi  le 
père  vbuloit  ratifier  tout  ce  qu'il  avoir  fait ,  ôc  uc  les  poixà 
traitter  de  rebelles  ^ny  les  confiderer  conmie  des  confpira^* 
teurs  ;  &  que  fans  celail  feroit  obligé  de  pdurfui  vre  fa  £bctu-' 
ne.  Edér  loy  fit  une  r  éponfe  fort  aigre ,  &  Selim ,  pour  mon? 
trer  le  peu  d'état  qu'il  en  faîîbit,  futfihardyque  defe  veniç 
pofterl  ÊJdiafiyOhil  fit  battre  toutes  fortes  de  momioyes 
d^:or ,  d'argetit  8c  dècuivre^  à  fon  coin.  »  Lfoanom ,  &  à  fa  de- 
vife.  Et  afin  d'aâ9iger  davantage  le  bon  homme,  il  contrai> 
g,nit  ^^narkala ,  une  des  femmes  de  fon  père ,  qii  il  avoit  fur-, 
nommée  Grenade  ^  de  luy  porter  de  cette  nouvelle  monnoyc  ? 
dibfit  le  père  fe  mit  eaune  telle  rage ,  qu'il  s'emporta  à  maudiv 
i:e  fon  fik  y.ic\  jurer  qu'il  s'en  refTèntiroit.  Il  en  paria  à  fon: 
Q\\^x\ct\\^x  Abiul  VA%el  ^  lequel  après  avoit  taché  de  modères 
la  colère  de  l'Empereur  ,  partit  en  mefme  temps  en  pofte^ 
n'ayant  en  ^futtte  que  trois  cens  chevaux»  Mais  Scû^h  $€lm^ 
qui  n'ignotoittiendeceqai  fe  paflbit  àlaCour,  voulant  pre*» 
venir  un  fi  diangereux  ennemy  >  écrivit  \  Rddp  Berfing^  Sei** 
gneurde.f(vr>  par  lé  païs  duquel  vf^iiv/ /^^jc^/ de vx)it  neceffai^* 
renient  paffer  ^  &:  luy  promit  une  récompense  fort  confident- 
ble  yic\c commandement  d'un  régiment  de  cinq  mille  che-^ 
Taux ,  s'il  vouloir  drefièr  une  embufcade  au^ ClianceKer  /  &; 
kiy  envoyer  fatefte.  l^^Kai^  s^yrefolutaufii-toft^&;  promit 
et  l'exécuter  ;  &  ayant ,  pour  cet  effet,  dreflK  une  embufcade 
dé  mille  dhevaux  &:  de  trois  mille  liommes  de  pied  auprès  de 
G^aleTy  lors  qu'il  jugeoit  que  le  pauvre  Abddfaz^lyC^i  ne 
feûpçonnoit  rien ,  y  devoitpafler ,  il  fe  jetta  fur  luy ,  &  non- 
obftant  le  grand  advantage ,  qu'il  ^ivoit ,  ce  ne  fut  qo'apres. 
te  Chance-  ^^  combat  de  trois  heures,  vaillamment  foûtcnu  par 


lier  dEcbar  j|>ôignée  de  gens ,  &  après  qu'il  eut  efté  bleHé  de  douxe  coups^ 

^^^**^*       nuHtels.que  fés  troupes  furent  défaites  >  qu'onleprit,&  quon^ 

hiy  coupa  la  tefte.  Selim  receut  cette  nouvelle  avec  autant  dc^ 

jtoye,qii'£^4r  eutd'aâUaionde  la  perte  d- un  homme,  qu'il- 

«yittoitfifort,  qucdctroisjoursilnc  fe  voulût laiffer  voira; 
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psrfonnc ,  &  de  long-temps  il  ne  fut  capable  dcconiblation.  16^60 
Mais  comme  les  flots  fe  pouffent  les  uns  les  autres  ;  ainfî  voicy 
£etar  accable  par  une  nouvelle  affliftion ,  qu'il  receut  de  lad- 
vis  qu'on  luy  donna  de  la  mort  de  Daniel  y  fon  fils  puîné ,  qui  Mort  de 
étoit  decede  au  mcfme  lieu ,  &:  de  la  mefme  façon  que  UHerat  sca.ii  Danic^ 
fonfrerc.  Echar^  ayant  oUy  cette  nouvelle,  s'en  affligea  ex-  a'Ecbax! 
tfemement»  criant ,  pleurant  &  foûpirantinceflamment,  &: 
jurant  qu  il  fc  reffcntiroit  fur  chan  channd  du  peu  de  foin, 
qu'il  a  voit  eu  delà  confervation-de  la  fanté  de  fon  fils,  chan, 
ihânna  s*en  voulut juftifier,&  ferenditenperfonneàex/^^, 
mais  Fxbar  ne  le  voulut  point  voir ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ayant 
cfté  admis  en  la  prefence  du  Roy,  il  fe  juftifia  fi  bien  y  qu'il  fut 
renvoyé  en  fon  Gouvernement,  avec  plus  de  pouvoir  &:  d  au- 
«oritc  que  jamais.  Mais  la  peine  que  luydonnoit  la  rébellion 
de  fon  fils  luy  abattoit  le  courage ,  à  niefure  qu  elle  augmen- 
toit  fà  colère.  Quelque  voye  qu'il  voulût  prendre,  pour  faire 
revenir  fon  fils,  foit  par  la  douceur,  ou  par  la  force  des  armes, 
il  apprcheridoit  le  fucccs  de  Tun  &  de  l'autre  5  parce  qu'il  con  - 
noiffoit  l'opiniâtreté  de  fon  fils ,  auffi-bien  que  la  pofturcoù 
il  setoit  mis  contre  la  violence  qu'on.luyeàt  voulu  faire.  Il 
rcfolut  d'abord  de  marcher  droit  à  luy,  avec  une  armée  de 
trcnte*mille  chevaux ,  quand  il  fut  détourne  de  ce  deffein  par 
la  mort  de  fa  mcre  ;  toutesfois  après  Tavoir  fait  enterrer  ma? 
gùifiquemcnt  à  Dclly ,  dans  le  tombeau  de  fon  mary  Homayon, 
ilrefolut  de  marcher  droit  àluy:  mais  cette  penféc  luy  pafTA 
encore  ;  car  craignant  le  courage  defefpcré  de  fon  fils ,  &  fon 
adrcfle  dans  les  combats ,  &:  voulant,  comme  père ,  efl'aycr  çn- 
coreunefois  les  moyens  d'accommodement,  il  luy  fit  écrire 
une  lettre  fort  pathétique  ,  où  il  n'oublia  rien  de  ce  quil 
croyoit  pou  voi  r  toucher  fon  fils  /  y  méfiant  les  promefTes  avec 
les  menaces,  les  reproches  avec  les  pcrfuafions,lesconfeils 
avec  lejs  promcffes  d'un  oubly  perpétuel  ;  &  luy  reprefenta 
que  n'ayant  que  luy  de  fils  ny  d'autres  grands  enfans ,  il  étoit, 
ou  devoir  eftrc  au  moins  ,  fa  dernière  joyc  &  confolation. 
KMyrad  Zeddây  autrefois  tuteur  ou  précepteur  du  Roy,  fut 
porteur  de  cette  Icctref ,  ^  (cent  fi.  bien  gouverner  lefprit  de 
Scach  Selim ,  qui  étoit  de^a  d^fpofé  en  quelque  taçoa  à  fe  cen- 
dre, cpi'cmmenant  incontinent  T effets  fon  petit  fils  avec 
\sxf  yAc^itXA  adtibajfa  ^  &  après  avoir  demeuré  deux  jours  à 
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t6^tff.    Semend  ,  où  il  fejourna  par  l*advis  de  fon  Aftrologuc,  qui  vou- 
loicqu'ily  attendît  un  jour  heureux  ,  il  arriva  à  Agra  ,  avec 
tous  fcs  Vmbrdves.  iMûttez^d  chan  Tamcna  en  la  prefence 
Scach  Sclim  ^ Eêhar  ^  qui  ctoit  alors  dans  le  Guzsclchan ,  où  luy  faifant  fi- 
revicnt  à  fon  gne  de  Tocil  il  1«  conduifit  dans  le  Mahaïl^  ou  cabinet.  Ce  fut 
*^'*"'        là  ({\iE€bar ,  oubliant  toutes  les  promeflcs  qu'il  luy  avoit  fai- 
tes ,  reprocha  à  Stlim  tous  les  tours ,  qu'il  luy  avoit  joués ,  ic 
fe  laifla  tellement  emporter  par  la  colère ,  qu'après  avoir  lan- 
cé la  terreur  dans  le  cœur  de  fon  fils  par  les  étincelles  de  rage 
Eft  maUtrai-  qui  fortoient  de  fes  y  eux ,  il  Tabattit  enfiiitte  par  un  tonnerre 
pcxcr  ^^"    ^^  paroles ,  fuivies  de  tant  de  coups  de  poing  dans  le  vlfàgc^ 
que  Selim  (c  jettant  à  terre ,  tira  Tépée ,  la  prelenta  à  fon  pere^ 
éc  s'ouvrit  Teftomach  ^  le  priant  de  le  tuer  plûtoft  que  de  îc 
traitttr  de  la  forte.    Mais  Ectdr^  qui  dans  fon  emportement 
ne  vouloit  point  de  facrifice  fanglant ,  le  fît  lever  ^  femocqua 
de  luy  ,  &:  le  traitta  d'afne  6c  de  fol ,  parce  que  fe  trouvant  à 
la  tefte  d'une  armée  de  foixante  dix  mille  bons  hommes ,  il 
^avok  eftc  fi  (impie que  de  fe  fier  aux  belles  promeffes ,  &  aux 
paroles  emmiellées  d'un  enncmy  réconcilie.    Cela  étant  paH- 
fe ,  il  le  fit  fortir  du  lieu  où  ils  étoient ,  &  l'envoya  de  là  pri- 
Et  envoyé     f^r^^ier ,  traittant  tous  les  Fmhraves ,  qui  étoient  venus  avec 
prifonnicr.   fuy  de  la  mefme  façon  /  à  la  refer  ve  de  Radgi  Bâtfi^  lequel  étant 
plus  advifc  que  les  autres ,  fe  fauva.    Selim  étant  dans  la  pri- 
fons'abftint  vingt- quatre  heures  A* opium  ^  qu'il  avoit  accôu- 
Eftmiscnii  ^^^^  ^^  Prendre  tous  Ics  jours.  Le  lendemain  le  pcre  le  ftit 
bcrté.  voir,  &  luy  en  donna  de  fa  main ,  &  letroifiéme  jour  il  fut  tiré 

dclaprifon ,  par Tinterceffion ,  &  à  la  prière  des  femmes  ic 
concubines  éiEcbary  &  renvoyé  en  fa  mai{bn  ,  où  il  fegou. 
verna  fort  bien,  ne  manquant  point  de  vifîter  tous  les  jours 
fon  père ,  avec  les  autres  Princes,  &  avec  une  fort  bellefuittc; 
jufqu'àcequ'£ri4r,  s'étantlaiflc  furprendrcpar  les  mauvai- 
fcs  impreffions,  que  quelques  défians  vieillards  luy  don- 
noient ,  fe  remit  en  mauvaife  humeur  contre  luy.  Toutesfôls 
ce  ne  fut  pas  proprement  Selim ,  qui  fut  l'objet  de  cette  mal- 
Iicureufeaverfion ,  qui  n'avoir  point  de  fondement  ;  nuiis  ce 
fut  {\xr  Myrz.a  Gasha^  ^fAs  du  Viceroy  AtTutta  ,  qu'il  voulut 
décharger  fa  colère,  pour  avoir  dit  un  mot  j  qu'ir^^^r  prit  &: 
expliquai  fon  defavantage.  Il  n'y  jéut  point  de  fatisfaâion  ny 
d'c  claircifTement  9  dont  ce  Seigneur  n'ofirit  de  contenter  le 
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Roy  i  mais  il  falloic  qu  il  le  payât  de  la  vie ,  &  pour  cet  effet   i6;.€^ 
l'on  commanda  au  M  cdecin  du  Roy  de  préparer  deuif  pillules 
d'une mefme façon ,  mais  dont  loperacioU: devoir  eflrebien 
difiPercncc.  Guftél^  eue  ordre  de  les  porter  au  Roy ,  lequel , 
croyant  les  pouvoir  diftinguer  par  la  marque  que  le  Médecin 
y  avoit  mife ,  futailez  malheureux  pour  prendre  la  mefchan- 
vCyfz  pour  laifTer  la  bonne  à  Gashd^.  Ecbar viCMt  pas fi-tofl: 
avalé Tapillule^qu il  s'apperceut  de  fon  erreur,  fe  repentit 
de  (a  mcfchanceté ,  &;  condamna  fa  colère;  mais  trop  tard. 
Car  ne  pouvant  fe  refoudre  à  découvrir  la  véritable  caufe  dç 
fon mal ,  il  fouffîrit pendantquinzc  jours  des  douleurs  extrc- j^^^^  .j 
mes  ,  de  forte  qu'après  avoir  effayé  inutilement  de  chafTer  le  meurt. 
poifon^il  rendit  Tefprit,  aptes  avoir  gloricufement  régné 
iringtxinq  ans ,  $c  vefcu  foixaate  &  douze.  Il  fut  enterre  à 
T/tkdMdtr^  à  trois  cours  d*o<if m  avec  grandes  pompes  &  céré- 
monies ,  éc  avec  une  fuitte  cTun  très-grand  nombf  e  d'Ffnkra- 
vesy  dans  un  fuperbe  tombeau ,  qu'il  avoit  luy-mefme  com- 
mencé à  faire  bâtir.    Son  fils ,  Scach  Selim ,  luy  fucceda ,  non- 
obftantroppodstien  de  Radgi  Uanjingh  &  de  Chan  i^fim  ^  qui 
Yotiloient  que  Cufrhom ,  fils  de  Selim  Uiccedât ,  fui  vaut  la  derr 
nîere  volonté  ^Ecbar ,  qui  n'avoit  point  eu  d'afiPeâioapour 
Stlim ,  depuis  fa  révolte,   il  fut  couronné  avec  toutes  les  ce-  sctch  Seiim 
remanies  dcfolçnnités  accoutumées ,  fous  le  nom  de  langhir^  iucccdc  fous 
en  Taade  nôtre  Seigneur  1^04.  &  de  Mahomet  ^84.   Nous  |  angSr!^^ 
TOUS  allons  maintenant  rqprefènter  fou  le  théâtre  de  TAiie 
plofieurs  fcenes  »  compoiees  de  divers  fujets^nuûs  tous  grands 
£c  très- remarquables. 

lAHghir  y  c'eft  ainfî  que  nous  rappellerons  cy-apres ,  receut 
Ie«boa$  offices  que  Merte^  chan^  àc  que  Cof^  iMamef  chân  fi- 
lentauprcs  ée^luy ,  en  faveur  ^Suhatp  Cmhreé  ou  Gnshni^ ,. 
fQnfiis&:  compétiteur  y  &:  Taffeura  de  £es  bonnes  grâces^  &  de 
là  bien-veillancé  paternelle;  &rafindegag^ier  Taffeâûonde 
ioB  peuple ,  àt  Tentrée  de  fom  règne  ^  il  fit  la  mefme  grâce  à 
ChémJfim  6l  zJUgdi  ^Man^gh  ornais  le  Prince yn^ofant  fe 
^eft6etxerec<mci£mâo%q;m  luy  étoît  tauj^  ûifpeâe^. 
iclÛ^xaàig»\txxxi&  Hujfof^  àc  C4lmly  îon  anciens 

amy ,  &  le  conviaiîe^'apptocher  de  Fettifgm  y  avec  des  trou- 
jpes,.a4it  qpie  par  ce  moyen  il  (e  put  retirer  de  la  Cqur  ;  où  it 
Ik^jût^cp^ demeures  ^  depeur  ay  perdre  la^vic ,  ou  au  moins 
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tôt  6:    les  yeux.  Cette  lettre  ne  fut  pas  fî-toft  rendue  par  un  exprès  I 
à  HâJfaiécTg^  qu  il  fe  vint  pofter  avec  trois  mille  chevaux  à 
dc^^an^ir^fc  ^chborpour^c^i  çft  à  vingt-dcux  cours  à'Agra^  où  le  Princc,qui 
retire  de  L  s'ctoitfauvc  dc  laCoutàrentrée  de  la  nuit  ^  le  joignit  avec 
^"^"  cinq  cens  jeunes  hommes ,  qui  Tavoient  fuiuy ,  &  prit  aufli  le 

chemin  dc  Lahor.  langhir ,  qui  fu  t  aufli-<oft  advcrty  dc  la  fuite 
du  Prince,  &  qui  confideroit  l'importance  dc  cette  affaire^ 
commanda  \  Godgi  MelecK^ltybeg ,  Capitaine  de  fcs  gardes  dc 
fuivreinceflammcnt  le  Prince,  &  de  le  ramener 5  fc  fervaût 
pour  cet  effet  des  troupes ,  qui  croient  fous  (on  commande- 
ment,  bc  luy  promit  une  rccompenfë  fort  confiderable.  Le 
Ctêf^al^  ouLieutenant,  le  fuivit  immédiatement  avec  trois 
cens  chevaux;  &:  Mûrfeza  Chan  avec  quinze  cens,logeant tou- 
tes les  nuits  au  quartier  que  Gêdgyzvoxt  quitté.  Apres  cela 
langhir  luy-mefme  fe  mit  tn  campagne  ,  par  le  confeil  de 
Mirzui  Fmifravey  avec  cinquante  éléphants^  huit  mille  hon»* 
mes  y  en  forte  qu'en  moins  de  rien  toutes  les  advenues,  par 
lefquellcs  le  Prince  fe  pouvoir  retirer,  fe  trouvèrent  faiiîcs. 
Toutesfois  ^ii^xr^rr^  fit  tant  de  diligence^  que  de  toutes  les 
troupes  du  Roy,  il  n'y  en  eut  point  qui  approchaflent  de  luy 
dc  plus  de  quinze  cours.  Se  avec  cela  faifanc  lé  degafl  par  tout 
oùilpaifoit,  il  incommodoit  extrcmement  la  marche  Se  les 
quartiers  de  ceux  qui  le  pourfuivoient ,  Se  arriva  ainfî  le  neu- 
fîéme  jôut  ^Lah^r.Mzis  lors  qu'il  crut  entrer  dans  la  citadellc,^ 
EbrabimChan^c^i  en  étoitleGouverneur,&qui  avoir  eu  wàvh 
dc  la  retraittc  du  Prince ,  luy  en  refufa  l'entrée.  Et  qui  pis  cft, 
Sajef  chan ,  ayant  fait  mine  de  fe  vouloir  joindre  à  luy  avec  des 
troupes,  fur  le  chemin  de  Bange^  une  des  villes  dc  fon  gou- 
ïft  arrcfté    vemcmcnt ,  fe  faisît  dc  luy  ,  &  le  fit  prifbnnier ,  au  paflagè 
piitonmcr.    j'unc  rivicrc.  Il  trouva  moyen  de  fe  fauver,  endonnam  m 
it  fc  fattve.  ^argent  à  ceux  qui  le  gardoient ,  6c  étant  retourné  auprès  dé 
/faj^fx ,  il  penfay  eftrc  furprispar  radreffc  dc  ZaUdin  Hafcn^ 
qui  luy  vint  dire ,  que  le  Roy ,  oubliant  tout  le  pafTé ,  luy  vou- 
loit  donner  les  Provinces  de  CaMSc  de  ManafiU  pourfarc- 
traite.  U  fit  femiblanc  de  n'en  elbre  point  fatîsfiiit^mais  de  von** 
V<mcxicoT^c^\icèiCZ€Yhyndfitlan^it  ne  fut  pas  marry  d^eti* 
tretenir  la  ne^otiation ,  efperant  de  pouvoir  amufer  fon  fils. 
Si  de  le  furprendre.  Mais  le  Prince  qui  n'étoit  pas  affez  fimplc 
pour  ne  découvrir  point  les  findTcs  de  fon  père  |  après  avoir 
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mmilcmcnt  employé  crois  fcmaines  entières  à  cachet  de  pren-^  t  tf  t  6l 
dre  U  Citadelle!  il  quitta  k  ville,  &:  marcha  avec  une  armée 
de  vingt-mille  chevaux  au  devant  de  Unghir^  à  dcflcin  de  luy 
prefenter  la  bataille.  Mais  il  arriva  qu'une  nuit  donnant  dans 
ui^e  embufcade  de  fix  cens  chevaux ,  que  M^rte^  chan  luy 
avoit  drefTée  fur  fa  marche ,  où  il  fut  fi  brufquement  chargé, 
que  fans  la  prévoyance  &  la  valeur  de  Hajftn  ,  il  y  eût  perdu 
une  partie  de  fon  armée  ;  mais  ce  vaillant  Capitaine  fît  fi  bien 
en  cette  rencontre ,  qu'après  un  combat  de  deux  heures  >  les 
ennemis  furent  entièrement  défaits ,  &  Scach  chetial^  leur  chef 
fut  tué  fur  la  place  :  de  forte  que  fans  le  fecours  que  Godgy 
Melcck  y  qui  y  arriva  avec  Tctendard  du  Roy ,  amena ,  &:  fans 
le  bruit  qu'il  fit  courir  que  le  grand  MoguN  étoiccn  perfonne, 
iepartyduRoyçouroit  rifqucd'eftreperdu.  Mais  laprefen- 
ie  ou  approche  du  Roy ,  qui  avoir  paflè  SultMnfùur^  donna  tant 
de  terreur  à  l'armée  du  Prince. qu'>^^^/  Râdja ,  qui  porcoit  ia 
cornette ,  la  jettant  à  terre  s'enfuit  &;  fe  fauva.  Son  infâme  ^^  ^^^^^ 
exemple  fut  fuivy  par  tout  le  refte  de  l'armée  ,  dont  une  par-dc£uce. 
tie  fucafibmniée  par  les  païfans,  6£  tout  le  bagage  pillé.  Le 
Roy  voulant  confer  ver  la  mémoire  d'un  fi  grand  advantage, 
fit  bâtir  au  lieu  du  combat ,  que  l'on  appelloit  Tzàekertyy  c'eft 
à  dire ,  maifon  de  chaiTe ,  le  château ,  qu'il  fit  nommer  Fetti^ 
fêêtTy  c'efi:  à  dire  paradis ,  dont  nous  avons  fait  U  defcription 
cy-devant.  Il  faut  advouer  que  Fettifour  feroit  la  plus  belle  Defcription 
place  de  coûtes  les  Indes ,  fi  l'eau  y  étoit  auffi  bonne ,  que  l*air  J»  ^^^ 
&  la  campagne.  Il  eft  ceint  d'une  belle  muraille ,  aya^vers  ^  *^^P^^' 
le  Nort-veft  un  étang  de  cinq  mille    d'Angleterre  de 
tour ,  vers  le  Nort-Ëft  un  beau  Baz^ar  de  cinq  cens  pas,  foit 
bien  pavé,  ayant  de  tous  collés  des  Maifons  agréablement 
bâties  ^  dans  le  mefme  ordre  que  celles  de  la  place  Royale  à 
Paris.  D'un  cofté  eft  le  Parais  du  Mogul^  &c  un  Mûhol  parfaite* 
ment  bien  bâty  ;  de  l'autre  cofté  eft  une  tres-fuperbe  Mofquée^ 
\  laquelle  on  monte  par  un  cfcalicr  de  trente  degrés ,  orne 
d'une  porte  fort  magnifique,  ^  tout  le  refte  du  bâtin^nr  eft^ 
achevé^  qu'à  peine  s'en  trouve-il  un  femblable  dans  toutes  les 
Indes.    Le  defTus  eft  tput  orné  de  tourelles  en  forme  de  py  rar 
mides  y  èc  la  court  du  milieu  eft  fix  fois  plus  grande  que  celle 
du  Change  Royal  de  Londres ,  fort  bien  pavée  de  pierres  de 
taille»  Les  Galeries  font  larges  &  belles.    Vis  à  vis  de  la  porte 
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i€xi.  cft  un  fort  beau  tombeau ,  peint  par  dehors  &  couvert  dt  nà^ 
crc  de  perle ,  mais  plus  fuperbç,  en  leur  opiniou^  par  le  prc=- 
tieux  corps  du  CaUnttr  qui  y  eft  enterré.  > 

Le  pauvre  Prince ,  fuivy  de  Hajfenbegy  èLÀbM  Raigi  „&  de 
Chan- Badajchju  ;  fe  retira  en  diligence  a  Lahpr^  où  Ahdtd  Rddgi 
s  arrefta/  mais  Sultan  Gufrou  &:  Badashm  paffercntta  rivière  oc 
Jtai^ ,  &  ncs'arrçfterent  point,  qu'Hs  ne  fuflcot  arrivésà  Ran^ 
ht  Prince  cft  ^^^^^^^^^  château  imprcnaWe.  Mais  fa  mauvaise  fortune 
arrcfië  prf-   ^^  ftiivit  par  tout  y  cat  en  paflant  la  rivière  de  TMHob ,  k  bat-* 
i^nxii^.       relier  le  trahît ,  &  le  mit  entre  Icsmains  du  fils  de  CafePhChan^ 
qui  afilegeoit  alors  le  château,  &  cclui-cy  Femo^ena  en  dili- 
gence  à  Unghit ,  qui  ayoi t  alors  paflc  la  riv  ierc  de  LAtir ,  à  fcpc 
journées  de  là.    Le  Roy  bien  aifç  de  cette  gran^  prifc ,  re- 
tourna à  Z,4^^r,  faifant  mourir  par  le  chemin  plufîeurs.  <r«N- 
brèves  y  qui  avoient  fuivy  le  Prince  :  qui  fut  donne  en  garde 
à  Zemanatbeg ,  qui  fut  depuis  appelle  Mahmef  Cham  y  c'cft  à 
dire  le  Seigneur  bien-<iimé ,  &  Haffcnbeg ,  Bedashavet  de  Abdtd 
Radgt^  furent  d  abord  difgracics ,  &:  en  fiiitemis  en  priions -^ 
.    .  L'on  ne  peut  pas  bien  dire  (i  ce  fut  par  uneadveriion ,  que 

contre  lang-  *oneutpour  le  Gouvernemeiit  de  langhtry  que  roaeroyoït 
hû.  tyranniqxie,  ou  que  Ton  jugeât  en  effet  queG^iai/r»#cttt  plusde 

droit  à  r  Empire ,  ou  bien  que  ce  fut  par  une  pure  envie ,  que 
quelques  Seigneurs  firent  deâcia  fur  la  vie  de  TEmpereur. 
Quelques-uns  étant  une  certaine  nuit  de  garde  am^re&de  (à 
perfonjK^confpirereutcontreluy  y  &  rcfoliureattœletuer,. 
^  lor;  cp  il  paflèroit  les  hautes  monugnes  de  Calml  y.&c  de-mec* 

cro  Gufrou  en  fa  place^  Les.  chefs,  de  cette  trahifi:»]^  étoient 
Mirz.d  Chcfify  ùetcàCi^J^fh  Chan  y  Uirz.a,  MouraMn  y  foacoa- 
fin,  Mirxut  PetuMa  y  Mirz^a  Shaffenbeg  y  Hottabeg  y  tSC  Mordûph 
Chan^  langhir  ,^  quoy  qu'il  ne  foupçonnât  aucune  trahi fôn  en 
paflant  la  montagne^  ie trouva neantmoins  fi  bêem garde,  qu'il 
îur  impofiible  aux  traîtres  d'exécuter  leur  mauvais  deflèin..  Il 
^  arriva  cependant  q^Ethamén  Dà^Ut^  grand  threfbcier ,  fut 

accufé  par  ua  de  fes  efclaves^,  d&voir  pris,  au  thre(br  da  Roy 
ciiiq  cens,  mille  roupis ,  ic  les;  avoir  con^Bcctis  àt  ùm  ufage  y. 
Di%cac^  Al  wk  employé  à  la  trahifi:»! ,  doAtnous.  veoons  depasler^  &  Vatk 
£îÏ5o?*"'  ^^^^^  ^^  Chir^fen  chàn  ,.gendre  àximctx^  mhan$a»  Dd^Hety^ 
ftiiaa.    '     avoir  mcchamcnc  a^flmé  Ceufiji^Mamet  chm  ^gày  Lieuco^ 
ttu&t  de  BengaU  pétant  auprès  de  Rad^  MsBaI.  £c  qiioy  t^ue  or 
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Mahomeean  Affen  chan  eût  défia  efté  tq épar  Gâfadine  fc  tU'iPtr  i  ^  i  f  . 
éanfiiU  tefrere  de  ceLieutenant^dont  il  avoir  violé  la  mère  ic 
la  femme^ce  crime  ne  laifla  pas  de  faire  tore  au  Do^Ut^cn  force 
que  nen  feulement  on  le  depofTeda  de  (a  charge  y  mais  on  luy 
cotffifquaaufli  (on  bien^fi^  on  le  mit  prifocxpier  dans  la  mai- 
ton  de  Dianet  chan ,  au  grand  étonnement  de  tout  Vindâfthan. 

Mais  la  crainte  &  la  colère  de  langhir  fut  bien  plus  grande^u  confpîra* 
^uandilfceuc  par  l'ouverte  &  refoluc  déclaration  àiC  Godly^^^^^^^^' 
Vehes ,  toutes  les  particularités  de  la  confpiration ,  dont  nous  ^^^    ^* 
venons  de  parler  \  en  luy  nommant  des  perfonnes  de  tres<- 
grande  qualité  qu  il  n'avott  jamais  ofFenfées,  &  qui  pouvoient 
approcher  fa  perfonne  à  toutes  les  occafîons.    U  s  en  trouva 
dans  un  defordre  d'efpri t  >  d'où  il  ne  pue  pas  Ibrtir ,  jufqu'à  ce 
<^e  MirzAVmbrave  y  le  délivra  de  Tinutile  crai^nte,  ooiït  il 
étoit  faifî ,  en  \vÊf  confeilknt  de  fe  défaire  de  tous  ces  gens 
par  une  prompte  exécution.    Elle  fut  faite  en  forte  qu  il  n'y 
eut  que  Do^Ut ,  qui  fut  fauve,  à  la  prière  de  celuy  qui  le  sar- 
tioityquientiraunefommededeuxcens  mille  roupis,  dont 
une  partie  tourna  à  fon  profit ,  &  le  refte  fut  porté  au  cbrefor 
du  Roy  ;  &  moyennant  cela  la  peine  de  mort  fut  convertie  en 
uneprifon  perpétuelle.  Apres  cela  langhir  retourna  de  Cabnl 
à  Lahûr  y  &  faifant  reflexion  par  le  chemin  >  fur  le  péril  qu'il  y 
avoitcouru^^que  fon  fils  Cu/fo'^  en  étoit  en  partie  caufe^ 
il  commanda  que  Ton  remplît  les  yeux  de  fon  fils  de  ;ùs  àiAccky  laoghir  fatt 
lequel  fe  trouvant  plus  pitoyable  que  le  père ,  n'en  éteignit  pas  ^^^^i  f^, 
tellement  toute  la  lumière  ,  qu'il  n'y  «i  reftât  un  peu  chl  unli^ 
oril.  cham  /iffem  ,  beau  père  de  Gufri^y  fut  reveftu  de  mé* 
chans  haillons  ,  &  ainiî  amené  dans  le  GuMlchan^  où  Ton 
commanda  à  tous  les  Vmbraves  de  luy  cracher  dans  la  barbe  8^ 
au  vifage  ^  &:  après  cela  on  luy  mit  les  fers  aux  pieds  &  aux 
tnains ,  &  on  le  jetu  danAine  méchante  prifon ,  où  il  demeu* 
tadcux  ans  entiers,  &jufqu'à  ce  qu'il  en  fût  tiré  par  Tinter-^ 
ceflion  de  fa  femme. 

En  Tan  \6o$.  C/^rr**^/! ,& quelques-uns  de  fcs  amis,pre-    .  % 

tepdant  fe  fervir  de  ce  moyen ,  pour  parvenir  pkis  aifémentà  rîîTdî^hL 
la  Couronne ,  obtinrent  du  Roy  que  leur  parent  ,  le  fils  de  qui  fefoBc 
Scbdch  Selim  fe  pût  faire  ChrcfVien  %  &:  de  fait  il  fe  fit  baptifer  à  '^^^'• 
jtgra  y  du  confentement  du  Roy ,  ôc  avec  de  grandes  folemni* 
tci.    Les  Içiuiteâ  le  nQmmercnt  Fhilifft^ClmUs'^Hcf^^  Il  f 
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i4t6.  en  avoit  plufîcurs  qui  le  croyoicrit  perdu ,  Se  Dieu  fçaic  s'il  ca 
devine  meilleur.  En  la  meime année  ils  bapciferent  encore 
un  autre  petit  fils  d*^f^4r,  qu'il  nommèrent  Edouard.  En  Tan- 
née 1019.  de  leur  Hégire ,  ^  1609.  de  nôtre  époque,  Mirzut 
Vtnhrave  fut  attaqué  aune  apoplexie,  en  forte  qu'il  devint  in- 
capable de  faire  les  fondions  de  fa  charge*  TzMam-'Chan  fut 
en  la  mefme  année  fait  Viceroy  de  Ben^ala  ,  en  la  place  de  C^- 
tôpdy ,  &  eut  ordre  d  envoyer  toute  la  famille  d' A^en^chan  prt- 
fonnierel  o^r4  :  ce  qu'il  fit  aufli-toft.  Meher  Metz^id ,  fillç  du 
Zyo'^Ut^  &fœur  êit^jfcph  Chan  y  qui  étoit  une  jeune  veufvc 
àc  fort  belle ,  rencontra  en  chemin  un  devin ,  qui  luy  dit  des 
merveilles  de  la  grandeur  qu'elle  devoit  efperer  dans  peu  de 
temps  y  ôc  à  laquelle  elle  fut  élevée  depuis.  Car  elle  ne  fut  pas 
fi-toft  arrivé  à  (^^nr ,  où  fanghir  étoit  aufli  venu  >  qu'elle  fut 
parfaitement  bien  receuë  par  la  Reine  merev  &:  étant  un  jour 
langhir  de-  amenée  dans  le  Mahaly  avec  fa  petite  fille,  Idnghhrltvz  par  ren- 
rtux'dunc'  coDtrefon  voile ,  &  y  rencontra  une  beauté  fi  furprenante 
îcuQc  Tcufre.  qu'elle  devint  eh  un  momêt  le  feul  objet  de  fes  plus  agréables 

penfées.  Depuis  ce  temps  là  il  ne  fongea  qu'à  rétablir  le  boa 
homme  Dù"^Ut  fon  perc,  qui  avoit  efté  diferacié ,  afin  de  com- 
mencer à  gagner  par  là  l'afFeâion  &:  les  bonnes  grâces  de  fa 
deefTe.  Il  ne  fe  fouvenoit  plus  de  (à  d i gnité,  &  alloit  tous  les 
foirs  feul  dans  une  barque  à  la  jnai(bn  à^Ethaman  Do'^ltf ,  où 
il  employoit  des  nuits  entières  à  fe  confumcr ,  au(C-bien  que 
le  temps  qu'il  devoit  aux  affaires,  à  contempler  la  beauté  de 
famaîtreHe ,  &à  luy  faire  des  contes  de  fapafHon*  Mais  afin 
d'en  pouvoir  joiiir  toujours  il  commanda  à  Godzy  Abdul  Hajfeu 
de  demander  le  confentement  du  Dû^kt  ^OMt  le  mariage  de 
ia  fille  qu'il  avoit  defiTeindepoiifer.  Hojfcn  en  fut  étonné,  ôc 
luy  vpuîut  remontrer  Ictortqu'il  fe  faifoitpar  cette  alliance: 

mais  langhir^  quiétoitprevenudepaflion,n'étoit  plus  capa- 
ble de  raifon,  &:  n'avoit  plus  d'yeux ,  que  pour  voir  ce  qu'il  y 
avoit  de  charmant  en  cette  femme ,  leprefTa  de  partir ,  &  luy 
dit  en  colère ,  qu'il  alla(l,ou  qu'il  demeuraft  éternellement. 
Il  n'y  avoit  plus  moyen  de  repartir.  Hojfen  y  alla,  &  n'eut  pas 
befoinde  beaucoup  d'éloquence,  pour  perfuader  0(?^/e'/,  qui 
fortoitpar  ce  moyen  déroutes  ks  miferes ,  de  forte  qu'après 
quelques proteftations  de  Thonneur  qu'il  recevoir ,  &  qu  il  ne 
Quii  époufcmeritoit  point  ;  il  confeotit.au  mariage.  Il  fut  bien-todac- 

comply. 
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comply ,  avec  touces  les  cérémonies  necetfalres  >  &  on  luy  i  ^  t  ^# 
changea  Ton  nom  de  tjlteher  Metfia  en  Mpmrshâ  Bt^um  »  ou  Nor 
iidhal^  c'eft  à  dire  lumière  ou  gloire  de  la  Cour.  Son  perc 
ne  fut  pas  feulement  réubly  en  la  première  dignité  y  mais  éle* 
?c  par  deffus  tous  les  autres  ymbraves*  ^JP^f^  ^^'^  j  ^^^^  frère, 
&  toute  (a  famille  ^  furent  élevés  à  des  charges  &  honneurs, 
^obtinrent  des  grâces  &  des  éublifTemens  >  qu'ils  n'eufTcnt 
pas  p(ç  efperer  auparavant. 

En  l'anKéio.  2^  dcTHegire  990.  qui  étoit  le fixiéme  dure«  FaicUgucrre 
gne de /4;yi^/r,  ilenvoya le  Prince ^W/4»  jAm;;r4r,fonfils,enP^^^^*^ 
qualité  de  Viceroy  en  Gm:Mr4tt4^  fous  la  conduite  de  jif^r/^  '  ' 
ChéUK  II  envoya  Chém  lebare  à  BrâmfQUY^  &  Uahobet  chan^  avec 
une  armée  >  contre  RadgiRdnây  ou  Râhémna^  de  MandeMy  qui 
.s'étoic  révolté  en  ce  tomps-là.  TxuiUm^chan ,  Capitaine  de 
grande  réputation  »  annexa  auflî  en  la  mefme  année  à  la  Cou* 
ronne  âiindêfihân  le  païs  de  Radj^  Cûttz, ,  qui  eft  une  partie  du 
Royaume  de  Beng^U.  Mdhohet  Cbén  portoit  cependant  fe$  ar- 
mes viârorieufes  dans  les  Provinces  de  Rana^  où  il  prit  plu- 
ieur s  forts  &:  châteaux  fur  c«  Indiens  »  qui  jufques-là  n'a- 
voient  pas  encore  reconnu  TEmpire  du  Mogul.  MaisTcnvie 
que  quelques-uns  de  la  Cour  avoient  contre  fcs  grandes 
adions  le  fit  rappcUer;  &  Ton  donna  le  commandement  de 
l'armée  à  i^bdul  Ckan  ,  qui  en  fut  fait  General.  Toutefois 
ce  changement  de  chef  n'apporta  point  d'altération  dans 
l'eftac  des  affaires,  i^bdul  pourfuivit  la  vidoire  de  fon  Pre<>* 
déçcfleuc  avec  la  mefme  diligence  U  furie ,  contraignant 
4U4f^'  Ra9$4  d'accepto:  la  baoiUe  auprès  de  Sijmt ,  où  û 
eue  de  Tavanta^,  pourfuiuant  £44^1  jufques  à  OHétfênty  bc 
fêrmémdel^  luy  tuant  beaucoup  de  monde ,  ic  s'enrichifTant 
des  dépottilles  de  Ces  ennemis ,  U  d'un  grand  nombre  de 
prifonniers.  Et  avec  quelque  peine  U  perte  il  prit  enfin 
&  pilla  le  chiUeaa  /de  Suémend  »  le  plus  fort  de,  tous  ceux 
que  RMu  poflêdoit  >  &  qui  jufau'à  ce  temps-là  avoit  efté  jugé 
Imprenable.  Il  ravoicr^nplyoe  toutes  fortes  de  munitions^ 
dç  bouche  âc  de  guerre^fic  ce  lieu  fervoit  de  temple  à  un  grand 
nombçe  de  tàgMis^  ou  diables ,  que  Ton  y  adoroit  depuis  plus 
dfimiUeans.Cçs  Mahometans  brûlèrent  cette  teoniere  d'Ido- 
le, &,b&tir«nt  ei^ila^  place  une  àes  plus  magnifiques  Mo f* 

«ofiçsik  towii'QneaCi  Mi4  chsn  fortitii  Mureuiement  U 
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t6x6.  ïi  gloricufc  mcn  t  de  cette  guerre  contre  jta^ia,  que  lémghir  fen 
envoya  remercier^  &:  voulut  qu'il  allafl:  d^neurer  quelque 
temps  en  Guzurana  ^  non  feulement  pour  tâcher  d'empefcher 
les  cour fes  des  Cotflù  &  des  Bielsgrâtesy  mais  ^flipour  extir- 
per entièrement  cette  maudite  race  de  gens  y  qui  attaquoienc 
&  voloient  injuftement  &  méchamment  les  CaffiUs  ,  &  vi- 
votent aux  dépens  des  pauvres  pafTagers.  Il  ne  manqua  point 
d'exécuter  le  commandement  du  Roy.  Car  fe  mettant  tn 
campagne  avec  quinze  raille  chevaux  ^  il  les  cherchoit  & 
pourfui  voit  par  tout ,  où  il  fçavoit  qu'ils  avoient  leurs  retrait- 
tes ,  &:  fit (i  bien ,  qu  après  pluûeurs  petites  rencontres  y  il  prte 
enfin  le  foft  d'Eder^  une  de  leurs  principales  retraites  ^  à  foi* 
xante^dix  lieues  àLAmadabàth  i  &  prenant  Ton  temps  lors  qu'ils 
avoienc  joint  toutes  leurs  forces ,  il  les  défit  entièrement ,  9C 
en  tua  plus  delà  moitié,  &  entr'autres  Laïl  CotUy^  leur  Gé- 
néral, dont  il  envoya  la  tcfte  à  Amadabath ,  &  conmianda  qu'on 
la  mit  fur  une  totu:,  afin  de  fervir  de  trophée  à  fa  vidoire  ^  25 
de  terreur  aux  rebelles* 
Guerre  du  Pendant  ces  brouilleries ,  châm  lehan ,  ne  perdant  point 
Royaume  de  d'occafion ,  qui  pût  fctvir  à  la  conquefte  du  Royaume  de  De^ 
^^^^-  can  y  en  fut  empefché  par  la  divifion  &  envie  de  quelques  Fm^ 
ifravesy  qui  étoient  dans  fôn  armée  ,  &:  qui  tfaverferent  fi 
bien  tous  fes  deffeins  qu*iHuy  fut  impôflible  de  les  faire  retif- 
fir  coîiiTC  M eleci^ptbtr.  Il  n'y  trouva  point  d'autre  remède, 
que  d'en  donner  advis  au  Mogul ,  lequel  il  pria  d'envoyer  à 
l'armée  un  de  fes  fils,  dont  Tautorité  fut  plus  refpciftce  que 
h'étoitlafienne^&rqui  fut  plus  capable  d'y  rétablir  Tordre  ^ 
lâHghir  ayant  confideré  fes  raifons ,  y  envoya  SuHan  ftf^is  y 
accompagné  de  RadgiRamcdds  8£  iiànfingh^  avec  une  armée,, 
\  BeUagate  ^  d'où  ils  envoyèrent  défier  Melec ,  Se  l'attendirent 
là  loug-teraps  :  mais  langhir  craignant  les  forces  de  VeUny  fit 
encore  partir  chamAfimy  avec  quatre  mille  hommes,  Û  fit 
marcher  (on  armée  \  Afmeêfy  qui  eft  un  fort  beau  lieude  chaf* 
fe.  Dés  que  c  hdn  A/cm  fut  arrivé  à  Brémpeur^  il  pria  GMgiUma^ 
Lieutenant  de  Khofêr  de  fe  joindre  à  luy  >  U  alors  il  marcha 
vers  BîUagau ,  avec  unearmée^  compofêe  de  cent  mille  hom^ 
mes ,  defix  cens  elephans  >  &  de  douze  mille  chanieaux.  La 
réputation  du  Capitaine  ,Uàt  cette  marché  attita  tant  do 
monde  >  que  devant  que  l'armée  partit  de  cm^nm^^Wt  <Wg 
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^^plus  defix  cens  miKe  hommes.  Abdulchancntt^  avec  cette    i€%6* 
xtàoxM^hlt  armée  jufqn^au  cœur  du  Royaume  de  Dccan  ^  où  il 
occrouva  point  de  refîftance  du  tout:  point  d'armée  en  cam-  où  Al>dHi 
pagne ^ qui s'oppofaft  à fes  conqueftes;  point  de  ville,  ny  de  ^j^^g^^^^^"^ 
citadelle ,  qui  ne  iuy  ouvrît  les  portes  ;  de  forte  qu*il  n*eut  piacl^" 
point  de  pekieà  fe  rendre  maître  de  Beder^  Aêrdenagaty  Cent-- 

fr§y  &  de  tout  |e  païs  y  jufqu  à  la  ville  de  Kerchy ,  capitale  du 

Royaume,  (ans  rencontrer  aucun  obflacle  à  fa  viAoire ,  br&« 

\  lantles  bourgs  &  villages ,  pillant  les  châteaux  te  les  temples, 

'&  cmprifbnnant  un  nombre  innombrable  deperibnnes.  Le 
Roy  ae  Decân  étonné  d'une  (i  grande  armée,  niyoit  çà  &:  là , 
ne$*arreftant  point ,  qu'il  ne  fïit  arrivé  à  D^tahat  à  dix  lieiics 
de  Kerchy  y  château  qui  paiïbit  en  ces  quartiers-là  pour  im- 
prenable; Les  Indiens  eurent  quelques  petits  advantages  en 
dcsefcarmouchesA:  entbufcades ,  mais  fi  peu  confiderables, 
que  Mclec  i^ytmifr  \  voyant  qu'il  ne  chafleroit  jamais  les  enne- 
mis parla  force,  s'avifa  d'une  rufe  ,  par  laquelle  il  efperoit 
reiifllr  mieux  qus  par  les  armes;  bien  que  Méimet  Lary  S>cWa^ 
Ahyl  Adcl  chan  fuflcnt  venus  à  (on  fecours  avec  pluis  de  vingt 
mille  chevaux ,  &  avec  un  fort  bon  corps  d'infanterie.    Il  fit 
donc  écrire  quelques  lettres ,  fous  le  nom  de  quelques  Radgù 
delà  Cour  de  Idnghiry  quimandoient  à  leurs  amis  en  parti- 
culier,  nuis  avec  beaucoup  de  certitude,  les  nouvelles* de  la 
mort  du  Mognly  6c  Tadvenement  à  la  Couronne  de  Currt^H. 
U  chargea  de  ces  lettres  contrefaites  un  adroit  Banja» ,  lequel 
faiÊuic  le  tour  du  camp,  comnoe  s'ilvenoit  d^Agra  ,  fut  pris 
comme ufte(pioii.    Dés  que  les  lettres  furent  leuës ,  le  men-^ 
ibnge  qui  y  etoit  contemi ,  trouva  auflL-tofl:  tant  de  croyance 
dans  re(pritde$f'^riit;rj,  que  fans  autre  délibération ,  tou- 
te rarmce£edii&pa,  &  chaque  Capitaine,  retirant  le$  trou- 
pesquiétoientf  ^&  ^  en  garnifon ,  ils  s*6n  retournèrent  tous, 
avec  une  étrange  &  infâme  cof^ufion  châcua  ea  (on  Gou-  ^^  ^^^  g^ 
"iWfktmitvit^  Sultan Pef^ês  zWzz Bfâmfùur , K^bdul  Chsn^  Su-  Dccan rcprli 
tméfc  Chan  K^ftm  li^^a,  laiffant  ainfi  toutes  les  villes  &  ^^  ^'^^. 
ddk)iKHtxàIàdifcretiotia^i09^rr ,  qui  fans  celaauroit  eu  de  la 
pein^les  recoifvrer ,  avec  beaucoup  de  petk ,  &:  Avec  une  '^ 
trtt  grâttdedépenfi^^  TangHr  ayam:  &eucedé(brdrev8£  la  le-' 
fereté  de  fes  OàCcien,  penla  cnjrager,^  &:  devint  moitié  fet' 
«€«lece^iaenaçaAt<kk$'puait,,ficcomntt^^   à  Mdkdtp 
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i6t^.    Chan  d'aller  aufli-coft ,  cû  qualité  de  Gouverneor ,  à  Sr^mfm^ 

Celui-cy  fut  afTez  heureux ,  pour  fe  rendre  maître  de  BetAr  en 

fort  peu  de  temps ,  &^  ayant  fait  le  degaft  jufques  fous  le$  mu«  : 

railles  à&Kenhy^  il  revint  triomphant  »  &  fatisfait  de  la  ven<- 

geance ,  qu'il  avoit  prii^  de  la  tricherie  de  MtUc.  Ce  qui  remit 

en  quelque  façon  lan^ir  ^  particulièrement  quand  à  la  prière 

de  Curd^n^  qui  avoit  ruïné  parpluiieurs  batailles  j?4M  iAi^ 

jea^  cchii-cy  fe  vint  prefenter  luy-mefine,  avec  fonfils,  & 

plufîeurs  grands  prefens ,  &  entr'autres  avec  un  éléphant  ^qui 

fut  eftimé  à  cent  mille  roupis ,  o£Frant  au  M^gt^l  la  diipofidoa 

de  tout  ce  qu'il  avoit.    Ce  qui  fut  fi  agréable  à  lautre ,  qu'il 

Tembraffa ,  voulut  que  fonnls  épdufaft  lafille  de  Meiecy  êc  luy 

donna  le  Gouvernement  de  P^mundel  &:  diOudefûur ,  &  de  * 

quelques  autres  places.    Mais  foit  qu'il  eût  regret  d'en  avoir 

lûntUadgcaufe  comme  il  avoit  fait,  fie  de  s'eftre  ainfi  foûmis  à  la  fouve^ 

^  ""^^^ïïi     rainetc  d'autruy ,  ou  qu'il  eût etfeâivementdumal,ilmouruu 

tauç  du  Mo-  ^     ^  l'i*  L  r  i 

gui.  &  rut,  avec  de  grandes  cérémonies ,  enterre  avec  les  prede* 

cefTcurs. 
Changement  iMghir ,  apres  avoir  pris  toutes  fortes  de  diverti{ren:ienSj| 
cola  Cour,  pendant  dix-huit  mois^à  Méndûu^cïk  partit>&  alla  \4méuUbâth^ 
où  il  permit  à  Ahdkl  chén  de  refigner  la  charge  de  General^ 
&  le  fit  Viceroy  de  Calpiic  de  Khour^  Vn  an  apres  il  retourna 
à  Àgra^  fçavoirenTan  994.de leur  Hegir/p&  de  notre  Epoque  . 
Tan  1614.  En  la  mefme  année  le  Roy  ofta  le  Gouvernement  de 
C4Hdahar  à  Chéibeg^  à  caufe  de  fon  aage  décrépite ,  &  le  donna 
à  Bddar  chan*  Tzediat  chan  fut  aufii  envoyé  pour  fucceder  à 
Tz^aUmChan ,  en  la  Viceroyauté  de  BengaU  :  mais  au  mefine 
temps  qu'il  arriva  en  fon  Gouvernement ,  il  trouva  la  ville  de 
Dâeck  y  capitale  de  la  Province,  afiiegée  par  qfindn  Chan^l^Zs^ 
tanian  ^qui  commandoit  une  puifïante  armée.  Luy  &:  Etha^ 
9wn  HM^ltt  luy  donnèrent  la  bataille,  avec  quinze  mille  hon»* 
mes ,  où  il  fut  vaillamment  combatu  de  part  &  d'autre  :  m^às 
Tx^adiét  Chân  ayant  efté  abbatu  de  fon  cheval ,  &  eftropié  pasr 
un  furieux  éléphant  /fur  lequel  qfinan  chan  étoit  nK)nté,  tou- 
te l'arméedu  Mûgulfat  défaite^  Joatesfois  par  une  étrang^b. 

rowlutioA,  un  d<^  firs.foldats  bl^.9»:^^(  <^^^^^  auprès 

de  luy,  luy  doùnàdefapique  à  travers  ducorpf.  Cé(acd«^ 
dent  fit  d'^rd  reculer  l'armée  des  P4tdmens ,  qui  s'enfuirent 
çu&ix^  «A  for£ç  que  les  upg^  Ac  reprirent  pas  feulcno» 
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Deak ,  mais  entrent  bien  avant  dans  le  pais  des  Pay ens  ^  où    i  ^ i  ^.. 
ils  firent  beaucoup  de  prifonniers ,  fouragerent  à  leur  aife , 
fâifant  fervir  leurs  richefles ,  qui  étoient  grandes ,  ic  qui  fiu 
rent  envoyées  à  A^d  y  de  témoignage  à  leur  valeur.  Le  grand 
Mfg9l  fejourna  cette  année  là  à  Lahûr. 

AkbU  CÀwarrivaau  bout  de  fept  fepmaines  à  Câ^iyàont  on 
kiy  avoit  donné  le  Gouvernement,  avec  celuy  de  Khour.  Il  fit 
aidSi-coft  exécuter  fa  cÔmiifion^remedtant  en  fort  peu  de  temps 
àtouslerdefordres^&diflipantles  eflains  des  rebelles ÀAr^m/^/, 
dont  kpaïs  étoit  remply ,  rafant  leurs  forts ,  &  abattant  leur& 
murailles  rœ  de  chauuée/aifant  vendre  tant  d'habitans, qu'il 
eut  dcquoy  entretenir  tous  les  gens  de  guerre ,  qui  y  étoienc 
en  gamifon ,  ce  qui  montoit  à  plus  de  deux^  cens  mille  roupis 
par  an.  Ce  fut  auffi  en  cette  mefme  année  que  chan  Afem  alla 
en  ambatfade  de  la  part  de  lân^ir^  à  Scach  Abbas  Roy  de  Pcr fe.  j^  y ,  ^ . 
lamais  l'on  n'avoir  veu  partir  un  ambafTadeur ,  chargé  de  tant  Toye  une 
de  prcfens  ,  ny  fi  magnifiquement  équippé.   Il  prefenta  au^?**^*^^ 
Roy  de  Petfe  9  qui  étoit  alors  à  Ijpahâny  douze  caifTes  pleines  ito7dePa&. 
dessus  beUes  toiles  du  païs,  &  deux  pleines  d'écharpes  en« 
lichies  d'or  8c  d^gent,  &  quantité  de  poignards  ^  dont  les 
gardes  étoient  d  or  ^  chargées  pierreries  de  grand  prix,  efti* 
mées  à  foixante  dix^^nille  roupis.  Etpour  Ion  équipage ,  hc 
pour  les  lirais  de  Ton  voyage,  on  luy  donna  de  l'épargne  du 
Mogul  foixante  mille  roupis ,  plus  que  Ton  avoir  accoutumé 
de  donner  aux  autres  Ambafiadeurs ,  afin  de  paroîcre  avec  un 
éclat ,  digne  de  la  grandeur  du  Monarque  qui  l'envoyoit.  ' 
Suçh  Ahhéu  le  receut  magnifiquement ,  &  le  regala  de  feftins, 
reprefentations ,  promenades  &  autres  divcrci^Temens.  Lors 
qà*  il  partit  i  il  le  fit  conduire  jufques  à  deux  jouriiées  de  Câfh- 
jàêhàT  y  par  deux  Scijgnevrs  de  fa  Cour ,  AUi-culichan  6c  Rufian- 
htgy  accompagnés  de  cinq  cens  KifUhafihs\  &  afin  de  donner 
des  marques  de  fon  affcdion  au  tMogul^  il  chargea  fon  Am- 
bafladeur  d'un  prçient  de  cinq  cens  des  meilleurs  coureurs  de 
ion  pais,  quipaiTent  pour  les  plus  e^cellens  de  toute TAfie, 
de  vingt  mulets ,  qui  étoient  d'une  taille  &  beauté  rare,  de 
cinq  cens  afnes  (auvages ,  de  cent  cinquante  dronudaires ,  de 
dix^m  Saniùu^s  ,  ou  co£Fres  ,  pleins  de  beaux  tapis  &  de 
{Hcrres  de  bezoar ,  de  vingt  chameaux  chargés  de  vin  de  sd9i^ 
r4r>Ulc  de  huit  chargés  déconfitures,  de  «itces ,  de  piftaches^ 
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1*1^.  toc.  Ce  prefcnt  fut  cxtrcment  agréable  à  Unghir^  qui  voulut 
cette  année  là  jouir  des  délices  de  la  ville  de  Cafimer.  1 1  ofta; 
cette  mefmé  année  à  Mahobetchan  le  Gouverneiùent  de  i^r^w*^ 
fùur ,  pour  luy  donner  celuy  de  Kabul  &  de  B anges ^ 

Cette  Province  àc  Kabul  cft  celle  que  Ptoloméc,  au  livre 

a^KabuL^  ^.  chap.i&.  de  fa  Géographie,  appelle  chahuta ^  ayant  vers  le 

Nortle  Mont  Caucafe ,  &  vers  l'Eft  Cajmerài  Kakar.  Elle  écoit 

autrefois  fujette  ^  partie  aux  Perfes,  &  en  partie  aux  Tartafes$. 

,^         ipais  elle  obéît  aujourd'huy  au  UHoguL  L'étymologie  de  foa 

^gic.  nom  vient  d'un  mot  Siriaquc ,  qui  fîgn  ifîe  fter ik  :  comme  co; 
effet  le  païs  Teft  extremement^étant  froid,  &  fujet  à  de  grands 
v-ents;  finon  au  lieu  oùie  Nyl(A  Tengraifle.  Cette  rivière ^. 
que  Ptolomée  appelle  choa ,  eft  ane  des  cinq ,  que  V Indus  en- 
traîne avec  elle  dans  la  mer.  Le  chemin  de  Lah^r  à  îa  ville  dcr 
JKdhnl  efl:  de douzegrandes  journées  ^bofTu  &  dangereux.  Ses^ 
iiabitans  (ont  laplufpau  Banjansi  fes  n^ifons  baffes  ic  petites^ 
Il  n'y  a  rien  de  remarquable  en  tout  le  pats  >  que  les  urawinct^ 
tes  ou  haubetgespubli es ,  &  deux  châteaux  bien  fortifiés  >ca 
l'un  dcfquels  Babar ,  bifayeul  de  langhir ,  eft  Qé  &:  a  régnée 

langhir ,  en  allant  à  Cajmer^  ofta  îa  garde  de  Sutiém  CusktêUy, 
fon  fils  à  K^JJafh  chan  y  ôC  la  donna  x  chan  lehan^  cheq  Cajfem 
fut  auffi  fait  Lieutenant  de  Bengala  ,  en  la  place  de  Tt,alam 
Chan  ,.fon  frère.  Chertam  chan^  fils  de  TzuiUm  Chan^  ayant  fcctt 

3ue  fononcléven6it^&  ne  voulant  point  attendre  les  efièts 
efahainc^  fe  retirade  Daeck  vers  Agta^  avec  toutes  les  ri- 
chefSes  de  fon  père  ^  à  de^in  d^en  laifTer  ladifpofîtion  au  Mo-. 
guL  Maisayantefté  rencontré  en  chemin ,  auprès  de  Badgf 
<LMahal  y  pai  Cajfem  chan  y  celui-cy  luy  prit  quelques  etephans^ 
chargés  de  ce  qu'il  avoir  de  plus,  beau  &  de  plus  riche  :  doar 
ibn  nepveu  s'étant  plaint  ^  la  Cour  y  CaJJtm  futauifi-  toft  chaflc 
^  fon  Gouvernemcnt^&difgracié  ^&  Bbtahim.chan  y,  Cou« 
fin  de  la  Reine  T^ormal,  fut étably  en  fà  place.  Celui-cy  ren^ 
contrant  Cajfem  chan  ^  Radgj  Com  y  luy  demanda  la  reilitutiom 
des  clephans  qu'il  avoitprisà  C^^rr4m-<A4/^s.maisC4^^étoic 
fi: enragé  de  £e  voir  fi  mal^-traitté ,  qtii'aptes  avoit  dttrorces  ia^ 
jures  à  Ebtahim  yil(c  jMta  fur  luy  y  Hc  l'outjrag^  de  coups  r  tou^^ 
tesfoisfe  trouvant  le  plus  fbible  dans  le  combat^  it  &  t/etira  sk 
fon  Hatam  y  ou;  Settaily  où  il  tua  (es  concubines  de  fiimain  ^Ac 
sfenfuk  après.  cdsi^bàSËLOtEhrah^^      ^(Meur  de  tous^fi:» 
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trcfbrs ,  & mcfmcs de fon Couvernemenc , où  il  fut rcccu du  igt^, 
conrentemcnt  de  quelques  Vmèravesy  èc  de  tout  le  peuple 
f  généralement.  Incontinent  après  qu  il  eut  efté  é tably ,  il  mar « 
cha  au  devant  de  c>l/;9^r/^>&4;^^  qui  s'étoit  révolté,  2£  le  défit, 
lay  &  fes  belles  troupes  ,donc  il  tua  une  partie  ,,&  en  vendit 
l'autre  :  meûnes  il  y  fit  tant  de  butiii ,  6c  y  acquit  tant  de  gloi- 
re, que  /^f/r^/>,  voulant  reconnoître cet  important  fervicc, 
luy  fie  prefèntd'tin  cheval,  dune  hache  d  armes  &:  d'uh  poi- 
gnard, ôc  voulut  pour  luy  faire  plus  dlionneur,  qu'il  chan-^ 
gcaft  le  nom  d' Ebrahim  en  celuy  de  Phtrooz.  lehan-Chan.  Ce  fut 
en  ce  mefme  temps -que  le  Roy  commanda  \M0rtez,a^haf$^ 
d'aller  aifieeer  la  forterefle  de  changfâ ,  qui  eft  un  château , 
tellement  rortifié  par  l'art  &par  la  nature,  que  plufieurs  la 
ctoyoient  imprenable;  principaleihent  parce  qu'il  s'étoit  fou* 
vent  défendu  contre  toutes  les  forces  des  Roy  s  de  Decan.lA^xs 
nonobftant  tout  cela ,  Morte/a ,  après  avoir  eUuye  tous  lespe^ 
rils ,  &  évité  toutes  les  embufcades  qu'on  luy  avoit  dreflées 
dans  un  bois  fort  épais  ,  qui  a  foixantedix  lieues  de  long ,  &; 
au  paiTage  àts  hautes  â^  facheufes  montagnes ,  attaqua  la  pla^ 
ce ,  par  on  il  étoit  contraint  de  marcher ,  2c  la  prit  après  huit 
mois  de  fiege  ,  l'annexant  à  la  Couronne  du  grand  Mogulj 
mais  il  ne  jottit  pas  long- temps  des  fruits  de  cette  viâoire  ;  car 
il  mourut  trois  mois  après.  /4;^^/r  ayant  eu  advis  de  la  viâoi-^ 
re  6c  de  la  mort  de  MortOM ,  bien  aife  de  l'un  U  affligé  de- 
J'autrc,  quitta  Capmur^  pour  aller  à  Lahor^  où  il  ne  fut  pas 
fi-toft  arrivé  qu'il  ofta,  par  le  confeil  delaRcine,&d'/5(^/A- 
ihan ,  la  garde  de  Salun-co/rêUy  véritable  idée  de  la  mifere^à  le^ 
hâH  chan ,  pour  la  donner  à  Curtit^n.  En  ce  temps-là  langhir^ 
qui  ay moit  fon  fils  Currf^n  avec  excès,  croy aiit  qu'il  n'y  avoit 
point  d'honneur  aflTez  grand  ,  ny  de  commandement  affex 
confiderable  ^  que  ce  brave  Prince  ne  meritaft  ,  puis  qu'il  v 
avoir  de  l'apparence ,  qu'il  retifliroit  merveilleufement  bien» 
k  guerre,  il  luy  donna  le  commandement  de  quarante  mille  , 
chevaux ,  àc  luy  donnant  pour  adjoint  Gûdjea  Abd4  Huffiw^ 
fie  plufieurs  autres  grands  Vmbraves ,  il  le  deftinaà  la  conque- 
fte  du  Royaume  de  Decan  5  avec  ordre  de  faire  le  degaft  danr 
ceux  de  Gmfcundd  U  de  Vifiafouf ,  parce  que  leurs  Roy  s  avoient 
manqué  de  payer  le  tribut  de  tr6is  livret  pe^lnt  de  diaBums^ 
quils  ctoicnc  obligés  de  payer.  *  * 
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à2i,\  Bador^chân y  qui  étoit  Vsheque  de  naiflancc ,  au  Gouvcr- 
nemenc  de  CMdaharXhan  lehan  fut  fait  Lieutenant  de  Multam 
iC  Euchar ,  Sultan  Pef^ù  de  Pahan  ^  &c  de  Hadg^  Ser/hfg  Son- 
delà  &c  Jbdulchany  Gouverneurs  de  Calpi ,  eurent  ordre  de  le- 
ver quelques  troupes ,  &  de  joindre  SuIub  Curn^n  au  Royau- 
me de  Decan. 

SultÂn  Currû^n^yznt  aflemblé  Tes  troupes ,  6c  ie  mettant  en 
Sulun  ciir-  cftat  d'entrer  avec  fon  armée  en  Decan ,  voulut  d'abord,  qu'on 
rovvn  fait  laJuy  douuaft  la  qualité  de  Scach  lehan  ,  ceft  à  dire  ,  Roy  des 
ioVdc  De-  cœurs.  Apres  cela  s'étant  avance  avec  toute  fon  armée  juf- 
can.  ques  à  Bramfâur  y  qui  étoit  le  rendez-vous  gênerai ,  où  {^bdtU 

Chan ,  &  Ràdgy  Bertzjnghy  qui  dévoient  conunander  fous  luy, 
Tattendoient  défia ,  avec  Thedder-chan ,  fon  coufin  >  &:  avec 
pluGeurs  autres  Vmbraves  6c  RasioMUs  de  qualité.  Ctêrrd^n  , 
carc'eft  làlenom,  par  lequel  nous  le  ferons  mieux  cônnoi<- 
tre,  extrêmement  glorieux  defe  voir  gênerai  d'une  (i  belle 
<  armée ,  ne  s'amufa  point  >  mais|donna  ordre  à  x^bdul^han^  L^- 
UJladgy  Bertfingy  ^WW/T^^Jw,  &  à  pluficurs  autres  Vmhrji^ 
ves  de  commencer  la  guerre  avec  L^elec  K^mher  y  promettant 
de  les  fui  vrc  en  perfonne ,  avec  le  refte  de  l'armée.  Myr/a  Ma» 
ckey  &c  ShadoHY-chan  marchèrent  vers  Gulmnda  «  contre  t7^/#* 
htlUeUcy  &:  MametTa(àey^'xyci%  Vj^fiafour  conttcx^del-chan^ 
à  deflein  de  fe  faire  payer ,  par  force  ^  ou  autrement  >  du  tri- 
but de  diamans  deu  à  la  Couronne  àilndûftban.  Première* 
ment  Abdul-^chan  y  voulant  exécuter  fa  commiffion  y  pada  fans 
aucune  refiftance ,  la  montagne  de  BeBagate  ^  qui  fepare  le 
Royaume  de  Cuncan  de  eelùy  de  Duan  >  &:  efl:  il  fort  f^cheufe^ 
appellé^par  Ptolomée^  fi  je  ne  me  trompe,  Hiffûmra  :  Cnrro'^m 
conduifant  l'autre  partie  de  l'armée  à  qttinze  .mille  de  diftan» 
ce  y  pour  fecourir  l'armée  en  toutes  les  occafîons.  Le  Roy  de 
hecan  tâcha  par  toutes  fortes  de  moyens  de  la  furprendre ,  en 
l^ttaquant  par  de  fréquentes  efcarmouches.  Msds.  Aid^l-^Hfo» 
feinocquant  de  Ces  bravoures  »  ne  laiflapas  de  pafTer  outrc^ 
brûlant  &:faifant  le  degâfl:  par  tout;  ne  s'arreftant  point,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  à  ICrrii  y  lieu  de  la  demeure  ordinaire 
4u  Roy  y  qu'il  fit  abattre ,  6c  rafèr.  II  s'enrichit  de  quantité  de 

Jiini)L&  de ttefors  y  6c  re4uUît  Berar  6c  Chandà  fous  la  fujetioa 
u  MogHly  contraignant  tout  kpau,  jufquesàw^hNW4(i^r^ 
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&  les  Roys  de  G^Uu»da  ,  &:  de  ViJkfOHty  de  payer  le  tribut,    iix€. 
qu'ils  dévoient. 

Ces  grands  fuccés ,  plus  heureux  en  effet  qu'il  ne  les  pou- 
▼oit  efperer ,  donnèrent  beaucoup  de  joyc  à  langhir ,  lequel,  " 
pour  les  mieux  goûter  s'alla  divertir  dans  le  jardin  de  Ton  fils 
Ferais  y  fur  la  rivière.  Ethamân  Do^let ,  père  de  la  Reine  Nor^  Ethtmt» 
mat  y  mourut  en  ce  temps^là.  Toute  fa  grande  fuccefTion  fut^^^^ict 
donnée  à  fa  fille  &  à  Affiifh-chan ,  mais  le  Roy  donna  fa  charge  °*^"^^ 
à  G$dgy  Abdul  Hojfen.  Curré^n  de  fon  coftc  ,  ayant  une  am- 
bition d'Empereur ,  regardoit  avec  des  yeux  de  convoitife  la 


nie,  qu'ils paflcnt par dcflus  toutes  fortes  de  confîderations,  ^  ^^ 
pour  parvenir  à  leïlPbut;  bien  que  l'on  puifle  dire,  queja- 
mais  ils  ne  prirentunmafque  fi  hideux.  Il  feignit  deflre  ma- 
lade, &  ne  feignit  point  de  faire  connoître,  qu'il  n'y  avoir 
rien  qui  le  pût  guérir  que  la  mort  de  fon  frère.  Ganganna ,  qui 
étoit  de  ce  conieil  diabolique  ,  flattoit  l'humeur  du  Prince  ^  â£ 
Iny  promit  de  le  rendr'e  fatisfait>*  &  de  fait  il  en  fit  auffî-toft 
part  à  quelques  Mancebdersy  6c  les  engagea  en  ce  deffein,  le- 
quel Il€z»a ,  ou  Radja  Bandor ,  comme  le  moins  fcrupuleux ,  Se 
le  plus  méchant  offrit  d'exécuter.  L'on  emmena  Courro^n , 
qui  fit  ferablant  de  ne  fçavoir  rien ,  à  Brampour ,  fous  prétexte 
de  le  faire  changer  d'air,  pour  le  recouvrement  de  fafantc. 
Cependant  le  traître  fe  prefentant  à  heure  indue  à  la  porte 
de GmrhêUy  y  heurta,  &  par  ce  moyen  le  fit  fortir  d'un  fâ- 
cheux fonge  ,  qui  réveilla  en  furfaut  >  &  le  fit  demander  ce 
quonluy  vouloir.  Le  meurtrier  luy  répond,  qu'ily  cft  de  \k 
part  du  Mâgftly  avec  ordre  de  le  mettre  en  liberté:  mais  la  voix 
&  le  meffagc étant  également  fufpcds  au  Prince,  il  luy  dit 
qu'il  attendit  le  jour  :  de  forte  que  Radjea  Sand$r  voyanr  qu'il 
n*y  avoir  point  d'apparence  de  fe  faire  ouvrir  la  porte  par  priè- 
res ,  l'enfonça ,  fe  jetta  fur  Gufrhou ,  qu'il  abatît  fous  luy ,  &: 
rétrangla.  Cela  étant  fait  il  le  remit  au  lit ,  ferma  la  porte 
fur  luy ,  &s'en  alla  comme  s'il  n'y  avoir  point  touché  :  cfpe- 
rant  de  pouvoir  faire  paficr  la  mort  du  Prince  pour  naturelle, 
comme  s'il  eût  cfté  étouffé  d'un  catharre.  Curf^on  fceut  bien- 
toftla  mort  de  fonfterc,  &  eneutdclajoye,  comme  d'un» 
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1616.  chofc qu*il  avoic  extrêmement  defirée.  Mais  le  lendemain  5 
devant  qu'il  fût  jour  ,  fa  pauvre  femme  ,  qui  ctoit  fille  de 
çhamAjim  \  étant  allé  à  l'appartement  de  fon  mary  ,  &  le 
trouvant  mort  5  &  ne  doutant  point  par  les  marques  qu'elle 
vit  à  la  gorge  3  que  fa  mort  n'eut  cfté  violente,  elle  réj)andit 
unruifTeau  de  larmes,  &  s  affligea  d'une  étrange  façon,  s'ar- 
rachantles  cheveux ,  &  fe  défigurant  fon  beau  vifage  avec 
les  ongles ,  ^  pitoyablement ,  que  le  pcre&  toute  la  famille  y 
étans  accourus  ,  virent  le  fujet  de  l'afflidion  de  la  pauvre 
Dameencetriftefpeftacle.  Mais  dés  que  Ton  vit  la caufe,  il 
n'y  eut  plus  pcrfonne  qui  diffimulât  fa  douleur ,  &:  qui  ne 
Tcxprimât  par  toutes  fortes  de  demonftrations  extérieures. 
Toute  la  ville  de  Brampour  fût  indignée  de  cette  trahifon ,  en 
foupçonnaaufli-toft  l'auteur,  &  l'en  maudit.  Mais  Curroioffy 
fe  couvrant  d'une  profonde  diffimulation ,  y  alla ,  fe  jetta  fur 
le  corps  du  défunt,  &:  fceut  fi  bien  faire  l'afflige,  qu'il  y  en 
eut  qui  euffcnt  répondu  de  fon  innocence.  Apres  deux  jours 
de  dueil  on  l'enterra ,  &  curr0^n  prit  le  foin  d'écrire  à  fon 
père  la  mort  fubite  de  Gu/rhoUyCn  fe  donnant  bien  de  garde 
neantmoins  de  luy  en  dire  la  caufe.  langhir  en  pleura  d'a- 
bord ;  mais  en  fuirte  la  rage  fuccedant  à  la  douleur,  &  com- 
mcnçant  à  foupçonner  que  cette  mort  avoit  elle  violente, 
fans  qu'il  fceût  à  qui  s'en  prendre;  &  ne  le  pouvant  pas  dé- 
couvrir fi-toft ,  il  tomba  dans  une  profonde  mélancolie.  Il  fie 

.  réponfel  la  lettre  de  C/J^^r^'*»,  &:  en  lu  y  écrivant ,  au  ffi-biea 
qu'aux  Vmbraves  ,  il'  leur  fit  des  reproches  fanglans  &  des 
menaces  témoignant  le  plus  de  relTejtitimentà  ccluy  qu'il  en* 
foupçonnoit  le  moins.  Il  commanda  que  Ton  déterrait  le 
corps ,  qu'il  fit  porter  avec  de  grandes  cérémonies  à  Elahajfe^ 
où  il  le  fit  enterrer  auprès  de  fa  mcre:  &:  envoya  quérir  chan 
K^fem ,  &  fa  pauvre  fille ,  qu'il  fit  demeurer  auprès  de  luy.  Et 
non  content  de  donner  ces  témoignages  d'aflfedion  à  la  mé- 
moire du  défunt ,  il  deftina  Sultan  BuUochy ,  xhi  BLochy  fon  pe- 
tit fils,  fils  de  G/^yr/r^/^,  à  lafucccflîon  de  la  Couronne,  &  luy 
donna  le  commandement  de  dix  mille  chevaux,&:  pour  Lieu- 
tenant chan  J/em ,  fon  ayeul  maternel  à  qui  il  commit  auJfli  le 
foin  de  fon  éducation. 

Curro^n  confideroit la  faveur  de  Bullqchy ,  comme  un  con>^ 
mencementde  fa  dif^racey  de  forte  que  ne  fe  fouciant  plp^ 
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de  déplaît  eau  Roy,  ilfc  jettadansunc  rébellion  ouverte,  &     161^ 
jih(kéichan ,  favorifant fes dcfleins , quitta larmce  (ans  con- 
gé, &  fe  retira  en  fon  Gouvernement  de  if^^/.  Mais  \cMc- 
g$tly  qui  aymoit  le  repos ,  afin  de  pouvoir  continuer  la  guerre 
àcDecaft^  fe  contenta  de  luy  faire  une  réprimande,  &  Tobli- 
gca  à  retourner  à  larmée ,  d'où  il  fut  bien-toft  rappelle,  par- 
ce que  Scach  Abbas  avoir  afliegé  la  ville  de  Candahar^  avec  tren-  ^     ,    , , 
te  mille  hommes,  prétendant  qu'elle  luy  appartenoit,  >^^/>/*affi4c  Canl* 
Chan ,  Capitaine  de  grande  réputation  ,  étoit  dans  la  place ,  àzhzu 
qu'il  avoit  xlefia  défen4uë  feize  jours  contre  les  efforts  du 
Ferfan;  mais  confidcrant  enfin  que  fa  garnifon  étoit  trop 
foible,  pour  pouvoir  défendre  la  ville  plus  long-temps  ,  il 
écrivit  à  langhir ,  &  le  prefla  de  luy  envoyer  du  fecours. 

lânghir  fort  touché  de  ces  mauvaifes  nouvelles  ,  promit 
qu'il  luy  envoyeroit  aufli-toft  une  bonne  armée.  Et  de  fait 
étant  advancé  en  perfonne  jufqu'à  Lahor^  où  il  fit  venir  fes 
ymbrat^esy  pour  leur  demander  confeil  &  fecours,  envoya 
cependant  ordre>  Chan  lehapf^y  qui  eft  proche  de  Candahar^  de 
s'y  acheminer  avec  toutes  les  troupes  qu'il  pour  roi  t  aflcm- 
hier  en  diligence,  parce  que  fennfemy  continuoit  fes  atta- 
ques jour  &  nuit ,  pour  tâcher  de  fe  rendre  maître  de  la  place^ 
^vaht  que  le  fecours  arrivaft.  Tandis  que  le  grand  'Mcgul 
fongeoità  qui  il  donneroit  le  commandement  de  cette  armée, 
de  fon  propre  mouvement  &  par  le  confeil  de  tous  les  ^  w- 
bràvesy  il  jetta  les  yeux  fur  Abdul  chan ,  qui  étoit  retourné  à 
l'armée  avec  la  permiffion  de  Currû'^n.  Ce  grand  Capiuinc 
ayant auili.tcft  accepté  cet  employ ,  fe  rendit  en  diligence  à 
Lahor^  &  fut  receu  avec  tant  de  joy  e  par  le  Mogul ,  qu'il  fiança 
aufli-toft  fa  petite  fille ,  fille  de  Dhaen  Scach  à  C^iirza  chan ,  fils 
2Aïiià'Ahdul  chan  y  &  ainfi  il  marcha  avec  quinze  mille  che- 
vaux choifis ,  dont  il  avoit  luy-mefmc  amené  cinq  mille ,  &:  • 
avec  centelephans,  contre  le  vi£torieux  Perfan  :  mais  avant 
qu'il  Y  put  arriver,  langhir  ayant  eu  advis ,  que  le  Perfan 
étoic^fort,  que  l'on  auroitde  la  peine  à  le  battre  ,  &  qu'il 
avoitfait  vœu  de  faire  cette  conquefte ,  il  commada  à  Az.tef 
chan  de  rendre  la  place  à  Tennemy ,  s'il  luy  vouloir  faire  bon- 
ne composition.  Mais  AzÀef^  croyant  que  fes  lettres  étoient 
faufTes  &  fuppofées ,  tint  bon ,  jufqu'à  ce  qu'une  mine  cqt  fait 

(autcr  une  bonne  partie  delà  muraille  ^  &:  que  Scach  Ahba4  fut 
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i€i6.    dans  la  ville  5  &  ce  ne  Fut  qu'alors  qvCJzùl  capitula,  &  obtint 
Le  Ro   de  ^^^  conditions  fort  honorables  :  ^Uds  qui  ne  demandoit  que 
Perfc  prend  Cette  placc ,  luy  accotda  prefque  tout  ce  qu'il  pouvoit  de-  "^ 
Candahar.     mander  ,  &  exécuta  tous  les  articles  de  la  capitulation  fort 
genereufement.  Il  en  donna  le  gouvernement  à  AllicuU  chawy 
&  s'en  alla  à  ifpahan  y  pendant  qn'i^J/afHf  àc  AbdtU  Chan  s'en 
retournèrent  à  petites  journées  à  Ldhâr  y  où  tangbir  les  receuc 
parfaitement  bien. 
Situation  de      Candahat  eft  fitué  à  trente -quatre  degrez  d  élévation ,  &  x 
,  la  ville  de    quatre  vingt  dix^hiiit  degrez  de  longitude  du  premier  Meri^ 
Candahar.     jj^j^  L^  Province  eft  aflez  fertile  vers  le  Mîdy^&aflez abon- 
dante en  toutes  fortes  dethoiès ,  mais  à  çaufe  delà  quantité 
de  Caravanes  qui  vont  &  viennent  de  Labpr  en  Per/ty  tous  les . 
vivres  y  font  fort  chers ,  &:  les  chemins  y  fontaitez  dange- 
reux,  à  caufc  des  troupes  de  Pamns ,  A^ans  9c  Cûulisy  qui  les 
battent  incefTamment ,  &  qui  y  attaquent  les  Caf filas  y  tout  de 
mefme  que  les  K^rahes  les  Caravanes.  La  ville  H^cft  pas  fore 
grande  y  mais  affez  forte  ;  l'art  &  la  nature  ayant  également 
contribué  à  la  mettre  en  eftat  de  fe  bi«n  défendre .  Vers  le 
Midy  &  TEft  elle  eft  ceinte  d'un  bon  rempart ,  &  vers  le  Note 
hL  le  Ponant  de  fort  hautes  iL  droites  montagnes.    Les  faux- 
bourgs  font  grands  y  mais  fans  fortifications  y  Zl  augmentent 
la  beauté  &  les  richefTes  de  la  ville,  qui  ne  manque  de  riea 
quede  bonne  eau,  celle  qui  y  eft  eftant  mauvaife  Se  falée^ 
comme  par  tout  ailleurs^fur  tout  le  chemin  èi  iffohancÀLXtvx 
ne  vaut  rien ,  &  la  terre  y  eft  brûlée  &  fterile. 

languir  t'ctant  laifsé  perfuaderparl'adrefic  ai  Ajfafh  chan^ 
l'envoya  avec  un  ordre  abfoki  au  Gouverneur  du  château 
^^gray  pour  faire  transférer  en  toute  diligence ,  &  fans  de* 
lay,  tous  fès  trefors  à  Lahory  où  il  étoit  alors ,  &  où  il  faifoit 
état  de  demeurer  encore  quelques  zxitJies.Ethamath  0&4^^,qui 
commandoit  au  château  ài^^gra  en  ce  temps- là ,  fiit  fort  fur- 
pris  d'un  commandement  de  cette  nature.  Il  confiderojt  1  c- 
tat  de  la  citadelle ,  où  le  trefor  eftoit  gardé  ,  le  tort  que  Ton 
faifoit  à  fon  honneur ,  en  luy  enoftant  la  garde ,  &  le  danger 
qu'il  y  avoir  à  tranfporter  une  fi  grande  mafled^orA:  d'ar- 
gent ,  par  un  fi  grand  &  dangereux  chemin ,  où  il  n'y  avoit 
point  d  cfcorte  qui  le  put  aflcurer.  Il  reprefenta  ces  raifons  à 
i^jfafhcban^  quiaulieudes'encoAtejDiter^  y  répliqua  en  re-» 
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doublant  les  inftances  pour  Tcxccution  des  ordres  du^oy,  léité 
avec  tant  d*emprcflement  ôc  de  chalcur,qu*il  menaça  mermes 
Eihamathàc  le  faire  châcîex  de  fa  defobcïflance.  L'autre  au 
contraire ,  chercliant  des  délais ,  luy  oppofa  des  raifons  pliw 
fortes,  &  tâcha  d'expliquer  l'ordre  de  langhir  à  fon  avanwge^ 
contcftant  de  parc  fie  d'autre  avec  tant  d'an  imputé,  que  des 
paroles  ils  en  vinrent  aux  coups,  ou  Ajfdfh  chan ,  nonobftant 
fa  qualité ,  fc  trouva  le  plus  foibic.  Car  outre  les  Eunuques 
deftinez  à  la  garde  du  trefor ,  qui  eftpient  en  grand  nombre^ 
Ethdbar  chdn  ^  Prevoft  d'c^M,  vint  au  fecour?  du  Gouver- 
neur,  &  tous  enfemble  traiccerent  ^Jfaph ,  en  forte  qu'il  fut 
contraint  de  demander  pardon ,  fie  de  convertir  fa  colère  en 
cajoleries,  où  il  reiiifit  fi  bien,  c^Ethamath  chan  confentit  en- 
fin au  transport  du  trefor.  Mais  pendant  que  les  Eunuques  le 
chargeoient,  ic  faifoicnt  les  autres  préparatifs  neceiTaires 
pour  ce  voyage ,  Ajiph  chan  envoya  en  toute  diligence  un 
ZMttly  ou  valet  de  pied  à  Currdiony  fon  gendre,  qui  étoit  alors 
fiir  les  frontières  de  Decan ,  l'advcrtir  de  fon  voyage ,  fie  qu  il 
tut  à  fe  mettre  en  embufcade  fur  le  chemin ,  entre  Agra  fi£ 
I>dly,  où  il  ne  pourroic  pas  manquer  d'attrapper  les  trcfors  de 
fon  père.  Le  Prince  qui  ne  manquoit  point  de  courac;e,  noa. 
plus  que  d'ambition,  receut  cet  avis  avec  beaucoup  ac  fatis-i 
hSûon  y  fie  fans^  confulter  ny  fon  Jionneur  ny  fa  confcience, 
il  commanda  auflî  •  toft  à  tous  les  Vmbraves ,  qui  dépendoient 
de  fon  commandement  dans  \t$  Provinces  >  dont  le  Roy  luy 
avoir  donné  le  gouvernement,  depuis  Bramfêfàr]\x(cçi)iSf^ 
rma ,  fie  par  toute  la  Cdwbayé  jufqu'à  Amadâhéuh  ^  fçauoir  les 
Gouverneurs  de  Suratta ,  de  Barroihs ,  lamn-SaJfar ,  Uedufmr^ 
&  fur  la  code  de  la  mer,  de  Goga ,  D/>/,  Nâgfirj^  Mangereîfour^ 
te  0jmef9wr^  conmie  auflî  de  'J^aod$u^  Gandcrjy ,  Oudefour^  Ba- 
raer  Amnadagar  yàLc.  de  fc  tenir  prcfts ,  fie  de  contribuer  à  Te- 
xectttionde  eecte  infime  fie  danger eufe  entreprifes  il  y  en^ 
gagea  auflt  tous  leurs  Lieutenans ,  afin  de  les  rendre  tous  éga- 
lement odieux ,  fie  de  les  envelopper  tous  dans  une  memie 
fortune  avec  luy  /  qu'en  fort  peu  de  temps  il  mit  fur  pied  une  . 
belle  fie  bonne  armée  de  fcixante-dix  mille  chçvaux ,  qu  il 
envoya  yctsMamic^ ,  comme  s'il  eut  eu  un  tout  autre  deffcin 
i|uc  celuy  qui  le  faifoit  mettre  en  campagne,  La  ville  de  Man^  ^^m^d^ 
J^^^i^Mi  eft  très-ancienne  fie  iUuftre^  eft  fituée  au  pied  d'une  Mandon. 
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\Ct6.   haute  montagne,  forccfcarpéc  à  foixantc  cours  de  Brdmfour^ 
Son  château  qui  cft  trcs-fort,  le  rend  fort  confidcrable ,  cftant 
fi  grand ,  que  fes  murailles  ont  cinq  mille  d'Angleterre  de 
tour ,  mais  la  Ville  n'eft  pas  fi  ancienne,  &  eft  plus  petite,quoy 
que  plus  âdvantageufement  fituée&  plus  belle.    L'on  y  voie 
plufieurs  Mofquées,  en  Tune  defquels  font  les  tombeaux  de 
quatre  Rois ,  les  palais  ou  fbrtererfes.  L'on  y  voitentr'autrcs 
chofcs  une  tour  décent  foixante-dixdegrez  de  haut,  foûtc- 
nuë  par  plufieurs  colomnes  fort  maffives ,  ôc  percées  de  plu- 
fieurs belles  portes  &  feneftres ,  bâtie  par  Cham  leban ,  qui  ya 
voulu  eftre  enterré.  11  n'y  a  pas  long-temps  que  les  Rois  de 
De/ly  poffedoient  cette  ville  >  jufqu'à  ce  que  le  grand  i\f  <;j7;r/, 
Bomayon  la  prit  fur  Sckik  Schach  Selim , Roy  de  DtUy^  à  fon  re- 
tour du  voyage  de  Perfe ,  pendant  lequel  Sclim  Tavoit  forti- 
fiée. Elle  eft  à  cent  cinquante  mille  Angloifes  dç  Barpch^s 
Currê^n  ayant  fait  repofer  fon  armée  deux  )o\\xÙLTaxafaur 
en  partit  avec  tant  de  diligence  ,  que  les  Officiers  qui  ne  fça' 
voient  pas  fon  defiein,  croyoicnt  qu'il  fût  fol ,  faifant  tous  les 
jours  quarante  mille  %  en  forte  qu'en  treize  jours  il  arrivade 
^r^p^^^^rà/'^z/z/^^r,  faifant  par  ce  moyen  avec  toute  fon  ar- 
mée ,  dans  fi  peu  de  temps  cinq  cens  mille  d'Angleterre ,  on 
deux  cens  cinquante  lieues  communes:  fi  bien  qu'il  arrivât 
dans  le  pais  avant  KS^Ethubar  chan  eûtavis  de  fa  marche.Mais 
dés  qu'on  le  fçeût ,  il  commença  d'agir  avec  plus  d'cmpreflc- 
mentquedçfuccés.  Il  eftoit  trop  bien  accompagné  pour  fe 
pouvoir  dérober  long-temps  aux  foins  du  clair-voyant  Trc- 
ibrier  Ethamufh  chan ,  lequel  agiflant  comme  s'il  eût  veu  ap- 
procher tous  les  ennemis  dû  mande ,  fit  auflt-toft  décharger 
les  chameaux  de  leurs  précieux  fardeaux ,  les  fit  revenir ,  fit 
fortifier  le  château ,  &  envoya  en  diligence  advertir  langhir 
de  la  trahifon  de  fon  fils.    Le  Roy  bien  étonné  d'une  fi  lur- 
prenante  nouvelle ,  envoya  de  tous  coftez  demander  du  fe- 
cours ,  obligeant  suhan  Pef^ù  de  luy  en  amener  de  Pathan, 
chan  Ithan  de  Motban^  &  Mahûbet  chan  de  Kabul^  pendant  que 
.  Curro^n  fe  voyant  découvert  j-divifa  fon  armée  en  plufieurs 
corps,  fous  les  Capitaines  Ganganna^  RufiaHÇhanr^  R^^gy  BU^ 
kermanfc  ^MirJaDarah  y  Sayctchany  Màbometrachitch  TfiffaUy^ 
&:c.  &  fe  prefcntaen  perlonne  devant  Agray  faifant  le  brave 
&  TaiTeuré,  comme  fi  la  conqucftc  de  cette  place  eût  cfté  ii 
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fiicilc,qu  il  n*cn  eût  pas  fallu  douter.  Mais  les  deux  Eunu-  i^itf. 
ques  fe  contentèrent  de  fe  tenir  elos  dans  leur  citadelle ,  la- 
quelle eftoit  bien  fortifiée ,  pendant  que  Sad^j^  Biikermânfe ,  à 
la  prière  de  C/^rr^;^/^  commença  lactaquc,  fuivy  àc  Byramb€gy 
Riiftan-ChanyWaz.tY-Chântc  Darab^  qui  donnèrent  un  gaillard 
&  furieux  affaut  à  la  citadelle.  Mais  Ethahar  voulant  donner 
une  dernière  preuve  defonzele&  de  fa  fidélité  en  cette  ren- 
contre, les  rcceut  fi  bien,qu  après  un  combat  de  deux  heures, 
ils  furent  contraints  de  fe  retirer,  avec  perte  de  cinq  cens 
hommes ,  bien  battus  &  honteux  :  de  forte  que  fongeant  à 
faire  fortune  par  une  autre  voye  moins  difficile ,  ils  fe  mirent 
à  piller  les  maifons  de  quelques  y  mhraves  ^'oxa  ils  efperoient 
de  trouver  du  hvitin.^ Byramheg  commença  par  l'hoftel  de  Af />- 
^a  -sAhdul ,  fils  de  Châm  Afem ,  mais  il  y  trouva  une  fi  vigou* 
rcùfe  refiflance ,  qu'il  fut  contraint  d'en  fortir  avec  perte.  La 
fortune  de  i?^â^^  Bickerman/è  fut  xneilleure ,  car  ayant  atta* 
quclamaifond*o4i^/>/&c/'^;i?,car  en  ce  dcfordre  Tonneref- 
pedoit  perfonne  ,  il  y  trouva  bien  vingt  Ucsàc  roufisy  qu'il 
fit  emporter.  J?*/?^/^  c/&4»  trouva  en  celle  de  La/car  Chanftiz^ 
Ucsy  &  Darabtn  celle  de  Nouradin  Couly  dix ,  faifant  en  tout, 
avec  ce  que  Ton  trouva  ailleurs ,  environ  foixante  Ucs.  Et 
après  <:e  petit  exploit ,  qui  devoit  paflcr  pour  un  vol  plûtoft 
que  pour  une  faâionde  guerre,  il  retourna  à  F  euif  ont  xowt 
jtriomphant,  comme  s'il  euterpporté  un  très  grand  advantat 
^e  fur  fon  père. 

Curro^n  après  avoir  campé  environ  trois  femaines  aijpres 
de  Fettipour^ïic  voyant  plus  d'apparence  d'emporter  le  trefor, 
par  finefie  oude  force,  Sf.  ne  trouvant  plus  rien  à  piller  en  ces 
quartiers  là,  refolut  de  marcher  en  arrière,  &  deprefenter 
la  bataille  à  fon  père ,  fur  l'advis  o^Ajpifh  Chan  luy  donna, 
que  le  Roy  é.toit  arrivé  à  rarméc»  P  our  cet  effet ,  après  avoir 
fait  donner  daubk  ration  à  chaque  foldat,  &  protclté  du  fou- 
venir  qu'il  auroittoûjoursduferviçequ  ils  luy  alloientren-^ 
dre ,  il  fe  retira  vers  DeUj^Sc  marcha  avec  tant  de  diligence, 
qu'il  arriva  en  cinq  jours  à  FerrybatédX^^  cours  de  i)r/^,pref- 
que  au  mefine  temps  que  I^nghir  vint  camper  ave c  fon  armée 
à  trois  cours  de  la  ville ,  &  à  fept  du  camp  de  fon  fils. 

Çurrtl^nA^ns  l'impatience  où  il  étoit  d  attrapper  la  Cou*-   cùrowii 
«oûue ,  commanda  le  lendemain  dés  le  graji^  tnatin  ^Radg.)  taSlTs»  ^ 
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t6t6.  Bickermanji  de  commen  en  le  combat  avec  huit  mille  cfievatnCr 
Moguifon  aufquels  le  grand  Mogul  oppofa  Mahûbet-^han ,  Abdul-^chany. 
^""^  Ethahar-  Chan^  Aj/aph^  chafiy  Gcdgy-^bdd  Hajpin  ^  Zâdoc-  ChMy 

Immirz4  '  LMamet  y  ^àdgy  Bertjingy  Tz^eer  chan  ,  Seterdee/i 
ChMy  Se  plufîcurs  autres  Vmhraves.  Il  avoit  divisé^  Tarmée 
en  crois  €orps ,  par  le  confeil  de  MÀ^btt^Chên  :  dont  il  com- 
fnandoic  l'un  en  perfonne,  ^vcc  Radgy-  Bertfiftgh.    Le  fc^ 
cond  corps  eftoit  commandé  par  Sultan- Sheryar^  fon  fils  puî- 
né >  aflîftc  de  LMahùhet-  chan^  SC  le  troificmc  par  /idu/-  Chan  Se 
Zâd^-Chan.  Il  les  exhorta  tous,  avec  beaucoup  d'éloquence,, 
à  combattre  avet  courage  &  conduite,  comme  contre  des 
gens  qui  entendoient  le  mcftier  ,  Si  qui  aroicnt  donné  dcs^ 
preuves  de  leur  courage  en  plufieurs  occafions.    Mais  celle- 
ctoit  la  jufticc  de  fa  caufe ,  Se  Tintercft  d'un  chacun,  qu'il  n'é- 
coit  pas  bcfoin  de  les  animer  davantage.  Des  que  le  conab^ 
cttt  commencé ,  Se  à  mefure  que  chaque  ChcîF  y  çncroit ,  le 
Ma^Kf\t\xt  envoyoit  quelques  petites  marques  de  fon  afFc- 
ôion,  comme  des  arrhes  de  fon  amitié ,  &  de  la  recompe»ft- 
qu'ils  dévoient  cfpcrcr  après  la  viftoire.  Premièrement  Za^ 
her-DeiH^Chan  portant  à  Ahdul-chân  leprcfent  de  fon  maître^ 
fut  rencontré  par  malheur  par  une  trouppe  de  cinq  cens  che- 
naux légers  de  Currd^fh,  qui  le  tucrenc   Bickermanfi  donna, 
avec  ia  trouppe  de  cavallerie  dans  le  quartier  du  (^Mûguly  Se 
chargea  Bertjîngj  avec  tant  de  forie^qu  il  y  en  eut  quantité  qui 
laiflerent  la  vie  pour  gage  de  leur  fidélité ,  pendant  que  chdn^ 
gan^dSPCurrû^nsLtuqucnt  Mahùket-chan.Sc  que  Ruftan-^châny, 
Se  Tfifally  chargent  Abdul-  chan.  Comme  deparp&  d'autre  iW 
étoient  Capitaines  deyaleur&d^experience,  &  que  Ton  s'y 
battoit  par  honneur,  auflî  bien  que  par  intereft,lc  combat  fut 
fi  bien  opiniâtre ,  Se  avec  tant  de  rage ,  qu'il  £\it  impofliblc  de 
)»gcr  pendant  trois  heures  à  qui  la  fonufie  donneroit  l'avan- 
tage, quand  enfin  la  vidoire  fembla  cncliner  du  cofté  de  Cur^ 
Tê'^ff.  Car  Rddgy-Bichermanp^  après  avoir  rompu  Tefquadrc»» 
du  Mognl^  Se  défait  (es  gardes,çncra  brufquenacnt  dans  la  ten* 
te  royale  de  lan^ir^  Se  1  arrcfta  comme  prifonniet^mais  à  peî-* 
ne  eut-il  le  loifir  de  faire  reflexion  fur  la  grandeur  Si  excel- 
lence de  fa  prife,  qu'un  des  Mâncebdars ,  qui  fe  trouvoient  au- 
près du  Roy  luy  donna  de  fa  hache  d  armes  fur  la  tefte^  &  le 
fit  tomber  mort  à  fcs  pieds*  Ce  coup  fut  fatal  pour  luy  Se  pour 

toute 
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toute  Tarmcc  de  Ct^rrê^n.  Car  la  mort  de  Râdgy^  Biehermanfi    i6t$. 
étonna  tellement  ceux  qui  le  fui  voient,  que  ne  longeant  plus 
àrimportante  conquefte  qu'ils  venoient  de  ^ire  ^  ils  s'enfuï-* 
tent ,  U  donnèrent  par  ce  moyen  tout  l'avantage  au  MûguL 

Currû^n^  étonné  de  ce  fubit  changement  ^  &  ayant  eh 
mefme  temps  fceu  la  caufe  de  ce  defordre ,  fit  ce  qu'il  put  pour 
Tarrcfter ,  ren»ntrant  aux  OfHcieri  leur  poltronnerie ,  pa^ 
raifons  &  par  menaces  \  s'oppolant  à  la  fuite ,  &  criant  tour 
haut ,  qu'il  vivoit  encore  ^  &  qu'il  avoit  plus  de  cent  Capitai* 
nés  dans  Ton  armée  qui  valoient  bien  ^/Vir^r^M^.  Mais  tout 
oelanefervit  de  rien;  car  le  defordre  &  l'épouvante  étoient 
fi  grands,  qu'il  fut  in^offible  de  £aire  revenir  les  fuyards  au 
combats  de  forte  que  c$^fro"^n  vomiiTant  mille  blafphémes  , 
qui  étoient  autant  de  marques  de  fa  rage  &  de  fa  fureur,  &  ne 
ffichantàquoy  fe  refoudre,  ou  à  la  mort,  comme  au  fouve^ 
lain  remède  de  tous  les  maux  qu'il  pouvait  appréhender ,  ou 
bien  à  la  fuitte ,  en  laquelle  il  pouvoit  encore  trouver  quelque 
lefource ,  il  fîit  long-  temps  fans  ce  pouvoir  déterminer ,  juf- 
qu'à  ce  que  G4^ém»4  l'advertit  qu'il  étoît  temps  de  fe  retirer. 
Il  prit  enfin  ce^arty ,  laidantla  ^ufpart  de  {zi  gens ,  fbn  ba« 
gage ,  &c  fes  trefors  à  la  difcretton  de  l'ennemy ,  &  après  avoir 
long-tem^s  fuï  en  grande  diligence ,  il  fe  retira  enfin  dans  les 
hautes  bi  déferres  montagnes  de  ^Mc^^at ,  avec  peu  d'amis ,  à 
qui  il  redoit  aiTex  d'affedion  pour  luy ,  pour  le  fuivre  en  fa 
difgrace ,  ou  qui  avoient  afiez  de  connoiiTance  de  leur  crime,. 
pour  préférer  l'extlàFeffet  de  la)uftice  du  Roy  ^  fur  laquelle 
Cnrrg^m  eut  affés  de  loifir  de  méditer  en  cette  faclieufe  retrai- 
te ^  auffî  bien  que  fur  le  malheur  de  fa  rébellion. 

Snhân  fef^à  fut  au  devant  dt  fon  viûorieux  père  avec 
jtand'joye ,  jufqu'à  Balfalx  U  après  cela  lesSerrails  furent  de- 
ivres ,  &  les  portes  du  château  ouvertes ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
plus  d'attaque  ny  d'autre  inconvénient  à  craindre.  Or  le  ibT^- 
gai  y  défia  fort  avancé  en  aage ,  dirvertifiant  fôn  efprit  languif- 
fimt,  &fefoulageant  dans  les  bras  de  iV^r;99ii/,  fes  divertiffe^ 
mens  Se  fa  bonne  humeur  donnèrent  occafion  à  ^^Jfa^h  chan^ 
Il  à  cUamganna  de  travailler  à  la  reconciliation  de  C»rro^n  ,à  folt  fa  pLTaw 
*uoy  ils  trouvèrent  le  bon-honune  fort  difposé;  de  forte  que  ^cc  fou  p«:«. 
mis  qu'il  fiit  arrive  à  Ajmer ,  il  y  fit  expédier  des  lettres  de  grâ- 
ce fie  4c  fardofi  pour  f»a  fiU  rebcUe  ^  qui  les  reccut  avec  beau-^ 

"'"  '^^  '        S 
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1616.  coup  de  joy c ,  &  fc  difpofa  auffi  -coft  à  aller  trouver  le  Roy  fon 
pcre.  Pour  cet  effet  s'ctant  fait  accompagner  de  cA4/ifii;^;!iif, 
à^Abdul  chan ,  de  Darâb  chan ,  de  Beyram-iec ,  &  de  plufîeurs 
autres  Vmbraves  ,  il  defcendit  des  montagnes  de  Me^at ,  8c 
paflantpar  B affaler ,  HambierpC  Laeljody  où  il  laifTa  partout 
des  marques  de  fon  paflage ,  il  arriva  enfin  à  Afiner^  fur  la  pa- 
role de  lonperc,  &  après  avoir  témoigne  un  regret  fenfible 
du  paflc  5  &  après  avoir  jure  qu  il  ne  fortiroit  plus  de  la  Cour, 
il  obtint  fon  pardon.  Toutesfois  Ion  reconnut  bien*toftque 
Tes  foûmiâîons  étoient  feintes ,  ainfi  qu'il  parut  en  effa  dans 
Toccafion  ,  dont  nous  allons  parler. 
Yi^^  que  CuTYo^H  fceut  que  R4id\a.  Bickermanje  avoitefté  tué^ii 
donna  leGouvernemientde  Guz^tiratta^âL  Amadabath^bcàc  Cétn^ 
baya^  Abdul  C^4/?,lequcl,quoy  que  biea-aife  d'un  avancemet  (s 
côfiderable^ne  laifla  pas  de  différer  de  partir  pour  fe  mettre  ea 
poffcffion ,  tant  par  ce  qu'il  vouloir  voir  Curnt^n  fortir  de  ces 
troubles,que  parce  qu'il  pretendoit  recevoir  tous  les  jours  des 

*  comman démens  qui  luy  pouvoient  faire  trouver  du  butin  :  de 

forte  qu'ayant  obtenu  permiflion  de  demeurer  encore  quei-i* 
que  temps  à  l'armée,  ilenvoyaen  fon  Gouvernement  Baffadur 
chan^  fon  Eunuque,  tant  pour  y  reprefenter  fa  perfonne  y  que 
pour  y  donner  les  ordres  neccflaires  pour  fa  réception.  TEu^ 
nuque  fe  mit  en  chemin  avec  un  fort  grand  équipage,&  étant 
arrivé  à  Amadabath ,  il  y  fut  receu  par  les  habitais  avec  beautc 
coup  de  pompe  &  de  cérémonies ,  mais  fe  voyaiit  monté  à  ua 
tel  degré  de  grandeur  ,  environné  de  rayons  d'une  fi  haute 
majefté ,  &  reveftu  de  tant  d'honneur ,  il  commença  à  femé<« 
connoître ,  à  regarder  fes  femblables  avec  dédain  &  mépris , 
&  à  traitcer  fes  inférieurs  avec  orgueil  ^  tyrannie  ^  cruauté. 
Mais  eeux  qui  fçavoient  que  fes  plumes  étoient  empruntées , 
tL  que  ce  n'étoit  que  par  reflexion  qu'il  pofTedoit  cette  gloire  > 
le  luy  firent  entendre  par  plufieurs  affronts  >  qu'ils  Ipy  firent 
&par  le  mépris  >avec  lequel  ils  le  traitterent.  Il  y  en  eqt  mefine 
qui  le  luy  firent  connoître  ouvertement ,  &  entr 'autres  Ka^ 
dah'lfiffi  chan ,  Chancelier  du  Moguly  qui  cacha  par  prières  9c 
menaces  de  le  faire  changer  de  façon  de  vivre^  mais  les  xcm^^ 
ftrances  furent  fi  nul  receui3s  »  que  le  Chancelier»  aptes  jivoir 
receu  plufieurs  affrons&outrages^fut  contraiat  pour  fauver  (^ 

yie^de  quitter  la  ville  s  d'où  il  en  foctit  fi  outre  de  çolece  ;  qix'iî 
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Jura  qu'il  sVn  tefienciroic.  £c  de  fait  il  alla  auffi-toft  trouver    iéx6^ 
Naz,ar  cha^yVicevoy  àePafa^ySc  Batan-chan  de  chafferbcuniz^^ 
où  i)  fçeuc  (i  bien  faire  Tes  plaincesyS^  reprefenter  que  X  afFiront 
qu  il  receuoit  en  fa  perfonne  fe  faifoicau  grand  Ukogul^  leur 
commun  maiftre ,  que  les  trouvant  d'ailleurs  animés  contre 
Curr^t^n ,  leur  ancien  enncmy ,  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine 
à  les  faire  battre  aux  champs.  Car  ayant  fçeu  que  l'Eunuque 
n'avoit  pas  plus  de  cinq  cens  chevaux ,  ils  le  mirent  auflî-tofl: 
en  campagne  auec  mille,  &  auec  cinq  elefants,  &:  marchèrent 
droit  )rAmadabathy  où  ils  furent  introduis  par  quelques-vns       , 
qui  avoientde  Taverfion  pour  le  gouvernement  de  l'Eunu- 
que. Ils  y  exercèrent  toutes  fortes  d'infolence  ^forcèrent  le 
Château  ,  firent  Baffadur  chan  prifonnier  y  avec  fes  infâmes 
tSocicSy  Mirz^a  Madary^  Motz,db  chartJSiC  Mamet  Hajfeny  jugede 
Cambéydy  qu'ils  cbaflerent ,  &  ainil  ils  s'en  retournèrent  avec 
joye,  laiâant  la  ville  fatisfaite>&  lepaïseftonné.  Cette  aâion 
ne  pût  pas  demeurer  cachée  à  Cutro^n ,  lequel  croyant  que 
ce  complot  s'étoit  fait  contre  fa  perfonne ,  en  témoigna  fon 
mé conte ntementy  s'emporta  à  des  paroles  outrageufes  y  s'en- 
fuît  de  la  Cour ,  &  fe  jettadans  une  rébellion  ouverte  ;  quoy  currown  iê 
Q^Abdul  chan  luy  remonftra  qu'il  falloir  fe  mocquer  de  cet  retire  enconr 
accident,  comme  indigne  de  la  colère  de  Curro'^ny&c  pour  le-  ^^  ^*  ^^^^  " 
quel  il  ne  devoir  point  fe  rebeller  contre  Ion  pere,à  ce  confeil 
s'oppoferent  trois  hommes  de  petite  qualité ,  dont  l'un  eftoit 
de  robe,  &  les  deux  autres  étoient  marchands» 

Mais  Curro^n  croyant  qu'il  n'y  avoit  point  de  ^tisfadion 
qui  pût  reparer  l'affront  qu'il  venoit  de  recevoir,  &  ne  pou- 
vant que  louffrir  Tfiffi  Chan  infultât  à  fa  mi  fer e  ^  il  refolut  de 
donner  la  bataille  auRoy  fon  pere,&}pour  cet  effet  ilaffembla 
tous  les  Vmbr4v€s  y  de  l'affedion  defquels  il  croy  oi  t  fe  pouvoir 
afTcurer >  comme  Amctb  chan  gouverneur  de  Brodra ,  Tzjtltheef^ 
kufian  BadûTy  Mamet  y  Hqffèn,  Mercênheg ,  Zerdz.il-chany  Matzafl  il^^^^H^^^^ 
fhan  y  &  autres ,  &  leur  reprefenta  le  préjudice  que  l'honneur 
deleur Prince  y  fouffroit,&:  le  tort  que  cela  leur faifoit en 
leur  particulier;  non  point  qu' il  craignit  ces  petits  ennemi  s  > 
mais  parce  qu'il  prevoyoit  que  l'averfion  s'augmentoit  |ous 
les  jours,  tz  que  la  haine  deviendroit  avec  le  temps  irreconci* 
liablc;  ce  qu'infalUblementilempêcheroit,.  &previendroJc 
par  le  courage  &:  par  U  conftancc  de  fes  amis.  Ils  Té  coûtèrent  ^ 
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t6i€.  agréèrent  fa  propofîcion^&  luy  firent  des  proteftations  de  lear 
fidélité/  pour  preuve  de  laquelle  ils  ofFrirenc  de  le  renir  fervir 
iivec  fcpt  mille  chevaux  choifis^pour  châtier  Tfaffichan  &  fcs 
c5plices«  Ahâulchân  avança  de  fcs  deniers  la  fonmie  d'un  miU 
lion,  quatre  cens  mille  toufis^  pour  £iirc  une  levée  de  dix  mil* 
le  hommes  de  pied ,  avec  lefquels  il  ne  doutoit  point  qu'il  ne 
fût  en  eftat,  non  feulement  de  punir,  mais  mefmes  d'extirper 
tous  fcs  etinemis  avec  leurs  familles. 

En  vérité  il  y  en  a  plufîeurs  qui  fc  rempliffent  Tefprit  de 
tant  de  fantaifies  &:  vanités ,  &  qui  ont  (i  bonne  opinion  de 
leurs  forces  &  de  leur  valeur,  qu'il  n'y  a  point  d'cntreprife 
quelque  difficile  ou  dangereufe  qu'elle  foit,  qu'ils  ne  jugent 
eftreau  deffous  de  leur  mérite &: de  leur  fortune;  quoyque 
bien  fou  vent  le  fuccés  faiTe  connoiftre  que  leurs  (peculations 
font  creufes&  ridicules.  Nous  envoyons  un  exemple  en  cet 
K^bdul  chan^ViVi  homme  de  grand  pouvoir^credit  &experien- 
Abduiclian  ^^  >  mais  en  cc  tcmps-là  il  cftoit  tellement  cnflc  de  gloire 8c 
Bcnciai  de    d'orgueil,  que  mcprifant  ceux  qui  s'étoient  engagés  auec  luy^ 
Cur^o vvn^    il  (è  jctta  dans  une  fi  grande  fecurité ,  qu'il  fembla  que  ce  fut 
à  defTein  qu'il  travailloit  à  fa  ruine.    Il  fît  faire  à  fon  armée 
le  chemin  de  Mand$u  à  Brodra  en  cinq  jours,  &  alla  de  là  en  di*- 
ligence  à  W^Jf^t^  s'imaginant  que  tout  le  Royaume  de  C74^juiu 
ratta  feroitépouvancé  de  fa  marche.  Mais  TfAfficbanx^^tVL 
étonna  point  du  tout,  encore  que  Sultan  Bdlochy^  ic  Cham 
ij/ize^  fuffcnt  alors  avec  leurs  troupes  à  T/erûj ,  bien  loin  de  là. 
Se  qu'il  manquât  d  argent,  qui  eft  le  nerf  de  la  guerre .    Il  ne 
perdit  point  courage  non  plus  devoir  le  peuple  dans  Tindifie- 
rence,  à  caufe  de  la  façon  de  vivre  du  Mogul  ;  mais  jiu  contrai- 
re par  une  nouvelle  maxime  ,  voulant  faire  voir  qu'il  ne  crai- 
gnoit  rien,  &  auflfi  pour  augmenter  fes  trefors,  il  fit  faire  le  de^ 
;ât  auprès  des  Villes  qui  refufoient  de  payer  les  côtribution^ 
x)tça  l'Efpargne  &  les  bureaux,£^  pilla  le  riche  te  magnifique 
throne ,  que  le  M ogulzv oit  depuis  peu  fait  faire  à  Ar/tadabathy 
comme  une  des  plus  illuftres  nurques  de  fa  magnificence. Par 
ce  moyen ,  &:  avec  quelque  autre  fecours ,  il  entretenoit  une 
armée  de  vingt  mille  chevaux ,  cinq  cens  moufquetaires ,  $c 
trente  elefans  armés  en  guerre,    6c  avec   cela  plus  do 
vingt  ymbraves  de  qualité ,  qui  fous  prétexte  de  combattre 
pour  les  droits  &;  interefts  du  H^guL^  fe  vinrent  rendre  dans 
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fon  armée,  comme  <A£ir:{a  Cdjfin^  Immir%^  Mùckim^  RdHJ4  Cd^  l  ^  i  ^. 
liCbanj  Radgi  DûMUyCùmmelchany  Gôkeldas^  Pbertiz*  chdfiyTzed^ 
Chan,  Tzedidcût^  &c.  qui  le  joignirent  tous  à  Kdnchergy  où  il 
étoit campe.  Delàilallaào(^ir;9/^i^r,  oùayanteuadvis  delà 
marche  à'Aifdsfl  chanyil  marcha  aufli,  &:  vint  à  Bonhemak^y  à 
fix  jours  ^L'^^imadabathy  où  il  prit  un  bon  porte,  &  fe  mit  en  ctac 
d'atteadre  Ton  ennemy» 

Abdulchén  étant  à  Anamêgery ,  eut  advis  du  campement  de 
Tz^ffcbÂ» ,  &  dit  à  celuy  qui  le  luy  porta  >  qu'il  étoit  avancé 
avec  fon  armée  à  caufe  de  cela  >  afin  de  luy  prefenter  la  batail- 
le, par oifTant  fi  gay  devant  tous  Tes  Officiers ,  qu'il  n'y  en  eut 
point  qui  ne  condamnât  fa  trop  grande  afTeurance.  Néant- 
moins  de  peur  que  l'on  ne  crut  qu'ils  manquoient  de  courage^ 
ils  ne  paiToient  pas  moins  la  marche  de  l'armée  que  luy ,  &  ar- 
riuerentainfi  à  Nyriâed^  &  de  là  à  Momûdadab ,  à  fix  cours  do 
l'armée  ennemie.  Pendât  qu'ils  étoi^et  ïz^Abdulchan  fit  arrêter 
Metz,  nb^  chan  pr i  fon  nier  du  co  fentcment  des  autres  y  mbravcs^ 
^lefitnacttreaux  fers,  l'accufant  d'intelligence  avec  Tx»âfji' 
chan  y  &  le  lendemain  il  lemitavecfon  fils(j(?4^^  J/i^/m/i  fur 
un  eleÊmt,  &:  les  envoya  à  MandûUy  où  il  les  fit  mourir.  Le  len*- 
demain nutin  il  marcha  vers  Kavifi ,  où  il  fceut  au  vray  l'état 
de  rarmée  ennemie  â^  de  fes  forces,  dont  il  fut  un  peu  étonné; 
mais  il  nelaiflapas  d'avancer  jufques  à  Baroch ,  à  defTein  de  la 
furprcndrc,  U  de  l'attaquer  à  l'entrée  de  la  nuit.  Tz^affin  Chan 
ayant  été.  adverty  de  fa  marche,  fe  mit  en  état  de  le  bien  rece^ 
voir,  refolu  de  hiy  donner  bataille  le  lendemain.  Pour  cet  ef^ 
fet  il  divifa  fon  armée  en  troi  s  corps ,  dont  l'un  fut  laifie  à  la 
conduite  dkAmef  chân  &  de  Tz^alibeg,  Tz^ardi  chan^  Maxat  Beg^ 
ic  OMamet  Culj  eurent  le  commandement  du  fécond ,  &  il  fe  fonV^^ç .  V 

mit  luy-mefme  à  la  tefte  du  troifiéme ,  &  en  cet  état  il  avança  ^«n<^«*  \ 

avec  toute  l'armée,  jufques  à  Zinelpêur  Se  Phettibeg ,  où  Nahar 
Cbany  qui  fe  trouvoit  fuivy  de  fes  cinq  fils,  &:  de  fcs  deux  gen- 
dres ,  Karsmameih  cban  U,  Kapnamet  Cban ,  commença  le  com* 
bat' avec  trois  mille  chevaux,  &  chargea  les  troupes  d'^^^/^  Bataille  encre 
Chim  avec  tant  de  courage ,  quelles  furent  contraintes  de  fe  *^^  *™^^^^^^  , 
retirer,  &  de  céder  le  tejrrain ,  pendant  qu'il  fit  joiier  fa  mouf*  '^^ 
queterie ,  parmy  les  chevaux  &  les  elefants ,  fi  à  propos ,  que 
ces  animaux  fe  fentant  bleflcs ,  tournèrent  le  dos ,  hc  fe  rcn* 

verferent  fur  leurs  gens,  fur  qui  ils  déchargèrent  leur  rage, 

^  •  •  • 
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i6i6.  Le  General  de  l'armée  de Curro^n  voyant  le  péril,  &  fc 
trouvant  fans  moyen  de  le  pouuoir  éviter ,  s'advifa  de  provo- 
quer Nahar-Chan  à  un  combat  particulier.  Le  bon  homme 
étoit  tellement  échauffé  &  animé,  qu'il Tacccepta,  &  rencpn:- 
trant  auflfi-toft  Abdul-chan  avec  fa  lance ,  il  le  blefla  au  bras, 
mais  le  bon  vieillard  qui  y  fut  blcfsc  à  la  tefte,  y  eût  (ansidoutc 
fuccombé,fi(cs  fils  ne  fufTcnt  venus  a  fon  fecours,  paury 
donner  des  preuves  de  leur  valeur  &  de  leur  afFcûion.  Ce  ne 
fut  pas  pourtant  fans  danger ,  puis  qu'il  y  en  eut  crois  qui  fail- 
lirent d'y  perdre  la  vie,  qu'ils  n'euflentpû  facrifier  en  une 
plus  gloricufe  occafion ,  &  que  Hamamet^-Chan  y  fiittuc  en  c6- 
fct ,  &:  tout  le  rcfte  tellement  découragé,  que  fi  DeU^er-cham 
n'y  fut  furvenu ,  ils  fe  feroient  tous  enfuis,  &  auroientlai&c 
la  viftoirc  entre  les  xcoAn^^èi  Abdul^chan. 

Pendant  que  ceux-cycorobattoiènt  de  la  forte  d'un  cofté, 
TzéCd-Chan  ^Tz^d-^Iacop^  donnèrent  une  gaillarde  charge  à 
K^met-chan  &  à  TzjaUbeg^cn  laquelle  après  un  long  combat, 
Tz^alihegîwt  le  premier  démonté  &  jette  par  terre ,.  par  Telo- 
phant  de  (oncnncmy yècTz^edchan  fc  fervant  de  cet  avantage, 
acheva  de  le  tuer.  Amet-chan  qui  s'étoit  plus  avancé  que  la 
prudence  ne  devoitconfeilleràun  Chef,  fut  pris  par  Rétâjea-- 
I>ouU^(^\  luy  coupala  telle ,  laquelle  il  envoya  avec  celle  de 
Tz^alibeg  à  Tfaffin-chan  ^  comme  une  preuve  infaillible  delà 
viâoire.  La  mort  de  fcs  deux  grands  Chefs  affligea  telle- 
Carroyyn  la  ment  l'armée  à,cCurr0^ny  que  n'efperant  plus  de  pouvoir  gar 
V^^\  %Vi!tt  la  bataille ,  ceux  qui  combattoient  de  ce  cofté-là ,  s'en- 

fuirent touSjà  la  referve  de  Tz^hjt-  Chan ,  Gouverneur  de  Brc^ 
dra^  qui  croyant  qu'il  perdoit  tout  avec  l'honneur,  où  il  rc- 
nonçoit  abfolument  en  fe  fauvant  avec  les  autres ,  refolut  de 
faire  tefte  &:  de  retourner  au  combat  avec  cinq  cens  chevaux 
&  trois  çlephants.  Mais  il  efloit  impoâible  de  reUiliravec 
cette  poignée  de  gens,s'il  n'eût  été  rencontré  fZtTfaffin  Chan^ 
qui  le  joignit  avec  {t%  troupes  viftorieufes ,  &  incontinent  ce- 
lui-cy  qui  fe  feroit  rendu  bien  vifte  il  n'y  avoir  pas  long-tchaps 
fi  on  luy  eut  voulu  donner  bon  quartier ,  reprenant  courage, 
recommença  le  combat.  Toutesfois  cet  exemple  ne  fcrvit  de 
tien  à  Mamet-Culy  fon  fils,  lequel  croyant  que  fon  père  eût 
mal  fait  îc%  affaires,  pafla  avec  quarante  chevaux  &un  ele- 
phaat  du  coftç  èkAbd»l-ch(t  :  mais  cclui-cy  ne  pouvant  fe  réw 
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jouir  de  ce  petit  fecours ,  qui  luy  arrivoit  mal  à  propos ,  luy  i  ^  x  tf  J 
confeillade  fc  fauvcr ,  comme  il  fit ,  afin  d'éviter  la  première 
furie  de  Tennemy.  En  cette  fuite  M e f/ai h- C^a^i  (ut  ramené  à 
rfaffin'  Chan  ic  k^hâul^-Chan ,  étonne ,  battu  &  découragé  par 
laiTauc impourveu des CohIù^ &C incommodé.des ravines  d'eau 
qui  avoient  remply  le  grand  chemin  ,  &  par  une  furieufe  tem- 
pcfte  fe  retira  en  diligenceà  Barûch^  éc  le  lendemain  à  Surratta^ 
&  après  avoir  laifsé  rafraîchir  Ton  armée  huit  jours  ^&:  après 
ravoir  renforcée  de  quelques  trouppcs  nouvelles ,  il  en  partie 
pour  aller  à  Brampour^  refolu  d'y  attendre  les  ordres  de  Cii^r- 
r^^/i ,  &  cependant  de  travailler  à  mettre  fon  armée  en  état» 
capable  de  réparer  fon  honneur ,  qui  jufques-là  n'avoit  point 
teceu  une  fi  grande  brefche. 

La  ville  de  -fi4r^^i&  eft  fituée  à  11  degré  jjminuttes  d'élévation  siwationA; 
de  deçà  la  ligne,  &:  eftune  des  principales  du  Royaume  de^^^^^dcBa- 
Gjfzuratta,^  trente-quatre  mille  Angloifes  deSurranaySLCC^-' 
que  difent  C^ffumhây  &  ferU^ ,  à  cinquante^quatre  de  Capn^ 
bayay  à  fix-vingt  quatre  èiK^madabath ,  &  à  deux  cens  onze oa 
environ  de  Brampour.  Son  terroir  eft  fort  bon  &  fertile,  arrose 
par  la  belle  &  agréable  rivière  de  Narvar  où  7{ardahaih ,  la- 
quelle fortant  des  montagnes  de  Decan  y  &  méfiant  {es  eaux 
avec  celles  de  la  rivière  de  Tapy ,  coule  par  Brampour  &  à  H  ah-* 
fit^  qui  efl:  un  village  à  hu  it  cours  de  là»  elle  forme  une  fort  jo- 
lie iÂc  j^  après  avoir  coulé  deux  petites  lieues ,  elle  fait  deux 
canaux  ,feparez  de  quatre  lieues  de  long  ,au  bout  defquellcs 
elle  entre  ^  par  deux  emboucheur es  dans  l'Océan.  L'on  dé- 
couvre la^ille  de  BatQch  de  bien  loin ,  parce  qu'elle  eft  fituée 
fur  une  éminenceaflcz  élevée  ,  &  elle  eft  bâtie  avec  tous  les 
jtvantages  que  la  nature  &  l'art  luy  ont  pu  donner  ;  à  quoy 
l'un  &  l'autre  ontûheureufemcnt  travaille,  qu'à  voir  la  pla- 
ce par  deliors  &  deloin,  elle  femble  eftre  imprenable.  La  ville 
eft  fort  bien  peuplée,  &  le  commerce  que  fes  habicans  font  par 
eau  te  parterre,  la  rend  fort  opulente,  mais  fes  bâtimens  font 
bas  ^  petits ,  particulièrement  au  pied  delà  montagne.  Au*» 
trefois  elle  étendoic  fa  jurifdiâion  bien  loin,  comprenant 
fous  fa  fouveraiiaieté  plufieurs  grandes  villes  &  fort  éloignées^ 
cpmme  Medapcur^  qui  en  eft  à  foixante-dix  irâWeyRadgy-FoHr 
ou  Brodra ,  quieji  eftà  quatre- vingt ,  /^^;?^^^r  à  trente  ,&c^ 
lefqueUes  ont aujourd'huy  chacun  leur  Seigneur^  bien  qvifl 
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i6t€.  fclon  (jue  les  marchands  nous  difoicnt,  le  ^Mogut  ne  laiflc 
pas  d*en  tirer  cous  les  ans  un  tribut  ou  revenu  d'un  million, 
deux  cens  foixante  mille  Mammoudis ^  qui  valent  shillings 
fterlins  monnoye  d'Angleterre.  L'on  voit  entre  Barech  &C 
Jmddakath  le  fepulchc  d'un  faind  Mahometan ,  nommé  jP^- 
Midindy  qui  cft  beaucoup  révéré  parmy  ce  peuple  fupcrfti- 
tieux, qui s'affcmbleicy  enfouie  ,&  croit  mériter  beaucoup 
en  faifant  ce  pèlerinage ,  chargé  de  chaînes  ou  de  pierres ,  &: 
en s'empefchant  de  le  laifTer  échapper  quelque  vanité  delà 
bouche;  pénitence,  par  le  moyen  de  laquelle  ils  prétendent 
obtenir  de  Dieu  des  enfans ,  de  la  fanté ,  des  richenes ,  le  tour 
ce  que  leur  cœur  defîre.    Mais  retournonsà  noftre  hiftoire. 

langhir  demeu ra  à /'f/z/^wr  durant  ces  fâcheufes  broUilIjSf 
ries,&  ayant  fceu  la  prefomption  èi  AbduUchàn,  Ce  la  nouvelle 
rébellion  de  Cffrro^^yil  en  fut  tellement  troublé,  qu'il  en  per- 
dit le  dormir  6c  le  repos ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  fait  punir  l'un  6c 
Tautre.  C'eft  pourquoy  il  fit  venir  fon  fils  Suhan^Per^à ,  luy 
fit  part  de  fon  afflidion  &  luy  donna  ordre  défaire  des  levées, 
avec  lefquelies  il  voulut  qu'il  nurchât  contre  fon  dénaturé 
frère  ,&  contre  les  r«r^rtfi7€/ qui  fuivoicnt  fon  party.  Pcr^ù 
ayant  prié  Mah^htt'-chan  de  luy  faire  compagnie,marcha  con- 
tre Curref^n  avec  cinquante  mille  chevaux.  Enc  hemin  fai*^ 
fant  il  fit  arreftcr prifonnier  Mirzâ-chan y6\sd! (^bdul^ckany 
qui  avoir  épousé  depuis  peu  une  petite  fille  de  langhir^  con> 
manda  qu'on  l'envoyaft  lié  à  Ethakar-^ch^m^^oxix  eftrc  enfermer 
dans  le  château  à'i^gra.  En  mefme  temps  i^bdid-Auef-chan, 
quo^^^/-C/&4;tiavoit  débauché,  s'eftant  fauve  des  mains  de 
CuTfû^n  retourna  au  party  du  ^MogHl^  &  obtint  fon  pardon^ 
Çurre^n  ayant  fçeu  la  marche  de  l'ennemy ,  partit  à*C^x.nMry 
&  alla  à  MandoUy  afin  d'y  renforcer  fon  armée  de  nouvelles  le- 
vées^ fort  refolu  de  donner  bataille.  Pef^is  le  fui  vit ,  &  logea 
à  dix  mille  Angloifes  du  camp  de  fon  fxcre  y  6c  le  lendemaia 
matin  battantaux  champs  il  l'attaqua,  &  dés  la  première  at-« 
taquc  par  la  faute  de  Rujian-chan  &de  Bcrckendés^Chàn  y'iKc 
^""^J^   rendit  maître  de  fesrctranchcmens.  En  vn  mot  P^r'*// eut  la- 

J^''suiMn^"vi^<^i^c>  ^  Cnrro^n  s'enfuit  à  Brémf^ur  (à  vieille  rctraittc. 

f m^i^.       Ganganna  voyant  k  malheur  de  Curro^n ,  s^cn  fervit  à  foa 
avantage  pour  le  trahir,  en  luy  perfuadànt  de  l'employer  pour 
r  de  faire  fa  paix  avec /rrWÂT ,  wcc  intcntioii  de  le  livrer 

entre 
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entre  Tes  mains.  Il  avoir  pour,  cet  efFec  confpiré  auparavant  iét6^ 
avec  Bcirambeg  &  Darab^chany  qui  fe  dévoient  faifîr  de  luy,  & 
remettre  en  embufcade  pour  cela  avec  vingt  mille  chevaux 
auprès  de  la  rivière  àcNaréUbath^  mais  Abdul-Chan  Tencm- 
pefcha ,  en  luy  faifant  connoître  la  trahifon  âicGangdnna ,  qui 
fc  fauva  ;  &:  toute  la  confpi ration  eftant  découverte ,  Beiram^ 
^^fut  aux  fers  ^  pendant  quec«rr(/^;i?  s*ctant  mis  fur  un  élé- 
phant ,  fe  retira  avec  quelques  trouppes  choifîes  au  Royaume 
de  Decan^zxv^xts  de  tJHeUc-  Amber^  qui  bien  aife  de  ces  troubles 
le  receutfort  bien ,  &  luy  donnant  Naper-Throm  pour  retrait 
te,  luy  apprit  à  prendre  patience  dans  fon  exil.  Ses  gens  éc 
fes  elephans  furent  envoyez  à  DauUabat  ^ovi  ils  demeurèrent 
jiifqu'à  ce  qu'il  fut  rappelle. 

Sulun-'  Permis  6c  Mahobn-Chan  fe  rendirent  maîtres  de  Bram^ 
fêufy  doù  CuTTù^n  s'ctoit  retiré ,  &  en  donnèrent  avis  à  lang^ 
bir^  qui  n*eut  pas  moins  de  joye  de  ce  fuccés ,  que  s  il  eut  rem- 
porté un  très-grand  avantage  fur  un  enncmy  de  fa  Couronne, 
Mais  cette  joye  fut  bien-toft  troublée  par  un  étrange  acci- 
dent,  auquel  il  ne  s'attendoit  point,  I*bcf$^Tbûuz,.Tzxtzte^yC  ^^^^^^^^ 

,^.  .  -i.*  1  I  ^  Vlbcquc 

beque  qui  avoit  envie  depuis  long  temps  de  ravager  les  terres  entrent  dan^ 
du  Mûgul^  fe  fervant  deToccafion  de  la  guerre  civile  que  C/^r-  l*ïndoftlia«^ 
f#W«yavoit  allumée ,  entra  avec  trente  mille  chevaux  dans 
Vindêfthân^  &  furprit  la  ville  de  chabul^  mettant  tout  à  feu  &  à 
(ang,  &  y  exerçant  toutes  les  cruautez  que  la  viûoire  a  accou- 
tumé de  permettre  aux  barbares.Les  premiers  advis  que  lang^ 
hir  en  eut ,  le  mirent  dans  une  (î  grande  colère ,  qu'il  fut  inca- 
pable de  donner  ordre  aux  affaires  de  fon  Royaume  :  mais  dés 
qu'il  fe  fut  tant  foit  peu  remis ,  il  envoya  en  diligencecom- 
mander à  Tzaed-Chan ,  fils  de  Mahobet-chan  Viccroy  de  Bange^ 
de  rendre  la  pareille  aux  Tartarcs,  &  de  les  ràppeller  chez  eux 
par  une  puiffante  diverfion.Ce  jeune  Seigneur  à  qui  les  mains 
demangeoient,  s'étantaufli  çoft  pofté  avec  vingt  mille  che- 
vaux entre  la  ville  de  chabul  &  la  Tdrtarie^  il  chargea  /V/r- 
Thouz»  avec  tant  de  furie,que  leTarcare  après  avoir  foutenu  le 
côbat  quelque  temps  s'enfuit ,  laiffant  fur  la  place  avec  Thon  • 
néur  plus  de  la  moitié  de  fes  gens',  &  à  Tz^aed-Chan  leurs  ar-  sont  Refaits 
mes,  &  les  richeffes  qu'ils  a  voient  omaflees  en  cette  expedi- g^"^"^* 
tioE ,  que  celuy-cy  fit  diftribuer  entre  fes  trouppes  viûorieu- 
ît%.  Apres  cela  il  entra  dans  laTartarie,  où  il  vefeutdela 
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t€t6^  mcfme  façon  que  rhen^rhouz,  avoic  fait  dans  lepaïs  du  Uêguh 
faifant  le  dégaft ,  brûlant  &  pillant  tout^  jufqu'àla  ville  de 
CaJpLny^  &c  faifant  emporter  tout  le  butin ,  dont  le  foldat  fe  pue 
charger.  De  forte  qu'étant  de  retour  à  JCaiul  avec  de  grandes 
idche{res^&  un  grand  nombre  d'elepfaans ,  il  y  fut  receu  avec 
des  acclamations  de  joye ,  &c  langhir  l'en  envoya  compliment 
ter  par  un  exprés,  &;  adjoûtaaux  trouppes  qu il  avoir  dcsia^ 
cinq  mille  chevaux ,  comme  une  marque  de  Teflime  qu'il  fai- 
foi  t  de  fon  mérite  fie  de  {t%  fervices. 

Cet  orage  eftantpafsé^l'horifon  parut  plus  fercinau3/^^M// 
de  forte  qu'il  ne  fongea  plus  qu'au  lieu  ou  il  fe  pourroit  red«* 
rer^pour  joUir  avec  phis  d'aife  &  plus  de  plaifir  defacherc 
N^mahâl.  Il  choifit  enfin  Cafimeer^  comme  le  lieu  le  plus 
agréable  &  le  plus  divertiflant  de  tout  fon  Royaume  ;  bien 
qu'elik  fut  affez  éloignée  des  lieux  où  fa  prefence  étoit  en 
quelque  façon  ncceflaire  pendant  ces  defordres  >  parce  qu'il 
avoit  Defoin  d'en  fçavoir  l'état  à  toute  heure.  Mais  cette  im« 
portante  confédération  nel'empefcha  pas  d'exécuter  fon  def* 
fein  Curr^^n  prenant  avantage  decetéloignement,  quitta, 
aufE-toft  le  Royaume  de  Decâu  ^  &c  ayant  envoyé  ordre  à  fcs 
ymhrdvts  de  le  fia  ivre ,  il  paflâ  par  Gtélcunda  &c  Orixa^  &  arrivât 
Citrrdy To  cn  diligence  1  BengaUy  d  où  il  pafla  avec  quatre  mille  chevaux 
rentre  dans  ^  ^^ois  ccns  clcphans  ledefert  •  &  fe  prefenta  avec  les  troupe 

le  Royaume  .  i        -ji      i  i    t  %%      '^       \  \  •  * 

^vec  une  ar-  pcs  devant  la  Ville  de  Dahdka ,  tellement  a  1  impourveu  j^  que 
^^y^^^J^^^^  Ehrabim-Chan  Gouverneur  de  la  Province  étonné  de  cette 
BcngaU  le    furprifc ,  s'enfuit  d'abord  à  Banneras ,  &  de  là  à  Mepfauti ,  ne 
^'Oxua,      croyant  pas  pouvoir  trouver  de  la  feureté  dans  la  Province^ 
Currei^n  s'en  mocqua,  &  fe  faifit  de  fes  trefors,  qui  luy  donne* 
rent  le  moyen  de  gagner  avec  delargent  &:  de  belles  paroles 
les  Fmbraves  de  cette  fertile  Province;  en  forte  qu'ils  vinrent 
en  fort  peu  de  temps  renforcer  fon  armée  de  chevaux ,  d'ar- 
gent &  d'hommes« 
9c  de  la  Pro-     ^^  premier  fuccés  luy  donna  de  fi  belles  efperanccs  pour 
Tincc  ac  Pu-  Tadvenir ,  que  ce  hardy  Prince  entra  avec  £cs  trouppes  en  la 
'^'  Province  de  Purop ,  où  il  reuffit  de  la  mefme  façon  qu'il  avoic 

fait  dans  ^^/i^ir/4  ^  jettanttant  de  terreur  dans  le  cœur  bc  aux 
yeux  de  MakoUdis-chan  qui  en  étoit  Gouverneur  ^  que  fans 
donner  la  moindre  preuve  de  courage ,  il  alla  en  diligence  à 
Elâbajfe  pour  faire  connoitre  fon  danger  à  KuHâfhChM ,  qui 
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fiu  lieu  de  luy  en  fçavoir  gré  y  le  traittaen  criminel^  luy  repro*     161^0 
cha  fa  poltronnerie^  &  Tarréca  prifonnier. 

Curro'ion  le  fceut ,  mais  dans  fa  grande  profpericé  il  témoi- 
gna eftre  fore  peu  couché  de  Faffliâion  d'aucruy  :  au  contraire  > 
ces  accidens  le  réveillèrent ,  &  firent  redoubler  fes  foins  &c 
fes  diligences.  Apres  ayoi^:  pafsé  la  rivière  de  Gangcs  avec 
ion  armée ,  il  fît  deffcin  d'attaquer  Kerry ,  la  conquelEe  de  la*» 
quelle  il  croyoit  eftre  infaillible  :  mais  en  chemin  auprès  de 
Xddgy^Mahalyïl  fut  attaqué  avec  tant  de  furie  par  Ebrahim-  conrt  rifqw 
Cbéiji  qui  étoic revenu  de  fon  premier  étonnement ,  &  qui  s'y  <i'cftrc  défe» 
étoic  mis  en  embufcade  avec  (ix  mille  chevaux  y  que  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  fôt  entièrement  défait;  en  forte  que  ii  Abdul- 
Cifr^^  qui  fui  voie  avec  les  meilleures  troupes  nte  fut  arrivé  \ 
propos,  s'en  étoit  fait.  Le  combat  dura  trois  heures,  avec  tant 
d'opiniâtreté  de  part  fi£  d'autre,  que  du  coftéde  Curro'^n'A  y 
eut  trois  mille  honmtes  de  tusZy&  de  l'autre  quatre  mille; 
entre  lefquels  fe  trouva  Ebrahim  >  qui  eftoit  hay  de  {es  gens ,  ^ 
ctufe  de  fa  grande  avarice  ;  quoy  qu'en  cette  occafion  il  re** 
couvraft  ITionncur  y  qu'il  avoi  t  prcfque  perdu  en  lapreceden-^ 
fc.Currà^ny  courutfi  grand  rifque,qu'il s'en  devoir  reflbuvc- 
itir  le  refte  de  fes  jours. Cette  rencontrel'obligeaàfe  tenir  (ut 
fes  gardes,  Se  à  marcher  avec  plus  de  précaution;  mais  cela  ne 
kpût  point  détourner  de  la  pourfuite  de  fes  injulies  deifeins,. 
pillant  &  détruifant cette  riche  Province ,  Se  entrant  comme 
conquérant  dans  les  villes  de  Tanda ,  G  cure  y  BdnnaraSyChatig^ 
han ,  &  en  toutes  les  autres  villes  d' Orixa  Se  de  Bengala  qui  luy 
ofoicnt  refîfter ,  prenant  leurs  bagues  Se  pierreries ,  exerçant 
toute  forte  de  violence  y  Se  contraignant  les  fujcts  de  prcfter 
k  ferment  de  fidélité ,  Se  d'en  donner  des  oftages.  De  là  il 
avança  jufques à  Tathan ,  ou  Radgj-Vficn  le  vint  joindre  avec 
cinq  mille  chevaux  be  vingt  mille  hommes  de  pied. 

Permis  (cachant  les  cjlccs  que  Curro^n  commettoit,  fon-  Sbîtan  Pcr- 
geaà  luy  donner  une  mortification ,  Se  pour  cet  effet  ayant  cont^fur/ 
kifsé  le  gouvernement  delà  ville  de  Bramfour  à  Rufian^cha» 
Se  à  LaskaT'<:hâny  il  marcha  à-petites  journées  avec  cinquante 
mille  chevaux  ytr^ElabaJ/^ySe  en  entrant  dans  lepaïs  de  la 
jurifdiâion  àc^LaU  Berfingy  celuy^y  fe  joignit  à  luy  avec  fept 
nulle  chevaux.  Se  luy  fat  un  prefent  de  trois  lecs  dcRoufis. 
Ungiiir^  caâafî4  de  plaifir  Se  de  divertiflemtcnt,  ayant  rccett 
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1 616.  à  Cdjmcer  lès  nouvelles  de  ce  dernier  foûlevcmcnt  dtf  Ton  fils 
Curro^ny  la  trifte  mort  &  défaite  d^Ehrahkn  chan^tc  craignant 
que  ce  Prince  entreprenant  ne  devint  trop  grad,  s'il  fouffroit 
plus  long  temps  fes  emportemens ,  il  fe  réveilla  de  fon  affou- 
piflemc!itj& commanda  aufli-toft  à  chan  lehanàeixtcic^ci^ 
qucs  compagnies  de  Mclthan  8c  de  Buckaryd'sMçï  en  diligence 
en  Guz,firattay  &:  d'employer  le  revenu  de  cette  Province  à 
lever  une  belle  armée ,  avec  laquelle  il  luy  ordonna  de  join- 
dre/^^r"*/^,  &delefecourir  contre  les  rebelles.  Chan  lehaf^ 
étant  arrive  à  Fettifouty  n'y  fit  chofe  quelconque ,  non  plus 
quaw^^4,  où  oubliant  les  ordres  du  Mogul,  lalleceflité  du 
Prince&  fon  honeur  proprc,il  fe  jetu  dans  une  oifivct^ncx- 
cufable.Cependati;>^4/^)Capitaine  ou  gouverneur  êi^SlaUJpr^ 
montrant  avoir  plus  de  vertu  que  chan  lehan^  après  avoir  xsàt 
prifonnier  MokUdoé^chanyC^i  luy  dônoit  de  Tombrage^fe  mit 
\  fortifier  la  citadelle  d'hommes^d'argent  &  de  munitions  de 
guerre  ic  de  bouche.  Curro^n  en  ay ât  été  ad verty ,  changea  de 
deiïein,  &:  tourna  fes  forces  contre  Ràntss ,  château  fort  avan-« 
tageufcment  fcituê,que  SeildM$nurk  rendit  afles  lâchement^ 
à  des  conditions  honteufes  •  Apres  cela  il  attaqua  Kimer^  mais 
Hafti'Beg^  qui  y  commandoit,  le  défendit  fi  bien,  queToa 
eut  le  loifir  de  faire  lever  le  fiege.  Apres  cela  Abdul-chén  com-< 
vcidiViàaL^ Sanghir Culichan capitaine  àcBûnarc€^  d'aller  à  £/4- 
bajfe ,  &  à  J^r  Chan ,  d'aller  à  laumpour,  &  à  d'autres  villes, 
Garrowïi  af-  d  où  il  cfperoit  tirer  de  grandes  richeflcs.  Curri^n  ayanc 
ficgcEUbaflc.  ç^^^ ^^^  fonfrcre  approctioit avec  Mahobet  chan\  6C  le  vou- 
lant preven  ir,  il  pria  Ahdtdcban ,  Rddgy  Riem ,  &  Byram  cham 
de  tenter  la  fortune  contre  EUhafe^c^c  Rujtan  Chan  defcndoit 
en  homme  d'honneur.  Ils  luy  obéirent ,  y  mirentle  fiegc  ca 
4diligêce,&:  dés  le  lendemain  ils  y  douèrent  l'aflaut  avec  beau- 
coup de  furie  ;  mais  Rufian  le  repou^Ta  fi  vaillamment ,  qu'ils 
furent  contrains  de  fe  retirer  avec  honte  ic  perte*  En  cette 
aûion  Ton  vit  des  commencemens  d'émulation  &  de  haine 
entre  i^bdul  Chan  Se  R^dgy  Rhiem ,  que  le  temps  nepût  jamais 
cceindrc,  que  par  la  perte  de  Tun^  de  l'autre.  SuUdn  Pef^û  SC 
j|lf4Â^^^/C>^4;^  firent  toutes  les  diligences  poffibles  ,  pour  tâ- 
cher d  arriver  à  Elabajfcy  devant  que  les  rebelles  pûiTent  faire 
leur  reqraitte;  mais  dès  qa'Abdul  chan  fceut  qu'ils  avoient  paC^ 
i^  BAçkcry  &  M^icfêut ,  il  leva  le  fiege^  &:  pafla  le  Qangts  y  U 
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rejoignit  l'armée  de  Curro^n  à  Bonam^  ou  Banaras^  i  €  %6. 

GangénnAy  après  avoir  perdu  fonucrcdit  auprès  àtCurro'^n^  Gangamuar-îi 
nefiitpaslongteippsdansrarmcede  Fef^ù  ^  que  Mahobet'^^^^^'^ 
cAan zyznt  Tceu  qu'il  faifoit  de  nouuelles  intrigues ,  le  fit  ar- 
reftcr  prifonnier  ,dontun  de  fes  ferviteurs  fut  tellement  tou- 
che, que  voulant  délivrer  fon  maiftre ,  il  Te  mit  en  embufcade 
avec  cinq  cens  hommes  fur  le  chemin  de  Kal/in  en  la  Prouin- 
cc  de  La/a.  Sa  volonté  eftoit  bonne ,  &  Tentreprife  louable^ 
mais  le  (ucces  n'y  répondoit  point.  Car  Mahobet  Chan ,  qui  ne 
s'ctonnoit  point  de  ces  petites  ailarmes ,  le  défit  &  le  tua  aptes 
un tres-pctit  combat  avec  toute  fa  troupe.  Apres  cela  Gan- 
r.«ww  fut  plus  étroitement  garde,  fes  biens  confifqués,  &:  fa 
remme&fonfils,  avec  1er  cfte  de  la  famille,  mis  furdesele* 
fans,  U  envoyés  en  fervitude  à  Agra ,  tandis  que  Permis ,  Ma-- 
hphet ,  &  tout  le  relie  de  l'armée  arriuaà  Blabajfe ,  où  ils  furent 
parfaitement  bien  reccus,  &:  logés  par  le  vaillant  Rf^fian  chan^ 
qui  les  traitta  magnifiquement  dans  le  château. 

Mahêbet  çhan  ctoit  dans  l'impatience  d'en  venir  aux  mains 
avec  l'armée  de  currd^n ,  qui  avoir  attiré  beaucoup  de  gens  à 
fon  fervice  par  le  moyen  de  Targent  qu'il  avoit  pillé  çà^&  là, 
&  par  fes  belles  paroles ,  dont  il  fc  fçavoit  merveilleufement 
bien  aider ,  jufques  à  les  obliger  \  s^expofer  gayement  \  la 
mort  pour  luy.  Ils  fe  trouvèrent  en  prefence  auprès  àcTho^ 
ntc^  à  quinze  mille  de  Banaras ,  fort  refolus  de  part  &  d'autre 
d'employer  tout  ce  qu'ils  avoient  de  valeur  &:  de  prudence^ 
pour  tâcher  d'emporter  la  viûoire.  Le  G^^gf^^  cen:e  grande, 
riche ,  &:  faintc  rivière ,  laquelle ,  à  c«  quc  difent  les  Banjans^ 
fourd  auprès  de  Siba^  d'un  roc  fait  en  forme  de  tcfte  de  vache, 
les  empêcha  quelque  temps ,  &  modéra  la  chaleur  des  uns  U> 
des  autres ,  à  la  referve  de  quelques-uns ,  qui  furent  tués  à 
coups  d'arquebufe  ou  de  flèche.  Beirambeg  commença  le  jeu 
avec  quatre  mille  chevaux^  &  fit  le  degaft  vers  Elabaffiy  mais 
Mamet  Schéma  le  rencontra  fur  le  bord  de  la  rivière  de 
Scha"^efi,  &  le  combatit.  Beirambcg  y  fut  tué,  &  Ton  porta  fa 
tefte  à  fJHahfibet  chan ,  qui  en  prit  un  bon  augure  pour  le  fuc-- 
çés  de  la  bataille,  qu'il  avoit  envie  de  donner.  Il  étoit  en 
peine  de  fçavoir  comment  il  pafferoit  la  rivière  à  la  veuc  de 
l'armée  ennemie ,  quand  un  homme  du  pais  luy  enfeigna  un 
gué  ,où  il  pafla  heureufement ,  &:  dés  qu'il  eut  animé  fes  gens 
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Ttfi^.  au  combat,  il  alla  droit  affronter  Ciyrn?^*;/.  Ccluy  cy>quieût 
mieux  aimé  perdre  la  vie,  que  de  foufFrir  une  bravoure  de 
fon  ennemy ,  mit  fon  armée  en  bataille ,  &  voulut  que  Rad^y 
Rhiem  s'opposât  avec  (es  elefiints  \  la  première  attaque  de 
Tennemy.  Et  de  fait  ce  grand  capitaine  receut  fi  vaillammtent 
la  charge  de  Mahobet  chan ,  que  non  feulement  il  le  foàtint,, 
mais  il  Teut  mefmcs  mis  en  defordre  ,  en  forte  qu'infallible- 
ment  Curro^n  cvlicc  jour-là  obtenu  la  viAoire,  s'il  eût  été  fé- 
conde par  K^ddulchm ,  ou  par  Derrachan ,  ainfi  qu'il  avoir  été 
fefolu  au  confcil  de  guerre j  mais  ces  deux  Généraux  envieux 
de  la  gloire  de  i?4^f;',  depuis  qu'ils  avoient  manqué  l'cntreprî- 
fe  di  htabas  ^  non  feulement  ne  le  fécondèrent  po^nt,  mais- 
fouffrirent  auflî  que  la  trdupc  de  Mahobet  chan  fc  r^(!emblât  ; 
d'ailleurs  les  elefants  de  Radgy  blcflcs  &  emportés  de  rage ,  fc 
tournèrent  contre  leurs  gens  >  ce  qui  fut  caufe  que  Radgy^ 
après  avoir  fait  tout  ce  qu'un  grand  capitaine  &  bon  foldiar 
pou  voit  faire ,  fut  tué,  &  tout  fon  efcadron  défait*  De  cette 
façon  mourut  le  plus  vaillant,.  &  le  plus  honnête  homme  de 
toutes  les  Indes  ^  &  ^bdul  chan  lâchement  coupable  de  (a 
mort,  en  fut  bien-toft  puny  ;  car  toyant  qu'il  eftoit  temps  de 
'  dôner  ordre  auxafFaires,&queP^:r^/y  alloit  fodre  fur  luy  avec 
Hadgy  zifingy  RagyZiand^  ic  Radgy  Bert^Bgy  avec  toutes  Icur^ 
forces, il  anima  Curro^n  au  combat ,  &  faifant  le  devoir  d'un^ 
vaillant  h  ôme,foûtint  le  combat  cinq  bonnes  heureSy.oùFun 
&;  l'autre  donnèrent  des  preuves  de  leur  valeur  &  de  leur 
conduite.  Curre^^n  y  fut  blcffé  au  bras ,  &  Pef^is ,  quoy  qu'il 
fut  monté  fur  un  cicfant ,  fiit  blefle  au  côté  par  Dersha  Ché»^ 
[ui  luy  porta  un  fi  furieux  coup ,  qu'il  n'y  eut  que  la  bonté  de 
[a  cotte  de  maille  qui  luy  fauva  la  vie.  Enfin  l'armée  du  Roy 
demeura  viAorieufe  par  la  valeur  &:  les  foins  de  Mahobet  châH^ 
qui  faifbit  à  tous  momens  venir  de  nouvelles  troupes  au 
combat:  ce  qui  fit  perdre  courage  aux  rebelles^  qui  refîuerenc 
quelque  temps  i  mais  lors  qu'ils  fe  reprefcnterent  Tin  juftice 
de  leur  caufe,,lapeur  les  faifit  en  forte ,  qu'ils  jettercnt  les  ar- 
mes,tournerentle  dos,&s'enfiiirent,refolus  de  ne  fe  plus  mê- 
ler de  cette  affaire ,  oà  il  y  avoir  fi  peu  d'apparence  de  réuffin 
L*on  eut  de  la  peine  à  faire  prendre  ce  party  à  curro^n ,  mai» 
fon  premier  deftin  le  poutfui voit  \  c'cft  pourquoy  frappant  la 
terre  de  fa  lance  de  dépit  ;  il  fci ccira  enfin  de  la  bauUIc  ^&  (e 
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fauva  avec  quatre  mille  chevaux  en  qui  il  pouvoit  prendre  i  ^^^* 
confiance.  Il  s'enfuit  au  château  imprenable  de  Ra^tas  ^  que 
Uonbark  Itiy  avoir  rendu,  &  où  il  avoir  mis  Rad^y  GoUnt^  un 
des  meurtriers  du  Prince  Cushrou^  laiflant  le  reftc  de  fon  ar- 
mée à  la  difcretion  du  vainqueur,  la;  gloire  d'v  ne  grandes 
célèbre  défaite  à  fon  frère  &  à  Mahohet  chan ,  &  le  butin  &  la 
dépouille  de  fon  armée  à  Radgy  Bctfing^  qui  y  trouva  quan- 
tité d  or  &  d'argent,  des  pierreries,  desclcfants,  des  cha* 
meaux,  des  chevaux ,  U  des  efclaves  de  l'un  &  de  l'autre  fcxc 
en  grand  nombre. 

StUtan  Cuîrro^n  s  étant  enfermé  dans  un  château  fi  fort  &  fi 
éloigné ,  eutleloifir  de  faire  une  fericufe  reflexion  fur  le  pi- 
toyable état  de  fcs  aâPaires ,  &  confiderant  le  peu  d'apparence 
^u'il  y  avoir  de  les  réublir^  il  fe  jetta  dans  une  fi  profonde  tri^ 
ûtScy  qu'il  fût  impoflible  de  Ten  retirer ,  &  s'y  feroit  cnfeve- 
ly,  (ansl'advis  qu'il  eut  que  Mahohetchan  marchoit  à  luy,  à 
defiein  de  Taffieger  dans  le  château  de  Ranta^.  Cet  advis  l'o- 
bligea à  prendre  la  refolution  de  cogedier  fon  fer  rail ,  &:  de  fe 
fau ver  à  P^/^f ;;,n'emmenant  avec  luy  que  la  fille  d' Ajfafh  Chan^ 
qui  étoit  depuis  peu  accouchée  d'une  belle  fille,  &  envoya  or- 
ire  par  un  Zantel^  ou  exprés ,  à  Darab-Chan,  de  lever  quelques 
troupes,  &  de  le  venir  joindre  à  Radgj  Mahal^  où  il  l'attcn- 
droit. 

Le  Prince  Tcf^is^  Mahhet  chan^^chanchanndy  qui  croît 
toujours  prifohnier ,  pourfui virent  Currcf^n^  fans  fe  donner 
4u  repos  ny  jour  ny  nuit,  jufqu'à  ce  qu'ils  fufTent  arrivés  à 
Rantdsi  où  ayant  fceu  le  chemin  qu'il  avoit  pris,  il  le  fuivirent 
jufques  à  Patan\  mais  deuant  qu'ils  y  arrivaUent ,  ils  fceurenc 
qu'il  s'étoit  fauve ,  &  qu'il  s  ctoic  retiré  à  Radgy  MahaL  Ils  pri- 
rent un  peu  haleine  à  Patan^  &  ayant  fceu  la  deuotion  que  D4- 
r^^ avoit  pour  Currif^nyiC  la  part  qu'il  prenoit  en  fes  interefts^ 
ils  obligèrent  Gan^anna  fon  pcre  à  luy  écrire ,  pour  l'exhorter 
à  quitter  le  party  des  rebelles ,  &c  à  prendre  celuy  du  Roy ,  où 
ils  promettoiet  de  luy  faire  trouver  plus  de  fatisfaâion.  Mais 
I>ar^  fçachant  que  cet  office  étoit  forcé ,  refufa  abfolument 
d'y  entrer,&  ne  laiflapas  défaire  des  levées  pour  le  fervice  de 
fon  Prince.  Le  Prince  Pef^ois  le  fit  déclarer  traiftre,  &  crimi- 
nel de  leze  majefté ,  promettant  quatre  mille  Roufis  de  re-^ 
eompenfe  à  eoluy  qui  l'amener  oit  à  fon  armée  vif  oumort# 
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}  il  €•    Le  peuple  qui  s'accommode  au  temps ,  fçachanc  que  Currtf^n 

avoit  été  contraint  de  fe  fauvcr ,  ne  luy  amena  j5as  feulement 

Darab^  mais  aufli  Tes enfans &  Ton  parent  Mêrad^  fils  de  Scach 

T^b^r-Chan  à  qui  Ton  couppa  à  tous  la  tefte^qui  furêtprefén- 

tées  à\f^r1l^// ,  &:  envoyées  par  Mahohct^chan  à  Ganganna  fon 

jperc,&delàà  ^^r4,pour  fervir  de  trophée  à  fa  viâroirc,  & 

d*excmple  aux  autres.  Currd^n  n*eut  pas  (i-toft  avis  de  ce  maf- 

facre  qu'il  quitta  JVf4/&^/ pour  aller  à  Medenpour^  ÔC  delà  ïod^ 

jea.Mahûheth (\xivit  à  Uedenfour^  &  l'ayant  manqué,  il  pria 

ferais  àc  demeurer  là,  U  fit  pourfuivre  Curro^n  par  Bakcr^ 

Chan ,  à  qui  il  donna  huit  mille  chevaux  pour  cela.  Cette  ville 

sîtnation  de  ^Oudécoxx  OudjcacH  fîtucedans  le  Royaume  de  Béngâla  fur  la 

I  a  YillctfOud- rivière  de  G  anges.  Entr'autres  belles  antiquitez  que  Ton  y 

^^  voit,  il  n'y  en  a  point  de  plus  remarquable  que  le  grand  &: 

vieux  château  de  Bdnichand^  bâty  par  un  Pagode- Buni an  du 

.    mefme  noni,  il  y  a  neuf  cens  quatre- vingt  quatorze  mille  cinq 

cens  ans  félon  leur  compte.  Depuis  lequel  temps  les  Banjans 

l'ont  toujours  entretenu  pour  y  faire  leurs  offrandes,  &  pour 

y  laver  leurs  péchez  dans  le  G  anges,  hc^  Bramins  notamcnt 

tous  les  Pèlerins  au  Pagode^  afin  qu'il  les  connoifle ,  &  qu'il 

^T^   .  fçacke  leurs  offrandes  pour  bénir  leurs  aâriôns  6c  entreprifes. 

Hccao  rc-        Pendant  ces  broûilleries  domeftiques^  ^^eUç^-Ambércond^ 

pKnafcspU-  derant  qucc'ctoitlàlavraye  faifon  pour  recouvrer  ce  qu'il 

^'  avoit  perdu,  en  prit  fon  avantage ,  &  marcha  avec  une  armée 

de  cinquante  mille  hommes ,  avec  laquelle  il  furprit  fi  bien 
Lâsiar^- chan  y  Mirz^-  Mametshier^  &  Ebrahim^ H ojfen  ^  qu'ils 
n'eurent  pas  le  loifir  de  fe  mettre  en  état  de  defenfe ,  mais  ils 
furent  contraints  de  fouffrir  que  le  Roy  de  Becan  recouvraft 
foiit  ce  qu'il  pouvoi  t  ptetendre  luy  appartenir  par  le  droit  des 
gens.  Il  y  eut  quinze  mille  Indiens  de  tuez;  tout  le  refte  fut 
4ihafsé  dupais ,  &  les  trois  Vmbraves  furent  envoyez  prifon^ 
niers à £>4»//^^4^, pour eftre gardez,  jufqu*à  ce  que  le  Decan 
en  auroit  difposé.  Bacher^chan  qui  avoit  ordre  de  pourfuivre 
Cnrx4f^n ,  ne  perdit  point  de  temps ,  mais  fit  tant  de  diligence, 
qu'il  arriua  en  peu  de  temps  à  odjea  >  où  le  Prince  ,  quoy  qu'il 
eût  cinq  mille  chevaux  &  trois  ccnselephans,  n'ofa  point  ba- 
zarder le  combat,  mais  eut  tant  de  peur,  cnk  remettant  de- 
vant les  yeux  le  péril  dbù  il  ne  faifoit  que  de.  fortir ,  qu'il  ne 
le  voulut  pas  entreprendre  5  mais  s*enf uit  à  (7*/^w^4 ,  contre 
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l'intention  de  Bâcher- chah  qui  avoit  eûvie  de  le  combattre*    ^  ^^•«' 
Le  Roy  de  Gulcmda  le  rcccut  parfaitement  bien  en  apparcn- 
CC)  &  le  fitattendreau  lieu  où  il  devoit  pafTer  par  douze  mille 
chevaux  qui  luy  dévoient  fcrvir  comme  de  garde;  mais  Cur- 
ré^n  apperccut  bicn-toft  que  c'étoit  pour  afleurer  fes  mines 
de  diamanS)  qui  croient  alors  ouvertes ,  &  qui  euffcnt  pu  ten- 
ter (es  trouppes  neceffiteufes.  LMeUc'-Awber  y  qui  ne  le  pou- 
voit  pas  tant  foupçonner ,  &  qui  ctoit  plus  fin,  confiderant 
que  la  rébellion  de  ce  Prince  afFoibUffoit  les  forces  du  Mogul^ 
éc  affeuroit fon  propre  état,  eftvoyaà  curro^n  un  Ambaflà- 
dcur,fortbicnfuivy,avccdcs  lettres  pleines  de  proteftations 
d'afiFcâiion ,  accompagnées  d'une  bonne  (bmme  d'argent ,  ic 
d'autres  cbofes  neccuaircs ,  comme  des  arrhes  du  grand  pou- 
voir qu'il  auroit  dans  le  Royaume  de  Decan ,  où  il  le  prioit  de 
faire  fa  retraite.  Curro^n  voyant  en  cet  office  quelque  appa- 
rence de  profpcri  te,  acceptalcs offres  de  Uelcc-Ambcr :vcm%  à 
peine  eut-il  demeuré  trois  mois  dans  le  Royaume  èiCDtcan^ 
que  s'cnnuyant  de  fon  repos ,  &  retombant  en  fes  premières 
inquiétudes  ,  il  luy  prit  envie  de  recouvrer  fon  premier  gou- 
vernement de  ^r^w^^iirr,  &  fans  délibérer  davantage ,  après 
avoir  pris  congé  ^Amber^  il  fc  preienta  avec  dix  mille  che-(^^^roy^lJJ^^^ 
vaux,  dont  le  commandement  avoit  efté  partagé  entre  Abdul-  taquc  Biam  ^ 
Chémy  Mah^met^Tackhick  &c  lacop'Chan^&cyznthL place.  Râdgy^ P^^^* 
Jiyfir/^^quiy  commandoit  delà  part  du  Af^^/y/ pour  le  Prince 
Permis  y  luy  refufa  rentrée ,  dont  Curro^n  enragea  tellement, 
qu'après  avoir  vomy  contre  luy  ptufîeurs  injures ,  blafphemcs 
&  menaceSjily  fit  donner  un  aflaut  gênerai ,  avec  grande  vio- 
lence &  furie,  mais  le  vaillant  Rufiân  le  repouffa  u  bien,  que 
Cnrro^n  fut  contraint  de  fe  retirer,  &  d'entrer  dans  les  beaux 
jardins  de  Gangannà ,  où  il  repaflfa  fes  pensées  fur  le  malheu- 
reux fuccés  de  fon  premier  exploit.    Abdul  emporte  de  ragc^ 
ne  laifla  pas  de  continuer  Tattaque  avec  tant  de  chaleur ,  qu'il 
monta  fur  le  rempart ,  &  y  fit  arborer  l'étendard  dé  fon  Prin- 
ce^ mz\s  Ruflah  fe  prefentanten  cet  endroit  là  en  perfonne ,  le 
rcpouffa,&  fit  remplir  le  fofsé  decoijps  morts  de  ceux  qui  y 
furent  tuez.  Surlefoir  Mahomet-Tackieck  cherchant  fonde- 
ftin ,  fit  une  autre  attaque  avec  tant  de  vigueur  &  de  furies 
qu'en  dépit  de  la  refiftance  qu'il  y  trouva,  il  ne  laiffa  pas  de 
monter  lue  le  rempart»  U  fc  trouvant  fuiuy  de  fon  Rcginocnt  ^ 
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i6i6.     il  attal^ua  &  prit  en  peu  de  temps  la  principale  fortcrcflc  ou 
citadelle ,  où  l'on  vit  en  plufieurs  endroits  fcs  drapeaux  arbo- 
rez ,  comme  une  marque  infaillible  de  la  vidoire.    Il  fie  prier 
yihdHl^chan  de  le  iienir  foûtenir  ,•  maisle  General  jaloux  delà 
gloire,  qu'un  fils  de  Marchand  alloit  acquérir  à  fa  vcuë>  dc- 
ifcndit  qu'on  le  fcçourût;  de  forte  que  ce  Capitaine  qui  ve- 
noit  de  faire  une  aârion  toute  héroïque ,  fc  trouvant  engagé 
dans  la  place,  fut  attaque  par  Rufian^Arfet-chan^  avec  des 
trouppcs  fraîches ,  avec  tant  de  furie,  d'opiniâtreté  &  d'ani- 
moiîté,  que  tous  fes  gens  furent  taillez  en  pièces ,  &  luy  dan- 
gereufement  blefsc  à  l'œil,  &  fait  priibnnier.    Ce  fut  là  la 
deuxième  fois  c\\x  Ahdul-Chan  fit  perdre  la  yiâoire  à  Curro^n^ 
qui  quoy  qu'il  eût  une  parfaite  connoiffance  de  fon  mauvais 
procédé,  ne  laifla  pas  de  le  diifimuler^    Cependant  le  Prince 
Permis  Se  Mahohet-Chdn  continuèrent  leur  recherche,&  ayant 
fccu  que  Brampour  ctoitafïiegé ,  ils  prirent  leur  marche  de  ce 
coftc-là.avec  chdn'i^/én^Radjca-SterfingSc  une  grande  armée 
de  Rasl?ûuus:m3L\s  curr(f^n^ysLT\t  eu  avis  de  leur  marche,  ic 
icYclcficgc.  ViC  voyant  point  d'apparence  de  hazarder  le  combat,  il  leva 
le  fiegc ,  &  fe  retira  à  BelUguAte.  Il  voulut  en  paflant  attaquer 
M^£lr^m^\%  fon deflein  manqua,&  en  mcfmc  temps  fes  enne- 
mis fe  rendirent  les  maîtres  du  château  de  Rantas  ià^  forte 
qu'il  fut  contraint  de  chercher  fa  première  retraite  au  Royau* 
me  de  Decan  ,x)jÙ  il  trouua  quelque  fpulagement  auprès  de  Mc^ 

Le  château  Hajferz^  à  cinq  cour-s  de  Brâmpour  fur  le  chemin  êtAgra ,  &: 
icHaflcr.  ^{^  f^j^^  doutele  château  le  plus  fort  &  le  plus  confiderablc  de 
toute  la  Province  de  Chandis.  Il  eft  bâty  fur  le  fommet  d  une 
haute  montagne,  écartée  &  environnée  de  précipices  de  tous 
collez,  fortifiée  par  la  nature ,  &  capable  xic  loger  &  d'entre- 
tenir quarante  mille  chevaux.  Il  y  a  au  miUéu  des  fourccs 
d'eau  vive  qui  arrofcnt  la  montagne ,  en  forte  que  tous  Çci  ha- 
bitans  en  font  à  leur  aife,  rendant  la  terre  fi  fertile  en  herbe  6c 
en  bled ,  qu'il  n'y  a  rien  qui  y  manque ,  pour  le  plaifirou  pour 
la necelfité.  Elle  eft  garnie.de tous coftez dunefort  belle ar- 
V  tillerie  de  fonte,  composée  de  plus  de'fix  cens  pièces  de  ca^ 

^  non ,  que  le  dernier  Roy  de  Guz,watt4i  y  a  plantée*  Mais  tout 
cela  efl:  accompagné  d  une  incommodité  qui  corrompt  le 
^ouft  de  tout  ce  que  Ton  y  pourroit  trouver  de  délicieux,  cai: 
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il  s'y  engendre  des  vers  aux  jambes  6c  aux  cuiflcs  de  ceux  qui    1 6 1  & 
boivent  de  cette  eau  :  ce  qui  a  eftc  reconnu  trop  tard,  &:  fut  la 
feule  caufc  quf^^^r  prit  cette  place,  laquelle  fans  cela  eftoic 
imprenable* 

Le  grand  lMo^uI  receut  avec  beaucoup  de  joye  les  nou- 
velles de  laviûoire  de  fonfils  Pef^ss ,  à  la  gloire  de  laquelle 
Uéàobet'-chan  eut  beaucoup  de  part  :  &  voulant  faire  connoî- 
•  tteTcftimedeceuxqui  y  auoicnt  contribue,  &:  voulant  re- 
compcnfer  la  valeur  &:  la  fidélité  de  Ganna-Zicd-chan^  qui 
avjDitété  fait  depuis  peu  Viceroy  de  iîr^^W,  il  le  fit  venir  à  la 
Cour, luy  donna  plufieurs  marques  de  fa  bien  veilbnce,  en 
adijpucantcinq  mille  chevaux  au  comnundement  qu'il  avoic 
dq?ja^  &  en  luy  donnant  les  provifions  du  gouvernentent  de 
i  ii^UyCj^i  cft  la  plus  peup1ce,la  plus  riche  &:  la  plus  opulente 
Province  de  tout  Xlndofthan.  En  effet  BengdU  eft  une  fort  f  ^/^'^î^ 
grande ,  noble  &  abondante  Province  dan*  les  Indes,  peuplée 
aeMahametans  &  d'Idolâtres,,  dont  les  uns  font  profeflion 
d'armes^  &  les  autres  de  marchandile»  Les  habitans  ont  le 
corps  aflcz  bien  fait  &  la  couleur  fort  raifonnable.  Ils  font 
bien  vcftus  &c  extrêmement  voluptueux ,  jaloux ,  fins  &  foup- 
çonncuxXc  terroir  eft  plein  de  belles  villes,  châteaux,  fruits, 
fleurs,  bled,  &c.  arrosé  par  le  G  anges  qui  y  fait  deux  branches^ 
fc  y  paiTe  en  deux  endroits,  &  entre  à  deux  cens  mille  delà 
feparcment  dans  TOccan  ,à  la  hauteur  de  vingt-trois  degrez. 

M^^mal  6c  ^ff^nfh^chany  qui  regardoient  avec  un  œil  de  Intrigues  de 
jaloufic  la  nouvelle  profperiré  &  gloire  de  Gann^y  -^-^^^^  la^hiL 
chan ,  cherchoient  Toccafion  de  le  perdre ,  &:  cela  feulement 
parce  qu  il  étoit  fils  àcMahobet-chan ,  ils  nétoienc  point  no- 
vices en  l'échoie  de  mcfchanceté;  de  forte  que  pour  la  bien 
tramer ,  ils  obligèrent  le  vieux  ^Jltêgul  à  commander  à  M^ho^ 
£^/ de  luy  envoyer  faps  delay  le  Capitaine  Cmganna  à  Agra. 
Mirz,A'CArebdefiod''Chan,  un  des  favoris  de  2{ormai^  fut  celuy  Jf  ^^^^^"^ 
qui  luy  porta  ce  meflage ,.  &  LMahobet-chan ,  encore  qu'ii  vît  dé.    ^  ^^ 
bien  que  langhir  zvo'it  été  furpris ,  &  que  c'étoitun  complot 
pour  le  ruiner ,  voulut  obéir,  &:  le  laifla  aller.  Gangd^nanc 
Fut  pas  fi  toft  arrivé  àla  Cour,  qu'il  commença  à  parler  &  à 
produire  toute  fa  malice  contre  M  ahobet ,  le  chargeant  de  plu* 
fieurs  faux  crimes ,  qui  ne  le  rendirent  pas  feulement  fufpeâr,. 
nuis  œcime  criminel  auprès  du  bon  UoguL  II  l'accufad^avoic 
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1616.  fait  tpcrchammcnt  mourir  le  Prince  Ton  fils  &:  plufîeurs  antres 
pcrfonncs  par  mefchancetc,&  qu*il  avoir  promis  ^Curro^n  de 
le  fer  vir  pendant  qu'il  feroit  dans  l'armée  du  Roy.  Ces  accu- 
fations  firent  grande  impreffion  dans  l'efprit  jaloux ,  usé  6c 
foible  du  LMogul.    Qui  plus  eft,  Ganna  avoit  jette  de  fi  bonnes 
femencesdedivifion  &:  de  défiance  dans  le  cœur  de  Pef^is^ 
qu'il  écrivit  à  fon  père,  ic  le  pria  de  rappeller  Mahobei\  comme 
un  homme  jaloux  de  la  gloire  de  fon  Prince,  &  ambitieux  à 
.  un  poind,  de  porter  (es  pensées  jufqu  à  la  Monarchie  mefmcr. 
langhir  en  fut  fi  bien  furpris ,  que  fans  autre  délibération ,  fie 
f:ins  faire  autre  reflexion  fur  les  grands  fervices  de  ccCapi* 
taine ,  il  crut  les  rapports  de  GAnganna^  &:  condamna  Mdhohet 
d'orgueil  £^  d'ingratitude ,  donnant  fa  charge  à  Chanel ehémy 
&luy  envoyant  un  ordre  devenir  à  la  Cour  pour  y  recevoir 
le  châtiment  de  (ts  crimes.  Mahchet  étonné  de  la  mefchanceté 
de  Gangarma  ic  de  Normal ,  ne  confulta  que  fa  confcienâe ,  qui 
^         luy  di  foit  qu'il  étoit  impoflîbleque  le  Mogul  pût  croire  ces  ac- 
cufations  :  neantmoins  en  fe  reprefentant  les  charitcz  qu'il 
avoit  preftéesà  JV^rw4/&  leur  vieille  rancune,  il  commençai 
appréhender  le  péril  où  il  s'alloit  jetter.  C'eft  pourquoy  il  re- 
folut  de  prendre  une  autre  route ,  &  de  fe  retirer,  jufqu'à  ce 
que  le  temps  luy  donnaft  le  moyen  de  faire  connoître  fon  in- 
nocence. L'afFedion  &  le  devoir  l'obligeoientà  voir  le  Prince 
Pef^is  devant  que  départir,  &  de  prendre  congé  de  luy,  mais 
il  le  trouva  tellement  changé ,  fi  froid  &  fi  refcr  vé ,  que  confî- 
derant  la  belle  union  &  excellente  fympathiequi  avoit  été 
entr  *eux,  jufques  à  ce  que  Ganganna  l'eut  ruinée ,  peu  s'en  fal- 
lut qu'il  ne  mourut  de  regret  &  d'ctonnement ,  de  forte  que  le 
cœur  outré  &  la  larme  à  l'oeil  il  partit  de  l'armée ,  dont  il  em- 
porta avec  luy  tous  les  cœurs  &  tout  le  courage.    Il  partit  de 
Brampour  plein  de  fâcheufes  pensées ,  ne  fçachant  où  la  fortu- 
ne le  dcvoit  conduire.  Enfin  de  l'advis  de  fes  meilleurs  amis, 
qui  kiy  reprefenterent  que  s'il  alloit  à  la  Cour ,  fes  ennemis  le 
feroient  traitter  en  traître,il  alla  à  fon  fort  château  de  Rantam^ 
fouYy  refolu  de  fe  juftifier  par  lettres,  de  donner  èiZ%  preuves  do 
fon  ix\Vi.occïiCz\  I  anghir  y  &c  defe  mettre  à  couvert  ae  la  haine 
de  la  Rey  ne  Normal  &  de  fes  autres  ennemis . 

Les  nouvelles  de  cette  divifion  entre  Permis  y  Mjthohet  Chan^ 
&  la  Rey  ne  firent  une  agréable  harmonie  aux  oreilles  de  Cur-- 
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r^i^ifyqni  bâcit  de  grands  deiTaîns,  &  fortifia  Ton  ambition  fur    jgj.  ^« 
les  dcfordrcs  de  la  Cour ,  &  confîdcrant  que  fon  bonhomme 
de  pcre  ctoit tellement prevçnu  d'amour ,  qu'il  y  étoit  comme  CurroTrafiût 
cnfevely,  il  refolut  de  le  tromper ,  &de  fonder  la  force  de  f<^S' j^^f^^^^^^^^ 
confpirations  fur  la  foibleffe  du  Af  ^^/s^/.  Pour  cet  effet  il  luy  uCoiu. 
fit  prefenter  par  Gâdgj^  lehdn ,  homme  adroit ,  qui  étoit  gou- 
verneur de  fes  deux  fils  une  lettre  fort  bien  écrite ,  &  remplie    * 
de  profondes  foumiffîons  &  diffimulations  ,  &fçachantque 
fon  perc  ait&oit  lor  &  les  belles  chofes ,  il  y  adjoûta  un  beau 
cabinet ,  plein  de  toutes  fortes  de  belles  mon  noyés,  cent  ele- 
fans  choifis)  chargés  deraretez,  &  quelques  portraits  faits  en 
Europe,  qu*il  auoit  achetés  des  Portugais.  Ces  prefens  furent 
fort  bien  receus,  fes  fils  furent  fort  carcfTés,  &  Ajfafh  chan 
ècriuit  à  Curro^n^  qu'il  pouvoir  efperer  de  rentrer  bientofl 
aox  bonnes  grâces  de  fon  père.  En  ce  mefme  temps  Ton  don- 
na le  gouvernement  ê^^grazMadcfer  Chan^  qui  étoit  alors 
à  Lahor^  &  qui  y  fuccedaà  Odjfem  chan  ,qui  avoir  eu  ce  gou- 
vernement, en  confîderation  de  fon  mariage  avec  Mouijfan 
Begttm ,  fœur  de  la  Rey  ne ,  mais  qui  en!  fut  chaffé ,  à  caufe  de 
fon  orgueil  infupportable.  Toutesfois  fa  femme  qui  étoit  am- 
bitieulc ,  ne  fe  donna  point  de  repos ,  qu  elle  ne  vît  fon  mary 
rétably  en  fa  première  dignité. 

Paflbns  les  fix  années  fuivantes ,  dont  la  dernière  nous  me* 
BCta  jufques  à  Tan  1618.  &  dei'Hegire  598.  le  vous  ay  dit 
comment  /4^^Airà  la  prière  è^  Ajfaf  Chantzivcz,  Gushnu  fon  fils 
aîné  d'entre  les  nuins  d'  /tnna-Rha^Radjd ,  pour  le  donner  en 
garde  à  Curro^n^  qui  le  confîdcrant ,  comme  un  obflacle  à  la 
prétention  qu'il  avoit  à  la  Couronne  Impériale ,  l'envoya  \ 
Rdigj  Bandûf  y  à  dcfTe in  de  le  faire  mourir,  comme  il  fit.  Au 
même  temps  il  deflina  à  la  mort  Scha  HoJJm  ôc  Ethamery  fils  de 
à^Haen  Scuh  fon  frère ,  qui  mourut  à  Bumpour  en  beuvant ,  & 
tous  les  autres  qui  pouvoient  avoir  la  melme  prétention  que 
hty,&qui  étoient  capables  de  vâger  la  mort  précipitée  de  leur 
pcre  >  ce  qui  luy  dôna envie  de  les  faire  périr. Mais  il  n'ofa  pas 
rcntrcprendre,parce  que  les  yeux  de  tout  le  monde  étoict  ar- 
rêtes fur  luy,  &  le  regardoient  comme  le  meurtrier  du  père  & 
de  l'oncle  de  ces  Princes  jde  forte  que  ne  trouvant  point  d'au-  • 

trc  moyen  de  les  éloigner  de  la  Courône,  qu'ils  avoient  droit 
d'cfpecer,  que  la  religion ,  il  les  accufa  d'avoir  embrafTé  la  re- 
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X  ê  t  6.  ligion  Chrefticnnc,&  d'avoir  été  baptisés  ,  les  déclarant  par 
ce  moyca  incapables  de  fuccedcr  à  la  M<3narchic  de  leur 
aycul,pendant  qu'ils  fc  rcndoiêt  capables  d'hcritcr  IcRoyau- 
me  celcftc.  Apres  cela  il  les  menoit  toujours  avec  tuy  ^  afin  de 
les  mieux  garder  \  jufqu  a  ce  qu'ayant  été  défait  par  Ru/lan 
ChoM  auprès  à'Elahas^  Ethamor^  trouva  moyen  de  fe  fauvcr 
auprès  de  Pef^is^  &:  de  là  à  Lahor^oiï  fon  oncle  l'entretint  forr 
'  bien  ,  &  luy  donna  en  mariage  Rhar  Barnmu  5^^/yw  fa  fille,  & 
Hoffcn  prit  Toccafion  d'échapper,  lors  que  Curro'^n  s'cnfiiit  de 
Bramfmr^  &de  fe  retirer  auprès  de  Rddgy  Rufian^  &  de  1» 
auprès  de  fon  frère,  où  il  vécut  doucement,  &  plus  honora- 
blement qu'il  n'avoit  fait  à  la  fuitte  de  Curro^n. 

Mahobct  chan  qui  s'étoit  retiré  en  fon  château  de  Ratâmpaur, 
aînfî  que  nous  venons  dedire^à  dei&in  dfc  digérer  fadifgrace 
avecpatience,  rcceuten  l'an  i^iç.  un  coijunandement  abfolu 
de  la  part  de  langhir^  opplûtoft  de  la  KtyncNormal^àc  rexidtc 
la  place  à  la  Reyne,  qui  enavoit  donné  le  gouvernement 
à  Bâcher  chan  cnncmy de  Mahobety  &  de  fe  retirer  en  la  Pro- 
vince à'Orixa,  où  fon  fils  était  Lieutenant  gênerai.  Ce  meiTa* 
gc  aigre  &  ofFenfant  envoyé  au  plus  impatient  homme  da 
monde,  &  qui  pouvoit  le  moins  foufFrir  les  injures ,  eut  pour 
réponfc ,  que  le  grand  U^ogul  fort  maiftre ,  qui  par  le  paflc 
avoir  eu  tant  de  preuves  de  fa  fidélité  &  de  ion  obeKfance  t,  fe 
pouvoit  aflfcurer  qu'il  croit  preft  d'employer  fa  vie  &  fon  bica 
pour  le  fervice  de  fa  Majefte,  nuis  qu'il  ne  fe.  vouloir  point  al- 
ler rendre  dans  les  filets  de  Çc^  ennemis  irrecociliables.  Qu^il 
ctoit  preft  de  rendre  compte  de  fes  aftions ,  mais  qu'il  ne  vou- 
loir  point  tomber  dans  les  grifFes  de  fcscruels  ennemis ,  qu*il 
voyoit  en  état  de  fe  jetter  fur  luy.  Le  courier  revint  avec  cette 
réponfc,  &  porta  auffi  nouvelles  oç^Abdulchan ,  las  de  fuivrc 
une  vie  errante,  &  voyant  le  déclin  de  la  fortune  de  Curro^n^ 
ou  bien  craignant  que  fa  faveur  ne  dinainiiât  auprès  du  Prin- 
ce par  une  de  ces  raifons,  ou  par  toutes  enfembk,avoit  quitté 
fon  party ,  &  s'étoit  venu  rendre  dans  l'armée  de  Ftr^ij ,  au- 
près de  BrampoHry  où  chan  ichân  l'avoit  parfaitemeiK  bien  rc* 
ceu. 

•  -Si  langhir  fut  furprîs  de  laprefbmption de  Af ^^^//  ChâfTy 

celuy-cy  ne  condamna  pas  moins  l'ingratitude  de  langhir^ 
Enfin  felaiâantperfuadcrpar  fc&cnfans&parfcs  amis^  &c 
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ayant  aflcmblc  un  corps  de  cinq  mille  Hâsloutes  ^  il  fortit  de  \^%  ^ 
fon  château, & paflant par  R^Jpui^er^WzSSzï,  Lahor^  rcfolude 
fc  juftificr  devant  /4/?ç^/>5  ou  de  mourir  en  la  peine.  La  Rcy- 
îktUi^J/aph  chan  ayant  fccu  fon  dcfTein,  &:  appréhendant 
fon  courage ,  ou  s'il  trou  voit  le^moyen  de  voir  lar^ghirà^ns  le 
particulier ,  &  de  s'aboucher  avec  luy ,  qu'i  I  ne  le  gagnât ,  & 
ne  rentrât  en  grâce ,  ils  le  voulurent  prévenir ,  &:  obligèrent 
le  Mo^l  à  commander  à  Uiiahûhef  de  venir  en  perfo  nne  ,& 
fans  delay ,  &  fans  autre  fuitte  que  celle  de  quelques-uns  de 
fcs  amis  qu'il  voudroitchoifir,  pour  fcjuftifier.  Mais  Maholet 
çoimoiflantlcurartifice^  envoya  en  faplace  fon  gendre, pour 
faire fes  excufes ,  prenant  ainfî un  chemin  plus  fcur  que  s'il  y 
eut  ccc  en  pcrfonne.  Ce  jeune  homme  y  alla  gayement;  mais 
des  qu'ilcntra  dans  Le/car^  où  on  Tempccha  de  voir  le  Roy ,  o m 
iuy  commanda  de  la  part  de  la  Reyne  de  defcendre  de  fon 
dmnt,  &  on  le  dépouilla  de  fes  beaux  habits  pour  le  couvrir 
de  vieux  haillons.  Apres  cela  il  fut  mifcrablement  trairtc  de 
plofieurs  coups  de  cann  e  fur  la  plante  des  pieds ,  &puis  mis  à 
reculons  tefte  nuë,qui  eft  le  pi  us  grand  affront  que  l'on  puiflc 
faire  à  unepcrfonne  de  qualité ,  fur  un  méchant  cheval,&  en 
«et  état  on  ie.promene  pat  toute  rarmée,accopagné  de  timba- 
k%i  r,cxpofant  ainfi  à  krifée  de  toute  cette  canaille ,  qui  ctoit 
bien  aile  de  pouyoir  faire  voit  à  la  Reyne  la  haine  qu'ils 
xyoitntipoMtMahùhet^Chanitn  traittant  fi  indignement  celuy 
i^uireprefentoit  fa  perfonne. 

MÂhobeth  Chan  fceut  aulïi-toft  ce  qui  étoitarriyc  à  fon  geur  Mahobct 
èxc ,  &  que  l'on  s'en  étoit  caché  à  langhir^  qui  ne  s'cnqueroit  {^J^^^ 
de  rien.  Tojut  le  monde  blâmoit  le  procédé  barbare  de  Nor^  ' 

maLicàcGangannay  qui  firent  connoître  à  ce  Seigneur  leur 
hainc&  famifere,  parce  qu'ils  le  vouloient  obliger  à  venir 
trop  mal  accompagné.  Toutesfois  la  Reyne  découvrant  pre- 
feotementplus  que  jamais  fon  ambition ,  &  le  deffein  qu'elle 
avoir  d'avancer  fonjfils ,  &  Ajfaph^chany  &c  Mahobet  confide- 
rantqueCi^rr^Vp/iétoitcnfeureté»  à  couvert  d'une  belle  ar- 
Biée  de  trente  mille  cheYaux>a'Vec  laquelle  il  pilloit  les  trefors 
du  A/i'^/jabufànt  de  foji  nom ,  de  fon  autorité,  2f  de  fa  gran- 
deur en  toutes  les  affaires,  &:  commettant  mille  defordres  à  la 
veuc  de  tout  l'Empire  >  il  prit  courage ,  &:  femocquantdela 
qualité  de  traître  &:  de  rebelle»  dont  fcs  ennemis  tâchoient  de 
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\6  i6m  décrier fon procédé,  fon  innocence, &lafFeftionqu il avoit 
pour  langhir^  &:  pour  Bullochy^  héritier  indubitable  de  la  Cou- 
ronne ,  il  prit  courage,  &  après  avoir  envoyé  au  Mogul  un  pe- 
titmanifcfte,  mais  fort  bien  raifonné,  par  lequel  il fc  plai- 
gnoit  du  mépris  qu'il  avoir  pour  luy ,  &  de  Tindigne  traitte- 
ment  que  Ton  avoit  fait  à  fon  fîls,il  fit  la  revcuc  de  fon  armée, 
luy  commandant  bien  expreflcment  de  refpeâter  la  perfonnc 
de  langhir^  &  fa  tante,  &  marchant  en  mefme  temps  avec 
vingt  mille  bons  Rasboutcs^  il  alla  droit  chercher  l'armée  de  la 
Reyne  auprès  de  Le/car  y  elleétoit  en  ce  temps-là  de  plus  de 
cinquante  mille  hommes ,  &  s'étoit  par  hazard  feparée  alors, 
en  forte  qu'une  partie  étoit  demeurée  fous  la  conduite  à'Éra^ 
detchan ,  &  l'autre  avoit  paffé  la  rivière  de  phat^  fous  le  com- 
mandement de  Godgy-Abdul^HuJfan^  dans  l'cfperance  de  pou* 
mé^^^dc  Ta  ^^^^  furprcndre  Tarmée  de  LMahobetchan.  Mais  ce  vieux  & 
Rcyac.         expérimenté  guerrier ,  qui  fçavoit  que  l'on  employeroit  tou* 
tes  (brtes  de  moyens  &  de  ftratagemes  pour  tâcher  de  le  rui- 
ner ,  avoit  l'œil  ouvert  à  tous  les  cvenemens ,  &:  trouvant  à 
cette  heure  l'occafion  favorable,  il  donna  l'ordre  par  toute 
l'armée ,  &  chargea  le  premier  Eradet  zvtc  un  cœur  fi  intrépi- 
de, &  mena  fcs  troupes  au  combat  avec  tant  de  viteffe  àc  d'or- 
dre 5  qu'en  moins  de  deux  heures,  às.vzxitc^Abdul-'HuJfan 
put  pafTer  la  rivière ,  il  ne  le  mit  pas  feulement  en  defordre^ 
mais  il  luy  tua  plus  de  fix  mille  hommes ,  donnant  par  là  tant 
de  terreur  aux  autres,  qu'ils  fe  mirent  tous  enrfuïte^  mais  avec 
peu  de  fuccés  ,  parce  que  la  riyiere  n  çn  eut  pas  plus  de  pitic 
que  l'épée  des  ennemisy  en  forte  que  ceux  qui  purent  échapcr 
à  ce  double  danger ,  remplirent  par  leur  frayeur  &  cris  toute 
l'armée  de  peur  &:  d'étonnen^nt.   Ce  qui  fit  arrêter  coure 
l'autre  partie  de  l'armée  de  THormaly  jufqu'à  ce  o^Ajfafh  chim^ 
^^bdul  H^JJen ,  &  les  autres  Vmbraves  la  révcillaflcnt ,  &  la 
difpofaffent  à  aller  au  devant  des  rebelles ,  qui  fe  trouvoient 
en  prefence  avec  Mahobet  leur  gênerai ,  portans  des  marques 
delavidoirc  fur  leurs  fronts,  en  forte  que  fans  avoir  égard 
au  nombre  des  ennemis,  ils  les  chargèrent  fiirieufement.  Le 
combat  dura  plus  de  cinq  heures,  avec  une  animofité  telle 
que  pou  voit  eftre  celle  de  deux  partis,  dont  les  Chefs  fe  haïf-^ 
foicnt  mortellement. 
L'armée  de  la  Reyne  étoit  fraîche ,  parce  qu'elle  fortoit  de 
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bons  quarciers,&  n'avoit  pas  encore  corabatu,maîs  la  défaite  i  6  i  6. 
d' EradefVzvoitétonnc.  Les  gens  de  Mahchet^  quoy  qu'ils  euf. 
fcnt  fait  une  grande  marche ,  neantmoins  cftant  nourris  à  la 
guerre,  &  conduits  par  un  excellent  Capitaine,  fepromcttoit 
indubitablement  la  vidoire,  &  la  gloire  qui  la  devoir  fuivre, 
&  dans  cette  confidence  elle  combacitfi  bien,  queTarméedc 
A^i^r/»^/ fléchit  d'abord,  &  ne  pouvant  enfin  rcfifter  aux  fu- 
rieux coups  des  ennemis,  tourna  le  dos.  i^J^ph  chan  couroit 
çà&  là  comme  un  enragé,  reprochant  la  lâcheté  aux  uns, 
priant  les  autres ,  &  employant  toutes  fortes  de  moyens  poin: 
ramener  fes  gens  au  combat.  Mais  la  peur  les  avoir  abbatus, 
&  les  épées  5c  \t%  flèches  des  Rasboutes  y  avoicnt  jette  trop  do 
terreur,  pourcn pouvoir  efpcrer une aftioncouragcufe 5  de 
ibrtc  qu'il  s'enfuit  avec  le  cœur  navré  fur  fon  cheval  Arabe ^ 
avec  M/r^4  o^<^i^^//«i  fon  fils ,  à  un  château  qui  n'eftoîtpas 
fort  éloigné  de  là.  Mais  ayant  eftc  dccouuert ,  &  po  urfuivy 
par  Uirfa,  Byré^er  troifiéme  fils  de  Mahobet ,  il  y  fut  forcé ,  & 
enchaîné  en  des  chaînes  d'argent ,  &  en  cet  eftat  conduit  à 
Arachk ,  où  il  fut  étroitement  gardé  pendant  que  l'armée  de 
Mahobet,  favorifépar  la  fortune,  continuoit  de  défaire  le$ 
troupes  de  la  Revne,  qui  avoient  moins  d'eiiviede  combattre 
que  de  mourir  ;  de  manière  qu'il  n'y  avoir  plus  rien  qui  le  pût 
empêcher  de  fe  déclarer  Seigneur  d'  (ndia.  Il  pilla  les  richcflcs 
immenfes ,  &:  les  trefors  qui  efloient  dans  Le/car^  dont  il  fe 
rendit  le  maître  auflî-toft.  Le  Mûgulcij}xi  ne  s'eftbit  point  melc 
de  cette  guerre,  en  avoir  fi  pcu^ouy  le  bruit,que  celuy  du  com- 
bat n'ayant  point  troublé  fon  repos,  il  demeura  profondemêt 
cndormy  dans  fon  lid,  jufquà  ce  q}:tc  M ahbeth  chan  les  ré- 
veillât luy-mefme,&:rafleurât  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre 
pour  luy.  11  conduifit  le  Roy  fur  unclefant  richement  enhar-  ranghir  eom^ 
naché  à  o^r^r^f^laiflant  derrière  luy  plus  de  douze  nMllehom-bc  cmrc  les 
mes  morts  fur  la  place  ^  &  entr'autrcs  plufieurs  ymbraves  des  hobctduo!* 
plus  qualifiés,  comme  Mirfa  Cajfen ,  Radgj  Dêula^  Abdul  GallcCy 
K^bdidSamep^  Mirchan  Godgy^  Scha^ar  Chan^  &c.  Il  fit  prifoa* 
niers  langhir ,  la  Reyne  Normal^  Ajfaph  chan^  Mirz^a  AbonnUy 
fon  fils  Sfélun  Bullochyy  Sultan  Sheriaty  Scaçh  Ethimùr  y  Scach 
Hùjfen ,  EradetChan ,  Mokendas  Chan^  Mocrib  Cban ,  &  Molené 
Mahometj  qui  furent  tous  emmenés  à  Kabul^  pour  y  attendre 
ce  qu'il  plairoit  à  Mahof^et  Chan  enordoQncr.  Voilà  ce  CapU 
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1  tf  li  tf .  tainc  ck  vc  au  dernier  dcgrc  d'honneur  &  de  gloire  &  néant- 
moins  il  refolutdc  ne  manquer  point  au  refped  qu'il  deuoit  à 
lamajefté  &  à  la  graadeur  de  Ton  Prince  fouvcrain.  Il  n'avoic 
autre  dcflTein  que  de  mettre  fon  honneur  à  couvert,,  de  fe  jufti- 
fier,  &  de  rendre  à  Ces  ennemis  ce  qu'ils  luy  avoicnt  fait  fouf- 
ftir  auparavant  en  fes  amis.  La  Reyne  Normal  toute  couverte 
de  honce  &  de  mifcre  fut  amenée  devant  luy,  &:  à  fa  veuë  tout 
le  monde  cria  contrclle;  de  forte  que  du  con lentement  de 
Mahohet&càc  plufieurs  2^^txtsV?»hrav€s^  elle  fut  condamnée 

cond^néc  à  ^'^^^^^  ^^  ^^^^  tranchéc.    Ny  la  crainte  de  la  mort  qu'elle 
lamort.        voyoit  devant  (es  yeux,  ny  ce  grand  changement  en  fa  fortu- 
ne ne  purent  obliger  fon  cœur  ambitieux  à  quelque  baflcffc, 
ou  à  faire  quelque  ehofc  de  fervil  y  mais  au  contraire,  voyant 

1u  il  n'y  auoit  point  de  remède ,  elle  s'arma  de  patience,  &  ne 
emanda  qu  a  pouvoir  prendre  congé  àuMogul:  ce  qu'on  luy 
permit  après  qu  elle  l'eut  demandé  avec  grande  inftance.  La 
Reyne  fe  trouvant  auprès  du  Roy ,  fe  jctu  à  (es  pieds ,  les 
mouilla  de  (es  larmes ,  &  témoigna  tant  de  regret  d'en  avoir 
ufé  comme  elle  avoit  fait,  que  la^.ghir  touche  de  compaifion^ 
Onluy  donne  pri^  Mahohtt  than  dc  luy  donner  la  vie  &  la  liberté.  MAhobet 
*^^^'  eut  beaucoup  dc  répugnance  à  luy  accorder  1  effet  de  cette 

prière,  &neantmoiDS  ne  voulant  point  dcfobliger  foo  maî- 
tre ,  ny  rien  faire  qui  pût  marquer  la  moindre  dcfobeiflancc, 
il  y  confentit,  &  Normal  fut  délivrée,  &  mife  en  liberté,-  donc 
elleabufafî  bien  ,  que  cette  mefme  bonté  &  clémence  luy  in- 
fpira  plus  de  haine  &:  de  rage  contre  ccluy  à  qui  elle  devoir  la 
vie ,  qu  elle  n'en  avoiteu  auparavant.  Tous  les  autres  prifon- 
niers  eurent  fujet  de  fe  louer  de  la  bonté  &  generofité  de  M4^ 
hobet^  à  la  referve  d' JBr^^^/ &  de  MoUnd  Mahomet  ^  qui  furent 
tous  deux  fi  durement  traittés,  que  le  dernier  en  mourut  dans 
la  prifon.  Il  n'y  en  eut  point  qui  reuflît  mieux  que  Zadtcchan-^ 
car  ayant  eu  quelque  démêlé  avec  ^ijpiph  chan  fon  frerc  de-* 
vaut  le  combat ,  il  paffa  dans  l'armée  de  Ma^bety  qui  recon- 
nût ce  fer  v  ice ,  en  luy  faifant  donner  la  qualité  de  Viceroy  de 
Lahor^  &c  Cajem  cban,  fe  fervant  dc  l'entremife  de  Mo^za Be^ 
gum{z  femme ,  fœur  delà  Reyne,  fut  rétably  en  fon  Gouvcr* 
nement  à^x^gra^  que  Ton  ofta  à  Madoffer  chai..  Dc  cette  façon 
jy/4^^^^/regnoit  en  Indofihan ,  jufqu  a,  ce  qu'avec  le  temps  les 
affaires  fe  changèrent ,  &  que  par  ià  cheutc  elles  furent  remi; 
^%  en  leip  premier  eftat. 
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C0rrfi^n  eftoit  cependanca»  RoyawiM  de  T>ecaf$ ,  épknt     1616. 
roccafion  àc  pouvoir  rcftablir  fa  premicre  repurgcion ,  qui    currown 
avoit  cfté  fort  diminuée  par  le  malheur  qui^avoit  accompa-  Tcutfairefo» 
gncics  armes  en  tous  les  combats ,  &travailloit  à  fe  défaire  P^^.^^^""**; 
de  cette  méchante  qualité  d*exilé&  de  rebelle.  Mais  quand  Royaume, 
il  fceut  la  défaite  â^Ajfafh  chiin ,  &  Tétrange  révolution  arri- 
vée dans  l'Empire ,  où  il  fe  trouvoit  fî  avant  engagé ,  ou  fon 
pcre  &  bcau*pere  eftoient  fous  la  domination  d'un  fujet ,  Sul^ 
tan   BuUoehj  &   le  fils  du  Prince  Danéel  prifonniers  ,  & 
que  fes  deux  fils  à  luy  avoient  efté  amenez  avec  leur  gou- 
verneur, par  le  lâche  Uâdoffer  chan  x  CMahûhet^  pour  de- 
meurer à  fa  difcretion,  il  ne  confidera  point  quelle  pou  voit 
cftre  l'intention  de  ^ahêbet^  mais  feulemet  ce  qu'il  avoit  déjà 
fait,  &ainfî.troublé&:  inquiété  de  mille  différentes  pensées, 
il  remercia  Mdec  Amber  des  civilités  qu'il  avoit  rcceu  chez 
luy,  &  partant  avec  le  fils  de  Rad^y  Rhiem  &avec  douze  mille 
chevaux  il  pafla  par  le  Gouvernement  de  Rana  de  fon  con-  ArnuécàAf' 
fencement ,  &  étant  arrivé  à  Ajhtetr^  il  foroMuneentrcprifc  °*^"* 
fur  Agra ,  à  deffein  de  la  furprendre ,  &  de  s'y  faire  proclamer 
Roy.  Mais  fon  deflein  fut  riîiné  par  lamort fubite  de  Radgy. 
après  laquelle  plus  de  la  moitié  de  fes  troupes  Tabandonne- 
Itenty  de  forte  qu'appréhendant  que  ceux  à'Ajmeer ,  où  fonar-^ 
méeavoitfait  beaucoupdedefordreneletrahiffent,  que  JMr<?- 
hohet  n'envoyât  4es  troupes  contre  luy ,  &  mcfme  que  le  Prin- 
ce Pef99Ù  ne  luy  dreftât  quelque  embufcade  en  chemin ,  il 
marcha  en  diligence  vers  Tatta  y  efperât  de  fe  rend  re  le  maître 
de  la  rivière  Ind»s  &  de  Cambaya  par  la  conquête  de  cette  pla- 
ce. Mais  à  peine  étoit  ilcampéàlaveuë  de  la  Ville,  quelepcnfc  fiir- 
Opitainc  Ntrif  Me/ecïuy  envoya  dire  qu'il  avoit  ordre  de  la  pr^n^^^ 
garder,  &  que  fi  le  Prince  l'attaquoit,  il  le  traittcroiten  enne-  ^  ^^ 
tny.  Il  renvoya  bien-toft  ccluy  qui  luy  avoir  porté  cemcffage, 
&  fit  dire  au  X^erif  quïl  étoit  fils  du  Roy.  Me/ec  y  répondit 
qa*il  étoit  vray  ,mâis'qu  il  étoitrebeUe  j  &  fur  ce  que  Curro^n 
luy  fit  dire  qu  il  venoi t  combattre  Af,^Ap^^/  Chm ,  &  mettre  le 
Roy  fon  père  en  liberté,  l'autre  repartit  que  toutes  ces  confu- 
4tb*9^nefaifoient(^'expofer  la  Couronne  à  la  difcrction  du 
dernier  venu,  &:  qu'il  eftoit  refolu  de  demeurer  dans  le  de- 
voir. c«ry^/ï  voyant  laconftance  du  Gouverneur  ,  &  déplo- 
taût  fa  propre  folie ,  refoluttlcfe  retirer  quand  Dena-chm 
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t6t6.  Tcxhorta  de  faire  donner  Taflâut  à  la  Ville.  Il  le  fit  fc  avec 
beaucoup  de  courage ,  mais  il  fut  repouffé,  &  le  lendemain 
lors  qu'il  y  voulut  retourner,  ii/^/e*^  abandonna  le  fort,  fit  une 
fortie ,  tua  Derra  chan  avec  trois  cent  hommes  de  fon  efca- 
dron ,  &  contraignit  Curro^n  de  s'enfuir  à  Delly  fa  première 
retraitte  ;  mais  le  Prince  voyant  qu'il  n  y  eftoit  pas  le  bien  ve- 
nu ,  il  marcha  en  diligence  avec  (ts  troupes  ruinées  &  fort 
éclaircies  vers  Bakar^  qui  eft  entre  Lahor  àcXzmcx  ^  où  il  les 

T      II    .Jaiffafç  rafraîchir  quelque  temps. 

La  ville    &      -  j  n      CL     ^  T  I       Ml     -.    V   f      rfc         • 

Province  de      Lc  uom  dc  Deuj/  elc  commun  a  la  ville  &:  a  la  Province ,  qm 

Dell/.  appartcnoit  il  n'y  a  pas  long-temps  au  Roy  de  Patanj  mais  au- 

jourd'huy  elle  eft  annexée  à  la  Couronne  Impériale  dilmU' 

?  Jihan.  La  ville  qui  fubfifte  encore  prefcntement  eft  fort  an- 

cienne ,  grande ,  belle  &  abondante  en  toutes  fortes  de  cho^ 
fes.  Sa  magnificence  paroift  principalement  en  plufieurs  an*« 
çiens  monumens ,  ou  tombes ,  où  plus  de  vingt  Roys  &: 
grands  Seigneurs  font  enterrez.  Les  voyageurs  les  admirent^ 
&  les  fuperftitieux  Indiens  y  viennent  en  foule  f;}ire  leurs 
prières  &  dévotions.  Y  ne  des  chofes  les  plus  remarquables 
de  toute  la  Province^  eftlaPiramide  qui  eft  à  trois  lieues  dc 
la  ville ,  au  lieu  que  l'on  appelle  le  vieux  Delly ,  où  le  Roy  Hm- 
mayon  ayeul  de  langhir^^  enterre,  lequel  fi  l'on  veut  croire  la 
renommée  &:  l'inicription ,  peuteftrc  mis  en  paralelle  avec 
Alexandre  le  Grand.  En  ce  temps-là  le  vieux  Delly  étoit  le 
Maufolée  de  plufieurs  grands  Princes ,  comme  le  nouveau 
,    .  Teftaujourd'huy.    La  Villc-neufve  eft  ceinte  d'un  rempart, 

La  rivière  <Jc  qu]  ^'cft  point  flaiiqué,  &  prefque  fans  defcnfe.^La  rivière  dc 
^™"^'  leminy  luy  fert  dc  fofsc  d'un  cofté ,  laquelle  on  paffe  pour  en- 
trer dans  la  ville  fur  un  pont  de  douze  arches.  Cette  rivière 
fourd  dans  les  montagnes  voifines,  &:  paffe  à  ^gra ,  d'où  elle 
va  gagner  après  plufieurs  tours  &  détours  f  rage  y  où  elle  entre 
à.2Xi%\c  G  anges  ^  &c  de  là  defccndant  plus  bas,  elle  entre  par 
deux  embouchures  à  deux  cent  lieues  delà  dans  le  Golfe  de 
Bengala,  a  vingt-deux  dcgrcz  de  deçà  la  ligne. 

Curro^n  ne  fut  pas  fi-toft  party  à&Becany  que  McUc-Amber 

voulant  gagner  l'affeûion  dc  Pef^ù ,  remit  en  liberté ,  fans 

rançon  &  fans  aucune  condition ,  Laskaf'Chan ,  Ehrahim-Hop 

fen  iic  UirzA-Manout-Skery  &  les  fit  conduire  avec  efcortc  juf- 

^ues  à  Bramfonr,  Dans  le  mefme  mois  Mahtbet  reccuc  dc  fon 
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fiJs  Chann4x,ted-chan  Viccroy  de  Bengala^vxnprdx  lecs  de  Rou^  létil 
fis  y  qu'il  avoit  affemblez  du  revenu  ordinaire  de  Fattuna^ 
Sûughur^  Sonargân  &  chatigan ,  qui  font  toutes  villes  fort  ri- 
ches &c  bien  peuplées  fur  la  rivière  de  Congés ,  comme  aufli  de 
S0ndiva^  qui  eft  une  Ifle  à  vingt  lieues  de  chatigan ,  fans  aucu- 
ne doute  la  plus  fertile  de  toutes  les  Indes. 

langhir  étant  aile  de  chabul\  Lahor ,  fe  laifla  perfuader  par  laR  cync^a 
Normalàc  faire  maffacrer  tous  les  iî4/^/?/^/^j  que  Jf^^^^^/ avoit  ^"^^^^l^in;^^ 
meflc  dans  fes  gardes,  &  de  ruiner  Mah^het  mefme  avant  qu'il  hobec. 
pût  recevoir  du  fecours  de  h%  petits  fils  cham-  Ajfem  &  Radgy^ 
Kufian  qui  le  venoient  joindre  ;  elle  employa  de  fon  cofté  tous 
les  moyens  poflible^  pour  fe  mettre  en  état  de  pouvoir  exécu- 
ter ce  qu'elle  avoit  refolu.   Elle  vuida  pour  cet  eflfct  tous  les 
cofEres  de  fon  mary ,  &  fit  par  tout  faire  des  levées  pour  fon 
fervice;de  forte  c{}i' OnriparganW iccio^  àcBaffii^ere  luy  amena  f^^J^/^  ^^ 
cinq  mille  dacvzxxn^CûagyTz^cra  trois  miWc^MadcfferChan  dou-^  ^ 

ze  mille.  Elle  efperoit aufTî  que  Fedi-chan  qui  s'ètoit  fauué  de 
la  bataille  èiAiteck^  bL  qui  s'étoit  retiré  dans  le  defert auprès  de 
Radgy^Chomanou  luy  en  ameneroit  auffi  ;  maisilétoit  encore 
tellement  étourdy  de  la  rencontre  qu'il  avoit  eue  avec  Maho^ 
htt^  qu'il  ne  voulut  plus  prendre  les  armes  contre  luy;  de  forte 
qu'il  prit  un  autre  party  en  allant  à  Bramfêur^  avec  des  lettres 
de  recommandation  de  Badja-Bcrtùngvcowy^t  le  Prince  fer^ 
"^isy  qui  le  reccut  fort  bien. Mah^het^chan  qui  ne  fçavoit  point 
que  tout  fe  faifoit  de  concert  avec  langhir ,  ayant  eu  ad  vis  de  ^ 
l'armement  de  la  Reyne ,  n'en  fut  point  étonné ,  mais  rcfolut 
d'aller  au  devant  d'elle  pour  la  combattre ,  &  par  le  chemin  il 
traitta  plus  civilement  Ajfafh^-Qhan  &  fes  fils  par  complaifance 
pour  le  Roy ,  qui  témoigi\oit  le  dcfircr.  La  Reyne  refoluë  de 
marcher  contre  luy ,  envoya  Sheriar  fon  fils  à  la  tefte  de  huit 
mille  chevaux,  avec  ordre  de  s'aflcurcr  de  la  ville  àc  Lahor 
contre  Mahcbet.  En  paffant  il  eut  le  bon-heur  de  reiicontrer 
Smlian^  Bullochy  ^  àcXes  deux  Princes  Chrétiens  qu'ilmit  en  li- 
berté ,  &  après  cela  fa  marche  fut  fi  couverte  &  fi  prompte  que 
les  Rashoutesc^x  y  étoicnt  en  garnifon,furent  taillez  en  pièces 
avant  qu'ils  euifent  advis  de  fa  marche  >  &  le  château  fut  faifi  laog^  i:e 
pour  la  Reine.  langhir  auffi  s'ennuyant  d'être  toujours  fous  ^*"7^  ^^ 
les  yeux  de  fon  fujet ,  fe  réveilla  &  fe  fauva.  Car  ayant  la  li-  S^^obct! 
bcité  d'aller  à  la  chafTe.  de  faire  voler  l'oy  feau  >  &  de  prendre 
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i6i6*  ^^^s  les  autres  divcrtiffcmcns ,  &  étant  arrive  à  Rheed\  huit 
lieues  de  l'armée  de  la  Reync ,  il  fe  fervit  de  raccafion ,  &:  fc 
jettadatis  le  camp  de  k  Reyne ,  qui  le  receut  avec  beaucoup 
de  fatisfaftion,  &  donna  aufli-toft  ordre  à  1  armée  de  marcher 
contre  l^s  rebelles. 

Mahobet'Cban^  (  comme  tous  les  atitrcs  mouvcmens, quand 
ils  font  à  leur  période,  commencent  à  décliner)  ayant fccu 
la  fuite  de  lan^ir^  ne  fut  pas  tant  fâché  de  ce  qu'il  S  etoit  re- 
tiré, par  ce  que  fon  intention  netoit  point  de  le  retenir  contre 
ûvolonté,  que  de  la  façon  qu'il  s'enétoitallé,&  delà  révolte 
de  cinq  mille  hommes  qui  fuivirent  le  MoguL  Neancmoins 
fçachant  que  les  ennemis  approchoient,  &  qu'il  n'étoit  plus 
temps  de  s  amufcr  à  ces  particularitez ,  il  s'arma  luy-mefmc 
d'unebelle  &  riche  cotte  de  maille ,  ic  ayant  pris  fon  efcu  &  f* 
lance,  il  alla  luy-mefme  reconnoîtrc  le  camp  de  Tennemy,  au- 
quel il  fe  fit  voir  en  cet  état  :  mais  voyant  qu'il  ne  falloit  plus 
rien  efpercr  de  laffcdion  de  langhir^  il  s'en  retourna ,  ût  met- 
tre fon  armée  en  bataille ,  luy  fit  une  petite  harangue ,  &  s'é- 
tant  mis  à  la  tefte  laArmarcher  au  combat.  Devant  que  L'on 
Commençaft  à  fe  battre ,  BaUnuchan  s'adreffaà  luy ,  avec  un 
ordre  abfolu  du  <^ogul  de  remettre  ptefentemcnt  en  liberté 
Ajfafh-Chan  &  les  autres  Vmbraves  qu'il  tenoit  prifonniers  de- 
puis la  dernière  bataille  :  &  luy  dit  que  ce  feroit  le  fcul  moyen 
par  lequel  il  pourroit  peut-être  obtenir  pardon  de  fa  rebellions 
Mahobet^Cl^an ,  quoy  qu'il  fçeût  que  c'étoit  une  invention  de 
la  Reyne ,  refolu  neantmoins  de  ne  rien  refufer  au  Roy ,  le  fift 
affeurer  de  fa  fidélité  &  du  zèle  pour  fon  fervice,&  luy  fit  dire 
que  dés  qu'il  feroit  arrivé  à  la  rivière  de  Behid  il  ne  manque^ 
roit  pas  de  faire  ce  que  le  Roy  defîrcroit  de  luy.  Et  <le  fait  y 
étant  arrivé,  il  fit  venir  Âffkph^chan  &:  fon  fils  devant  luy ,  &: 
luy  ayant  reprcfenté  que  quoy  qu'il  fôt  en  fôn  pouvoir  de  les 
perdre  l'un  &  l'autre ,  il  avoir  neantmoins  tant  de  confidera- 
tion  pour  fa  vrrtu ,  qu'il  en  vouloir  ufertout  autrement,  8^ 
auffi  toft  leur  ayant  feitoftcr  les  mefchàns  habits  i  &  tout  ce 
qui  pouvoitcncore  fcntirlaprifon  ou  la  fervftude ,  il  leur  fit 
donner  de  fcs  plus  riches  habits,  leur  fit  prefchterlcs  plus 
beaux  chevaux  de  foncfcune,&:  leur  ayant  fait  donner  de 
fort  riches  épécs,  il  les  envoya  en  cet  état  avec  une  efcortc  de 
huit  cens  chevaux  à  la  Cour,  by  recommandant  (èulement 
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fc$  incercfts  quand  il  y  ferait.  langhir  rcccut  '^Jpiph-chan  1616. 
avec  beaucoup  de  témoignages  d'amitié,  mais  la  Reyçe  luy 
fit  la  mine,  S^  le  traittamal  de  paroles,  luy  reprochant  falaf- 
cheté  de  n'avoir  osé  attendre  jufqu  a  ce  qu'elle  Teut  par  force 
tiré  des  mains  d'un  rebelle,  pour  lequel  elle  n'avoit  pas  moins 
de  mépris  que  de  haine.  ^^Jfafk'-CbAn  fe  plaignit  de  la  bizar- 
rerie de  la  Rey  ne ,  mais  il  fut  confeillé  de  ne  s'oppofer  point  à 
cette  femme.  Ce  confeil  ne  l'empefcha  pas  pourtant  de  ren- 
dre de  très  bons  offices  à  Mahobetchaft^  &quil  ne  travaillait 
de  tout  fon  pouvoir  auprès  du  Roy  à  fa  reconciliation. 

L'état  des  affaires  èiiHdùfihAn  où  l'on  voyoit  tous  les  jours 
tant  de  nouvelles  rcvolutions,  occuppoit  les  pensées  &le$ 
entretiens  de  tout  le  monde.  Cepcndanc  Janghii  &  fa  chère 
Amazone  allèrent  avec  Tarmée  à  Lahor^  à  defTein  de  délibérer 
avec  Sheriar  des  moyens  de  rétablir  î'authorité  Royale,  que  la 
rébellion  fembloit  avoir  entièrement  abbactuë.  LaRcync  ne 
fe  fatisfaifoit  de  rien,  &c  ne  pouvoir  pas  goufter  la  joye  qu'elle 
dévoie  apparemment  trouver  en  fa  nouvelle  gloire ,  tant  que 
Mahobet-chdh  fon  ennemy  mortel  vivroit  ,  &  qu'il  fe  moc*  * 
quoit  d'elle  impunément).elle  ne  faifoit  point  d'état  de  la  con- 
fideracion  que  l'on  avoir  pour  elle .  comme  pour  Tlmperatricç 
delà  meilleure  partie  de  l'Afie,  commandant  à  tant  de  gens  âc 
poiledant  tant  de  trefors,  pendant  que  Mah^het^  qui  à  fou 
égard  n'étoit  quun  mefchant  petit  Rashoute ,  offufquoic  fa 
gloire,  &c  alloit librement  çà  &  là  par  tout  fonEtat  >  applaudy 
&  aimé  du  peuple.  Elle  fongeoit  à  toutes  fortes  de  moyens  de 
fcvangerdeluy  ,&  après  les  avoir  examiné  tous ,  ellen'ea 
trouva  point  de  meilleur ,  de  plus  feur  ny  de  plus  honnorablc 
que  celuy  de  la  force  &  de  la  guerre.  Pour  cet  effet  elle  fit  ve- 
nir t^mtt'Chan  çoufin  à^bhrahim-cbAnyZ  cffjr-cbanyH  ùtérâdin-- 
Coulj^  Afina-'Rha^Radj^y  Emr^chaH^Mirç0wjtr^Im9pir^-Rftfi4n^ 
ic  plufieursautres  Seigneurs  ,àdeffein  de. les  employer  tous  à 
la  ruine  de  Mahdet-^cAaffy  pour  laquelle  elle  leur  faifoit  ef- 
perer  de  très  grandes  recompenfes.  Ils  promirent  tous  dç 
faire  leur  devoir  ^  &c  ayant  fait  un  corps  de  quinze  mille  che^ 
vaux ,  il5  fe  mirent  en  état  de  l'exécuter.  Le  premier  exploit 
çi'ils  firent ,  fut  qu'ayant  fçeu  que  Zded-chan ,  fils  de  MÂhûl^et 
envoyoit  à  fon  père  une  grande  fonuBe  d'argent  de  fon  gou^ 
vernementde  Bengala  ^ïl^  fe  mirent  en  çmbufcade  auprès  do 
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16 1€.    Cheban-Chehaedy  qui  cft  un  fort  bon  château ,  d'où  ils  chargè- 
rent rcfcortc,  quin*étoit  que  de  huit  cent  hommes.    Ils 
étoient  tous  Rashoutes  &c  V2\\\zviz% ,  qui  fe  défendirent  fi  bien, 
qu'il  y  eut  plus  de  deux  mille  des  ennemis  qui  facrifiercnc 
leur  vie  à  Tambition  de  Normal:  nrais  le  nombre  des  autres 
étoit  fi  grand,  qu'il  ne  leur  fat  pas  fort  difficile  de  défaire  cet- 
te poignée  de  gens,  &  de  fe  faifir  de  leur  butin,qui  croit  com- 
pose de  vingt- fi x/er/  ou  de  deux  millions  fix  cens  mille  Rou^ 
fis  que  Ton  porta  à^4/5^r,où  ils  furent  employez  au  payemcr 
àcs  gens  de  guerre,  &  une  partie  futmifc  aux  cotfrcsdu  Roy* 
GangannAy  que  les  autres  nomment  Chan-chartna  qui  avoit 
recouvert  fa  liberté ,  obtint  par  prefents  &  rodomontades  la 
charge  de  General  de  l'armée  de  la  Reync ,  Mahobet-chan  ne 
fc  foucioit  pas  beaucoup  de  la  perte  de  fon  argent ,  mais  il 
LcfilsdcMâ-  futfort afiligc  de  fon  mefchantôls  ifj^r^^îp^r.Cejeune  homme 
hobct  qttittc  ^pj.ç5  ^yQjj|.  ^^J|.^J^^  Iç  grand  avantage  fur  y(^/^i&-C^4/^,  donc 

nous  avons  parlé,  &  après  Tavoir  rerais  entre  les  mains  de 
fon  père ,  celuy-cy  luy  donna  le  commandement  c  un  Régi- 
ment de  trois  mille  chevaux,  avec  lequel  il  defira  que  fon  nls 
allaft  à  Nornon  attaquer  Radja-^T z^etterfing  fon  CAnemy,  mais 
le  fils  au  lieu  d'exécuter  ces  ordres,  prit  une  autre  route,  fi£ 
alla  vers  Bangor ,  à  defiTein  de  forcer  le  château  de  Rantipour 
qui  appartenoit  à  fon  père.  Mais  Motz^aib-chan  qui  y  com- 
mandoit,  jugeant  comme  il  devoit  de  Taftion  de  ce  jeune 
ctourdy,  l'amufa  par  de  belle  s  paroles,  &di(Iipa  fes  trouppesr 
de  forte  que  ByYt^er  étant  contraint  de  s'enfuir,  tomba  au- 
près de  Bondj  entre  les  mains  àtRay-^RuBang^  qui  Tarrétapri- 
fonnier. 

langhir  fe  trouvant  Tefprit  libre,  &  fe  noyant  dans  les  nou- 
velles délices  que  laReyne  inventoit  tous  les  jours  pour  fon 
divertiffement ,  ne  fongeoit  plus  à  la  rébellion  de  Curro'^ny 
nyàTafflidion  d'où  il  ne  faifoit  que  de  (brtir,  &  fe  jettoit 
dans  l'amour  &  dans  la  faineantife  jufques  aux  jeux ,  quand 
au  milieu  de  fes  rejoîiifiances ,  &  lors  quil  croyoit  qu'il  n'y 
avoit  rien  qui  pût  ternir  fon  luftrc  &  la  gloire  de  fon  règne, 
lâ'morc  do  îlreccut  les  triftes  nouvelles  de  la  mort  de  fon  cher  fils  Ptr-^ 
Tfincc  Pt.    -^ig^  qui  èjQÎç  decedé  à  Bramfour.  Ce  fut  la  plus  {cnfible  affli-» 

"^    '  ûion  qu'il  eût  eu  en  toute  fa  vie.Ses  yeux  verfcrent  une  four- 

ce  de  ûrmes^  fon  coeur  en  fuç  abbitccu^^  coûtes  fes  pensées  8c 

tous 
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tons  Ces  plaifirs  furent  troublez  par  la trifte  image  de  fon  fils,     1616. 
qui  Ce  prefenjcoit  inccflammcnt  à  fa  fantaifie ,  avec  la  perte  de 
toutes  les  efperanccs  qu'il  avoit  fondées  fur  luy.    Gushrou  & 
Scha^ Daniel  étoient  morts  *  Pef^is  n'étoit  plus  ^^ha  Ethamôr    Etat  de  la 
&  Hnffèn  fes  petits  fils  étoient  Chrétiens ,  &  ainfi  incapables  J^^g^ir. 
de  fucceder,  BuUochy  n  ctoit  qu'un  enfant^  sheriar  étoit  fol,&: 
Currû'^n  qui  avoit  été  le  plus  cher  objet  de  fes  plus  tendres 
afiêâions ,  étoit  rebelle ,  defobeiffant ,  fupcrbe ,  gourmand,. 
infidelle&  trompeur.  Pour  ce  qui  eft  de  luy,  il  étoit  vicux,8c 
confideroit  qu  après  fa  mort  Tétat  devoit  appréhender  une 
tres-fôcheufe  révolution,  &  famaifon  fon  entier  ancantifle^ 
ment.  Ces  triftes  &  fâcheufes  pensées  occupoient  les  der- 
niers &^  plus  fbibles  moments  de  la  vie  de  langhir^  jufques  à 
cequelamqrtle  contraignit,  au  bout  de  quelques  mois  de 
céder  à  la  violence  du  mal  &  de  quitter  fon  Empire.Pendant 
que  MahobiUChan  eutxle  la  peine  à  digérer  les  triftes  Ci  affli- 
geantes nouvelles  de  la  mort  de  Permis ,  avec  lequel  il  avoit 
renoué  une  plus  étroite  amitié  qu'auparavant,  aptes  qu'il  luy 
eut  fait  connoître  la  perfidie  de  Ganganna.  U  voyoit  en  cette 
mort  la  fin  du  contentement  qu'il  fc  pouvoit  promettre ea 
ce  monde,  la  ruine  de  toutes  les  efperances  qu'il  avoit  fon- 
dées fur  la  fucceflion  de  ce  Prince,  &rambition  delaReyne 
^èi  Ajfafh-chan ^  qu'il  foupçonnoit  de  l'avoir  empoifonné^ 
montée  au  dernier  degré  de  forte  que  renonçant  au  mondc^ 
'àtoutcconvcrfation&atoutemploy,  il  refolut  de  fe  retirer 
dans  un  lieu  folitaire  où  il  puft  faire  reflexion  fur  fa  viepaf-  }M^f^^^': 
sce ,  fur  Fincertitudc  &:  inftabilité  àc%  plaifirs  de  ce  monde,  hcrmitc/^ 
de  la  vaine  gloire  &  de  fes  autres  vanitez.    Pour  cet  efFet  il 
quitta  fon  fort  ô^  plaifant  château  de  Ratampour^  &  paflant 
p3LTZialar  il  arriva  à  Radgy^Zirmoly  où  il  obtint  permiflion 
de  bâtir  une  hermitage. 

Les  nouvelles  de  cette  mort  augmentèrent  étrangement  Currovrii 
l'ambition  Aecurro^n,  qui  confidcrant  qu'il  n'y  avoit  plus  profite  de  u 
d cnrans  qui  le  puftent  oppoler  a  les  prétentions,  ne  crai-  yy\^^ 
gnoit  plus  de  les  élever  jufqua  l'Empire.  Il  (çavoit  qu'avec 
peu  de  peine  il  rcgagneroit  l'affediondu  Roy  fon  père,  ôc 
que  l'inquiet  ij/^ph  chanyC^x  étoit  celuy  qui  l'a  voit  pourfui  vy 
avec  plus  de  paflîon,.  avoit  des  pensées  pour  la  fouveraine- 
ce  ;  4c  force  que  ne  doutant  point  du  fuccés  de  fon  entreprit. 
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lé  té.  &  fc  trouvant  fuivy  de  quarante  éléphants  &  de  quinze  cens 
chevaux ,  il  quitta  Bakar ,  ciytor  &C  Tutta,  &c  paflant  par  Te/e/^ 
Chobager&c  EccliJJir\  \\2Xt\y%\CMajJer''ThoYmet  au  Royaume 
àz^Becan^oxi  Melec  le  receut  avec  joye,&  joignant  à  Tes  troup- 
pes  quatre  millechevaux  ,il  luy  en  promit  encore  quarante 
mille  quand  il  auroit  befoin  de  fon  fecours, 
La  >illc  de  chytor  qui  eft  à  moitié  chemin  entre  Bramfourt>C  Àjmer^  cft 
chytor,unc  ^^e  yiUg  ^  (^i  pc,^  ^vcc  jufticc  difputcr  l'antiquité  à  toutes 

chnLs^de"'  Ics  auttes  villesdcslndcs.    OnTappelloit  anciennement r^- 
toutes  les  In-  xiU^  &  c  étoit  la  ville  capitale  de  toutes  les  Indes,  lors  que  le 

Roy  Porus  marcha  contre  Alexandre  le  Grand.  Ranna^Radgjf 
Mardouf,qm  defcendoit  en  ligne  diredc  deParus,&  qui  ayant 
été  convié  en  l'an  1 6i 4.  par  Suhan-'Curr^^n  d'aller  à ^^gra ,  y 
fut  aflcz  mal-traitté ,  &  contraint  d'y  faire  hommage  de  fou 
Royaume,  y  règne  itn'y  a  pas  long-temps  auflîbien  qua  Ou^ 
dipoHT.  La  ville  n'cft  aujourd'huy  que  médiocrement  belle/ 
ayant  environ  trois  mille  détour,  ce  qui  ne  fait  pas  le  tiers 
de  fa  première  grandeur.  Le  temps  &  la  guerre  l'ont  ruinée, 
en  luy  oftant  non  feulement  la  beauté  que  l'on  y  voyoit  aux 
maifons  des  particuliers,  mais  aufli  la  magnificence  de  fcs  ba- 
timcns  publics.  Temples  &  Mofquées,  dont  l'pn  voit  les 
ruines  encore  aujourd'huy  au  nombre  de  plus  de  cent  qui 
ont  tous  été  bâtis  d'une  certaine  pierre  ,.grande ,  dure ,  blan- 
che ic  polie ,  rare  &  fort  remarquable ,  &  qui  n'ont  point 
d'autres  habitans  aujourd'huy  que  des  cigognes,  des  hiboux, 
des  chauve-fouris,  &  tels  a;uttes  oyfeaux  que  ce  fuperûitieux 
peuple  a  en  grande  eftime&jcneration.  Le  pôle  antartique 
Sa  fituation.  ^^  icy  élevé  de  vingt-  cinq  degr«.  Cette  Province  a  pour 
frontières  vers  le  Midy  la  Cumbaya ,  vers  le  Nort  la  Province 
fie  chandoys ,  vers  le  Levant  Berar^  &  vers  le  Ponant  la  mer 
Oceane.    Maisrctournonsànoftre  hiftoire. 

GangànnA ,  glorieux  de  l'honneur  qu'on  luy  auoic  fait ,  en 
luy  donnant  le  commandement  de  l'armée  contre  iifi>&^^^/- 
Chan^&c  s'imaginant  que  ce  grand  Capitaine  n'avoit  quitte 
le  monde,  que  parce  qi^'il  apprehcndoit  fa  rencontre,  refolut 
de  Taller  chercher  dans  {a  retraite,  8£  de  le  pouffer  à  bout> 
mais  la  mort  l'arrêta  au  milieu  de  ces  grandes  efperances» 
Son  corps  fut  porté  à  Delly ,  où  il  fut  enterré  parmy  fes  illu- 
J^c$  Anccftrcs.  £nce  mefme  temps  la^pnt^cban^'^n  des  plus. 
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riches  &  plus  puiflancs  Vmhraves  du  Royaume ,  qui  comman-    l€%i. 
doit  huit  mille  chevaux  pour  le  fcrvicc  dcCi^rr^^/7,enragc  de 
quelques  affronts  qu'il  avoit  receus  à  Tiiiftigatio  de  Mirz^aU^ 
dfnûis  de  Af^'/^f  fans  fujet,fe  retira  à  Brampour  zm^vcs  de  chan-» 
leha^yOrn  commandoit  Tarmcc  de  Pef^is^  &c  qui  âpres  Tavoir  MalhcurcuJV 

r*-  |.  1  r  r  'i  cxpcdition  de 

parraitement  bien  receu ,  marcha  par  Ion  confeil  avec  quatre  chan-lcban. 
cent  clephans&  quarante  mille  chevaux  zBeHagate.  Il  lailFa 
la  vcufve  &  l'enfant  de  Per'^û  aux  foins  de  L^car-'Chan  ^  Se 
après  cela  il  fît  le  dégaft ,  mettant  tout  à  feu  &:  à  fahg ,  &  em- 
menant prifonnier  tout  ce  qu'il  rencontroit.    Il  y  intercepta 
par  hafard  des  lettres  de  Godgy-HeJfAfg^  qui  luy  découvrirent 
le  defTein  c\^  Ahdulcban ,  que  quelques-uns  appellent  AhduU 
U'Chan^  &  qui  ctoit  la  girouette  de  ce  temps-  là,avoit  de  quit- 
ter leparty  du  Roy  pour  fc  jetter  dans  celuy  de  Curro^n.    Il 
fut  contraint  de  le  confeflcr-,  c'cfl:  pourquoy  onluy  ofta  fa 
chargc,on  le  perdit  d'honeur,&  il  fut  mis  aux  fers,  &  comme 
Fobjet  de  Tinconflance,  monté  fur  un  éléphant,  &  en  cejcnâu* 
vais  état  envoyé  à  Bramp^ur^  où  Lefiar^chan  le  mit  en  prifon^ 
Apres  cela  chan^Iean  entra  avec  fon  armée  dans  le  Royaume 
de  Decan^  pafTa  jufques  dans  le  cœur  du  pais  fans  aucune  refî« 
ftance  qui  le  pût  cmpefcher  d'y  faire  tout  ce  qu'il  luy  plai- 
foit  î  en  forte  qu  après  y  avoir  demeuré  fix  femaines ,  &  exer* 
ce  toutes  fortes  d'hoflilitez ,  il  s'en  retourna  chargé  de  butiiv 
&  de  richcfTes ,  &  glorieux  d'une  vidoire  qu'il  n'avoir  point 
eu  de  peine  à  obtenir*  Mais  lors  qu'il  fc  croyoit  en  fcureté,il 
rencontra  il/^^i:  avec  une  armée  de  quatre- vingt  mille  honv 
mes,  lequel  ayant  pris  fon  avantage  l'enferma  fi  bien  àcic^ 
troUppes  d'un  coflc ,  pendant  que  les  hautes  &:  droites  mon- 
tagnes luy  empefchoient  la  retraite  de  l'autre,  que  chan^Iean 
ne  fçachanc  quel party  prendre,  &n'ofant  point hafàrder  le 
combat,  ny  tenter  de  percer  les  trouppes  ennemies  pourra- 
cher  de  fc  ûuver,refolut  enfin  de  camperau  lieu  où  il  fe  trou- 
voit.  Il  demeura  ainfî  enferme ,  le  Roy  de  Dccan  ne  le  vou- 
lant point  attaquer,  jufques  à  ce  que  voyant  que  la  faim  le 
prcfloit,  &  que  fes  richcfTes  dont  il  ctojt  chargé  n'étoientpas 
capables  de*  nourrir  fon  armée,  il  capitula,  fe  rcnditàdifcre- 
tion,àlarefervedelavie, illaifTatoutfonbutin,  &  s'en  re- 
tourna furchargé  de  plus  de  honte  &  d'infamie  qu  il  n'avoir 

;^uis  de  gloire  en  entrant  dons  le  Roy  aume. 
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i6t6.  Legrand  Moe»/  qui  étoît  advcrty  de  ces  différents  fucccs 
de  fes  armes ,  ne  donna  point  d'ordre  pour  y  remédier,  la 
mort  de  Per^/s  Payant  rendu  infcnfible  à  tous  les  autres  acci- 
dens.  Mais  la  Reyne  qui  ne  relâchoit  point  de  la  haine, 
qu'elle  avoit  conceuë  contre  M ahehet'^çhaH  ,  ne  ceflbit  point 
pour  cela  de  travailler  à  fa  ruine ,  &:  ne  le  pouvant  attaquer 
en  fa  perfonne ,  elle  s'adrefla  au  vaillant  Channa^Zeid-Chan 
fon  fils ,  qu  elle  fit  révoquer,  àc  donna  le  commandement 
qu'il  avoit  fur  cinq  mille  chevaux  &  douze  mille  hommes  de 
pied  à  Mûcrih'Chan  fa  créature, qui  ne  joUit  pas  long-temps  de 
cette  nouvelle  grandeur.  Car  trois  femaines  après  voulant 
paflfer  la  rivière  à,cGanges^  &  la  barque  qui  le  portoic  étant 

\  renversce,il  s'y  noya,lai(fantle  gouvernemet  de5^/ir^4/4  &:  de 

MalaccazFedi  cArf/^quienpritpofTcflîô  en  qualité  de Viceroy. 

Âmbaflaaeiir      Tandis  que  langhir  ctoit  à  Lahor^  il  y  arriva  un  Ambada^ 

Tartarc.  dcuT  du  Roy  de  Maurcndhar  ou  Manéui^er.  Il  s'appelloit  Zied^ 
Borkdy^ZMOxt  à  fa  fuite  Toracle  &  les  merveilles  de  ce  temps- 
\\  Hodgy'-^^bdHl'RAdgy  (ictc  de  chodeja-Callaun ,  admiré  de 
tout  le  monde,  ic  vifité  à  caufe  de  fa  fagefle  &c  fainâeté  par 
tous  les  Tartârcs  de  Buchar^àc  T^z.a^Balch^Sdmerçhandfiazna-^ 
beny  &c  de  tous  les  autres  quartiers  de  Tar tarie,  d*où  perfonne 
ncvenoit  qui  ne  luy  apportaftdes  prefents  j  de  forte  qu'en 
peu  de  temps  fcs  richeffcs  pouvoient  être  mifes  en  comparai* 
fon  avec  celles  des  plus  puiffans  Princes  de  T  Afie.  Il  fiit  amc« 
ne  dans  Lahorzvtc  une  joye  univerfellc  de  tous  les  habitans 
qui  Tadmiroient  comme  un  homme  tout  à  fait  extraordinai- 
re; tous  les  r^^^mo;^/,  àlareferve  èi  Ajfafh-chan  ^  &  tous  les 
grands  de  la  Cour  furen  t  au  devant  de  luy»  Dés  qu'il  fut  en- 
tré dans  le  logis  qu'on  luy  avoit  marqué ,  on  luy  prefenta  de 
la  part  de  la  Reyne  un  vafc  d'or  maflîf ,  plus  eftimé  pour  fon 
ouvrage  que  pour  fa  matière ,  plein  de  pierreriej,  de  la  valeur 
d'un  lec  de  Roufis.  Il  les  receut  avec  beaucoup  de  refpeâ:, 
mais  voulant  paroître  auflî  nugnifique  que  cette  Princeffe,il 
luy  envoya  un  prefent  pour  elle  &  pour  le  Mogulydc  cinq  cent 
dromadaires  des  plus  beaux  &  des  plus  viftcs ,  de  mille  chc- 
vaux  de  belletaille&  de  bonne  race,  de  quantité  de  porce- 

Sa  tnagnifi.Uine,  &  de  plufieurs  autres  tarerez  de  la  Chine.  UAmbafla^ 

«cwc.         ^ur  4c  fon  coft é  fit  un  prefent  au  Mogul  de  deux  mille  che* 

y  aux^  de  mille  dromadaires^  de  quelques  belles  lamçs  d'cfpc^ 
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&  de  pluficurs  autres  chofes  de  fi  grande  valcut ,  que  Ton  di-  i  6  z  Si 
foie  que  jamais  Ambaffadcur  n'en  avoit  apporté  défi  riches  : 
comme  auffi  il  n'y  en  avoir  jamais  eu  qui  eût  eftc  fi  bien  trait- 
té,  &  qui  en  partît  plus  fatisfait.  A  propos  de  quoy  je  diray 
que  non  feulement  il  n'y  a  point  d' AmbatTadeur  qui  puifFecf* 
percr  d'cftre  bien  receu ,  s'il  n'apporte  des  prefcns ,  mais  aufli 
qu'il  n'y  a  point  de  perfonne  privée ,  qui  donne  une  requcftc 
au  Grand LM$gul^  ou  à  quelque  Seigneur  de  la  Cour,  qu'il  ne 
l'accompagne  de  prefens. 

Mais  la  Reyne  ne  pouvoir  pas  eftrc  fatisfaîte  tant  qu'elle 
trouveroit  de  l'obftacle  à  la  paflion  qu'elle  avoit  de  ruiner 
Mdhâ^tchan.  Son  pouvoir  luy  fembloit  petit ,  &  elle  croyoit 
avoir  travaillé  ihutilement  jufques  icy ,  puis  qu'elle  croyoit 
que  Mdhobet  la  pouvoir  méprifer  impunément  >  de  forte  que    . 
la  ruine  de  cet  homme  eftoit  l'objet  de  fes  penfees  quand  elle 
vcilloit,  &:  de  (es  rêveries  quand  elle  dormoit.  Elle  eftoit  bien 
aifc  neantmoins  de  voir  fon  fils  Zied  chan  hors  d'employ ,  & 
fans  aucune  confider^ition  à  la  Cour ,  princ4palement  auprès 
de  ceux  de  fon  party,  bien  ^Ajfafh  ChanBt  fi  bien,  que 
iMghir  ne  laiffoit  pas  de  Taiiner.  Normal  mefme  ne  le  haïfToit 
pas  fi  fort,  que  fans  la  forte  averfion  qu  elle  avoit  pour  le  perc, 
il  n'y  eut  eu  de  l'appar  éce  qu  elle  fe  feroit  prifi:  d'amour  pour 
luy ,  mefmes  au  préjudice  de  l'honneur  de  langbir.  Mais  elle 
eftoit  prévenue  d  une  fi  forte  haine  contre  le  père ,  &  eftoic 
tellement  poffedée  d  un  efprit  de  vengeance ,  qu'elle  fit  venir 
EmirCha^y  Nouradin  Couljy  &  HemirBtg  fes  favoris,  aufquels 
elle  fit  eonnoîtrefon  intention.  Ceux-cy  après  luy  avoir  jure 
fidclité,&promis  de  faire  un  dernier  effort  pour  la  contenter, 
partirent  avec  quinze  mille  chenaux  à  deÔein  de  combattre 
Mahobtt^  pendant  que  le  MogulU  la  Reyne^  demeurerpient  à 
Ca/meer.    Mais  Âjjaph  Chan  fe  fouvenant  des  civilitez  qu'il 
avoit  receuës  de  Mahobet ,  &  ne  pouvant  fouffrir  qu'un  fi  bra- 
ve  homme  pérît  par  la  malice  d'une  femme ,  voulut  rirer  de 
l'advantage  pour  c»rr^^;?  de  cette  favorable  conjondure,  &: 
pour  cet  effet  il  luy  envoya  en  diligence  un  meflager  confi- 
dent ,  par  lequel  il  luy  donna  advis  de  la  mauvaife  refolution 
defaficur,  &  preffa  le  jeune  Rana  Kadgy  de  le  favori  fer. 

L'armée  de  la  Reyne  marchoit  cependant  contre  Mahobet^  fo„  ^^^ 
lequel  en  ayant  efté  adverty  par  la  lettre  ô^ AjfaphKihan ,  après  wwaittc. 
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%6x6*    avoir  dclibcré  quelque  temps ,  quitta  enfin  fa  cellule  de  Z/V- 
moly  &fe  retira  à  C7^/w^r  ,&  de  là  auprès  de  iî^^^  ixanay(\\ii 
Tavoit  toujours  aimé.  Uarmce  ayant  fccu  la  rctraitte  de  JI/4- 
hol^ef^  &L  n'ofant  entrer  dans  le  païs  de  Rad^y  iî^/?4  fans  ordre 
de  la  Cour ,  en  envoya  donner  advis  à  la  Reyne ,  qui  écrivit 
aufli-toft  une  lettre  à  Radgy  pleine  de  prières  &  de  menaces, 
laquelle  elle  obligea  langhir  de  figner ,  &  la  fit  enfuitte  tcn  r 
en  diligence  par  un  courrier  exprés.  Radgy  Rana  mcprifa  d'a« 
bord  fes  menaces  &  bravoures^  mais  après  avoir  fait  reflexioiï 
fur  les  effets  qu'il  en  devoit  craindre ,  il  changea  de  langage. 
C'eft  pourquoy  il  pria  Mahohetàc  ne  point  croire  qu  il  fut  ca- 
pable de  peur  ou  lâcheté  pour  Tabandonner  ou  pour  le  trahir» 
mais  saille  vouloir,  il  employeroit  toutes  fes  forces ,  pour  le 
défendre  contre  les  eflfbrts  de  toutes  les  Indes,  &  contre  la 
rage  de  la  Reyne,-  mais  qu'il  le  fupplioit  de  confiderer  s'il  ne 
vaudroitpas  mieux  céder  à  la  force  de  Fennemy,  &fuivant 
WA'^isài^Jpiph  chan ,  fe  retirer  auprès  de  Curro^n  ,  où  non 
feulement  il  ne  falloir  point  douter  qu'il  fut  le  bien  venu, 
mais  où  auiïi  en  peu  de  temps  il  fe  verroit  élevé  à  un  degré 
d'honneur ,  qui  rempliroit  de  peur  le  cœur  de  fts  plus  detcr-^ 
minés  ennemis.  Mabohet  chan  ne  voulant  point  abufer  de  fa 
patience,  &  jugeant  par  fondifcours  que  îarmce  de  la  Rey-' 
ne  luy  faifoit  peur ,  il  luy  dit  qu'il  a'cntendoit  point  luy  eftrc 
à  charge,  oueftrecaufedefaperte,  nyàaucunautrede  fes 
amis,  &: qu'il  alloit  monter  à  cheval  pour  fe  retirer.    Mais 
Radgy  Rana  ne  le  voulut  point  laifler  partir,  qu'il  ne  luy  eût 
promis  de  délivrer  à  Curro^n  un  pacquet  de  lettres  dont  il  le 
youloit  charger.    Mahobet  en  fit  quelque  difficulté  d'abord, 
mais  enfin  il  promit  de  le  faire,  fi^s'eftant  fait  accompagner 
de  cinq  cent  "(asboutes^  &  demilleautres  foldats  fous  le  conv 
mandement  de  W^fi^  cban^  il  partit ,  &  f<*'  retira  au  Royaume 
de  Decan ,  où  il  trouva  Curro^n  à  Guincr  fur  la  frontière  du 
Royaume. 
^. ,  ,      -      Le  Prince  fut  tellement  effrayé  de  fa  venue ,  qu'il  fit  incon- 
retire  auprès  ^^^^^^  mettre  Ics  gens  lous  les  armes  pour  ladetcnle;  mais 
du  Prince   voyant  qu'il  ne  venoitpas  à  deffein  de  rofFenfer,&apres  avoic 
ÇoxroYYn.    j^yi^  lettre  àz  Radgy  Rana  ^  il  fe  remit  de  foneflonncment, 
cmbraffa  Mabobetzy ce  une  joye  indicible ,  fit  une  amitié  per- 
pétuelle avec  luy^  ic  luy  doniia  aufli^coft  le  gouvernement  du 
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château  où  il  cftoit,  &  de  plufiçurs  autres  places.  Tout  le*  i  é  ztft 
monde  fut  eftonné  de  ce  traittc ,  ôc  T^rmâl  fe  repentit  ^  mais 
trop  tard  ^  de  fa  f olie« 

lan^hir  blâma  Ton  procédé  înconfideré ^  &  en  fut  tellement 
afflige,  que  tombant  dans  une  profonde  mélancolie  quiluy 
donnoit  un  dcgouftpour  toutes  fortes  dedivertilTemenSjil 
partit  de  Cafiner  à  deflein  d'aller  à  Lahor^  mais  en  pafTant  par  - 
les  hautes  montagnes  de  Bimhorrie ,  il  tomba  malade,  &  mou- 
rat  au  bout  de  trois  jours ,  après  avoir  règne  vingt  trois  ans.  j^clfru*' 
Il  mourut  le  ii.  jour  du  mois  Ôl  Arduhehish ,  qui  fe  rencontre 
avec  noftre  mois  d'Oftobre ,  en  Fan  de  noftre  Rédemption 
\6ij.  &  derHegireioo/.  après  avoir  nommé  devant  fon  de- 
cez  (on  petit  fils  Bullochy^  fils  àc  Sulun  Gushrou  fon  fils  aîné, 
fucceflcur  à  Icta^Mcâi  Indofihan  y  &  ordonnant  que  C/^rr^'ft'/i 
n'y  auroit  point  d'a,utre  part  que  celle  qu'il  pourroit  mériter 
de  (on  neveu  par  fcs  foûmiflions  &  par  fon  obciflance.  Les 
Vmhraves  avoient  tous  promis  par  ferment  qu'ils  feroient  cou- 
ronner BuUochyi  c'eft  pourquoy  après  avoir  conduit  le  corps 
à  LdboTy  où  Ton  fit  tous  les  préparatifs  necefTaires  pour  les  fu- 
nèrailleSj  ils  le  portèrent  à  Tjei^fr^/^^rr, qui  n'eft  qu'à  trois  cours 
SiAgra ,  où  on  l'enterra  dans  le  fepulchrc  du  Roy  EcbàrJdL  de 
îàils  allèrent  à  Z)^i^ ,  où  SfêUm  Bullochyc^i  n'a  voit  que  treize 
ans  y  fut  couronné  Roy  avec  les  cérémonies  ordinaires ,  tout 
le  monde  criant  Padshan  Salammî,  c'eft  à  dire.  Dieu  garde  le 

Roy* 

iV'^rwi^/prevoyantenlamort  de  /4;;^/&/>Ic  commencement  ^^  v^tjnt 
d'une  infinité  d'affliûions  &  de  miferes  en  fa  perfonne  &:  enfu^'ç^ç* fon 
fa  famille ,  prit  une  refolution  conforme  à  fon  humeur  an\bi-  fils, 
tieufe,  &  comme  elle  avoir  l'efprit  prefent  &  fort,  elle  fongea 
aulïi-toft  à  confen^er  la  dignité  Impériale  dans  fa  maifon ,  à 
quoy  elle  voyoit  d  autant  plus  d'apparence ,  qu'elle  àvojt  tous , . 
les  trefors  en  fa  poflçfrion,que  5/;^^^r/&ye(loit  trop  jeune  pour 
s'y  pouvoir  oppofer,  fon  confeil  incapable  te  (ans  expérience, 
&  Currd^n  fi  éloigné,  qu'il  ne  l'en  pourroit  pas  empêcher.  De 
forte  que  fe  fer  vaut  de  l'occafion ,  elle  eut  l'afleuran  ce  de  fou- 
tenir  que  fon  fils  Shniarcïioiz  celuy  qui  eftoit  le  pi  us  habile  à 
ûicceder  à  l'Empire,  &,de  protefter  que  fi  l'on  s'y  oppofoit^ 
^  elle  mettroit  tout  Vindojihan  en  feu,  &  fe  perdroit  elle-mefme 
en  cette  haute  entreprife.  En  cette  intention  elle  prit  à  fon 
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%6%6,  (crvicc  quinze  mille  chevaux,&clcpcfcha  un  exprés  à  Ton  fils, 
qui  cftoit  alors  à  lengafour^  avec  ordre  d  en  lever  autant.  Cela 
cftant  fait,  elle  refolut  de  faire  étrangler  Ton  frère  &  BuHochy^ 
qui  venoient  alors  vers  elle.  Mais  eux  afleurés  de  fa  mauvai- 
fc  intention ,  partant  de  chotelon ,  allèrent  en  diligence  avec 
une  armée  de  trente  mille  chevaux  vers  Lahor^  à  deflein  de  fe 
faifir  de  Sheriar^  par  le  moyen  de  Godgy  AhdalHofftn ,  un  de  fe> 
domcftiques,  qui  le  gouvernoit ,  &  avoir  beaucoup  depou-^ 
voir  fur  fon  efprit ,  fur  l'advis  qu'on  leur  avoir  donne  >  qu'il 
n'avoit  auprès  de  luy  que  quatre  raille  chevaux.  En  leur  mar* 
che  ,  afin  de  prévenir  Normal^  qui  tâchoit  de  fecourir  fon  fils, 
ils  fe  faifîreht  du  pafTage  des  montagnes ,  par  lefquelles  il  fal* 
loit  que  fon  armée  pafsât  neceffaircment  5  en  forte  qu'il  fut 
irapoflible  à  laReyne  à,z)6\x\àx^z  sheriar.  Cependant  Ajjaph 
Chan^  Eradet  C/S^i^/i  ,&  quelques  autres  Vmhraves  arrivèrent 
avec  le  jeune  Mogulz  Lahor ,  où  ils  trouvèrent  Tarmée  de  she- 
riar  trois  fois  plus  forte  ,  que  neportoit  ladvis  qu'on  luy  avoir 
...  I  donné.  EUeauoit  coûté  quatre  vin«-dix  mille  lecs  de  Roupif^ 

dit,  mais  Hj  &  eftpit  en  fort  bon  citât  ;  mais  cela  A'empecha  point  les  au- 
ftdciwcur.  çres  d  attaquer  BuUochy  avec  tant  àt^  furie,  qu'en  moins  de 
deux  heures  la  victoire  fe  déclara  pour  eux  par  la  lâcheté  d'y#- 
tnir  chan&cAc  Sheir  Godgy  fes  Généraux,  qui  le  trahirent  en  le 
forçant  de  fe  retirer  dans  le  château  ,  qui  tint  deux  joursj 
mais  le  troifiémc  il  fe  rendit  par  la  trahifon  de  ces  deux  hom- 
mes. Ses  gens  y  furent  tuez ,  &  fes  trefors  pillez ,  &  BuUochy^ 
dôntla  pitié  fut  aflez  cruelle  pour  ne  vouloir  pas  faire  mourir 
Sheriar^  luy  fit  crever  les  yeux ,  afin  d'éteindre  en  leur  lumière 
Fambition  qui  pouvoir  encore  porter  îts  pensées  à  la  Royau<« 
té.  Cela  eftant  fait,  ils  firent  proclamer  bullochy  Empereur  de 
««llochypro-  X Indofihan^  &  Seigneur  des  Moguls ,  &  envoyèrent  Eradet  oc^ç^c 
^^"^i^^^Jj  vingt  mille  chevaux  au  devant  de  laReyne,  laquelle  ayant 
fceu  le  mauvais  fuccez  de  Icntreprifc  de  foniils  ô^  craignant 
d'eftre  trahie  par  fon  armée ,  elle  renonça  aufli-toft  à  {^s  pre- 
«u  fonunc  tentions  ambitieufes ,  &  perdit  cet  efprit  hautain  qui  l'avoit 
dcU  Reync.  fait  haîr  de  tout  le  monde.   Elle  fe  plaignit  de  la  perfidie  de 
fon  frère,  &  ne  témoigna  moins  de  regret  de  ne  l'avoir  pas 
fait  mourir  lors  qu'elle  l'avoit  en  fon  pouvoir,  que  de  l'opiniâ- 
treté &  de  U  rage  avec  laquelle  elle  avoir  jette  Mahobet^Chan 

en  ces  exucmicez  /  &:  pleura  le  malheur  de  fpn  vûUant  fil  s 

dont 
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dont  elle  eftoit  la  feule  caufe.  C*eft  pourquoy  faifant  refle*  lété^ 
xion  fur  Teftat  prefcnt  de  fes  affaires ,  fur  la  révolution  &  le 
changement  de  fa  fortune,  &furrinconftancedefesamiSy 
elle  commençaà  changer  de  façon  de  vivre,  en  donnant  con- 
gé à  fes  gardes ,  &  en  fe  dépouillant  de  fes  perles  &  bagues? 
elle  feibiimit  entiereoient  à  la  volonté  de  BuHociyyqin  la  con- 
fola,  &  luy  donna  aflcurance  de  la  vie*  Comme  en  effet,  pen- 
dant le  peu  de  temps  qu'il  régna,  il  luy  rendit  beaucoup  de 
refpeû,  &  luy  laifla  une  liberté  toute  entière. 

Mais  ce  bon  Prince  ne  jouit  pas  long  temps  de  la  fouverai- 
ûeté.  Car  Ajfafh  chan  vpyant  que  les  cliofes  alloient  comme 
il  les  avoit  defirées ,  dépefchaauffi-tofl  un  courrier  exprès  &: 
fidelle,  qui  fit  tant  de  diligence,  qu'en  quinze  jours  il  fit  vmgc 
cinq  mille,  deux  mille  cinq  cens  lieues  d'Angleterre,  Il  trou- 
va Cmrro^n  à  Daita  ^  qui  efl:  à  liuit  cours  de  Necanfêur,  &:  à  fix 
vingt  lieues  de  Btâdra^  ou  de  Radjefâurv€V$  le  Levant,  aa 
Royaume  de  Decan^  tout  réjoûy  de  cc%  bonnes  nouvelles.  Il  ne 
voulut  pas  perdre  Poccafîoa  d'en  profiter,-  c'eft  pourquoy  i\ 
envoya  s'cxcttfer  à  MeUc  K^mber^  de  ce  qye  Teftat  de  fes  affai- 
res ne  luypermiettoit  point  d'alkr  en  perfonne  prendre  con- 
gé de  luy,.&  fe  mettant  auffi-toft  enchemm  zvozMabobet 
€:ban^  ZfUphechar  chan ,  &C  fept  mille  autres  Rasbcntes  6C  Man^ 
4thdars,  il  traveria  en  peu  de  temps  toute  la  Gu^ratta^&C  arriva 
a  Amadabathy  où  il  rut  fort  bien  receu  par  Saffin-chan  qui  y 
commandoit.  Il  n'y  demeura  pas  longtemps  ;  car  la  ville  d*^- 
^ra  eftant  le  feul  objet  de  fon  ambition  y,  il  prit  congé  àiAjfiph 
chan ,  &:  ayant  augmente  fon  armée  de  plufîeurs  autres  trou- 
pes ,  qui  fc  venoicnt  joindre  fur  Icfperance  d'eneflre  recom- 
penfées  quand  il  feroit  parvenu  à  la  Couronne  ,  il  arriva  au 
tout  de  trois  femaines  à  Agra^  où  il  voulutqu'on  luy  donnât 
la  qualité^  d'Empereur,  &  où  fes  partifans  la  luy  donnèrent 
fous  IcnorxiàcPûfihd^  lehan.  Apres  cela  en  donnant  advis  de  CurroTvncift 
Feftat  de  ks  affaires  à  Af^ph  Chan  fon  beau- père,  il  luy  fit^'^^^JI^^^^^^^^^ 
connoître  qu'il  croiroit  que  fa  digniténeferoit  qu'une  illu- 
fion  tant  que  BuUo^hy  qui  la  pofledoit  en  effet  feroiten  vie.. 
A^dfh  chan  qui  cfloit  déjà  acharné  par  plufîeurs  autres  meur- 
tres, voulant  à  qjiclqueprixqUece  fût  fixer  la  Couronne  fur 
latefledc  Curro^n^  oùellen'eftoit  pas  encore  bien  affermie,, 
ISQmmuaiqjaaraffaire  à  Kad^y  Bdndor^  lequel  fans  y  faire  autre 
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i6z$.  reflexion»  &  fans  fe  foucier  de  ce  que  Ton  pourroic  dire  de  Ton 
adion,  alla  en  diligence  à  LAbor^  &:  eftanc  encré  dans  le  Hum^ 
muntyowhziïi^  fous  Tautoritc  d*-/^/A  Chan^  il  y  étrangla  ce 

Et  fait  tuer  pauvre  Prince  ,  laiflanc  ainfi  par  ce  fratricide  C/irrr^^ft^^?  poffef» 

Buliochj.      feur  paifible  de  la  Couronne. 

De  cette  mi  ferable  façon  mourut  BuUochy  ^  après  n*avoir 
poffcdé  l'Empire  de  Ylndùfihan ,  &  la  qualité  de  Gtâni  Moguly 
que  trois  mois.  Avec  luy ,  c*cft  à  dire  au  mefmc  temps ,  mou- 
rurent aufli  par  des  voyes  violentes  Sheriar^  Schach  Ethimor,  8C 
Schach  Hojfeny  les  deux  fils  àt  Schach  Daniel^  quiavoient  cftc 
baptifés ,  les  deux  fils  de  Sultan  Pef^isy  &  les  deux  fils  de  aW- 
tan  MoradoM  Amurath.  Les  corps  de  tous  ces  Princes  furent 
Cjiterrez  à  Lahor  fans  cérémonies  dans  un  jardin  auprès  des 
entrailles  de  langhir^  mais  leurs  teftes  furent  portées  à  vi^w, 
afin  que  curnf^n  en  les  voyant  fe  pût  afTeurer  de  leur  mort,  & 
contenter  fon  ambition  par  cet  horrible  fpeclacle. 

Chan  leharjy  Ziedchan^&c  les  autres  Vmhraves  ayant  fccu  le 
meurtre  de  tous  ces  Princes  ,  eurent  horreur  de  Tefïufion  do 
tant  de  fang  royal  àiindê/than  ,  &  en  apprehendoient  de  fa^ 
cheufcs  fuittcs.  Us  voy  oient  que  c'eftoit  le  fait  èiAjpifh  chan^ 
mais  n'eftant  pas  en  cftat  de  l'en  rechercher  ,  particulière- 
ment par  la  voye  de  juftice,  &ayantfceu  d'ailleurs  que  cette 
occafion  seftoit  faite  de  Tordre  de  Curr&^ny  ils  ne  voulurent 
point  attirer  fur  leurs  tcftes  Tindignation  de  leur  Prince ,  & 
fe  mettre  au  hafard  de  la  vie ,  pour  ne  rien  foire.  Curro^n  vit 
bien  qu'il  pourroit  bien  s'élever  quelque  orage  contre  luy 

CurroYvn  fc  dans  fon  Empire ,  mais  il  le  prévint  par  fon  adreffc  :  de  forte 

fau  couron-  q^e  voyant  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  de  travail ,  il  eftoit 
enfin  parvenu  par  plufieurs  difficultez  ic  traverfcs  au  port  de 
la  grandeur ,  où  il  efperoit  trouver  du  repos ,  il  commença  à 
fonger  à  fe  faire  couironner  avec  les  folcnnitez ordinaires. 
Cette  cérémonie  fut  achevée  du  confentement&  dans  une 
affcmblée  générale  de  tous  les  Vmhraves  &  grands  Seigneurs 
de  TEmpire ,  &  il  y  prit  le  nom  &:  la  qualité  de  Sultan  Scach  se^ 
dyn  CMahûmet.  Apres  cela  il  régla  les  jdFaires  de  fon  Eftat^dont 
il  difpofa  avec  un  pouvoir  fort  defpotiquc.  Il  fit  fermer  le  Ser- 
rail  de  fon  père,  &  fit  garder  fort  étroitement  la  Reync  7{or^ 

^lioiteç.     voir  après  luy  dans  l'Empire,  &  après  luy  Mahphit  Çhm^  Ahduf 
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chan  fut  remis  en  liberté ,  U  channa  ziedchan  fut  rctably  en  1616. 
fon  gouvernement  de  Bengala.  Incontinent  après  il  vit  chez 
luy  des  AmbafTadeurs  de  Perfe ,  d'Arabie ,  de  Tartarie  &  de 
Decan  ,  qui  le  vinrent  complimenter  fur  fon  advencmcnt  à  la 
Couronne.  Plufieurs  Radgis^  comme  Radgy  Hepng  de  Nahety 
chan  Az^tn  d^Az^imccr^  les  puiflans  Radgù  MantfinghTz^etterfing 
iCChefingàt  Fettif^ur  vinrent  avec  une  fuitte  de  cinquante 
mille  chevaux  à  Agra.  Auboutdefix  fcmaincso^^/^  cha;;^ 
Zadofh  chan ,  Erddet  Chan ,  Rujlan  chan ,  Safjin  Chan ,  &  cJïf/r- 
gûmley  y  arrivèrent,  &  il  les  receut  tous  parfaitement  bien,  re* 
connoiflant  les  fervices  qu'il  avoitrcccu  des  uns,  &  pardon-- 
nant  aux  autres  ce  qu'ils  avoicnt  fait  contre  fes  interefts. 
Apres  cela  il  fît  publier  une  rcjoUiflan ce  publique ,  où  tout  le 
monde  trotivafon  divertiflcment. 

C*eft  ainfi  que  Curro^n  arriva  par  une  mer  de  (ang  au 
port  de  la  première  grandeur  de  cette  partie  du  monde,qui  eft 
vers  le  Levant ,  ne  voyant  devant  luy  que  des  plaifirs  incpui* 
lâbles,  &fe  trouvant  garde  par  une  force  félon  Tapparencc 
mvincible.Mais  il  faut  croire  que  leCiel  ne  laiffera  pas  impu- 
nies les  abominations  ,  dont  il  fc  fottille.  Car  fa  femme  qu'il 
aimoit  uniquement  eftant  decedée  peu  de  jours  après  fon 
Couronnement ,  il  cpoufa  dans  la  mcfmcfemaine  fa  propre  CunoTvn  é* 
fille , accumulant  pèche  fur  péché  par  un  incefte  fi  harr  ible  &  P^^^if^  ^^^" 
fi  contraire  à  la  nature,  que  le  Ciel  ne  le  pouvat  point  fouffrir,  ^^^ 
déchargea  ks  foudres  fur  tout  rEmpire,le  ravageant  tcllcmet 
de  pcftc  &de  famine,que  Ton  n*y  avoit  rien  vcu  d'approchant 
depuis  plus  de  mille  ans.  A  cesdeuxmaux  fe  joignit  ccluy  de 
la  guerre  5  car  le  Roy  de  Perfe  prit  fur  luy  les  Provinces  di 
Kermàn  &c  de  Candahar.  Le  Tartare  luy  prit  ^abul^  Scuph^  AU 
mnch  y  atuqua  Tuna  &C  Laurebandar ,  ic  Radgy  loogh ,  avec  fes 
Cwlis^  affiegea  Bramfour.    Outre  cela  deux  faux  Bullcchù 
s'étan t  produitSj&rayanttrouvc  des  partifan5,ron  ne  peut  pas 
encore  dire  de  quelle  façon  Dieu  voudra  punir  les  meurtres 
&  r incefte  de  ce  Prince. 

Pendant  que  nous  cftions  en  ces  quartiers  là ,  Curro^n  vint  | 

en  moins  de  deux  jours  de  Suratta  à  Souaily^  où  les  vaifleaux 
marchandsAnglois  le  Rallièrent  de  pi  us  de  deux  cent  volées 
«le  canon  :  ce  qui  luy  fut  tres-agrcable  j  mais  il  eft  plus  que 
temps  de  retourner  à  noftre  voyage. 
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I  tf  t  é.     Proche  de  là,  &  dans  la  jurifdidion  ou  territoire  de  Câmhayd 
Dcfcriprion  ^ft  la  ville  de  Diu  ou  DC^  ,  anciennement  appelléè  Ddta^  à 
Diaf  ^   ^  ^  caufc  du  rapport  qu  elle  a  avec  celle  qui  cft  en  Egypte,  PauU^ 
Patalena^Sc  HidaJpa^'àxnÇi  qu'Arrien,Pline,&:Strabonaircurct. 
Elle  cft  fcituée  à  Tentrée  du  golfe,  à  iz.  degrez  i8.  minutes 
de  latitude  de  deçà  la  ligne,  à  60.  lieuësd'Or;^»^,&:àioo«du 
Cap  de  Comorrin*    Vne  branche  que  la  rivière  àiindm  pouffe 
l'environne  fi  bien,  qu'elle  en  fait  une  Peninfule.  Le  havre 
qui  cft  devant  là  ville  eft  fi  bien  enfermé  de  terre ,  .&eft  Û 
bon  pour  y  mouiller  l'ancre ,  qu'il  n'y  en  apoint  de  meilleur 
ny  de  plus  feur  à  W^Uy-,  à  chabul^  ou  à  Danda  Réjafoury  s  &  mcf- 
mcs  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  en  a  point  de  meilleur  dans  toutes 
les  Indes*    Ce  fut  là  que  Nearchm  Admirai  d'Alexandre  le 
Grand  s'embarqua  >  &  alla  de  là  à  ormusy  où  il  calfeutra  (es 
vaiffeaux,  qui  avoict  eftc  malctaittez  par  la  tempeftc.  La  Ville 
en  elle  mefine  eft  affcz  grande ,  &  fort  logeable ,  mais  à  caufe 
de  la  cruauté  &  de  l'orgueil  des  Portugais  ,  les  Chreftiens  y 
font  moins  aimes  qu'ailleurs.  Le  commerce  y  cftoit  affez  bow 
autrefois  ,  le  païs  donnant  beaucoup  d'o^/i^wi,  d'j^ffk  ïœtida^ 
Puchh ,  du  Cotton ,  de  l'Indigo ,  des  Mirabolans ,  du  Sucçrc, 
de  TArac,  des  Agathcs,  de  laCornalin  ,  des  Calcedoines^des 
Amethiftes,  des  Perles,  d«  l'Ivoire, &c.  mais  depuis  que  ceux 
de  Surattaècàc  CambayAy  leurs  proches,  voifins  ont  attiré  les 
Ahgloisfc  les  Holandois,  l'on  ne  s'eft  plus  foucié  de  fon  com- 
merce ny  de  fes  délices.  Ce  dont  elle  fc  peut  le  plus  glorifier, 
$0      ta       ^^^  ^^^  château  qu' Albuquerque  cet  illuftre  Portugais  bâtit 
bâtj  par  les  ^n  Tau  lyi  5.  &  félon  le  compte  de  ceux  du  pais  Sjy.  11  fut  con^ 
Portugais,    traint  de  donner  plufieurs  c6bats,&eut  bien  de  la  peine  avant 
que  de  s'y  pouvoir  établir  ;  mais  après  cela  il  en  fit  une  place, 
qui  pouvoir  eftre  mife  en  paralélle  avec  une  des  meilleures 
villes  maritimes  de  tout  l'Orient.   Avec  tout  cela  il  n  y  auroit 
point  reiiffi,  fi  par  des  fauffes  protcftations,  prefcns,  menaces, 
&  autres  inventions  il  n'eut  fait  accroire  à  ces  pauvres  gens, 
que  les  Portugais  ne  bâtiffoient  ces  forts*  &:  châteaux  le  long 
I  <le  la  mer,  que  pour  leur  propre  feureté,  parce  qu'étant  étran- 

gers ils  eftoient  contraints  de  fc  mettre  à  couvert  des  infultes 
qu'on  leur  pourroit  faire.  Mais  ils  firent  bientoft  connoître 
que  c'cftoit  l'avarice ,  la  rapine ,  la  tyrannie  ,&leluxe  qui  les 
avoir  attirés;  ainfi  qu'Oforius  leur  E  vefquc ,  qui  a  écrit  la  vifl^ 
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d'Emanucl  Roy  de  Portugal ,  le  dit  bien  expreffement  au  li-    i6i.£. 
vrc  de  fon  hijftoire  en  ces  termes.  £(/!  LuJ/fam  imprimù  arces 
Cdpiebant  ad  fe  dtfendendas  i  fcjfea  tamcn  vlfum  ejt^  ferjpt^iem 
fêsderà  &  amicitUy  domindtionem  ijfàdri^dr  tyrannidem  âgitari.iic. 
Ce  qui  fut  caufe  enfin  de  tant  de  troubles,  qu'il  n'y  a  point  de 
lieu  dans  les  Indes  où  les  Portugais  ayent  trouvé  une  fi  longue 
&  (l  opiniâtre  refîftance  qu'icy ,  tant  par  la  valeur  des  habi- 
tans,  que  principalement  par  le  fecours  qu'ils  tirèrent  de  Af/>- 
t&chem^  6c  de  Tes  iismalukes  ,  que  CAtnffon  Gaurus  grand  Sulun 
d'Egypte  envoya  \  Dm  ,  pour  s  oppofcr  aux  infolcnces  dei 
Portugais.  Neantmoins  ce  S$dfan  ayant  efté  défait  &  tué  en 
la  guerre,  que  Selim  Empereur  de  Conftantinople  luy  fit  peu 
de  temps  après ,  (çavoir  en  l'an  151^.  les  Portugais  reprirent 
courage ,  obtinrent  plufiieurs  advanuges  fur  leurs  ennemis^ 
de  achevèrent  enfin  de  s'y  établir  5  quoy  qu'ils  y  perdirent 
dans  un  combat  Laurens  Almeida  fils  de  leur  Viceroy ,  fans 
doute  im  des  meilleurs  Capitaines  de  ce  temps-là. 

Pline  appelle  la  rivière  ai  Indus ,  Sândus ,  &  Arr  ien  Sinth$^y  ta  riricré 
&les  IndÛMis l'appellent  encore  aujourd'huy  Sinde.  Ce  n'eft^*^^*^^ 
pas  fort  loin  dez>//y ,  fçavoir  à  15.  degrez  if .  minutes ,  quoy 
que  quelques-uns  y^  ayent  obfervc  14.  degrez,  40  minutes 
d élévation ,  &:  16.  degrez  30.  minutes  de  variation ,  vers  le  - 
Vcft  ;  que  cette  rivière  entre  dans  TOccan  par  deux  embou- 
cheures,  &non  parfcpt,  comme  dit  Thevct,  à  trois  mille 
lieues  Angloifes  dcfaTource,  laquelle  eft  dans  les  montagnes 
àcCaJimer^  ou  comme  Mêla  les  appelle  de  faromife.  En  fbn 
cours  elle  augmente  fcs  eaux  de  celles  de  plufieurs  autres 
grandes  rivières ,  qui  defcendent  des  montagnes  voifines ,  & 
fe  mêlent  avec  cet  illuftre  fleuve,  qui  donne  le  nom  à  une  des 
plus  nobles  parties  de  rVni  vers.  Ces  rivières  s'appellent  Bc^ 
hat ,  Riny ,  Damiady ,  ohthan^  Wihy^  &c  que  Ton  appelloit  an- 
ciennement Hydajpes  ^  K^cçfinis^  CdfhUy  Adrù ,  ohitarmoâ^  Coas^ 
Suaftesy  Melz,ida4 ,  Hirotas,  Zâradae^  Hi^dis^  &c.  La y'ûUàt 

De  l'autre  cofté  du  Golfe,  dans  l'Arabie  heureufe,eft  fcituée  Mafcat. 
la  ville  de  Mujcaty  ou  Mafiat  gueres  loin  du  Cap  de  RoMlgatty  ^^  ç^      ^^ 
anciennement  nômé  Promêntorium Ziagrumbc  Corodamum ,  & RozcgUtc. 
prefquc  direûement  fous  le  Tropique  de  Cancer.   le  nofe- 
rois  aiTeurer  fî  c'eft  le  lieu  que  l'on  appelloit  anciennement 
MMméh  dç  tià^md  fils  de  Chm  »  iils  de  Cham ,  que  P  tolomce  ap- 

Z    Jij 
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i4t6.    pelle  Rhdguma ,  &  que  Ion  voit  dans  IcPropliecc  Ezechiel  aa 
chap.  ^7.  verf. zi.fouslcnom  de  Rham/i^  quand  il  die,  Les 
^Marchands  de  Sceha  )  qui  eft  une  ville  d'Arabie,  d*où  la  Rcy ncr 
qui  voulut  oiiir  la  Sapience  de  Salomon  vint ,  &  non  d'Ethio- 
pie y  car  le  mot  de  Cush  y  cff^mal  explique  &  entendu  )  &  de 
Rhamâ  ont  efié  tes  Fa£feurs\  parce  que  j 'eft ime  qu'il  y  parle  de 
Tyr*  Toutesfbis  il  eft  ceruin  qu'autrefois  elle  eftoit  biea 
plus  grande  &  plus  peuplée  qu'elle  n'efl:  prefentcment  ,•  quoy 
que  depuis  la  reduftion  d^OrmuscWc^  commence  à  fcrcmet- 
tte ,  eftant  non  feulement  le  meilleur  port  &  havre ,  mais  auflr 
la  meilleure  place  pour  des  fregatces,  joncques,  &:  autres  vaif*- 
féaux  tant  de  guerre  que  marchands ,  de  toutes  celles  que  Ics^ 
Portugais  poUedcrit  fur  cette  coftc.   Ce  font  eux  qui  l'ont: 
coquile  les  premiers  avec  Tifleoù  elle  eft  fcituce  en  l'an  i  J07. 
Apres  cela  ils  ont  gagné  plufieurs  autres  Villes  y  comme  C4^ 
laj4te ,  CurtAte ,  Sur ,  0ffaz,4 ,  &  pluficurs  autres  places  appar- 
tenantes au  Royaume  êiOrmus.  En  ce  temps Jà  regnoità  Ormm 
Zeifadin^c^i  avoit  la  qualité  deRoy^mais  état  en  mînorité,un; 
malheureux  Eunuque  nommé  jiur^  qui  fut  fi  impudent ,  que 
non  feulement  il  mit  )e  feu  dans  la  ville, mais  il  eût  ruiné  tout 
l'Empire  de  fon  maître ,  fi  Torm  frère  du  Roy  qui  y  comman- 
doit  pour  Mamady  fils  du  Roy ,  qui  fut  empoifonné  par  Nordi- 
my  qui  eftoit  fon  Lieutenant  ne  l'eut  prévenu.  Apres  cela  la 
place  fut  vendue  aux  Turcs  par  un  Portugais  noonmé  Iack\ 
mais  les  Portugais  trouvèrent  le  moyen  de  la  reprendre^  quoy 
qu'avec  de  la  peine&deladépenfe.  Les  Turcs  la  reprirent 
Tannée  fuivante  par  trahifôn.  Le  BafTa  Peribeg  y  planta  une 
Colonie,  &  s  cnalla  chczluy ;  mais  iln'y  eftoit  pasencorear- 
rivé ,  quand  il  eut  advis  que  la  place  s'eftoit  révoltée ,  &  que 
Ton  avoit  coupé  la  gorge  à  toute  la  garnifi^n.  Cette  nouvelle 
rétonna  fi  fort,  qu'au  lieu  d'achever  fon  voyage,  &  de  retour- 
ner chez  luy,  il  alla  à  la  Mcque,  où  il  fe  fit  religieux.  Soliman, 
qui  fut  fcnfiblcmcnt  touche  de  cette  perte,  le  tira  du  lieu  de  (a 
retraitte,  &pour  recompenfe  de  cinquante  années  de  fervi- 
ce,  il  luy  fit  couper  la  tefte,  &  luy  confifqua  tout  fon  bien.  La 
ville  obéit  aujourd'huy  aux  Portugais.  Elle  eft  fcituée  dans 
une  plaine ,  mais  elle  eft  défendue  par  deux  hautes  monu- 
gnes ,  qui  font  fcituées  en  forte  qu'un  fofle  &  un  parapet  tiré 
de  Tune  à  l'autre,  rcnvironnc  eij  forte  ^qu'elle  femblc  eftxe 
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înacceflîblc*  La  citadelle  cft  grande  Se  bien  fortifiée.  La  gar-    i(x$ 
nifon  y  cft  bonne  &  forte,  &les  fortifications  font  garnies 
d'une  fort  belle  artillerie.  Et  c*eft  là  prefque  tout  ce  qu'il  y  a 
de  remarquable. 

Le  17.  Décembre  nous  nous  embarquâmes  pour  aller  à 
CofnbrûHtti  Pcrfe,  dansle  Vaiffeau  nome  William,  en  confer- 
vc  de  réchange  du  Cerf  &  de  plufieurs  autres  grands  Navi- 
ics^iL  a^ecplus  de  trois  cent  Efclaves  que  les  Pcrfes  avoient 
acfaeptez  dans  les  Indes^la  plufpart  ^4J7$>,/entends  ou  Pay ens 
ic  BdBfMroé.  Le  1 8  nous  pafsâmes  le  tropique  Le  lendemain 
nous  eufines  Tclevation  de  noftre  pôle  à  vingt  quatre  degrez 
ic  quelques  minutes.  Le  Golfe  eft  fort  étroit  en  cet  endroit, 
2£en  forte  que  Tony  Yoit  les  coftes  deCarmanie  &  d'Arabie 
fort  aisément. 

Cette  dernière  Province  tire  fon  nomd'>^r4^>^/,fiI$d'A-  It^ologit 
pollon  &  de  Babilonia.  Elle  étoit  anciennement  beaucoup  ^^  [•'^^^f  i^' 
plus  illuftre ,  &  fans  comparaifon  mieux  connue  qu  elle  n*eft  puonu 
aujourd'huy ,  parce  qu'elle  avoir  de  grands  hommes,  qui  en 
fe  faifant  connoître,  faifoient  auffi  connoitre  leur  patrie>ron 
a^raifon  de  Tappeller  Fheureufe  Pauhaja  &  E$idxmoma.  Il  n'y 
a  point  de  lieu  au  monde  qui  ait  eucie  meilleurs  Médecins, 
Mathelnaticiens  &  Philofophes,  comme  Gdenus,  Hif f  ocrâtes ^ 
Avictnnâ^  nlgazuttes ,  Alhumaz^ar,  Abubecar^  Alfarabius ,  MahiH 
mct-Ben^lfàdCy  Ben-'K^bdilU^  Siet^roohy  Beri-^Cazem^  Ben^Sid- 
L^/fyyÔc  autres  qui  y  ont  été  nez  ou  élevez.  Leur  langue  eft  û  U  beauté  a 
agréable  &  fi  charmante  ,  qu'ils  difent,  quoy  que  par  hyper*  [^^^^^^-^ 
bolc ,  parmy  eux ,  que  les  Saints  au  Ciel  &  dans  le  Paradis  ne 
s'en  fervent  point  d'autre.  Ils  difcnt  que  c'eft  en  cette  langue 
que  Dieu  a  aidé  le  Decaloguc ,  &  il  eft  certain  que  Mahomei 
s'en  cft  fcruy  pour  écrire  fon  Alcoran.  Si  les  gommes  les  plus 
odorifcrentesjles  plus  fins  parfums,  les  plus  excellents  fruits, 
les  plus  belles  fleurs ,  &  tels  autres  délices  font  capables  de 
t'arréter,  cherLedcur  je  n'auray  point  de  peine  à  te  faire 
advouer  que  T Arabie  eft  le  Phénix  de  tout  l'Orient,  avec 
Danasus  que  c'eft  un  racourcy  de  tout  le  plaifir ,  &  avec  Saint 
Augufti  h ,  que  c'eft  le  Paradis  mefme. 

Elle  eft  fous-divisée  en  trois  autres  Provinces  ;  fçavoir  ^^^^J^^^^^f^ 
TArabie  heureufe,  pierreufc&:  deferte.  Servius,  Lucien  &  tcnisnom*..  ' 
Atiftides  appellent  la  deferte  aufli  Humilis ,  Profunda  &  k^Jt 
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léxé.  fera.  Strabon  appelle  TArabic  pctrcuCb  rinferieurc.  Ptolo^ 
mec  Nabût^aa.  Caftaldus  la  nomme Barrh4.  Les  habitans  la 
nomment  Rathal-Alhagd  ^  &  Sieglcr  Bengale  alla.  L'Arabie 
heureufe  a  auffi  plufieurs  noms  différents.  CarPlinerap- 
pelle  Sabaa ,  Solin  Mamotta ,  &:  Ben-AIly  la  wotnme  k^jaman 
&  Giaman.  Kedar^c^  le  Pfalmiftc  nomme  fouventeft  dans 
FArabie  defette.  En  îa  féconde  font  les  montagnes  de  Horeb' 
&  de  Sinai\  comme  aufli  latrhif  Se  la  Mecca^  places  fort  confi- 
derabies  parmy  les  Sarrafins.  L'Arabie  heureufe  que  Ton 
nomme  aujourd'huy  Mamotta  cft  malheureufe ,  en  ce  qu  elle 
enferme  en  fon  enceinte  la  ville  de  Medina-Talnabi^m^xs  elle 
a  l'avantage  d'avoir  donné  la  naifiance  à  lob.  Dans  la  mefme 
Province  eft  Saba ,  que  Ptolomée  appelle  Save ,  &  eflraujour-- 
VilTes  &pea  d  huy  appellée  Samifiashacfic.  pluûeurs  autres  villes  afTez  con^ 
pies  d*Aw*  flderables,  comme  L^edi,  Neofdis^  Phocidis,  AbiJfkyTtntdony 
*^  Areofolis ,  Ztbitutn ,  Acadra ,  latbrip^  Alata^  Mêcha^  Ex^hngibery 

Acynay  Mimichiates ,  Ambe Sc autres  qui  onraujourd'huy  d'au-- 
très  noms  >  fçavoir  Aden^Zie$h,  Zidtm^lemtna^Bahrim^Huguery 
Médina, Zarvaly  Oran^DMchaUyyMuskatylmkrum^ZawtayMoffdy 
Lazz^achyCnbeUama^  Balfira^  Mafadou  Mafcjued-AllyyCnface^Da^ 
nurchana^  Baroch^  £//4rf A, &  plufieurs  autres,  qui  fontaujour^ 
d'huy  poflcdées  par  XcstK^jamttesow  Sarafins^,  Anciennement 
onladiftinguoit  en  ces  Provinces  fuivantes;  fçavoir  en.^^- 
hdiy  d'où  Guillandin  dit  que  vint  laRcyne  qui  vifîta  Salo- 
mon, &  que  c  eft  de  là  que  vi  nrent  auffi  les  trois  Sages  adorer 
Noftrc-Seigneur ,  fanchaya^  Alafdni^  Moabitt  Cadan^qm  bor- 
dent le  defert,  Aorzi ,  Nahathai ,  où  nafquit  iV^/^^^rA ,  fils  aîné 
èilfnael^  Atfamitd^  MaJJahathd^  CamUiy  Stabai^icc:  Maison 
voilaafTcz  pour  troubler  noftremcmoire»  le  nemepuis  pas 
empcfchcr  neantnaoinsde  dire  cornent  la  langue  Hébraïque, 
corne  auffi  la  Syriaque  &  la  Chaldaïque  qui  en  defcendcnt,la> 
Grecque  &  la  Latine  quiavoient  autrefois  leur  pais,  auquel 
elles  croient  affectées ,  ne  s'apprennent  aujourd'hny  quepar 
l'étude ,  &  que  Ton  ne  s'en  fert  que  comme  de  langues  com^ 
munes ,  pour  s'expliquer  avec  de  diflFerentcs  Nations ,-  &  que 
Ton  n  y  connoît  à  peine  tes  noms  de  ces  Dieux,  lupiter,  Sa- 
turne, Apollon,  Mars ,  Diane  ^  lunon  ,  Venus ,  &  cent  mille 
^utres,que Ton  invoquoit  autrefois  partout  l'vnivers;  ny  que 
tous  les  Oracksontccfsé  depuislamortdel  £  s  v  s-Chkist. 
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Mais  nous  laifTerons  l'Arabie  fans  fcntir  leurs  parfums  & 
fans  goûter  leurs  delices^nous  contentans  de  cotter  quelques 
mots  de  la  langue ,  poîir  faire  connoîtrc  le  peu  de  rapport 
qu  elle  a  avec  les  autres. 


162.C. 


1                L>4rabe. 
1               Malle. 

Trançùis. 
Du  fel. 

K^inghis^ 
Sait. 

Namarcfc. 

1              Sammach. 

Dupoiffon. 

Fish. 

Mohec. 

1              Araht^ 
1             Moihcc. 

François. 
Delcau. 

Angtois. 
W'ater. 

Per/an^ 
Obb. 

j              Narr. 

Du  feu. 

Pire. 

Attash» 

1              Hattop, 

Dubois. 

\^ood. 

Yzom. 

1              Degang. 
1              Sallet. 
1              Sauimon. 

Des  poules. 
De  l'huile. 
Du  beurre. 

Hdns. 

Ogle. 
Butter. 

Moorg. 

Rogan-cherougfe. 
Rogan. 

1               Bedda. 

1              San. 

1               Cobbeer. 

Des  oeufs. 
Vn  plat. 
Grand. 

Adish. 
Great. 

Toug  morg. 
Schccky,ou  paola. 
Buzzurck. 

Sackeer. 

1 

Petit. 

Little. 

.  Cowcheck. 

Anneftre. 

le  Tache pte. 

I  buy  it. 

Man  mefchorre. 

Vntan-aph( 

:.L'avez-vous. 

Hare  you 

.  Dare  fuma. 

Bcet. 

Vne  maifpn. 

A  houfc. 

Connah. 

Mais  laiflbns  l'Arabie, &  paffonsie  Golfe,  que Plutarquc 
»  en  la  vie  deLuccUe ,  appelle  la  mer  de  Babylone.  Ceux  de 
Syrie  Tappelloient  To^waehama.  Il  y  en  a  qui  l'appellent  Jl/r- 
findcn.  Les  Perfes  l'appellent  Bcrieb-Farifiânty  les  Arabes 
Bâhar''el''Naharimy^  les  Turcs  Bleattfhi  mais  fervons  nous  de 
l'exemple  de  Sir  Robert  Sherly ,  &  gardons  nous  du  Cap  de 
C?i»4^^;^anciennement  nomme  Dendrûbasypvochc  de  Gf^adel^  à. 
la  hauteur  de  vingt-cinq  degrez  ou  la  bouflble  varie  dix-fcpt 
degrcz  qiiinze  minutes.  C'eftun  lieu  dangereux  &  infâme, 
à  caufe delà  perfidie  de  fcs  habitans.  Ce  gentilhomme  qui  y 
ctoit  defcendu  à  terre  avec  fa  femme  en  l'an  1^13.  quoy  que 
CCS  mcchaps  luy  tcmoignaflènt  beaucoup  d'amitic,faillit  d'y 
être  tué  avec  fa  fuite ,  a'il  n'en  eût  été  adverty  par  un  Hodgyy 
qui  avoit  découvert  leur  menée.  Le  Capitaine  Nicuport  qui 
ctoit  avec  luy  eût  couru  la  mcfme  fortune  \  parce  que  Fou 
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1^x6.  croyoit  qu'ils  a  voient  beaucoup  de  richeflcs.  Nous  arriva- 
La  ville  de  mes  cnfuite  à  Ufques^  qu'il  faut  plûtoft  appcller  lezdtjuts^ 
lacqucs.        ^^^  q^>||  i^y  ^  ^^ /  Jqj, j^£  fans  doute  de  lez^uir^ûls  de  slhapvr 

Roy  de  Carmanic ,  qui  mourut  en  ce  lieu-là.  Il  femble  que 
Pline  rappelle  Cajfandrc.  C'eft  une  ville  fituée  fur  le  Golfe ,  à 
vingt-cinq  degrez  cinquante-huit  minutcsxlans  la  Province 
de  Carmanie ,  que  Ton  appelle  aujourd'huy  Kerman ,  ayant 
celle  de  Macron  vers  le  Midy ,  &  la  Perfe  vers  le  Nort ,  à  qua- 
Sa  citadelle,  rantc  lieues  à^Ormus,  C'eft  une  place  que  les  Portugais  ont 
fortifiée,  &:  y  bâtiflent  une  fort  belle  citadelle ,  quoy  que  te- 
tragone,  garnie  de  dix-fept  pièces  de  fonte ,  de  jieux  coule^ 
vrines,  de  deux  demies  coulevrines,  de  quatre  autres  petites 
pièces  de  fonte,  &  de  mille  moufquets.  Mais  qui  ne  fcrvi- 
^^         rent  de  rien  contre  la  valeur  des  Anglois,  qui  en  dépit  de 
leur  bravoure ,  voulant  vangef  la  mort  du  Capitaine  Shil- 
Prifc  par  les  ling>  que  les  Portugais  y  avoient  tué  Tannée  d'auparavant,le 
Angiois.       prirent  de  force  le  x  jour  de  Février  i6x%.  mais  ils  furent  af- 
fez  imprudpns  pour  rendre  cette  place  aux  Perfes,  qui  la  gar- 
dent encore  aujourd'huy  ,  &:  s'en  fervent  principalement 
comme  de  guérite  pouradvcrtir ,  par  autant  de  coups  de  ca- 
non qu'ils  voycnt  paroître  de  Navires,  la  garnifon  de  Gowron 
qui  en  ufe  de  mcfme  avec  celle  d^Ormus  i  en  ibrte  que  par  ce 
moyen  Ton  met  cette  dernière  place  hors  d'état  d*étre  fur- 
prife.  En  ce  canal  commence  ce  que  Ton  peut  appeller  le  de- 
Dernière  pla-  troit  di  Ormus ,  qui  eft  comme  au  milieu  du  Golfe,  &  s'étend 
ce  horsd^é-    depuis  Bal/lrah  jufqucs  au  Cap  de  Bofilgau.    Le  lendemain 
nous  arrivâmes  à  la  vcuë  de  Ktshmy ,  qui  eft  un  petit  château 
•guère  loin  de  lafcfuesy  où  l'on  tire  aufli  le  canon ,  afin  de  don- 
ner advis  du  nombre  de  vaiflcaux ,  qu'ils  voyent  fur  la  mer. 
La  nuit  fuivànte  nous  nous  trouvâmes  auprès  de  Larac^qm  eft 
une  petite  Ifle  vers  les  coftesd' Arabie^à  quatre  lieues  de  llflc 
ai  Ormus. 
LâYillc  dOr-     La  ville  &  rifle  à' Ormus ,  où  l'on  ne  voit  aujourd'hnyprefl- 
que  que  des  ruines  &  un  defert,étoit  iln'yaquedouzearts 
une  des  plus  confiderables  places  de  tout  rOricnc*     Mais 
quelque  raiferable  que  cette  Ifle  foit  aujourd'huy ,  il  eft  cer- 
tain que  les  anciens  Font  fort  bien  connue  fous  les  noms 
àiOrgana,  8c  de  Geru ,  fi  l'on  veut  croire  Varrerius,  Les  Tar- 
tàres  rappellent  Neçrekin  U  Zambriy  &L  il  ne  faut  point  douter 


mus. 


ET    DES    INDES.  187 

qttccc  ne  foie  Vormufiadom  parlelofcphc  au  liv.i.dcsAntiq^  lé  itf. 
lud,  L^ffarmûfia  d'Arrian:  ÏArmuJîa  de  Pline,  &  ÏArmufa  de 
Pcolomce.  Niger  l'appelle  Foroifa^  &  le  moine  T  hevet ,  im- 
pertinent en  tout  ce  qu'il  dit ,  Ogyris.  Il  fcmble  que  Pline, 
Q:^Curfc&Rufus,apresDionyfîus^  difent  que  c'eft  le  lieu 
4u  fcpulchre  èiErithYMs ,  qui  a  donné  fon  nom  à  la  mer  rou- 
ge. Elle  acte  nonunce  Ornms  par  Scach^CMahùmet  Seigneur 
Arabe  ,  lequel  en  Tan  deNoftre  Seigneur  700.  fe  fauva  de 
Kûfiac  en  la  Province  de  LMogefian  ,.qui  eft  la  CMargafldna  des 
anciens  ^  lafijuis  :  mais  cette  place n  étant  pasagreableà  Mir-^ 
z^-'jB  ahadin  le  €juztoxzicmcKoy  après  Iuy,ccluycy  cherchant 
plus  de  rcp6s,pafllidclà  enl  ani5u.&  dcrHegiretf9z.  on 
cette  Ifle,qu' il  nomma  Or«^i^j,d'unepartiede  UHaccfa^quicit 
a  douze  lieues  deiT^^r  ou  Tes  predeccffeurs  avoient  demeuré» 
Depuis  ce  temps-là  elle  a  été  prife  &  reprife  plufieurs  fois  ; 
premièrement  par  loon^Schach  Roy  de  Perfe ,  qui  fut  depuis, 
tué  par  Vjfam-Câffan  ,  lequel  fçachant  que  Ton  y  pcfchoit  des* 
perles,  paffa  parZ^r,  &  contraignit  Melec*Naz>omadin  defc 
fauve  t  en  Arabie.  Af/>;2;,4  Codhadiniz  reprit  y^ans  apresjfçavoir 
en  Tan  1488  mais  ellenedcmeurapas  long-temps  en  cet  eut. 
Car  en  Tan  i  ^07.  Alfonfe  d* Albuqucrque  Portugais ,  âpre» 
y  avoir  employé  beaucoup  de  temps  &  de  peinc^raifujcttît  au 
Roy  Emanuel  fon  maître ,  (buffrant  que  Zedfadin  en  cohfer- 
vaft  le  tiltrc ,  avec  une  penflon  de  quinze  cent  efcus ,  mais  fe 
rcfer  vant  tout  lecommandement  ,&  demeurant  luy-mefme^ 
Roy  en  effet.  Emanculi-^chan  Gouverneur  de  shiras  pour  Lcspcrfcs 
ScAch-K^hboâ  Roy  de  Perfe ,  fa  pris  depuis  quelques  années,  prennent  Or- 
aflifté  des  forcesdes  Anglois,  qui  le  fecoururent  de  quel-  voml^i^ 
quesvaiffeaux  en  Fan  16x2;.  il  la  démolit  enfuite,  &  la  ruina 
«atiercment.  Voyons  ce  qu'elle  étoitautrcfois>&  ce  qu'elle 
eftaujourd'huy. 

L  élévation  du  pôle  cfl:  icy  de  vingt-fcpt  degrez;  &quoy  Lafimatioa 
qu'elle  ne  foit  point  fituée  dans  la  Zone  torride,roapeut  dire  '^"^^^ 
neantmoins  qu'il  n  y  a  prcfque  point  de  lieu  au  nïonde  où  les 
chaleurs  foient  plus  grandes  qu'elles  le  font  icy,  depuiis  le 
mots  de  May  jufques  en  Septemtbre;  dont  Ton  ne  peut  trou- 
ver la  caufe;  qu  en  la  terre  (bulphreufe ,  que  les  rayons  obli- 
ques du  Soleil  échauffent  Rallument  prefque.   Et  défait  les  Les  diafetirs 

chalçurs  y  font  fi  infuppopuibles^qull  n'y  a  perfonne  prefque  J  j°t5>kî^ 
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I  tf  1 6^  qui  ne  fe  couche  dans  un  lit  d*eau  claire ,  tout  nud ,  encore 
qu'elle  ne  foit  pas  bien  ftaîche.  La  ville  a  un  fort  beau  Baxutr^ 
plufîeurs  Eglifes  &  Convcnts,  de  grands  magafins ,  des  mai- 
fons  magnifiques ,  &c  une  aufli  bonne  Citadelle  qu'il  y  en  ait 
dans  tout  l'Orient.  On  a  laifsé  la  Citadelle  en  1  état  où  elle 
étoit ,  avec  toutes  Ces  fortifications ,  mais  Ton  a  rasé  tout  le 
refte,  &  neantmoins  Ton  n'en  peut  pas  dire ,  nuncfegcs  ubi 
Trojafuit.c^t^  à  dire  que  Ton  voit  la  terre  labourée  là  où  étoit 
Laftciilité  de  ^^^^efois  Troye,  puis  qu'elle  en  eft  incapable,  étant  ifi  fterile, 
riflc.  qu'elle  ne  produit  ny  bled  ny  aucune  autre  graine.  Vers  le 

bout^du  cofté  de  Doi^r.o^  eft  ce  grand  arbre  de  SannUn  en  la 
terre  ferme,  étoit  la  ville  bâtie  en  un  endroit  où  le  pafïage  de 
la  mer  eft  fi  étroit, que  le  canon  y  peut  porter.  Toute  Tlfle  n'a 
pas  quinze  mille  d'Angleterre  de  tour,  &  eft  toute  composée 
d'une  terre  fi  ingrate  &  fi  feche,qu'il  n'y  a  pas  une  feule  four- 
ce  ny  une  feute  goûte  d'eau  douce.  Elle  a  du  fel ,  du  fable  de 
la  couleur  d'argcnt,&  des  mines  de  foulphre;  &  fans  cela  elle 
n'a  prcfque  rien  qui  mérite  que  l'on  en  parle.  Et  neantmoins 
à  caufe  de  l'avantage  de  fon  aifiette,  les  Portugais  en  avoient 
fait  la  plus  glorieufe  étappe  de  tout  le  mon  de.    Comme  de 
fait ,  ce  qu'elle  ne  trouue  point  chez  elle  elle  le  peut  prendre 
LcYoifinagc  dans  le  voifinage,  où  pluficurs  belles  Iflcs  &  grandes  Villes 
cnoftbon.     lafourniffcnt  de  tout  ce  qu'elle  a  befoin,  étant  environné  de 
LaraCyÇ^i  eft  VAz^gillia  des  anciês  àckishmy^c^c  quelques-uns 
appellent  ^eixomeon  BrêUt  de  î'Ifle  àcKeys  ou  ^eysèiAn^ 
gen  ,  i^ndreve  i  que  les  Efpagnols  appellent  Ijl4  de  ksfaj^Mriis 
^  de  Kargh^  Saharem ,  qui  eft  V Icard  de  Pline  ,  Dozara ,  Ujques  Sc 

Kûjfack  cnhVïovincc  de  Mûgfjfha^.  De  forte  qu'il  feroit  im- 
poflîble  de  choifir  une  place  plus  commode  pour  attaquer,  ny 
plus  facile  à  défendre  ;  parce  qu'il  n'y  en  avoir  prefque  point 
où  les  Portugais  n'euflcnt  leurs  garnifons,  &.  neantmoins 
quand  Dieu  eut  refolu  la  ruine  de  cette  place ,  il  n'y  eut  rien 
qui  le  pût  empefcher ,  quoy  qu'elle  arrivaft  dans  un  temps, 
ou  apparemment  dn  le  dévoie  appréhender  le  moins. 
Les  Rois  Mais  afin  de  ne  rien  obmettredc  ce  qui  peut  divertir  le 
aormus.  Lcdeur ,  je  veux  faire  connoiftre  icy  les  Princes  qdi  ont  réé- 
gné à  Ormus.  Le  premier  que  jetrouve,  eft  Scack-Mshcmtty  le- 
quel laiflant  le  lieu  de  fa  demeure  ordinaire  ai  Aman  en  Ara- 
bie,  en  la  8o.  année  dcl'Hegirc^  qui  ife rencontre  avccU 
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fèpt-centicme  de  noftre  Sauveur ,  alla  demeurer  à  Calciat  fur    i6\  tf  •, 
le  bord  de  la  mer,  où  il  s'ennuya  bien*toft  ;  en  forte  qu'il  alla 
de  là  à  Kâfiac  en  M^gefian^  qui  eft  à  vingt  (îx  lieues  de  lacques^ 
où  il  bâtît  une  ville,  qu'il  nomma  Ormus ,  dont  une  partie  de 
rArabieaprislenom.  A  luy  fucceda  Solitnah  ,  &  après  luy 
laachan  iiL  enfuite  Mah$met%.  Shi^m  Sc4ch^ç\m  laifTa  la  cou- 
ronne à  fonnepveuf«i/r-*y/&rf-i?^^/>?-Jtf^/^/?jg-,  la  fille  &  héri- 
tière duquel époufa  Sey''Faden^Aben-Ez,€Y ^  fils  à' Ally^Scacb, 
Seigneur  de  Tlfle  de  iTify/.Celuy-cy  état  dccedc  fans  enfans, 
la  couronne  écheut  à  sha^Bedin  coufîn  de  Mahomet ,  auquel 
fuivit  Rccmadin  Métmut^^Xs  de  Hamefy(\\x\  mourut  en  Tan  1178. 
de  N.  Scigneur,&  laifTa  le  Sceptre  à  fon  fils  Seid^Fadtn.Nocc^ 
rat^  qui  «oit  encore  fort  jeune  lors  du  deceds  de  fon  pcrc» 
Ccl  uy-cy  fut  tué  par  fon  frère  M^rad  ou  Mafad ,  en  l'onzième 
année  de  fon  règne  :  mais  Mir-Bdhadin  fervitcur  du  défunt, 
contraignit  le  meurtrier  de  fe  fauver  dans  ta  Province  de 
Kermain.  M  ir-Bahadin-i^gaz^zy  znt  aufliétc  contraint  de  fc 
(au  ver, n'étant  pas  en  état  de  s'oppofer  aux  Turcs,quc  Morad 
amena  contre  luy,  fe  retira  avec  quelques-uns  de  fes  amis 
quibaïlToientle  Tyran  dans  Kishmy  %  mais  ne  trouvant  pas  ce 
heu  affez  agreaijlc ,  il  en  fortit ,  Se  fc  retira  en  Tlfle  de  Gert$n, 
c'eftàdirede  Z?^// ,  comme  qui  diroit  0»f4^(f m ,  qu'il  bâtit  àc 
fortifia,  &  la  nomma  Ormus  de  cette  autre  place.  En  l'an  13  iz* 
&de  THegire  691.  luy  fucceda  un  hoinme  de  grande  naif* 
(ànce,  nommé  Emir^Az»4din^GHtd4n-Schach  ^  &  à  luy  fon  fils 
Maharez^édw- BahrcnSchdch  ,  un  fort  brave  Prince,  niais  qui 
périt  par  la  trahifon  de  Mir-Schach-Eedin-ljfuf^  qui  fut  tué  à 
fon  tour -par  Mirz^-Codbadiny  ftere  puîné  de  Maharezadin. 
Celuy-cyfutchafsé  par  fon  coM^in  M eUc-Noz^âmedin^  4prcs 
la  mort  duquel  la  cqurohne  du  Royaume  ^Ormus  retourna 
fur  latede  de  Codbûdin ,  qui  lors  de  fon  deceds  lalaifiaà  Faco,- 
Tumnsha  ,  qui  fucun  Prince  fort  vidorieux ,  &  mourut  en 
Tan  1488.  h\\xyf(MCCtà^Mozad'Scach''BcdiH^&L2,  luy  Sdget-^^ 
Sc4ch ,  predeccfleur  de Schd^€\y  qui  laiffa le  Royaume  \ Sa-* 
fadin  >  ou  Scèd-FAdin ,  qui  fxxt  Vîiincu  par  Albu4jntrque  en  l'an 
1507^  ôtcnfu/çei  cruellement  étranglé.  Tiordino-^Cadjeaturè  s 
;&  DeUm-Sc4ch  pretendoient  la  couronne  ;  mais  Mahomet  qui 
en  étoit  le  vray  héritier ,  fut  couronné  Roy .  Ccluy-cy  éunt 
dccçdéj  Scid-Mahomt-ScAch  fon  fils  fucceda  à  la  couronne,  &:^ 
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f€iS.  :  c'eft  luy  qui  acheva delapcrdrc  en  Tan  i6ix.  lors  que  les  An- 

glois  &  Pcrfans  prirent  orwu^.  Il  vitcncorc  aujourd'huypri- 

fonnier  à  Schir^s^  &  le  Roy  de  Perfeeft  maître  abfolu  de  Tiflc 

^Ormtés.  Et  afin  que  le  Lefteur  ait  une fatisfaûion  entière^ 

nous  luy  donnerons  icy  les  particularitez^du  fiege  &  de  lapri* 

fç  de  cette  place. 

Particulâiiiës      Bmanculy  chan  ^  Chan^  &  Gouverneur  en  chef  de  shirds  \  & 

du  ficgc       de  toutes  les  Provinces  de  Perfe  qui  font  furie  Golfe,  receae 

TOUS,      Qr  jre  Jç  Schach  Abas  Roy  de  Perfe  de  marcher  vers  la  mer 

avec  neuf  mille  hommes ,  dans  le  temps  qu'il  croyoit  que  la 

flotte  d'Angleterre  devoir  arriver  :  refolu  d'animer  les  An- 

glois  au  jufte  reffentiment  de  tous  les  outrages  qu'ils  av oient 

^  .  .         receus  des  Portugais.  Le  Traitté  qu'il  avoit  fait  avec  eux,  &£ 

Tramé  entre       ,.-  •     r       ^   •    r- •  j-       r         r       r  •    i 

les  Pcrfaos  &  qu  il  avoit  ligne  &:  tait  expédier  lous  Ion  Iceau  portoit  les 
l«  Angiois.   conditions  fuivantes.  i.  Que  le  château  è^Ormm eftant  pris 
demeureroit  avec  toute  fon  artillerie  &  fes  munitions  aux 
Anglois.  1.  Que  les  Perfanspourroient  bâtir  une  autre  cita- 
delle à  leurs  dépens,  en  tel  endroit  de  Tifle  qu'il  leur  plair  oit. 
3*  Que  le  butin  feroit  partagé  également.  4*  Que  les  Anglois 
pourroient  difpofer  des  prifonniers  Chreftiens,  il  que  les  au- 
tres demcureroient  au  pouvoir  des  Perfans,  y.  Que  les  An- 
glois fourniroient  la  moitié  des  vivres  ,   gages ,  poudres^ 
plomb,  &  des  autres  munitions necefTaires à  l'armée.   «.  Que 
les  Anglois  feroient  à  jamais  exempts  des  droits  d'entrée  & 
fortieà  Handar^Gumhron.  Les  Chefs  les  plus  confiderables  de 
Tarmée  Payenne  fous  icchan  àc  Schipw  eftoient  AUichU-  Beg^ 
PMUt  hegySchaculi  Beg^Schéirecary  ^Mahomet  Suitan^&Ally  SegKoy 
du  port.  Ceux-cy  campèrent  avec  le  refte  de  Tarrace  à  Bundâr 
C^«r^r^/7,  &  deux  jours  après,  qui  fut  le  xo.  lanvier  1622.  ils  fc 
rendirent  maîtres  du  poft  avec  peudcpeinej  après  quoy  le 
Chan  &:  les  Capitaines  Anglois  Wcdal^  Blythy  &  If'cuiUûck 
trouvèrent  bon  de  faire  aufli-toft  une  batterie ,  &  de  battre  le 
château  avec  douze  pièces  de  canon  cinq  heures  durant; 
quoy  que  d'abord  ils  cuffcnt  fort  peu  d'efpcrance  de  venir 
bientoft  à  bout  de  cette  conquefte.Tôûtesfois  afin  que  l'on  nfe 
crût  point  qu'ils  manquoient  de  courage,  les  Anglois  tranf- 
portcrent  le  9.  Fevrier,endeuxfrcgattes,qu1ls  av oient  prifes 
depuis  peu ,  &c  en  deux  cente  méchantes  chaloupes  du  païs, 
q[ui  ne  pouvoient  fervir  à  autre  chofc>  trois  mille  Pcrfans 
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dans  l'ifle.  Ces  Pcrfans  tf  curent  pas  fi-toft  mis  pied  à  terre,  i  ^2.  tf. 
qu'ayant  fait  quelques  retranchcmicns  pour  fc  couvrir ,  6c  des 
batteries  pour  le  canon ,  commencèrent  à  battre  la  place  fu- 
ricufement,  croyant  n'y  trouver  pas  grande  refillance.  Mais 
les  Portugais,  quiavoicntfoufFcrtle  débarquement,  &qui 
avoient  mefmes  abandonné  la  Ville,  firent  une  fortie  fur  eux 
avec  tant  de  courage  &  de  refolution ,  qu'ils  arrêtèrent  la  fii- 
ricdesattaquans,  renverferent  leurs  barricades,  où  ils  tuè- 
rent plus  de  trois  cent  hommes ,  &  les  repouflerent  avec  leur 
artillerie/en  forte  que  les  Pcrfes  témoignèrent  plus  d'ctonne^ 
ment  en  leur  retraittc,  qu  ils  n*avoient  téntoignê  de  courage 
aux  aciproches*  En  ce  defordre  un  baftion  fauta,  mais  le  com- 
bat ne  laiffapas  de  continuer.  II  y  eut  peu  de  perte  confidera- 
blede  part  &d  autre  jufques  au  14.  Février,  que  les  Anglois 
avancèrent  leurs  tranchées  vers  le  château,  fous  lequel  la 
flotte  Portugaife  eftoit  à  l'anchre  ;  &  en  dépit  de  Tartillerie  de 
la  citadelle,  &  de  la  diligence  que  la  flotte  voulut  faire ,  qui 
eftoit  compofée  de  cinqgallions&de  vingt  fregattes,  ils  mi*^ 
renc  le  feu  au  vaifTeau  S.  Pierfe,  qui  eftoit  de  quinze  cent 
tonneaux,  &  fervoit  d'Admiral  à  la  flotte.  Le  refte  de  la  flotte 
Efpagnole  appréhendant  le  mefme  malheur  pour  tous  les  au«» 
très  vaiileaux,  Se  n'ayant  point  de  retraitte,  ny  le  moyen  de  fe 
défendre  de  cette  forte  d'attaque ,  coupa  les  cables  du  navire 
qui  eftoiêt  en  feu,  &  le  laifla  en  cet  état  aller  là  où  le  vent  &  la 
marée  le  pourrôit  porter.  Les  Anglois  trou  voient  cette  occa- 
fion  trop  chaude  pour  en  ofer  profiter ,  ic  fça voient  d'ailleurs 
qu'il  n'y  avoir  point  d'autre  butin  à  faire  q«e  des  munitions; 
mais  des  que  le  navire  tourna  vers  Larack ,  une  troupe  d'Ara- 
bes; &  de  Perfes  s'y  jetterent,  &  l'abordèrent  comme  des  mâ- 
tins afEamés  avec  tant  àt  furie ,  queJeur  avarice  &  leur  rapine 
fie  confuma  pas  moi  ns  le  vaiiTeau ,  &  n'y  fit  pas  moins  de  mal, 
qu'avoit  fait  le  feu  qui  le  brûloir  depuis  deux  heures.  Le  17. 
Mars  les  Perfans  voulant  fortir  d'affaires,  &:  voulant  faire 
voir  qu  ils  n'avoient  pas  efté  oifîfs ,  mirent  le  feu  à  une  mine 
remplie  de  quarante  barils  de  poudre,  qui  emporta  une  bonne 
partie  du  rampart.  Les  Portugais  ne  perdirent  point  le  cœur 
pour  cela, mais  ils  fe  fervirent  de  la  brèche,  pour  faire  une 
(ortie  furies  ai&egeans,  &  combatirent  plus  d'une  heure  avec 
tant  d'opiniâtreté,  qu'ils  repouflerent  un  gros  bataillon  qui    * 
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i6t6.    s'ctoit  prcfenté  pour  donner  Taflaut.    Toutésfois  les  affie- 
gcans  eftant  encouragez  par  leurs  Chefs ,  retournèrent  à  k. 
charge  avec  beaucoup  de  courage  ,  qui  ât  étendre  grand 
nombre  de  morts  fur  la  place  de  part  &  d'autre, en  forte  qu'a- 
près un  combat  de  neuf  heures  les  aflîegez  furent  contraints 
de  faire  fonner  la  retraite;  quoy  qu'ils  lafiflfent  avec  tant  d'or- 
dre ,  qu'il  fembloit  qu  elle  fut  tout  à  Ùliz  volontaire.  Comme 
en  effet  les  Portugais  furent  aflez  adroits  pour  témoigner 
plus  de  peur  qu'ils  n'en  avoient  en  çffet;  fi  bien  que  les  Per- 
iansfe  tenant  affeurez  de  la  vidoire,  commencèrent  à  mon- 
ter par  la  breche,&à  entrer  dans  la  Ville  de  tous  les  coftez,dot 
les  aflîegez  furent  fort  aifes.  Car  ils  les  receurent  fi  bien  à 
coups  de  grenades ,  pots ,  &  cercles  de  feu ,  &  verfcrent  fur 
eux  tant  de  plomb  Se  de  foulfre  fondu»  que  les  afiicgean  s  mal- 
gré leurbravoiire  &c  leurs  efforts  furent  contraints  de  fe  reti- 
rer, laifiantplus  de  mille  dés  leurs  dans  le  foffé  &:  dans  la  brè- 
che. SchacuUbcg  voyant  cette  mifere ,  &  enrage  de  la  perte  de 
tant  de  gens,  paffa  avec  deux  cent  hommes  a  travers  du  feu 
des  aflSegez,  &  fe  rendit  maître  d^un  baft ion  ;  nvais  il  ne  le  pût 
garder  qu'environ  une  demy  heure.  Car  cinquante  ^i4^^^ 
bicnrefolus;  après  avoir  eflc  attaque  par  les  feux  d'artifice 
des  affiegeans ,  le  chargèrent ,  le  contraignirent  de  fe  retirer^ 
&  le  fuivirent  jufques  auprès  de  leurs  barricadesv  d'où  ils  ren* 
trerent  vidorieux  dans  la  place ,  après  un  combat  de  trois 
heures.  Cette  refifèancc  morfondit  tellement  le  courage  des 
Perfans ,  qu'ils  furent  cinq  jours  fansofer  rieit  entreprendre, 
demeurant  étonnez  de  la  valeur  &  de  l'adreffe  de  leurs  entie- 
mis.  Mais  le  25.  leur  efperance  commença  à  revivre,,  après 
avoir  veu  le  fuccés  du  combat  entre  les  Anglois  &:  les  Portu-^ 
gais.  Noflre  canon  qui  cftoit  fur  le  bord  de  la  xner^pres  avoir 
continuellement  battu  les  murailles  &  les  fortifications  de  1^ 
place ,  fut  enfin  tpnrnc  contre  les  navires ,  où  après  avoir  âb- 
batu  quantité  de  mafts  &  de  defenfes ,  ils  coulèrent  enfin  à 
fonds  le  Vice  Admirai ,  &  le  Contre  Admirai  de  la  flotte  de 
Ruy  Friero ,  &  ruinèrent  ainfi  l'cfperance  qui  pouvoir  encore 
refter  aux  affiegez ,  tant  qu'  iU  fc  voyoient  en  quelque  façon 
maîtres  de  la  mer.  Cependant  ilsti'eftoient  pas  moins  affligés 
des  maux  qu'ils  fentoiencaudedans;  lapefte,  la  famine,  &  le 
flux  de  fang  diminuant  viûblement  la  garnifon  tous  les 

jours, 
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^ors  y  &  ils  cftoicnc  incommodez  des  accaqucs  continuelles  |  ^  x  tf. 
des  affiegeans^  de  forte  que  cinq  jours  après  ils  firent  forcir  de 
la  place  deux  Gentilshommes  bien  faits  &  bien  fuivis ,  qui  fc 
prefenccrcnt  dans  un  fort  bel  équipage  aux  premiers  corps  de 
garde  du  camp  ennemy ,  où  ils  furent  reccus  par  quelques  A*/- 
/il  Bafihesàa  régiment  de  SchacHlt  Be^^  &:  après  quelques  cora- 
plimens  ils  commencèrent  à  parler  de  capitulation ,  &  à  de- 
mander une  cefïationd'armes.  Us  offrirent  de  reconnoîtrc  laLesPortoi'nis 
faveur  que  le  C^^^?  leur  fcroic ,  en  leur  accordant  la  paix  par  font  mine  de 
un  prefentde  deux  cent  mille  Tamai^s  y  qui  valent  un  niil-J^^j"^^^^^^^ 
lion  de  piftoles  ,  &<le  payer  tous  les  ans  fept  vingt  mille  ccus 
de  tribut,  pour  lequel  ils  donneroient  de  bonnes  aflcurances; 
quoy  qu'ils  diflcnt  depuis  que  ce  qu'ils  en  avoient  fait  n'avoir 
cftc  que  pour  gagner  du  temps.  Le  Capitaine  les  renvoya,  en 
leur  difant  qu'ils  vinffcnt  quérir  la  refponfc  le  lendemain ,  8c 
ta  fit  fou  rapport  au  General  j  lequel  manquant  d'argenr,, 
écouta  les  ouvertures  de  paix ,  &  dit  qu'il  eftoit  prett  de  Tac- 
corder,  pourveu  qu'ils  payaffcnt  comptant  cinq  cent  mille 
Tumawsy  qui  montent  à  deux  millions  de  jacobus,&dcux 
ceRt  mille  tous  les  ans  ;  à  quoy  les  Portugais  repartirent 
qu'ils  n'eftoientf  as  encore  en  un  fî  mauvais  eftat ,  qu'on  leur 
put  extorquer  des  conditions  fi  dcfadvantageufes ,  &  pour  les 
obliger  à  acheter  une  paix  fi  lionteufe;  &  puifquc  l'avarice 
lespoffedoit  à  untelpoind,  ils  declaroientqu  ils  ne  donne- 
roient pas  la  cinquième  partie  de  ce  qu'ils  dcmandoient,  pouc 
acheter  kplus  grande  faveur  qu'ils  pôurroient  cfperer  d'eux. 
Apres  cela  ils  firent  propofer  des  moyens  d*accommodemenc: 
auxAnglots;  aufquels  ils  firent  reprefenter  qu'ils  eftoiént  2e 
fc$  UBS.&  les  autres  Chrcftiens,  qu'il  n'y  avoir  pas  long  tcmps^ 
mefmes  des  lors^  que  lean  de  Gand  Comte  de  Flandre  leur 
aVoîcfait  la  guerre ,  ils  avdicnt  tiré  du  fecours  de  Portugal,  SC 
qu'encore  depuis  ce  tfmps4à  ily  avoiteu  plufieurs  traitter 
d'alliance  entr'eux,  qui  pôurroient  donner  de  bonsfentimens^^ 
à:  des  gens  de  cœur ,  &  faire  naître  de  la  bonne  volonté  en 
ceux  qui  n'eftoient  pas  ennemis.  Que  s'ils  avoient  été  ofFcn- 
aésen  quelque  choie  par  les  Portugais,  ils  en  étoient  marris,  n«tlchcntdc 

-Ail  ^v        ti     n        ^  traitter  aucc 

âc  prefts  de  le  reparer  àe  telle  façon  par  argent  oaautrement,  ic$  Angioif, 
^'ils.'auroeint  fu)ecd'en  eftre  fatisriits  ;  au  refte  que  les  aftes 
4!lu>(hlitè  q^ue  les  Angloisfaifoient  pendant  que  leurs  Roys 
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l4tt^  cftoicnt  amis ,  ne pouvoienc  pas  edre  excusés  par  aucunes 
Loix ,  ny  par  le  droit  des  gens ,  ny  par  les  règles  du  Chriftia- 
nifmc.  Ccfu^cnt  à  peu  prés  les  raîfons  que  les  Portugais  allc- 
gucrenc ,  pour  tâcher  de  porter  nos  gens  à  un  accommode- 
ment s  mais  foit  que  nos  gens  de  marine  eurent  de  raverfion 
pour  les  Portugais  >  ou  qu'ils  ne  les  entendifTent  point ,  ou 
bien  qu*ils  fuuent  trop  avant  engager  en  cette  entrepriA^ 
pour  la  pouvoir  quitter  avec  réputation ,  ou  bien  que  Ton  re- 
connût que  ce  nétoit  qu'une  feinte  que  cette  foumiflion ,  cc- 
luy  qui  avoit  entrepris  de  négocier  cette  affaire  s'en  retourna 
avec  peu  de  fatisfaàion.  Deux  jours  après  les  affîegez  virent 
des  nurques  infaillibles  de  leur  perte,  &  du  refTentiment  des 
Anglois  I  quand  ceux-cy  firent  mettre  le  feu  à  deux  mines, 
quifirentune  fi  grande  ouverture ,  que  toute  la  Villeende* 
meura  comme  découverte  i  6c  neantnu>ins  les  afiîegeans 
n'oferent  hafarder  Taflaut ,  tant  ils  eftoient  rebutez  de  laper* 
.  te  qu'ils  avoient  faite  en  la  dernière  attaque  ;  de  forte  que  s'a- 
mufant  à  regarder  TefFet  des  mines, ils  faifoientafTezconnoi- 
tre  qu'ils  manquoient  de  cœur  pour  nu>nter  à  la  brèche ,  ils 
donnèrent  du  courage  aux  moribonds  des  Portugais ,  qui 
eftoient  déjà  plus  qu'à  moitié  défaits  par  la  pefte,  la  famine,  6c 
les  autres  incommoditez;fans  celle  de  la  foif  qui  commençoit 
à  s'augmenter ,  depuis  que  les  trois  puits  de  la  place  eftoient 
taris.  Le  14.  un  navire  chargé  de  Mores  arriva  à  Orr/fw  au  fc-* 
cours  des  Portugais^  mais  fe  voyant  découverts ,  ils  fe  voulu* 
rent  retirer  à  deflein  de  débarquer  ailleurs.  Le  General  de 
Tarmée  de  Per  fe  leur  fit  dire  qu'ils  n'avoient  qu'à  aborder ,  6e 
leur  jura  qu'ils  n'auroient  point  de  mal  s  mais  eftant  afiez  fim<* 
pies  pour  fe  fier  à  la  parole  du  Perûin ,  il  y  en  eu  t  quatre  vingc 
à  qui  on  trancha  la  tefte,  6c  l'on  mit  le  refte  à  la  chaîne. 

CcxxK  à' Orm$f s  combattoient  cependant  avec  tant  d'opiniâ- 
treté contre  toutes.ces  incommoditez^dont  ils  étoientaffaiU 
lis,  tant  au  dedans  que  par  dehors ,  parce  qu'ils  attendoient  à 
toute  heure  le  fecouts  acHuy  Pricmmzis  inutilement.  Le  17* 
Ton  donna  feu  a  une  autre  mine  ,.ou  foixante  barils  de  pou- 
dre firentune  horrible  brefche.  Les  Perfes  y  entrèrent  en 
très-grand  nombre,  à  deffein  de  fe  loger  dans  lebaftion,mai$ 
dix-huit  Gentilshonmies ,  fuivis  de  qudque  peu  de  Soldats, 
le  confervercnt  ^  6c  contraignirent  les  ennemis  de  fe  retirer* 
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Le  18  •  Auril  les  Perfans  reprirent  courage .  &  fc  logèrent  fur  littf 
lebaftion.  Lemcfmc  jour  deux  fameux  Renégats  fortirent 
de  la  place.  &  s'étanc  prefcntcz  au  camp  des  ennemis ,  furent 
amenez  au  devant  le  General ,  auquel  ils  dirent  qu'ils  fe  ve- 
noient  rendre  volontairement,  &  luy  dirent  que  la  place 
éiDoit  das  unetat,  où  il  eftoit  impoflible  que  les  afllegez  lapuf- 
fimt  encore  conferver  long-temps ,  parce  que  la  maladie  y 
conflimoit  bien  plus  de  monde  que  ne  faifoient  toutes  les 
attaques  desaifîegeans.Cétadyis  donna  dîi  courage  aux  Per^ 
iàns  y  en  forte  qu'ils  rcfolucent  de  donner  le  lendemain  un 
ailaut  gênerai  y  6c  d'entrer  pefle  méfie  par  la  brefche  :  ce  que  Ormus  k 
les  Portugais  prévoyant.  Se  qu'il  n'y  avoit  point  d  affeurancc  "^^"^^ 
à  prendre  en  la  parole  des  Mahometans ,  ils  traitterent  avec 
les  Anglois  ^^aufquels  ils  rendirent  le  châœau  avec  leurs  tre- 
fors  le  2,3.  Auril,  ftipulant  feutement  leur  vie,  6c  efcortc  pour 
les  conduire  à  Muskat  en  Arabie»  Les  Anglois  exeouterent 
de  bonne  foy  ce  qu'ils  avoient  promis,  6c  tranfporterent  juf- 
ques  à  trois  mille  Portugais  en  la  terre  ferme ,  à  deiTein  de  ^ 

ûuver  auiE  le  refte  :  mais  les  Perfans  envieux  de  la  gloire  des 
Anglois  ^furprirent  environ  trois  cent  Arabes ,  dont  les  tjns 
étoient  Chrétiens,  6c  les  autres  Mahometans ,  à  qui  ils  firent 
trancher  la  telle,  contre  la  parole  qu'ils  avoient  donnée ,  & 
contre  leur  honneur.  Ils  envoyèrent  les  telles  à  Gcmbr^y 
commcles  trophées  de  leur  vidoire ,  &  des  marques  affeu- 
rées  de  leur  conquofte  aufll  bien  que  de  leur  inhumanité» 
Apres  cela  Ton  ferma  les  magafins  des  munitions  d|e  guerre 
te  des  vivres,  6c  l'on  poru  les  trefors  en  des  lieux,  qui  furent 
fermez  (bus  le  cachet  des  armes  des  deux  Nations ,  pendant 
.  que  les  foldats  achevoient  de  tuer  ce  qui  reftoit  encore  eiè 
vie  >  de  violer  les  femmes  qui  ne  s'étoient  point  fauvées ,  de  ^ 
polhier  les  Eglifès ,  6c  de  ruiner  6z.  d'abattre  les  plus  belles 
maifoos.    Dans  ce  defordre  un  malheureux  Anglois ,  fans 
avoir  égard  à  Tordre  exprés  qui  avoit  été  donné ,  &  contre 
les  defenfes ,  encra  par  force  dans  un  Con  vent  où:  Von  avoit  i^  ▼îHc  dl 
fctitc  beaucoup  de  richeires,^:  en  fortat  delà  il  fut  blâmé  de  •^  • 
tout  le  monde  à  eau  fe  de  fon  fâcheux  facr  ilege  :  mais  les  Pet-* 
fans  n'en  eurent  pas  fi-tofl  donné  advis  à  leur  General ,  qu'il 
leorpermicdcfaitedesviûknces  par  tout^Scde  prendre  tout , 
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i6i6.  ce  qu'ils  trocrvcroicnt  à  leur  bien  fcance  :  de  forte  que  tbute 
la  ville  fut  pillée ,  pendant  que  les  Anglois  ne  fongeaient  à 
rien  moins  qu'à  cela.  Dés  qu'ils  le  fçeurct,ils  en  demanderêc 
raifon  aux  Pcrfcs:  mais  ceux-cy  fe  voyans  maître  de  la  place, 
s*cn  mocquercnt,  &c  ne  laiflcrentaux  Anglois  qu'environ  la. 
valeur  de  vingt  mille  lacobus  pour  Timpartant  fcrvice  qtf  ils 
&  rartilicris  venoient  de  leur  rendre.  L'on  partagea  également  toute  Tar- 
ttôuvécl"      tillcric  qui  fut  trouvée  dans  la  ville  &  dans  le  château , 

montant  à  trois  cent  pièces  de  canon  de  fonte.  Il  y  en  a  qui 
doublent  ce  nombre  s  encore  que  nos  gens  difent  quiln'y 
avoit  que  cinquante -trois  pièces  de  batterie  montées  fur 
1  eurs  anufts ,  quatre  autres  canons ,  ûx  demy  canons ,  deux 
demie  coulevrines  de  fonte,  feize  pierriers  de  fonte ,  un  de 
fer ,  neuf  coulevrines  de  fonte,  trois  demies  coulevrines 
de  fer,  fept  baftardes  de  fonte;  quelques  bafilifques  de  la 
longueur  de  vingt-deux  pieds ,  &  quatre-vingt  douze  pièces 
de  ronte  démontées.  Ce  que  jecroydautantplus  aisément^ 
que  les  Portugais  fc  font  çoûjours  vantez  que  s'ils  eurent  eu 
Tartillerie  qui  leur  étoit  necefTaire,  Ton  n'eût  januispris  la' 
place.  Les  Perfcs  £rent  emmener  le  canon  qu'ils  y  avoient 
gagné  à  Gpmhrony  Lahcr^  ùhirds^U.  meâne  jufques  à  ij^àhém  ic 
Bâgdtt.Seid  Mahomet  Schach  Roy  d'Orm/^/dcmfcura  phfonnier 
entre  les  mains  des  Pcrfans ,  qui  le  font  encore  aujourd'huy 
garder  à  Scbiras ,  où  ils  ne  luy  donnent  pour  fa  fubfiftancc 
qu'environ  quinze  écus  par  jour ,  au  liôtt  que  la  penfion  que 
les  Portugais  luy  pay oient  auparavant  i  montoit  à  centqua^ 
rente  mille  écus  par  an.  Toute  la  vilk  c9t  aujourd'huy  entier* 
rcmentruinée,àla  rcferve  du  château  qiii confe^ve fa prc^^ 
miere  beauté  &  grandeur ,  &  eft  habité  par  des  Perfans. 

Les  matelots  y  trouvèrent  fuffifamment  de  quoy  contenter 
leur  avidité,  qùoy  qu'ils  en  proficafTent  peu,  parce  que  le  jeu, 
le  vin  àL  les  femmes  emportèrent  en  un  moment  tout  ce 
qu'ils  avoient  gagné  auec  peu  de  peine.  Le  Capitaine  W'f^ 
cock  eut  une  grande  fortune  &  un  ttcs-grand^  malheur  en 
mefme  temps  ;  car  il  prit  par  rencontre  une  Freeate  quis'aU 
loitrêtiifer,  chargée  d!argcnt  &  deiperlès^d'une  i^mir  inefti- 
mable,  où^il  trouva ùftmillioard!âcus  pour fapart^:  mais  il  ne 
jouit  pas  long-tcmp^tiecQirîchetrcfoi:  :£hejS(Ct  l'or  n.'e(l que 
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(lrlabouc,S£iln'y  apoincdc  plus  mefcluas  idolâtres  que 
ccuic  qui  font  leur  idole  de  la  terre.  II  ne  perdit  pas  fculc- 
nicnt  fes  richefles ,  mais  aufli  fa  vie  Se  fon  vaiflcau ,  nommé  la  • 
Baleine ,  qui  coula  à  fonds  à  la  barre  de  S^aiey ,  fans  que  Ton 
pût  fauver  U  valeut  d'un  (eûl  deiiicr  de  toutes  ces  richcf- 
fcs..  ...  -■..,".    , 


FIN    D  V.  I.   LIVRE. 
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'^61.6.  LC  lanvicr  SÎr  Rpbtrt  shir^  alla  à  tar- 

ière de  nos  Ambafladears ,  pour  ad- 
Sultan  OM  Gonvctnznr  àc  G  embrun 
rrivéc,  &  Icpricr  de  fotirmri leurs 
ces  les  chofcs  nèceflaires  pour  la 
tion  de  leur  royagc  jufqttcs  à  la 
Cour  du  Roy  de  Pèrfc ,  qui  fc  trouyolc  en  ce  temps- là  fùrla 
mer  Gafpic.    Le  Gouverneur  le  reccut  d'abord  avec  aflcz  de 
froidcur,parccqu'ilncIuy apportait  point deprefcnt;  mais 
dés  qu'il  vie  le  phirman  ou  paUeport  du  Roy  ^  il  fie  force  fur 
foa  humeur  avare,  Qc  dit  qu'il  s'cftimoic  heureux  d'avoir 
trouvé  l'occafion  de  pouvoir  donner  des  preuves  de  foa 
ohziSincc zn^Schach- Abbas  ^  &  que  la  ville  fetrouveroit  ho- 
norée delà  prefencede  perfonnes  de  cette  qualité,  mais  qu'il 
cloit  bienmarry  de  ce  qu'il  ne  fe  crouvoit  pas  en  état  de  leur 
rendrctuuies  les  civilitez  qu'il  dévoie  àleur  caraâere.  Hûbtrt 
î.«  AmÎMfla-  shiriey  étant  de  retour  avec  ce  compliment ,  convia  Mon.- 
t^itiët  ^^ ï'Amba%lcui de dcfccadrc à terre,à <juoy il  fe  rcfolut 
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âuflS-toft.   En  dcfccndanc  dans  la  chaloupe,  le  Caj^tainc    i^  i^6* 
Sr^'^My  que  je  fuis  oblige  de  nommer  icy ,  le  faliiadeplus  ^ 

de  cent  volcés  de  canon,  qui  ne  firent  pas  feulement  trem-       / 
bler  la  ville  àcCombrorf,  mais  fembloient  auffi  pénétrer  juf. 
ques  dans  la  moyenne  région  par  leurs  foudres.    Dans  ces 
fiâmes  &  dans  Cette  fumée  nous  arrivâmes  à  terre ,  où  Tartil- 
Icrie  du  château  &  de  la  citadelle  répondirent .4  la  noft re ,  & 
ne  nous  donnoient  pas  moins  de  divertiflcmeîit  que  de  ter- 
reur aux  Payens ,  qui  appréhendent  le  tonnerre  naturel,  &: 
haiffent  Tartificiel.  Le  Sultan  Se  le  Schach-Bânder  reccurent 
TAmbafladeur  au  fortir  de  la  barque ,  &  luy  firent  prefenter 
un  fort  beau  cheval  Atabe ,  richement  enharnachc  d  une 
fellc  à  laMorifqueen  broderie  d'argent,  ayant  les  étriers 
d'or  madif.  Tous  ceux  de  leur  fuite  furent  auffi  parfaitement 
bien  montez.  En  cet  état ,  FAmbafladeur  fuiuy  de  ks  Gen- 
tilshommes, de  quelques  Capitaines  de  nurine ,  de  M.  Ëurc^ 
Agent  ou  Fadeur  des  Anglois,  &  d'environ  deux  cent  HifiU 
bé/ffcs ,  marchoit  vers  le  Palais  du  Sultan  y  tout  du  long  d^ùne 
haye  de  Moufquetaires  &  d'Archers ,  qui  étoit  double  des 
deux  coftez,  &  ayant  mis  pied  à  terre ,  il  entra  dans  un  bd 
appartement, où  il  trouva  une  magnifique  collation,  fore 
proprement  (crvie  fiir  de  riches  tapis  de  Perfe,^  accompa*- 
gnéc  de  quantité  de  vin  de  Schiras  y  &  de  quelques-uns  des 
meilleurs  violons  de  noftre  flotte,  hc  Sultan  tn  nous  com- 
plimentant continuellement  de  fon  Hoshom0dj^  Suffd^ardy y 
par  lequel  il  nous  vouloit  perfuader  que  c'étoit  de  bon  coeur 
qu  il  nous  traittoit ,  fit  bien  connoître  qu'il  entendoit  parfai- 
tement l'art  de  diffimuler ,  ou  qu'il  apprehendoit  extrê- 
mement que  Ton  ne  fe  plaignit  de  luy  au  Sultan  de  Schiras ,  de 
la  froideur  avec  laquelle  il  nous  avoir  rcceus  d'abord:  mais 
nous  ne  laifsâmes  pas  de  faire  bonne  mine  auffi  bie  n  que  luy» 
&  le  payâmes  de  la  mefme  monnoye.   Mais  voyons  mainte- 
nant fi  cette  ville  eft  capable  d'arrêter  noftre  veuc  &  noftre 
(pcculation. 

Ea  ville  de  Gumbro^n  ou  Gomroun ,  car  c*eft  ainfi  que  quel-   Dcfcriiitîoa 
ques -uns  le  prononcent,  eft  nommée  par  excellence  par  ^«^ï*^*"«^« 
quelques  Perfes  Bander  j  c'eft  à  dire  ville  maritime  ou  havre, 
Aecft  fituée  fur  le  Golfe  Perfique ,  dans  les  landes-,  dont  une 
partie  eft  connue  (bus  le  nom  de  X^r  en  la  Province  de  Car* 
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i  6  %€•  manîc,  que  Ton  appdlc  Cerman om  Cermotn.  Mais  S*il  nfcft 
permis  d'en  dire  mon  fentimcnt,  je  croy  qu'elle  cft  dans  Ix 
Province  de  chufifim  guère  loin  de  celle  de  Shufian.  Il  y  en  a; 
qui  récrivent ,  en  forte  qu'il  faut  prononcer  Gomron ,  les  au- 
tres Gomro^ ,  &  quelques-uns  Commcroun.    Le  pôle  artique  y 
cft  à  vingt  fcptdegrezn^uf  minutes..    La^viHen'cft^pasfort 
ancienne,  &  ce  quel  le  a  de  plus  beau  ,  elle  le  tient  des  ruines» 
de  celle  d  ormus^  qui  n'en  cft  éloignée  que  de  trois  heures  da 
chemin.   L'on  m'a  dtt  qu  il  n'y  avoir  pas  plus  dé  Jouze  mai- 
fohs  il  y  a  douze  ans ,  &  aujourd'huy  il  y  ena  plus  de  mille. 
Maisc'eftce  q^e  j'ay  dautant  plus  de  peine  à  croire,  qu'un 
certain  Anglois,  nommé  iV^<f^^^ry, qui  y  ccoiten Ta?!!  rj8x»  la. 
traitte  de  ville.    Toutesfois  elle  ne  peut  pas  être  ancienne, 
puifquetous  demeurent  d'accord  que  ce  font  les  Portugais, 
qui  l'ont  Fondée ,  fans  doute  depuis  Qrmus  ;  8^  il  eft  cefxaiiv 
que  le  General  Porrugais^  {^limq$ter^€  y  commençaie^chl*- 
ceaadés  l'an  15 13.  Il  y  a  de  Gfnnbroun  à  Ormus  neuf  lieues  d'An^ 
gletcrrc,  à  la  vcuij  de  l'Arabie,  qui  en  eft -éloignée  de  fcizc 
lleuës  d'Angleterre  vers  k  weft ,  au  lieu  où  le  Golfe  eft  le 
plus  étroit.  V'n  nommé  x^lly^Rheec  de  Schiras^  laprit  par  force 
£ur  lesi  Portugais  en  l'an  i£it.,tc  aujourd*huy  le  Roy  de  Pcrfe 
la  pofiede  paiiîblement.  £llca  envirpn  deux  mille  Angloifes 
de  tour ,  &  eft  (ituéedans  im  terroic  (ablonneux^qui  n'a  ny: 
te* chaleurs  jardinmy  fourccs,,ny  herbes.  Depuis  le  mois  de  Mars  ju(^ 
uJq  "iiui'   fS^^^  ^^  Qûobrc ,  les  chaleurs  y  font  fi  grandes ,  que  la  pluf- 
w^  part  des  habitans  l'abandonnent ,  &  feretiren  ta.  Léar ,  &  en 

d'a^itrçsviUçsoù  Tombrc des  datticrslesf  peut  défendre  ton- 
trelesjrayons  du  Soleil,  &  où  ils  ne  fente nxL point  IVdeui:  du. 
iable  qui  y  eft  brûlant  comme  de  la  braifc.  Les  chaleurs  y 
font  plus  grandes  qu'ailleurs ,,  parce  qu'unrtrçs4iaute  mon- 
tagne la  couvre  à  vingt  mille  4^  diftancc ,  quoy  qij  a  la  voit 
l'on  dirpit  qu'il  n'y  en.  a  pas  huit,  du  yent  deNoirisrcft  qui^ 
fouffle  ailleurs ,  &  rafraîchit  lâi.  campagpe  Voifine^ 
Ses  maifôc^.    Les  maifons  font  bâties  de  briques  cuitesauSokil,cpâiir65^. 
àc  folides ,  fans  meubles  au  dedans ,  &;  fa|is  aucun  ornerAene. 
par  dehors.  Les  feneftres^font  grandps  £f  garnies  de  grilles» 
&  on  ne  Içspuvre  que  quaPidle  vcm:  fp.ufHe.  ElU^fonrplatf^s 

ac  faites  ei^torraâf  parenhaut,  paccequ^r^q^ycouchci^^S^^^ 
l^on  s'ypromcne,  c'cftpourquoy  ellef y.foflt  couverfjîs  d  jajj^ 

gifleries*  , 
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piffcrîcs.L'Eftcquad  il  y  a  peu  de  Navires  à  laradc,ils  dormec    i6té. 
dans  des  cuves  pleines  d'eau.  Le  Bazar  cft  un  bâtiment  fort 
ordinaire ,  bâty  en  forte  que  Ton  n'y  eft  pas  beaucoup  incom- 
modé du  Soleil*    L'on  y  vend  du  vin  de  Larack ,  du  sherbet^ 
Thlummiery  ^  &  plufieurs  autres  chofes  neceflaircs  à  la  vie  & 
agréables  à  la  veuc.   L'entrée  de  la  maifon  du  J'W/^/^  cft  vers 
la  partie  Orientale  du  marche.  Celles  du  Schabander^  des  An- 
glois&desHollandois^  que  l'on  connoît  par  les  banderoles 
chargées  de  leurs  armes ,  qu'ils  mettent  au  bout  de  leu'rs'ter- 
raffcs,  méritent  bien  que  Ion  y  entre.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  . 
rcmarquablCy  ce  font  les  deux  châteaux  bâtis  vers  le  Sud  &  le 
Nort  de  la  ville.  Ils  font  tous  deux  grands  &  bien  fortifiez, 
garnis  de  baftions  &:  de  platte-formes  pour  le  canon,  quoy 
qu'il  ne  foit  pas  bien  en  état  de  fervir*  L'on  y  compte  jufques 
à  quatre-vingt  pièces  de  fonte,  dont  la  plufpart  y  ont  été 
amenées  d'Or/w/^/  en  lan  i6it.  le  refteayantété  conduità. 
LaarScz  Scbira^^&cmcCmc  jufques  à  l/pahan&C2L  Bagdct^on  ils 
ne  s*en  fervent  pas  mieux,  &où  ils  n'ont  pas  de  meilleurs 
canonnicrs  qu'icy.  Quand  il  y  arrive  des  vaifTeaux ,  Ton  met 
dans  la  citadelle  une  garnifon  de  quatre  cent  hommes,  par-/ 
tîe  infanterie  &  partie  cavalleric,  pour  fervir  de  parade  au 
Gouverneur-,  mais  d'autant  qu'il  cft  prefque  impoflîble  de 
refiftcr  à  l'ardeur  du  Soleil,  TEftc  ils  fe  retirent  ça  &  là,  U 
campent  à  la  campagne  en  des  lieux  où  ils  peuvent  trouver 
untfoitpcl^d'abry  pour  leurs  tentes.  L'Hy  ver  Tony  trouve 
quantité  de  Marchands  de  diverffes  Nations,  comme  An- 
glois ,  Hollandois ,  Perfans ,  Indiens ,  Arabes ,  Arméniens, 
Turcs,  luifs  &  autres.  Les  marchandifes  les  plus  commu nés,  Les  marchaB* 
font  des  vivres,  du  vin  de  l' Arack,  du  Sherbet^  de  l'eau  rofe  ,.du  ^-[j^^-^Jj^*" 
fucre,  des  amandes,  des  dattes,  des  grenades ,  des  figues ,  des 
raifinsdeCorinthe,  des  oranges,  des  citrons,  des  mirabo- 
lans,  des  pommes,  poires ,  coins  &  de  toutes  fortes  de  fleurs  ;• 
comme  auflî  des  cabres,  àts  poules ,  des  oeufe,  parmy  lefqucls 
il  y  en  a  qui  font  vieux  de  deux  ans  ^  du  ris,&c  qui  font  la 
plufpart  cxpofez  en  vente  par  les  Baanians ,  qui  font  fins  &  LcsBamiaw.- 
adroits  te  grands  hâbleurs ,  &  qui  courent  prefque  toute  T  A- 
fie.  Ils  ne  font  point  de  difficulté  dctraittcr  avec  les  Chré^ 
tiens,  luifs,  Mahomctans&  Paycns,  mais  ils  ne  mangent  nyr 
JOC  boivent  qu'avec  ceux  de  leur  icûe,.   Leur  nourriture  or- 
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ïéi6.    dinaire  cft  du  ris ,  des  dattes ,  &cc.  Se  ils  ne  boivent  que  de 
Tcau  ou  du  Sherhet,  qui  eft  un  breuvage  compose  d'eau  com- 
mune, d'eau  rofe,  de  fuccre  &:  de  jus  de  citron-mais  ils  ont  de 
1  averfion  pour  la  cliair ,  pour  les  œufs ,  &  mefme  pour  les  ra- 
cines, comme  raves  &:  autres  qui  femblent  avoir  de  la  vie, 
parce  qu  elles  croifTent,  en  forte  qu'il  n^yapointde  fî  pau- 
vre parmy  eux,  que  s'il  avoit  dix  mille  écus  vallant ,  il  aimc- 
roitmicux  les  donner,  que  de  tater  des  chofes  qui  leur  font 
ciroycmla  defcnHuës.  Leur  averfion  eft  fondée  fur  les  refveries  de  Pi- 
tranfmigxa-  thagote,  dont  ils  font  tous  prévenus ,  &  dans  Tapprehenfion 
tio  des  amcs.  ç^>\\^  ^^^^  d'avalcr  Tame  de  quelqu'un  de  leurs  amis  qui  y 
peut  être  tranfmigrce  jls  s'en  abftiennct.Parmy  les  bâtimens 
publics  Ton  y  voit  quelques  Eftunes ,  qu'ils  appellent  Hum^ 
mums  y  quelques  Mofquées ,  des  Sindgêgues  Ôc  des  Sanhedrims  s 
mais  ceux-cy  font  fi  obfcurs ,  qu  à  peiné  peut  on  reconnoître 
ceux  qui  y  font*  Ce  qu'il  y  a  de  plus  rcmarquablc,c'cft  le  grâd 
L'arbre  de  «brc  Bannian^  à  une  licuë  de  la  ville  vers  le  Levant,  vis-à-vis 
Bannian.       le  château  d'Ormus.  Cet  arbre  qui  meriteroitplûtoft  le  nom 
de  vingt  arbres ,  parce  que  fes  branches  rentrent  en  la  terre, 
où  elles  forment  de  nouvelles  racines,  qui  produifentdc 
nouveaux  troncs,  occuppe  plus  d'un  arpent  déterre,  &cfl: 
arrondie  au  milieu,  &  ombragée  en  forme  de  théâtre.  Fay 
mefuré  qu'il  avoit  par  dedans  deux  cens  neuf  pas  de  diamc*» 
tre ,  &  jay  veu  que  Ton  y  pouvoit  mettre  en  embufcade  plus 
de  trois  cens  chevaux ,  fans  qu'on  les  pût  voir  par  dehors.  II 
y  en  a  qui  l'appellent  un  figuier  voûté ,  &  des  Portugais ,  les 
uns  l'appellent  {^rbolde  rays ,  c'eft  à  dire  arbre  de  racines ,  &: 
les  autres  arbre  de  Goa.  Nous  bippellon s  l'arbre  Bannian^ipzx^ 
ce  que  les  Bannians  l'ornent  de   quantité   de    rubans    bL 
de  galans  de  taffetas  de  toutes  fortes  de  couleurs,  &  croyent 
qu'il  a  quelque  chofe  de  divin.  Ce  qui  a  été  mefrtie  remar- 
qué pat  Pline,  qui  parlant  des  arbres,  qu'il  a  reus  en  un 
voyage  qu'il  a  fait  en  ces  quartiers  là ,  dit,  Hdcfuere  numinum 
tempUy  ftifcoque  ritu^  etiam  nùncjimplicià  rurd^  Deo  fraceUemem 
drborem  dicam.   D'un  cofté  du  maître  tronc  de  cet  arbre ,  ils 
ont  un  temple  tellement  couvert  de  branches,qu'il  eft  imper-» 
ceptible  aux  y  eux  de  ceux  qui  font  dehors .    le  me  hafarday 
d'y  entrer,&  y  trouvay  trois  Paggdts ou  Idoles  les  plus  cffiroya^ 
blés  que  Ton  fe  puiffe  imaginer*  Les  BûnnUns  les  invoquent 
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en  mémoire  de  leurs  Dieux  Cutterj,  Schtêddery^  &:  Wip^c  Gar-  i6i6. 
dien  ou  Preftrc  de  ce  Temple  cftoic  un  vieillard  de  plus  de 
foixanceans,  qui  depuis  plufieurs  années  y  facrifie  fon  ame  à 
Bflz,ebHbi  ayant  jouy  plufieurs  années  des  ofFrandes  que  Ton  y  yotioa?^ 
fait  aux  Pagodes  du  pucelage  de  leurs  mariées,  le  plus  fouvent 
cnTaagede  dix  ans ,  &  depuis  qu'il  n*eft  plus  capable  de  les 
dépuceler ,  il  en  fait  commerce  avec  les  pafTagers ,  qui  fe  dé- 
guifant  endiableSjravifset  ces  ver ds  &  profanes  holocauftes* 
Les  habitans  naturels  du  pais,  je  ne  parle  point  des  mar- 
chands eftrangers ,  font  de  couleur  olivâtre ,  n'ayant  rien  de 
blanc  que  les  dents.  Ils  n'ont  point  d'autres  habits  qu'un  bon- 
net fait  en  tulban ,  &:  un  morceau  de  linge  ou  tablier  /  au  dé- 
faut du  corps,  ayant  tout  le  refte  du  corps  nud.  Ils  fc  décou- 
pent la  peau ,  &  fe  brûlent  de  petits  cercles  dans  la  chair  corne 
des  marques  de  leur  courage  ou  de  leur  amour.  Il  leur  femble 
que  cette  paffion  n'a  pas  affez  de  feu ,  s'ils  ne  luy  en  donnent. 
Fomponius  Mêla  en  a  fait  la  defcription  fui  vante  il  y  a  long 
temps.  Cannant  fnnt  fine  vejte  y  frugedt  fecore  Jèdibuâ  x  pifi:ium 
Je  cute  vêlant  y  vejcuntur  carne ,  &:c.  La  plufpart  des  femmes 
font  habillées  de  blanc^  quoy  qu'elles  ne  foient  pas  fort  inno-  Les  fcmmeç 
centes ,  &  il  y  en  a  qui  ont  la  partie  fuperieure  du  corps  toute  ^^  ^<^»'^- 
nuë  ,  ayant  le  nez  &:  les  oreilles  chargées  de  bagues.  Ce  font 
en  effet  les  parties  du  corps  qu*ils  ornent  le  plus  ,  leurs  oreil- 
les  cftant  chargées  de  dix  ou  douze  bagues  d'argent ,  8^  les 
doigts  font  ornez  de  femblables  bagatelles.  Il  y  en  a  qui  y 
portent  des  miroirs ,  où  elles  fe  plaifent  à  confiderer  leur 
beauté;  &  leurs  cuifles  &  jambes  font  chargées  de  chaî- 
nes de  fer  te  d'ivoire.  Ils  mettent  au  nez  leurs  plus  prc- 
cieufes  bagues,  garnies  d'or,  èc  enrichies  de  grenats,  émerau- 
des ,  tufquoifcs ,  &  autres  pierres  precicufes ,  &  d'autres  ba- 
gués couvertes  de  femence  de  perles.  Leur  impudence  eft  in- 
fupportablc,  &  elles  font  d'ailleurs  fi  fales  &  fi  laides,  &  la 
plufpart  fi  gâtées  de  la  vérole ,  qu'Ovide  n'avoir  que  faire  de 
chercher  ua  remède  contre  l'amour  ailleurs  quedans  leurs 
vifages. 

A  propos  de  ces  carognes  de  femmes ,  je  croy  qu'il  m'eft 
permis  déparier  icy  de  certaine  forte  d'animaux  que  Ion  ap-  lac^al. 
pelle  Uchalsj  dortt  Ion  voit  icy  de  grandes  troupes  plus  qu'en 
aoicua  autre  lieu  du  monde.  Ces  belles  ne  fe  contentent  point 
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i  6  i^.   de  percer  les  murailles  delà  ville  &dcsmaifons  pour  y  entrer, 
mais  elles  ouvrent  aufli  les  fepujichres ,  pour  en  ti  rer  les  corps 
morts ,  dont  ils  dévorent  les  carcaflcs  avec  plus  d  avidité, 
qu'un  vautour  nefl:  acharné  à  la  volaille  pendant  qu'ils  hur- 
lent, &  par  un  importun  abbaycment  ils  découvrent  eux- 
mefmes  leur  facrilege.  Nous  avions  beaucoup  de  divertiflc- 
ment  à  les  chaffer  avec  les  chiens  &  à  coups  d'épéc;  mais  com- 
me Ton  a  beaucoup  de  peine  à  les  diflîper ,  auflS  cft-il  tres-dif- 
fîcile  de  les  prendre.  Feftime  que  c'eft  Tanimal  que  Ton  nom** 
me  en  Latin  Crocuta ,  &  en  Grée  Alopecida  ou  Ljcifia,  ;  Multum 
latranti  Lycifca  ,  &  que  c'eft  une  cfpece  d'animaux  engendrée 
d  un  renard  &  d'une  chienne;  ou  bien  que  ce  font  des  chiens 
d'Europe,  qui  dans  un  autre  air,  &:  avec  le  temps  changent 
leur  première  forme,  ainfî  que  Ion  remarque  en  plufîeurs  au- 
tres animaux  &  fruits.  Les  Loupcerviers  viennent  de  nos  chats^ 
&  dans  la  nouvelle  Efpagne  l'on  voit  les  chiens  d'£fpagne 
dégénérer  en  loups ,  de  la  mcfme  façon  que  les  melons  tranf- 
plantés  en  de  la  mauvaife  terre  dégénèrent  en  concombres 
communs, 
r  AmBaiTa-      N^us  demeurâmes  quinze  jours  à  Gombro^n ,  mais  comme 
dcui  part  dck  villc  n'a  pas  beaucoup  de  charmes  pour  ceux  qui  n'y  font 
Gomrom.      point  nés,&que  d'ailleurs  nôtre  intention  étoit  de  pourfuivre 
noftre  voyage  ;  de  forte  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  nous  pûcarrê- 
ter,  finon  la  fuperftition  du  Sultan^  qui  ne  nous  voulut  pas 
permettre  de  partir ,  que  le  fort  ne  fit  connoître  que  nous 
pouvions  feurement  continuer  noftre  voyage.  Ce  ne  fut  que 
le  vingt  quatrième  jour  après  noftre  arrivée,  que  le  fort  nous 
fut  favorable.  Ce  fur  ce  jour  là  que  nous  parûmes  avec  nôtre 
petite  Caravane ,  qui  n'eftoit  compofce  que  de  douze  chc« 
vaux,  &  de  vingt-neuf  chameaux.  Le  fadeur  des  Anglois,  & 
quelques  marchands  de  noftre  nation ,  comme  aulli  quelques 
Holandois  accompagnèrent  l  Ambaffadeur  jufques  à   une 
lieuë  de  la  ville,  où  le  SuUan,  qui  eftoit  fort  fatisfait  du  Pi/cajih 
ouprefentquefon  Excellence  luy  avoit  donné  ,  pritcongc 
de  nous, avec  forces  SaflamsS>cTe(celamsyC'cikzàiic^ï)\^\ivo\x% 
bcniffe ,  Dieu  vous  conferve ,  &  levant  les  yeux  au  Ciel ,  fc 
portant  les  mains  fur  l'cftomach  ,  &  fe  levant  de  temps  en 
temps  fur  les  étriers,  il  nous  dit  adieu,  &  s'en  retourna.  Luy 
&  fes  gens  s'amuferent  tout  dulong  du  chemin  à  fe  divertie 
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au jcu,quc les Icaliens appellct Giochodi^^ C^/i;r/,cn jettant leurs    iéx€^^ 
javelots  les  uns  aux  autres  avec  beaucoup  d'adrcfle.    Nous 
fçavionsqueleRoys'c doit  allé  divertir  vers  la  mer  Cafpie, 
vers  laquelle  nous  prenons  maintenant  noftrc  chemin ,  dont 
nous  ferons  icy  un  petit  journal. 

Le  mefme  jour  que  nous  partîmes  de  Gumbre^n ,  nous  arri-  Arrive  \ 
V âmes  à  Bandally  ^  après  avoir  fait  fcizc  mille  d*Anglcterre,  ^^"^^^^^^y- 
ou  à  compter  félon  les  Perfes  cinq  Farjangues  &  demie ,  la 
plufpart  le  long  du  Golfe.  Vne  Farjingue^  que  Pline  appelle 
Pàtajangy  faifant  trente  ^"^À^s ,  ou  quatre  lieuës  d^Italie ,  trois 
mille  Angloifes,  ou  une  lieue  d'Allemagne,  d'avec  laquelle 
elle  diflFere  feulement  de  nom.  Nous  trouvâmes  à  Band^lly 
un  Caravanfera  ou  Inn eioxt  propre.  Les  Turcs  appellent  cette 
forte  de  batimcns  Imarets^  Se  les  jardins  i^^rr^/y.  C'eft  lachari^ 
te  de  quelques  particuliers  qui  les  fait  faire,  pour  donner  un 
lieu  de  repos  &  de  retraitte  aux  voyageurs  pour  rien ,  où  ils 
font  en  feuretc  des  voleurs ,  de  lorage,  &:  des  beftcs  fauva- 
ges  :  car  par  toute  T  Afîe  Ion  ne  trouve  point  d'autres  hofte- 
leries ,  ny  d'autres  provifîons ,  que  celles  que  Ton  y  apporte 
avec  les  vftencilles  pour  la  cùifîne  &c  pour  la  table.  Uon  n*y 
trouve  ordinairement  point  d'autre  eau  auflî  que  celle  que 
l'on  confervc  dans  des  Tan^fues  ou  refervoirs,  dont  les  uns 
font  longs,  &  les  autres  ronds ,  pavés  par  embas,  vourcs& 
couverts  de  plâtre  parcniiaut.  Les  fources  y  font  fort  rares; 
c'eft  pourquoy  ils  ne  fe  remplifl'cnt  que  de  l'eau  du  Ciel;  & 
quoy  qu'il  pleuve  fort  rarement ,  les  nues  ne  laiflent  pas  de  fc 
crever,  &:de  tomber  en  de  certains  conduits,  où  ils  appli- 
quent auflî-toft  leurs  pots  &  leurs  ccuelles,  &  après  cela  les 
cifternes  s*cn  rempliffent  en  un  moment. 

Lanuid  fuivantç  nous  demeurâmes  à  Gachin^  à  cinq  lieuës  Vadc  là  à 
de  noftrc  premier  gîte.  Le  lendemain  nous  fîmes  fept  lieues  ^^9^^^- 
ou  Farfaaguesy  &  couchâmes  à  Co^rtjfan^  &  après  cela  nous 
arrivâmes  à  T'4»^A^  Dolon^  c'eft  à  dire  chemin  étroit  ;  lieu  fort 
agréable,  non  feulement  à  caufe  de  la  commodité  de  fon  C^-Tanghy  Do- 
ravanftrâ ,  mais auffi  à  caufe  de leau  fraîche  &  claire  comme ^^^ 
ducriftalqucnôus  y  trouvâmes.  Elle  fort  dune  fort  haute 
moncagncy  qui  eft  à  trois  lieuës  de  là  vers  le  Levant ,  d  où  elle 
eft  conduite  par  un  aqueduc  dans  ce  Tanque  ^  &  de  là  por* 

tce  par  un  autre  canal  artificiel,  taillé  à  travers  d'une  autre 
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tdS.    montagne ,  qui  n'eft  compose  que  d'un  fcul  roc  dans  un 
grand  étang ,  qu'arrofe  agréablement  toute  la  vallée ,  laquelle 
reffcmblc  à  ces  agréables  lieux  de  Thcffalie  célébrés  par  les 
vers  de  tant  de  Poètes,  &  mefmes  la  ville  de  DûU^jy  qui  cft  en- 
vironnée de  tous  coftej  de  hautes  montagnes  tellement  ef- 
carpécs ,  qu  un  fort  petit  nombre  d'hommes  pourroit  défen- 
dre la  place  contre  une  tre^-puiflante  armée.  Le  lieu  eft  allez 
folitaire,  mais  extrêmement  agréable  ;  particulièrement  en 
comparaifon  de  ce  dcfert  pierreux  &fablonneux,  que  nous 
découvrions  du  haut  des  montagnes.   Nous  avions  fait  ce 
jour-là  quatre  lieues  ou  Farfangues. 
y^hormout.      L^  lendemain  nous  fîmes  unze  Farfang^es^  ou  trente-trois 
mille  Angloifes  jufquesà  J^yÇ'tfrwtf/»/ ,  où  nous  trouvâmes  dans 
un  pavillon  noir  trois  vieillards  Arabes,  qui  lifoient  dans 
leur  Alcoran ,  l'Office  des  Morts  pour  un  de  leurs  Frères, 
dont  le  corps  eftoit  expofé  là  devant  eux  à  terre.  L'on  voyoi  t 
paroiftrc  fur  leur  vifageutietres-profondc  triftefle,  &  leurs 
joues  eftoient  couvertes  de  lartnes.  C'eft  de  cette  façon  qu'ils 
mènent  dueil  fur  leurs  parents  trefpafTezfept  jours  durât,  à  la 
mode  des  luifs  chantans>foûpirans,&:pleurans  par  intervalles. 
Autres  àcWhorwout  ÇoTit  Duz^gun  j  Latz^an^De^  &  quelques 
autres  Villes  ,  d'où  il  vient  la  meilleure  Ajfa  Fœtida  detouc 
l'Orient.  L'arbre  qui  produit  cette  gomme  cft  fait  comme 
répine  ou  la  ronce,  ayant  la  feuille  femblable  à  celjedu  fi- 
guicr,  &  la  racine  comme  une  rave.  Il  faut  croire  que  l'ufagc 
en  eft  excellent,  puifque  l'on  s'en  fert ,  nonobftant  fa  puanr- 
teur  qui  eft  infupportable.   Neantmoins  quelque  médian  te 
qu'elle  foit ,  ceux  de  Gféz,uratta  en  trouvent  le  gouft  fi  agréa- 
ble,qu'il  n'y  a  point  de  viande  quileurpuiflc  chatoililler  le  pa- 
lais ,  ny  de  vaiffcDe  quileurpuiflc  plaire ,  û  elle  ne  fent  cette 
drogue.   Le  lendemain  nous  arrivâmes  à  Ourmahgell^  après 
avoir  fait  cinqlieues,  &  le  jour  d'après  à  Lodr^  laquelle  eft  prc- 
r Amba/Ta-  fcntcment  à  deux  pctitcslicucs  Angloifes  dulieu  ou  la  Ville 
^arhyc  à  eftoit  autrefois.  l^cCd^z^y^ltCaUmer^  &  quelques -uns  des 
principaux  de  la  Ville  vinrent  au  devant  de  nous^  &iious  ap- 
porteren  t  un  .prefcnt  de  vin  de  Schiras ,  &  de  plufieurs  autres 
rafraîchiflemês.  A  peine  avions  nous  cheminé  un  demy  mille 
pïus  avant,  qu'un  vieux  Poëtc  emporté  par  une  fureur  Poéti- 
que, fit  &  chanta  des  vcr«  à  noftrc  louange ,  aufquels  rcpon- 
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doit  un  bruit  enrage  de  leurs  timbales  &  d'autres  inftrumencs  i€%étr 
barbares ,  de  fonnettes,  tambours,  cimbales  de  cuivre,  flûtes 
&:autres,  qui  faifoient  un  tintamarre,  qui  nous  ctourdifToie 
en  forte  que  nous  n^euflîons  pu  oiiir  le  tonnerre.  Cette  mufi- 
quc  cftoit  accompagnée  d'un  ballet  compofc  de  pluficurs 
danfeufes,  qui  accommodoient  la  cadence  à  ce  beau  concert, 
&  d'une  beuverie  exceflîve  de  quelques  gens ,  ^  après  avoir 
vuidé  leurs  bouteilles ,  les  cafToient  les  unes  contre  les  autres, 
&c  tenoient  par  ce  moyen  leur  partie  en  cette  mufique ,  audi- 
bien  que  les  mulets  &  les  afncs ,  dont  le  brayement  n'cfl:  gue- 
rcs  plus  dcfagreable  que  tout  le  refte.  lenefçay  s'ils  croyoicc 
nous  faire  plaifir,  mais  je  puis  dire  avec  vérité ,  que' quand 
noiis  ferions  fortis  de  l'antre  des  Ciclopes ,  nous  n'aurions 
pas  cfté  plus  fatiguez  ny  plus  étourdis  que  nous  eftions,  ic 
pourmoy  etvparticulier  je  fus  ravy  de  me  trouver  dans  mon 
ïogisoù  je  mecouchayfiétourdy^quedetroisjours  jene  rc- 
couvray  l'oiiie. 

Laar  eft  une  ville  dePerfc,  qui  donne  fonnom  à  toute  une  ^  ^*!'«  ^  . 
Province,  laquelle  a  pour  frontières  vers  le  Nord  la  Provin-  Laar!**^^    ^ 
€c  de  Parc  ou  pharfifiAn^  vers  le  Levant  la  Carmanie  ou  Kerman^ 
vers  le  Midy  le  Golfe  de  Perfe,  &  vers  le  Ponant  chuffian  ou 
Sujîana.  Celle  de  Laar  a  bien  mille  lieues  d'Angleterre  de 
cour^  mais  fon  terroir  eft  fterile  &  brûlé,  plein  de  pierres  &  de 
rable,ne  produisât  rien>finon  quelques  datiers.&des  mines  de 
fer  &  de  foulfrc.  La  ville  eft  fcituce  au  coeur  de  la  Province,  à  La  sitnatîoji 
vingt- fept  degrez  quarante  minutes  d  élévation  de  deçà  la  de  U  Ville; 
ligne  5  quoy  que  quelques-uns  la  mettent  à  vingt- huit  degrés 
trente  minutes ,  &  à  quatre  vingt  dix  degrez  de  longitude ,  à 
compter  du  Cap  dont  nous  avons  fait  noftre  Méridien.  La 
ville  eft  fort  ancienne,  mais  fi  c'eft  la  Laodicca  à' hniiochyiSy 
ainfi  que  Pi  net  nous  fait  accroire ,  contre  ce  que  l'on  en  peut  ^^^  ^    ,    ; 
juger  par  les  fentimens  de  Ptolemée,  qui  met  des  villes  de  ce  *  ' 

nom  en  Sirie&Celofirie,  ou  fi  c*eft  la  Procofolà  des  autres 
.  Grecs ,  c*cft  ce  que  je  ne  voudrois  point  afleurer.  Quelques 
fiecles  après  on  la  nomma  C$rrha ,  &  il  n'y  a  que  quatre  cent 
ans  qu'on  TappcUe  Larr ,  ou  Laar ,  de  Laargc  B€gi\%  de  Phiroc^  ^^^  itimoS 
&  petit -fils  de  Philaes ,  après  lequel  régna  Gorgion  MiUc^  dont  logic. 
leurs  légendes  difent  des  merveilles.  Celuy-cy  eut  pour  fuc- 
ceiTcurs  au  throae  dix-huit  Roy  s  confccutits^  dont  le  dernier 
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itf  t^.  ()xiEbrahimChan^  qui  fut  vaincucnraméoy.&dc  IcurHc-» 
g\ït  9%^.^2LiV^àxc^c  à' Emur^cHly  chan  Gouverneur  de  Schi*- 
r^jquilcfurpritlorsqu'ily  fongcoitlcmoins.  Ce  Seigneur 
Pcrfan  fécondant  Tanibition  demcfurée  du  Roy  Ahas ,  fatisfit 
aufli  à  fon  avarice  ^  en  faifant  charger  fept  centchamcaux  de 
toutes  fortes  dericheflcs  pour  les  coffres  du  Roy.  Ce  qui  cft 
d'autant  plulronfiderable,  qu'il  ne  pouvoir  rien  cfpercr  d'ap- 
prochant la  fterilitc  &  pauvreté  du  pais.  L'on  promit  la  vie  & 
une  honorable  penfion  au  Roy  captif,  mais  il  n'en  joiiit  pas 
long  temps  :  car  Ahas  ne  croyant  pas  que  cette  nouvelle  Cou* 
ronne  fût  bien  aflcurée  fur  fa  teftc  tant  que  l'autre  feroit  en 
vie  ,  le  fit  étrangler. 

Nous  demeurâmes  neuf  jours  à  Laâr^   &  je  ne  veux  pas  que 
l'on  me  reproche  de  n*y  avoir  rien  vcu  de  remarquable  pen- 
dant ce  temps-là.  La  Ville  eft  fcituéeà  fept  petite^journées  de 
Gomhro^n ,  à  quatorze  de  Schiras ,  &  à  vingt  de  Bagdet.  C*cft 
en  effet  une  Ville  fort  mifcrablc  ;  car  outre  qu  elle  efl  expo  (ce 
aux  plus  ardens  rayons  du  Soleil,  &  qu'elle  a  efté  fou  vent  pri- 
-    cm.  ^^  ^  reprife  par  les  armées,  les  frequens  tremblemens  de 
bicmcnts  de  terre  en  ont  abbàtu  les  plus  beaux  bâtimens.  Entr'autres  en 
tcnc.  l'an  1400.  il  en  arriva  un  terrible,  quiabbatit  plus  de  cinq 

cent  maifons.  En  l'an  1595.  &  de  leur  époque  975.  Ton  y 
comptoir  jufques  à  cinqmillemaifons  :  mais  c'cfl  dont  elle  ne 
f«  pût  pas  long  temps  glorifier,  car  en  la  mefme  année  la 
terre  s'enfla,&fit  une  fi  horrible  bofle,  qu'elle  mit  plus  de  trois 
mille  maifons  fans  deflus  deffous  ,  éctafant  fous  (zs  ruines 
plus  de  trois  mille  perfonncs.  Le  vieux  château ,  qui  cft  dans 
la  partie  Orientale  de  la  Ville ,  fut  auffi  ruiné  par  le  mefme 
tremblement  de  terre  5  quoy  qu'il  fût  bâty  fur  un  roc  par  ce 
Gorgion  Melec^  dont  nous  venons  de  parler  :  chofe  qui  me 
parut  fort  étrange,  qu'une  Ville  fi  forte,  &  fi  folideroent  bâtie 
pût  cftre  fujette  à  de  femblables  accidens.  Si  cela  arrive  de  ce 
que  félon  la  rêverie  de  Democritus  la  terre  hâléc  &  altérée, 
après  avoir  avale  trop  d'eau ,  &  avec  trop  d'avidité  c  omme  un 
y  vrogne,  en  prend  au  deffus  de  fà  portée,  &  en  furcharge  tel- 
lement fcs  cavernes,  qu'elle  eft  contrainte  de  la  vomir,  ce  qui 
ne  fc  peut  faire  fans  un  mouvemeat  violent  &  extraordinai- 
re: foit ,  à  ce  que  dit  Ariftote ,  que  ce  foientdes  vapeurs  qui 
s'engendrent  dans  les  entrailles  de  li  terre  y  &:  qui  laffces 
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dcftrc  enfermées  dans  vn  cfpacc  trop  étroit,  cherchent  un  16  17^ 
paflagc,  &  le  forcent  avec  un  mouvement  violent;  ou  bien  du 
feu  foûterrain ,  lequel  alhime  le  foulfre  ,  qui  s'engendre 
dans  fcs  veines  5  ou  fi  cela  procède  de  quelques  autres  efforts 
de  la  nature,  c'eft  ce  que  je  ne  decideray  point:  mais  j'en  laifTe 
la  contemplation  à  ceux  qui  s'appliquentà  l'étude  des  Mé- 
téores . 

La  ville  de  LaarcÙ:  la  principale  de  toute  la  Province ,  mais 
elle  n'a  point  de  murailles  ny  de  rampart ,  parce  que  la  nature 
la  fortifiée  vers  l'Eft  Se  le  Nort  de  rochers ,  que  le  temps  ne 
ruinera  point ,  en  forte. qu'il  ne  faut  pas  appréhender  que  les 
ennemis  l'attaquent  de  ces  coftez  là  •  Et  outre  cela  elle  a  un 
fort  beau  château  vers  le  Nort ,  au  haut  d'un  rocher  inacccfli-  j^  \^u^ 
ble,  qui  ne  fait  pas  feulement  peur  aux  ennemis  y  mais  il  affeu- 
re  au(fi  le  repos  deshabitans.  L'on  y  entre  par  une  montée 
étroite  &c  droite ,  &  il  eft  bâty  de  bonne  pierre  de  taille.  Ses 
ramparts  font  garnis  d'une  fort  belle  artillerie  y  compofee  de 
II.  pièces  de  batterie  de  fonte^  Se  de  u  bafilifque$  que  Ton  y  a 
amenées  d*  Ormm.  D  as  le  château  font  environ  cent  maisôs  ou 
barraques  remplies  de  gens,  la  plufpart  foldats  ;  il  y  a  aufli  un  Son  Aiccnsd: 
fort  bel  arfenal  muny  de  lances ,  arcs ,  ôc  flèches ,  de  quoy  ar- 
mer plus  de  trois  mille  hommes.    S'il  eft  fort  par  dehors ,  il 
n'eft  pas  moins confiderable  par  dedans,  Xe  Bazar  c&un  fort 
beau  bâtiment ,  bâty  de  pierres  détaille ,  grand ,  fort  &  beau.  ^^°  ^**^* 
L'on  auroit  tort  de  dire  qu'il  eft  quarrc ,  parce  que  fes  flancs 
font  inégaux.  Il  eft  couvert  &  voûté ,  &  à  le  voir  on  le  pren- 
droit  pour  le  change  de  Londres ,  où  l'on  voit  quantité  de 
boutiques  pleines  de  toutes  fortes  demarchâdifes.Sagallerie 
ui  règne  du  Nort  au  Sud,  a  cent  foixante-dix  de  mes  pas^  &c 
c  TEft  au  vcft  cent  foixante ,  &  ce  qu'il  y  a  de  vuidc  au  mi- 
lieu y  qui  eft  en  ovale ,  en  a  environ  cent  quatre  vingt  dix  ,  s'il 
faut  croire  les  Arabes  ;  ce  bâtiment  n'a  point  fon  femblable  à 
deux  outroiscentmilleàlaronde.  Auprès  de  ce  Bazar  cd  la 
monnoy  e  où  l'on  bat  les  Larrù ,  qui  eft  la  plus  commune  efpe- 
cc  d'argent  de  toute  l' Afic;  elle  eft  faite  en  forme  de  pierre  de 
datte ,  d'argent  pur ,  &  marqué  du  nom  du  Roy ,  valant  une 
pièce  de  dix  fols  d'Angleterre. 

Il  y  a  fort  peu  deMofquées  en  cette  ville  :  mais  il  y  a  vnc 
Mofquée  ou  Dccr  qui  eft  fort  renurquable ,  bâtie  en  rond. 
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I  <  i  7.    pour  reprcfcntcr  ITEternité ,  fi  ce  n*èft  que  Ton  veuille  dire 
qu'elle  a  étc  bâtieà  Timitation  de  VAtcaha  ou  fainte  Mofquée 
de  la  i^ecque ,  dont  le  Patron ,  à  ce  qu'ils  difent  a  été  apporté 
du  Ciel  par  le  Patriarche  Abraham.  I.'on  y  voit  çà&Ià  des 
caractères  Arabiques ,  des  nœuds,  chifFres  &  devifes  à  la  Mo- 
faique  >  le  bâtiment  eft  bas ,  &n*a  point  de  feneftres  vitrées; 
mais  au  lieu  de  cela  il  a  des  jaloufies  de  bois  joliment  décou-^ 
pces  à  leur  mode.  L'on  y  entre  par  une  porte  de  bronze,  pro* 
che  de  laquelle  pend  un  miroir  où  ils  confîderent  leurs  vifa- 
ges  bazanez.  le  ne  fçay  fi  Tauteur  de  cette  inventioii  n*apas 
Voulu  que  par  ce  moyen  ils  fiffcnt  reflexion  fur  leur  deformi- 
té  intérieure.  Il  y  a  aufli  quelques  lampes  qui  ont  leur  ufage, 
&:  fervent  d'ornement  à  la  Mofquée.    L'on  y  a  enterre  plu- 
fieurs  de  leurs  Prophètes ,  &  cntr 'autres  Emir'Ally^Ztddé)' 
jimir^  dont  les  oflemens  ne  font  pas  moins  longs  que  le  nom. 
Son  fcpulchre  eft  en  grande  vénération.  Il  y  a  long-temps 
qu'il  y  eft  enterré ,  mais  le  temps  augmente  le  profit ,  comme 
l'antiquité  autorife  la  fuperftition  plûtoft  qu'elle  n'augmen- 
te le  zèle  &  la  charité.  Fay  de  la  peine  à  croire  qu'il  étoit 
Mahometan;  au  moins  s'il  eft  vray  ce  qu'ils  affirment  par 
ferment  ,qu  11  vivoit  il  y  a  quinze  cent  ans,c'eftàdirefix 
cent  devant  Mahomet ,  &  neantmoins  il  ne  laifiapas  d'écre 
bon  MuJklmM.  Comme  leur  Religion  ne  permet  point  que 
Tondifpute  de  fa doftrine, aufli  ne  mérite  elle  point  de  rcf* 
ponfe.  Ce  prétendu  Prophète  eft  mort ,  nous  ne  voulons 
point  troubler  fon  repos.  I  y  vis  quantité  d'excellens  fruits, 
qui  me  donnoiêt  plus  d'en  vie,  que  la  faintcté  du  lieu  ne  m'in*- 
fpiroit  de  dévotion.  Car  c'eft  le  lieu  de  toute  la  Perfe  où  Ton 
trouve  les  plus  excellentes  dattes,  que  les  Grecs  appellent 
^Daâfylus  ^  parce  qu'elle  a  la  figure  d'un  doigt ,  &  les  meilleu- 
res oranges  ic  citrons,  qui  peuvent  fervir  de  faulceaux  vian- 
des, qui  n*y  font  pas  moins  délicates  que  les  fruits  ^  &  Ion  y 
achepte  pour  fort  peu  de  chofes ,  des  chevreaux  ^  des  poules, 
du  ris, de  larachjde  Icaude  vie&  les  autres  vivres. Mais  pour 
ce  qui  eft  de  leur  eau,  quoy  que  les  habitans  en  boivent,  ii 
nous  etoit  impôflible  d'en  goûter.  Ils  l'appellent  obharmn^ 
c'eft  à  dire  en  langage  Perfe  ael*eau  claire. Nous  aurions  plu$. 
de  raifbn  de  l'appeller  dé  labourbe\  tant  elle  eft  épaiffc  & 
vilaine.    l'aurois  bien  de  la  peine  à  direii  l'eau  fc  corrompt 
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danslestaoqucsâ^ciflernes^ou  fi  lapluyemefme  y  eft  mal    t6tlf^. 
faine  &:  mauvaife  en  tombant  du  Ciel»*  mais  en  quelque  fa- 
çon que  ce  foit  qu*ellc  fc  corrompe,elle  ne  vaut  rien  du  tout, 
tant  elle  cft  infîpide  &  fade,  qu  a  peine  peut  on  goûter  que 
c'cft  de  l'eau.  Ten  pris  tant  foitpcu>y  étant  contraint  par  une 
foif  extrême ,  fans  laquelle  ellea  tant  de  mauvaifes  qualitez, 
que  Ton  n'a  point  de  peine  de  s'empefcher  d'en  boire.  Elle 
caufe  des  fluxions,  de  la  douleur  aux  yeux,  destrenchcesÔC. 
des  vlccres  au  ventre ,  &C  qui  pis  eft ,  elle  engendre  dçs  vers, 
longs  &  menus  aux  jambes.  Et  Ton  n'a  pas  moins  de  peine  à  p«  Tcrs  aux 
voir  cette  vermine,  que  l'on  en  a  à  fouffrir  la  dcraangeaifon^*^^**' 
qu'elle  caufe,  fans  qu'il  y  ait  médecine  ou  onguent  qui  les 
puifle  faire  mourir;  n'y  ayant  point  d'autre  remède  pour  les 
déraciner, {inonde tâcher d'attrapper une  des extremitez  & 
de  les  tirer  doucement  en  les  roulant  fur  vne  cheville,  ou  fur 
une  épmgle  comme  une  corde  de  luth  >  mais  il  y  faut  procé- 
der avec  dautantplus  d'adrcfle  &  de  difcrction ,  que  ce  re- 
mede  ne  devient  pas  feulement  inutile,  fi  le  vers  vient  à  fa 
rompre,  mais  mefme  très- dangereux ,  en  ce  que  k  partie  qui 
demeure  dans  la  chair ,  venant  à.fe  corrompre  ,,  la  gangrené 
s'y  met ,  fi  d'abord  on  n  y  applique  le  rafoir ,  &  fi  l'on  n'y  fait 
une  ouverture  par  laquelleon  la  puiffe  tirer.  Il  ne  faut  point 
douter  que  l'eau  ne  foit  la  feule  caufe  de  cet  accident.    Et  il 
y  a  de  l'apparence  que  cette  qualité  vepeneufc  de  l'eau  ne 
procède  que  de  ce  que  les  nuées  n'étant  point  agitées  parle 
vent  ny  cuites,  ainfi  que  l'on  peut  voir  dans  les  Tornados y 
Tcau  en  eft  corrompue.  Auffi  n'en  diftille-elle  pas  par  goû- 
tes; comme  dans  les  régions  plus  froides,  mais  les  nuées  crè- 
vent, &  l'eau  tombe  tout  à  coup,  &:  avec  une  violente  cheutc 
n'étant  pas  moins  dangereufe  en  tombant,  qu'elle  eft  defa^ 
grcable  &  nuuvaife  dans  l'ufage. 

Les  habiuns  vont  laplufpart  nuds,  &  méritent  tien  qu^L^jj^-^ 
l'on  en  faftc  une  relation  bien  nue.  C'eft  un  mcflange  de  ces  peuples. 
Iuifs&  de  Mahometans.  Ils  ne  font  ny  l'un  ny  l'autre ,  &le 
font  neantmoins  tous  deux.  C  eft  une  noire  &:  vilaine  race  ;. 
car  Ton  ncvoitprefque  perfpnne  dans  la  ville  qui  n'ait,  ou  ^ 

les  yeuic  chaifieux,  ou  les  dents  pourries ,  ou  les  jambes  nun- 
gées  :  maux  qui  procèdent  de  la  chaleur  exceitîv^  qu'ils  fouf* 
trenc^  tA  de  Teau  corrompue  qu'ils  boivent*   Ils  iic^fontb. 
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létj.    plufpart  cauvcrts  que  d'un  lîngc ,  dont  ils  enveloppent  la 
tcfte  en  forme  de  tulban  &  ils  en  ont  un  au  défaut  du  corps, 
de  plufieurs  couleurs,  pour  couvrir  les  parties  honteufcs.  Ils 
portent  des  fandales  aux  pieds,  &  par  tout  ailleurs  ils  font 
nuds.  Il  y  en  a  qui  font  leur  habillement  de  tefte,  qui  eft  tou- 
jours fait  en  forme  de  tulban  de  gaze ,  de  foye ,  d'or  &  d'ar- 
gent,  qui  mettent  des  juppcs  ouvragées  de  fôyc  ou  de  (âtin , 
&  qui  chargent  leurs  doigts  de  bagues  d'argent  où  ils  font 
mettre  des  turquoifes  ou  des  cornalines,ou  bien  ils  fe  plaisêt 
à  y  faire  graver  leur  nom,ou  quelque  paîTaee  remarquable  de 
r  Alcoran.  Ils  portct  au  poulce  une  bague  de  corne, dont  ils  fé 
feruêt  à  bander  l'arc  avec  plus  deforceôc  plus  de  facilité.  Ils 
font  gloire  d'avoir  de  bonnes  armes ,  &  fur  tout  de  bonnes 
cpées,  qui  font  courbées  comme  celle  des  Turcs,  &  dont  les 
lames  font  excellentes ,  comme  la  garde  en  cft  toujours  fort 
riche ,  &  le  plus  fouycnt  d'or.  S'il  faut  croire  les  cartes  Géo- 
graphiques, cette  ville  cft  arrosée  d'vnc  belle  grande  rivière  ; 
mais  je  puis  dire  que  vous  n'en  trouverez  point  à  cent  lieues 
de  là,  quelque  part  que  vous  alliez.  Car  quelque  peine  que 
j'ay e  prife  à  m'en  informer  des  Perfes ,  &  quelque  exaftitudfc 
que  j'aye  apportée  à  remarquer  tout  le  païs  par  où  nous  ^ 
avons  voyage ,  je  puis  dire  que  nous  n'avons  point  veu  d'au-* 
tr  e  rivière ,  ny  ouy  parler  que  de  celle  de  Tab ,  qui  eft  à  en- 
viron à  cinq  petites  journées  de  L^rvers  le  Ponant ,  &  célè- 
bre   parce  qu'elle  fepare  la  Suftane  de  la  Carmaniey  ou  bien 
celle  de  Cy^^>  que  nous  pafsâmes  entre  Schiras  &  l'ancienne 
Perfepolis.  Nous  avons  bien  veu  quelques  étangs  ou  marais, 
mais  pour  ce  qui  eft  des  rivières ,  nous  n'avons  point  trouve 
de  courant ,  qui  mérite  ce  nom  là ,  fi  ce  n*eft  qu'on  la  yueiUè 
donner  à  des  ruiffeaux  qui  n'ont  pas  plus  de  trois  pieds  de 
profond  pi  de  large. 

la  irUk  de  A  vingt  licuës  ou  foixante  mille  An  gloifes  vers  le  Ponant 
larroufl..  J^  lagr  cft  la  ville  de  larrounj  composée  d'environ  mille  fa- 
milles luifves;  Il  y  en  a  qui  paffent  par  là  pour  aller  à  Schiras^y 
mais  le  chemin  eft  fort  boflu  &  pierreux,  &  extrêmement  fâ- 
cheux pottr  les  chevaux,maîs plus  encore  pour  les  chameaux, 
parce  que  l'on  ny  ferre  point  cc%  animaux.  Ces  luifs  ou  le- 
huds  comme  les  Perfes  les  appellent ,  font  des  reftes  àcs  qua- 
tre Tribus,  c^^Salmnafar^  fils  à^TigUth  File^r  Roy  d^Afli* 
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rie  tranfporca  en  Tan  5110  après  la  création  du  monde>  &  les  1  ^  17, 
logea  en  la  Jl/r^/r  dans  les  villes  de /^4/4,  H  ara  UGhahor,  fur 
la  rivière  de  GêzAn.  le  croy  que  cette  ville  a  pris  fon  nom  de 
celle  de  larim ,  une  des  principales  villes  de  Canaan.  Il  y  a 
plufieurs  Synagogues  en  cette  ville ,  mais  il  n'y  a  point  de 
fouverain  Sacrificateur,  &  la  Loy  de  Moïfc  y  eft  merveil- 
Icufemcnt  corrompue.  C'eft  encore  aujourd'huy  un  peuple 
extrêmement  opiniâtre,  fubtil,  avaricieux  &  riche ,  mais  hay 
detousfesvoifins,  &  de  tous  les  autres  peuples  de  quelque 
Religion  quils  foient*  Ce  gu'il  y  a  de  plus  remarquable^ 
c'eft  une  liqueur  ou  gomme  tort  precieufe,  qu'ils  appellent 
JiMmnaky-koobdSy  U.  eft  une  efpecc  de  baulme ,  que  Ton  con« 
ferve  foigneufement  pour  le  Roy ,  fans  que  les  particuliers 
en  ofent  prendre;  elle  diftille  d'une  merveilleufement  haute 
montagne  au  mois  de  luin  feulement,  6c  pas  plus  de  cinq 
onces  tous  lesans.  L'odeur  en  eft  tres-forte  &  trcs-agreablc^ 
&  la  gomme  eft  fouveraine  contre  toutes  fortes  deblcftures 
&  de  maux.  Quand  les  Princes  étrangers  envoyent  au  Roy 
des  prefens  d'or ,  de  perles  ou  d'autres  chofes  precieufes ,  il 
leur  renvoyé  un  peu  de  ce  baulme ,  dont  il  croit  payer  (uffi- 
famment  leurs  richeftes.  Les  anciens  Hiftoriographes  font 
connoitre  cette  montagne  en  leurs  hiftoire^.Car  après  qu'A- 
lexondte  eût  fait  fes  dévotions  &  facrificesà  «f/y/i ,  trompé 
par  Abulites,  Satrape  qui  s'accommodoit  au  temps,  il  con- 
duifitfon  armée,  amollie  desja  par  les  délices  de  l'Afie  vers 
Per/ifplis ,  &  le  plus  court  chemin  ctoit  par  cette  montagne, 
que  l'on  appelloit  en  ce  temps-là  Pild-Peffidis  &  Sufaid^^taàîs 
û  y  fut  mal  traicté,  U,  battu  par  Ariobarx^aneSy  homme  de  cœur 
qui  s'étoit  faifi  de  ce  paiTage  avec  fort  peu  de  trouppes ,  fie 
qui  contraignit  ce  prétendu  Monarque  del'Vnivers  de  s'en 
retourner  avec  peu  de  réputation ,  ne  pouvant  s'oppofer  à  la 
grefle  de  pierres  &  de  flèches  que  l'on  faifoit  pleuvoir  d'en- 
haut 

Nous  partifmes  de  I/^rfrl'unzi^me  Février ,  O^^^-oWw- 
x,y  Gouverneur  de  la  ville  nous  ayant  donné  de  la  monture 
jufques  à  Schirâsi  mais  elle  étoit  fi  méchante ,  que  Ton  fut 
contraint  de  renvoyer  les  afnes,  &  l'on  garda  les  mulet$,fau- 
ce  de  meilleurs ,  quoy  qu'ils  reprefentauent  au  naturel  la  ne-« 
ceffité  mefme.    Noftre  condu^ikeur  ou  Mchfmandar ,  comme 
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I  tf  17.  les  Pcrfes  les  appellent,  cftoit  un  honnefte  Kijilhâfih^  qui  nous 
afTeura  dans  rcfpcrance  qu*il avoit  fans  douce  d'en  tirer  quel- 
*  que  recompcnfc,  que  toutes  les  nuits  il  nousfcroitavoirde 
fort  bons  gîtes  ^  &  toutes  les  autres  commoditez  que  le  païs^ 
pourroit  fournir.  Et  de  fait  il  nous  accommoda  fort  bien,  & 
mieux  que  nous  ne  voulions ,  parce  qu'il  fe  fervoic  trop  de 
fon  autorité  fur  les  paifans.  U  eft  vray  qu'il  leur  donnoic  de 
Targent  de  ce  qu'il  prenoit  d'eux ,  mais  c'eftoit  peu  de  chofe, 
&  s'ils  refufoient  de  le  prendre,  il  les  payoit  de  bâtonnades,  & , 
prenoit  les  danrées  par  force.  Les  païfans  font  cfclaves  en  ce 
païslà,mais  les  foldats  y  font  rcfpedez  comme  des  Seigneiws. 
La  première  nuit  nous  dreffames  nos  tentes  gueres  loin  de 
LaaVy  ic  le  lendemain  nous  y  fumes  arreftez  par  une  groife 
pluye,  qui  rendit  le  chemin  (i  gliflancquilfutimpoflible  à 
nos  chameaux  de  marcher.  Il  pleut  fort  rarement  en  ces 
quartiers  là ,  mais  quand  la  pluye  y  tombe  elle  fe  fait  fentir  Se 
ouïr,  parce  qu'elle  combe  quelquefois  comme  un  déluge^  Se 
emporte  hommes  ,^  beftes ,  &  maifons ,  &  il  n'y  a  queux  ans 
qu'en  ce  mefmclieu  une  Caravane  compofée  de  deux  mille 
chevaux  périr  par  un  femblable  déluge. 
Le  14.  Fevriet  nous  allâmes  jufques  à  Deacho"^  ou  Ttç^ou^ 

dfcurarrivc  à  ^  ^^  ^  ^^^^  ^^^^  fcituce  au  pied  d'une  montagne ,  où  nous  vî- 
Dçachoii.      mes  pluficurs  beaux  (cpulchres,  dont  il  n'y  en  avoit  point  qui 
n'eût  fon  infcription  en  lettres  Arabiques.  L' Alcoran  défend 
d'enterrer  les  corps  dans  les  Villes,  de  peur  que  la  corruption 
n'infeûe  Tair,    &  que  \f.\  morts  ne  faflcnccort  aux  vivaus  : 
mais  on  les  porte  à  la  campagne  auprès  du  grand  chemin ,  qui 
va  à  la  ville ,  afin  que  les  paffans  en  canfiderant  l'habitacle  des 
morts  l^Tent  reflexion  fur  leur  propre  mifcre  j  à  l'exemple 
des  Romains ,  qui  en  ufoientainfî  »  au  lieu  que  les  Egyptiens 
en  gardoi^nt  les  fquelettcs  en  leurs  maifons  >  Se  les  produi-^ 
fôient  en  leurs  feftins.  A  un  mille  de  la  ville  nous  vîmes  foi-- 
xante  pavillons  noirs;  noirs  par  dehors,  dis-je^  mais  au  dedans 
pleins  de  très-belles  femmes.  Les  Perfes  appellent  ces  peu- 
ples vUches^  les  Arabes  KahUai\  les  Turqueftan;  6c  Arméniens. 
Tarfa^  Ics^TsLttzïcs  Hûrdcs  y  Sc  la ^ncicns^  Nûmades^  donc  le 
Poëte  dit  élégamment 

Nu//a  domas  :  fUuJhrà  habitant ,  migrare  fer  srvâ. 
lMqs  ,  4t^êé€  errantes  eirpmvedare  fenates^ 
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le  ({uitcày  la  compagnie  pour  un  moment^  &c  voulus  voir  la  16x7. 
façon  de  vivre  de  ces  gens  là.  le  n'en  diray  autre  cho(fi  y  finon 
qu'elle  eft  plus  capable  que  tous  les  préceptes  des  Philofo- 
phcs,  de  donner  de  l'amour  pour  la  vertu  ^  2f  de  Taverfion 
pour  l'ambition  5  pour  l'avarice  &:  pour  le  luxe  :  qui  font  des 
vicfs^quc  les  P'hch^s  ne  connoiflfent  poinc,â^  qui  ne  troublent 
point  le  repos  qu'ils  trouvent  dans  l'innocence  de  leur  vie. 

Dés  que  le  Soleil  eut  monté  trois  fois  quinze  degrez  de  no- 
ftre  hemifphere,  nous  montâmes  nos  triftes  mules, &  couchâ- 
mes le  foir  à  Berryy  n'ayant  rien  veu  de  remarquable  en  che- te  TiUagcdc 
min,  finon  une  haute  chauffée  ou  muraille  taillée  avec  beau-  un"vnivcrfi- 
coup  de  peine  dans  le  roc,  &  d'une  longueur  incroyable,  té^ 
pour  défendre  les  LaéLtricni  des  Schiraz^iens ,  parce  qu'elle  fcrc 
-de  limites  à  la  Prouince  de  Laaràc  ce  coiké  là.  Berry  eft  un  pe- 
tit vilage,  qui  à  le  voir  de  loin  promet  quelque  chofc  de 
grand,  mais  quand  on  en  approche  Ton  ne  trouve  rien  moins, 
que<:e  que  l'on  en  attendoit  ;  &:  neantmoins  c'eft  un  lieu  fort 
célèbre  &  connu  par  toute  la  Perfe ,  tant  à  caufed  un  ancien    ' 
Scfdfon  fçavant,  qui  y  eft  entretenu  continuellement  depuis 
un  fort  long  temps ,  à  qui  l'on  a  donne  de  grands  privilèges, 
confirmez  par  plufîeurs  Princes ,  comme  auffi  à  caufe  d'un 
Collège,  Efcolle  ou  Vniverfité  Arabe ,  diftingué  en  plufieurs 
claffes ,  où  l'on  cnfeignele  Droit  Civil,  l'Aftrologie ,  la  Phy- 
iîque,  &  leur  Théologie.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable, 
c'eft  un  filence  plus  que  Pitagoricien ,  parce  que  le  babil  &  le 
caquet  eftant  extrêmement  odieux  parmy  euxjls  apprennent 
de  bon  ne  heure  à  fe  caire ,  &  à  fe  communiquer,^  à  décou- 
vrir par  fîgnes  de  la  tefte ,  des  yeux  &  de  la  main.  Il  y  a  deux 
cliofes  qu'ils  obfervent  fur  tout  tres-exadcmcnt ,  fçavoir  To- 
bcïfTancc  ,  &  un  certain  mouvement  en  branlant  le  corps  cà 
&  là  en  lifant.  Auprès  de  leur  Collège  eft  un  Drtrou  Mof- 
quéc,  où  il  fe  fait  de  gandes  dévotions ,  parce  que  le  plus 
grand  de  leurs  Doftcurs  la  choifi  pour  le  lieu  de  fon  fepul- 
chre.  Il  s'appelloif  Imand  S eid ternir  ^maddy  Ally^  fils  d'un     ^ 
de  leurs  Prophètes ,  &:  parent  de  leur  grand  S.  Ally^  qui  à  ce 
qu'ils  difcnt  jouit  en  ce  tombeau  d'un  repos  déplus  de  huit 
cent  ans.  Sa  tombe  eft  élevée  de  la  terre  de  quatre  pieds,  &  a 
'huit  pieds  dé  long,  &  eft  couvert*  d'un  grand  drap  blanc.  Les 
pierre^  dont  elle  C^  batte  font  tailléçs  à  demy  relief  de  plu^ 
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1  tf  1 7#  ficurs  figures ,  lacs  &c  poëfies  en  caraûeres  Arabiques .  Auprès 
du  fepulehre  font  fichées  deux  lances,  qui  marquent  le  me* 
cier  qu'il  faifoic  en  fa  vie ,  &  quelques  cornettes  ou  drapeaux 
d  une  invention  toute  extraordinaire.  Sur  fon  cercueil  cft  po- 
{e  un  fort  beau  cliappelet ,  afin  de  foulager  la  mémoire  de  ce 
dévot  homme ,  lequel  pofTede  encore  aujourd'huy  la  vertu  du 
faint ,  6c  fait  de  grands  miracles.  Au  milieu  delà  voûte  de  la 
Chappelle  pend  un  globe  d'acier  fi  poly ,  que  je  croy  que  ce 
peuple,  qui  eQi^xtremement  clair .  voyant ,  y  peut  voir  mefme 
les  deformitez  de  fon  cfprit.  L*on  y  voit  auffi  une  ^rofle  pier- 
re carrée  &c  percée,  pendue  contre  la  muraille,  qui  eft  une  piè- 
ce fort  rare,  &  une  relique  fort  pretieufe.  L*on  dit  que  le  Pro- 
phète s'en  fervoitl  charger  le  dos  des  pécheurs  impenitens, 
qui  afleuremenc  promettoient  de  Tamandement ,  pendant 
qu  ils  eftoient  chargez  d'une  pefanteur  infupportable • 

Nous  y  vimes  aimi  dans  un  petit  pot  un  certain  onguent, 

que  Ton  dit  avoir  efté  fait  il  y  a  huit  cent  ans,  dont  Ton  fe  Cctt 

à  toutes  les  occafions ,  de  neantmoins  il  ne  diminue  point. 

L'on  dit  que  c'eft  un  remède  fouverainnon  feulement  contre 

le  mal  des  yeux,  mais  aufli  contre  tous  les  autres  nuux.  £n£n 

fon  livre  qui  doit  eftreTAlcoran ,  ou  quelque  autre  livre  de 

dévotion ,  eft  couché  fur  fon  ventte  comme  s'il  y  youloit  lire 

encoFe.  11  eft  permis  à  chacun  de  le  voir  de  loin,  mais  non 

point  de  l'approcher  ny  de  le  toucher,  parce  que  l'on  croit  que 

l'haleine  de  l'homme,  qui  eft  un  animal  immonde ,  le  pollue* 

roit*  Dans  les  af&iâions  &:  adverfitez  ils  invoquent  le  nom 

^ece  faint,  fie  croyent  en  eftrefoulagez.  L'Eglife  eft  propre* 

ment  nattée,  fie  la  fainte^  du  lieu  eft  telle,  qu'il  n'eft  permis  à 

pei^fonne  d'y  entrer ,  s'il  n'ôte  les  bottes  ou  les  fouliers.  Les 

pauvres  ge  ns  font  perfuadez  qu'ils  n'y  peuvêt  rien  demander 

ny  fanté ,  ny  richefles  ,  ny  amis,  qu  ils  ne  l'obtiennent ,  après 

avoir  fait  leurs  offirandes  au  Preftre ,  qui  fert  de  bouche  à  l'O* 

racle  qu'ils  y  vont  eonfulten 

r  AmbaiTi».       La  nuit  fuivante  nous  logeâmes  à  Bannâré^.  Si  la  dernière 

Bwnarou  ^  ^  ^^^^  avoit  repeu  de  devotion,celle-cy  nous  feftoya  d'une  mu* 

fique  qui  n'eftoit  pas  moins  incommode  ^  compofée  de  trois 
timbales  &:  de  (ix  méchants  moufquets.  Le  château  du  lieu 
avoit  efté  ruiné  par  les  Perfes  en  cetK  dernière  guerre ,  de 
forte  qu'il  n'en  reftoit  que  les  reliques  ^  qui  doaocAC  pafiTag^ 

libre 
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libre  à  la  fraîcheur  de  Tair  ,  qui  ne  manque  point  de<îcfcen-    i€ty. 
àïc  tous  les  jours  de  la  montagne  voifine.  Il  cft  percé  4  un 
coftc  yc.rs  la  v  ille ,  &  de  Tautre  vers  le  defcrt.   Le  Icndcmai n  dc  !i  à  coyc- 
nous  arrivâmes  à  Caytmt^   compofée  d'environ  mille  me-  ^^^^ 
chances  nuifbns  ruinées.    A  peine  avions  nous  repofé  une 
heure,  que  nous  vîmes  entrer  un  charlatan ,  qui  nous  fit  voir  A.cjrcfrc  ^for- 
mille  tours  d'adrefle.  Ceux  dont  je  me  fouviens  font ,  qu'  il  ce  d%in  ciiar^ 
niarcha  les  pieds  nuds  fur  deux  cimeterres  fort  affilez.  Apres  '^'^*"' 
cela  il  fe  coucha  à  la  renverfe  nud  /fur  les  mefmes  cimeterres^ 
foufiram  qu'on  luy  mit  une  enclume  fur  le  ventre,  fur  lequel   * 
deux  homes  travaillerêt  déroutes  leurs  forces^jufqu'àce  qu'ils 
eufleot  achevé  de  faire  quatre  fers  à  cheval.  Cela  eftant  fait 
ilfe  perça  les  bras  &  les  cuifTes  de  flèches  &  de  javelots.  Apres 
cela  il  leva  tout  àcoup  déterre  avec  fa  tefte  une  groffe  pierre, 
qui  pefoit  pltts  de  fix  quLnuux ,  &  copime  s'il  n'eût  rien  fai t, 
il  fouffirit  qu'on  luy  atuchât  les  cheveux  aux  cornes  d'au 
vjeux  bouc,  qu'il  reoverfa.à  terre  avcctantde force ^  qu'il 
iembloit  qu'il  le dcût  crever ,  criant  ^^ttough  JVhdûla"^ ,  c'eft 
i  dire  Dieu  luy  foi t  en  ayde.  Tous  ceux  qui  eftoient  venus 
avec  luy  louèrent  fort  fa  force  j^  nous  le  remerciâmes ,  &  re- 
conaun^s  fa  peine  d'une  recompenfe ,  en  luy  difant  qu'il 
cAoit  galant  honmie.    Mais  qu'efl:  -  ce  que  cela  en  compa- 
faifon  de  Marius  un  descente  tyrans,  quid^unTeul  doigt 
renverfait  un  chariot  chargé ,  ou  à  l'égard  de  Fplidamas ,  qui 
d^une  feule  main  arreftoit  un  taureau  par  une  des  jambes  de 
detriefe ,  &c  l'empcfchoit  de  marcher  quelque  force  qu'il  eût. 
Mais  à  l'occadon  de,  cette  hiftoire^  i'avois prefque oublié  quie         n 
Tan  voit  à  (?^f;ffrr  le  fepulchred'ancertaiQMelec  Mahomet, 
célèbre  pour  avoir  foûtenu  le  party  de  Mahomet,  lors  quil 
eommençoit à  fe  ruiner  de  cre  dit  parmy  les  Sarrafîns. 

La  noitfuivante  nous  nous  errâmes  par  uitc  negligeik:e 
inexcufàble ,  de  forte  que  j'eus  avec  ma.a)(iipagnie  un  tresr 
méchant  gîte  en  ce  defert.  où  il  n'y  a  ny  îurbres,  ny  her  bes,  ny 
eau,  nuis  rien  que  des  pierres  &:  du  fable  en  bonne  quanti- 
té ,  &  qui  n'a  point  d'autres  habitans  que  des  autruches  y  des 
acognes  &  des  pélicans.  Mon  opinioa  cS:  que  ça  efte  aixre- 
tonxLTL  fort  bûwtpaisôf  fort  ddicteux,  dfquec'eft  la  guerre 
^Ta^fedupt  û^rcftat  ou  il  eft  auioard'jimy ,  ou  plûtoft  le  jufte 
fagementcb  Dieu^  quicftpiuiiUlaaçrimpiesé  &:rihgratitaé& 
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1^17.  des  habicans,  a  fait  ce  que  dit  le  Prophète  R oy al .  //  fedtfit  les 
fleuves  en  defert ,  &lesfiHrcesdeseatêxènfechenjfe»  La  terre  fer^ 
tile  en  terre  falée^  à  cau/i  de  U  malice  de  ceux  qui  y  habitent.  Nous 
employâmes  unepartie  de  la  journée  fuivante  à  chercher  no- 
ftrc  Caf avane ,  que  nous  trouvâmes  enfin  avec  beaucoup  de 
peine.  Nous  campâmes  la  nuit  fui  vante,  &c  à  peine  avions 
nous  fait  dreffer  nos  tentes,  que  nous  ïtbus  trouvâmes  ac-^ 
cueillis  d'un  orage  accompagné  de  foudres  &  de  tonnerres, 
qui  nous  empefchade  mettre  latefte  à  la  porte  pour  prendre 
■  de  Fair,  eftant  contraints  de  demeurer  comme  prifonniers  en 
nos  tentes.  Le  lendemain  le  temps  fuc  raifonnable ,  &  nous  * 
prîmes  plaifir  à  voir  des  dattier$,comme  auffi  quelques  arbres 
de  ceux  qui  produifent  le  maftic.  Nous  reconnûmes  par  là 
que  Coriat  fe  trompe ,  quadd  il  dit  que  le  maftic  ne  fe  trouve 
qu'en  Tifle  de  Scio.  Nous  vîmes  auprès  du  chemin  un  vieux  * 
fepuFchre,  que  Ton  difoitcdre  d'un  berger,  çà&  là  orné  defî^ 
lets  6c  triples ,  foit  pour  repccfenter  le  myftere  de  la  Trinité,  ' 
ou  pour  iïgnifier  quelque  fuperftition  Payenne  ou  Mahome- 
tane.  Chaque  filet  eftoit  embelly  d'un  peu  de  laine  de  plu« 
ficurs  couleurs,  ic  avoir  une  houpe  au  bout.  Le  tombeau  etoit 
environné  &ottibragé  de  quelques  cyprès ,  à  Timication  àcs^ 
anciens. 

Le  lendemain ,  qui  eftoit  le  ii«  de  Février ,  nous  eûmes  le 

di  vertifTement  de  la  chafTe  d'un  puiflânt  ours,  que  nous  pour* 

fui  vîmes  loAg  temps ,  mais  ny  les  dents  de  nos  chiens ,  ny  Içs 

coups  de  nos  armes  à  feu  ne  loy  donnèrent  point  d'^ttcinceé- 

L'Ambafla-    Nous demcutâmesce  foir^-là  à  cm^-Bâbh^-^  le  lendemain  à 

dcnr  arrive  à  c>I/^ji4f^f,bù/ontks  fi:pulchresdeMahomet,Hodge,irQ[)acl 

nîiohac^  *  &  Ally ,  quatre  grands  Mufulmans ,  &  Doâeurs  de  la  Loy  de 

Mahomet,  qui  y  font  enterrez  depuis  environ  quatre cenc 

ans^  &:  rêverez  avec  beaucoup  de  dévotion»  De  là  nous  allâ« 

meslelendemain  àCM^â^le  jour  d'après;  à^^i^(w,&?lelen«^ 

&  Sufacl'  àcnmn  à  û»fij;rr*4W  ,&  de  là  nous  allâmes  à  P»i^  /^i^Ar^^ 

Vnghea  ,      laifTant  Bffbbd^  Hoygy  à noftremain gauche.  Lanuit fuivanto 

Puîiri^MLy  ^^^  campâmes  aune  lieue  de  iSchiras .  Nous  y >  attendîmes  1^ 

lendemain  IçiOffiders  de  |a  Ville,  afin  d'y  £dK  ndlR^aitréo, 

en  cérémonies  ;  mais  neToyantvemr  peribmie ,  ooftre  AmÀ 

feafTadeor ,  qui  eftoit  jaloux  de  fonihonixeur  ,r&^ui  nfcrabie 

qu'on  luy  rendît  ce  quiluy  eftoit  deu^envojraron  ètcbtmtm^f 
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au  DarMgMy^tcc  que  Icvbdn  ouGouverncur  étoit  allé  àdcffcin    ^^^/* 
à  quinze  mille  de  là  à  la  chaflc  de  roifeau,lùy  demâdcr  la  mon- 
ture necefTaire  pour  l'a  cocinuation  de  fon  voyagç,&  qu'on  le   ; 
vincreccvoir  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Le  Dam^a  vint 
en  perfonne  faire  excufes  fur  rabfencc  duGouverncur,difant 
qu'il  le  tucroit  fans  doucc,s^il  ne  faifoit  co  nnoîcre  à  fon  Excel- 
lence queToccafion  qu*il  trouvoitprefentemctde  témoigner 
fon  afFcâion  pour  noftrc  nation  luy  eftoit  fi  chère ,  que  tout 
le  refte  du  monde  luy  edoit  odieux  au  prix  de  cela.  Et  voyant 
que  nous  eftions  prefTez  de  partir  >  il  pria  bien  humblement 
ion  Excellence  de  fe  donner  feulement  trois  jours  de  patien* 
ce ,  dans  lefqucls  le  Gouverneur  feroit  fans  doute  de  retour. 
Que  c*eftoit  avec  regret  qu'il  faifoit  attendre  Monfîeur  T  Acn- 
bafladeur,  mais  que  ce  feroit  une  très-grande  fatisfaâion  au 
Gouverneur,  s'ils  luy  donnoientle  loifirde  faire  accompa- 
gner leur  entrée  de  toutes  les  folennitez  deuës  au  caraâere 
oc  Monfieur  rArabafladeur.Toutesfois  s'ils'ennuyoitau  lieu  ' 
où  il  fe  trouvoit ,  il  les  conduiroitau  logis  quon  leur  avoir 
préparé  dans  la  Ville.  L' Ambaffadeur  n  eut  pas  beaucoup  de 
peine  à  croire  que  c'étoit  un  fourbe ,  envoyé  exprés  pour  le 
ttoixkpcr  ;  mais  voyant  qu'il  n'y  avoit  point  de  remède,  il  refo- 
lut  de  faire  fon  entrée  le  mefme  foir.  Et  de  fait  le  Soleil  eftoit 
déjà  couché,  &  la  Lune  qui  eftoit  blafFarde ,  comme  indignée 
de  la  tricherie  que  l'on  nous  faifoit,  eftoit  fur  rhorifon,quand 
nous  commençâmes  à  marcher  au  fon  de  nos  tromperêes 
Portugaifes^qui  ne  (è  firent  pas  fi-toft  oiiir  àcette  belle  Ville, 
quelcs  Perfes  mirent  le  feu  à  leur  artillerie,  &:  nous  donnè- 
rent leur  mufique  con^ofée  de  hautbois,  de  timbales^  Se  d'au-  ^  ^ 
trcs  inftrumens,  que  Ton  ne  connoit  point  en  Europe,  &  qui  acut&i^'ïi 
faifoient  une  harmonie  fi  enragée,  qu'elle  refTembloit  aux  entrécàSchi^ 
orgies  de  Bacchus ,  plutoft  qu'à  un  concert  de  mufique.  Vne 
grande  quantité  de  gens  vinrent  au  devant  de  nous  jufqucs 
lior$delaporte,&:il  n'yavoitpointxlemaifon^ui  n'eût  al- 
Jumé  des  chandelles  &  des  flambeaux  pour  voir  des  eftran-> 
^ers,  dont  le  paiTage  n'eft  pas  fort  fréquent  en  ces  quartiers  là. 
Apres  avoir  hiitpLufieurs  tours  &  xlétours  nous  arrivâmes  en* 
fin  au  Palais  de  Scac^  i^lly  Beg  Lieutenant  du  Gouverneur, 
qui  feceutrAmbafladeur  avec  de  longues  excufes,  &  le  pria 
èz  goûter  d'une  belle  collation  de  fruits  &:  de  confitures. 
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I  ^  17«  Apres  cela  il  nous  condoificà  o/i^  chafty  qui  eft  une  jolie  oûi^ 
Ton,  fcicuée  en  la  partie  plus  Orientale  de  la  Ville  appartenant 
au  Roy ,  ic  accompagné  d'un  des  plus  beaux  &  plus  grands 
jardins  qui  foient  en  toute  TAiie.  Mais  pour  revenir  à  nous** 
mcfmes,  je  nefçay  fi  nous  avions  beaucoup  de  fu  jet  de  nous 
plaindre  de  ce  que  Ton  nous  fit  faire  noftre  entrée  de  nuit^ 
comme  fi  lalumiere  artificielle  n*approchoit  point  de  celle  du 
Soleil ,  veu  que  les  flambeaux  ne  faifoient  pas  feulement  écli-» 
pfcr  tous  les  aftres  de  laiiuit^  mais  euffent  efté  capables  d'effa-- 
cerla  clarté  du  jour  en  plein  midy*  Et  pourquoy  nousplaî-* 
gnons  nous  de  la  nuit ,  puis  que  l'on  s'en  fert  à  la  plufpart  des 
plus  grandes  magnificences.  Holofernes  vouloir  raire  foa 
entrée  de  nuit  dans  Damas.  Le  fupcrbe  Antiochus  s'en  fervic 
pour  faire  la  fienne  dans  Hierufalem ,  Auguftulus  dans  Ro* 
me ,  &  Sapor  dans  les  plus  grandes  Villes  de  fon  £ftaç. 
Situation  de  Scberazz,  y  c*cft  ainfi  que  les  Perfcs  le  prononcent,  la  plus 
la  Tille  de  agréable  de  toutes  les  Villes  d^Afic ,  eft  fcituée  à  vingt-neuf 
Schirai.  dcgrez  quarante  minutes  de  la  ligne ,  &  à  quatre  vingt  huic 
degrez  de  longitude.  Ben  lonas,  qui  vivoit  il  y  a  environ 
çrnq  cent  ans,  l'appelle  SyMphaz.  :  Cornélius  de  ludxis  Titas  Se 
Siv/Uy  Oforius  N$riu:  "V^altcr  Raleigh  SirsUy  Stephanus  Cyr- 
cehathdy  &:  Ca^Iius  Cyrofolài  mais  mal  à  propos,  veu  que  tous  les 
anciens  Géographes  placer  la  ville  àcCyn^olàÇm  la  rivière  de 
CyrusenHircanic,  à  trente-neuf  degrez  &  demy  d'éléva- 
tion ,  &:  à  quatre  vingt  trois  degrez  quarante-cinq  minutes 
de  longitude.  Ptolomée  met  une  ville  de  ce  mefme  nom  en 
Medie.  Quinte  Curce  en  fait  trouver  une  en  la  Sogdiane  au- 
près de  Uxartesy  Zc  Elian  dit  qu'il  y  en  a  une  dans  les  Indes,  Se 
Pline  i)[iarque  bien  qu  il  y  a  une  rivière  de  ce  nom  en  Armé- 
nie $  mais  il  n'y  a  |>er fonne  qui  parle  d'une  ville  de  ce  nom  en 
sonctymolo-  Pcrfe*  Si  je  ne  me  trompe  l'on  ne  peutpas  donner  une  autre 
^^^*  etymologie  à  ce  nom  de  Scheraz»  que  le  mot  de  Shetr ,  qui  fi« 

gnifie  du lai^en langue  Perfique,  ou  fceluy xie  J^^ni^ ,  qui  fî- 
gni  fie  une  grappe,  parce  qu'en  toute  l'Afîe  il  n'y  a  point  de 
meilleur  vin  que  celuy  de  slnras ,  de  la  mefme  façon  que  la 
.  ville  àii^lepfo  tire  fon  imm  de  Hâlip ,  qui  fignifie  mi  kit ,  Se 
non  d'o^/e'//Vitf  General  de  l'armée  de  TEn^iereur  luiien,  ainfi 
que  quelques  -  uns  révent.  Plufieurs  autres  villes  de  Perfe 
ont  une  etymologie  fcmblable,  U  prennçiu:  leur  nom  des 
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chofcs  qui  y  abondent  le  plus  ,  comme  Whormoote  àts  dates  i^%y. 
qui  y  viennent  en  quantité  :  Deacho'^  des  montagnes  qui  Ten* 
vironnent  :  De  Gardo^  des  noiîf ,  Ba^^  Sako'^ ,  Perif^o^ ,  eut 
BêMfo^y  &c.  fi  ce  n'eft  que  Ton  vueille  dire  que  la  Ville  prend 
fon  nom  de  fes  anciens  habiuns ,  que  Polianus  au  8.  livre  de 
Semiramis  appelle  Syr^s.  S'il  m'ctoit  permis  de  faire  des 
conjedures  fur  lallufion  avec  le  Grec,  je  pourrois  dire  que  ce 
nom  vient  de  Sf^^/  cbaine»  ou  plus  proprement  *)ù^m  z^ip^f 
de  la  chaleur;  mais  c'eft  à  quoy  nous  ne  nousamuferos  point. 
Car  encore  que  cette  ville  fe  foitélçvce  fur  les  ruines  de 
ferfifùlà  y  |e  ne  me  puis  pcr fuader  pourtant  que  pour  cela  il 
(bit  refté  à  une  ville  nouvellement  bâtie  un  mefme  nom  deux 
mille  ans  Se  plus  après  la  deftruâion  de  Tautre*  C*eft  pour- 
quoy  je  rejette  lopinion  de  ceux  qui  rapportent  la  fondation 
deçette  ville  à  lamshed  cinquième  Roy  de  Perfe,  apreis  lequel, 
à  ce  que  difent  les  Chroniques,  régna  chedorU  orner ^  pas  long 
temps  après  le  temps  de  Noë.  Boter us  ofe  dire  que  Stras  étoit 
SitM  y  lors  que  Cdyro  n'eftoit  encore  qu'un  vilage ,  &  prouve 
celapar  un  proverbe  que  les  habitans  n'ont  jamais  oui  dire. 
Il  ne  faut  poii»  douter  que  la  ville  ne  foit  fort  ancienne ,  puis 
que  Ton  crouue  fon  nom  dans  Thiftoire,  qui  dit  que  Rùcnaduâ^ 
éa0/eB\$ àcSchach  tiuffkn ,  qui eftoic  fils  àc'^bhâz,  Fiet^y  Scï-» 
gneur  de  Bagdety  Kermoen^  LêrifiAn^  &c  Schiras^  c  eft  ainfi  qu'el* 
lela  nomme,  naquit  en  cette  ville  Tan  980.  qui  eft  celuy  de 
390.  de  leur  Hégire.  Il  ne  Eiut  point  douter  aufiiqu  autrefoig 
cUe  n'ait  eftc  beaucoup  plus  grande  qu'elle  n'eft  aujourd'buy •  ^ 
FUtg-Beg  Géographe  rort  fçavant ,  U  neveu  de  Tamerlan ,  die 
qu'en  fon  temps  elle  avoit  quinze  mille  ^  ou  cinq  lieues  de  ^^ 

tonr.  Conurin  luy  en  donne  autant,  &  quatre  vingt  mille  delavûlc 
roaifons.  Barbarusquia  écritily  aenuiron  centfoixanteans^ 
dit  qu'elle  a  vingt  mille,  &  Teixera  qui  a  ^ecrit  depuis,  luy 
donne  trente-fix  miUe  de  tour.  Schikard  Uiy  en  donne  pref* 
que  autant.  loan  nés  de  Perfia ,  qui  1  vécu  de  noftre  temps,  ne 
luy  donne  que  quatre  vingt  mille  habitans ,  &  Ben  t^llj  dit  ^^  "fcabiuuiit 
qu  il  y  en  a  plus  de  cent  mi|le .  Mais  ce  n'eft  pas  fur  leur  rap* 
port  que  nous  nous  pouvons  fier  \  e'eft  poucquoy  nous  diront 
ce  que  nous  avons  veu ,  &  ainfi  nous  vous,  en  rotons  icy  une  • 
defcription  très  exade  s'il  plaift  à  Dieu  »  &  telle  que  l'oii  a* 
la  pourra  pas  convaincre  de  faute. 

£e  iiJ 


«i     -^     VOYAGE    D  E  P  E  R  S  E, 

1^17,       La  ville  de  Schira^  cft  à  cent  huit  lieues ,  ou  à  trois  cent 

vingt  quatre  mille  Angloifcs  d'Orw^Tj  à  cent  quatre  vingt  mil-' 

le  de  £,^^r,  à  trois  cent  de  Bagdâr^  à  deux  cent  vingMcux  d'y/- 

.      fahan ,  à  fix  cent  de  la  mer  Cafpie ,  à  quatre  cent  quatre  yingç 

fix  de  Cashin ,  à  quatre  cent  quarante  de  rerijio^ ,  à  trois  cend 

foixante  de  Candahar ,  à  deux  cent  Jix-ncuf  de  Tez^d^  &  à  foi-i 

xani*  mille  Angloifes  de  Faz.a.  L'on  appelloit  autrefois  les 

peuples  qui  dcmeuroient  en  ces  quartiers  là  ^rtiaUy  Can^fiC 

Orelaiijy  dont  les  noms  ont  eftc  dcguifcz  en  ceux  àc  Parcy 

Tére^  Tares  Sc  Variftan. 

La  rivicrc  dt     Schiféts  cft  aujoutd'huy  la  féconde  ville  en  grandeur,bcautc 

Bcndamir.      &;  richeffes  de  tout  TEmpire  de  Perfe,  arrofce  par  la  rivière  de 

Btndonier^  om  Bradanier  ^  qui  eft  fort  bellç,  &dcfcend<le  la 
montagne  des  Tapirer^  pour  prendre  fon  cours ,  &:  après  pl«- 
{leurs  agréables  tours  &:  détours ,  mêlant  fes  eaux  a\rec  celles 
dû  changes ,  que  Ton  nomme  aujourd'huy  Tab^ic  du  Vldy^ 
avec  lefqoelleselleentregueres  loin  àtValdaCy  que  Ton  ap- 
pelloit anciennement  shushan^  dans  le  Golfe^fi£  enfuitte  dans 
la  grande  mer  des  Indes.  '     - 

L^>n  y  voit  une  partie  des  murailles  bâties  par  Vjfum  Cajfkm 
mais  il  femble  que  la  ville  ne  puifle  pas  fouffrir  d*e(lrre  enler- 
mce.  Elle  a  du  Sud  Eft  au  Nort  Nreft  trois  mille  d'étendue^  ic 
n*en  a  pas  moins  de  l'autre  fens;  de  forte  qu'elle  peut  avoir  en-r 
.viron  neuf  mille  de  cour«   Elle  eft  agréablement  fcituee  au 
bout  d'utie  grande  plaine  vers  le  Nort  veft ,  laquelle  a  vi  ngt 
mille  de  long  &^K  de  latge ,  8£  efl:  ceinte  de  quantité  de  fort 
hautes  montagnes ,  an  pied  d'une  defquelles  la  ville  eft  bâticé 
La  nature  la  fortÀfiée,  le  commerce  l'enrichit ,  &:  l'induftric 
larend  aimable;  les  vignes,  les  jardins,  les  cyprès,  lesétavcs, 
&  les  Mofquées  reprefcntaût  aux  yeux  &  au  nez  les  plus 
agréables  objets  du  monde.  Ccft  icy  où  la  Magie  a  efté  in- 
ventée ,  &  c'cft  icy  où  Nimrod  fe  retira  après  la  confufion  dé 
Babel,  où  ilyefcutdcpuis,&où  il  a  efté  enterré.  C*eft  auflile 
lieu  de  la  nai (Tance  de  Cyrus,  le  plus  grand  de  tous  les  Prin- 
ces payens  ,&  Ton  y  adjoùtcroitdefôfïfepulchre,  filateftc 
neàc  efté  feparcc  du  corps.  Alexandre  le  Grand  en  fit  lethca- 
ttcde  fon  ambition  &  de  fes  débauches,  &  c'eft  icy  où  la  plus 
aacie^ilc  des  Sibilles  a  prononce  ît%  oracles .  Les  Sages  d'O  - 
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rient  furent  advcrtis  en  ce  lieu  là  par  rEftoillede  prendre  le    i  6  ly. 
chemin  de  BetKlehem ,  &:  c*cft  une  chofe  très  -  certaine  qu*u- 
ne  fuitte  de  plus  de  deux  cent  Roys  a  manié  le  fccptre  en  ce 
lîeu-là.  • 

Les  maifons  y  font  bâties  de  briques  cuites  au  Soleil,  bon-  Sct  maifon» 
nés  Se  durables.  Elles  ne  font  pas  fort  hautes ,  n\ais  pUttes  & 
terraflecsparenhaut.  Lesbalcons&feneftres,  Icurs-baluftres 
&jalou{îesfort  grandes  &  joliment  faites.  Tout  le  pavé  du 
dedans  eft  couvert  de  tapis ,  mais  Ton  n*y  voit  point  de  tentu- 
res de  tapifferie  comme  en  Europe ,  6c  fort  peu  d*autres  meu- 
bles. La  maifon  de  Schach  Allybeg^  où  nous  fumes  traittez  la 
première  nuit,  eft  une  des  plus  belles  de  toute  la  ville.  La 
fallcoù  Ton  nous  fit  fouper  eftoit  faite  en  forme  de  falon,  fort 
exhauffée,  ronde  &:  grande.  La  voûte  &  la  muraille  efloiecit 
toutes  parfemées  de  figures  \  demy  relief  dorées,  dont  l'ou- 
vrage eftoit  fi  induftrieufement  ombragé  ^  que  Ton  doutoit 
Vil  eftoit  relief,  fculpture  ou  peinture.  Les  vitres  &feneftres 
eftoient  peints,  fir  le  bas  eftoit  couvert  de  tapis.  Il  n'y  a  preï^ 
que  point  de  maifon  qui  n'ait  fon  jardin ,  ou  plûtoft  faforcft, 
]^lantée  de  hauts  Tz^hnars  St  de  Cyprès. 

l.'on  y  voit  quinze  fuperbes  Mofquées ,  qui  font  toutes  ScsMof<iaéct 
rondes,  faites  fur  le  patron  du  faint  {^liaha  de  la  Mec^ue^  re- 
veftuës  par  dehors  d'une  parqueterie  de  pierres  bleues ,  com-* 
DK  le  lafù  lazjiri ,  belles  comme  des  turquoifes ,  &;  par  dehors 
xl  un  beau  marbre  noir,  poly  comme  un  miroir.  Elles  font  em« 
bellies  par  eabaut  de  quantité  de  croiflans  d'or ,  qui  font  ua 
tres-bel  effet  par  la  reflexion  des  rayons  du  Soleil  >  qn  i  y  èii- 
gendrent  une  infinité  d'autres ,  ou  plûtoft  autantde  flammes 
ièmblables  à  celles  de  la  foudre  :  il  y  en  a  deux  particulière* 
ment,  dont  les  tours  &  les  ouvrages  à  la  Mofaïque  font  admi- 
rables; luneeft  quatre  e  au  corps  haute  de  cinquante  pieds, & 
en  quelques  endroits  couverte  de  plomb  doré  iù  azuré*  Les 
murailles  font  vernifTées  fir  chargées  de  lacs  &  de  devifes, 
vaftes  &  fans  ornement  au  dedans  /  ayant  au  lieu  d'aisuille 
deux  colomnes  ou  pilliers  de  bois ,  ronds ,  taillés  &  embellie 
àz  ÊDrces  figures ,  prefque  auili  hauts  que  le  clocher  de  TEgli- 
fe  de  (aint  Paul  à  LQndres.  L'autre  refl^mble  à  un  magnifique 
C4i^t^4isr/^4plfUtoftquàuneMofquée.  La  fuperficic  eft  bâtie 
\  r Arabique^  relevée  dot,  embellie  de  porphire»  peine 
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léxjt  d'azur ,  &  garnie  de  plufieurs  mcandcrs  ou  labyrinthes ,  qui 
fontéclairezaux  Feftes  folemnelles  de  plus  de  mille  lampes 
&  flambeaux. 
Les  au  très  Mofquccsjic  font  pas  (î  magnifiques,  nyfîpc- 
;  ~  cites  ou  chetive? ,  qu'une  curiofité  neantmoins  bien  medio- 
cre.ne  doive  tacher  de  les  voir.  Gar  il  n*y  en  a  point  dont 
Tarehitciture  ne  foit  admirable ,  &où  il  n'yait  quantité  de 
jpeliques  depJuîîeursDofteursMahomctans  qui  y  ïbnt  eh- 
cerrcz  &  qu i  y  font  vîfîtez  avec  beaucoup  de  de  votiorr.  Tbu- 
tcsfois  ce  n  eft  pas  là  lèulemcnt  où  Thypocrifie  paflc  pour 
fainteté,  8c  où  elle  inCpircdes  mouvemens  de  fuperftition 
aux  peuples^  qui  engraiflènt les  Preftres  ic  enrkhiuent  leuri 
tombes  y  auprès  deiqucUes  Ton  voit  incèflamment  les  ctfets 
de  leur  zèle  aveugle  8c  impie.  Il  y  en  a  qui  font  couvertes 
d'un  marbre  poly  8c  reluifant  ^  les  autres  font  de  bois  décou^ 
pè  en  figures arl'antique ,  les  unes  reprefentent  Tart  du  Pein« 
Jtre,  8/:  les  autres  celle  du  Sculpteur  y  en  relief  ou  bas  reiief^ 
en  cuivre  ou  autre  précieux  métal ,  &  là  où  Tart  manque ,  la 
nature  (brtant  des^trelorsdes  tenebresy  fupplée. 

Uon  voit  en  un  endroit  les  reliques  de  Scach^Mir^jfify-^ 

Bamz^y ,  qui  paffe  pour  Prophète  parmy  les  Mahometahs ,  te 

qui  reçoit  depuis  fept  cent  aiis  la  recompenfe  de  la  peine 

^*il  a  prife  de  faire  q^  Commentaires  fur  r^/r^r4/i.La  Mof- 

quée  où  il  eft  enterré  n^  que  foixante  de  mes  pas  de  long ,  8c 

jiiften>ent  autant  de  large.    I>ans  ime  autre  repofe  S  anéanti 

fiRi/r-^/M^^W^  contemporain  de  Mahomet ,  8c  égala  luy  en 

ikintetc ,  &  avec  luy  pltifieuts  autres  qui  y  attendent  le  jour 

Lcs^  Perfes  du  îugemcnt.  Sur  plufieurs  de  ces  Mofqué^les  cicognes  ont 

ÎJe^t'î^poyi  fait  leurs  nids;  ce  que  ces  gens-là  foufFrent  avec  d'autant 

U  cicogne.    moius  de  répugnance  >  qu'ils  n  ont  pas  moins  de  vénération» 

pour  cet  oy  feau  qu'ivoient  au trçfoi s  les  Egyptiens.. 
à^i  ù^^^^  Il  y  a  icy  quantité  de  jardiii^s,&:  tous  grands  8c  beaux,ay  ant 
la  plufpart ,  felon  la  mefure  que  j'en  ay  prife  huit;  cent  pas  de 
long^fur  quatre  cent  de  largeXe  plus  grand  8c  le  plus  ma'gni-^ 
fiquede  tous,  eft  le  Jardin  du  Roy ,  z^ifcWcffonyrSchdU^  qui  eût 
composé  de  quatre  grands  carrez  ,  ayant  de  chaque  cofté- 
deuxmille  pas  decenduië.  Il  eft  dos  aune  muraille^  qui  a 
^atarze  pieds  de  haut  &  quatre  d'épais^  d'un  ouvrage  bon^ 
JKuâif  &;  foUde,  Us  teffexnblent  à  des  bois  de  à  deifàrefts. 
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pluftoft  qu  a  des  jardins ,  &  c*eft  pourquoy  les  Perfans  les  ap*  l  ^  i  /• 
fcWcntSa^foxx  5^r/&,  étant  plantez  de  hauts  cyprès,  de  lar- 
ges chenûTs  oMTz^innArs ,  de  gros  ormes,  de  menus  frefnes,  de 
noUeux  pins ,  d'cxccllcns  maftics ,  fit  de  doux  mirthes  qui  y 
forment  de  grandes  allées  &de  belles  routes: comme aufG 
déroutes  fortes  d arbres  fruitiers,  comme  vignes,  treilles, 
grenadiers  ,  orangers,  citronniers^piftaches,  pommiers,  poi- 
riers ,  pefchers,noifettiers,noyers,ceri{îers,cogDa{ïiers,abri'* 
cotiers,  pruniers,  amandiers,  figuiers.datiers,  &C.I1  y  aoutrc 
cela  de  toutes  fortes  de  melons,  de  fleurs  &  d'herbes  qui  ne 
(ont  pas  moins  agréables  à  la  veuë  &  àTodorat  qu'utiles  en  la 
mcdecincXa  terre  y  eft  feche  &verte,]'air  doux  &  fain,&:  tel 
que  de  cette  compofitian  Ton  ferait  ce  que  les  Anciens  ont 
voulu  faire  trouver  d*agreable  dans  les  champs  Elifccns. 
Toutesfois  ce  que  je  viens  de-dire  fe  trouve  tout  enferme 
dans  l'étendue  d'une  lieue ,  tout  le  rcfte  étant  fterile,  fable  &: 
montagne,  ne  produifant  rien  de  bon  ou  d'agréable ,  que  le 
lèul  vin,  qui  eft  fans  doute  le  piusexcellcntdetoutrOrient.  Lo-vin  Jr 
Ce  qui  les  incommode  le  pluSjC'eftlafechcreffe&lenaan-^^^jJ"^^ 
quement  d'eau.  Ils  en  ont  ncantmoins,  iL  en  pourroient tout lAfie» 
avoir  davantage ,  (i  les  habitans  qui  ont  aflez  d'efpric  d'ail- 
leurs, avoient  un  peu  plus  d'induftrie,  car  ils  pourroient 
avec  peu  de  peine  détourner  le  cours  de  la  rivière  de  Cjrus^ 
qui  ne  coule  qu'à  quinze  mille  delà,  vers  L'ancienne  Perfe-^ 

Vers  le  i^urus  ou  Printemps ,  Ton  ouvre  te  jardin  du  Roy 
pour  tous  ceux  qui  s'y  veulent  promener,  où  les  femmes, 
comme  des  oyfegux  échappez,  fc  perdent  dans  les  labyrin* 
thés  de  noillc  agréables  allécs&  divertiflemens.  Les  hommes 
auflî  ,  les  ups  à  cheval ,  les  autres  à  pied ,  &  les  autres  aflrs  ,  fa 
diverti(rentàjouer,àchanter  &:à boire,  jufqu'à  ce  qu'ayant 
vuidé  les  bouteilles,  &  lafsé  leurs  gpfiers,ils  s'endorment  fut 
le  lieu ,  ou  fe  retirent  pour  prendre,  le  repos  chez  eux.  En 
tous  mes  voyages  je  n'ay  point  veu  de  gens  moins  n^^ilic^^^x  j^'^"j^*.^^^^^ 
&  de  meilleure  humwur  qu'à  Schras^  Mais  difons  un  mot  fort  de  bo»- 

^Emamuly-Chan &  de  fonfcftin.  nchumciir. 

Ce  galant  homme  eft  Géorgien  d'origine,  ^Mtfdman^ 
c'cûà  d^rc  Mihomctan  de  profciTion  ,  s'accoaiinodant  au 
temps,  poux  ra.vaacexucnt  &i  la  coufcrvation  de  lafortuae^ 
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Ccftun  des  quatre  Mini ft tes  qui  gouvcriicnt  TEmpire  de 
Pcrfc,  fous  lauchoritc  de  Scach-^Abhds ^  fon  gouvernrmenc 
n  ayant  guère  moins  de  fix  cent  mille  d'étendue,  les  titres 
Titres  du    ^^^'^^  prend,  font,  i^rchidncde  Schiras ,  Sultan  de  Laar  &  de 
Gouvcrn.-  ur   larro^n ,  Seigneur  d'Ormus ,  Idacqueroun ,  Kerman ,  <:hufiHéin^' 
dr  Schiras.     sigeJfandrGarifian  y  f  rince  da  Golfe  de  Terft  &  des  Ipsvoifwe^y 
grand  Beglierheg ,  Commandeur  de  douze  Sultans ,  &  de  cinquante 
mille  chrvaux.  Ejclave  de  Schacb-Abbas ,  Proteiteur  des  Mu/ùl-- 
mans^ficur  de  court  oijie ,  fécond  en  gloire  ^  mufade  de  corflation ,  (^ 
rofe  depUifr.    Il  cft  certain  que  fa  naiffance  eft  tres-illuftre, 
ce  que  Ton  confidcre  beaucoup  en  ces  quartiers-là,  car  fon 
pcrc  &  fon  ayeul  ont  été  Ducs  devant  luy .  Et  ce  qui  cft  plus 
admirable,  c'cft  que  Schach^  Abboâ  Taaffeurc  par  ferme nt^on- 
tre  toutes  les  difgraces  qu'il  pou  voit  craindre ,  &  cela  à  Toc? 
cafîon  fuivante.  Aliculy-ckan^ctc à' Er^anculy  Ci^/^^, en  rem- 
portant pluficurs  grands  avantages  fur  les  ennemis  du  Roy- 
aume de  Perfe ,  &  particulièrement  fur  les  Turcs  &  IcsTar- 
tares,  audit  fort  relevé  le  luftre  de  laCouronnc,  fous  le  règne 
de  Mahameth'Chodabende.  Mais  fur  tout  lors  que  Tinfolent 
BaJ/a  de  Rhivan  attaqua'  par  le  commandement  de  Sultan- 
jimurath  avec  quinze  cent  moufquetaires,  Morad  Gouver- 
neur de  C>{r/>/^/ en  Arménie ,  qui  s'ctoit  déclaré  pour  Schaih^ 
*  //w4^/en  la  grande  bataille  qui  fe  donna  en  Tan  1514.  dans  la 
plaine  àccalderan  contre  les  Turcs,qui  y  furent  entièrement 
défaits.  Morad  fe  voyant  ainfi  attaqué  à  Timprovifte,  envoya 
au  Baffa  faire  des  excu(cs ,  &:  demander  pardon  du  pafsé ,  ic 
le  Bafla  tirant  avantage  de  la  peur  de  Morady  l'obligea  à  fc 
rançonner  pour  quatre  mille  marcs  d'orque  Morad  envoya  à 
Napvan^c^m  ett  V  Axtaxata  des  anciens,&  raflafia  par  là  l'ava- 
"    rice  du  Baffa  Aliculy-chan^  qui  étoit  alors  Lieutenant  gênerai 
pour  S chach-Mahomet  en  la  Géorgie,  ^n  fit  de  fanglans  re- 
proches à  iVi;W,  52:  jura  qu'au  lieu  d'or  il  fcroit  entrer  le  fer 
fi  avant  dans  les  entrailles  des  Turcs ,  qu'ils  perdroient  Ten- 
vic  d'en  demander  à  l'advenir.  Et  de  fait  ayant  rerïtontré  le 
Baff4  en  rafe  campagne ,  il  le  chargea  fi  brufquement  avec  fix 
mille  chevaux,  qu'il  le  contraignit  de  fe  fauver  au  delà  de 
V\^ntUTaurus  ,  que  Ton  appelle  aujourd'liuy  MeztS'7é*ur^ 
par  ce  qu'il  ne  fe  trouvoitpas  en  feurcté  de  deçà,  pendant 
qvLi^liculjf-ckan  après  avoir  fait  payer  à  Morad  l'amende  do 
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{a  Icgcrctc,  s*cn  retourna  glorieux  à  la  Cour,  où  il  fut  recom-    i  tf  i  tf» 
pensé  dun  Duché  ou  Gouvernement.  Schâch-Ahas^wcczî- 
leur  de  chodabende  n'a  pas  tire  des  feryices  moins  conddera-      ^ 
blés  deluy&:  de  fon  fils,  qui  luy  ont  calmé  les  troubles  de  la 
Gcorgie,  &  conquis  Ltfiir,  une  partie  de  rArjibie,  DiarhecS^ 
Ortms.    Mais   prefentcment  Ton  ne  fc  fouvient  plus  de 
tous  CCS  grands  fer  vices.  Car  Schaçh^Sefi^  petit  fils  &  fuccef  feh  mowrf/ 
fcur  diAbaSy  fit  premièrement  coupper  lateftcàfon  fils,  &.Alicul/- 
enfuite  au  père,  dans  le  temps  que  ce  Seigneur  pouvoir  croi-  ^^*°  ^ 
re  que  fa  grandeur  le  mettoit  à  couvert  de  ces  difgraces;quoy 
que  ce  fut  cette  mefmc  grandeur  qui  fit  mourir  l'un  &  Tau- 
ire.  Ce  fut  en  Tan  1631,  que  cette  exécution  fefit,  mais  fa 
mort  ne  nousempcfchera  pas  de  dire  un  mot  de  fon  procé- 
dé,  &  du  fcftin  qu'il  nous  fit. 

Ilctoit  forty  de  la  ville  à  dcffcin  quand  ilfceutqucnous 
devions  arriver  ,  &  quoy  que  Sir^ Robert^ Shirley  le  fût  allé  ^ 
trouver ,  pour  luy  roéhonftrer  le  tort  qu'il  avoit  d'en  ufer 
comme  il  faifoit,  il  fe  contenta  de  luy  repartir  qu'il  n'y  avoit 
point  de  fi  grand  Seigneur  au  monde,  à  la  rcferve  du  Roy  Fierté  duPcs- 
ibn  maître ,  qui  ne  deût  bien  prendre  la  peine  de  Tattcndrc. 
Noftrc  AmbafTadeur  fc  fâcha  de  cette  rcfponfe  ^  mais  n'ay^ant  • 
ny  monture ,  ny  les  autres  chofes  neceflaires  pour  la  conti- 
nuation de  fon  voyage,  il  fut  contraint  de  prendre  patience.    . 
Il  y  avoit  fix  jours  que  nous  étions  à  Schir^i  quand  le  chan  y 
arriva ,  &  nous  le  vîmes  paflTer  avec  une  fuite  de  plus  de  deux 
mille  chevaux.  Apres  cela  il  futdeuxjoursàfercpofer,  fans 
s'enquérir  de  TAmbafladeur,  &  fans  l'envoyer  vifiter.  Enfin 
il  l'enyoya  prier  par  un  Gentilhomme  de  i^aller  voir,  mais 
rAmbaffadeurluy  dit  quMctoit  las,  après  avoir  fait  tant  de  ^^^jj^  j^ 
chemin,  &  qu  il  ctoit  venu  pour  voir  fon  maître,&:  non  pour  TAmbaffa- 
luy  parler.Le  chan  pcnfa  enrager  de  cette  refponfe,&:  néant-  ^^'"cf^"^^^** 
moins  fçachant  que  le  Roy  avoit  comniandc  de  letraittcr       ^ 
par  tout  avec  civilité,  il  ne  luy  ofa  pas  témoigner  fon  ref- 
fentiment>  de  forte  qu^apres  avoir  refvé  quelque  temps,  il 
envoya  dire  àMonfieur  TAmbafladeur  qu'il  Tiroir  voir  le 
lendemain    II  y  m^inqua  pourtant,  &fe  contenta  de  luy  en- 
-  voyerfaircdesexcufcspar  fon  fils .  le  jeune  Beglierbe^^^  qui: 
pouvait  avoir  environdix-huit  ans,  &  le  jour  diaprés  TAm- 
bafl'adeur  envoya  dire  par  Scimb-AHy-Beg  au  fils  du  chan^ 
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i6i6*  qu'iUuyrcndroit lavifitcccjour-là.  Emânculy-Chan ncpou- 
voit  pas  digérer  ce  mépris ,  &  ne  pouvant  s'imaginer  quelles 
gens  nous  pouvions  être ,  qui  avions  fi  peu  de  confîderation 
pour  luy  ^  pendant  que  ceux  de  fou  gouvernement  avoicnt 
pourluyunrefped  qui  approchoit  de  Tado ration.  Il  fon- 
geoit  aux  moyens  d'attrapper  noftre  Ambaffadeur ,  comme 
il  fit  enfuite.  Car  celuy-cy  étant  allé  voir  le  fils ,  il  fut  receu 
Adrcffc  da  à  l'entrée  du  Palais  par  Schach^Ally-^Beg^  qui  au  lieu  de  le  con- 
Cfaan.  duire  dans  lappartemcnt  du  jeune  Prince,  le  mena  dans  une 

grande  galleric,  fort  magnifiquement  meublée  de  tapis, 
peintures  &:  autres  richeues  ,  au  bout  de  laquelle  le  Duc 
étoitenpcrfonne,  afCs  les  jambes  croisées  fous  luy,  &  de- 
meurant immobile  comme  une  ftatuc,  jufqu'à  cequeTAm- 
bafladeur  fe  fut  approche.  Alors  comme  s*il  n'eût  fceu  qu'cft 
ce  moment  que  c'étoitTAmbaffadeur  qui  le  venoit  voir,  il 
fc  leva  auffi-toft  &  lijy  fit  civilité,  &  fçachant  qu'il  étoit 
Gentilhomme,  &  que  la  plufpart  de  fa  fiiite  l'étoient ,  il  vou- 
lut bien  aufli  nous  embrafrer&  faire  fcrvir  une  fuperbe  col- 
lation. Elle  dura  environ  deux  heures ,  &  après  cela  il  nous 
congédia ,  priant  l'Ambafiadeur  de  difner  le  lendemain  avec 
luy,  où  il  luy  pourroit  faire  plus  grande  chère  qu'il  n'avoic 
faiten  cette  vifite,  ou  il  avoit  été  furpris.  Le  lendemain 
r Ambafladcur  y  alla ,  &  nous  fumes  rcceus  à  la  porte  du  Pa- 
lais par  un  SféltM^  qui  nous  conduifit  par  deux  grandes  cours, 
dans  une  grande  &  magnifique  falle ,  ouverte  de  tous  coftcz, 
&  couverte  feulement  d'une  voûte  ,  qui  étoit  foûtenuë  par 
vingt  belles  colomnes  dorées.  Le  plancher  étoit  doré  auflî, 
&  le  pavé  tout  couvert  de  riches  tapis ,  à  fonds  d'or  &  d'ar- 
gent. Le  jeune  Prince  y  étoit  aflis  fous  un  trône  de  fatixi 
rouge  cramoifi ,  en  broderie  d'or  &:  de  perles.  Dans  la  faÙc 
étoit  reprcfentée  dun  cofté  la  vidoirc  à^ormus^  où  l'art 
avoitdépeintleurcampement  fur  lebord  delamer,  leurpaf- 
fagc,  leurs  attaques  &  leurs  alTauts ,  &:  enfin  l'entrée  dans  la 
ville,  le  maflacre  de  la  gatnifon  d'Orwï^/,dont  les  uns  étoient 
décapitez,  les  autres  écopchez ,  en  forte  que  la  peau  de  quel- 
ques-uns fer  voit  de  baudrier ,  comme  aufli  le  (^>mbat  naval 
des  Anglois ,  fans  lequel  les  Perfcs  n'eulTcnt  rien  fait.  Et  Je 
tout  étoit  reprefenté  fi  naifvemcnt,  que  Tpn  eu  pouvoit  àxt% 
avecraifon. 
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V élut Ji fugnent ^  fetiantvitentque movcntes  i^i/T 

i^rma  viri.    r 
Cette  gallcric  avoit  un  retranchement  de  rideaux  de  taffe- 
tas rouge  cramoify&  verd,  lefquclseftant  tirez  nous  décou- 
vrîmes une  grande  cour  quarrcc  y  à  l'entour  de  laquelle  on 
voyoit  pluficurs  hommes  de  fort  bonne  façon ,  que  l'on  y 
avoit  fans  doute  fait  venir  exprès  pour  cette  cérémonie ,  &: 
derrière  eux  plus  de  cinq  cent  autres  de  condition  médiocre, 
qui  n'eftoientlà  que  pour  donner  plusdeluftre  à  la  magnifi- 
cence du  Chan. 

Ce  fupcrbe  Perfan,  pour  ne  point  faire  de  tort  a  fa  Gran- 
deur ,  demeura  en  fa  place ,  &  fit  mettre  l' A  mbafladeur  à  la 
main  gauche  du  thrônc ,  laquelle ,  pour  eftre  le  cofté  où  l'on 
porte  1  cpée,  eft  la  plus  honorable  par  tout  TOrient.  De  lau- 
tre  cofté  fe  mit  le  mécontent  Prince  de  Tartarie,  &  à  la  main 
gauche  de  TAmbaffadeur  eftoit  le  Beglierbtg^  &  après  luy  le 
Roy  d'Or/^w,  quiàceque  nous  venons  de  dire,  eftoit  prifon- 
nier*  Auprès  du  Prince  de  Tartarie  eftoit  afli s  Taffligér^r^^ii: 
Chan  Pripcede  Géorgie  ,  vaillant  homme  de  guerre,  &  qui 
témoignoit  une  conftance  extraordinaire  en  laprofeffioh  du 
Chriftianifme.  Sir  Robert  Shirley  s'aflîtvisàvis  du  thrâne^  & 
nous  nous  mîmes  auprès  de  luy  avec  deux  Princes  èiOrmus^  SC 
zvcc  quelques  \Sféttans.  Tout  le  refte.de  la  falle  eftoit  remply 
de perfonnes de  condition,  comme  Sultans^  &  autres  Offi- 
ciers ,  riches  marchands  &c  Kifdbajfes.    Plufieurs  jeunes  gar- 
çons veftus  de  brocard  d'or ,  accouftumez  de  faire  toutes  les 
fonârions  de  Ganimede,  alloient&venoient  avec  des  flac- 
cons  d'ormaffifs  à  la  main,  pour  ver  fer  à  boire  à  ceux  qui  en 
demandoient.   Les  tapis  de  pied  eftoient  couverts  de  nappes 
d'une  étoffe  fort  fine,  3^  peinte  de  plufieurs  couleurs  ,  de  la 
logueur  de  vingt-cinq  aulries,&cinqoufix  gâteaux  couchez 
les  uns  fur  les  autres  fcrvoiçnt  d'affiettes ,  auprès  defquelles 
étoient  couchées  de  grandes  cuilliers  del>ois  ,  dont  lesman^ 
chcs  avoient  plus  d'une  dcmy  aulne  de  long'J^  eftoient  fi 
grandes ,  qu  il  falloir  fendre  la  bouche  plûtoft  que  Touvrir 
pour  s*enfervin  Le  feftin  commença  par  le  deffcrt,  qui  étoicj^f^^.^"*^^^ 
compofé  de  toutes  fortes  de  confitures  feches  II  de  fruits,  fadeur. 
comme  dattes ,  poires  &  pefches ,  qui  avoient  cfté  curicufe- 
ment  confcrvées.  Mais  ceux  que  je  remarqùay  le  mieux,  c  eft 
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à  dire  ceux  <mimçplaifoicnt  le  pliis,  cftoiencles  laàchs^  les. 
MiraboUm ,  Duroyens^  piftachcs,  amandes ,  abricots,  coins,  cç- 
rifcs,  &  autres,  qu'un  SommclHcrpourrôit plus  facilemenr 
Bonuîicr  que  moy ,  qui  perdis  Ja  mémoire  dans  la  quantité. 
Ccdcliccs  &:  le  vin  nous  cbarmoicnt  fi  bien  ,  que  nous  ne 
nous  fou  vcn  ions  prefque  plus  du  Gouverneur,  qui  ne  parut 
dans  la  falle  que  lors  qu'étant  raffafiez,  nos  yeux  eurent  plus 
deloifir  de  confidcrcr  fa  magnificence.  Le  feftin  eftant  ache- 
vés tout  le  monde  fe  mit  à  chanter  à  haute  voix  leur  yough 
jiUy  Wgodda^  Basbut^  c'eft  à  dire,  Ally  Se  Dieu  foient  louez. 
Le  bruit  que  ces  prières  firent,  fcrvit  de  fignal au  Gou  ver- 
neur ,  qui  entra  incontinent  après  dans  la  falle.  Trente  jeu- 
nes Gentilshommes  fort  bien  faits  marchoient  devant  luy. 
Ils étoient  tous  veftus  de fatin  rouge cramoify,  6c  couverts  de 
tulbans,  faits  d'une  jétoffe  d'argent  &  de  foyc,  fur  lefqucls 
dloientdes  chames  d'or ,  chargées  de  perles,  rubis ,  turquoi- 
fcs&  émeraudes.  Ils  avoient  de  riches  épécs  au  cofté ,  pen- 
dues à  des  baudriers  brodez.  Chacun  avoir  un  faulcon  furie 
poing,  dont  le  chapperon  valoir  plus  de  quatre  ccntécus. 
Aptes  cela  nous  vîmes  entrer  le  Maître,  c'cft  à  dire  le  Gou- 
verneur en  chef  de  Schiras ,  veftu  d'un  ^upon  de  fatin  bleu  en 
broderie  d  argent,  fur  lequel  ilavoit  unerobbe  ouverte  telle-- 
ment  chargée  de  pierres  fines  &  orientales,  qu'il  étoir  impofli- 
ble  d'en  voir  le  fonds,  ou  d'en  dire  la  valleur.   SonTulban 
eftoit  de  brocard  d'or  U  d'argent ,  parfenté  de  perles  &  de  ru- 
bis. Son  baudrier  étoit  couvert  de  rubis,  de  perles  &  d'cme- 
raudesj  &  fes  fouliers  nercflcjnbloient  pas  mal  aux  plus  bril*. 
lants  aftres  qui  parciflentauCiel  quand  le  temps  eft  bien  /è- 
rain.  Ces  peuples  n'ont  pas  moins  de  vénération  pourluy  que 
pour  la  Divinité  mefme  :  c'cft  pourqùoy  ils  ne  le  virent  pst^s 
fi-toft  entrer  qu^'ils  bai  fièrent  la  tefte  jufqu  a  terre,  &  lefa- 
luerent  de  leur  Siz^Ada  &  Tcjfalem^  Sir  Robert  Shcrhy  le  falua  de 
la  mefme  façon ,  &  après  cela  fefaifirenrd'un  gobelet  d'or  :  il 
beut  la  fanté  du  chân^  qu  il  n'eut  pas  fi-toft  achevée ,  qu'il  mit 
le  gobelet  dans  fa  pochette,  en  difant  que  ce  feroit  une  im- 
j^ietcde.fouiFrirqu'ilfûtprefentéàunfîgrand  Prince,  après 
qu  un  fi  chetif  homme  y  avoir  bcu.    Le  X:hAn  fe  paya  de  cette 
monnoye,  &  voyant  l'AmbafiTadcur  aflcz  triûc  ,  il  le  falua 
d'un  fouris^  beut  à  la  faute  du  Roy  fon  maîae^Iuy  fit  quelque 
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civilité ,  &  (c  retira  incontinent  après.  Noftrc  AmbafTadeur    ï6ty^$ 
quoy  que  fort  ofFenfédu  procédé  impertinent  du  Gouver- 
neur >  le  diffîcnula  neantmoins ,  &  après  avoir  falué  la  compa* 
gnic,  il  fc  retira,  fuivy  de  quelques  Kiftlhaffes^  qui  raccompa- 
gnèrent jufqucs  dans  la  Cour  où  il  mon  ta  à  cheval. 

Au  refte  la  gloire  &  la  magnificence  de  ce  Seigneur  eft  afïct 
bien  appuyée ,  fi  ce  que  les  marchands  nous  difoient  eft  vray, 
qu'il  a  plus  de  quatre  cent  mille  Tumains^  ou  vingt  millions  de 
reveu,  fur  lequel  il  eft  obligé  de  prendre  la  paye  de  cinquante 
mille  chevaux ,  quand  ils  fervent  efFcûivement.   Sa  vaiffellc 
d'argent  &  fcs  pierreries  vallent  plus  de  douze  cent  mille- 
ccus,  &  il  y  en  a  qui  en  font  monterlavalleuràtrente-fix  Prcfent  Ai 
millions.  Ce*que  Ton  n'aura  pas  beaucoup  de  peine  à  croire,  ^^^"^^"j^^'j 
fi  Ton  veut  confîderer  le  prefent  qu'il  envoya  à   J^r/r^rÂ  Schach  Abas. 
K^bds  il  y  a  trois  ans,  fous  la  conduite  de  jWtr/^fw^^^.  Cepre-* 
fcnt  confiftoit  en  cinquante  grands  flaccons  d*or  mafiif  ^  foi- 
Xante-douzcflaccons  du  plus  fin  argcnt,quatre  cent  foixanto 
cinq  mille  florins  en  argent  monnoyc  ,  &:  pluficurs  autres  ra- 
retcz  des  Indes,  chargées  fur  trois  cent  cinquante  beaux  cha- 
meaux. En  reconnoiflance  de  ce  grand  prefent  Scbach  K^bas 
luy  envoya  cinquante  beaux  chevaux  d'Arabie,  fix  riches 
veftes  ,  une  belle  cpée ,  &  <-  e  qui  valoir  plus  que  tout  le  rcftc, 
TaiTcurance  de  la  continuation  de  fes  bonnes  grâces.  J-^  nombre <Jt 

Le  chan  entretient  tant  dans  le  Serrail  ou  fidram^  c'eft  ainfi  nl%!^^^^  ^* 
que  les  Perles  appellêt  les  lieux  où  ils  tiennent  leurs  Dames, 
qu'ailleurs,  plus  de  trois  cent  concubines;  Le  Mahometifnac 
ne  fouflfre  pas  feulement  le  concubinage^  mais  il  le  recom- 
mande auflî,  &  il  n  y  a  rien  qui  marque  plus  la  différence  dei 
qualitez&  des  richefles  partoutTOtient ,  quele  nombre  des  Srs dirmiffc- 
concubines.  Il  chafic  contiiuaellement ,  &  ne  fe  fert  d'autres  mcnts. 
divcrtifTements  que  pour  fe  donner  un  peu  de  relâche  de 
l*fcxercice  vénérien,  tu  fcs  chafles  il  ne  s  amufe  point  au  cerf 
ou  au  lièvre,  mais  il  prend  plaifir  à  pourfuivre  un  lion,  à  com- 
battre un  tygre,  à  forcer  un  ours  dans^fon  fort,  &  à  affronter 
unfanglier.  Quelquefois  quand  il  veut  faire  de  grandes  chaf- 
fcs ,  il  met  plus  de  vingt  mille  hommes  en  campagne ,  qui  bat- 
tent tout  le  pais ,  &  chaftent  toutes  fortes  de  beftcs  fauvages 
fur  une  grande  niontagne,  où  il  les  enferment  de  palifl'ades, 
donc  ils  chargent  plus  de  ûx  cent  chameaux^  &;  les  coupent  de 
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.1^17.  travers  &  en  croix  ;  ilchoifit/csbeftcs  oucncntrantilansle 
**       clos ,  pu  en  les  laiflantibrtir  par  les  barrières ,  pour  les  con^*^ 

Le  CH       A  ^^^^^  ^^  pleine  campaghe. 

^ifiic  àTAm-  Deux  jours  après  ce  grand  fcftin ,  le  cha;:  fuivy  d^une  joliç 
baffadcur  troupe  dc  trcntepersones  Sultahs  ou  Kfjillaf  hc s ^vint  au  galop 
«o"sdc**  à  AUy  Chan ,  qui  eftoit  le  Palais  ou  rAmbafladcur  eftoit  logé, 
Perfc*  gj  quoy  que  fon  deflein  fut  dc  nous  furprcndrc  par  cette  v  fi- 

te.  fans  nousenadvcrtir,  neantmoins  Tadreffc  de  noflrc  Am^ 
bafladeur  qui  veilloit  à  tout ,  afin  que  l'on  ne  prît  point  d  ad-^ 
Tantage  fur  luy,  fut  telle,  que  le  chan  en  mettant  pied  à  tcrrcj 
trouva  dc  lombre  pour  fe  rafraîchir,  les  chambres  propre^ 
ment  meublées ,  &  une  trcs-agreablc  veuc  dc  npftre  talcon 
datis  un  beau  &  très-grand  jardin,  où  les  charmants  cyprès,  & 
plufieurs  autres  arbres  rares  s'oppofoient  aux  ardents  rayons 
du  Soleil.  Ce  fut  là  où  le  Gouverneur,  qui  eftoit  de  fort  bon- 
ne humeur ,  prit  place  avec  toute  fa  compagnie,  rcfolu  de  fai- 
re un  effay  d'un  combat  du  vin  de  fon  pais  avccles  eaux  di- 
ftillées  que  nous  avions  chez  nous.  Apres  avoir  combattu 
^  trois  heures  avec  beaucoup  de  valeur  dc  part  bc  d'autre ,  fans 

que  pendant  cctcmps-làlavidoirc  fc  fût  déclarée,  aux  dé- 
pens de  plufieurs  bouteilles&flaccons,  qui  y  demeurèrent 
couchez  fur  le  ventre,  tout  à  coup  il  s'éleva  un  fi  étrange  oran- 
ge dans  la  cervelle  du  Gouverneur,  qu  il  alloit  tomber  à  terre 
domine  un  bœuf,  &  fe  feroit  fans  doute  fort  blefle ,  fi  par  Ca- 
fard rAmbaffadeur  ne  fe  fut  trouve  auprès  de  luy ,  &  ne  Teût 
foûtcnu.  Le  rcfte  delà  troupe  voyant  la  défaite  du  General, 
fonna  la  rctraitte  ,  &  fc  fauvade  ce  defordre.  Deux  de 
nos'Gentilshommes,M.  Stodartde  Carnarva;i,  yn  ancien 
Breton,  &  M.d'Emcry  ,  le  conduifîrent.  Le  lendemain  le 
Gouverneur  envoya  faire  fes  cxcufcs ,  &  lefit  accompagner 
d'un  prefcnt  de  deux  beaux  chevaux  avec  leurs  brides  &  fcl- 
lescn  fort  bon  cftat ,  témoignant  par  là  la  lacisEiûion  qu'il 
avoit  dc  la  chère  qu'on  luy  avoit  faite  chez  TAmbafladcur  qui 
au  contraire  avoir  de  l'averfion  pour  la  débauche,  &  ne  laifTa 
pas  d'établir  par  !à  fa  réputation  de  galant  homme ,  &  de  paf- 
fer  auprès  d'eux  pour  noble  &  libéral,  &  pour  homme  qui 
fçavoit  vivre, con>me en  effet  il Icfçavoitparfaitcment.Apres 
plu(îCi»rs  autres  fcltins  &  marques  d'affedion,  oiiles  Pi/cafihes 
ou  pxcfcnts  ne  furent  |^oinc  oubliez^  nous  nous  refoJûmei 
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enfin  de  partir  de  Schiras^  où  nous  avions  demeuré  vin^t-fîx  i^/^  ?• 
^ours.  Le  Gouverneur ,  quoy  quileût  de  lapeine  àfoutFrir 
noftre  réparation  ,  après  le  divertiflcmcnt  qu'il  avoit  trouve 
en  noftre  compagnie,  nous  monta  parfaitement  bien,  &  nous 
fournit  quantité  de  chameavx  &:  de  mulets  pour  noftre  baga- 
ge ,  capables  de  refîfter  à  la  fatigue  du  grand  chemin  que  nous 
avions  encore  à  faire.  Nous  partîmes  de  Schiras  le  jour  de 
Noftre- Dame  de  Mars ,  prenant  le  chemin  àcspaha^n ,  ville 
capitale  de  toute  la  Perfe.  Mais  devant  que  de  pafler  plus 
avant  vous  me  permettrez  de  vous  faire  connoître  les  Roys 
qui  ontregné  en  Perfe. 

le  ne  parletay  icy  que  de  leurs  derniers  Roys,  qui  ont  eu 
leur  demeure  à  *y^A/>4/ depuis  fept  cent  anSj&dont  la  race  n'a 
mâqué  que  depuis  quelques  années. Le  premierctoit  Abuz^nes  saittc  Jet 
DW/<^wS'^^4^Aquerondit,maisfauflemêt,avoireftcpcfchcur,  ^^y*  ^^ 
parce  qu'il  entendoit  fort  bien  la  navigation ,  comme  Ton  a 
voulu  faire  croire  que  TamberUn  eftoit  berger ,  parce  qu'il 
eftoic  chef  d'un  horde  de  Tartares.  Ce  DetUm  Schach  furnom- 
mc  Boi4  ou  plutoft  LMaheia^  avoit  trois  fils ,  f^lly  y  fiushan ,  tc 
Achmet.  o^//y  furnommé  Aben  Hajfen^  ne  laifïa  point  de  po- 
fterité ,  &  fan  père  &luy  furent  tous  deux  enterrez  à  Schiras 
en  l'an  940  .&  de  l'Hegire  510,.  Hushan  fuccedaapres  la  mort 
defon  frère  aîné  en  la  Principauté  de  Perfe,  &  aux  Provinces 
de  Hery ,  Hierac ,  &  Corafan  j  &C  t^chmetcnt  Kerman  &  Macron^ 
A  Hujfdn  fucceda  un  étranger  nommé  Zedday  Mahec ,  qui  fut 
étably  par  Muftafha^  Caltfht  de  Babylonc,  auquel  fucceda 
Eyna-Duddaule ,  qui  ne  laiffa  point  d'enfans  ;  de  forte  que 
RpenadauU  du  de  Huffan  fucceda  aux  Eftats  de  fon  père,  &: 
mourut  en  l'an  980.  &  de  l'Hegire  jtfo.  fai  fan  t  partage  de  fon 
Vt<oyzv\vciccnttc(cstioi% &\s ScherfadaHlCy Shamàatêhy  &  Bahao^ 
dakU.  L'aîné  eut  Schiraftan ,  Careftan ,  &  Kerman  i  le  fécond 
HttfAc^ti  Dcarbec  \  &  le  troi fiéme  Gerioum  6c  Tarufian.   shtrft^ 
ddule  mourut  fans  enfàns  en  l'an  990.  &  de  THcgire  370. 
laiffantfafucceflfon  à  fon  fécond  frère.  Maisccluy-cy  ne  Ix 
pofTeda  pas  long  temps  ;  car  il  mourut  peu  de  temps  après  foa 
advcncmcnt  à  la  Couronne  nonfansfoupçondcpoifon.  Et 
ainfi  tout  le  Royaume  fut  réuny  enlaperfonncdupius  jeune 
des  trois  fils  de  RocnadauLc.   Sahéodaule  xcgnz  douze  2ns    ort 
hcureufement,,  Se  voulut  à  fa  mort  que  (on  fils  SuhandauU  ky 
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i6iy.   fucccdat.  Ce  Prince  nourry  des  fa  première  jcunefTe  dans 

les  exercices  de  la  guerre,  étendit  fort  les  frontières  defon 

Empire,  mais  il  ne  fe  pût  pas  défendre  de  HoJftm-ldashar.J^ 

Daulfonftet^  ,  qui  ne  luy  donna  point  de  repos  jufquàce 

qu'il  fift  partage  avec  luy,  par  lequel  Sultan- Vanle  eut  le  Far* 

tifianicAfioax.  &  Hojfcm  eut  Hierakin.  En  ce  temps  là  C7^/^- 

U^Daule  leur  frère ,  fut  inveftydu  Califhat  de  Babylonc  en 

ranioii.&dcrHegire40i,  &peu  d'années  après,  fçavoir 

en  Tan  loiy.  &  de  l'Hegire  40^.  Sultan-ûaule  mourut^  &  fut 

enterré  à  Schiroâ  zvcc  de  grandes  cérémonies. 

Guerres  ci-      i^bdui^chan  fonfils  régna  après  luy,  mais  voyant  fa  Cou- 

Tiics  cnPcr-  tonne  ébranlée,  &mefme  prefte  déchoir,  parla  cabale  de 

/^*  Sjarfuddaule ^zntvemcnt  nommé  Abul-  Favar  fon  oncle ,  il  fut 

contraint  de  s'enfuir  &  de  fe  retirer  auprès  àcGelaladaulc  fon 
autre  oncle,lequelavoit  fuccedc  2MÇahphatde  BabyUneyZinfi 
que  nous  venons-de  dire.  Celuy-cy  à  qui  la  grandeur  de  (on 
neveu  avoir  toujours  donné  delombrage^fe  fervit  de  Tocca-» 
fîon,  &  couvrant  fon  ambition  d'une  profonde  diflimula-* 
tion ,  marcha  avec  une  puiffante  armée  contre  fon  frerc, 
mais  il  n'eut  pas  fi-toftchairéo^^W-/'4a;4r,  qu'il  fe  mit  luy 
mefme  dans  le  trône ,  au  grand  étonnement  ^Ahdul-cha»^ 
qui  pour  fauver  fa  vie  >  fut  contraint  de  fe  retirer  en  Arabie* 
Ces  guerres  civiles  donnèrent  occafîon  aux  Princes  voifîns 
de  faire  la  guerre  en  Pcrfe.,  Mahomet^Gafnehy  y  entra  du  coftc 
de  \ Indofthauy  &  ravagea  les  Provinces  d'/(tni^  &  de  shervAn^ 
mais  ilen  fut  chafsé  avec  perte ,  &  repoufsé  jufques  dans  le 
SabUfian^  pendant  que  la  Province  de  Pare  fut  miferable* 
ment  ruinée  par  les  Tùrcemans  te  Dejlarnans.  Peu  de  temps 
après  Abul-^Favar  fceut  fi  bien  ménager  les  bonnes  grâces 
du  Caliphty  qu'il  luy  confirma  fa  première  dignité,  mais  étaac 
en  chemin  pour  en  aller  prendre poflcflion,  il  fut  tué  par  Tor- 
dre de  fon  frère ,  &  laifia  fa  fuccefiîon  à  Abdul^chan ,  qui  vi« 
voit  encore  dans  Texil ,  &  qui  fur  cet  advis  retour^iuap  pais. 
Il  eut  tant  de  joyc  de  ce  reftablifTcment  inopiné ,  qu'elle  1  c- 
touffa  s  en  forte  qu'il  ne  vefcut  pas  long  temps  après  cela ,  Ac 
laiffa  par  fonteftament  le  Royaume  à  ^btn-i^Melec^Rahtm 
fon  fils,  qui  mourut  en  l'an  1064.  &  de  l'Hegire  4)4.fans  ca* 
fans  ;  fi  bien  qu'après  une  fuite  de  quinze  Rois^  lafamiUc  de 
Mobejian  vint  à  manquer  en  luy. 
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11  eut  pour  fucccffcur  K^bumanfir ,  qui  prctcndoit  ctrc    i6t7* 
fils  Icgicimc  de  GtUladMle^  Caliphe  de  Babylane.   Celui -cy 
epoufa  Dauta ,  fiHc  de  r^/Wi^^^,  &  mourut  après  avoir  rcgnc 
cinqans  en  la  Province  de  Kerman ,  &  fon  corps  cft  enterre  à 
Hurkd^n ,  gucrcs  loin  de  lafques ,  il  eut  de  cette  femme  cinq 
îA%y  Abumanfir  Phulad'SotunyChû/roé'Pheruz,^  Abukcker^K^bu^ 
z^cddâylL  Ahûafly-Kay-KafraOy  /ibumarj/or agrandit Scby ras ^Sc  fit 
tout  ce  qu'il  pût  pour  la  fortifier  &  pour  Tembcllir:  mais  tan- 
dis  qu'il  s'amufe  chés  luy  àfes  divertiflcmcSjC^i^/M^ri^jt  fon 
frère  le  fit  prifonnier ,  6c  fe  mit  en  pofTcffion  de  tout  fon  pais. 
Toutcsfois  cet  ufurpateur  fut  bien  toft  puny  de  fon  attentat*, 
car  ayant  été  convie  d  aller  à  Bandât  voir  Toshalbcg  fon  ayeul, 
qui  y  ctoic  malade ,  il  y  fut  arreftc  à  caufc  de  Timpictc  & 
cruauté  qu'il  avo  t  commife en  lapcrfonnedcfon  frcrc,  & 
fur  ictté  dans  une  prifon,  où  la  puanteur  &  la  faim  le  firent 
mourir  dans  peu  de  jours.     Cet  exemple  ne  fut  pas  capable 
dempcfcher  ^^buz^edday  leur  quatrième  frerc,  d'ufurper 
le  droit  de  raînc,-mais  celui-cy  s'étant fauve,  &  ayant af- 
fcmblc  une  belle  armée ,  il  marcha  au  devant  de  fon  frère,  & 
défit  Zedday  en  bataille,  où  celui-cy  fut  tue ,  &  it%  corn-* 
pliccs  furent  contraints  dcs'enfuir.Il  {va^\o\tQ^ Abumanfor 
fut  né  fous  une  mauvaife  conftellation,  car  étant  de  retour 
dans  fon  Royaume  il  ne  fe  pût  point  garder  de  la  trabifan  de 
Faz.€U{ox\  Lieutenant,  qui  lefurprit,  &  le  jetta  dans  vnc 
prifon,  où  il  leficmourir,&fe  fit  couronner  Roy  en  la  place 
de  fon  fouvcrain.  AhoaUy ,  un  des  frères  du  défunt,  ne  pou- 
vant foufFrir  cette  felonnie ,  &  fe  fervant  de  Toccafion ,  ofta 
le  Diadçfme  dedeflus  la  tcfte  du  traître,  &  le  fit  couronner 
d'une  couronne  de  fer  to\xgc;,AboaUy  moiurut  cnlaniioo.. 
&  de  THegire  480.  après  avoir  régné  fept  ans.  Il  n'eut  point 
de  lignée,  en  (brte  que  le  Royaume  parvint  à  Mahûma-Aba-^ 
talip-Trogulbeg ,  fils  de  Mtchael^  qui  ctoit  fils  de  Salgntius  y  Sc 
petit  fils  de  Didacusy  Turcoman  de  naiflance^ 

Le  fceptre  demeura  en  la  famille  des  Salgatiens  jufqu'à  ce  ^l*^J5cnt"î« 
que  Mahumid'  Ahfêl'Caftn  mourut  en  Tan  i  ito»  &  de  THegire  conroniw  ib 
too.  ne  laifTant  point  d'cnfans.    A  cette  lignée  fueceda  une  ^«^^ 
race  de  Tartarcs,  conduite  par  cingis^ChA^y  Seigneur  de 
Ketoa-Kotafj ,  Maumdhar  &c  Gâx,»ehen  >  du  temps  <\\x' ^yiiMan^ 
firanfir^  BiUnumfir  ctoit  Cah^hc  de  ta  Mecque  &  de  Bagdad 
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i6iy.    Cingîs'-Chan  mourut  en  Tan  Iii8.  &  de  THegire  60%.  &  eut 
pour  {\xcct(£c\ixT»kiré'Ch4n^ffC  tn(M\tccha^^atay-chaK.Ct{i  de 
ce  Chagatay^Chdn(\\xc  dcfcend  TamerUn^  lapoftcrité  duquel 
règne  encore  aujourd'huy  dans  Vrndofihan.Kipxts  lesTartares 
IcsTurcs  s'établirent  quelque  temps  icy,conduits  par  chara^ 
Mahumedcvi  Tan  141  y  &  de  THegire  791J .  c  étoit  un  Karaku^ 
A  ciw  Tiiccc-  U^GuffAn  j  OU  mouton  noir ,  qui  cft  un  nom  de  faction  parmy 
dent  les  Tur.  eux,  &  il  fut  chafsé  en  l'an  1470.  &  de  THegire  850.  par 
feaion  du     Acenbeg^  nommé  auflî  VjJufn^CaJfan ,  Chrétien  d'Arménie, 
mouton  noir,  dont  le  petit  fi  Isuommé  Alvars  fut  le  dernier  AcorlH-Cuffon, 
Mi  font    ^^  mouton  blanc ,  qui  fut  tue  par  ifmael^Sophy  fon  parent  ea 
^z  par    Tan  1Ç04.  &  de  THcgire  884.  Cet  //ma'el étoit  bifayeul  d'^A- 
to"Vur^""  ^^^  '  ^^^  règne  aujourd'huy  en  Perfe  de  la  famille  de  Benally 
onàcSu'fhy.  Difons  maintenant  un  mot  de  l'ancienne  Per^ 
/èpolisy  dont  nous  ne  fommes  pas  fort  éloignez,  quoy  qu'elle 
mérite  que  l'on  fade  mille  lieues  pour  l'aller  voir,  puis  que 
c'cft  fans  doute  la  plus  illuftre  antiquité ,  non  feulement  de 
la  Perfe,mais  de  tout  rOrient,&  peut-être  de  tout  le  monde. 
La  ville  d      ^^  ^^'^^  ^^  Perftfolis ,  anciennement  appellée  Elamis  d'£- 
PcrfcpoUs.    la^  »  fils  de  Sem  &  petit  fils  de  Nùéy  a  été  bâtie  ,  ou  pludoft  ^ 
agrandie  par  So-Sarmus  Seigneur  de  Medie,le  troifiémc  après 
Arhaces ,  qui  par  la  mort  de  SardanapaU  mit  fin  à  l'Empire  des 
Aflyriens ,  fondé  par  Bdtis ,  que  les  autres  nomment  7{hnrâb 
&c  lupiur ,  Se  commande  par  une  fuite  de  quarante-un  Em- 
pereurs, Seigneurs  d'une  bonne  partiede  l' Vnivers ,  jufqu'à 
ce  qvL/irifacej  ruina  cet  Empire  après  la  prife  de  Babylone* 
Camhyfes  fils  du  grand  Cyrus  Tembellit ,  &  lay  donna  la  gran- 
deur, en  laquelle  elle  a  été  reconnue  pour  Impératrice  de 
"  toute  l'Alîe ,  fous  le  règne  de  treize  Monarques ,  pendant 
deux  cent  trente  ans,  depuis  Darins  CodomdunHs ,  )ufqu  à  ce 
qu  Alexandre  le  grand  après  la  conqueftede  toute  lAfie  fc 
rendit  le  maître  de  cette  ville ,  qui  luv  fut  rendpc  par  la  tra- 
\xi(onàtTiradates^  &  reduiteen  cendres  par  l'infolencc  do 
IcAFrontée Thaïs ^  Bagaffe  Athénienne  ,  laquelle  fous  prétex- 
te du  reffentiment  que  la  Grèce  devoir  avoir  de  la  guerre, 
que  Xtrxes  y  avoir  faite ,  porta  ce  grand  Prince  à  y  mettre  le 
i^u;  mais  il  ne  vit  pas  (i*toft  la  ville  en  fiâmes,  qu'il  en  eue 
tan  t  de  regret,  qu'il  les  eût  voulu  éteindre  par  fes  larmes»  s'il 
en  eût  pu  ver  fer  en  affez  grande  abondance.  Cette  ville  écoit 
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alors  fi  magnifique,  que  Q^urfe  &  Diodor  js  Siculus  ne    léij* 
craignent  point  de  dire  que  c  étoit  la  plus  riche  &  la  plus 
belle  ville  du  monde.  Elle  tvoit  un  très  beau  château,  enfer-   Dcfcrîption 
me  dune  triple  muraille ,  dont  la  première  avoit  feize  cou-  pl^clpoUs.'^ 
dccsdehaut,  &  avoit  fes  fortifications  particulières:  la  fé- 
conde en  avoit  trente  deux,  &  la troifiéme avoit  foixantc 
coudées  de  haut,toute  de  marbre  poly,  Se  percée  de  plufîeurr 
portes  de  bronze.  Vers  la  partie  Orientale  s'élevoit  une 
butte,  de  la  grandeur  de  quatre  arpens ,  dan*  laquelle  étoit  le 
fuperbe  Maufoléede  ces  Monarques  du  monde.  11  y  avoit 
dans  la  ville  plufieurs  grands  6c  magnifiques  bâtimcns,  Se 
entr'autres  le  Temple  de  Diane ,  patron  de  celuy  d*Ephefe,  Dilmu  ^  ^ 
dont  lofephe  dit  que  c  ctoit  le  bâtiment  de  tout  TVnivers, 
oùlart  Se  la  matière avoient  employé  tout  ce  que  la  nature 
avoit  pu  produira  de  plus  beau  Se  de  plus  riche.  Le  dehors  Se 
le  dedans  étoient  du  plus  beau  marbre  Se  porphire.  Se  le  toiâ: 
du  plus  fin  or  :  un  morceau  que  Tavare  Antiochus  convoita 
long  temps,  mais  il  eut  plus  de  peine  à  Tattrapper,  qu'il  n'en 
cùtà  [crufalem,  où  il  déroba  dans  le  Temple  lavalleur  de 
plus  d'un  million  d  or. 

Le  Palais  Royal  étoit  taillé  dans  un  roc  de  marbre,  ayant 
plus  de  deux  mille  Angloifes  de  tour ,  le  plancher  d  cnhaut. 
Se  les  couffins  des  fcneftres  étoient  d'or,  d'argent,  d'ambre  Se 
d'y  voire,  &:  le  trône  étoitdormaflif .  chargé  de  pierreries 
fines  Se  orientales.  Dans  une  des  chambres  l'on  voyoit  une 
vigne,  que  Pythius  avoit  donné  à  un  des  Rois  de  Perfe, 
dont  la  tige  étoit  dormaflif,  &les  grappes  étoient  de  perles 
Se  d'émcraude.  L'on  eftimoit  la  tige  cinq  mille  talents ,  Se  le 
pied  trois  mille  :  de  forte  qu'il  ne  fc  tâut  pas  étonner  fî 
après  que  les  Grecs  eurent  pillé  la  ville  trois  jours  entiers» 
Alexandre  eut  encore  pour  fa  part  du  butin  la  valleur  de  fix- 
vingt  milletalents,  qui  font  foixante  douze  noiUions  d'écui. 
Ce  qui  eft  d  autant  plus  croyable,  que  les  anciens  Hiilo^ 
riens.  Se  entr'autres  Hérodote ,  afleurent  qu'en  ce  temps- 
là  les  Monarques  de  Perfe ,  outre  le  revenu  ordinaire  de  leur 
Royaume ,  tiroient  tous  les  ans  des  Indes  trois  cent  foixantc 
mille  talens  d  or  :  de  forte  que  ce  Roy  Macédonien  pouvoit 
bien  charger  trois  mille  mulets  d*or  Se  d  argent ,  comme  di-  . 
fcat  les  hiftoires ,  Se  emporter  trente-deux  millions ,  fept 
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^^^7*  cent  cinquante  mille  ccusen  argent  monnoyé.  II  eft  vray 
qu'il  y  a  dcquoy  s'étonner,  de  ce  qu'en  cette  jeuneffe  du 
monde,  &  devant  que  Ton  eût  découvert  ceux  du  Pérou,  l'on 
pCit  trouver  des  trcfors  fi  immenfes,  &  neantmoins  il  le 
faut  bien  croire  ,  puis  que  l'Efcriture  faintemefme  nous  dit, 
que  fous  le  règne  de  Salbmon  l'or  &  l'argent  croient  auflî 
communs  que  les  pierres»  Xenophon  dit  auffique  lors  q  x 
Cyrus  defcendit  en  L'Afie  mineure,  il  en  remporta  pour  le 
moins  fix  vingt  cinq  millions  de  piftoles.  Mais  ponrquoy 
nousamufons  nous  à  bayer  après  ces  prod'gieufes  fommes  ? 
Ces  brillants  diamants  ne  fontque  les  yeux  de  Mammon,  & 
cette  maffe  d'or  n'cft  que  de  la  boue  raffinée.  Quelle  vertu 
ont-ils  donc  pour  fe  faire  idolâtrer  ?  Pour  mby  je  rends  gra* 
ces  à  Dieu  ,  de  ce  queje  prends  plus  de  plailir  à  admirer  les 

DomU  rrla- glorieufcs  ruines  de  cette  ancienne  perfi polis  ^  lefquelles  D. 

t\Knc^\o\îïit  Qarcias  de  i'/Zo/rf/J^ii^rr^^Ambaffadeur  pour  Philippe  III.  Roy 
c-cj.  d'Efpagnc  auprès  de  SiAch  Jbas  en  Tan  1619.  appelle  le  feuf 
monument  de  tout  le  monde,  où  Ton  voit  l'antiquité  en  fon 
naturel,  &rurpaflanttouteslesautres  merveilles  que  Ton  aie 
veus,  6c  dont  on  ait  jamais  oiii  parler.  Ladcfcription  que  j'ca 
feray  fera  véritable,  mais  peut-cftre  pas  fi  élégante ,  que  celle 
que  Ton  en  trouve  dans  les  autres  Relations. 
-  .  .  Les  reftes  pu  ruines  de  l'ancienne  Perfipolu  font  aujour* 

4cTtilmcnar  <i*buy  nommées  en  la  langue  Pcrfanne  Chilmancr  ou  chechel 
Mnnor\  c'efl  à  dire  quarante  tours  ou  châteaux.  L^^n  auroic 
plusderaifondel'appeller  AW/^^/  jW/i;^^f,  c'cft  à  dire  quatre 
vingt  tours  ou  pilliers,  parce  que  l'on  en  compte  aifémentau- 
tant ,  fi  l'on  y  veut  comprendre  tous  ceux  qui  paroiffent  de  U 
hauteur  d'une  aulne  fur  la  terre  Toutesfois  fi  l'on  aime 
mieux  le  nommer  du  nonvbre  des  pilliers,  quifontencore 
prefque  entiers  aujourd^huy ,  on  le  peut  proprement  appellcr 
Tiouz^da-Manor^  c'eft  à  dire  dix-neuf  colomnesj  parceque 
prefentement  il  n'y  en  a  pa<;  plus  debout  ^  à  la  rcferve  d'une 
feule  colomnc  qui  eft  vers  TEft ,  c'cft  à  dire  à  la  portée  d  une 
flèche  delà.  Toute  la  bafe  fur  laquelle  ces  colomnes  fontpo* 
icç&cH  taillée  avec  une  dépenfe  incroyable  dans  le  roc ,  &  le 
bâtiment  femble  avoir  efté  de  la  longueur  &  largeur  du  châ* 
teaudc  Windjor.  Lon  y  monte  par  quatre  vingt  quinze  de- 
grezfort  aiscs^de  marbre  noir^&  ils  font  fi  larges^  ^ue  douze 
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chevaux  y  pourroicnt  aller  de  front*  La  hauteur  en  ligne     léTt/, 
droite  ncft  que  de  vingt-deux  pieds  géométriques,  &  aux 
endroits  où  il  n'y  a  point  defcalUer  la  muraille  eft  un  peu  ej?- 
carpcc  en  précipice.    Au  haut  de  la  montée  eft  l'entrée  du  Pa- 
lais ,  dont  on  voit  encore  la  grandeur ,  que  le  feu  &:  le  temps 
n'ontpas  encore  pu  détruire.    D'un  coftc  de  la  porte  eft  un 
clefant  d'une  groffeur  monftrueufe ,  &c  de  l'autre  un  rhinocé- 
ros. L'entréeaenvironvingt  pieds  de  large.  Ces  deux  figu- 
res font  du  mcfme  marbre  poly  Se  luifant  de  la  hauteur  de  dix 
aulnes chacuné^folidesS^  incorruptibles.  A  quelques  pas  de 
là  l'on  voit  deux  jolies  tours  de  la  mefme  façon  &  de  la  mef- 
me  matière,  &  proche  de  là  auprès  d'autres  ruines  qui  font 
aufli  partie  du  portique, où  les  Gardes  de  la  porte  avoient  leur 
logement,  un  grand  Pegafe,  qui  eft  fans  doute  un  chef-  d'œu- 
vrc  de  celuy  qui  la  fait.    Au  fortir  de  ce  portail  Kon  voit  les 
miferables  reftes  du  corps  du  Palais ,  dont  il  n'eft  demeure 
dans  une  grande  plaine  que  les  troncs  de  plus  de  cent  pillicrs 
de  marbre  blanc, dont  il  y  en  a  encore  quelques  uns  d'entiers, 
qui  marquent  la  magnificence  de  ce  bâtiment.     Les  cico- 
gnes  ont  fait  leurs  nidsfurplufieursdecespilliers,  qui  ont 
plus  à  craindre  du  vent  &  de  la  pluye,  que  des  peuples  qui  de- 
meurent dans  le  voifinage  ;  parce  qu  elles  n'ont  point  d'autre 
ennemy  que  le  froid  &  l'orage  qu'ils  fuyent,  pour  fe  retirer 
dans  des  pais  plus  chauds.    Les  Perfcs  font  plufieurs  contes 
de  ces  animaux ,  qu'ils  confiderent  ,ainfi  que  nous  avons  re«- 
marqué  ailleurs  ,  comme  des  emblèmes  de  la  pieté  &  de  la  re- 
connoiflance.  Lespilliers  qui  font  encore  aujourd'huy  de^ 
bout ,  quoy  qu'ils  fouffrent  beaucoup  fous  la  tyrannie  du 
temps,  font  de  la  hauteur  de  quinze  à  vingt  coudées ,  s'éie- 
vant  fort  agréablement  en  quarante  quarrez  ou  paralelles 
concaves.  Si  la  matière  eft  riche ,  &  fi  fou  vrage  eft  magnifi- 
que ,  l'ordre  de  leurs  compartiments  n'eft  pas  moins  confidc- 
rable  ,  étant  placez  en  forte  qu'il  les  faut  admirer  encore  au- 
jourd'huy ,  dont  l'on  peut  aifément  juger ,  que  fans  doute  ce 
bâtiment ,  lors  qu'il  étoit  encore  en  fa  perfeftion ,  eftoit  in- 
imitable. La  vcuc  en  eft  très  belle  de  tous  coftez ,  mais  d'en- 
haut  l'on  découvre  une  plaine  de  trente  lieues  Angloifesdc 
long,  qui  femble  faire  foumiffions  de  tous  coftez  en  cette 
jgrande  diftance  à  ce  fuperbe  bâtiment. 


connus. 
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ï  ^  ^7-         En  un  endroit  de  la  cour,  guère  loin  du  portail,  nous  vîmes^ 

fur  une  table d un  marbre  fort  poly  plus  dune  douzaine  de 

lignes ,  écrites  en  descaraâeres  inconnus  &  ctrangers>,  mais 

infcriptioncn  fort  agréables  à  javeuc ,  &  avec  cela  fi  myfterieux,  &  fi  ex- 

cara^ercs in-  j-       •  c  >••     >  •         j>i  •  \- a 

traordmaircment  rormez,  qu  il  n  y  a  point  d  hieroglinquc 
ny  autre  pensée  fubtile  bizarrement  reprefentce,  quipuiflc 
donner  plus  de  peine.  Ce  font  toutes  figures  triangulaires, 
ou  formées  en  oblique  &:  en  piramides,  &  placez  dans  une  (1 
belle  difpofition,  que  Ton  auroit  tort  de  l'appeller  barbare.  Il 
y  en  avoir  \  mon  ad  vis  qui  avoient  quelque  reffemblàncc 
aux  anciens  caraftcres  grecs  ,  te  que  l'on  en  pouvoir  compo- 
fer  ces  deux  mots  Lx/^/î/Affr^/  Theesy  c*eft  à  dire  le  Dieu  Af- 
fuerus.  Et  neantmoins  il  faut  advoiier  qu'elles  n'ont  point 
de  rapport  du  tout  aux  caraderes  Hébreux,  Grecs,  &  Latins. 
Il  ne  faut  point  douter  pourtant  que  Tinvcnteur  n'ait  fort 
bien  fceu  ce  qu'il  a  voulu  dire ,  &:  il  fe  peut  que  ce  foient  des 
chofes  bien  excellentes;  mais  aujourd'huy  it  eft  impoifîblc 
d'y  rien  connoître. 

Proche  de  là  eft  une  autre  cour  quarrée ,  ayant  d'un  angle  à 
l'autre  quatre  vingt  dix  pas,  &  ainfi  trois  cent  foixante  pas  de 
tour ,  embellie  de  huit  portes,  dont  les  quatre  avoient  fîx  pas 
de  large,  &  les  autres  reftants  chacune  trois  pas.  Chacune  de 
ces  portes  étoit  faite  de  fept  pièces  de  marbre  poly ,  pofccslcs 
unes  fur  les  autres  de  quatre  aulnes  de  long ,  &  de  cinq  quar- 
tiers d'épais,  toutes  parfaitement  bien  gravées  de  diverfes  fi* 
gures ,  reprcfcntant  de^  lions,  des  griffons  ,  des  tigres,  &  des 
taureaux  ,  &en  quelques  autres  endroits,  caries  murailles 
fontd^une  matière  durable,  des  batailles, des  hécatombes, des 
triomphes ,  des  jeux  Olympiques ,  &  d^autres  chofes  fcmbla- 
bles  d'une  fculpturerare,  &  dans  une  proportion  admirable.^ 
L'on  voit  fur  chaque  porte  la  figure  d'un  Monarque  fort  ma- 
jeftucux,  revcftu  d'une  longue  robbe,  ayant  une  tiarrc  ou 
mitre  fur  la  tefte,  les  cheveux  fort  longs  &  frifez,  tenant  dans 
une  mam  un  globe,  &  dans  l'autre  un  fceptre^  &  dans  une 
pofturc  de  fceance  que  Ton  n'a  jamais  veuccnPcrfe.Les  habi* 
tans  du  pais ,  qui  font  tous  idiots ,  &  qui  n'ont  aucune  con- 
noiffance  de  la  Chronologie ,  donnent  à  ces  figures  les  noms 
èiClamshety  à'^uran^  Sam/on  ^  Salomony  à  quoy  ilseufiTcntpii 
adjoûter  \c\xt  Rftftan  ^  qui  eftTHerculc  des  Pcrfans;  car  il  ne 

leuv 
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leur  en  eût  pas  coûté  davantage.  La  troificme  chambte  joi-;  16  ij^^ 
gnant  à  celle  dont  nous  venons  de  parler  y  eftoit  au  moins ,  fl 
ceux  qui  nous  en  parloicnt  en  doivent  cftre  crûs ,  Tappartc- 
mcnt  des  femmes ,  ou  le  tieu  où  les  enfans  des  Roys  de  Pcrfe 
cftoicnt  nourris  &:  élevés.  Il  eft  baty  en  paralellogramme, 
ayant  d'un  coftc  entre  deui  angles,foixante  de  mes  pas,&:  en- 
tre les  deux  autres  foixante-douze.  Au  fortir  de  là  Ton  entre 
dans  une  quatrième  cour ,  qui  a  de  deux  codez  vingt,  ic  des 
deux  autres  coftcz  trente-deux  pas.  Les  murailles  de  ces 
chambres  font  fort  hautes,  &  toutes  faites  d'un  marbre  noir 
fortpoly,  &  en  quelques  endroits  fi  uny&:  fi  clair,  qu'il  n*y  a 
point  de  miroir  d*acier  qui  en  approche.En  pluficurs  endroits 
des  murailles  Ton  voit  des  figures  de  geans ,  enrichies  d'or, 
que  le  temps  n'a  pas  encore  pu  effacer.  Vn  peu  plus  avant 
nous  montâmes  par  defTus  un  monceau  de  pierres  de  diverfes 
bel  les  figures  ,  à  la  plus  haute  partie  de  tout  le  bâtiment,  où 
nous  vîmes  la  "figure  d'un  Roy  faifantfes  dévotions  ,  en  ado- 
rant ces  trois  Divirikez ,  le  Soleil ,  le  Feu,  &  le  Serpent,  qui 
cftoient  toutes  taillées  dans  le  roc,  qui  y  formoit  une efpece 
de  muraille.  De  l'autre  cofté  de  cette  montagne  cft  un  préci- 
pice; de  forte  quelle  eft  inacceffible  de  ce  coftélà^  le  ne  pus 
pas  bien  juger  à  caufcdudegaftque  Ictempsyafait,  fi  l'ar- 
chitedurede  ce  bâtiment  eftoit  à  îlonique.  Dorique,  ou  Co- 
rinthiaque>  ou  s'il  y  avoir  quelque  choie  de  meflé  de  l'un  ic 
de  l'autre.  Mais  en  l'eftat  où  le  bâtiment  dr  encore  aujour- 
d'hùy  il  y  a  dcquoy  occuper  un  bon  peintre  plus  de  trois 
mois  pour  bien  rcprefentcr  toutes  fesbeautez,  dont  il  y  en  a 
encore  debonsreftcs.  Ceft  grand*  pitié  de  voir  ces  barbares 
achever  tous  les  jours  ce  que  le  temps  n'a  pas  pu  faire,  &ruP- 
ncr  ce  bâtiment ,  en  enlevant  les  plus  belles  pierres ,  dont  ils 
fê  fervent  à  faire  de  s  bancs,  ou  à  couvrir  leurs  fepulchres.  A 
cinq  1  ieucs  de  chehel^  Manor  vers  le  Weft,  eft  un  beau  tombeau, 
,  fur  lequel  on  voit  la  figure  d'un  géant  d'une  proportion^x- 
traordinaire.  LesPcrfcs,  quin'ontaucuneconnoiflance  de 
rhiftoire  ny  des  lettres ,  difcnt  qu'elle  reprefente  leur  RuftM^  i 
&  Rappellent  NoSiéi-Rufian:  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que 
c'eft  Alexandre  le  Grand  qui  Voulait  que  la  pofterité  crût 
qu'il  étoit  quelque  chofe  de  plus  qu'un  homme  ordinaire ,  tc 
que  fcs  fold^ts  étoicnt  des  geans  ;  pensée  qu'il  découvrit^ 
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i6tj.  afTez  >  quand  il  fît  jecter  çà  &  là  des  armes  capables  de  couvrir 
plus  de  crois  hommes ,  afin  que  les  Indiens  préoccupez  de 
cette  opinion,  demeurafTentdansrobeiflânce;  de  peur  que 
ce  Poly  phcmc  ne  les  vint  dévorer, 
la  Tille  âe  ^^  ^^^^^  ^^  LMard^sh ,  que  les  Efpagnols  nomment  ^Marga^ 
Mif^Iu  tean  y  mais  mal ,  n'efl:  guère  loin  de  chilmaMr^  &  cft  compofcc 
d'environ  deux  cent  familles.Les habitas  de  ce  lieu  font  (î  fu^ 
^  pcrftitieux,  qu  ils  ncttoyoicnt  &  parfumoient  les  maifons  où 
nous  entrions,  parce  qu*ils  croy oient  que  nous,  qui  n'eftions 
point  MufulPMfis  ^  les  avions  polluées.  L'on  compte  depuis 
Schirâs  juTqu  a  cette  ville  dix  Farjingues.  Entre  ces  deux  villes 
font  quelques  f^cheufes  montagnes ,  &  une  belle  rivière  an- 
ciennement nommée  Rhcgomana ,  dont  les  deux  bords  font 
joints  par  un  des  beaux  ponts  que  j'aye  veu  en  toute  la  Perfe. 
Q^urce  en  fon  j .  livre,  &  Strabon  au  i j.  appellent  cette  tu 
yictci^rdxés  (ils  fcroicnt  mieux  de  l'appeller  Ch^Araxcs) 
coulant, à  ce  que  celuy-cy  dit,  à  Vingt  ftades  loin  àclcrfefolù^ 
Il  y  a  une  autre  rivière  de  ce  nom ,  dont  Ptoloîmce,  Mêla» 
Plutarque,  &  Lucain parlent  fouvent,  en  TArmenie,  la- 
quelle elle  (epare  de  la  Medie.  Les  Perfes  rappellent  K^téscb^ 
ic  c'cft  aujourd'huy  une  rivière  fort  célèbre. 

Apres  que  nous  nous  fumes  arreftez  deux  jours,  pour  con£* 
derer  l'ancienne  ferfefolis  ^  nous  montâmes  à  cheval  le  lo.  te 
fîmes  cette  nuit-là  vingt- quatre  mille  Angloifes  jufqu'à  la 
L'A  baffa-  ^^^^^dc  Jbfi^  o^ri.  A  moitié  chemin,  entre  ces  deux  villes» 
iicur  arrire  à  uous  vîmcs  fur  uue  haute  montagne  un  château  tellement 
Moj  Otth.  fortifie  par  labature  S^par  Tinduftrie  ,.qu'il  paroiflbit  tout  à 
fait  imprenable  II  n'y  ^  pas  longtemps  qu'un  Sultan  ennuyé 
de  la  fujettion  Icrvile  où  font  tous  les  Officiers  PcrCms ,  fc 
jettadans  cette  place,  oii  il  fe  fortifia  contre  ce  redoutable 
S£hach  Abds.   Le  Roy  voulant  faire  fcrvir  ce  Rebelle  d'exem- 
ple aux  autres ,  Talla  aflieger  en  per fonne  ;  mais  l'affiette  de  la 
place,  &  les  difficultez  qu'il  trou  voit  à  Tattaquer ,  firent  qu*a- 
pres  fix  mois  de  fiege,  il  étoit  auffi  avancé  que  le  premier  jour» 
&  ne  voyoit  aucune  apparence  de  fuccez  :  de  forte  qu'étant 
au  bout  de  ic%  fineffes ,.  il  promit  une  grande  recompenfe  \ 
celuy  qui  luy  donneroit  le  moyen  de  reckiire  cène  place,  la« 
quelle  il  croit  fur  le  poinû  d'abandomner^  Ce,  que  la  force  ne 
l^&t  £ûre,  fut  exécuté  par  un  vieux  forcier,  qui  attaqua lo 


ET  DES  INDES,  LÏV.  IL  14J 
MmIuh.^zx  tant  de  viûons  ic  repreTencations  diaboliques^  1^x7» 
^*ea étant couc effrayé,  ilpromittu  magicien qu'^*  rendroit 
bt  place  au  Roy ,  pourveu  qu'on  luy  promit  de  luy  fauver  la 
vie»  ScJkacè  Jbas  ^  qui  ne  nunquoit  jamais  de  promettre,  2c 
qui  ne  tenoit  jamais  fa  parole,  en  ufa  comme  de  coutume,, 
promit  la  vie  au  Sultan^  &  la  luy  ofta  dés  qu'il  Tcut  en  Ton  pou- 
voir. Le  forcier  eut  aui&  la  recompenfe  qu  on  luy  avoit  pro^ 
mi/e^mais  le  Roy  fe  repentirbien-toft  d'avoir  donné  fîcon« 
fiderable  fomme  d  areent ,  &  ne  fçachant  comment  la  ravoir^ 
fit  accufer  le  vieillard  de  fortilege ,  le  fît  mourir ,  &  luy  con- 
fisqua Ton  bien ,  témoignant  avoir  de  l'horreur  d'un  art ,  fans* 
kquel  neantmoins  il  n'auroit  point  réduit  Ton  château. 

La  ville  de  Moy  G^n  eft  fort  agréablement  fcituée,  embellie 
de  belles  U  bonnes  eaux ,  d'excellentes  vignes ,  de  quantité 
de  bois ,  &  accompagnée  d'une  belle  campagne  ,xeprcfenunt 
prcfque  en  toutes  les  faifons  une  trcs-agreable  tapiuerie.  Elle 
appartient  en  propriété  à  leur  grand  Ptoplicte  l/maél^  la  tom- 
be duquel,  que  l'on  appelle  Emoom  Ifinscl^  fe  voit  proche  delà 
ville.  La  libéralité  de  quelques  Roys ,  tc  de  pluGcurs  grands^ 
Seigneurs  la  fort  enrichie ,  &  la  ville  fournit  tous  les  ans  pour 
lentretien  du  fcpulchre,  &  pour  la  fub(î(huice  des  Preftres- 
qui  y  font  l'Office,  douze  mille  mefures,  qu-ils  appellent 
MsundSchA^ ,  de  ris,  &:  quatre  mille  mefures  d  orge.  La  nuit 
fiiivante  nous  couchâmes ,  car  je  ne  puis  pas  dire  que  nous 
dormîmes  à  O^loncy  qui  eftun  village  compofé  de  trente  fa^  ^x  it  U  3ù 
milles ,  toutes  de  Prophètes ,  ou  fils  de  Prophètes.  Nous  ne  O-ion^^ 
fumes  jamais  plus  maltraittez  que  chez  ces  Prophètes ,  parce 
que  l'on  n'y  trouve  point  de  vin,  &  ils  ne  permettent  pas  mef- 
mc  que  l'on  y  plante  des  vignes  ;  non  point  qu'ils  croycnt 
que îufage  leur  en  foit  défendu >  mais  parce  qu'ils  s'imagi- 
Bcnt,  &  croyent  par  tradition ,  que  le  vin  eft  le  fang  de  ces 
gcans,  quivoulurentefcaladerle  Ciel.  Le  lendemain  nous^ 
pa{sâmes  par  des  hautes  ,  fâcheufes,  &dangereufes  monta- 
gnes,  &:  la  nuit  fuivante  nous  demeurâmes  à  74rr^/?f.  C'eft^^. 
une  petite  ville,  où  ilny  a  rien  de  remarquable,  fînonun  fe- jj^j^ 
pulchre  fort  haut ,  couvertd'un  tapis  de  velours  violcc,  fous 
lequel  eft  enterré  un  des  grands  oncles  du  Roy.  La  nuit  fui—    . 
Tance  nous  demeurâmes  à  ^pfof ,  où  il  n'y  a  rien  à  voir ,  que- 
Xs:^  rcftcs  d'ua  crcs-forc  châccauw  où  il  y  avoit  gamifon  au-  A'^  AOcppfi^- 
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I  fi  7.   ttcfois.  Dans'ccttc  Vilk  &  aux  environs  démcurciit  prés  de 

.    quarante  mille  Géorgiens  &  Sarcajfes ,  qui  font  tous  profcffioa 

--L  a      j  à\i  Ciiriftianifmc,  mais  ils  fontcfclaves  &  mifcrablcs,n'ayant 

Chrcfticnsdc  '  .^  1  ,.    .  r  r 

nom ,  fans   avcc  ccla  aucune  connoillaûce  de  religion  prclque ,  linon 

çonnoiflancc,  qu'ils  Qfjt  beaucoup  de  vencration  pour  S.  George  Evcfquc 
de  Cappadoce  leur  Apoftre.  L'on  ne  les  connoît  parmy  les 
Mahometans  que  par  leurs  yeux  gris  &par  leurs  longs  che- 
veux blancs ,  car  Albanie  ab  albo  crine ,  puis  qu'au  refte  ils  font 
habillez  coiiime  eux.  Ils  ont  leurs  cheveux  nouez  &  lacez  de 
filets  d'or ,  à  la  mode  de  la  galanterie  ancienne ,  que  Pline  &r 
Lucien  remarquent  bien  expreffcment.  Si  quelqu'utidcritro 
eux  renient  la  foy  de  lefus-Chrift  ,  il  cft.affcurc  de  fon  avan« 
^  cément  s'il  a  tant  foit  peu  d'efprit .  Ces  pauvres  gens  fçachant 
que  nous  eftions  Chrcftiens ,  vinrent  en  foule  auprès  de  nous 
nous  careflcr,  &  pleurer  comme  des  enfans.  Proche  de  là  cft 
Thymar^  remarquable,  s'il  faut  croire  Bizarrus,  par  un  ancien 

Le  fepulchre  fcpulclire,  OU  1  on  voit  quelques  carafteres  Hébreux ,  qui  fait 

imaginaire  de  croirç  que  c'cft  le  tombeau  de  Beth-Sceba ,  mère  de  Salomon. 

On  l'appelle  Mnfqued ZHlz,imen\  c'cft  à  dire ,  laChappcUe  de 

Salomon. Si  cela  eft  vray  Je  lieu  mérite  biê  d'eftre  veu.La  nuit 

fuivante  nous  fîmes  noftre  gîte  à  Whoomgesh ,  &  le  lendemain 

L'Ambafla  à  Cuzxufat^'Ucnixixxxcï  Baz^ebâ  Cho^^  Degardo^.  A  huit  lieues 

pMcwf^^  ^^  ^^^^^  dernière  Place ,  &:  proche  de  tefifycauns ,  nous  paf. 

lages.  sâmes  par  une  haute  montagne  de  marbre  noir  &  fort  luifan  t^ 

&c'ctoient  des  carrières  dont  l'on  tiroit  dupôrphire  &  de 
la  ferpentine ,  mais  la  defcente  en  étoit  (i  droite  &:  tellement 
efcarpée,  que  les  marches  étant  rompues  en  plufîeurs  en- 
droits ,  ce  ne  fut  pas  fans  un  dernier  danger  que  nous  fîmes 
ee  chemin  Nous  le  fîmes  neantmoins ,  &  couchâmes  I4  nuit 
fuivante  à  Gumbaz>eUeIlo^  illuftre  tant  à  caufe  de  fon  beau  Cara-P 
n)an/èra ,  quef  de  fon  pain  blanc ,  qui  eft  le  meilleur  de  toute  la 
Perfe. 
La  nuit  fuivante  nous  logeâmes  à  Yex»decd^ns ,  qui  eft  une 

YcïdccavTfl.^  v^^^^  bâtie  au  fonds  d'une  vallée ,  qui  fe  forme  contre  la  natu- 
re des  autres  vallées  au  milieu  d'une  grande  plaine ,  de  forte 
que  l'on  auroit  de  la  peine  à  la  trouver,  fans  la  tour  de  fon 
château  que  Ton  découvre  de  loin ,  &:  qui  a  été  bâtie  par 
TeT^gyrd  Roy  de  Perfe,  au  deffus  de  la  ville  auprès  d'un  grand 
Caraianjèra ,  qui  eft  fans  doute  le  plus  beau  de  tous  ceux  qui 
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foicnt  depuis  ce  lieu  là  jufques  à  Béndar^  fur  le  Golfe  de  Perfc-    16  %y. 
Le  lendemain  nous  pafsâmes  par  Moxalhe^ ,  &  nous  logeâmes 
le  foir  à  Amnobâut^  que  quelques-uns  appellent  Boyal^  &  cft  un 
village,  ou  plûtoft  unhameau  compofc  de  trente  familles.qui 
font  toutes  Géorgiennes ,  &font  Renégats.  Au(ïifimblc-il 
qu'ils  fc  foicnt  cachez  là  pour  couvrir  leur  honte ,  -enfermez 
qu'ils  font  d'une  haute  ic  forte  muraille ,  accompagnée  de 
bonsbaftions ,  qui  forment  une  efpcpe  de  château.  Daufoxx 
DaviJc^a^ùcTC  du  GouvcxncMv  de Schiras  y  commande.    Il 
eftoitcy-dcvant  Chrefticn  ,  &  ce  Gouvernement  fut  la  rc- 
compenfe  de  fon  apoftafîc.   On  luy  donna  encore  trois  au- 
tres titres ,  qui  le  firent  renoncer  à  Tcfperance  delà  Couron* 
ne  éternelle,  qu'il  pouvoit  attendre  de  fa  conftancc.  11  y  a  en 
cette  ville.un  beau  CaravAnfera ,  &unemaifon  deplaifance 
pour  le  divertiflement  du  Gouverneur,  dans  laquelle  font 
cinq  fort  belles  chambres  fort  loliment  peintes,  &  embellies 
de  figures  d'or,  en  bas  de  relief.   Ses  jardins  font  beaux  6^ 
agréables,  diftinguez  en  grottes,  allées^  )rolieres,&;c.  en  forte 
qu'ik  peuvent  eftrc  mis  en  paralclle  avec  ceux  <^  AUdeul  z 
^it  faire  à  C4r^x^/>  pour  fesaffaifins,  mais  ils  font  laids  &  vi- 
lains ^  fi  Ton  en  veut  faire  comparaifon  avec  la  beauté  du  Pa*« 
radis.    Au  partir  d'Amnohdut  nous  allâmes  le  lendemain  à 
Corne shéC^\  qui  eft  une  ville  compoféeaujourd'huy  d'environ 
mille maift>ns ,  &  aflez  confiderable  à  caufe  de  fon  antiquité.  AComcAâTT 
Ceft  peut^eftre  la  mcfme  ville  que  Pline  nomme  Parodana  ou 
\Orebatù  de  Ptoloméc.  Sir  Robert  Sherly  y  avoit  été  autrefois 
Gouverneur,fous  le  méchant  parricide  Confiandel^chan:  mais 
fembloit  que  les  habitans  n'ei^ent  pas  eu  beaucoup  de  fatif-- 
faAion  de  l'un  ny  de  l'autre ,  puis  que  perfonnc  ne  nous  vint 
recevoir,  comme  Ton  avoit  fait  par  tout  ailleurs,  quoy  que  je 
ne  me  fois  point  mis  en  peine  d'en  dire  les  particularitez  C'eft 
icy  où  finit  la  Province  que  l'on  appelle  proprement  Per/è,  & 
où  commence  celle  àiÀgrac^ci^i  cft  1  ancienne  Parthia.Chieraef 
Gardon'Acho'^^No^bengM^KdZArony  Pherushabsd  Ejiaaher yknt 
des  villes  de  Fariftan  »  quoy  que  je  nelesayc  point  nommées. 
Mais  afin  que  vous  nous  puiffiez  mieux  accompagner  en  no- 
ftre  voyage  ^  &  d'autant  que  j'ay  remarquay  une  infinité  de 
iàutes  dans  les  dernières  cartes  de  Pcrfe  qucl'ona  impri^ 

niées .  r^c  au  regard  des  cou^s  des  rivières  ^  que  de  la  iàxxa^ 

Hh  ii) 
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44 17*    tion  des  places,&  de  leurs  véritables  noms^poiivant  dire  ayee 
vérité  qu'il  n'y  en  a  pas  cinq  qui  les  ayent^  j'av  bien  voulu, 
vous  rcprefenter  icy  tout  l'Empire  Perfan ,  ou  je  puis  dire 
que  vous  ne  trouverez  point  de  Èiute  en  la  ûtutation  ,  ny  de 
fauiTcté  aux  noms. 
Le  lendemain  nous  allâmes  à  Ar^^i?r^qui  contient  bien  mil  le^ 
familles^,mais  les  maifons  y  font  fi  chetiycs,  que  leurs  colom« 
biers  font  plus  jolis  Se  plus  nets.  Ils  s'en  excufent,  par  ce 
qu'ils  ont  de  la  vénération  pour  les  pigeons;  non  point  ca 
mémoire  de  cclny  qui  fortit  de  l'Arche  de  Nbé  ^  &  qui  appor«- 
ta  la  branche  d'olivier ,  pour  marque  de  la  paix  Se  reconcilia* 
tion  du  Genre  humain  avec  Dieu,  nuis  à  caufe  de  ces  faints- 
pigeons  qui  venoient  prendre  de  la  nourriture  dans  l'oreille 
de  Mahomet,  &  donnèrent  à  ce  faux  Prophète  la  réputation 
de  communiqueravec  les  Anges,  dont  ces  pigeons  dévoient 
eftre  les  mefTagers ,  faifant  accroire  au  fimple  peuple  qu  ils. 
luy  apportoicnt  les  inftruclions  necefiaires  pour  Ton  falut. 
La  nuit  fuivante  nous  fumes  receus  à  Sfahd^net  par  un  dès- 
ferviteurs  àtMdoyemieg^  Fifcal  du  Roy ,  qui  pria  l'AmbafTa* 
deur  de  s'y  repofer  un  jour  ou  deux ,  tandis  que  Ton  donne- 
roit  les  ordres  neceflaires  pour  fon  entrée  zSpahd^H.  )?endant 
que  nour y  repofames ,  nous  eûmes  le  loifir  de  confiderer  que 
la  plufpart  des  giftcs  que  nous  avons  faits  depuis  chtdtlmanùt 
jufqu'icy,  étoient  éloignez  les  uns  àc^  autres  d'environ  ving^ 
ou  trente  raille  AngJoifes,  puis  que  toute  la  diftance  eft  d'en*^ 
viron  deux  cent  mille.. 

r AmbalTa.      Le  lo.d' Avril  nous  partîmes  àcSfhahd^net^  qui  n'eft  qu'un* 
dcur  fait  fon  village  fîcué  à  fix  mille  de  Spahii^n  vers  le  Midy .    A  peine 

entrée  dans  >    ^  r  •  r     r       *  t/ivi»  •  -ii* 

Xifûktxk.  avions  nous  rait  une  rarlangue ,  c  eft  a  dire  crois  mule  An* 
gloifes,que  Ion  nous  arreua  pour  nous  donner  la  collation  ^ 
cas  un  grâd  jardin  qui  eft  au  Roy,où  le  Faâeur  desAnglois  Sc 
les  autres  Marchands  Chrétiens  qui  demeuroient  alors  à 
^rfA^'ft^^  vinrent  falu^iMonficurl'Ambaflâdeurv  A  un  mille 
de  la  ville  nous  renconf^  '  ^iffr^Sc  le  Sffhdn  do  Sfohd^n^. 
liiloyembeg  Se  un  Prince  Arménien^  nom'^H  H oigi^^axuir ^^ 
Tinrent  recevoir  noftrc  AmbafTadeuf ,  avec  une  fuiixe  de 
^lus  de  quatre  mille  chevaux,  &  un  nombre  infiny  de  gens  de 
pied«.  Toute  la  campagne^  à  plus  de  deux  mille  à  la  conde^. 

écokcouii^erce  de  petit  peuple^,  de  femmes  &  d!en£uu^  JLef 
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Bannias  grouilloiec  à  Tentour  de  nous  comme  des  chenilles ,  16  if^ 
ic  tout  le  monde  crioit  de  toute  laforce,S£  tous  enfemble  leur 
Hoshùmody'Suff(f^ardy^ic  H $fgâldom^c  t^  à  dire,foye2 les  bien- 
Tenus  y  foyez  les  très-bien  venus.  Qjwrante  timbales  &  ua 
grand  nombre  de  flageolets^  haut  bois  ^  tambours  &  d'autres 
inftrumens ,  que  l'Europe  ncconnoit  point,  augmentèrent 
la  fefte  &  le  bruit /qui  nous  oftoit  Tufage  des  oreilles.  La 
veuë  au  contraire  eut  le  divertiflement  delà  danfe  deplu- 
iieurs  femmes  U.  de  quelques  honmies,  qui  faifoient  mille 
tours  de  pafTe-pafTe  &  d'adrefTe. 

Xe  pont  ctoit  des  deux  coftez  plein  de  femmes ,  parmy  le  A 
«quelles  il  y  en  avoir  quelques-unes  qui  étoient  richement 
vcftucs ,  &  qui  avoient  le  vifagc  découvert  pour  faire  voir 
leur  beauté .  Le  premier  lieu  où  nous  defcendîmes  de  cheval, 
xe  fut  auprès  de  CMnA^Totshângy  qui  «ft  le  Palais  du  Roy,{itué 
vers  la  partie  Occidentale  du  Meidân^  ou  grand  marché,  où 
les  Officiers  &:  Gentilshommes fe mirent  à  genoux,  &  en 
prononçant  leur  TeJfâUmdy  baifent  trois  fois  le  pas  de  la  por- 
te, frap{unt  quelquefois  le  front  contre  la  terre ,  pour  témoi- 
gner leur  obeifTance.  Sir^Rùbert-Sherley ,  pour  les  contenter 
le  fit  auffi ,  &  un  des  Kifilbaffes  acheva  la  cérémonie,  en  faifant 
une  efpece  de  Panégyrique  fur  le  fujet ,  U  difant  que  la  repu*  • 
ration  &  l'excellence  de  Schach^Abds  étoit  fi  grande ,  qu'elle 
avoir  attiré  un  grand  Prince ,  &:  plufieurs  Gentilshommes 
d'un  des  deux  bouts  du  monde ,  pour  venir  voir  fi  fa  magnifia 
cence  répondoità  ce  que  la  renommée  en  avoitpi^lié ,  dont 
il  ne  fefalloît  point  étonner,  puisque  leséclatans  rayons  de 
fa  gloire  rcfplendifibient  par  tout  FVnivcrs.  Apres  cela  il 
fallut  vuider  quelques  bouteilles  de  bon  vin ,  qui  valloit  bien 
le  difcours  de  ce  harangueur  \  &  cela  étant  fait  nous  fumes 
conduits  à  travers  du  bruit  du  peuple  qui  nous  accompagnoit 
de  (c%  vœux  Jufques  à  un  autre  Palais,  fitué  vers  le  Sud-Eft  de 
It  ville ,  par  oVi  il  y  paflfe  un  afTcz  grand  canal,  qui  fe  va  rendre 
<lans  la  rivière  de  Sindery  • 

Le  4.  jour  après  noftre  arrivée  \  Spdhd^B,  le  E^^^u^  jj;^  J^^i^' 
des  Angloisfitunfuperbe  feftin  à  Monfieur  TAmbafladeur,  t^tit»  fjuî* 
qui  y  fut  fort  bien  &  magnifiquement  traitté.   Noftre  hoftet>tftic«r. 
ivoit  range  à  l'entour  d'un  TAnque  ôvi  refervoir  d'eau  quantité 
de  bougies  ,lerqueUes  étant  allumées  lefoir,  firent  un  très- 
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itf  1 7#  j^Iy  effet,  par  l'union  de  ces  deux  ejcmcns  contraires.  Il  fit 
aufli  tirer  pîufieurs  fusées ,  &  quelques  autres  feux  artificiels, 
qui  ravirent  les  Perfes  dans  une  nouvelle  admiration.  Le  ^ 
lendemain  nous  rendîmes  la  vifite  à  Hoige-NazAt^  en  fa  mai- 
fon  du  Faux-bourg  de  lelpha.  Il  étoit  Chrétien  de  ^rofeffion, 
mais  les  murailles  de  fa  maifon  étoient  couvertes  de  tableaux, 
qui  fentoient  bien  plûtoft  un  bordel  de  Sodome ,  que  la  re« 
traitte  d'un  Prince  Chrétien.  Parmyles  autres  viandes  que 
Ton  nous  fcrvit,  nous  y  mangeâmes  un  cochon  de  lait,  qui 
n'cft  pas  moins  Taverfion  des  Perfes  que  des  luifs.  Les  flac- 
cons  &  les  taffcs  y  ctoicnt  d  or  maffif.  C'cft  icy  où  je  diray  un 
mot  de  ces  Arméniens,  afindcncdifcontinuçr  point  le  diC- 
cours  de  ma  relation ,  par  des  digreflions  qui  nous  fcroicnt 
perdre  la  fuite  de  noftre  voyage. 
Arméniens  L'on  appelle  auffi  Ics  Arméniens  lelfhtlins ,  du  lieu  où  ils 
wt^bo^^^^  demeurent  icy,  qui  a  été  ainfi  nommé  de  la  ville  principale, 
difpahan.     d'où  OU  les  a  délogez  auprès  à\^r4rat ,  leurs  habits  n'ont  rien 

de  différent  de  ceux  des  autres  Pcrfans  ,  &  ils  jouiffent  delà 
mcfmc  liberté  que  les  autres  habitans  du  pais.  Ils  font  pro- 
feffion  du  Chriftianifmc,  &  reconnoiffcnt  faint  Georges 
pour  leur  patron ,  &  ccft  de  luy  fans  doute  que  la  Géorgie  a 
pris  fon  nom ,  &  non  point  du  mot  Grec  rtopjpV,  qui  fignific 
laboureurs.  Eux  &  les  Géorgiens  font  faits  d'une  mcfmc  fa- 
çon, en  forte  que  l^on  n'y  reconnoit  point  de  différence, 
finon  que  Ion  remarque  que  les  Géorgiens  s'appliquent  plus 
à  la  guerre,  &les  Arméniens  à  la  marchandifc.  Les  uns  ôC 
les  autres  fe  glorifient  de  la  mémoire  de  plus  de  vingt  mille 
Martyrs,  qui  ont  fouffert  la  mort  pour  lafoy,  fous  la.  dernière 
perfecution  de  S apcres^  lors  qu'il  regnoit  en  Perfc.  La  Pro- 
vince d'Arménie  tire  fon  nom  à^Armenus  le  Thcffalien ,  pa- 
rent de  lafon.  Elle  cft  divisée  en  majeure  &  mineure.  La 
majeure  confirme  vers  le  Nort  avec  la  Tartarie ,  vers  le  Midy 
avec  la  Mcdie&:rAffyrie>&  vers  le  Levant  &  le  Ponant,  ô«^ 
le  Ponant  avec  le  PontEuxin&la^merCafpie.  Elle  comprend 
les  Provinces  de  Colchu^.Albania,  Georgia,  iheria ,  &c.  que  l'on 
connoîtaujourd'huy  fous  les  noms  barbares  àczuetdy  G#W- 
r/>,  U^€Hgrcljay:ru/cvm4nni4^  Caraculu^  G^^gy^  Haloen  &  SâfUr- 
€hUy  nommée  ainfi  de  GogU  Magog^  où  les  dix  tribus  furent, 
emmenées  prifonnicres  ^^Sélmaf^^j^^r  Roy  d'Affyrie. 

Ils 
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Ils  ont  deux  Patriarches  ou  Protomiftcs ,  dont  Tun  demcu-    1^17. 
rc  à  Icrufalem ,  &  l'autre  à  Sina  dans  l'Arabie.  Celuy-  cy  refi-  t'Hrcrarchûe 
de  quelquefois  à  Sih  auprès  de  Tharfus ,  ouà  Ecmeaz^w ,  auprès  <içs  Arme- 
de  Rhevan ou  Ervan^cn  la  Province  de  shervan.  Mais  pour  ^^^' 
ce  qui  cftde  TAntioche  où  il  refidoit  autrefois,  il  nyfonge 
plus.   Ils  ont  beaucoup  de  vénération  pour  les  trois  premiers 
Conciles  Oecuméniques ,  &  s'appliquent  à  apprendre  la  lan- 
gue Latine ,  qui  d'ailleurs  eft  fort  rare  en  tout  le  refte  de  l'A-     - 
fie.  Ils  ont  douze  Evcfques  titulaires ,  quoy  qu'il  y  en  ait  qui  giç/      ^  * 
en  augmentent  le  nombre,  jufqu'à  celuy  de  trois  cent,  qui 
font  tous  pauvres ,  mais  vénérables.    Ils  ont  le  vieil  &  nou- 
veau Tcftamcut  en  leur  langue  maternelle,  comme  auffi  leur 
Litanie ,  dont  ils  prennent  tous  les  Dimanches  un  texte  pour 
l'expliquer  en  leurs  Eglifes.  Ilsadminiftrent  Iç  Sacrement 
delafainteCene  fous  les  deux  efpeces ,  pain  Ô£  vin ,  &  nient 
laprefence  réelle  du  corps  de  Chrift  ,&  ne  reconnoiflcnt  que 
les  deux  Sacremens  du  Baptefme  &:  de  la  Cène.  Ils  admini- 
ftrcnt  le  Baptefme  comme  les  Eutychiens,  de  la  façon  que 
Jacob  père  des  lacobites ,  &  lohannes  Philipp6nus  le  leur  a 
enfeigné  en  l'an  550.  contre  l'ordre  de  l'inftitucion.  Ils  mar- 
quent les  Profelytes,  tantPayens  que  Mahometans  d'une 
croix  ,  avec  un  fer  chaud  au  front ,  afin  qu'ih  fe  glorifient 
d'une  marque,  qui  eft  l'abomination  des  luifs  &des  Maho- 
metans, mais  ils  baptifent  les  enfans  avec  les  deux  doigts  de 
la  main  droite ,  en  leur  faifant  le  figne  de  la  croix  au  front:  Ils 
aiment  fort  la  tradition.  Ils  ne  prient  point  pour  les  Trcf- 
pafTez,  croyans  qu'en  attendant  le  joui  du  lugement  ils  font 
îans  douleur  &:  fans  mal. 

Ils  ont  cinq  Dimanches  etl  l'an  où  ils  s'abftiennent  de  tt^t  Caref^ 
chair,  depoiffon,  de  fromage  &:  de  beurre,  en  mémoire  des»*^' 
cinq  âges  ou  leurs  malheureux  predeceflTcurs  facrificrcnc 
leurs  enfans  à  Tancien  dragon  roûge.  Ils  jeûnent  fort  feverc* 
ment  tous  les  Mercredis  &  Vendredis  ,  à  là  refcrve  de  ceux 
qui  font  depuis  Pafqucs  jufqu  a  TAfcenûon  ;  &  il  eft  certaia 
qu'il  n'y  a  point  de  Chr^  tiens  qui  obfervent  le  Carcfroeplus 
cxaftcment  qu  eux  Us  ne  voient  point  leurs  femmes  pen- 
dant ce  temps  là,  &  ils  s'abfticnncnt  de  chair,  depoiffon,  de 
laiâ,d'œufs,  de  fromage  &  de  beurre,  &  ne  fc  nourrirent 
pcndîint  ces  quarante  jouis  que  d'huiic,depain^de  miel^U  eai3y 

II 
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i6  ly.    de datcis,  de  concombres,  de  melons, d'herbes  &:  de  légumes? 
Ils  ne  font  point  de  difHculcé  de  manger  du  lard.  Ils  jeûnent 
douze  jours  devant  les  trois  grandes  Feftes.  Us  fe  marient 
fort  jeunes ,  à  dix ,  onze  &  douze  ans.  Les  laïcs  fc  peuvent 
marier  deux  fois  ,  mai^  les  Ecclefîaftiques  ne  fe  marient 
qu'une  fois ,  parce  qu'ils  prennent  le  mot  de  bigame  y  dont 
TApoftre  fe  fert  en  fa  plus  ample  lignification.  L'on  ne  per- 
met à  pcrfonne  de  fc  marier  trois  fois.  Les  Preftres  font  fort 
honnorés  parray  eux.    Ils  ne  foufFrent  point  d'images  en 
leurs  Eglifes  y  S£en  ont  horreur ,  mais  chez  eux  ils  ont  les 
Kprcfentations  de  Venus  &  de  Priapecn  toutes  leurs  podu*- 
res.    Ils  révèrent  la  croix,  mais  ils  ne  luy  rendent  point  de 
culte.  Us  ne  croyentpoint  le  Purgatoire.  Leurs  Temples  ne 
font  que  médiocrement  beaux.  Us  ont  beaucoup  derefpeât 
pour  ceux  qui  font  condituez  en  quelque  dignité,  ou  qui 
font  avancez  en  âge.  Ils  punilfent  fort  feverement  le  larcin 
&:  ladultere»    Les  fuperftittons  qu'ils  ont  beaucoup  en  de 
certaines  chofes,  approchent  de  l'idolâtrie,  particulière- 
ment en  leurs  enterrements  ,  où  ils  ont  cette  cérémonie, 
qu'ils  mènent  un  agneau  fans  tache  à  Icntour  de  l'hglifc, 
savec  beaucoup  de  folemnitez,  ils  le  facrificnt après,  &  en 
donnent  un  morceau  à  chacun  de  la  compagnie ,  comme 
pour  les  convier  par  là  à  amour  &  charité  mutuelle.    L'on 
peut  dire  qu'ils  ont  emprunte  cette  couftume  des  Hébreux, 
qui  partagcoient  un  veau  pour  établir  leurs  alliances ,  ainfl 
que  Ton  peut  voir  en  Çenefe,  chap.  ly.  verf  9.  &en  lereraie 
chap.  34.vcrf.  18.  &  i^.Lcjourjdu  Vendredy  Saint  ils  repre- 
fentent  la  mort  &  l'enterrement  de  Noftre-Seigneur ,  pen- 
dant cette  rcprefentation  ils  pleurent  &  foûpirent  continuel- 
lement. Ils  célèbrent  aufli  le  jour  de  Pafques  avec  de  gran- 
des cerenwnies,  en  y  reprefentant  un  rcfufcité,&  le  matin 
«nfe  rencontrant,  ils  ne  fe  fervent  point  d'autre  falut,  que  de 
CCS  mots,  ilejieffe^fuementrejfufinèy  ce  qu  ils  appellent  l'advis 
cle  l'Ange.  Ilspaffent  le  refte  de  la  jourhée  avec  de  grande? 
folemnitez ,  où  les  luifs  ou  Mahometans  n'oferoicnt  fc  méf- 
ier ,  parce  que  le  Roy  leur  fait  conferver  leurs  Privilèges  fort 
cxadcment.  Us  jeûnent  le  jour  de  Noël.   Les  lefuittes  font 
tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  les  aflujetirau  Siège  de  Rome  : 
mais  jufqucsicy  ils  y  ont  travaillé  inutilement,  parce  qu'ils" 
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iêfortifteticde  leur  ancienneté,  difanc  qu'ils  ont  une  fuitce  de  i  ^  %j^ 
plus  de  deux  cent  Evefques  graues  &  fçavants ,  parmy  lef- 
quels  il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  confirmé  par  leur  fang  la  vé- 
rité de  la  doûrine ,  qui  leur  a  cte  jufques  icy  enfcignée  de- 
puis leur  converfion*  Sur  le  rapport  qu  un  méchant  fit  à 
sdféteh  Abus  qu'ils  ctoient  foûmis  au  Siège  deRome,ce  Tyran 
fe  mie  en  colère ,  &  ne  pût  eftre  appaifé  que  par  la  mort  de 
plus  de  mille  de  leurs  gens ,  à  qui  il  fit  trancher  la  tefte.  Ce 
qui  jctta  les  autres  dans  un  defefpoir  y  qui  les  fit  avoir  recours 
au  Turc  ^  &  fut  cauie  des  guerres  qui  troublent  le  repos  de 
tout  le  Royaume.  Il  y  en  a  qui  difent  qu'un  lefuifte  nomme 
Louys  Granger,  qui  a  depuispafTépar  la  mer  Noire  dans  la 
liengrelie^  rr^^-c/^/i/irauroitpricdes'arrcftcrlà,  &  que  par 
fa  charité  il  auroitaboly  la  plufpart  des  fupcrftitions  de  ct% 
peuples.  Mais  (i  cela' étoit,  les  lefuiftcs,  qui  difent  bien  fou* 
vent  ce  qu'ils  n  ont  point  fait,  n'auroient  pas  manqué  dcle 
publier. 

Mais  cette  parenthefe  n'eft  déjà  que  trop  longue.  Retour- 
nons à  tipahan^  &difons  un  mot  de  cette  Ville,  première  de 
toute  la  Perfe,  &  la  plus  grande  &  la  mieux  bâtie  de  tout  l'O* 
rient. 

La  ville  de  Spd99hdi9» ,  capitale  de  cette  Monarchie ,  eft  fci-  j.  /•  .  . 

tuée  à  trente-deux  dcgrez,  trente-neuf  minutes  d'élévation,  éclzlûu 

&  à  quatre  vingt  fix  degrcz ,  trente  minutes  de  longitude,  dlfpahaa. 

tigueroA  d'ailleurs  trcs-exad  en  fa  relation ,  la  met  à  trente- 

un  degré  trente  minutes.  Au  rcfte  fi  Ton  trouve  que  je  m  e- 

tends  un  peu  trop  en  la  defcription  de  cette  Ville  >  que  Ton 

s*en  prenne  au  dcfîr  que  j'ay  de  vous  faire  connoître  exaâe- 

iDcnt  leschofes  qui  méritent  d'eftre  confiderées.   De  vouloir 

croire  que  c'cft  fancicnne  Rchatana,  ainfi  que  Niger  le  fuppo- 

iè,c'e(l:  une  chofe  ridicule.  Il  y  a  deux  mille  trois  cent  ans 

^u'onlappelloit  Dura:  Toutesfois  fi  c'eft  en  ce  heu  là  que  le 

fupcrbe  Aflyrien  fit  élever  fa  ftatuë  d'or ,  c'cft  ce  que  je  ne 

Voudrois  point  aflcurer.  Le  dernier  nom  qu'elle  ait  euan-» 

cicnncmcnt  c'eft  Hecatemfylos ,  &  c'cft  ainfi  qù'Apollodorus^ 

Palybe ,  Ptoloméc ,  &  Phne  livre  6  ch.  %.  l'appellent ,  de  fc$ 

cent  portes,  dont  Ton  peut  juger  de  retendue  quelle  avoic 

autrefois.    Q^  Curce  en  parlant  des  guerres  d'Alexandre  te 

Grand  ne  la  nomme  points  ce  qui  fait  croirequcncctemps 

Il  i> 
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itf  i7*    là  clic  âvoît  change  de  nom.  A  ce  propos  on  lit  que  Deme^ 

triuâ  NicamrfiXsÀc  Demetrius  Sottr^  qui avoit  deffcin  de con- 

quefter  la  Syrie  &  la  ville  delerufalem ,  après  avoir  tué  An- 

ciochus  (ils  d'Alexandre ,  afin  de  fe  faciliter  fa  conquefte  par 

cette  mort ,  ayant  cçé  défait  par  Tryphon  Lieutenant  General 

en  Syrie ,  &  contraint  de  fe  retirer  en  Perfe ,  Arbaces  Roy  de 

Perfe  ,  quideteftoit  fon  ambition  ,  non  feulement  luy  refufa 

faproteâion ,  mais  l'envoya  pjrifonniçr  à  Hecatêmpylos ,  où  il 

fut  mis  aux  fers ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  affcurc  t^yirhaces  de  foa 

obcyffancc ,  il  fut  mis  en  liberté ,  &:  rétably  dans  fon  thrônc* 

Apres  celalon  a  nommé  cette  ville  Himz.amdna ,  c*eft  à  dire 

la  moitié  du  monde ,  parla  mefme  figure,  par  laquelle  les  Au- 

thcurs  nomment  Tànciennc  Rome,  le  racourcy  de  T Vnivers^ 

Ben-Ionaqui  fut  icy  en  Tan  derHegirey40.  c'eft  à  dire  de  M. 

Seigneur  1160.  Tappellc  K^shahan  ou  K^cjpachan^  Mandevillc 

natif  d'Angleterre ,  &  qui  fitle  voyage  il  y  a  environ  trois 

cent  quarante  ans,  la  nomme  j*^^)^/^^;?*  On  la  nommeaujour-* 

ài\iyx^Sfd^hd^n^o\x  come  les  Perfcs  le  prononcent  Spahd^n. 

11  n  y  a  prefque  point  d'Autheur  qui  ne  l'écrive  diverfcmcnt, 

comme  Sfaha ,  Spachen ,  Acbàban^  ^^fpachan^  Iz^pdan^  Spahan^  ôC 

\  uiirttTité    Hispahani  erreurs  qui  procèdent  de  la  diverfité  des  pronon^ 

lar^ic?*  ^   ciations.  Ceux  du  pais  ne  fçavent  point  l  ctymolbgic  du  mot 

Spa^ha'^n^  &c  ne  me  lont  fccu  dire  quand  je  lay  demandé; 
^  )    tant  s'en  faut  que  nous  en  puiffions  parler  avec  certitude. 
C'efl:  une  chofe  impofllble  en  efF^t ,  &  neantmoins  nous  ne 
laifferons  pas  d'en  dire  ceque  laconjedure  nous  en  pourra 
fournir.  Car  nous  croyons  pouvoir  dire  que  c'eft  rai)cieQne 
Sonltymolo-  ville  de  SpaûUy  où  l'on  a  fait  les  premiers  Eunuques ,  ou  que 
i^^'  ç  eft  un  compofé  à'A^d ,  qui  fignifie  un  cheval,  &C  de  Cha^fMy 

quidgnifieunemaifon,  étable,ou  retraitcc ,  dont  l'on'  a  fait 
le  mot  de  Spd^hd^n ,  par  le  retranchement  d'une  de  fes  fy  lla^ 
bes ,  au  commencement ,  hc  une  autre  au  milieu.  L'on  peut 
dire  aufll  te  avec  plus  d'apparence,  que  cet  hippodrome ,  qui 
rftau  miliçu  du  Jlf^/(!/4/?,  écoit  autrefois  une  belle  &  grande 
place,  où  l'on  faifoit  courre  les  chevaux.  Si  cela  ne  contente 
point  leLeâ:cur,je  confcfferay  ingenuëmentquejenc  fçay 
ppint  d'autreetymologiç  de  ce  nom.  Mon  opinion  eft  que  ce 
ii'cft  pas  cette  ville  que  Ton  appclloit  anciennement  Hccatcm^ 
plos^  qui  çft  une  viUe  ceicbiéc  par  pluûeurs  Autheur$  ;  vcu 
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que  là  fcituation  n'y  accorde  point  du  tout,  en  ce  que  16170 
Ptolomce  par  fes  obfcrvations  luy  donne  trente- (cpc  dcgrcz, 
cinquante  minutes  d^clevation ,  &c  ainfi  je  juge  que  Cûr?j  ou 
Cashin  font  plûtoft  les  reftes  de  cette  grade  villc.Ie  n'ay  point 
de  répugnance  à  donner  dans  les  fcntîmens  de  ceux  qui 
croyent  que  c'eft  Tancienne  ville  diAfpa  en  Parthe,  à  56  dc- 
grez ,  laquelle  Pcolomée ,  Pline  &  Strabon  en  leur  Géogra- 
phie mettent  à  36.  degrez  ,  &  Ton  peut  dire  que  c  cft  de  ce 
nom(\\xzcéi\x^à!Afpaha>(9n  s'eft  formé  ;  outre  que  la  latitude 
s*y  rapporte  entièrement,  fi  ce  n'eft  que  Ton  vucillc dire  que 
c'eft  à'Af^adana ,  laquelle  ils  mettent  à  35.  degrez ,  c'eft  à  dire 
\  la  latitude  de  ^/>4^^4^/r.  ^,  ^ 

lediray  premièrement  ce  quelle  ctoit  autrefois,  &: après  morabics  ar- 
cela  je  feiray  une  relation  de  ce  que  j'enay  obfervé  moy-mef-  nvétsiifp*- 
me,  &celaleplusfuccinâ:ementqu*ilmcferapo{nblc;  quoy   ^^ 
qu'il  vaille  mieux  fe  taire  que  de  dire  peu  de  ehofes  d  une  vil- 
le ,  qui  peut  bien  cftre  mifc  en  paralelle  avec  lancicnne  Car- 
thage.   En  Tan  de  N.  Seigneur  64^.  &  25. 4e  THegire,  Sietr- 
Ben^^^hyvakez,  commandant  une  armée  pour  Omar ,  a^ors 
Caliphe  de  la  Mecc^ue ,  fe  trouvant  fuivy  d'unetroupe  gaillarde 
deSarcafîns,  qui  avoient  porté  leurs  armes  viâorieufes  par 
tout,  entreprit dofter  delà tcfte de /^x,^/>^ Roy  de  Pcrfcla 
Couronne  qui  étoit  déjà  bien  fort  ébranlée,  &  le  fit  après  un 
.  troifiéme  combat,  enfuitte  de  deux  autres ,  où  il  Tavoit  défait 
en  bataille  rangée.  Cela  étant  fait  cet  Ahjvakez,  pilla  deux  de 
fes  meilleures  villes ,  fçavoir  Elmedin  en  Chaldée,  bâtie  en  , 

Tan  jxo.  par  KoT^ao  fils  de  Kohdts ,  queT  Alcoran  dit  être  for- 
ty  de  l  Enfer,  &  spa^^ha^ntnl^^ïûic.  le  croy  pouvoir  aufli 
parler  icy  de  Tangrolipix ,  Turcoman  &  chef  de  la  famille  de 
Zelz^uCy  de  laquelle  defcendent  les  Ottomans,  lequel  en  l'an 
'i050.&de  l'Hegire  410,  du  temps  qu'Evard  le  Confcfleur 
xegna  en  Angleterre,  icGraffyth  Apilé^eUyn  cïk  Galles,  fuD 
prié  par  Mahomet,  qui  étoit  alors Princcen  Perfe,  de  raflîftcr 
contre  Pyfftns^  Prince  de  Babylone,  qui  entreprenoit  fur 
tous  fes  voifins.  TangrcUpix  le  fit,,  tua  t'yfifiris^  S^  remit  les 
affaires  de  Mahomet ,  leqtjel  il  fecourut  après  cela  contre  les. 
içvaûonsderiiidicn.  Pourjecompenfedeces  bonsfervices. 
il  defira  que  Mahomet  le  laifçât  paUcr  l'v^rfmxf ,  8c  afin  de  n'c- 
(requête  éloigné  dupais  de  fa  naiflançç,  qu'il  luy  peirmî(dc 

U     iij 
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I  tf  t  7.  s'c wblir  entre  les  deux  mers,  le  pont  Emcin ,  &  la  mer  Cafpîc* 
Mais  le  Perfan  qui  en  croit  jaloux,  luy  ayant  rcfulc  fa  deman*» 
de,  le  Turc  enrage  de  cctatFront,  après  avoir  rode  quelque 
temps  dans  les  dcferts  de  Carmanie,  s'alla  établir  fur  le  Golfe 
dePerfe.  Toutesfois  croyant  y  être  trop  voifin  du  Perfan, 
pour  y  pouvoir  demeurer  en  repos,  il  marcha  contre  le  Roy, 
ic  luy  tua  auprès  de  Schiras  vingt  mille  bons  foidats*  Apres 
cela  Mahomet  luy  oppofa  une  armée  de  foixantc  mille  hom* 
mes,  mais  r4;srfr^////x  les  défit  aufli,  &  contraignit  Mahomet 
de  s'enfuir  à  Spa^hd^n ,  où  il  tomba  de  fon  cheval,  &  fe  rom^ 
pit  le  col,  &  ainfi  les  Turcs  s'affujetircnt  toute  la  Partlic. 

On  lit aufli  que  Rached"  Btla  fils  à:  Almofther  Schachîwt  tue  par 
Maz^âd^wX^Vi  1130.&  de  THegire  510.  &  qu'il fiit enterre  à 
Spa'^hd^ni  dont  Ton  peut  juger  de  Tanciennetc  du  nom  de 
cette  Ville ,  qui  cft  aujourd  huy  le  plus  illuftre  de  toutTO- 
rient.   Voyons  maintenant  ce  que  nous  avons  veu  de  fa  ma- 
.   gnificence.  Nous  vous  avons  fait  voir  comment  dans  l'hi- 
ftoire  à'Ahivakczj  l'on  en  parle  comme  d'une  grande  Ville,  il 
y  a  mille  ans  ;  mais  il  en  faut  voir  quelque  chofe  déplus  par- 
ticulier. Ben  lonas  qui  dit  l'avoir  veuc  il  y  a  quatre  cent  foî- 
xante  feize  ans,  aflfeure  qu'elle  avoir  en  ce  temps  là  4.  mille  de 
tour,  &  qu'elle  croit  riche  &  fort  peuplée.  Mande  ville  ^  qui 
écrivit  en  l'an  1500.  c'eft  à  dire  il  y  a  plus  de  trois  cent  ans, 
cnparic  comme  d'une  belle  &  grande  Ville.  lofeph  Barbaro^ 
qui  y  fiit  en  l'an  1474.  ^^^^  ^^  ^^g"^^  à'rjjhm  CaJJk  i ,  dit  que  la 
grande  &  belle  ville  de  Spd^hd^n  avoit  en  fon  temps  dix  mi  1- 
îc  Angloifes  de  tour,  y  compris  les  Fauxbourgs ,  &  qu'elle 
contcnoit  quinze  cent  mille  habitans.  Rahhi  Benjamin  &:  Con- 
tarini,  qui  ctoit  Ambaffadeurde  la  part  de  la  Republique  do 
Venife  il  y  a  quatre  vingt  ans ,  dit  qu'elle  avoit  en  ce  temps  là. 
vingt  lieues  dlcalie  détour,  hi  Lemms  ou  Lemas  ,  qui  fut  en- 
voyé par  Albuqmer^Heyictxoy  des  Indes ,  pour  le  Roy  Emma« 
nucl  du  Portugal,  à  J'^rf^A///>^4ê'/en  l'an  lyij.  en  parle  avec 
beaucoup  dadva  ncage. 

Mais  jeparleray  plus  Teritablemcnt ,  &avec  plus  d'aflcit- 

rance  de  leftarprcfent  delà  Villede  Sp499ha^n.  Cette  Ville, 

ÎKa?     ^"^  ^^  **  capitale  de  la  Monarchie  de  Pcrfe ,  eft  fcituée  en  la 

^   *°*     Province  de  Pàrthe,  <^ùe  l'on  appelle  aujourd'huy  Ayraek^ 

&  eft  comnac  le  coeur  du  corps  de  cegrand  U  puisant  Empire 
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Elle  eft  éloignée  du  Golfe  Pcrfîque  de  deux  cent  foixantc-dix  i  ^i/» 
neufFarfangucs^quifonccinqcentcrente-fept  mille  Angloi- 
fcs;  dcIamcrCafpic  à  (ix-vingt  Farfangucs,  ou  trois  cent 
foixante  mille  Angloifcs:  à  deux  cent  vingt-deux  mille  de 
Schirdsx  à  quatre  cent  cinquante  de  Bagdat:  à  huit  cent  foi- 
xantc-dix de  Candehajfy  &  à  deux  cent  foixante-dix  de  Cashin. 
Aujourd'huy  elle  a  neuf  mille  Angloifcs  de  tour ,  &  eft  com- 
pofcc  de  foixante-dix  millemaifons ,  &:  de  plus  de  deux  cent  fcs"m^rJ^& 
mille  habitans  de  toutes  fortes  de  nations.  Car  outre  les  na-  ^^  fcshabi- 
turcls  du  pais  l'on  y  voit  des  Anglois,de$  Holandois  des  Por -  ^*^* 
cugais,  des  Polonois ,  des  Mofcovites  ^des  Indiens,  des  Ara^ 
bcs ,  des  Arméniens ,  des  Géorgiens ,  des  Turcs ,  des  luifs ,  & 
autres ,  attirez  icy  parce  puifTant  aiman  de  profit  &  de  la  nou- 
veauté. Il  y  a  en  cette  ville  plufieurs  chofes  fort  remarqua- 
bles, dont  je  feray  un  partage  en  Meidan^-Mofqutes^  Hummun^s 
ou  ctuvesjportes.  Palais,  jardins,  fcpulchrcs,&  /ri^^,  qui  eft 
un  de  fes  Fauxbourgs«  Pcrmettcz-moy  que  je  vous  conduifc 
d'abord  dans  le  Meidan^  où  l'on  ne  peut  entrer  que  l'on  ne 
pafTe  par  un  pont  de  pierres ,  bâty  fur  trente-cinq  arches ,  ic  ^^  Mcidaar 
joignant  les  deux  bords  de  la  rivière  de  Syndery  on  Zindareni 
laque  le  defcendant  des  montagnes  Acroceraunes ,  fait  un 
beau  courant ,  &  eft  auffi  large  en  temps  de  pluy e ,  que  le  Ta- 
mife  l'eft  à  Londres:  mais  bien  loin  d'eftreauifi navigable, 
rétc  fon  canal  eft  bien  fou  vent  à  fec.  Le  Meidanougr^nd, 
marché  eft  fans  doute  le  plus  grand ,  le  plus  beau ,  &  le  plus 
agréable  marché  de  tout  rVnivers.  Du  Nortau  Sud  elle  a 
quelque  rapport  au  Change  de  Londres ,  ou  à  la  Place  RoyaU 
lede  Paris,  mais  il  eft  (ix  fois  plus  grand.  Tout  le  bâtiment 
eft  fait  de  briques ,  parfaitement  bien  pris ,  ôc  fort  agréable* 
ment  conft ruit.  Tout  le  Mcidan  n'eft  que  comme  une  gallerie 
contmuellc ,  pleine  de  boutiques  remplie  de  toutes  fortes  de 
marchandifes  precieufes&  aromatiques.  Le  deffus  eft  vou« 
té ,  &:  s'élève  en  dôme ,  ou  en  cul  de  lampe,  uny  par  dehors>  oC 
couvert  de  plâtre.  Et  d'autant  que  le  Meidan  eft  la  plus  noble 
partie  de  ce  corps,  il  eftoit  bien  jufte  qu'il  fat  placé  au  beau 
milieu  de  cette  triomphante  Ville.  Le  Palais  du  Roy  ,  quils 
appellent  chonna  totshâugh^  eft  fcitué  dans  la  partie  Occiden- 
tale du  Meidan^  occupant  un  grand  cfpace ,  parce  que  le  corps  £ç  pj^^^,^ 
du  Palais  eft  fur  le  derrière,  mais  fur  le  devant  il  n'eft  pas  plus 


\ 


\ 
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1^17,  avance  que  les  autres  bâtiments  du  Meidan ,  &  de  ce  cofte- 
là  il  ne  montre  rien  de  ce  qu'il  cft  en  effet,  finon  que  l'on 
voit  quelque  agrcementdans  la  façade,  qui  cft  faite  de  par- 
quctterie  d'or  &  d'azur,  à  la  Mofaïque  &  à  J  antique ,  cntre- 
mcflée  de  plufieurs  inventions  poétiques ,  vers  &  dcvifes,  ti- 
rées de  TAlcoran,  ou  faites  à  Thon  ncur  du  Roy  ,  pour  lequel 
IcsPerfes  ont  une  vénération,  qui  approche  du  culte  que 
Dieu  s'eft  refervé.  Tous  les  appartcmens  du  dedans  font 
voûtez  &  affezbien  percez,  mais  tous  fermez  de  grilles  de 
fer.  Le  plancher  d'enhaut  cft  embclly  d'un  ouvrage  de  relief, 
fneflé  de  rouge,bIanc,  azur  &  or.  Les  murailles  font  peintes 
\  de  verdures  &  de  pcrfonnagcs  ,  &  le  bas  cft  couvert  de  riches 
tapis  d  or&  de  foye  fans  autres  meubles.Tout  le  bâtiment  cft 
couvert  dune  terrafle,  fur  laquelle  il  y  a  une  tour ,  d'où  la 
veuc  paffe  par  deflus  toutes  les  Mofquces ,  &  découvre  toute 
la  campagne  voifine.  Le  bois  qui  l'accompagne  eft  plein  de 
toutes  fortes  d'oifeaux,  lefquels  joiiiffans  d'une  liberté entic- 
re,fans  crainte  d'eftre  pris  ou  tuez ,  reconnoiflcnt  le  plaifîr 
qu'on  leur  fait ,  par  un  agréable  meflange  de  leurs  voix,  com* 
m  e  (1  l'on  voy  oit  la  plus  agréable  volière  du  monde. 

Du  cofté  Septentrional  du  Meidan^  Ton  voit  huit  ou  neuf 
grandes  chambres  voûtées,  ayant  pendu  de  leur  plancher 
un  grand  nombre  de  lampes  &  de  chandeliers  de  laiton ,  lef- 
quelles  étant  allumées  rendent  une  grande darté ,  &.font  tu» 
tres-bel  effet ,  où  le  Scach  &  les  autres  grands  de  la  Cour  fe 
vont  divertir  à  voir  des  danfeufes ,  &  Tadreffe  de  plufieurs 
Catamites  fardez ,  pour  s'en  fervir  au  péché  que  l'abomina- 
ble Al coran  tolère.  L'appartement  de  devant  de  ce  quar* 
ticr  eft  acconunodé  pour  la  monnoye ,  où  l'on  bat  le  premier 
jour  de  l'or,  le  fécond  de  l'argent,  &c  le  troifiérae  du  cuivre,. 
<5ueres  loin  de  là  font  les  boutiques ,  où  l'on  vend  toutes  for- 
tes de  vivres,  capables  de  remplir  le  ventre  ,auffr  bien  que  de 
raffaflier  la  veuc.  Devant  la  porte  du  Palais  Royal ,  Ton  voit 
dansJ'hippodrome trente demy  canons  de  fonte,  &  douze 
coulevrines  de  fer ,  couchées  à  terre  &  fans  affufts ,  qui  ont 
été  apportées  icy,  comme  des  trophées  de  la  viftoirc  obtenue 
fur  les  Turcs  à  Bagdat^  &  fur  les  Portugais  à  Orptus.  Vis  à  vis 
La  çranfe  ^"  Palais  eft  une  jolie  Mofquée;  mais  celle  qui  eft  en  la  par- 
Mo%éc.      tic  Méridionale  du  Meidan ,  cft  fans  comparaifon  plus  belle 

&  plus 
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-&  plus  grande.  Le  bâtiment  cft  de  pierre  de  taille  par  de-    îfi2»  7* 

hors  ^  mais  il  n'eft  point  fait  en  forme  de  Croix  comme  nos 

Eglifcs,  qui  reprcfcntent  le  figne  de  noftre  Rédemption, 

mais  la  forme  en  cft  ronde ,  foit  pour  fignifier  i'eternicé  y  ou 

r^nfînité  de  Dieu,  ce  qui  femblc  avoir  été  ^intention  de 

l'Auteur  de  l'Alcoran,  où  pour  imiter  Vi^/cata  delà  CMt(jue\ 

dont  la  figure  a  été  apportée  à  Abrabâmdu  Cief,  à  ce  que  dit 

TAlcoran ,  fur  celle  qu*Adam  bâtit  dans  le  Paradis.    Le  de- 

.danseftdiftingué  en  pMficars  départemens^  dont  les  mu^ 

.railles  font  de  la  hauteur  de  quinze  pieds  Géométriques^ 

.toutes  de  marbre  blanc  &  poly ,  fails  bancs  ou  fieges.  Tout 

au  milieu  eft  un  beau  refervoir  fait  en  oâogone  >  commfe  ce- 

:luy  qui  cft  contre  le  portail ,  plein  d'une  eau  belle  &  claire 

comme  du  cry  (lai ,  laquelle  après  avoir  fait  le  tour  dû  Meiddk 

.dans  un  canal  de  piejrre ,  quiafix  pieds  de  large  &  autant  d^ 

{rrofondeiir.^^fe  vient  rendre  avec  un  doux  murmure  dans  ce    . 

ra^^ue  ou  mzg^zin  d'eau  ^d'où  elle  fort,  pour  encrer  par  pi  u-^ 

^iiears  canaux  foûterraiàs,  dans  des  maifons  &  jardins  de 

q[uelques  uns  des  principaux  de  la  viUe«  Toutes  ]csbouti4 

qucs  qui  font  dans  le  Mttdan  font  faites  d'imeme£nie  façon^ 

conime  celles  d'un  mefme  meftier  &c  ^'une  mefme  forte  dd 

marclundife  font  jointes    Les  unes  font  de  Merciers  ,  Ici 

autres  deloualliersy  maisla  plufpart  font  de  Droguiilcs,  quf 

vehdsnt  des  gommes^  des  épices  ic  des  :£:nteurs,  qui^en^ii*^ 

snent  tout  l  air  circoavoifitt^  : 

Les  autres  Mofquées,  que  Ton  appelle  rcyz><!Vfr,:fc  Lnny^ 
font  toutes  rondes  &:  fort  jolies.  Elles  font  prefque  toutes* 
.bâties  de  briques  ^  cuites  au  Soleil ,  verdis  &  embelliS'de  tou-r 
tes  fortes  d^inyencions.  U  y  enarforcpeuqui  n^ayenx  de  ces;^ 
i4/sr^iy^/ ou  ciûornes  .d*eau  iaihtepit*bènitc>,  ôixlesKlahome*' 
tans  après  s'eiîtrelavcz  le  viiàgc  jes oreilles, re{bomach&  les^ 
pieds  ^  lavent  les  mains  .  les  bras^fi^  les  yeux  ^  cérémonie  paix 
laquelle  ris  croyent  cffcdivemcnt  £e  nettoyer  de  leurs  pe- 
ehez ,  conmïc  ils-croyent  quelle  a  une  qualité  qui  leur  peut: 
donner,  de  la  dcvotioaii  Nous  parlerons  de  .lcut^.aiKres  ce-*  . 
remontes JErCcleiiaftiques  à  la^fiadccc;  Livre,  dùnous  traita 
serons  particulicrcmcrtt  de  leur  Religion. 

Les  Hummums  ou  ctuves  Tont  en  grand  nombre  tncctzc 
v'iile^â^  trc^-beUes^i  Les  unes  font  rondes  ^  Sales^autres  car4 


Les  £tuf«st 
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t4  <7«  réc^ ,  mais  teuces li^ics  de  pierres  blanches ,  poèirs^df  dures^ 
Le  dehors  des  feneftres  eft  grand  &  large,  ayanc  àc%  croisées^ 
;nais  elles  fe  Vont  pecic  à  pecjc  étrefliflànc ,  fc  (ont  couvertes 
4*unevicrefor€  épaifTe  8c  obfcure.  Les  cotas  en  font  roiids 
&  couverts  de  tuiles  d'un  beau  bleu,  approchant  de  celuy  de 
|a  turquoife  >  fraîches  &  durables.  Le.  dedans  de  ces  mai  ions 
chaudes  eft  divKe  en  plufieurs  cellules,  dont  les  uns  fervct  au 
plaiGr,  les  autres  à  la  neceflicé,  pour  fuer.  Les  murailles  n'ont 
que  l  épaifTeur  d'une  feule  pierre,  6c  elles  font  toutes  revêtues 
de  marbre*  Les  hommes  s'en  fervent  orxltnairemeur  le  matin» 
H  les  femmes  fur  le  foir.L'on  y  donne  fort  peu  de  cfao(e,mais 
le  nombre  des  perfonnes  qui  y  vont  ne  laifife  pas  de  rapporter 
JbeaucQup  jCe  leur  eft  un  rejnede  uni  ver  fei  cotre  toutes  (brtec 
de  maux  »  rheumes  ^catharres,  coliques,  fièvres,  veroUe,  Sec. 
Quand  les  femmes  y  font,  Tony  raecun  linge  blanc  étendu 
fur  la  porte,  par  iequelles  Eunuques  advertiaenr  les  hommâs 
éàc  n'y  point  entrer. 

Lafcituation  de  la  Ville  eft  oblônguc ,  &  il  n'y  aprefqtlt 
|>oint  de  maifon  qui  n  ait  fon  jardin  agréablement  ombragé 
^  quantité  de  cyprès.  Les  luurailles  de  ki  ville  ne  fcmt  pas 
afloz  fortes  pour  reûflier  à  ta  violence.de  f  artillerie,  ic  ne  peu- 
ifent  fervir  que  contre  lacavallerie ,  &  refifter  à  un  coup  de 
lance.  Elles  ne  laifTent  pas  d'avoir  un  parapet  en  qoelqucseo^ 
4rQits,a^  des  battions;  ixiais  plutoft  par  parade,  que  pour  lufa^ 
gc ,  le  courage  des  Perfans  les  porunt  à  la  mort  plùtoft ,  que 
defQuf&ir  d  étreeafèrmexpar  leurs  ennemis.La  ville  a  douze 
portes,  doot  lec  quatre  font  fermées.  Celles  de  GoMeft^  ckalj^ 
,  Margh^&C  chtrbdmgh  font  fur  le  chemin  du  grand  jardin  Royal» 
i&  les  autres  font  HaMnâkd^^  fur  le  chemin  è&Sihttéu  &  dft 
Colfe  Pcrfiquc  Dt^-^Cràdefi^  par  laquelle  on  va  vct%B4gdat  U 
i^rJahii  Ttukzy  Vers  Cdsbém ,  Cashs» ,  &  rstrù  j  KerretM  vers 
Xex,dU  Cd^r^amLéimhen'9CC%HMmada$^hfy(iukxMâd^  pat 
laquelle  on  va  vers  CéMdahêr  6c  aux  lnàesyrû^ara6ccul:$^ea*. 
jLc*  tatrcsPa-  H  y  a  pcp  de  Palais  dans  b  ville ,  fçavoir  cehiy  oùle  Roy 
h^s  aifpabaa  demeure  au  KeÀ/^;»  ^  celuy  où  nom  citions  logex,  qui  appar*» 

tientaufi;  au  Roy  ^  mais  avoir  été  prépare  6c  mcubïé  powr  do« 
ftre  Ambafladcur ,  Conna  LMelûjemteg  ^  Tamas-C^uJ^-^Begy  6l 
Méram  Begéma  font  ceux  que  j*ay  vcus ,  6c  qui  meriwnt  c  ue 
l'ojaen  parie»  LepreimercftJ^as^peiittpardehors^,  farceaà^i^ 
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betly  par  dedans ,  Se  accompagne  d'eau  viire  6c  de  beaux  jar-^    x  tf  1 7é 
dins. .  Le  dernier  eft  proprement  le  ferrail ,  qui  a  radvaùcage 
far  les  ancres^  qu'U  n'enferme  pas  feulement  un  thréfor  ine^ 
iHmable  de  ricliûeflês,  mais  auifi  des  plus  éclatantes  beaucez  de 
Tunivers;  mais  d'auunt  qu'il  eft  dangereux  de  s'en  appro* 
cher^  6l  mdme  de  s'en  enquérir^,  nous  n^en  disons  rien,  finon^ 
que  ce  châteai)  eft  fort  grand,.ayant  une  belle  muraille ,  &  un 
grand  fofle,  muny  de  quelques  pièces  d'artillerie  de  fonte, 
mais  bien  mieux  g^dépar  quelques  châtrés ,  qui  n'ont  plus, 
rien  de  Thomme  que  la  jaloiifie ,  avec  laquelle  ils  veillent  in* 
cefZanunetttpocH:  la  garde  de  ces  Dames.  Lesbaftions  font 
fort  plaifant  ^  voir,  mais  il  n^  a  rien  de  plus  accable  quar 
trente  petites  toorettes,  qui  s'éle veotiuc  la  terrafle,  d'ourl'oiv 
^couvre-touce^la  campagne  voiiîne. 

Les  jardins  demandent  noftire  attention,  étant  certain  qu'ir^^^sj^fj-^j^ 
B'y  a  point  de  viUe  dans  toute  TAfie  oo  il  y  eit  ait  tant ,  àc  fi  uviUe. 
erands  ou  de  fi  beaux.  La  ville  en  enferme  un  fi  grand  non^r4 
dans  fon  eiKetnte ,  que  s'ilsétoient  auffi  bien  à  la  campagne^ 
Us  y  formeroient  une  fbreft  fort  ratfonnabk ,  &  ils  font  (i 
agréables ,  qu'oncles  peut  appellér  autant  de  paradis^  Nous 
B^mblerons  tout  ce  qu'ils  ont  de  beau  &  d'agréable  en  ce«  j^^  j^^^^  j^ 
hiy  qui  eflbors  de  la  ville  de  Spd^hdi^n  vers  le  Midy  que  l'on  ro j, 
appelle  Natter  Untb ,  qm  efirfans  doute  le  premier  &c  le  plus 
biôu  jardinde  toute  la  Perfe^  Le  chemin  qui  vous  y  conduit 
prend  depuis  le  Jir^^<(r/r  par  la  porte  de  chtrbâtigky  où  l'on  exH 
tredans  une  roë ,  qara  plus  de  ditfux  mille Anglotfes  de  iDng . 
£ort  large  âc  droite,  Il  rres-agreabie,  en  ce  qu'elle  eft  bordée 
des  <kux  coftez  d'un  aun:^  qui  n'eft  percé  que  pour  faire  pa^ 
rottre quaiu:ité de-nuîibnsdkplaifance,  qu'ilsappellentif^- 
hUs^  donctoute  Uruë  eft  padèmée*  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus»- 
cbarnuuir,  c^ftU  verduœA^  l'ombre  que  donne  uneinfiniti^ 
d'une  forte  d'arbres,  q^Uliappeilenc  Chenmt  w3^Tz.imMr^  qui  ^ 
fonirplamexdansuaonkeadmtraUev  &  rendent  le  chemins 
nerveiileufement  agréable.  Le  jardin^e  Nsl^er/arcet^  qua 
l'on  devfoit  appelterplttto(l;o»cforeft<  de  fruitiers,  e(kclod« 
d'uaie  belle  ôc  bauccflaaraiUc5  qui  a  pkis^  trois  mille  de  tour,, 
U  Ton  y  entre  par  trois  portes  qtii  toiit  cces*&)rces  ^  fort  bieiv 
battes.  Ily  aduSttdau  NortpUisdemilletoircs^lon^,  3s: 
ik  LcTaac  a&  2caimutmcctk  ^ptcent4e laïge ,  êc  cii  êuï 
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i€ij.     en  fortt  qucl^ony  voit  aisément  d'un  bout  à  l^autirCjiarcc  que 

ks  alléeS'fônt  droites  &  larges  comme  celles  de  Fontaine* 

bleait ,  diftinguées  en  neuf  fortes  d'allées  y  dont  les  unes  font 

^lus-clcvces  que  les  autres  d*un  pied ,  mais  elles  Vont  toutes 

.     TOrc  belles  &  fort  unies.   Au  milieu  du  jardin  eft  un  grand 

baffin  fait  à  douzcangles ,  ayant  cinq  pieds  de  diftance  entre 

chaque  angle ,  &  ce  baflin  fc  remplit  continuellement  d'eaa 

^ .  vive,  laquelle  en  foct  par  plufîeurs  tuyaux  de  plomb,  formant 

des  jets  de  pluileurs  façons ,  à  l'Italienne.  Ce  divertiflemcnt 

dure  jufqu'à  ce  que  Ton  arrive  à  la  porte  Septentrionale^  oU 

MaiG>ri  d^  '  J'on  voit  une  petite  maifondcplaifance,  faite  à  l'antique  par 

pUijincc       jJekors  ,  &  compofî&c  par  dedans  de  cinq  ou  ûx  chambres, 

dont  la  plus  baffe  contient  quelques  t:anqucs  ourefervoirs  de 
marbre,  qui  exhalent  un  air  frais ,  produit  par  l'eau  qui  y  fott 
par  force  de  quelques  tuyaux ,  par  lefqucUcs  elle  eft  conduite 
/ufques  là  depuis  la  montagne  dec^r^;^.  Les  chambres  hautes 
font  peintes  de  toutes  fortes  de  beaux  païfages ,  &  reprefen-* 
tcnt  toutes  fortes  de  divertiflcmcns,commc  le  vol  de  ToifeaUj 
la  pcfchc ,  la  chaife ,  la  courfe  de  chevaux,  laluitte,  l'exercice 
de  tirer  de  l'arc  &  de  Tarqucbufc ,  &c.  Le  plancher  d'cnhaut 
cft  peint  d'azur ,  relevé  dor,-  mais  ce  que  j'y  trouyay  déplus 
'  beau  à  mon  ad  vis,  ce  fut  que  de  fa  terraflc  l'on  découvroitune 
bonne  partie  de  la  ville ,  laquelle  on  ne  peut  voir  d'ailleurs, 
ânon  de  là  &du  fepulchre  de  iï/tr/^^x^ ,  qui  eft  fur  une  haute 
montagne  à  deux  lieues  delà.  Ce  jardin  eft  planté  de  toutes 
fortes  d'arbres,  qui  fervent  ou  à  la  neceflité ,  en  ce  qu'ils  ont 
leur  ufage  dans  la  Médecine,  ou  au  plaifir,  en  donnant  de 

I  ombrage  de  leurs  feuilles^  ou  en  chatouillant  le  goûtpac 
leurs  fruits  délicieux,  qui  fonttous  fi  frais,  fi  doux,  &ii  agrea-^ 
blés,  que  Ton  peut  appeller  ce. lieu  le  racourcy  de  toutes  les 
délices  qui  peuvent  charmer  les  fens,  fi  ce  n'eft  que  vous  ai-* 
jnie?  mieux  l'appellcr  le  paradis  de  Scath  Abus. 

Paftbns  maintenant  à  la  defcription  des  fepulchres ,  quoy 
Les  To  -  que  pour  dire  la  Vérité  ')C\x  aye  trouve  fort  peu  qui  m'ayent 
frcâux.    *      pu  contenter.  1 1  n'y  a  que  la  tombe  de  Jïi^^/^,  qui  eft  derrière 

ce  jardin,  àdeux  lieues  delà  Villç,  dont  on  puiffe  dire  unmot.: 

II  eft  vray  que  l'on  auroit  de  la  peine  à  le  reconnoître  pour  ce 
qu'il  cft,  &  à  deviner  que  c'eft  un  fepulchre ,  fi  la  fupcrftition 
itps  Perfans  ne  le  diftingupit  d'avec  les  gucres  bâûmços.  Pour ., 
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Icvoîri  noftrc  aife  nous  allâmes  à  pied  jufqucsau  fommcc    '  6%7^ 
d'une  tres-hautc  montagne ,  où  nous  trouvâmes  une  cfpecc  9 

de  cave  tailles  dans  le  roc ,  fans  que  Ton  puiflc  dire ,  (î  c'cfl:  {^^ 

l'ouvrage  de  lart  ou  de  la  nature,  Ccft  icy  lciepulchi;c^de 
^<j/?^/? ,  mais  ronvoitfafigurctaillce  dans  le  marbre  noifyfuc 
le  penchant  d'une  montagne,  reprefentcc  comme  un  gcantjSc 
habillée  à  l'antique,  dans  ua  lieu  auprès  de  Schiras  appelle  , 
Tlofia  ou  Nodfri  Ruflan^  qui  a  été  Micros  de  fon  fiecle  du  temps, 
à  ce  qu'ils  difent,  àHi^rtaxtrxej  mary  d'£y?/^fr,qui  a  règne  vers 
l'an  3500.  après  la  création  du  monde.  Ils  y  adjoûtcnt  que 
l'envie  que  sha^ad  fon  frère  dénaturé  conceut  contre  luy ,  le 
porta  à  faire  une  foffc  qu'il  couvrit  de  gazons  ,  dans  laquelle 
Jtufian  emporté  par  la  paflion  qu'il  avoir  pour  la  chaffe ,  vint  à 
tomber,  mais  pendant  que  Ton  étoit  occupé  à  la  combler,  /?//- 
fianxÀx^  du  fonds  du  foUé  une  flèche,  dont  il  tua  fon  frère.  Ce 
fut  là  la  fin  de  RuHm  ,  dont  les  Perfans  content  bien  plus  de 
merveilles  que  ne  font  nos  Roman?  de  leurs  héros  imaginai- 
res, Amadis,  BcUianus  ,  Oger  le  Danois ,  &:c.  Proche  de  là  6£ 
tout  joignant  la. ville  eft  la  montagne  de  Darius ,  ou  plûtoft  de 
Xerxes ,  de  laquelle  ce  Monarque  confidcrant  fon  armée  ,  qui 
ctoit  compofée  d'un  million  d'hommes,  fit  reflexion  fur  Tin- 
conftancc  des  chofes  humaines ,  &  ne  pût  s'empefchcr  de 
plcurer,parce  que  dans  fort  peu  d'années  de  ce  grand  nombre 
d'hommes,  il  n  y  en  auroitpas  un  en  vie.  Il  ne  croyoit  pas  que 
fa  predidion  deut  avoir  (itoft  fon  eflFct,  après  que  Themiftor 
€les  eut  défait  fon  armés  par  terre  aux  fhermopiles ,  &  Leonidas 
celle  de  mer  auprès  de ,yi^/4W>^.  Combats  qui  ruinèrent  tel- 
lettient  (on  armée,  que  de  ce  grand  nombre  de  foldats,  à  peine 
en  reftoit-il  de  quoy  faire  un  corps  d'armée.  Gueres  loin  de 
là  font  les  montagnes  Acroceraunes ,  qui  font  fort  hautes  &  ef- 
carpécs,  autres  pourtant  que  celles  de  VEpire,  quePtolomét 
a  connues,  ô^  dont  plufieurs  Autheurs  anciens  parlent.  Schach 
Abas  a  osé  c  ntrcprendrc  de  les  couper ,  pour  donner  paflage  à 
un  canal  d  eau  douce,  qu'il  a  conduit  dep.uis  fa  fource ,  qui  eft  ^^^^  *^* 
à  quinze  mille  de  là  jufques  à  Spd^ha^n ,  après  y  avoir  fait 
travailler  inccflamment  quarante  mille  homnies,&  quelques 
fois  deux  cent  millfc.  Ouvrage  qui  peut  être  mis  en  paralellc 
avec  tous  les  plus  grands  aqueducs  de  l'antiquité ,  &  mefmes 
préfera  à  celuy  que  Néron  fit  entre  Oûia&  F  Avcrijus,  qijp 
Ton  appelle  aujourd'huy  Licola.  K  k    iij 
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î6ij.       En  tout  Sfd^h^C^n  il  n'y  a  point  de  trophée,  qui  marque  ao-i 
^  cun  advantagc  que  les  Roys  de  Pcrfc  aycnt  remporte  fur 

leurs  ennemis ,  finon  unecolomne  ou  un  pilier  fait  de  tcftes 
d'hommes  &  de  bcftcs,qui  porte  une  preuve  in&illible  de  l'in* 
conftancedu  peuple,  il  doit  avoir  environ  vingt  pieds  de 
large  par  embas,âf  environ  foixantcdc  haut  ;  quoy  que  j  ad* 
.  voue  que  j'oùbliay  de  la  mefu  ret.  Il  fut  érige  à  Toccafion  fui* 
vante.  En  Tan  1500.  &  del'Hcgire  880.  lors  ({MCSch^eh  TamM 
regnoit  en  Perfe ,  6c  qu'il  eut  annexé  Gu  nz.a  àfa  Couronne, 
les  habitans  de  Sfa^hA^n^  que  les  richeiTes  fi^i  abondance 
avoient  rendus  in  foie  ns  «  voyant  le  Roy  engagé  dans  une 
guerre  contre  les  Turcs  âc  contre  les  Tar tares ,  ne  refufcrenr 
pas  feulement  de  paver  les  contributions  ordinaires  y  mais 
lempefcherent  auffi  a  encrer  dans  la  ville,  dont  il  fe  fentic 
tellement  outré  ^  qu  il  ^ura  qu'il  puniroit  en  force  leur  rebeU 
lion,  quils  ferviroienc  d'exemple  à  la  pofterité.  Et  de  ùdt 
s  étant  rendu  nukre  de  la  vrfleVapres  un  furieux  aâfaut  qu'il  |r 
fit  donner,  il  y  fit  mettre  le  feu  en  plufieurs  endroits  ,&  après, 
avoir  fait  piller  toutes  les  maifons  ^  il  fit  prendre  tout  ce  que 
ITon  put  trouver  d'habitans,  £ws  aucune  diftinâiond'aage 
ou  de  fexe ,  \  qui  il  fit  trancher  la  tefte ,  en  forte  que  dans  forr 
peu  de  jours  il  y  euttrob  centmilie  hoomies  d'exécutés.  £r 
c'eft  de  fes  tcftes  qu'il  fit  faire  ce  trophée,  à  l'exemple  du  cruel^ 
bon^îr  TamtftâBy  qui  en  ufa  ainfi  ajares  la  prife  de  Damas.  IJ  y  en  a  qui 
en  parlent  autremoit,  £c  il  y  en  a  encore  d'autres  quidifent 
avec  plui  de  certituiie  y.  que  Sckaeh  t^boj  ayant  après  la  mort 
fubise  de  fon  père  U  de  fon  frère  aîtïé  coupé  toutes  les  bran* 
ches  qui  pouvoient  faire  ombre  au  luftre  de  fa  Couf  onne^  re» 
folut  d'aller  prendjre  pofleifton  de  la^ville  de  Sfd^ffA'^n  capital 
le  de  fa  Monarchie,  £?prefenta  àla  porte ,  à  deiTeiti  de  s'y  faà< 
re  couronner  ^  mais  \c^  habitans  au  lieu  de  le  recevoir  ,  &  de: 
hiy  faire  entrée,  luy  envoyèrent  reprocher  la  cruauté  qu'ii 
tyoxtcxncéct^hifttifMnzàBmrHemz^liiirxuiy  &dubon' 
homme  MéhMtet  foa  pete,  dont  Abkds  fir  trouva  tellement  o£- 
fenfè,  qu*il>tfra  qu'il  s'en  tc&nctroit.  Les  habitans  le  défici. 
rent  défaire  fe  pis;  il lesa{Begea,.â£  ils  (edefendirent coûtai 
geufement,  en  forte  que  pendant  le  premier  mms  dnfiege  il 
n'eutaucunadvantagefareux.  Mais  ils  fê  trou  ver  eut  enfii» 
incommodez  de  vivres  >  te  Sshéçb  dhof  ayant  fait  déocHirneg 
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la  rivicrc  y  en  forte  que  Teau  commença  à  leur  manquer ,  une   «  ^  *  f • 
fconncpartîc4cshabitans commença  à  s*cclipfcr,&:à  forcir 
de  la  ville; préférant  le  hafard  d'une  vie  incertaine  à  une 
-mort  inévitable,  &  jlha^  fc  ferrant  de  cecceoccafion,  encra 
dans  la  ville,  où  il  fit  tuer  deu%  heures  durant  tout  ce  qui  tom^ 
ba  entre  les  mains  des  foldats,  hommes,  femmes,  &c  cnfa^ns  io- 
^MFeremment.  Il  commanda  que  l'on  fit  on  trophée  des  teftcs 
de  CCS  rebelles:  &  cet  ordre  auroîc  été  exécute  faas  Tinter- 
ocffion  du  oV/i^i ,  lequel  à  rexemplcd'Aurclian,  qui  ayant 
Juté  à  la  prife  de  Thyéne ,  qu'il  feroit  mourir  cous  les  habicans, 
€t  pendre  tous  les  chiens ,  feignit  d'avoir  veu  la  nuit  un  de 
leurs  Prophètes  ,  qui  Tavoit  exhorté  de  fairefaire  cette  co- 
lomne  de  teftes  de  beftes.  Ahbésy  confentît ,  &  voulant  faire 
criger  ce  trophée,  commanda  que  Ton  tuât  toutes  fortes  de 
^(les,  faifant  fouffrir  Tinnocent  pour  le  coupable ,  U  fic^ainfî 
faire  ce  pillier,  qui  fert  fans  doute  de  marque  à  la  bonté  de 
Schach  K^bas.   Elle  eft  plus  haute  qu'aucune  des  Mofquées, 
mais  elle^ommence  à  gker  par  enhaut.  Il  y  aencorc  une  au^ 
trc  colomne  de  cette  façon  à  St^mmoehic^  entre  Eres  &c  Der^ 
hent. 

lélfhj  eft  la  dernière  partie  de  cette  grande  ville,  dont 
nous  prétendons  faire  la  defcription.  Ce  n'eft  proprement  J^^^jç"'^^ 

Su'un  Faux-bourg,  &  eft  fcituc  comme  Prr4àrcgarddcCon*Tzucfa. 
rantinofle,  ou  comme  SoHth^arek\  l'égard  de  Londres,  par** 
ce  qu  elle  eft  feparée  de  la  ville  parla  rivière  de  Sindery.    On 
rappelle  cffcdi vement  Faux-bourg ,  comme  ceux  de  Gû^er^ 
x^bdut ,  AbhaS'  AbauÊ ,  Chaz*--  ^bamt^  K^x^endbauty &  chiegb^sa^ 
àa^y  quoy  qu'en  eiF^t  il  foit  peuplé  par  des  gens  qui  ont  leur 
Religion  particulière,  fans  mélange  d'aucun  autre.  le^hy  eft 
goaverneparun;ugepartîcuilfier,qai eft miPrince Arménien  qq^j  l^^  (^^^^ 
qui  s'appelloit  lors  que  nous  y  f&mn  Hodge  2{azutr ,  &  étoicbicms  fonc 
en  effet  marchand  de  profeflîon  &  Chreftien-    Ils  jouïffent ^'*'^"''^- 
cous  de  la  liberté  de  confcience,  inais  ils  font  fouvent  obligez 
^  £>urnir  àcs  fommet  de  deniers  fort  confiderables ,  pour  fe 
racheter  de  Tavarice  du  Roy •  L'on  o&ai^à^nslelplax.QfiÂ 
eft  ainfi  nommé  d'nn  autre  lieu-en  Arménie  ,  que  ;e  cioy  être 
FvfrMMm^^r  des  anciens,  donc  Ortelius  fait  mention  juiques 
à  dix  mille  familles,  fans  ctUes  qui  demeurent  dans  AnexA- 
bauty  quimontent  jufqu  au  nombrçdc quatre  mille»  Il  y  en  a 
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*i6%y.  qui  att  lieu  de  fcfphiécx'wcnt  Golfa  ou  Cialfa^  mais  f  cftîmc  que 
delà  façon  que  je  Tccrls  on  approche  le  plus  j^P^Qur  pronon- 
ciation, htsjtlphetins  font  habillez  comme  les^aiitres  Perfans, 
maisl  on  voit  de  la,  différence  en  leurs  vifages,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  les  cheveux  fi  bruns  cjuc  les  au  très,  &ronvoitplt|s 
demoaeftieen  leur?  yeux  qu'en  ceux  des  Mahometans.  Ils 
font  tous  marchands  ,  &  pour  dire  la  vérité  la  plufpart  Fa- 
ïjtcurs  du  Roy ,  qui  après  leur  mort  demande  un  compte  exaâ 
ide  leur  adminiftration^&:  quelquefois  fc  met  en  poflcffion  de- 
leurs  biens.  Ils &nt  profeffîon  du  Chriftianifmt,  mais  outre 
:  qu'ils  ont  fort  peu  d'inftrudion ,  ils  fuivent  les  erreurs  de  la^ 
<obfis  Patriarche  de  Syrie,  qui  étoit  hérétique  Monotheliœ 
Ils  ont  deux  Protomithiftes  ou  Patriarches,  dont  l'un  dcmeuH 
-rcen  ce  Faux- bourg  de  lelphy.^  &  l'autre  refide  quelquefois  x 
Sibzxxpvcs  dcT4r/ûs  y  &  quelquefois  à  Ecmeafin  auprès  de  iîi- 
van  ou  Ervan,  Nous  avons  déjà  parlé  de  leur  Religion, 

Go^crabaut  eft  un  autre  Faux-bourg,  qui  tire  fon  nom  de  fe$ 

habitans,  que  l'on  nomme  G&^ers  à  caufe  de  leur  idolâtrie^ 

La  Rciic^ion  ^^^^  Certain  que  ce  font  des  reftes  des  anciens  Perfans,  que 

4cGovvli$.   l'on  appelle  encore  aujourd'huy  dans  les  \yxàz%  Parfis.   Lc;5 

Pcrfans  n'aime  t  point  ces  gens  là,tant  parce  qu'ils  fçavcnB  que 

\z%  Go^ers  croyent  avoir  quelque  prétention  fur  Icpaïs,  que 

parce  qu'ils  femocquent  de  la  vanité  des  Perfans.  Ilsadorcnç 

encore  le  Soleil ,  qu'ils  appellent  MythrayCommc  la  chofe  de 

xout  l'univers  qui  reprefente  le  mieux  l'Effence  infinie  de 

Dieu.  Leurs  Preflresfont  une  efpece  de  Platoniciens,  reconr- 

noiflaris  qu'il  y  a  plufîeurs  créatures  fort  excellentes,  mais 

qu'il  n'y  en  a  point  qui  puiffcnt  être  comparées  à  Dieu  le 

créateur ,  qu'ils  difcnt  être  le  véritable  centre  <k  toute  perfci». 

ûion.  Comme  en  cfiet  quoy  que  le  Ciel  foit  beau ,  5d  que  la 

terre  foit  belle ,.  celuy  qui  a  fait  to«  cela  eft  fans  comparaifoa 

plus  beau. 

Toutcsfois  aujourd'huy  ils  ont  perdu  ces  bons  fentimens, 
*  adorent  lefeu  matériel,  dont  ils  ont  fait  une  divinité,  ne 
foufFrans point  que  leurs  Veftalcsle  laifTent  éteindre,  félon 
rinftrudion  que  Zert^ofi  leur  Legiflatcur  leur  a  donnée ea 
fon  Zundavaftd^  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans  y  à  ce  qu'ils  di-» 
fent.  Ils  contraftent  leurs  isariages  delà  mcfme  façon  que  lc8 
Perfes  qui  demeurent À^î/^r^ir/^,  dont  uous  ayons  parlé  cy-defJr 

fus»* 
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fus  I  mais  les  cérémonies  de  leurs  enicerremefis  font  bien  dif-  *  ^  ^'7,\ 
icrencesé  Car  les  Go^ers  ou  Parfis  quUlemeurenc  aux  Indes 
expofent  les  corps  des  TrefpafTcz  à  la  chaleur  du  Soleil  ^  ]m(^ 
qua  ce  qu'ils  foienc  confommez:  mais  ceux-cy  les  mettent: 
dans  le  creux  d'un  arbre  facré  où  ils  demeurent  debout ,  2c 
font  foùtenus  par  des  perches  des  deux  codez  ,  jufqu'à  ce 
quapres  quelques  remarques  fuperftitieufcs,  Ton  en  difpofe/ 
fçavoirque  fi  un  corbeau  ou  autre  oifeau  carnacierluy  pic<- 
que  Tœil  droit, ils  le  croyent  indubitablement  fauve  »  comme 
au  contraire  fi  il  luy  arrache  Toeil  gauche,  l'on  juge  que  c'eft  1 

un  mauvais  demon^qui  vient  ravir  fon  ame ,  &  félon  l'un  ou 
i'aucre  occafion  ils  s'en  réjouïfTent  ou  s'en  affligent.  La  pluf-- 
part  de  ces  (?^>Jp^r/ font  gens  de  métier  ou  laboureurs.  Il  y  cuf^^^p      - 
a  fore  peu  qui  s'appliquent  aux  lettres ,  ou  qui  portent  les  ar- 
mes, ou  bien  qui  deviennent  marchands,  qu'ils  appellent  Sâl^ 
iagars.  Leurs  habits  fe  rapportent  à  la  façon  de  ceux  des  au^ 
trcs  PerfanSyfinon  que  leur  coiflTure  efl:  en  quelque  façondif- 
ferente ,  &  refleroble  à  celle  des  habitansd'iy^/r^^/7/V.  Leurs 
femmes  ne  cachent  point  leurs  vifages ,  ce  qui  eft  fort  remar-  teuri  baUc^ 
<)uable  en  ces  païs-là ,.  &  ont  le  teint  jaunâtre,  où  l'on  voit 
Teffet  de  sardens  rayons  du  Soleil.  Elles  ont  toutes  une  échar- 
pc  couletjr  de  feu  pendant  fur  le  derrière.  Il  y  en  a  pluficurs 
d'cntr'eux ,  qui  ou  par  dévotion  ou  par  pauvreté  ne  portent 
ny  fouliers  ny  fandalcs.  C'eft  par  ces  Godets  que  nous  achè- 
verons la  defcription  de  la  grande  ville  de  Spa^ha^n^  après 
que  nous  aurons  fait  remarquer  que  les  Religieux  Portugais 
ont  icy  deux  Convcnts ,  donc  l'un  eft  de  Garmcs ,  &f  l'autre  Lc$  Conyeiro 
d'Auguftins.  Leurs  Cbappclle^  font  jolies.  Se  garnies  d'or-  "  ^  '"^^ 
gués  y  d'Autels  ^  de  Crucifix ,  &  d'Images  ^aveclefquels  ik 
prétendent  convertir  les  habi  tan  s  à  la  Religion  Chrétienne, 
ou  Catholique  Romaine.    Mais  les  Arn\enien«  n'aiment 
point  la  nouveauté  ,  &:  les  Perfansont  de  Taverfion  pour  les 
Images  en  leur  Religion  ;  mais  ces  Nïoines  fervent  d'ef- 
pions  ^  &  envoyeur  des  advis  àr  Goa^iccn  Europe  aux  Chré^» 
tiens. 

Npus  arrivâmes  »  Spd^hd^n  le  i  ô.  d'Avril,  &  en  partîmes 
le  premier  jour  de  May ,  prenant  le  chemin  de  la  Cour ,  qui 
ctoit alors  \  Asharaf^w  la  Province  de  Mt%^ndtrâmy\  environ  L'^^^ 
qaatre  cent  mille  Angloifes  de  là,  Vers  le  N^rtv  <rup£. 
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ti%y^       La  première  jourriécne  fut  pas  grande ,  car  nous  ncfîmes 
qu'une  licuë  jufqacs  au  village  de  Rigue  ou  Ràg^  où  nous  cou- 
châmes la  nuit.  Nous  y  demeurâmes  aufli  le  lendemain ,  parce 
que  la  chaleur  étant  infUpportablc,  nous  ne  voulûmes  plus 
marcher  que  la  nuit  à  la  clarté  de  la  Lune  ,  ou  bien  fous  la 
conduite  de  TEtoille  Polaire^  Screlblùmes  pour  cet  effet  de 
demeurer  le  long  du  jour  dans  les  Cardvanjeras ,  où  nous  cuf- 
fians  pu  trouver  du  repos,  s'il  n'eût  ctc  trouble  par  les  mou- 
cherons  qui  nous  incommodoient  étrangement.  Nous  alli* 
mes  de  Reig  à  Sdrdahan ,  faifant  cette  nuit  là  feizelieuës  d'An^p» 
gleterre.Lanuit  fui  vante  nous  fîmes  noftre  gîte  àjf'/^^wf, qui 
Parte  par  plu-  cft  à  vingt'-fept  lieues  Angloifei  de  Sardahan.  Le  lendcmaia 
iîcurs  villa-   nous  demeurâmes  la  nuit  à  Ta^geba"^t^  qui  eft  une  maifon  & 
^^*'  jardin  appartenant  au  Roy ,  &j  d'autant  plus  admirable ,  qu'é- 

tant au  milieu  d'une  campagne  feche,fterile&  brûlée,  il  ne 
laifTe  pas  d'être  un  des  plus  beaux  &  des  plus  agréables  lieux 
de  toute  la  Parthe.  Il  a  plus  de  cinq  cent  pas  en  quarré^fc  coni 
tient  en  (es  allées  &  en  Ces  parterres  toutes  fortes  de  fruits  &: 
de  fleurs  que  la  Perfe  puiflc  produire ,  comme  des  grenades, 
pefches ,  abricots,  prunes,  pommes,  poires,  ccrifcs,  noifcttcs, 
prunes  de  damas,  rofes  rouges  &  blanches,  &:au|:rcs  fleurs 
fans  nombre,  qui  fontarrofées  par  un  petit  ruiflcau  d^eaa 
claire  comme  du  criftal ,  accompagné  deplufieurs  grottes  na- 
turelles &  artificielles,  labyrinthes,  meanders,  volières,  AT^^wr^ 
ntums  ou  étu ves ,  bâties  de  pierres  de  taille ,  &  pavez  de  mar- 
bre blanc.  Le  Mohul^  c'c((àdire  la  maîfon  dç  plaifance  ovl 
nous  fumes  loge?:,  efl;  compofée  de  douze  chambres  aufli 
agréables  à  la  veuc  que  riches  en  leurs  ouvrages  de  relief  d'or 
&:  d  azur,  &:  admirables  en  leur  architecture.  Elles  ont  tou-P 
ites  leurs  defenfcs  contre  le  fable  que  le  vent  y  fait  lever,  con- 
tre les  voleurs  quiyvoudroient  entrer, &:trouvcntleurfeu- 
reté  à  l'abry  d'une  haute  muraille ,  qui  luy  ofte  Ja  veuë  de  tout 
le  defcrt  voifin ,  que  Ton  ne  découvre  que  de  la  tcrraffe  d'une 
colline  quicft  au  milieu  du  iardin.  L*obiet  d'un  voyageur  ne 
doit  pas  toûiours  être  le  plaifir ,  mais  il  n'a  le  plus  fou  vent  que 
de  la  peine  &  de  la  mifere  5  car  autrement  ie  fcrois  demeuré 
parmy  les  dehces de  ce  dernier  paradis ,  là  où  au  contraire 
i'allois  fouffrir  plus  dcfatijguequc  ie  n*ayoispascncorçse^ 
jc^utmoa  voyage. 
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En  partant  de  Td'^gebdiot nous  fîmes  la  nuit  fuivantc  fix    i6 17. 
farfangucs,  qui  font  dix-huit  mille  Angloifcs ,  &  arrivâmes 
le  lendemain  matin  à  Ba^ty  n  ayant  rien  veu  par  le  chemitx 
que  les  ruines  d'un  vieux  château ,  que  la  clarté  de  la  Lune 
nous  fit  connoitre.  De  Ba'^t  d'où  nous  partîmes  à  Tcntrée 
de  la  nuit,  nous  arrivâmes  le  lendemain  matin  aupoinâdu 
jour  à  ohigarmj.  Ce  font  deux  maifons  qui  appartiennent  ai» 
Roy  ,  qui  en  a  de  douze  en  douze  mille  fur  tout  le  chemin^ 
depuis  SPél^hd^n)wÇ(\\x%  la  mer  Cafpie  j  &  ce  fut  en  une  de 
ces  mailons  où  noftre  Ambafladeur  eut  Thonneur  de  fe  re« 
pofer.  Nous  employâmes  une  bonne  partie  de  la  nuit  fui van-« 
teà  traverfer  un  horrible  dçfert,  qui  avoir  plus^le cent  mille 
de  long  &  plus  de  dix  de  large,  où  nous  vîmes  des  monta* 
gnes  entières  de  fable  mouvant,  que  lèvent  ammoncelle  &c  Oragesaufl». 
aiâîpe  quelquefois  avec  tant  de  furie ,  que  les  voyageurs  fe  j*°^f^^!i' 
perdent  dans  (es  orages  aufli  bien  qu'en  pleine  mer  >  le  vent  blcs  que  où 
enfeveliffant  bien  fouventavec  les  hommes,  les  mulets ,  che- 1*  »«• 
vaux  &  les  chameaux,  quelques  forts  ou  viftes  qu'ils  puiffent 
eftre. 

Le  Roy  pour  fe  mettre  à  couvert  de  ces  tempeftes ,  a  fâic 
bâtir  des  maifons  à  trois  mille  de  di{lance,afin  de  s'y  pouvoir 
retirer  :  mais  outre  que  le  fonds  ne  vaut  rien ,  il  fe  levé  quel- 
quefois des  orages,  particulièrement  en  Mars  &  en  Septem- 
bre, qui  renverfent  ces  bâtimens ,  (ans  qu'il  en  demeure  ua 
feul  debout.  Nous  fîmes  cette  nuit- là  dix  farfangues,  qui 
fpnt  autant  de  lieues  d'Alleinagne.  La  nuit  fuivante  nous^ 
fîmes  vingt  &  un  mille  jufques  à  Suff^dd^n^  qui  cft  un  vieux 
mefchant  Ino\x  Câravân^StYa^oyxXeycxiihL  lapluye  entroienc 
de  tous  codez,  bâty  à  l'entrée  d'un  effroyable  deicrt.  Le  giftc 
de  la  journée  fuivante  i\\t\syAco^ ,  qui  e(l  à  dix  farfangues,^ 
que  Pline  appelle  Par4/affguf/oxk  trente  mille  Angloifes  de 
Sufftdd^n.  Il  y  a  en  ce  lieu  un  fort  beau  Caravanjcra^  bât  jr  dc^ 
fcs  fondemens  de  bonne  pierre  dure ,  &  étoit  le  premier  bâ- 
timent de  cette  nature,  que  nous  euffions  veu  depuis  huis 
cent  lieues  d'Angleterre.  Mais4ifons  un  mot  de  noftre  der-r 
Bière  journée.  Nous  la  fîmes  en  partie  fur  ua  chemin  pàvéx 
fi  large  9  que  dix  chevaux  y  pou  voient  aisément  naarcher  de 
front  y  &  bâty  avec  une  peine  &:  defpenfe  incroyable,  à tra** 
2^s  d^undcfccchorriUe^:^^^      acjioyOic  ny  montagne  xif§ 
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ijiij.  vallée  Jicrbeny  verdure,  où  il  n*y  a  qu'une  grande  pïaîne,' 
dont  le  fonds  eft  marefcageux,&  la  fuperfieic  couverte  d'une 
croûte  falée  ,  blanche  comme  la  neige,  Paflage  fâcheux  6c 
dangereux,  non  feulement  à  caufe  du  fel ,  lequel  étant  porte 
par  le  vent ,  comme  de  la  pou(fiere,incommode  &  ofFenfe  la 
veùc,  mais  auflî  parce  que  fi  par  hafard  un  cheval  ou  cha- 
meau fait  un  mauuais  pas  hors  du  chemin,il  tombe  dans  ces 
Marais  (a-    marais  falans ,  jufques  par  deiTus  la  tefte,&  y  périt  fans  aùcu-? 

ne  efpcrance  de  fecours.Avec  cela  Ton  y  appréhende  la  ren- 
contre de  certaines  trouppes  de  voleurs ,  qui  battent  ce  che- 
min là,  &  volent  les  pafTans.  Xiais,  Dieu  foit  loiié,  nous  nous 
fauvâmes  de  ces  dangers ,  comme auffi  d'un  autre  qui  n'étoic 
pas  moins  forhiidable.  Car  à  peine  avions  nous  traversé  le 
defert ,  qu'il  fallut  paffer  une  haute  montagne ,  dans  laquelle 
le  chemin  étoit  taillé  fur  de  fi  horribles  précipices ,  &  avec 
tant  de  tours ,  qu'il  fembloit  que  Dédale  eut  pris  plaifir  à 
faire  un  labyrinthe  fur  cet  Olimpe.  De  Syaco^  notis  fîmes  la 
Huit  fuivante  vingt-deux  mille,  la  plufpart  par  des  marais  fa- 
lans y  qui  ont  coûté  la  vie  à  plufieurs  milliers  de  pafiagers  qui 
y  font  péris ,  &  qui  y  coûteroient  encore  la  vie  à  plufieurs ,  û 
Ton  n'y  eut  fait  ce  chemin.  Nous  drefsâmes  icy  nos  tentes 
en  un  lieu,  qui  fert  de  frontière  à  l'ancienne  Parthe  ^  ^  qui  la 
fcpare  des  autres  Prouinces  plus  Septentrionales.  C^toû: 
une  haute  montagne,  du  fommet  de  laquelle  nous  canfidé';- 
rions  cette  Province ,  autrefois  maîtrefie  de  l'Afie ^  U  formi- 
dable à  l'Empire  Romain.  Ce  mot  fignilîe  en  langue  Scici-^ 
t^yxz  étranger ,  6c  ce  font  les  Tarcares  qui  ont  donné  le  nom  à 
ées  peuples ,  comme  les  Saxons  nous  ont  donné  celuy  de 
Wf^igch.  Ilyavoit  autrefois  vingt-deux  Royaumes  annexez 
à  la  couronne  de  Parthe,  laquellç  comprenoit  parce  moyen 
une  bonn/s  partie  de  i^Afic.  Apres  eftre  décheuë  de  cette 
grandeur ,  elle  y  eft  remontée  en  quelque  façon,  par  la  vertu 
des  Princes  qui  régnent  depuis  quelques  fiecles  en  Perfe. 
On  l'apjpelle  aujoura huy  Esac ou  Hierac^  avec  le  furnom  d* -rf- 
gtfftyy  pour  le  diftinguer d'à vecla Province,  dont  la  ville  de 
Babylone  eft  la  capitale.  Les  Provinces  qui  compofoienç 
finciennemeisc  la  Parthe  ^  écoie9t  nommez  Rhagda^  Àfamea^ 
Tafira^  Ch04ma ,  Araàana^  Scmina  &  Mi^^d ,  iç  fes  montagnes 
Ormtf  p  KAymmHfU4f^4mUj4ré94tri.   Elle  a'a  pa« 
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huit  cent  mille  Angloifes  de  tour,  &  eft  montagncufc  &     i  ^  i/i 
brûlée,  mais  habitée  par  un  peuple  qui  eft  fagc  &  vaillant.  ^ 

Lanuit  fuivantenousfimesàla  clarté  de  la  Lune  dix-huit 
grandes  lieues  d' Angleterre  jufqucs  à  (7^z, ,  qui  eft  une  jolie 
maifon  appartenant  au  Roy.  Nous  fîmes  laplus  grande  pat- 
tie  du  chemin  au  pied  du  Mont  Taurus,qui  eft  couppé  en  cet 
endroit,  &  fi  haut  des  deux  coftez,  qu'il  femblc  qu'il  foure  fa 
tcftc  jufques  dans  les  nues ,  &  au  delà  de  la  moyenne  région. 
Ce  pafTageou  cette  route  a  environ  quarante  toifcs  de  large, 
fort  uny  &  couvert  d'herbe ,  ayant  des  deux  coftez  de  hau- 
tes murailles  taillées  dans  la  montagne,&  environ  huit  mille 
de  long  ;  ce  qui  fe  rapporte  à  ce  que  Pline  II  Solin  en  difent. 
C'eft  un  fi  prodigieux  pafTage  ,  qu'il  eft,impoflible  de  dire  s'il  pa(r.,ac  dam 
a  efté  fait  par  Tart  ou  par  la  nature.    le  croy  que  c'eft  une  une  monu. 
produdion  de  la  nature,  8c  que  ce  ne  peut  pas  eft  re  un  ou  v  ra-»  8°«* 
ge  d'homme:  mais  je  ne  voudrois  point  aflcurej:  fi  c'eft  ce  que 
Pline  appelle  Poru  CafpUy  Bertius  Cafpiarum  dakJira^Sxx^hon 
&  Ptolomcc  PiU  CaffU ,  Medtjt  vel  Zagrid ,  &  Diodorus  Si^ 
culus  Zarz,d4^    le  n'aurois  pas  beaucoup  de  peine  à  me  lailTcr 
pcrfiiader  que  S  émir  amis ,  qui  a  fait  tout  ce  qu'elle  a  pu  pour 
etcrnifer  fi:>n  nom ,  Ta  fait,ou  a  fait  achever  ce  que  la  nature 
y  avoit  commence ,  &  que  c'eft  ce  que  Niger  appelle  PiU 
Semiramidd.  Mais  les  Perfes  difent  que  c'eft  un  ouvrage  de 
Mortis-^Ally ,  qui  d'un  coup  d'épce  fie  cette  ouverture  pour  la 
comodité  publique^leur  cabale  conte  des  merveilles  de  cette 
épée^Sc  s'il  eft  vray  ce  qu'elle  en  dit, que  d'un  coup  il  en  tuoit 
dix  mille ,  &  les  autres  difent  jufqu'à  cent  mille  Chrétiens, 
Fon  n'aura  pas  beaucoup  de  peine  à  croire  le  refte.  Ils  ne  font 
point  de  dimculcé  de  jurer  fur  cette  vérité ,  quoy  que  Pline, 
qui  a  vefcu  plufieurs  fiecles  devant  Mortis^Àlly ,  en  parlant  de 
cette  ouverture,  dife,  ruftura  efimontis ,  longitudinis  olfo  mille 
fajfuum^  énguJliSima, 

Ce  que  je  mxn  vais  vous  raconter  eft  plus  véritable.  Vn 
Perfan  qui  étoit  en  noftre  compagnie ,  nous  difoit  qu'il  n'y 
avoit  que  douze  ans  qu'un  voleur  s'étoit  rendu  maitre  de  ce  rVoleiir  a'ii»; 
paflage ,  avec  une  trouppe  de  cinq  mille  chevaux ,  &  de  trois  t^^^^\ 
cent  moufquetaires ,  avec  laquelle  i  1  le  defendoic  fi  bien,  que 
persônea'y  pafibitfansluy  payer  tribut.Le  Roy  àzlarryloin 
fc  quelques  autces  Princes  rnoxiitagnacds ,  indignez  de  l'on-^, 
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*6ij.  dace  de  cet  homjnc ,  le  menacèrent  de  banniflcment ,  maïs  il 
s'enmocqua, &  ne laifla  pas  de  continuer  fonmcàict^Schach'- 
jihéâ  n'en  fut  pas  moins  fâche ,  mais  il  ctoit  trop  glorieux 
pour  fe  commettre  avec  un  particulier ,  &  ne  voulut  point 
envoyer  une  armcc/^contre  une  trouppe  de  brigands. Toutes- 
foi  s  confiderant  qu'il  a  voit  plufieurs  perfonnes  de  qualité  à 
fa  fuite  qui  avoient  aflfez  de  cœur  pour  l'attaquer ,  il  leur  en 
fit  lapropofition ,  &  promit  de  grandes  rccompenfcsà  celuy 
qui  auroit  le  cœur  de  le  combattre.  Le  courage  Se  Tadreffe  de 
ce  voleur  étoient  telletnent  connus  dans  Tarméè ,  que  le  (i- 
lence  des  Chefs  fit  bien-toft  connoître  qu'il  n'y  en  avoir 
point  qui  le  voulut  entreprendre,  {^hascn  enragea, &cn 
perdit  la  couleur  de  dépit ,  jufqu*à  ce  qu'un  hardy  Arménien 
offrit  d'aller  combattre  le  Chef  de  ces  voleurs ,  corps  à  corps» 
Le  Roy  Fcrabrafla ,  ^augmenta  par  fcs  careflcs  le  courage  de 
ce  Chrétien,  lequel  étant  avantageufement  monte ,  alla  tout 
droit  au  pafTage  défier  ce  maître  voleur ,  ne  doutant  point  de 
lavantage  qu'il  en  dcvoit  remporter  avec  peu  de  peine.  Le 
voleur  de  fon  coftc  n'étoit  pas  accoutumé  de  fuyr  cette  forte 
de  rencontre, c'eftpourquoy  il  voulut  que  fes  compagnons 
^  fuflent  fpeftateurs  du  jeu ,  &  leur  défendit  d'avancer ,  s'ils  ne 

voyoiententrerplusdecinq  hommes  dans  le  paflage,  unt  il 
avoit  de  confiance  en  fa  force  &  en  fon  adreffe. 
tcmaîtrcTo-    Les  deux  combattans  fe  faliicrent  d'abord  de  grands  coups 
iud  par  ^   ^^  cimeterres,  &  fe  battirent  Ibng-temps ,  fai>s  que  l'un  ou 
Ctrécicn.     l'autre  fe  pût  J>romcttre  la  vidoirc  j  mais  enfin  TArmenien 
•   eurdeTavantage^ôctuafonennemy.  De  lavie  du  voleur  dé« 
pendoit  la  conlervation  de  toute  fa  trouppe  ;  de  forte  qu'elle 
s'alla j  etter  fur  f  Arménien ,  qui  y  eût  été  fans  doute  tue ,  (i 
SchâduK^ha»  n'eût  eu  le  loifir  de  faire  avancer  un  corps  de 
refervc  de  KiJUhdffes  qui  parut  fort  à  propos ,  &  diflîpa  les  vo- 
leurs, qui  fe  voyant  fans  chef ,  &  fe  trouvant  attaquez  par  des 
forces  réglées,  lâchèrent  le  pied,  mais  non  pas  fi  vifte  ^  que  la 
plufpart  ne  fuivît  leurCapiuine.LeChrctien  étant  retourné 
^  à  la  Cour,  y  fut  fort  earefsé,  &  receut  en  cflfct  la  recpinpenfe 

que  Schach'Ahas  luy  avoit  promife.Le  Roy  y  adjoûta  un  gou- 
vernement fort  confiderable ,  nuis  ce  mlalheureux  s'oublia 
fi  fort ,  que  croyant  que  fa  révolte  contribueroit  beaucoup  à 

l^cubiiiOrc  Acnt  de  f^  ^o£tuac^  il  xc^c  de  icoicr  U  de  fc  faire 
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circoncire ,  contre  le  fentiment  &  les  prières  des  autres  A r-  i  tf  i  /• 
meniens ,  qui  le  prièrent  tous  la  larme  à  l'œil  de  ftc  s*aller 
point  perdre  de  la  forte.  Mais  leurs  prières  furent  inutiles, 
auflî  bien  que  Tapodade  le  fut  à  ce  Renégat.  Car  encore  que 
le  Roy  en  eût  receu  des  fervices  tres-fignalez  en  la  guerre 
contre  les  Tartares,  il  de  vint  jaloux  de  fa  gloire,  &  refolut 
de  s'en  défaire  :  comme  en  eflfet  il  commanda  à  LoUahegàc 
luy  coupper  la  tefte,dans  le  temps  que  ce  miferable  attendoit  Et  cft  exccnté 
tout  autre  cliofe  de  fa  fortune  &  de  fcs  fervices .  P^«^  J^  <^^"»- 

La  nuit  (uivante  nous  logeâmes  à  Halvary.Cdk  un  village  ^^  schach- 
fort  bien  bàty ,  &  fort  agréablement  fitué à  dix-huit  mille  de  Abas.^ 
Gez,.  La  terrey  eft  arrosée  d'un  petit  ru ilTcau,  lequel  defcen- 
dant  des  plus  hauts  fommcts  du  mont  Taurus ,  revcft  tout  le 
terroir  d'une  belle  &  agréable  verdure ,  &  rend  aux  peines 
da  laboureur  une  riche  reconiioiflance  de  toutes  fortes  de 
fruits ,  olives ,  noix ,  ris ,  de  froment  &  de  bois  en  grande 
abondance.  Le  lendemain  nous  partîmes  de  ce  joly  village, 
&  logeâmes  la  nuit  à  Perijco^y  c*eft  à  dire  montagne  rompue,     La  ville  it 
à  vint  mille  de  noftre  dernier  gifte.  Ccfl:  une  ville  où  le  Roy  ^^"^c^"- 
vient  demeurer  quelquefois,  pas  tan  ta  caufe  de  la  beauté  de 
k%  maifons ,  qui  n'y  font  que  fort  ordinaires  ,  qu  à  caufe  du 
divertiffemcnt  de  la  chaffe  qui  y  eft  fort  agréable ,  par  la 
quantité  de  faifans  &  d'autres  oifeaux  que  l'on  y  rencontre. 
La  villç  eft  fituée  à  trente  (îx  dcgrez  d'élcvatiop ,  &  cft  arro- 
sée de  bonne  eau  doucc,qui  ne  rafraîchit  pas  moins  les  hom- 
mes que  la  terre.  E  lie  cft  bâtie  fur  la  croupe  d'une  haute  mon  - 
tagne,  couverte  d'arbres,  dont  le  fommetétoit  autrefois  for- 
tiné  d'un  beau  château,  mais  Ton  ne  voit  aujourd'huy  que . 
les  rcftes  que  la  guerre  &  le  temps ,  ennemis  irréconciliables 
de  toutes  les  chofes  fublunaires  y  ont'laiflees.  Le  Gouver- 
neur qui  y  coramandoit  s'appelloit  Mahurmncdi  &c  avoit  l'ad- 
miniftration  de  la  juftice ,  laquelle  étant  fort  mauvaifcpar 
coûte  la  Perfcjil  n'y  a  point  de  lieu  en  tout  le  Royaume  neant- 
moins  où  die  foit  plus  adminiftrée  qu'icy.    Toutefois  ce  ga- 
lant homme ,  pour  tâcher  d^attrapper  quelque  prcfent  de 
rAmbaffadeur ,  Se  pour  faire  connoître  fon  autorité,  fit  pcn-   Excauio* 
drc  un  Perfan ,  fit  coupper  le  nez  à  un  autre ,  &c  la  main  à  un  b^"barc. 
troifiéme ,  pour  avoir  volé  la  valeur  de  vingt  fols  au  valet  du 
Faûcur  dcsAnglois.  Il  eut  faitpendre  encore  un  autre,  maii 
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161^4    devant  rcxecatton,  Ton  envoya  dire  à  rAmbafladcur-quc  s*il 
(e  concencoit  de  la  juftice  qui  avoic  été  faite ,  &  que  s'il  vou- 
loit  donner  la  vie  au  criminel ,  il  luy  feroit  grâce.  L' AmbaC- 
fadeur  embrafTa  cette  occafîon  d'cmpefcher  une  exécution 
û  rigourcufe ,  &:  pour  dire  la  ver itc,ty rannique,  en  envoyant 
accompagner  le  compliment  qu'il  fit  faire  au  Gouverneur 
d  un  joly  prefent.    On  luy  fit  auffi  des  plaintes  d'un  Fermier 
qui  avoir  forcé  une  puuin,  ic  ce  maître  Rhadamanthe  coxs^ 
manda  qu'on  le  châtrât,  &:  que  Ton  pendit  les  rogneures  aux 
oreilles  delà  garce,  pour  luy  feruir  de  pendans  plus  précieux 
que  le  Golfe  de  Pcrfe  ne  luy  pourroit  feruir.    La  fenune  dif 
Fermier  pria  le  Gouverneur  de  ncluy  point  ofter  les  pièces, 
fur  lefquelleselle  avoit  défi  juftes  prétentions.  Le  Fermier  y 
joignit  fcs  prières,  qui  eurent  de  Tcfficace ,  après  qu'un  pre- 
fent de  quarante  piftoics  eût  appaisé  le  Gouverneur,  qui  fit 
cnfuitc  un  accord  entre  les  parties,  où  elles  trou  voient  toute 
leur  fatisfa<^ion  aufll  bien  que  le  luge.  Mais  tout  le  monde 
fut  étonné  de  voir  une  juftice  fi  rigourcufe  &:  fi^extraordi* 
nairc.rayleu,fije  ne  me  trompe,  que  les  Gaulois  avoient  au- 
trefois une  loy ,  qui ordonnoit que  ceU^y  qui  auroit dérobé  la 
valeur  de  quarante  deniers  feroit  châtre',  &  que  cette  mefmc 
peine  avoit  été  ordonnée  aux  adultères  :  mais  en  Perfe  Von 
nefe  fertdes  loix  >  que  pour  avoir  moyen  de  trou-ver  de  Tax- 
gent. 

Apres  avoir  demeuré  deux  joursà  Ptrlfo^ ,  no^us  pourfui- 
vîmes  noftre  chemin,  prenant  ce!uy  de  la  Cour,  qui  ne  pou- 
voit  plus  cftre  éloignée  que  d'en  viran  cent  mille.  En  partane 
de  Perifii^  nous  couchâmes  la  première  nuit  à  <?>&f^r,  après 
avoir  fait  vingt-quatre  mille  par  un  tres-mefchant  eheminy 
partie  par  de  très-hautes  montagnes ,  couppées  fur  de  très- 
dangereux  précipices ,  &  partie  J)ar  des  valons ,  où  le  bruit 
des  eaux  nous  étourj^flbit  &  nous  cffrayoit.  Tout  ce  jour  là 
nou5  eûmes  une  fi  horrible  tcrnpeft  e  de  pluy  e  &  de  vent ,  que 
la Tartaric  noirs  envoyoirpar  dcffus  la  mer  Gafpie ,  qui  eft  fi 
proche  du  lieu  où  nous  paflfions ,  que  fi  le  temps  eut  été  clair 
&  beau ,  nous  Teufirons  pu  voir.  Cet  orage  ne  nous  ofta  pas 
feulementrufagedelaveuë&derouie^&nous  étonnoit  la 
cervelle,  mais  quelque  foin  que  nous  eûmes  de  nous  fer- 
fer  en  ûoftrc  marciic,  le  vent  ctoit  fi  violent,  qu'il  nous 
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fcparoit  les  uns  des  autres ,  &  nous  diffipoic,  en  force  que  plu-    i  é  2. 7i 
fleurs  de  nous  fe  fcroienc  perdus,  (î  le  braycmct  des  mulets  & 
le  bruit  des  cloches  des  chameaux  ne  les  eut  rappeliez  à  laCa- 
ravane,  fans  lefquels  nous  nous  ferions  égarez  dans  ces  mon- 
tagnes, dans  lefquelles  on  ne  yoyoit  alors  ny  Soleil  ny  Lune, 
ny  EtoUcsjtellemcnt  que  nous  nous  y  ferions  infailliblement 
perdus  das  le  chemin  ou  dâs  les  précipices  que  Tony  rencon- 
tre par  tout.  La  nuit  fui  vante  nous  partîmes  de  Ghtcrfii  fîmes   , 
vingt  quatre  n^iille  jufqu  à  un  petit  village,  le  nom  duquel  j'ay 
malheurcufement  oublié.  le  ne  m'en  puis  prendre  qu'aux  grc« 
nouilles  qui  y  étoientaiTcmblées  en  u  grande  quantité,&  qui 
y  faifoient  un  (I  horrible  bruit,  qu  il  fembloitqu  elles  cufTcnt 
là  leur  chapitre,  pour  demander  à  lupiter  un  autre  Roy  que 
celuy  qu'il  leur  avoir  donné  autrefois.  De  ce  village  que  je 
ne  puis  pas  appeller  que  le  village  aux  grenouilles,  nous  fî- 
mes la  nuit  iuivante  vingt  &  un  mille  jufquesà  Aliavar,  qui 
cft  un  fort  beau  lieu  &  fort  agréable ,  ayant  àc%  eaux  vives ,  du 
bois,  &:  quantité  defaifans.  Cet  oifeau  tire  fon  nom  de  la  ri-  L'ctymologie 
vierede  rhajis,  en  la  y^en^elia^  que  Ton  appelloit  ancienne-  aeséufims. 
ment  cokhos^  Se  il  eft  fort  commun  en  toutes  ces  villes  à'ffir^ 
canie.  Jafon  en  venant  icy  avec  fes  Argonautes  fut  le  premier 
qui  le  fit  connoitre  aux  Grecs,  quand  il  emmena  d'icy  les 
moutons  chargez  de  tpifons  d'or,  ou  detoifons  qui  valoient 
de  l'or.   Le  lendemain  nous  arrivâmes  à  T^ecd^ ,  qui  eft  à 
vingt-cinqmilled' y//4a;4r.Ily  alà  une  maifon  Royale  ,mais 
les  autres  bâtimens  publics,  &c  mefme  les Mofquées  ne  font 
pas  plus  magnifiques  que  les  pli^  méchantes  cabanes  de  nos 
quartiers.  La  nuit  fuivante  nous  allâmes  jùfques  à  Asharaf^ 
qui  eft  une  ville  fcituée  fur  la  mer  Cafpie. 

L'Empereur  de  Pcrfe  étoit  là ,  &  attendoit  l'Ambafladeur,  ^^^^^^^ 
ne  pouvant  (e  refoudre  à  en  partir ,  qu^il  ne  fut  arrivé ,  parce  deuc  arrire  à 
qu'il  vouloir  que  nous  vifUons  toute  l'étendue  de  fonEmpirc,  ^*  ^®"'- 
afin  que  nous  pûffions  rapporter  en  Europe,  qu'en  tout  ce  pais 
nous  n'avions  point  veu  d'herbe.  Le  Sultan  de  la  ville  vint  au 
deuant  de  nous  avec  unefuitte  de  cinquante  KtfUbaJfes  ^  6c 
nous  conduifit  jufques  à  la  maifon  quiavoitété  marquée  &c 
préparée  pour  noftre  logement.  le  croy  pouvoir  dire  qu'il  ne 
vint  recevoir  que  les  Gentilshommes  de  la  fuitte,  parce^quc 
Ton  ae  ccoûcumé  jen  Perfe  de  faire  d'autres  cérémonies  pour 
la  rcc  cion  des  Amba$idcurs.  Mm 
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v6zy.  \.2.y{\\cdL  Asharafon  Ahafuraf^  je  nç  fcay  fi  je  dois  dire 
scituation  de  ^^^'^1^^  ^ft  ainfi  nomtnce  è^Ajfutrus^  cft  à  deux  grands  mille  de 
u  Tille  d'Af-  la  mer  Cafpic,  fcitucc  dans  un  fonds  au  milieu  de  plufieurs 
^^^^'  matais  falans;  de  forte  qu'il  n  y  a  point  d'autre  eau  fraîche  que 

celle  que  fournit  une  petite  fontaine,  qui  defcend  de  la  mon- 
tagne de  TaurusyfiL  forme  deux  canaux,  dont  le  plus  grand  n'a 
que  cin(\yards  ou  quinze  pieds  de  large.  Le  terroir  y  eft  aflcz 
bon ,  mais  fort  mal  cultivé ,  parce  que  la  plufpart  dç  fes  haBi- 
tans  font  foldats,  le  croy  que  cette  ville  eft  compofce  de  deux 
mille  familles  ou  environ ,  mais  il  ne  faut  point  douter  que  ce 
nombre  n'augmente  bien-toft,  puis  que  le  Roy  a  de  raffcûion 
pour  cette  place,  où  il  a  depuis  peu  fait  bâtir  un  Palais,  qui  vc- 
noit  d  être  achevé  lors  que  nous  y  pafsâmcs.  La  ville  de  Ferâ^ 
haut  h ,  capitale  de  toute  VHircamé ,  n  eft  qu  a  cinq  mille  de  là, 
vers  le  veft ,  &  a  fervy  de  refidence  pendant  plufieurs  fieclcs 
aux  Souverains  du  païs.L'on  voit  auffi  à  deux  mille  de  là  Abaf 
fehauty  où  il  y  aune  maifon  Royale  àcs  plus  belles  de  toute  la 
Perfe,  à  caufe  de  fa  belle  veuc,  de  fes  peintures,  de  fes  ctuvcs, 
de  la  quantité  d'eaux  artificielles ,  &:  de  fa  belle  forcft  pleine  ^ 
de  toutes  fortes  d'oifeaux  &  de  gibier.  Ce  qui  attire  le  Roy  ett 
ces  quartiers  là,  &:  le  fejour  qu  il  y  fait  changera  bien-toft  les 
petits  villages  de  ces  quartierscn  grandes  villes.  Le  Saz,4r  riy 
eft  qu  ordinaire ,  &  les  Mofquces  n'y  ont  rien  de  magnifique; 
mefme  le  Palais  du  Roy  n'a  rien  de  remarquable  que  fa  gran- 
deur, &  fes  beaux  jardiris.  Le  bâtiment  en  foy  cft  confus,  & 
La  maifon  du  fans  fymmetrie,  divisé  en  trois  ou  quatre  W^W^oumaifons 
^^y-  de  plaifance  ,  qui  fontaflez  grandes  &  fort  joliment  peintes. 

Il  eft  vray  que  fi  elles  étoient  affemblées  en  un  fcul  bâtiment, 
elles  formeroient  un  fort  beau  corps  de  logis,  &c  feroicnt  hon- 
neur à  leur  architedç.  l'en  diray  davânta|;c,  lors  que  Je  parle- 
ray  de  laudiance  de  FAmbafladeur. 

Le  Pôle  Ardique  eft  icy  élevé  de  trente  huit  dcgrez ,  dix- 
fept  minutes,  &  la  ville  eftdroitauNortde^^^^^A^^;^,  ainfi 
que  nous  avons  remarqué  en  voyageant  de  nuit  {parce  que 
les  chaleurs  infupportables  nous  empçfchoient  de  marcher  de 
jour)  où  nous  voyons  toujours  TEcoiUe  Polaire  droit  devant 
nous.  Il  y  a  d'or;»^  jufqu  a  cette  ville  mille  lieues  Angloifes, 
ScdcSpa^haion  trois  cent  cinquante  ou  environ  félon  mon 
compte.  Mais  devant  que  de  faire  une  dcfcription  de  T^w^- 
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fticy  clifons  un  mot  de  Taudiancc  de  T  Ambafladcur,  &  des  ce-   i6t  7» 
rcmonicsdont  elle  fut  acrompagncc. 

Apres  que  Ton  eue  fait  rcpo fer  TAinbafladcur  quatre  jours,  Audiancedc 
le  Roy  ou  Erapcrcur.qu'ils  appellent  rotsha^^  trouva  bon  de  ^'"'^*^*" 
luy  faire  dire  qu'il  luydoniaeroiraudiance.  Cefutle  ly.jour 
de  May,  un  Dimanche  vers lafin  de  leur  Ramaz^en  ou  Carcf- 
OK,  ce  qui  fut  avantageux  au  Schach ,  qui  y  rencontra  Tocca- 
(ion  d'épargner  un  fcftin,  qu'il  auroit  été  oblige  de  faire  dans 
un  autre  temps.  Noftre  Ambadadeur  avoir  avec  luy  Sir-^o^ 
ktrt'-sh^ltyt  Se  une  fuite  de  fcpt  ou  huit  Gentilshommes  qui 
paroKToienc  affez^  pour  obliger  la  Cour  à  luy  envoyer  un 
SuflMJ^ ouqyxelqn^^mvû Mihe//fa»dar  qui  luy  put  montrer  le 
chemin ,  parce  qu'il  y  avoit  plus  d*un  quart  de  lieue  de  no- 
ftre logis  au  Palais  Royal.  Mais  foit  que  Ion  ne  connoifle 
point  Ja  civilité  en  ce  pais-là  ,  ou  qu'il  y  eût  quelque  autre 
rai£bh^:fioU$  ine  vîmes  perfonne ,  doon  un  laqua.is  de  Ma/jo- 
tmff-i^/fyl^gyqui  vint  faire  u  n  mefcbant  compliment  à  TAnv- 
baUâdeuf ,  &  avec  tant  de  précipitation ,  que  l' Ambaffadeur 
o*euc  pM> le  moyen  de lentendre  ou  le  loiftr  d'y  répondre, 
quand  {Bkçûne  il  en^auroic  eu  la  volonté.  En  toupnoÂre  che- 
min flous  ne  vîmes  poinc  de  bruit,  point  de  peuple  aflemblc, 
point  de  fped^^teur  :  ce  qui  nous  faiibir  croire  que  Ton  ne 
fçavoit  pas  que  nous  devions  avoir  audiance,  dont  nous 
étioni  étonnez,  puis  que  de  cous  les  honneurs  que  Schach^ 
>f^48f  .eÛiinçJeplus,cel.uy  d  avoir  des  étrangers  dans  fa  Cour^ 
eft  ^Sjdpucerlc  plus  grand.  En  mettant  pied  à  terre  nou5 
fûmes  receus  par  un  O^cier  ordinaire,<jui  ne  nous  fit  point 
d'autre  compliment  que  de  fon  Hosh-Galdcm ,  &  nous  con- 
duire dans  upe  petite  chambre,  placée  au  milieu  d'une  gran- 
de co\^t,  où  nous  trouvantes;  des  gardçs ,  ^  où  il  ny  avoit 
pqins  d'aujtres  meubles  que  cinq  tapis  de  Perfe>  couchc^z^à 
îençour  à'\fLn,tanéfueAttùqLthtc  blanc^pleîn  de  bôneeaucUire 
Nous  y  deincurames  debout ,  6c  après  avoir  pendant  deux  Dcfcription 
heures  beu  du  vin ,  qui  tfétoit  pas  en  eflfct  fi  précieux  qiuc  la  J^"^^""^^" 
Hiatieredans  laque^e  on  npys  le  prçfentoit,  qui  étoi^  d*oj:  ^' 
ja^^ifif  auifi  bien  que  les  Qaccons  ^  coi^pes^,  ei  caelles  &;  plats 
que  ÏWk^%y o\t y  de  là  nous  fumes  conduits  par  quelques 
Suifans^y  par  on  grand;  &  délicieux  jardm ,  où  l'oeil  ne  trou- 
voicpasjQàpinsfi»delkesquç^'odoi:atx  dans  une  autre  mai- 
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i6%7^   fon dcplàifançc,  rîcbemenc  peinte  5^  dorée,  dç  figirresde 
bas  relief.Mais  ce  qui  r^^mbellic  bien  plus  que  tout  cela,  c'cOr 
fa  belle  vcuc;  parce  que  de  fes  cerraflTes  nous  voyions  d'un 
codé  la  mer  Cafpie,  6c  de  Taucre  le  fommet  du  Mont  Taurus« 
Les  chambres  baiTesétoient  fore  belles,  grandes,  carrées  ic 
fort  bien  prifes,  vo&tées&  dorées,  tant  par  en  haut  qu'aux 
murailles.  Le  plancher  d'enbas  étoit  couvert  de  fort  riches 
tapis  d'or  &:  defoye.  Au  milieu  étoit  un  /4;y^4rr  d*eautres« 
claire,  que  Ton  eftime  extrêmement  en  ces  pais  chauds  As 
fecs.  Tout  aùtouï:  de  ce  baffin^écoient  pofez  des  flaccons,  go» 
belets,  tafTes  U  autres  vafes  d  ormaflif,  dont  les  uns  écoient 
pleins  de  parfums  >  les  autres  d'eau  rofe ,  les  autres  de  vin ,  6L 
quelques-uns  déroutes  fortes  de  fleurs>aprcs  que  nous  eûmes 
rafrafié  noftre  veuc,  en  confîderant  toutes  cesricheiTes,  noc^ 
fumes  conduits  dans  une  autre  chambre  haute ,  dont  le  plan* 
cher d'enhaut  reprefentoitle Ciel ,  toutes  les  Plâttete^^&ia 
plufpart des  autres  Aftres,quiybr!lloient  dun  or  de  relief 
fur  un  fonds  d'un  tpcs-vif  azur.  Le  plancher  d-enbasétoîc 
couvert  de  tapis ,  beaucoup  plus  riches  que  ceux  que  nous 
venions  de  voir    Le  baffin  éftôit  beaucoup  plu^'^ind ,  de 
fait  d'une  matière  plus  noble ,  car  Ton  n'y  voyoit  qu*  du  jat 
pe  &:  du  pot-phitCj  &  quoy  que  Teau  y  fût  portée  d'ailleurs^ 
elle  ne  laifToit  pas  d'y  eftre  auf&  enjouée,  que  fî  elle  eût  été 
dans  fa  fource,  11  fcmbloit  que  cette  mer  qui  ctoit  enfermée 
dans  des  pierres  precieufcs  fut  l'Océan  mefme ,  &  que  parla 
.   niagie  l'on  en  eut  tire  toutes  les  richcffes  qui^s'yfont  per- 
dues par  les  naufrages  dbpuispluQeurs  ficelés ,  pour  conten<^ 
ter  Tavarice  infatiable  de  Midas ,  ou  pour  rc  jouir  Mammon, 
tant  il  y  avoit  de  vafes  d*or  pour  Tufage  &  pour  la  parade*  Ils 
n'y  étoicnt  qu'afin*  que  nous  les  vimons  ,  &  ^il^y  avoit  des 
Marchands  ,  cela  n'cft  pas  croyable,  qui  noui  aflfeuroieiu: 
[uc  leur  valeur  pÀflbit  celle  dé  vingt  milliohi  de  livres 
lerlins,  c'eft  à  dir^  plus  de  deux  cent  foixante  millions ^ 
monnoye  de  France.    Il  y  avoir  un  autre  refervoir  d'eau ,  en- 
vitohnc  d'une  muraille  d^or ,  par  manicirc  de  dire  composée 
RicheiTcs   de-va^ilTelIe  de  la  mefme  éto0e  >  éKai'gée  de  pierces  pr^çieu* 
r^<f  *^af**  ^^^*  ^^  ^*y  avoit  point  de  couppe ,  gobelet  ou  fliaccon  qui  ne 
Perfc?'        fût  cou  vert  de  rubis,dianians,  perles,  émeraudes^  turquoiics, 
liyacintbes,  &c.La  chambre  écoit  faite  en  forme  àt  gallcrie, 
&  ton  lambris  étoic  couvert  &  cmbcUy  de  devifcs  de  piufieurs 
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couleurs,  rehaursecs  d'or,  fi  bien  ajuftées,  qu  il  écoic  impodî*    1617. 
blc  de  dire  qui  des  deux  avoit  plus  de  parc  à  céc  ouvrage,  l'art 
oula nature*  Il  avoir  écéfaicparun  Alleman,  qui  avoitécé 
long-temps  au  fervice  de  Schach-Aba^yic  qui  par  fon  induftric 
avoir  ravy  en  admiration  tous  jes  Perfans.  Le  plancher  écoit 
en  céc  endroit  là  couvert  de  tapis ,  donc  larichefTe  reprefen- 
coic  la  magnificence  du  Monarque  de  Perfe.  Toucaucovirde 
la  chambre  &  le  long  des  murailles  étoienc  rangez  plufieurs 
Mirzuu ,  chûns ,  ShUms  6c  Beglicrbegs ,  au  nombre  de  plus  de 
ibixance ,  qui  étoienc  aflis  à  leur  mode ,  les  jambes  en  croix 
fous  le  corps ,  ne  difanc  moc ,  &  ne  fe  mouvanc  non  plus  que 
des  ftacuës.  Leur  ventre  couchoic  à  cerrc,  le  dos  écoic  appuyé 
contre  la  muraille ,  6c  leurs  yeux  ne  fe  dccachoienc  poinc  de  ^ 
l'objec  où  ils  écoiencarreftez  d*abord ,  n'ofanc  parler  les  uns 
aux  aucres ,  ny  mefme  écernuer ,  couiOTer  ou  cracher ,  parce 
que  ce  feroit  un  crime  itremiflible  enJa  prefence  dnSciféuB, 
qui  eft  tellement  redouté ,  mefme  des  plus  grands ,  que  com«« 
meCefardifoit  à  Metellus,  les  éclairs  qui  fortoientde  fes 
yeux  écoient  capables  de  tuer.  Les  beaux  Ganimedes  veftus 
de  brocard  d'or ,  couverts  de  riches  tulbans  »  ic  chauffez  de 
par£iitement  belles  fandales ,  ayant  les  cheveux  frifez  juf* 
ques  fur  les  épaules,  les  jouës^  vermeilles  fie  lés  yeux  lubri- 
ques, alloient  par  toute  la  chambre  avec  des  flaccons  fie  des 
tafles  d'or  à  la  main,prefentant  du  vin  à  ceux  qui  fe  vouloiêt 
raffraichir*   Au  haut  bout  étoit  af&s  fur  deux  ou  crois  couf-- 
fins  de  (acin  bhnCjSdac/^  K^ids  Empereur  de  Perfe,plus  aime  tcScbach  rc- 
de  fc$  fu jecs ,  plus  rcfpeiftc  des  écrangers ,  Se  plus  redoucé  de  j*"^  ^dicf! 
fes  ennemis  qii'aucun  de  fes  predecefleurs  n'a  januis  écé*  Ce  Tes  parUfim. 
Prince  qui  nous  avoir  faic  voir  cane  de  richèiTes ,  avoir  voulu  ^J^JJ^  ^^ 
s^habiller  ce  jour-là  d'un  fîmple  habic  rouge  remply  de  coc* 
ton ,  cônune  s'il  nous  eût  voulu  faire  connoitre  que  fa  gran- 
deur cbnfidoic  m  (c$  belles,  qualicezr  &:  en  fa  prudence,  Se 
qu'il  ne  l'empruntoit  point  du  £aiux  éclat  de  la  broderie  Se  des 
perles.  Il  écoitafiis  comme  les  autres,  les  jambes  croisées 
fous  luy.  Son  Sihacho^  Tulkan  étoit  d'une  écofFc  blanche, 
mais  fort  gros,  Se  fa  veftc  écoic  ferrée  au  milieu  du  corps  d'«- 
tnc^<Xtintutèdecuir.    Le  fourrrfàu  de  fonépéc  écoic  de  cuir 
roûge ,.  la  garde  d^pr  SC  la  lame  formée  en  croifianc  ou  demy 
cercUj'fie  fans  douce  d'une  crej-bonne  trempe.  Les  autres 
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1^17.     Courcifansétoicntà  rcxcmplcduRoy,  fort  ordinairement 

.        vcftus,  MonûeurTAnibafladcur  fit  connoître  à  Schach^Ahds 

de  ?Ambaf-  P^^  ^^^  truchciïicnt ,  quc  les  Pexfans  z^^Wcnt  CaHimachi^ 

fadeur.         qu'il  avoit  entrepris  ce  grand  voyagepour  le  venir  féliciter 

fur  le  fucccs  de  (es  armes  contre  Tennemy  commun  delà 

Chrcderité,  le  Turc  pour  établir  Je  commerce  des  foyes& 

d  autres  marchandifcs  de  Perfe^pour  faire  juftifier  SirRôhert 

SherUy  contre  les  fauffes  accufatioci^  dont  2\(^f^«y^^/^ir(^  Ton 

dernier  Ambafladcur  Tavoirnoircyi  &  pour  affermir]  amitié 

entre  les  deux  puifTans  Monarques  delà  grand'  Bretagne  & 

R  f     (c  de  ^^P^^^^*  ^^  Potshau!^  fe  îeva,&:  luyfft  une  rcponfe  fort  civile^ 

Sctach  Abas  cn  langue  Turquefquc,  à:  hiy  dit  premièrement  que  le  Turc 

ctoit  un  peuple  bas ,  qui  ncpouyoit  pdsentrer  en  comparai* 

fon  avec  Tefprit  &  b  valeur  des  Perfans.    Qu'çn  quinïc  ba« 

tailles  il  leur  avait  don  né  des  preuves  de  foa  courage,  &;qu'il 

n'y  avoit  point  de  pcuf^au  monde  qu'il  haiflbic  tant  qu'eux. 

Qu'il  fouhaitoirque  les  Chrétiens  fu({<int  bie&unis,  parce 

que  la  grandeur  des  Otton^ms  çefe  fondoit  que  fur  les  divi- 

fions  qui  fe  font  tous  les  jours  dans  la  Chrétienté ,  fans  lcf*« 

quelles  00  renvoyeroit  bien-toft  cette  canaille  dans  la  Tar* 

tarie.  Pourcequieft  du  commerce /qu'il  livreroit  tous  le? 

ans  au  mois  delanvier  au  Roy  de  la  grand'  Bretagne,  s'il  le 

offre  de  four- trou  voit  bondix  mille  balles  de  foye  dans  or/^/^i^ ,  &  qu^tl 

ais  di"  muic  pren droit  en  payement  des  draps,  jufqu  à  la  concurrence  de 

biiiei  de  foie,  la  valeur  de  la  foye ,  parce  qu'il  fçavoit  que  comnœ  chez  luy 

il  y  avoit  beaucoup  plus  de  foye  qu'il  ne  s'en  pouvoit  conftif* 
merdanslepais,  ainfîil  y  a  plus  dé  drap  en  Angleterre,  quie 
les  Perfes  n'en  pourroient  ufer ,  mais  q^'il  cntreprendroit  de 
le  débiter  aux  Tartares ,  Arabes-,  Géorgiens ,  Arméniens  & 
Mofco vires  ,pourveu  que  les  Anglois  promirent  de;  n'avpir 
point  de  commerce  ou  de  trafic  avec  les  Turcs.  Qo^  l'hon* 
neur  &  la  fatisfaftion  qu'ils  en  auroicnt  icroîcnt  in/uus  ^ 
parce  que  par  ce  moyen  ils  fruftreroient  le  grand  Seigneur 
des  droits  qu'il  fe  fait  payer  par  les  cdravdnes ,  qui  vont  à  Alef^ 
fo  &  ailleurs  en  Turquie,  vendre  leur  foye  aux  Vcnitieas, 
Génois ,  François  &  autres  Macchands  il'Éurope^  H  n  pfi  le 
)ettero1cnt  dans  des  angoiiFcs^  dont  il  ne  fortiroit  j^Unaifi, 
parce  que  de  ces  endroits  il  tire  dcquoy  payer  &  faire  fubfr- 
fter  cous  les  lanifluiires.    Qu'en  effet  le  commerce  avecUi 
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Turcs  n'écoit  autre  chofc  que  nourrir  des  épines  pour  fc  crc-     ^  62^7- 
ver  les  yeux ,  &  éguifcr  Fcpcc  des  enncmU  pour  fe  faire  coup- 
pcr  la  gorge.  Qi^il  avoir  fait  pour  lajuftification  de  Robert^ 
Sherlcy  tout  ce  qu'il  avoit  pu  ,  &  plus  qu'il  n'eût  pu  faine  pour 
aucun  de  (es  fujcts ,  &  qu'il  luy  feroit  donner  fatisfaftion  de 
l'outrage  qu'il  pretendoit  luy  avoir  ctc  fait  par  2{ogdybcg. 
Qujl  paroiffoit  bien  que  Nogdybeg  fe  fentoit  criminel   &: 
coupable,  puis  qu'il  avoit  mieux  aime  fe  faire  mourir,  qu  at- 
tendre lefFet  de  fa  juftice ,  qui  ne  luy  pouvoit  pas  eftre  fufpc- 
ftc,  mais  qu'il  en  avoit  appréhendé  la  rigueur,  &  avec  rai(on, 
puis  que  s'il  l'eut  pu  avoir  en  fa  puiflance ,  jurant  par  fa  tefte, 
ce  qui  eft  plus  grand  ferment  des  Perfes,ill'auroit  fait  tailler 
en  autant  de  pièces  qu'il  y  a  de  jour  en  Tan ,  le  qu'il  les  auroit 
fait  brûler  publiquement  en  plein  marché ,  avec  de  la  fiente 
de  chien.  Pour  ce  qui  eft  de  l'alliance  &  amitié  perpétuelle 
avec  le  Roy  de  la  grand'  Bretagne ,  il  dit  qu'il  l'acceptoit  de 
tout  fon  cœur ,  &  qu'il  fouhaittoit  qu'elle  ne  finît  jamais.  Et 
s'adrefiant  après  cela  à  l'Ambaflâdeur ,  il  dit,  foyez  le  très- 
bien  venu,  parce  que  vousm  avez  fait  un  honneur,  que  pas 
un  de  mes  predeceffeurs  n'a  receu  devant  moy  :  mais  comme 
vous  eftes  le  premier  Ambaffadeur  de  vodre  Nation  qui  fort 
venu  icy ,  auflî  reconnois- je  voftre  maître  pour  le  premier  de 
tous  les  Princes  Chrétiens ,  &  j'auray  plus  de  confîderation 
pour  vous  que  pour  aucun  autre  Ambafiadeur  qui  me  piiiffc 
eftre  envoyé  d'ailleurs.  Et  après  avoir  ditcela,  il  fe  raffit, 
pendant  que  tous  les  Courtifans  portoient  leurs  teftes  juf- 

Îiucs  à  terre ,  baifant  le  bout  de  leurs  pieds  ou  de  leurs  chauf> 
es.  Il  convia  l'Ambaftadeur  fort  ci  vilement  de  s'afteoir,  & 
de  prendre  place  à  fon  cofté  ;  foûriant  de  voir  qu'il  avoit  de 
la  peine  à  s'accommodera  la  mode  dupais.  Apres  cela  ilfe 
fit  verfcr  du  vin  ,  &  beut  la  fanté  du  Roy  de  la  grand'  Breta- 
gne ,  l'Ambaftadeur  demeurant  cependant  découvert.  Le 
/'^//i&4i8r^  luy  voulant  faire  la  civilité  entière,  ofta  aufli  fon 
tulban  après  qu'il  eut  beu^  pour  tefmoigner  fon  afFeâiôn  >  & 
après  ufte  heure  de  converfation ,  l'Ambaffadeur  fe  retira. 
Mais  je  nepuispas  deviner  par  quel  malheur  cette  bonne  vo- 
lonté du  Roy  fut  bien-toft altérée,  finon  que  j'ay  biencon-* 
nu  depuis  que  les  Princes  Mahometans  font  extrêmement 
adroits  &  grands  politiques/  car  depuis  ce  temps-là  jufques 
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i6iy.    au  jour  que  nous  arriuâmes  à  Cashin ,  noftre  Ambafladeur  ne 
fut  plui  traîttc  à  la  Cour,  &nc  vit  pas  mcfmc  le  Rov,  ny 
pas  un  Sultan  le  fit  prier  à  difner  ou  luy  rendit  vifite.    Nous 
trouvâmes  enfin  que  Mahomet- A Bybeg^vo'xi  ctc  gagné  par  des 
prefens ,  &  qu'il  ctoit  devenu  noftreennemy.    C  eft  un  Per* 
fan  qui  s'eft  depuis  peu  élevé  d'une  très  baffe  naiffanceà  une 
très  haute  fortune,  par  les  rapports  qu  il  faifoità  Schach-Ahas 
decequ'ilapprenoit  du  mécontentement  des  uns,  &  delà 
fatisfaâion  des  autres,s'€tant  par  fes  flatteries  lendu  fi  agréa* 
ble ,  qu'il  pofTcde  aujourd'huy  feul  toute  la  faveur  ,•  en  forte 
^  qu  il  ne  fe  fait  rien  que  par  fon  organe:  jufques  là  que  le  Roy 
'    honnore  ceux  que  fon  favory  aime,  &  fait  tailler  en  pièces 
ceux  qu'il  hait.  Tellement  que  pour  avoir  fes  bonnes  grâces, 
il  n  y  a  perfonne  qui  ne  les  achepte  bien  chèrement,  ê^  qui  ne 
luy  fafie  des  prefens ,  par  le  moyen  defquels  il  a  accumulé  de 
fl  grandes  richeires,que  l'on  dit  que  fon  revenu  monte  à  plus 
de  cent  quarante  mille  livres  flerlins ,  qui  font  prés  de  deux 
millions  de  li  vres.Ce  qui  efl  d'autant  plus  croyable,  que  l'on 
nous  affeûra  que  il/7/rr^^j^ Intendant  des  Harams  ou  Serrails 
du  Roy  a  plus  de  cent  millelivres  fterlins.  Nous  n'eflions  pas 
fi  bien  à  noflre  ai(e  que  luy ,  puis  que  nous  demeurâmes  dou- 
ze jours  entiers  enfermez  dans  une  méchante  maifon  appar- 
tenant àT4/iy^r^^^,fituée  en  la  partieSeptentrionale  de  la  ville, 
où  nous  fumes  comme  prifonniers  unt  que  la  Cour  fejour- 
na ZK^shdTaf^ expofez aux  ardens  rayons  du  Soleil ,  qui  tout 
brulans  &  incommodez  qu'ils  étoient,ne  nous  perfecutoicnc 
pas  tant  neantmoins ,  qu'une  certaine  forte  de  mouches  & 
de  moucherons,  qui  nous  attaquoient  le  piquoient  inceflam- 
ment^&  en  fi  grand  nombre^  qu^ils  ne  nous  donnoient  point 
de  reoos  ny  jour  ny  nuit.  Mais  au  lieu  de  nous  amufer  à  ces 
infeaes,difonsunmotdelajuftice,  oupluftoftde  latyran» 
nie  de  Schach-K^bas ,  qui  a  la  réputation  aeftre  le  plus  fevcrc 
de  tous  les  Empereurs  d'Afic.  En  voicy  quelques  exemples 
arrivez  de  noflre  temps. 
Exemples  de     Vn  pauvre  malheureux  qui  étoicparty  de  C4W  dans  les 
sSaW  ^"^"  >  ^  dcfTein  de  chercher  à  foulagcr  en  quelque  façon  fit 
mifcre  en  ce  long  voyage,  étbit  venu  fe  repofcr  auprès  d'i^s^ 
hdrafy  préférant  la  fraîcheur  de  l'herbe  à  la  perfecution  de  la 
vermine ,  qu'il  eut  été  contraint  de  foutfrir  dans  la  ville ,  s'é* 
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Dtt  cndormy  à  la  campagne ,  quand  Schach^Abas  y  pàâfa  pour    i  ^  ^Tf^ 
aller  à  la  chaiïe.Le  cheval  que  le  Roy  montok ,  étant  un  peu 
ombrageux,  s'en  effraya,  &  le  Roy  s'en  étant  fâché ,  tira  une 
flèche  droit  dans  le  cœur  de  cemiferabley  t^adjpùta  Urail* 
Icrie  à  l'outrage ,  en  difant  qu'il  ne  luy  faifoit  point  de  tort, 
parce qu^il le laiflCoitendormy  comme  il lavoit trouvé.  Les 
Courcifans  de  la  fuite  du  Roy,  par  une  lâche  complaifance, 
fui  virent  fon  exemple ,  &  tirèrent  chacun  une  flèche  àxettc 
charogne,  qui  en  fuctoute  couverte  en  un  moment.  La  fem- 
me ou  earce  d'un  foldat,ne  fe  contentant  point  de  fontiom- 
mCySzaxcffz  au  Roy,  6c  demanda  d'en  eftre  foulagée. Le  Roy 
qui  étoitdesja  avancé  en  âge^avoit  le  corps  usé,  S£  avoir  de- 
quoy  employer  le  refte  de  (es  forces  parmy  quatre  ou  cinq 
mille  concubines  qu'il  auoit  à  fa  dévotion ,  eut  de  la  peine  à 
s'abaifibr  jufques  à  la  bagaffe  d'un  foldac ,  dont  la  beauté  n*é« 
toit  que  fort  médiocre ,  &  neantmoins  il  a  voit  trop  de  cœur 
pour  la  refufer*  Mais  la  voulant  punir  de  fon  impudence ,  il 
s'adreffaaux  Medecins,&  fe  fit  donner  un  opiat,  qui  l'excita 
tellement  à  luxure ,  que  non  feulement  il  faoula  cette  belle 
enragée ,  mais  il  Ta  travailla  tellement ,  qu'elle  en  mourut 
peu  de  jours  après.  Vn  foldat  necefliteux  avoit  fait  faire  une 
requefte ,  ou  il  avoit  reprcfenté  les  fervices  qu  il  avoir  ren- 
dus au  Roy  à  la  guerre ,  concluant  par  des  prières ,  à  ce  qu'il 
plût  à  fa  Majcfté  luy  accorder  une  penfîon  en  reconnoiflan- 
ce  de  fes  bons  fcrviccs.La  recompenfe  qu*il  eut,  ce  fut  qu'on 
luy  donna  tant  de  coups*' de  bâton  fur  la  plante  des  pieds,, 
qu'il  en  mourut.  Après  cela  le  Roy  voulut  fçavoir  le  nom  de 
ccluy  qui  avoit  cfcrit  le  mémoire  :  l'efcrivain  fe  voulut  cxx:tt- 
fer  fur  Tinnocence  de  fon  adion, maisle  Roy  le  pritd^un 
»utre  biais,  luy  dit  que  Tefcriture  était  mauvaife,  &c  qu'il  en 
feroit  puny .  Et  de  fait  il  luy  fit  coupper  la  main,  luy  donnant 
fujet  de  Êûre  le  mefme  vœu ,  que  celuy  qui  fouhaittoit  qu'il 
^t  voulu  ne  fçavoir  ny  lire  ny  efcrire. 

Deux  pauvres  garçons  furent  amenez  au  Divan  &con«  ^ 
vaincus  de  larcin.  Le  P^/:/A4^  leur  dit  qu'ils  avoient  mérité 
la  mort ,  parce  qu'ils  avoient  osé  approcher  de  la  Cour  en  de 
ilmefchans  habits  &  couverts  de  haillons.    Ikrepartirent 
q[a'ilsn*avoient  dérobé  que  pour  avoir  dcquoy  paroitre  eu 

Nn 


■H. 


iSi  VOYAGE  DE  PERSE; 

1^x7*  meilleur  ordre/  Mais  Abas  ne  fe  contentât  point  de  cette 
raifon,  fie  apporter  deux  habits  neufs  ^  &  en  ayant  fait  rêve-» 
ftir  les  deux  criminels,  il  les  fit  mettre  entre  les  mains  du 
tourreau ,  qui  les  empala  tout  vifs.  Gefutentlà  les  divcrtif- 
femens  que  nous  eûmes  pendant  tout  le  temps  que  bous  de* 
mcurimes  auprès  de  la  mer  Cafpie,  Mais  cclafufiît  pour  ce 
fujet.  Uonpeutjuger  du  lion,  par  les  ongles.  Âufli  n'aurois^ 
je  jamais  fait  de  parler  de  la  diverfîté  à^%  tortures  bL  Tupplir 
ce$  de  Tes  bourreaux,  de  fes  cruels  cerbères ,  &  de  fcs  chiens 
devorans  de  Capigis^  &:  de  leurs  cordes  &:  autres  inftrumcns 
donc  iU  fe  fervent  pour  étrangler  les  hommes .,  ou  pour  leur 
arracher  les  entrailles ,  parce  que  le  feul  fouvenir  me  fait 
horreur,  &  le  récit  enferoit  (ans  doute  defagreablc  au  Le* 
âeur;  parce  qu'en  ce  païs-là  la  dureté  eft  plus  qu'inhumaine^ 
:'  comme  par  tout  ailleurs  les  Mahometans  font  cruels  &  in-t 

fcnfibics ,  n'ayant  pitié  ny  des  hbmmcs  ny  des  beftes.    Il  cft 
^  tray  que  la  juftice  doit  cftrè  la  première  vertu  d'un  Prince, 

mais  comme  il  l'exerce  au  liom  de  Dieu ,  aufïi.doit-il  imiter 
Dieu  en  fa  clcmcnee.  L'on  en  voit  un  grand  exemple  en  o- 
cero^  y  lequel  quoy  que  Payen,  ne  laiffa  pas  en  fa  harangue 
pour  Z/^4ri/^/,  de  dire  à  Cefarj  La  clémence,  ô  Cefàr,  cft  une 
vertu  très  excellente,  &  fans  doute  plus  honnorable  que 
toutes  les  autres .  La  fortune  t'a  fait  grand,  mais  la  bonté  de 
ton  naturel  t'éleve  au  deffus  de  la  fortune^  par  l'inclination 
que  tu  as  à  la  clémence.  Pour  ce  qui  eft  d*(Ji^^,  Ton  ne  le 
peut  point  appeller  jufte ,  parce  que  quand  le  fupplice  excède 
le  crime ,  la  juftice  dégénère  en  cruauté.  Mais  je  ne  me  puis 
pas  empefcher  de  reprcfenter  icy  la  tragédie  de  fon  fils  ^  dont 
la  mémoire  eft  encore  récente  par  toute  l'Afie. 

Schach-K^bas  avoit  de  plufieurs  femmes  plufîeurs  enfans, 

quelques-uns  defquels  il  fit  élever  avec  beaucoup  de  foin  ;  hc 

avec  une  dépenfe  qui  les  pouvoît  rendre  capables  de  gouver** 

Les  femmes  ^^^  ^  ^^^^^  ctxxji  qui  prômcttoient  le  plus  de  leurs  perfonnes^ 

3c  en£ans  Hc   &  qui  avoicnt Ics  plus  bcllcs  qualitcz,  étoient  Ifinàil^  Sofhy^ 

Scbach  Abai.  ^j^^^rzay  Codobàndê Sultane  hmangoly^  qui  étoient  tous  qua* 

tre  fort  bien  Êiits.  Il  eut  les  deux  premiers  de  la  Princeile 

Oordwa^ûllc  àc  Simû^'Cba^^Sz  les  deux  autres  de  Jlf4r//&4,fille 

de  SfaMkr- M irz^^  y  Tune  &  l'autre  Georgienes&  Chrétien^ 

nes/la  premicreDame  avoit  été  amenée  enPcrfe  pzïCffrckiJIjr^ 
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Cjfén^  &:i'autrc  par  Sehach'Tamas-^CuMfg^ci^tvitsV^tÙLViSy  i  tf  1 7. 
&  favoris  du  Roy ,  qui  aimoic  û  forr  toutes  ces  ptrfonnes, 
qu'il  fembloic  qu  il  ne  manquât  plus  rien  à  fa  félicité.  Et  de 
fait  ces  femmes  ctoieat  extrêmement  belles ,  &C  la  fidélité  de 
fcs  favoris  etoit à  r épreuve,  &  mcfaie  les  fils  qu  il  avoir 
de  ces  PrincefTes  refTembloient  fi  parfaitement  au  père  en 
leurs  porfonnes,  auflt  bien  qu'en  prudence  &  en  courage ,  au 
grand  contentement  de  ce  Roy  âgé  d'un  cofté,&:  de  ces  bel- 
liqucuxPerfans  de  l'autre.  Mais  c'eft  une  remarque  générale^ 
que  des  meilleures  chofes  la  corruption  efl  la  pire ,  &  que  les 
chofes  les  plus  excellentes  perifïciit  bc  fe  gâtent  plûtofl  que 
les  autres.  Ainfipar  une  mauvaife  influence  de  Saturne ,  ces 
beaux ,  gaillards  &  jeunes  Princes  périrent  en  la  fleur  de  leur 
âge.  ij^aèl  qui  à  caufe  de  (a  valeur  &  de  fa  magnanimité  ^*  mort  de 
naturelle,  étoit  l'objet  de  l'admiration  de  touteTAfie ,  moa-  ^^"^  ^^"^" 
rut  de  poifon  en  l'âge  de  dix^neuf  ans^  &  difparut  inconti- 
nent après  que  l'on  eut  veufa  fplendeiu:  paroitre  fur  l'hori- 
(on  de  l'empire  de  Perfc.  Sefi-MirzA  élevé  dans  l'efperance 
de  la  fuccef&on  du  Père ,  &  chcry  pour  avoirtcvclé  une  con- 
fpirationtres-dangereufe ,  étant  de  l'âge  de  fon  frère,  fut  tué 
en  trahifon ,  par  la  feule  jaloufie  de  Schach-K^has.  Emanculy 
ayant  confulté  des  E>evins&  des  Magiciens  »  devant  que  la 
faveurfdupcuplelepûtruinerdansl'efpritdu  perc,  &  ayant 
appris  d'eux  que  fa  vie  feroit  courte ,  fe  jetta  dans  une  fi  pro- 
fonde mélancolie,  qu'étant  dans  une  défiance  perpétuelle  du 
Roy,  il  mourut  de  ^riftefTe  II  èLxno^xtxyxàc.C^dcbandA-SuUAny 
furnomméi'ç/3^,  faifant  fon  profit  de  la  difgrace  de  fes  frères,. 
fe  conduifit  avec  tant  de  prudence  &  de  circonfpeûion  ^  en 
déférant  abfolument  à  l;i  volonté  du  père ,  &en  s'éloignant 
de  la  faveur  du  peuple ,  (s^Abâs  s'en  eftimoit  heureux ,  &  le 
peuple  célébrant  fes  louanges,  ilfembloit  que  la  fortune  eus 
eut  fait  fon  favory;  fa  civilité  ^  fa  bonté ,  fa  fidélité ,  fon  coi^ 
xagc  &  fon  expérience  dans  les  armes  le  recommandoient: 
cancdans  le  Royaume ,  que  par  tout  ailleurs ,  les  Perfans ,  les 
Xurcs  9  les  Arabes,  les  Moguls  &  les^  Tartaresayans  de  l'efti^ 
me  &  du  refpeâ  pour  luy.  Ces  gens  6^  ceux  du  païs  ne  per- 
doient  point  d'occafion  de l'honnorer.  D'ailleurs  les  étrao- 
gecs  ^  à  moins  de  trahir  leurs  fentimens  y  ne  pouvoient  pas 
s'empefcher  del'idolatren  Mais  cous  ces  avaocages  quicu^ 
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16  tj.  fènc  puL  donner  de  Tambician  &  de  la  vanité  à  un  efpric  me« 
diocre,  le  trouvoicnt  immobile, &  n*étoient  pas  capables 
d'ébranler  fa  conftance,  parce  qu'il  oppofoit  fa  modeftie  à 
toutes  ces  louanges  &c  flatteries,  ^8^  ne  pouvoir  fouffrir  que 
Ton  parlât  avec  avantage  de  fes  viftoircs ,  qu'il  vouloir  eftre 
confiderées  comme  des  effets  de  la  prudence  6c  de  la  fortune 
de  fon  père ,  dans  la  crainte  qu'il  avoir  que  la  vertu  de  fon 
père  n'y  reccùt  de  la  diminution.  Mats  confiderez  quelle 
cftlarage  de  la  jaloufie  &  de  Icnvie,  puis  qu'elle ren ver fe 
tellement  la  raifon ,  que  non  feulement  elle  nous  en  ofttf 
l'ufage, mais  aulfi  qu'elle  nous  porte  à  descroaùtez & bru-^ 
talitcz ,  dont  les  plus  féroces  bettes  de  la  nature  ne  font  pas 
capables.  jI^ju  ctoit  Roy  &  père  de  Se/f-Mirza ,  &  ainfi  il  n'y 
avoir  perfonne  qui  dût  prendre  plus  de  part  à  la  gloire  de  ce 
jeune  Prince  que  luy ,  &  neantmoins  le  luttre  que  la  vertu 
adjoûtoitau  diadefmcdupere,  l'ébloUit  tellement,  que  ne 
fe  fou  venant  plus  de  cequ'ildevoitàlanature,  ilrefolutdfc 
fe  défaire  de  fon  fils  Se  de  le  faire  mourir,  tl  commandoit 
l'armée  en  Arabie  pendant  que  le  Roy  couvoitces  mauvais 
dcflcins  contre  fa  vie ,  &:  après  plufieurs  viftoires  remportées 
fur  les  ennemis  de  TEftat,  il  fe  trouva  enfin  captif  fous  la 
beauté  d'une  jeune  Dame.  Il  en  triompha  aufli,  ayant  gagné 
par  fa  vertu  l'affeârion  de  cette  Dame,  laquelle  il  époufa,  ^ 
en  eut  en  peu  d'années  deux  enfans,  Seji  Ôc  Fatima^  égale- 
ment chéris  &  careflèz  par  lepere&parl'ayeul,  qui  par  une 
inclination  extravagante ,  aimoit  uniquement  les  enfans , 
pendant  qu'il  haiffoit  mortellement  le  pere.Il  diffimulaquel- 
'  ScKach- Abas  <^^  tcmps  fa  mauvaife  volonté ,  jufqu'à  ce  que  Magar  Arabe 
fait  étrangler  de  riatiou,  &  Gouvcmeur  du  Prince,  Seigneur  fobre,  vail- 
'"^c^^dJfoû  ^*^^>  fidelle  &  fecret,  étant  arrivéà  la  Cour  il  le  fit  venir  dans 
fils,  fa  chambre ,  &  au  lieu  de  le  careffer  &  de  recompenfer  le  fer- 

vice  qu'il  luy  avoir  rendu  en  l'éducation  de  fon  fils,  le  régir-* 
dant  d'un  œil  fevere  &  colère ,  il  l'accufa  d  orgueil ^  &  d'avoir 
donné  de  l'ambition  à  fon  fils.  Magar  ne  fçachant  point  que 
ce  n'étoit  qu'un  precexte  que  l'on  cherchoir  pour  le  perdre, 
fe  mit  à  faire  des  excufes  fort  refpcaueufes,mais  fortes;  mais 
plus  il  s'excufoit ,  &  plus  il  donnoit  d'affeurance  de  la  fidélité 
&  de  Tobeiflancc  du  Prince, plus^le  Roy  fe  mettoit  en  colère, 
jufques*là  qu'après  luy  avoir  reproche  fon  ingratitude^  il  fit 
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fîgnc )l  des  Caftas ,  qui  étoicnc  cachez  derrière  la  tapifleric,     1 6  ijl 
&  qui  fur  le  premier  fîgne  fc  jcttcrent  fur  M dgar  Se  Vctt^n^ 
glercnt.  Aftion (î  barbare ,  que  mefme aujourd'huy  il  yen, 
a  plufîeurs  qui  ne  le  croyenc  point.  Mais  le  Prince  qui  corn- 
ipandoic  alors  une  armée  contre  les  Tartares,  eut  bien-toft 
advisderinjufticedefonperc,  de  forte  que  quittant  aufli- 
toft  l'armée ,  il  fe  rendit  en  diligence  à  la  Cour ,  où  il  pria  le 
Roy  de  luy  dire  le  fujct  d'une  indignation  qui  Tavoit  porté  à 
une  aâion  fi  violente,  c^^^irluy  répondit,  en  luy  reprochant 
farebellion  &  fa  defobeï(rance,&  le  Prince  appelloitleCicl 
à  tefmoin  de  fa  fidélité  Se  de  fon  innocence;  mzisjltas  qui 
ne  vouloit  avoir  qu'un  prétexte  qui  pût  juftifier  fori  parrici- 
de auprès  du  peuple ,  le  pouffai  bout  y  de  forte  quela  chaleur 
de  la  conteftation  faifant  tourner  la  cervelle  au  Prince ,  il  fc 
trouva  tellement  troublé ,  que  s'imaginant  voir  étrangler 
Mdgar  en  fa  ptefence ,  il  mit  la  main  à  Tépée ,  pour  le  dercn* 
dre  contre  Ces  prétendus  bourreaux.  Le  Roy  qui  n'en  dcr 
mandoit  pas  davantage ,  &  qui  neantmoins  appreheodoit  les  yçujnm  Piin* 
armes  entre  les  mains  du  Prince,  le  cajola  fi  bien,  qu'il  le  dcf-  ce  mcfmc. 
arma,  Se  l'obligea  à  pa^Ter  de  là  dans  une  autre  chambre,  Se 
feignant  de  fe  trouver  mal,  il  en  fortit  Se  laiffa  le  Prince  feuL 
Mais  dés  qu'il  fe  fut  retiré ,  il  fit  entrer  dans  la  chambre  par 
une  trappe  fept  marauts  armez  de  nerfs ,  qui  avoient  ordre 
d'étrangler  fon  fils.  Le  Prince  voyant  fes  bourreaux  en  état 
de  luy  faire  violence  »  &  ne  pouvant  croire  neantmoins  que 
le  père  fe  portaft  à  cette  extrémité  contre  luy ,  voulut  fçavoir 
de  ces  diables  ce  qu'ils  pretendoient  faire^  Se  fe  mita  les  prier 
de  luy  don  ner  un  peu  de  delay ,  pour  avoir  le  loifir  d'adoucir 
le  Roy  fon  père  ;  mais  voyant  qu'il  parloir  à  des  fourds ,  com- 
me en  effet  ils  étoient&fourds  &muets,ilfe  défendit  fi  bien» 
qu'il  coucha  morts  par  terre  les  trois  premiers  quiievoulu^ 
rentfaifir.  Se  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'en  eût  fait  autant 
des  autres ,  Se  qu'il  ne  fe  fut  défait  de  fes  meurtriers ,  fi  l'ha- , 
leine  venant  à  luy  manquer  dans  un  combat  fi  illégal  ne  leur 
eût  donné  le  moyen  de  (c  faifir  de  luy  Çc  de  le  tuer ,  fi  le  Roy 
ne  l'eût  prévenu ,  en  faifimt  apporter  un  fer  chaud,  avec  le- 
,qucl  il  luy  fit  crever  les  yeux,  luy  oftant  par  ce  moyen  la 
Tèuë  de  ce  qu'il  avoir  de  plus  cher ,  comme  femme ,  enfans^ 
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liSij.    amis ,  foldats ,  &  mefme  la  carcaflG:  de  'J\4agAY  :  le  par  cctec 

aftorgic  l'Afie  perdit  ce  qu  elle  avoir  de  plus  précieux,  la  per^ 

Tonne  ^  fon  honneur  te  fa  gloire,  ic  Mars  Ton  plus  cher  fa« 

vory. 

-  p  .  La  difgrace  de  ce  Prince  fut  bicn-toft  publiée.  Toute  la 

trccn&cnc-  Perfe  en  murmura  &  le  plaignit,  &  fon  armée  en  futindi- 

^  gnce,maisny  trouvant  point  de  remède,  elle  fe  contenta 

de  condamner  Taftion  par  uti  trifte  filence.  Le  Prince  con- 
fîderaut  fon  malheur ,  &  ne  s'en  pouvant  confoler,  en  perdit 
l'efprit ,  &:  dans  fa  rage  il  maudiUbit  le  jour  de  fa  naifTance, 
fà  réputation ,  fa  fidélité ,  fes  cruels  parents ,  &  s'emportant  à 
d'horribles  fermens,  juroit  leur  perte,  mai$  en  vain.  Toute- 
fois ne  leur  pouvant  point  faire  de  mal  en  la  perfonne  de 
Schach'Ahas ,  il  fe  refoîut  à  Tadion  la  plus  brutale  dont  Ton 
ait  januis  ouy  parler.  Schach-K^bas  aimoit  uniquement  la 
jeune  Fatima  fille  de  Mirz^ ,  &  auoit  pour  elle  des  tendreffes^ 
qui  étoient  feules  capables  de  modérer  quelquefois  la  cruaû-* 
té  de  cetyran.  Il  ne  refufoit  rien  à  Tinterceflion  decette  jeu- 
ne Princeffe ,  en  laquelle  les  plus  miferables  trouvoient  fou- 
vent  leur  confolation.  Il  n'y  avoit  que  le  Prince  qui. n^y  en 
pouvoir  point  trouver  5  c'eft  pou rquoy  enragé  qu'il  étoit,  il 
refôlut  de  faire  mourir  cette  innocente,  ne  (c  fouciant  point 
de  détruire  ce  qu  il  avoit  fait,  &  ce  qui  luy  devoir  eftre  ex- 
trêmement cher,  pouru^u  qu'ilfiDdépità  fon  père.  De  forte 
que  cette  pauvre  r étant  venu  voir  un  jour  pour  le  divertir^ 
u  étrangle  fa  çc  brutal  s'en  (aifit,  luy  tordit  le  col  devant  qu'elle  fe  put  dé- 
f loprc  fille,    gager  de  fes  mains ,  &  la  jctta  morte  à  fes  pieds.  La  Princeflfe 
fa  femme  qui  y  étoit  prefente,  s*écria,&  luy  dit  qu'il  fe  trom«- 
poit,  &c  que  c'étoitfa  chère  F^tima  qu'il  étrangloit,  ne  pou- 
vant s'imaginer  que  ce  fut  à  elle  à  qui  ce  dénaturé  en  vouloir.^ 
Mais  la  rage  de  ce  defefperé  fut  telle ,  qu^entendant  la  voix 
du  jeune  Sef  fon  fils,  qui  ne  pût  s'en^efcher  de  crier  ca 
voyant  le  traittemet  que  l'on  faifoit  à  fa  fœur  ,il  courut  à  luy^ 
&:  l'eût  fait  mourir,  fi  UPrinceffe  ne  l'eut  prévenu  &:  n'eut 
iàuvé  l'enfant  pour  le  bien  delaPerfe,  où  il  règne aujour* 
d'huy  gloricufemcnt.  Schach^x^hofi  fut  tellement  afllig.c  de 
voir  une  fi  horrible  tragédie  en  famaifon^  que  Ton  croyoit 
•qu'il  fe  tucroit  luy-mefme.    Toutefois  après  avoir  noyé  fts 
premiers  rciTentimcns  dans  un  fleuve  delar/nes^il revint  à 
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luy ,  &  fc  confola  en  quelque  façon  dans  refpcranct  de  la   i  ^  ^  ?• 
punicicfn  qu  il  pretendoit  en  prendre.    Dans  ce  detfcin  il  va 
dans  Tapparcemenr  du  Prince ,  mais  à  peine  eut-il  ouvert  la 
bouche  pour  luy  reprocher  fa  brutalité,  que  le  Prince  le  pré- 
vint par  tant  de  reproches  ic  de  malcdiâions,quc^^ifr>^- 
^^tascn  cunt  furpris ,  s'en  retourna  fans  exécuter  fon  cruel 
dcffein.  Deux  jours  après  le  Prince  ennuyé  de  la  vie,  prit  du 
poifon ,  &  mourut  infenré ,  &  fa  veufve  faifant  une  retraitte  ^^  p^-,,^  ç^ 
trcs-aufterc,  s'enferma,  en  forte  quelle  ne  voulut  plus  voir  fcit  mourir. 
d'hommes ,  ce  qu'elle  a  tres-exa£temcnt  obfervc ,  jufquà  ce 
que  fon  fils  fut  parvenu  à  la  couronne  i  Se  fi  après  cela  elle  en 
a  voulu  voir,  c'eft  ce  que  je  ne  fçay  pas.  Schach-x^has  mourut 
peu  de-temps  devant  noftre  départ.  Mais  fortons  de  cctriftc 
récit  pour  nous  égayer  dans  l'agréable  rcprefcntation  delà 
belle  Province  à'nircamc^  dont  nous  ferons  icy  une  dcfcri- 
ption  fuccinâe. 

le  n'oferois  déterminer  fi  c'cft  de  la  quantité  de  boucs  ou  Dcfcriptiom 
dumot  Hdrcony  qui  fignific  en  langue  Scitique ,  landes  ou  de-  ccd^HiToi?' 
fert ,  ou  bien  fi  c'eft  de  H  adora  y  ainfi  que  Montanus  fait  ac-  nie. 
croire  que  le  nom  de  la  Province  àiHmanie  tire  fon  origine. 
Onrappelleaujourd'huy  Mez^endram ,  pcuteftrc  du  Manda-    ^^^  ^^""^^ 
Surfis ,  de  Ptolomée  &  Kab$nkafa.  Il  y  en  a  qui  rappellent  iT^- 
riz,atb ,  Corca ,  Girgia ,  Cajfia ,  Steana ,  Ca^on  &  Diurgumenti 
mais  fans  aucun  fondement.  Elle  a  pour  frontières  vers  le 
NortIamerCafpic ,  vers  le  Levant  la  Province  de  Sagathy 
ou  Ba6iria^  vers  le  Midy  le  mont  Taurus ,  &  vers  le  Ponant  Ic^ 
Provinces  de  Médit  &  à: Arménie.  Nous  en  avons  traverse 
une  bonne  partie ,  &  avons  veu  que  toute  la  Province  h'eft 
prefque  qu'une  plaine ,  finon  qu'en  quelques  endroits  l'on  y 
trouve  du  bois.  ÉUeeft  arrosée  de  plufieurs  belles  &  grandes 
rivières,  mais  il  n'y  en  a  pas  une  qui  fôit  navigable.  Les  orin-  sci  rivicrcs. 
cipales  font  XAraxis ,  qui  defcend ,  à  ce  que  dit  Ptolomce,  de 
SdcafenoM  Saduceny  le  Cjrus^  ^obfet^  le  Connach,  le  Mazaréts  ^  le 
Bundame ,  le  Hydero ,  qui  vient  des  dcferts  de  Lof^  V^^ragus, 
qui  fort,  à  ce  que  Ton  dit  des  Mâhfiens ,  nuis  Ton  fe  trompe; 
il  y  a  outre  cela  plufieurs  autres  rivières  qui  fortbnt  avec 
beaucoup  de  bruit  &  de  violence  du  mont  Taurus ,  &  qui 
après  avoir  arrosé  la  terre,  fe  feparent  en  plufieurs  blanches, 
&  entrent  toutes  dans  lamer  Cafpie«  Cette  Province  eft 
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1 4  tjl    jourd^huy  pcoplcc  de  toutes  fortes  de  beftail,  &  il  y  a  par  tmic 
Ses  fruits  &  ^^^  tres-grandc  quantité  de  toutes  fortes  de  fruits ,  de  poif- 

TîTies.  ions  &  de  volaille,  moutons ,  buffles  ^  chameaux,  afnes ,  chè- 
vres ,  chevaux ,  vaches ,  belles  noires  &  fauves ,  vers  à  foye, 
faifans, perdrix,  cailles,  bcccaflcs, pélicans, hérons, grives, 
Poiffons.  poules,  roffignols,  &c*  Des  truites,  brochets ,  carpes ,  eftur- 
geons,  congres,  lamproyes,  tons,  coquilles,  huîtres,  moules, 
crabbes,  merlan,  chiens  marins ,  &c.  La  plufpart  defquels  la 
mer  Cafpie  nous  fourniflbit.  Nous  croyons  devoir  fcparer 
Des  bcftcs  des  animaux  que  nous  venons  de  nommer ,  les  lions ,  loups, 

^^llJfacs.  ^.^^5  fauvages,  ours ,  tigres ,  les  mouches ,  les  moucherons 
les  ferpents  &  les  fcorpions  que  nous  y  avons  trouvez  en 
grand  nombre*  Les  villes  que  les  Anciens  ont  connues,  font 

Ses  Tilles  an-  Tdlehrotây  Sâcramanna^K^drapfa^  Sorbayt^fmuma,  Tàftn^  Carta^ 

cicnaei,  ^  Mouz^oca ,  dont  le  temps  ne  nous  a  laiflc  que  les  noms<^  ii  ce 
n*eft  que  Ton  veuille  dire  que  les  mefmes  villes  fubfiftenc  en- 
core, &  que  comme  elles  ont  changé  d'habitans,  elles  ont 

le  modernes,  changé  de  nom  aufli  On  les  appelle  aujourd*huy  Farrakaut^ 
Asharaf^  Perijco^ ,  Omoal ,  Barfrushdea ,  cbacêfçro ,  Caban  , 
£a(zd  ^Darai^icr,  GengyyShamakjy  Ercz,,  Bachu  ^  Syldith  6C 
DerhenP ,  toutes  fort  peuplées ,  fort  marchandes  &  abon- 
dantes en  toutes  fortes  de  vivres  &  de  denrées. 

Il  n'y  a  pas  long  temps  que  les  ffirc4mens  ont  étécivilifcz , 
&  ils  en  ont  obligation  à: iyci/^/5'o^^4y,qui  nonobftant  Topinia- 
treté  de  leur  refîlcance ,  les  reunit  à  fa  Couronne,  ic  néant* 
moins  en  fi  peu  de  temps ,  s'il  faut  croire  les  Perfans ,  ils  fe 
font  fi  bien  faits ,  qu'ils  entendent  mieux  foeconomie  qu  eux, 
&  qu'ils  fçavent  mieux  qu'eux  manier  la  foye  crue ,  &  reuffif- 
-  Ses  habitans,  f^nç  mieux  cn  leur  commerce  :  de  forte  qu'ils  feroient  riches 

&  mcfmç  heureux,  fi  les  foldats  Perfans  ne  leur  écumoient  la 
graiffe  de  leur  marmite.  Tous  les  Perfans  entendent  le  langa- 

Xews  fctbirlge  de  cette  Province,  dont  les  habiuns  fontveftusàpeuprés 
comme  nos  Irkmdois,  &  (è  couvrent  Ja  telle  d'un  bonnet 
pointu  de  toille  fine^  fourré  d'une  laine  fort  fine  &  délicate. 
l\s  font  ordinairement  civils,  de  bonne  humeur,  curieux  de 
raretez ,  &  contrela  coutume  des  autre»  Mahometans,  point 
du  tout  jaloux;  de  forte  que  nous  ne  fçavions  mefixiefinous 
devions  croire  ce  que  lesPer  fans  nous  contoient  de  la  civili- 
té de  leurs  filîcs*  Il  icmblequ'ancieanefneot  ils  ont  défendu 

1  entrée 
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fofitrcc  de  leur  païs  contre  les  Grecs ,  8c  que  mefme  aujour-    t^if* 
d*h«y  les  Perfaus  n*y  feroient  point  entrez  fans  leurs  divi^ 
fions ,  qui  ont  plus  contribue  à  la  viftoire  de  SchcJlf  K^baSf 
que  Tes  armes. 

Nous  partîmes  à'AsharafXc  Lundy  devant  Pafques  pref-  rAmbafli- 
que  au  mefme  temps  que  le  Roy  en  partit  pour  aller  en  Cashiff  J^S: 
en  LMedie.  Noftre  voyage  ctoit  bien  différent;  car  le  Rov 
.  prit  le  chemin  de  Peri/cê^ ,  &  nous  envoya  vers  Larry-  loôn ,  a 
deffein  de  nous  faire  voir  une  bonne  partie  de  cette  beîlç 
Province.  Nous  logeâmes  la  première  nuit  à  Farr^kaut^  qui 
eft  une  ville  à  cinq  mille  de  celle  ^LAsharaf^  dont  nous  venons 
déparier. 

/wrrw^4«^ouplùtoft  Farragbauty  ainfi  nommée  du  Roy  Far-  Layillc  Je 
f^S^d  (  Bdut  veut  dire  ville,  U  Zed  fils ,  fucccffcur  de  shezyry  Farrabaut- 
qui  ctoit  fils  de  laz^n  Zeddah ,  &  predeccffeur  de  Tedz^gird 
Roy  d'Hircanie,  qui  fut  vaincu  en  bataille  par  les  Romains 
en  Tan  y  95 .  vingt-cinq  ans  devant  V Hégire  om  Tcxil  de  Maho- 
met. Il  y  a  de  Tapparence  que  c*eft  Tancienne  Armuruz.a^àiyTit  ^ 
Ptoloknee  parle»  &:  fi  je  ne  me  trompe,  c*efl:la  mefme  ville 
^Vlugheg  &  Ttipceu  appellent  par  paranomafie  Stubatt  Se 
£jhah4Ht. 

La  fcituatîon  de  cette  ville  eft  baffe,  dans  une  plaine  maref*  s  ^  fcitoatioa 
cageufe  &  mal  faine ,  incommodée  par  les  vapeurs  falées , 
&  par  récumc  froide  de  la  mer  Cafpie  »  qui  n'en  eft  éloi-- 
gnée  ,  que  d'un  bon  quart  de  lieuë  vers  le  Nort.  Elle 
eft  arrosée  par  une  jolie  rivière ,  qui  a  quatorze  pas  de  large, 
laquelle  fortant  du  monc  Taurus  dont  elle  defcend  avec 
beaucoup  de  bruit,  s'unit  avec  la  mefme  mer  auprès  de  cette 
ville.  Au  lieu  d*un  bon  ren.  nart  elle  eft  enfermée  d'une  tcr- 
raffe  molle ,  plantée  d'ormes  ^  d'autres  arbres  qui  luy  don* 
nent  de  Tombre  ic  de  rornement.  Les  maifons  font  bâties 
d^une  manière  différente  de  celles  de  Perfe,  elles  n'ont  point 
de  platte-forme  ny  de  terraffe ,  mais  rclïcmblent  plûtoft  à  cel- 
les d'Angleterre  ,  en  forme ,  en  feneftres  &  en  couverture.^ 
La  Ville  eft  composée  d'environ  trois  mille  familles,  &  les 
bâtiments  les  plus  remarquables  que  l'on  y  voit  font  deux 
bazzars  ou  marchez ,  également  grands ,  propres  &  beaux. 
Plufîeufs beaux &granck  jardins  les  embcUiffcnt,  tous  Icf. 
quels  forment  enfcmble  uneri)cautc  accompliCi  bien  qu'ils 
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•  ^  ^7»    fcmblent  eftrc  fcjparéz.  Mais  k  baftiment,  qui  fufpaffc  tous 
Roy^dcPcrfc.  ^^^  autfcs  cn  grandeur  &  en  beauté,  eft  le  magnifique  Pa- 
lais de  TEmpereur ,  eftant  fîtué  en  la  partie  Septentrionale 
de  la  ville  ;  en  forte  que  la  veuc ,  de  deflus  Ces  balcons  St 
Tes  jardins  ,  s'étende  jufques  à  la  mer  Cafpie.  Elle  a  deux 
grandes  cours  ,  qui  peuvent  eftre  mifes  en  parallèle  avtfc 
celle  de  Fontaine-bleau  ,  chacune  defquelles  fait  voir'  tout 
ce  que  Ton  peut  defirer'de  Tinduftrie  d'un  trcs-fçavant 
lardinier.   Elles  font  diftinguées  en  plufieurs  quarrez,  donc 
les  uns  ont  le  fond  brodé  de  plufîeurs  nœuds  Se  fîgutes,  &i 
les  autres  font  brodez  d^ormes,  de  Tz»wndrs  ,  de  ficomo- 
res  &  d'autres  arbres,  qui  font  un  fi  excellent  mélange,  fi 
.    beau  te  fi  agréable ,  que  de  quelque  cofté  que  Ton  jette  la 
veuc  ,  Toii  y  trouve  dequoy  la  rauaGcr  en  la  variété  de  ces 
compartintiens.  La  maifon  eft  bafie^quoyque  les  chambres 
&  les  autres  apipartemens  (oient  affez  exhauficz  U.  grands^ 
fort  richement  ouvragez,  &  tres-conjîderables,  à  caufedé 
leur  fymmetrie.  Uon  nous  obligeoit  à  nous  déchauflêreii 
y  entrant ,  félon  la  couftume  prefquc  ordinaire  àe  coiitt 
TAfîe  ,  particulièrement  aux  heures  du  repas  &  de  dévo- 
tion. Il  y  en  avoir  de  quarrées,  les  autres  cftoi en t  longues, 
comme  des  galeries ,  mais  les  unes  &  les  autres  eftbiênc 
voûtées.  Il  y  en  avoit  trois  entr'autres  qui  eftoient  tres-ri- 
chcsj  leurs  murailles  eftoient  garnies  de  miroUers,  &  le  plan- 
cher d'cnhaut  eftoit  tout  dore.  Les  fcneftrcs  eftoient  faites 
de  taleq  ou  verre  de  Mofcovie,  enchaffé  dans  de  Tor.  Le 
plancher  d'cmbas  eftoit  couvert  de  tapis  de  velours  rouge 
cramoify ,  dont  les  vns  eftoient  piquez,  &  remplis  de  du- 
vet ,  &  les  autres  eftoient  cliargcz  de  matelas  de  velours 
bleu,  ou  de  couvertures  garnies  d'^r  d'orfevrie.    Le  P^j* 
haug  co\xc\ic  rhyver  dans  des  couvertures  faites -de  martre 
Zobcline,  ou  bien  de  laine  de  mouton  de  Corafany  qui  cft 
fans  comparaifon  plus  precicufe  que  la  foye.  Eh  cette  ga- 
lerie de  miroiiers  il-  y  à  des  reprefentations  de  toutes  for- 
tes de  poftures  vénériennes  ,  que  lei  concubines  du  Roy 
s^tudicnt  d'imiter,  afin  de  gagner  fes  bonnes  grâces,  en 
contentant  fa  fantaifîe.  Toutes  les  autres  chambres  font  ri- 
chement meublées,  les  murailles  vernies,  &  peintes  en  hui- 
le^ mais  reprcfcntanc  des^  brutaiitez  fi  horribles^  que  ceux 
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(fit  ont  tant  foie  peu  de  honce  n'y  peuvent  pas  arrefter  la  fftjé 
veuc. 

^    Mais  faifons  un  tour  vers  la  mer  Cafpie ,  &  changeons  ta  Mer  CaC 
le  repos  Se  la  beauté  de  ce  palais  avec  rinconftancc  &  iaP*«* 
veuc  a£Freu(e  de  fcs  flots.  Le  premier  objet  qui  fe  prcfen^ 
ca  à  nos  yeux  ce  furent  des  navires,  ou  barques  avec  Icf- 
quelles  les  Mofcovites  partent  de  la  ville  d' J^racan  y  litucc 
à  rembouchûre  de  la  rivière  de  Fclga ,  à  46.  degrés.  CeLa^j^.^^.^  ^^ 
^euvc  fortant  des  monts  Hyperboreens^  ou  Ripheens^  entre  en  Volga. 
cette  mer  par  foixante-dix  embouchures  ,  &:  ces  barques  ' 
rraverfent  la  mer,  Se  vont  faire  leur'trafic  au  porc  de  Demir 
Cafy  qui  eftà  40  degrez  zo  minutes  &  y  demeurent  à  l'an^ 
chre,  jufques  à  ce  qu  ils  ayent  chargé  les  foyes  ctuës,quils 
y  viennent  troquer  contre  des  fourrures ,  Se  particulière- 
ment  contre  des  martres  Zobelines.  Ge  commerce  fefait 
ordinairement  au  mois  de  Mars,  afin  qu'ils  puiflcnt  eftre 
de  retour  en  luillet.  Avec  un  vent  favorable  ,  on  pafTc  la 
mer  en  huit  jours ,  mais  quand  il  eft  contraire.  Ton  a  leloi- 
lit  de  s'y  ennuyer  pendant  quelques  femaines ,  jufques  là 
>que  Sir  Ant$inc  sherUj  y  fut  quatre- vingt  jours.  Ces  vaif- 
(eaux  teflemblent  \  ceux ,  dont  les  anciens  Bretons  fe  fer* 
voient  autrefois ,  &:  que  Cefar  Se  Lucain  appellent  Cêrrahs. 
Ils  n'ont  point  d'artillerie ,  parce  que  Ton  n'appréhende 
point  les  pirates  en  cette  mer  là.  Le  bois  de  ces  navires  e(b 
lié  enfemble  avec  des  cordes  faites  du  brou  de  Cêcos ,  Se 
calfeutré  de  chanvre  ,  ayant  fort  peu  de  ferremens.  Auffi 
n'ont-ils  rien  d'extraordinaire  non  plus  que  les  mariniers  / 
mcfmes,  qui  n'ont  qu'vne  connoiilance  fort  médiocre  de 
la  navigation  &:  de  l'vfage  de  la  bouffole.  Nous  y  vîmes 
aufli  quantité  de  Cdnoes  ,  taillez  dans  vne  feule  pièce  de 
bois,  pris  des  chaifnes  dont  il  y  a  une  très-grande  quanti* 
té  en  Hircanie ,  mais^  les  habitan;s  ne  s'en  fçavent  pas  bien 
fcruir.  Ils  portent  ayfement  huit  perfonnes  quand  le  temps 
eft  beau,  mais  ils  ne  vont  pas  fort  avant  dans  la  mer.  L'eau 
de  la  mer  Cafpie ,  que  les  Perfes  nomment  Dcricb  M^x^en^^ 
drdm ,  Se  les  Arabes  Bohar  Cûrjim ,  qui  eft  le  nom  commun 
qu'ils  donnent  à  toutes  les  mers  enfermées  ^  font  falées.  Se 
le  vent  y  excite  fouvent  de  fort  grands  orages ,  quoy  qu'el- 
le foit  tellenient  enfermée  de  terre  4c  tous  coftez ,  qu'elle . 
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1  ^17*  n'a  pofint  .4c  ^ocBtpki^niUattoii  du  codcavcc.d'ïuçres  mers;^ 
ce  n'cft  qu^cllc  en  ayt  avec  le  Pont  Euxin  ,  de  dcffousla 
terre.  Il  y  a  crois  cent  mille  d'Angleterre  de  dtftancê  entre 
ces  deux  mers  ;  de  forte  qu'il  y  a  dequoy  douter ,  fi  leurs 
eaux  Te  communiquent  pair  un  fi  grand  intervale^  bie^i  que 
tarmcrc  Jc'nousvoyions  étt  Ces  mefraes  quartiers  la  rivière  de  Ziiohe* 
le  fow  wrc!"  w ,  qui  fourd  dans  la  montagne  de  Taurm ,  fe  cacher  dans 

la  terre  ,  pour  en  for  tir  au  bout  de  dix  lieues^  &  mêlant 
fes  eaux  avec  celles  du  Rhodagô ,  entre  avec  elle  dans  la  met 
Cafpie.  L'on  dit  qu'Alexandre  le  Grand  &  Arîftote  en  fi« 
jrent  l'épreuve,  en  y  fâifanç  entrer  deux  bœufs,  qai  en  for* 
tirent ,  &  confirtnetent  la  vérité  de  ce  que  nous  venons  de 
dire.  La  rivière  àit/N^tr  en  Afrique,  &  plufieurs  autres  r in 
vieres  fottt  de  mefme.  il  y  en  a  qui  croyent,  qu  il  faut  ne-r 
ceffairement  que  cette  mer  fe  communique  avec  Iç  P0nt 
Euxin  ^  que  l'on  appelle  auffi  la  Mer  noire  ,  parce  que  fans^ 
cela  elle  fe  déborderoit»  ou  fes  eaux  fe  corromproient,car 
elle  reçoit  en  fon  fein  plufîeurs  grandes  rivières  naviga^ 
livicrcs  qui  blcs,  commc  le  Volga^  JH praxis  ,  le  Cyrus ,  U  Connae ,  Ob/èl^ 
iTmcrçîfpk.  ^f^^dagù  ^  iJMâMros  y  Hydero ,  Atagm ,  lPh4fis\  liment ,  Siftê^. 

Chefel^  Oxusy  Edely  Rha,  que  quelques-uns  confondent  avec 
le  Fûlgay  lehuny  Habyn^&cc.  qui  la  feroient  déborder,  fi  el- 
le ne  déchargeoit  fes  eaux  ailleurs.  Elle  a  trois  mille  lieues 
d'Angleterre  de  tour ,  depuis  Farrabdt  jufqucs  à  Afiracan^  da 
Nord  au  Sud,  fix  cent  lieues  d'Angleterre  de  large , ôC-do^ 
l'Eft  au  veft  environ  fept  cent  lieues  j  de  forte  que  Ik  fi-? 
gure  eft  en  quelque  façon  ovalle.  Elle  efl:  afiez  dangereuib^ 
à  caufe  de  fes  bancs  &:  écueils,  mais  d'ailleurs  abcmdancc 
en  toutes  fortes  de  poiflbns,  comme  rayes ^  turhon y  câî^es  ^ 
gouge$ns  foies  y  ejhrgeons  ^  àts  aufs  defqucls  Ton  fait  le  «- 
viar^  que  l'on  ttanfporte  eh  plufîeurs  parties  de  rEuro-» 
pe.  NicMor  ^  Roy  de  Sirie ,  entreprit  en  Tan  ^^€6*  après  la» 
Création  du  Monde  ,  de  faire  entrer  le  Fow  Eùxin  dans 
la  Mer  Ca/fie^  &  de  rendre  ce  paflage  navigable, mais  il  en 
eut  le  meûne  fuccés,  qu'ont  eu  tous  ceux  que  la  vanité  &; 
l'ambition  ont  jettez  en  de  femblables  defieins;  comme  Se^ 
Jojhày  Xerxes ,  Alexandre  le  Gran4i  Ncron^  &  autres  mon«^ 
ftres  femblables ,  qui  ont  voulu  forcer  U  Nawtc^  Ù  elxttc# 
preiyire  des  chofcs  impoâiblçsé 
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f   N^iis  employâmes  quatre  jours  au  voyage,  que  hôiis  fU    i  iSij^ 
mes  tout  à  Taifc  fur  cette  cofte  éloignée»  Nous  demeura- ^^îl^^^^i 
mes. la  première  nuit  à  Chacêfêro,  cpii  efcune  grande  ville      ^°^^'  * 
éloignée  de  douze  lieues  Angloifes  vers  leitreft^  de  jF^rnr- 
kaih.  Quand  la  mer  eft  émeuë,.  elle  fait  de  grandes  violent 
ces  contre  cette  ville ^  laquelle  a,  à  un  jet  de  pierre  de  là, 
une  belle  rivière,  qui  la  rafraîchit  merveilleufement,  &:  qui 
a  une  qualité  toute  particulière,  au  moins  s'il  faut  croire 
les  Perfans  ,  qui  difent  que  Ton  eau,  qui  eft  douce ,  com^ 
çic  celle  de  toutes  les  autres  rivières,  devient  falée  pen-** 
liant  un  mois  de  Tannée.  La  nuit  fuivante  nous  logeâmes 

à  Sarfrush^Cy  qui  eft  au(fi  une  grande  ville  ^  fort  peuplée,  Barfbshdc 
&  riche^  en  ce  qu'elle  nourrit  une  grande  quantité  de  vers  ^^^ 
à  £bye ,  Se  que  d'ailleurs  elle  a  beaucoup  de  bois  &:  d'eau: 
ce  qui  fait  qu'ils  fe  paiTent  mieux  de  vin,  dont  la  loy  leur 
défend  Fufage  fur  de  grandes  peines.  Elle  eft  fcituée  à  dou« 
%c  mille  de  chacoforo.  Les  habitans  fe  divertifTent  à  tirer  de 
Tare ,  qm  eft  l'exercice ,  où  ces  peuples  ont  excellé  de  tout 

scmps.  Th  eft  j 

.    Toute  THircaniç  n  eft  qu'vne  forcft ,  mais  de  tous  les^t-  njwricrs^ 
bres  que  i^y  ay  vus ,  les  meuriers  font  ceux  qui  y  font  les  Wancs  en 
plus  communs ,  comme  en  effet  il  y  en  a  fans  nombre ,  y  ^"^*^** 
ayant  des  forefts  entières  de  dix  &  mefme  de  trente  licuës 
de  long  te  de  large.  Leur  fruit  eft  blanc,  iL  rafraîchit  les 
entrailles,  comme  leurs  fueilles  réjoiiiflent  la  veuë.  Il  n'y 
avoit  point  de  villages  ,  où  nous  ne  trouvaffions  beaucoup 
^'habitans,  ^tant  de  vers  à  foye,  qu'il  fembloit  quecefuft 
là  le  feminaire  de  ces  précieux  papillons,  qui  font  fî  con- 
Bus  par  tout  le  monde,  U  fî  proMabtes  à  l'Empereur  dePer- 
fc  ,  qui  outre  la  quantité  de  fôye  que  Ton  employé  aux 
ciches  tapis,  te  fond  d'or  2e  d'argent,  qu'il  ffak  faire  con-* 
tinuellement  pour  fon  ufage,  permet  qu'il  forte  tous  les  ans^ 
èit  fon  Royaume  du  cofté  de  la  Turquie,  plus  de  feptmil^- 
Je  fix  cent  batmans.  Le  vers  à  foye  eft  d'une  efpece  biendif-  Vcnifoyeî 
£»ente  des  autres  vers,  tant  en  qualité  qu'en  la  forme.  Sa  ^.""J^^^^*^^ 
première  génération  fe  fait  d'une  petite  graine  ronde,  de  la  * 
groileur  de  la  poudre  à  canon,  ou-  graine  de  mouftarde,  lâ« 
quelle  eftant  éclofe  par  une  chaleur  modérée ,  prend  la  fi-^     ' 
{urc  d'uàe  chenille^  U  croift  jufqu<àlït  grofictir  d'un  doigt^ 
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i€if.  ic  datis  ûx  mois  change  jdeux  fois  de  forme,  Zc  mefmo 

£toS.^^'^^P^^"  ^^^  ^^  nourrirent  de  fucilles  &  de  la  verdure  des 
branches  $  mais  il  n'y  a  rien  qu  ils  aiment  tant  que  la  fueillo 
du  meurier  blanc^que  Ton^ette  deux  ou  trois  fois  le  jour 
fur  leurs  c^baaeé^  i  Quand  ils  ont  pris  de  la  nourriture  à 
fuffifaace^  il$:Ceâfent  4e  ramper,  &  ne  pouvant  neantmoins 
demeurer  .oififs  ^  ils  s'en  veloppenc  dans  une  toile,  qu'ils  font 
de  leurs  excremens ,  faifant  de  ce  crefpjon  une  efpece  de 
Jinceuil  pour  s'enfevelir  ,  ic  leur  rcpulcnre.  La  foye  qu'ils 
font ,  prend  ]a  couleur  de  celle  qite  l'on  met  devant  eux, 
blanche^  jaune ,  verte ,  grife,  &c.  £t  quoy  qu'ils  foienten^ 
veloppez  &  enfermez ,  la  matière  neantmoins  qu'ils  fonc^eft 
tellement  tranfparence,  qu'ils  ne  fe  peuvent  pas  dérober  à 

Comment  la^^  veuë  ^de  ceux  qui  les  r^garclent  de  prés    La  partie  exce- 

foyc  fc  &ic.  rienre  eft  de  couleur  d'or  blafard^  meâé  de  couleur  de  ci-^ 
tton,  velu  6c  couvert  de  poil,  mais  rincerieure eft  Unie,  de 
forme  bvale ,  afin  d'enfermer  mieux  le  papillon ,  qui  y  eft 
enterré.  L'ouvrage  eftant  achevé,  Ton  expofe  au(Il-*toft  ces 
boulets  de  foye  au  Soleil ,  dont  les  rayons  tue  les  vers.  Et 
par  cç  moyen  la  foye  devient  beauacoup  plus  fine ,  ic  plus 
pure,  que  fi  le  ver  avoir  forcé  ik  demeure,  ic  s'il  s'eftoit  fait 
une  ouvertur^.  Apres  cela  l'on  met  tous  ces  pelotons  de 
foye  c&ns  une  chaudière  deau  boiiillante,  dans  laquelle  on 
\c%  remue  quelque  temps  avec  une  canne,  jufques  à  ce  que 
quelques  bouts  s'y  attachent ,  qui  fervent  à  dévider  toute 
Jia  foye.  Ariftote  &  Pline  ctoyent,  que  c'eft  une  e{pcce  d'a- 
raignée, qui  produit  du  miel  &  de  la  cire,&  fait  des  nids^ 
Biais  ils  fe  trompent. 

tajrjik  d*o-       Vne  des  principales  villes  de  Moz^ndram ,  eft.  celle  d'^ 

$noal ,  que  j'cftime  eftre  la  ZamurA  des  Anciens.  Il  y  en 
a  qui  çroyent.  que  ç'eft  Nabirca  ou  Nabcrea ,  renommée  à 
caufe  de  Toracle  des  fonges.  Elle  eft  bâtie  vers  le  Nort  du 
Mont  Taurus ,  U  eft  compofée  d'environ  trois  mille  famil- 
les, de  toutes  fortes  de  ^lations.  Arméniens,  Géorgiens, 
Hircaniens,  Pcrfans^  luifs.  Cordes,  &  Mofcovites^  qui  font 
entr'eux  une  con^ufion  d'autant  àt  langues.  Leterroir  y  eft 
fertile,  &  la  ville  éft  confiderable  à  çaufe  de  fôn  commer- 
ce, &  de  fon  ancienne  grandeur,  dont  Ton  voit  encore  les 
marques  en  fes  ci^Aes  ^  qui  font  connoiftre  qu'elle  eftoic 
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autrefois  la  Métropolitaine  de  la  Province.  Ses  baftimens  *  i^a7#  t 
modernes  ne  font  pas  fi  beaux>  ni  fcs  maifons  fort  bien  bâ^$ci  baftim&% 
ttes;  mais  elle  a  un  fort  .beau  château,  baty  à  l'antique^  Se 
fort  :  en  forte  que  la  fynunetrie ,  que  l'on  remarque  en  fon 
architeâure ,  le  rend  auffi  agréable  à  la  veuë,  que  la  gran- 
de Citerne  y  où  Ton  trouve  en  tout  temps  une  très-grande 
quantité  d'eau  ,  luy  eft  neceffairç  contre  les  infultes,  que 
font  inceffammenà  aux  habicans  les  montagnards  leurs  vou 
fins«^  Il  y  a  auffi  quantité  de  beaux  jardins,  &:  au  milieu  de 
la  ville  eft  une  très-belle  mofqucc  ,  honnorée  des  tombes  ^ 
de  quatre  cent  quarante  Princes  Se  Prophètes  de  ce  Roy  au-* 
me  là,  qui  y  ont  efté  enterrez,  Se  dont  les  fepulchresfonr 
en  grande  vénération  auprès  de  ceux  du  pais.  Ils  honno- 
rent  cntr'autres  celuy  de  Mj^f  K^gi^maMn^  Se  font  des  dé- 
votions continuelles  auprès  de  fes  reliques.   En  entrant 
dans  la  mofquée  ,  j'y  trouvay  vingt  Arabes ,  bien  veftns. 
Se  fort  vénérables  ^  aflis  en  rond  ^  auprès  du  ièpulchre  de^ 
cePrince,  &:  ayant  chacun  un  Alcoran  devant  luy,d'o\iils 
choifiifoîent  quelques  verfets,  qu'ils  chantoient  avec  grauf* 
de  modeftie.  Se  avec  une  fort  belle  harmonie,  pourrame 
du  défunt,  Se  avec  un  fi  grand  attachement,  cjae  bien  qu  ils 
deuflcnt  cftre  furpris  de  me  voir  parmy  eux,  "dansun  équi- 
page fi  différent  du  leur,  il  n'y  en  eut  pas  un  neantmoins 
qui  ne  tint  les  yeux  arrcftcz  fur  ion  livre,  Se  qui  ne  conti- 
auaft  de  chanter.  Apres  avoir  achevé  l'office  ils  fe  levèrent 
tous ,  me  firent  civilité ,  &  me  montrèrent  tout  ce  qu'il  y 
aVoit  de  rare  en  leur  niofquce.  Au  fortir  de  là  j'allay  vers^ 
la  rivière,  que  nous  auions  pafieela  nuit  précédente, efpe*^ 
rant  de  m'y  mettre  à  l'ombre  de  quelques  places ,  qui  font 
plantez  fur  le  bord  ,  contre  les  ardens  rayons  du  Soleil; 
mais  je  vis  en  mefme  temps  fortir  de  l'eau  iept.ou  huit  da«- 
mes  toutes  nues,  comme  autant  de  Nayades,  qui  avoient 
plus  de .  beauté  que  de  honte ,  puis-  qu'en  l'état  où  elles^ 
eftoient,  elles  ne  craignirent  point  de  m'jicofter ,  de  ma-i* Auteur  eft 
nier,  les  unes  mon  chapeau ,  les  autres  mes  cheveux  &  nies  ^^'^«'p^' 
habits  ,  dont  elles  admiroient  la  façon.  le  ne  m'étonnay  nut-j^"****** 
pas  moins  de  leur  effronterie^  Se  ne  pouvant  foufixir  leur 
Impudence ,  je  me  fauvay  de  leurs  n^ns.  le  crûs  avoir  ren^ 
tontré  quelques  femmes  publiques  :  mais  je  m'en  dé  trop-' 


>. 


'  * 


t9i  VOYAGE  DE   PERSE,  - 

I^  &7»  pay  bietttofl:;  parce  que  je  fceus  que  c'eftoient  des  feftameti 
Vinariées ,  qui  tandis  que  leurs  maris  dorment ,  pendant  la 
plus  grande  chaleur  du  jour,%Tont  à  la  rivière  ^  pour  fera*^ 
fraîchir  6C  chercher  du  foulagement  contre  la  chaleur^  qui 
y  eft  exceffive  Se  qui  les  travaille  çn  toutes  façons.  Elles 
ne  font  couvertes  que  d'une  toile  fort  belle  &  fort  finç,v 
prefque  tranfparcntc ,  ouvragée  aux  extremitcz^  au  col& 
aux  mains,  d*une  broderie  defoye,  d*or  &  d'argent.  Les 
hommes  y  font  habillez  de  la  mefme  façon  que  les  autres 

Xârrjiotm.  Hircaniens. 

Au  partir  d'o;x;Wnous  allâmes  \  Ldrri^Ichn  yO\xTo$n$^ 
qui  eft  peut-eftrc  la  lonaca  de  Ptolomce,  à  trente  licuës  An* 
gloifes  de  là.  C*cft  là  où  finit  le  Royaume  d'Hircanie,  te 
ou  commence  le  mont  Taurus  ,  ou  Tauracht/^.  Nous  mar- 
chions quelquefois  par  un  tres-méchant  chemin,  fans  mai-» 
ff^ns  ou  Caravanfcrcs  ,  &  quelquefois  par  des  montagnes 
tâhâutciir ,  d'une  hauteur  furprenante, ,  qui  avoit  cinquante  lieues  An- 
ia^^r^dif    gloifes  de  large ,  depuis  omoal  ]\yÇc^tsz  Bamoan ^  &  plus  de 
mont  Taïuos.  quinze  cent  de  long,  parce  qu'elle  coupe  une  bonne  partie 

de  TAfie, depuis  TArmcnie  jufqucsaux  Indes.  Apres  avoir 

employé  deux  jours  entiers  à  y  monter  ,  nous  nous  trou^ 

vâmes  à  une  hauteur,  où  la  moyenne  région  cftoit  bien  loin 

au  deffous  de  nous.  Ariftote  dit  ,  que  le  Mont  Taurus  eft 

le  pins  haut  de  toutes  les  montagnes  du  monde.  Ce  ne  fut 

pas  pourtant  la  hauteur  qui  nous  fit  peur  ,  mais  bien  la 

defcente,  dont  le  chemin  eftoit  taille  dans  le  roc  mefmc 

mais  fii  mal  ^  qu  a  chaque  pas  nous  avions  Thorreur  de  la 

mort  devant  les  yeux  .  entre  des  hauteurs  épouvantables  ^ 

&  des  précipices  e£Eroyables ,  ou  plutoft  entre  le  Ciel  &  des 

abyfmes.  Nous  eûmes  entr  autres  un  chemin  de  trois  lieues^ 

taillé  dans  la  pente  droite  de  la  montagne,  qui  en  quelques 

endroits  n'auoit  que  trois,  Se  en  d'autres  qu'un  pièd&:  dc« 

my  de  large  :  de  forte  que  fi  par  hafard  deux  hommes  de 

cheval  s'y  fuffent  rencontrez,  je  ne  fçay  comment  ils  euf. 

fent  pu  fe  fiiirc  place.  Nous  nous  fauvâmes  neantmoins  de 

ce  méchant  paUage  fans  malheur,  &:  defcendîmes  de  ces 

hautes  montagnes,  où  les  Grecs  difent,  que  Prcmethée  fijs  de 

^  J4fhei  Se  frère  d*^///^ ,  nourrit  inceflamment  de  fes  entrai^ 

les  un  infatiable  vautour,  pour  avoir  dérobé  le  feu  des  roues 

4u 
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en  chariot  du  Soleil  /pour  donner  Iji  vie  à  (es  ftatuës.  L'ex-   1 6ij^ 
plicacion  de  cette  fable  eft  »  que  c'eft  de  cette  montagne 
que  Promethée  obfervale  mouvement  du  Ciel  Scie  cours 
des  Àftres,  les  caufes  des  meteotes  le  des  éclypfes,  &  les 
tutres  fecrets  de  la  Nature* 

Laiffbns  d*icy  ,  c'cft  à  dire  de  la  plus  haute  terraflc  du  Jj^^^^ï? 
monde,  paiTer  noilre  veuë  fur  la  Province  de  C^rajan,  qui 
eft  la  Coraxi  de  Pline,  la  Corxàsnd  de Procope^  ht  Cottiffhy 
de  Pcolomée,  hiChorufinU  d*  Athénée,  faifant  frontière  aux 
Sites  ^  qui  fervent  d'origine  au.  mot  ,  dont  les  Latins  ap« 
pellent  la  foye ,  qui  y  ^  en  ejSct  en  très-grande  quantité* 
Cette  Province  s'étend  depuis  le  5^  jusqu'au  40  degré ,  &: 
comprend  trois  autres  Provinces  ,  Ravoir  Hery^  Fargan  ^ 
Tochéinjtên  ,  qui  font  les  t^rU  ,  Parûpamija  6c  TêcharU  des 
anciens ,  te  font  autant  de  pierres  precieufes  de  la  Couron- 
ne du  Roy  de  Perfe.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de^  Provins 
€f:s  de  Hcry ,  &:  de  Fsrgan  :  mais  TochaTiftan  ou  Turquejhn  eft  . 
une  partie  de  la  Tartarie  dTfbeq  ^  proche  de  Gàz^nehem  6c 
Sdm4rcand.  Ses  principales  villes  font  Tuz,^  qui  eft  à  38  de- J-^* pn^^P»* 
grcz,  U  le  lieu  de  naiûance  dcivr^z^^rr^^bi^^Mathenuticienj^^J^^ 
illuftre ,  Zc  commentateur  d'Euclide ,  Nishapore^  Sarkds^  Ge-^ 
Uck  2^c.  s'étendant  de  deçà  le  Mont  Taurus  jufqu  a  la  ri- 
viere  de  Nyc4phtaCy  ancienneinent  appellée  Oxhs^  fervantdc 
ce  coftc  là  de  frontière  à  l'Empire  de  Perfe.  Elle  eft  fubdi-* 
vifée  en  pluficurs  autres  feigneuries ,  comme  Csm£^  Cam^ca^ 
^li^ni^  .BaJHeiy  Vrgi  &c.  qui  ne  font  plus,  ou  du  moins  el- 
les ne  font  plus  connues  fous  ces  noms.  Mauref$ahary  qui  eft 
une  partie  de  l'ancienne  SogdîanA  ,  a  vers  le  Sud  la  rivière 
de  lelfkn  >  c'eft  à  dire^  Gihon^  ou  Gychen  des  anciens^  &  iT^-^ 
rafi»  Se  Gâfneben  veille  Sud-Eft,  &  la  mer  Cafpic  vers  le 
Vcft.  Ccft  une  partie  de  la  Tartarie,' qui  eft  grande &:  bien 
peuplée  i  mais  d'autant^  qu'elle  eft  ftenle  &  montagneufe 
prefque  par  tout ,  fes  habitans  ne  fçavcnc  à  quoy  s'occu-^ 
per,  &  ne  vivent  la  plufpart  que  de  vol.  Il  y  en  a  qui  croyent 
que  c'eft  une  partie  du  Turqucjtàny  6c  que  fes  habitans  font 
les  reftes  de  ceux  qui  arrcfterent  le  cours  des  viûoircs  d'A- 
lexandre le  Grand ,  d'où  font  forties  fes  chenilles,  les  Turcs, 
rejèttons  de  Hagât ,  que  nous  ne  connoiflbns  que  depuis 
quelques  Gcclcs,  quoyque  les  anciens  ayent  fort  bien  con- 
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i6tj.     nu  le  ném  Turc,  aufH  bien  que  rM^-- Benjamin  Benjânât^ 

qui  tn  ptAt  ctk  A>n  Icinêrftirc;  où  il  remarque  que  les  lutfs 

qui  fufenc  emmenez  en  eâpdvité  par  SalmanaJ/ir^  (è  ligue*» 

rcnt  icy  avec  les  Turcs  auj^tes  de  NishdbuTy  que  Prolomcc 

appelle  Nifibi  ^  6c  les  autres  les  Aôntagnes  de  Ni/thn.  ffsj^ 

i0n  &c  f^lf^gbe^y  en  {Parlent  auflien  leurs  délacions.  Les  plus 

les  principa.  célèbres  villes  de  ces  pais  font  Buchafic  SeonânantyC^^kt^ 

les  Tiiies<u    rian  appelle  Màracandéy  Chalcondile  Samrachatan ,  Strabon 

7^^?i"5'  r     Pâracanda ,  &  Pcolomée  Sârmê^AnA.  On  Tappellè  commune* 

mercan.        Aient  Sdmanhant  ^  &  céft  lé  lieu^  ou  Avicenne^ autrement 

^^^^^^^yî-  nommé  HêHéin  Ali  Ben  fein  prit  natflTatice  en  Tan  de  l'Hcgi- 

Tamcriaur    «  370-  Ceftoit  un  hommc  fort  fçavant,  qui  a  écrit  plus 

de  quatre- vingt  livres  en  la  Médecine  ,  Chimie  &  Philo^ 
fophie.  TamerUn  y  naquit  auffi  en  Tan  7^0.  Les  autres  vil« 
les  font  BélkThaUm^  ArTi^n^  Kaz.^  Syehâmaft,  &c.  Tout  le 
païs  eft  habité  par  des  Scythes  ^  qui  demeurent  dans  des 
tentes  ,  &  changent  fouvent  de  demeure.  C'eft  un  peuple 
fort  belliqueux ^  mais  fans  lettres  S£  fans  civilité,  grands 
idolâtres  j  qui  reprefentent  le  diable  en  plufîeurs  façons 
horribles  ,  fort  fuperftitieux^  te  s*abftenant  de  pain  6c  de 
vin ,  mais  îls  aiment  fort  la  chair  de  cheval. 

Si  j'entreprenois  de  donner  les  noms  anciens  &  rorigi- 
ne  à  chaque  âtiontagne,  ville&  province,  depuis  TArmenie 
jufques  aux  Indes,  il  faudroit  que  j'en  fiflc  Un  traitté  tout 
particulier  :  &  avec  cela  il  fèroit  prefque  impoffible  d'y 
reiiflir  ,  parce  que  dans  cette  obfcurité  de  l'antiquité  Toi) 
ne  peut  aller  qu'à  tâtons.  Car  quelle  étymologie  peut-on 
donner  aux  peuples  qui  demeurent  en  tous  ces  quartiers-làî 
&  où  trouverra-t'on  aujourd'huy  les  Gordidiy  Nifhatfi^  Mêf- 
ehici  y  de  Mùfèch ,  d'où  vient  le  nom  de  Mofiovite ,  Pariœdri^ 
Cûraxicii,  ôc  Bdcis  en  Arménie  ?  veu  que  toutes  fcs  Provin- 
ces font  remplies  de  peuples  qui  n'ont  point  de  demeure 
fixe.  Les  MâJJigeu^  Taburdi^SuAi^  BomardiiK^inêrJi y  Cads^ 
Jii ,  Cûmariiy  Sagdfini,  Cdrâjini^  tratiUy  Paredoni^  Cythdni^  Mâ^ 
rucdi,  Hdtmdtdtrofhiy  MdndrdddniySdrifi^  TunjMemdni^  Bcchdfi^ 
I  Cdfnehi ,  6c  autres  dans  les  Provinces  enfermées  entre  les 
quatre  montagnes  à^Arardt,  Cducdjks  y  TdurustC  ImdiiSyZU^ 
jourd'huy  nommées  Ardry  AdoT^r,  Tdur  6c  Kopiz^th. 
Mais  nous  ferons  mieux  de  paffer  tout  cecy ,  pour  par« 
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4M'  de  h  celcbrc  montagne  èiAlbors  y  qui  efl:  auprès  de  cet-    i€t7^ 
te  ville  illuftre  par  fon  pyrce,  ou  temple  dédié  au  feuido-  ^««  P"P^' 
ladre ,  qui  n*a  point  efté  éteint  depuis  plus  de  quinze  (îe- 
cles.  Strabon  au  livre  i y,  &  Pline  au  fécond  livre  des  guér- 
ies ic  troubles  de  Pcrfe ,  en  parlent ,  auiïl  bien  que  Benja^ 
min  Ben  J0n4^y  en  la  relation  des  voyages  qu'il  a 'faits  en 
toutes  les  parties  du  monde.  Au  milieu  du  temple,  qui  eft   ^ 
petit  &  bas ,  s  eleve  un  autel ,  où  Ton  monte  par  cinq  de* 
rrcz.  Devant  r Autel  eft  une  tranchée  ou  fofle,  oùTongar- 
le  ce  feu  divin.  Au  refte  ce  n'eft  pas  un  feu  matériel  ou 
elcmenul,  que  l'on  nourriffe  par  des  chofes  combuftibles» 
mais  il  efl:  de  la  nature  de  celuy  que  Promethée  déroba  des 
roues  du  chariot  du  Soleil,  ou  bien  de  celuy  que  Zrr/^ii^, 
leur  Legiflateur  rapporu  du  Ciel.  Ce  qui  n'eft  pas  ù  cer^ 
tain  pourtant ,  qu'il  Tefl:  que  c'eft  à  l'imitation  du  feu  des 
luifs ,  que  Moyfe  commanda  de  garder  ;  en  forte,  qu'il  ne 
fut  ny  éteint  ny  prophané  ,  âiê  Levh.  €haf.  6.  Parce  que 
c'eft  la  coutume  du  diable,  qui  pour  mieux  établir  fon  cul- 
te ,  imite  le  mieux  qu'il  peut ,  ce  que  Dieu  a  ordonné  en 
fa  loy.  C'eft  en  ce  lieu  là  où  ils  facrifient  leurs  enfàns ,  Se 
quelquefois  des  perfonnes  d'âgb  ,  felouque  la  dévotion  les 
y  porte  ;  parce  qu'ils  croyent  n^riter  par  là  la  couronne 
du  martyre.  Dés  que  quelqu'un  a  fait  vœu  d'offrir  ainfi  ^,^^(,^, 
Ion  corps  en  lacrmce,  les  amis  s  auemblent  en  roule  auprès  crificQc?oio^ 
de  luy  ,  témoignans  beaucoup  de  joye  ,  &  le  frapans  fur  j[JJJ^^^**^ 
1  épaule ,  ils  luy  difent  -,  O  que  tu  es  heureux  faint  homme! 
quand  fera-ce  que  tu  brûleras  cette  chetive  carcafle  >  afin 
qu'après  l'avoir  bien  purifiée ,  tu  la  puiftes  rendre  glorieu*^ 
(e  dans  le  CieL  Le  jour  eftant  pris ,  l'on  fait  les  prepara« 
iiù  neceifaires  pour  la  cérémonie,  le  peuple  fe  rend  à  la 
porte  de  fa  maifon ,  de  laquelle  il  fort  couvert  de  chapeaux  Ccrcmomef 
de  fleurs  ,  &  la  terre  profane  ne  pouvant  plus  eftre  honno-  ^^^^^^^^^^. 
rée  de  fes  pieds  proÊuics,  après  avoir  fait  levccu,  il  monte 
fur  une  mule;  le  leftfp^  ou  Prcftre,  l'oinfk d'huile  fainde, 
éc  après  qu'on  luy  a  dit  adieu,il  fe  met  dans  le  feu,  &:  eft  en 
un  moment  réduit  en  cendres.  Avant  que  les  enfans  de  ce 
marty  r  fe  retirent ,  &  avant  que  ta  mufique  ccffe,  le  Preftre, 
après  avoir  confulté  le  diable ,  leur  remonftre  leur  devoir^ 
les  exhorte  de  fc  fanûifier ,  &  de  préparer  un  grand  ban- 
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i6 1 7#    quet  a  un  certain  jour  ,  dans  lequel  refpric  ou  lame  IH 

leur  perdes  doit  aller  voirr  ce  qui  leur  donne  tant  de  ioye, 

que  dans  Timpatience  qu'ils  ont  de  voir  arriver  ce  temp», 

chaque  moment  leur  femble  une  heure.  Enfin  le  diable  fc 

iiiufîons  An    prefcnte  à  eux  fous  la  figure  de  leur  pcrc,  entre  dans  Je  lieu 

diable*  «^v  ^     a     r  Mil 

ou  ils  traittent  leurs  amis ,  8^  le  tenant  un  peu  éloigne ,  il 
trompe  leurs  yeux  ,  fatisfaifant  leur  curiofité.  Ils  luy  dc^ 
mandent  quel  contentement  il  trouve  dans  le  paradis  $  il 
dit  qu  a  le  voir  c'cil  fans  doute  le  plus  délicieux  qui  fè  puif-* 
fc  voir  ,  mais  qu'il  n'y  peut  pas  entrer.  Et  dautant  qu'ih 
s'en  eftonnent ,  il coririnuë  de  dire ,  que  c*eft  parce  que  far 
voiontc  n'cft  point  accomplie ,  &  que  pour  eftrc  parfaite- 
ment heureux  ,  ii  faut  que  fa  fuccefllon  foit  partagée  en 
trois  ;  que  l'autel  en  ayt  une  part,  le  Preftrc  une  autre,  &c 
que  la  troifiéme  demeure  aux  enfans ,  dont  Tefprit  leur  rc-* 
commande  l'exécution.  La  plufpart  àcGo^^cri^  Çi^mi  de  cet- 
te religion ,  comme  aufli  les  Parfis  dans  les  Indes.  L'on  dit 
que  dans^cette  montagne  Pi/ckifon^ûU^né  de  G ujfaj^es^  qui 
cftoit  Roy  de  Perfe  du  temps  du  Patriarche  lacob,  vit  en-* 
core  avec  trente  C^#/^x  immortels ^  que  ^^/^ly^,  celuy  qui 
déroba  le  feu  du  Ciel ,  a  mis  là,  pour  y  attendre  k  jour 
du  jugement  ;  6C  fi  par  avanture  il  iirrive  que  quelqu'un 
rencontrccette  compagnie,  il  devientimmortel  comme  les 
autres.  Il  ne  faut  point  douter  c^uAùas  n'ayt  tâché  de  trou- 
ver *ce  iieu-là.  C'eft  auCG:  auprès  de  ce  lieulà^^  fur  la  haute 
montaene  de  ^^^uifs^  que  Ion  voit  quelques  refies  de  la 
Gcanti  fabu-.  ftirieulc  géante  Lamafrque^  &^  à'^Anfiâ/i  fon  mary^  qui  cftoit 
leux.  un  géant  d'une  figure  &  hauteur  monftrueufc.  l'ay  oublié 

de  combien  de  toifes  eftoit  fa  taille ,  mais  je  fi^ay  qu'elle 
paflbit  le  nombre  de  neuf- vingt,  ic  s'il  faut  croire  lesPer^ 
fans  ^  il  avoir  deux  cornes,  auiË  grandes  que  des  dents  d'é- 
lephans.  Ses  yeux  eftoient  horriblement  gros ,  ^  fa^jueue 
grande  comme  celle  d'une  vache  ^mais  il  avoit  tant  de 
force  dans  le  combat,  qu'Hercules  n'en  avoit  pas^plus  ànu« 
nier  famafTuë.  Ce  grand  voleur  â^.fa  £:mœc,  furent  raez 
par  Jlam  ShaHoncair,  qui  eft  un  de  leurs  Saints,  dont  l'on 
conte  prefque  les  mcfmes  chofes ,  c^e  c^ux  de  Rouen  ûi^ 
fcnt  de  leur  S.  Romain.  Mais  ne  fuivons  plus  ces  feuxfol^ 
Icts  yic  arreftons  nos  yeux  fur  la  fuite  de  noftrc  voyjag^ç*. 
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Apres  avoir  paflc  par  ttnt  de  mauvais  endroits,  nous  ar-.  f-tf  1^7, 
rivâmes  enfin  à  un  village  ,  nomme  RytM ,  à  douze  lîeuës 
Anglotfes  de  Dâmoén  ,  où  nous  vîmes  un  chafteau  fi  avan-* 
cageufement  fortifié  par  lart  &  par  la  nature  ,  qu'il  fera- 
bleeftje  imprenable.  Sur  la  montagne  où  ileft  bâty ,  il  ne 
manque  point  de  terrain ,  tant  pour  fe  défendre  de  la  ne- 
ceflîté ,  que  pour  joiiir  de  toutes  les  délices  de  la  campagne, 
ayant  force  jardins ,  remplis  de  fleurs  &  de  fruits ,  arrofez 
d'un  beau  ruifieau,  qui  y  prend  (a  fouroe,  fi^defcend  en- 
fiiice  tout  du  long  de  la  montagne ,  par  pluficurs  tours  &: 
docours  ;  £j  fait  une  tres-^agreable  çafcaae.  Il  y  a  environ 
vingt-cinq  ans  ,  qu'il  vivoit  en  ce  lieu  là  un  certain  Prin- 
ce nomme  Mtlec  Bahama» ,  qui  comme  un  fécond  Pluton, 
commandoit  en  plufieurs  montagnes  &:  valées  de  GeUk  6c 
écTéuru^.  Ce  Roy,  qui  fembloit  eltre  confiné  dans  la  moyen^ 
ne  région  de  l'air ,  ne  laifToit  pas  d'eflre  contraint  de  con- 
ferver  fa  dignité  auec  beaucoup  de  peine  &:  de  dépenfe,  con« 
trc  les  Tartares  &  les  Perfans ,  fcs  voifins  &  ennemis  puif-* 
fans  &^ ambitieux.  Mais  i[  eftoit  fi  heureux,  fi  fage,  &  fi  vail-^ 
Une  ,  &:  tellement  aimé  de  fbs  l^ujets  ^  que  quoy  qu'il  eut 
eftc  fouvent  attaqué ,  il  ne  laifiTa  pas  de  fe  maintenir  en  dé-- 
pit  de  fes  ennemis,  dont  il  y  en  eut  plufieurs,  qui  y  laifTercnc 
la  vie.  Toute  fon  ambition  n'alloit  qu'à  laconfervationde 
ce  que  fes  predeccfTeurs  luy  avoient  laifTé  ,&  à  vivre  en  for-* 
te  que  (es  cheveux  blancs  puflent  aller  en  paix  au  fepulchre. 
G'eftoit  là  tout  le  foin  de  BdhamMy  àL  il  faifoit  tous  (ts  ef-« 
forts  pour  le  faire  reufiir.  Mais  l'ambitieux  \^baf  revenanc 
de  là  conqueftede  Hoz^cndram^  où  il  avoir  contraint  Shatty 
Mér:^,  ftls  éCudt^Hd  cban,  de  de  venir  fon  tributaire,  con-* 
fiderant  le  mont  Taurm ,  6l  s'imaginant  qu'il  menaçoit  fon 
ccDur  intrépide,  fit  voeu  de  ne  plus  fouffrir  d'eftre  gourman- 
de parceRoy montagnard^IUaccufa  d'avoir  ^it  descQur^ 
les  de  fes  montagnes  dans  ces  Royaumes  de  Médie  <&:  de 
Mûx^ndramy  qu'il  avoit  vole  fes  caravanes ,  détruit  fes  vcrs^ 
à  foye,  empêché  fes-  conqucftes  vers  la  mer  Cafpie;,&  dé- 
tourné plufieurs  rivières  ,  IcfqucUes  fortancdu  mont  Tau- 
rus ,  avoient  accoutumei  d'arrofcr  fes  Provinces  d  Hirçanic 
&  de  Shirvan ,  lefquelles  en  eftoicnt  dc.venucs  toutes  ftc- 
Hks^  &  dcfcocs.  Hilifk  BAbdmam  luy  fit  reponfe  a^ffi^toft^p 
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1^17.:  en  Itty  difant ,  que  fon  invention  rcffcmbloic  à  ce  que  Ton 
die  du  loup,  lequel  beuvanc  dans  une  fource  ,  accufoiclV 
gneau,  qui  beuuoic  au defibas de  luy,  de luy  troubler leau. 
Se  de  r^npécher  d'étancher  fa  foif.  i^ha^  ne  lai  (Ta  pas  de 
fe  refôudre  à  la  guerre,  &^  commanda  pour  cet  effet  à  Mfti^ 
cMlibeg  d  attaquer  cette  forte  place  avec  une  armée  de  Ki^ 
hajfes  ,  &:  de  ne  defcendre  point  de  la  montagne ,  qu'il  ne 
s  en  ^c  rendu  le  maiftre. 

Cedeiretnnefepûtpas  former  fi  fecretement,  que  Bâhâ^ 
man  n'en  euft  advis .  D'abord  il  en  fut  altéré,  parce  qu'il  euft 
eftébienaifedacheve&en  repos  le  peu  de  jours  qu'il  avoic 
encore  à  virre  ^  mais  confîderant  que  fes  fujifets  pourrotenc 
perdre  le  courage ,  à  (on  exemple,  il  fe  remit ,  quitu  (es  pen- 
feés trilles  &  fafcbeufes ,  &  fit  provifion  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  necefiâires  pour,  la  confirrvation  de  fk 
place  pendant  plufieurs  années;  n'oubliant  rien  de  ce  que 
l'on  euft  pu  defirer  d'un  iàge  &  vaiilantCapitaineJl  n*y  avoit 
poi  nt  de  place  de  défenfe ,  où  il  ne  mift  une  bonne  garnifon, 
&  fit  faire  le  degaft  par  tout,  où  l'ennemy  devoit  marcher; 
en  forte  qu'en  toutes  les  chofes  il  avoit  apparemment  de 
l'avantage  fur  les  Perfes.  Cela  eftant  fait  il  s'enferma  luy,  fa 
femme  &  fes  enfans ,  avec  dix  mille  bons  hommes  de  guerre 
dans  la  plus  forte  de  toutes  (es  places ,  où  il  (eiiibloic ,  qu'il  ne 
devoit  pas  craindre  les  efforts,  que  les  ennemis  pouvoienc 
faire.Le  General  de  l'armée  Periane,  fe  mit  en  dévoir  de  vao^ 
ter  fur  la  montagne ,  mais  il  trouva  le  chemin  fi  fiifcheux ,  8c 
fes  gens  furent  tellement  inoommodez  des  pierres  &  des  fie* 
ches,  que  les  montagnards  jettoient  &:  tiroient  incefTaœ* 
ment,  qu'ils  furent  fur  le  point  de  fe  retirer  ,  U  de  defcen- 
dre en  defordre  de  lamonagne,  fi  MéthUitUbeg^u  promefXes 
&:  par  menaces ,  nuis  particulièrement  par  fon  exemple ,  en 
fe  mettant  à  la  tefte  Aes  troupes,  ne  les  euft  animées  à  taire  un 
dernier  e£Fort  s  en  forte  qu'aptes  quelques  efcarmouches ,  ils 
;irri  verent  enfin  au  haut  de  la  montagne ,  8c  fe  campèrent  au 
pied  du  chafteau ,  où  le  Roy  s'eftoit  retiré ,  &c  où  la  viâoire 
eftoit  enfermée.  Mais  quand  ils  eurent  bien  confideré  Taf- 
fiette,  &  fa  hauteur  inacceflible,  ils  defefpererent  de  pouvoir 
venir  à  bout  de  leur  entreprife;  tant  la  montagne  eftoit  es- 
carpée &  \c  chafteau  fortifie ,  par  l'art  fi£  pai;  la  nature.  Us  fi«c 
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reoc  quelques  attaques ,  &  ils  av oieu t  quel  ques  petites  pièces     ttij. 
^e  canon,  mais  inutiles  pour  battre  le  roc,  devant  lequel  il 
nY  avoit  pas  mermes  aiTez  de  terrejpour  fe  couvrir  fi  bien  qu  * 
après  plufieurs  entreprifes,  qui  reuffirent  toutes  inutilement, 
U  coufterent  la  vieà  plufieurs  Perfans,  le  General  jugea  qu'il 
falloir  employer  1  adrefle  au  lieu  de  la  force ,  6c  refolttt  de 
flionterluyme(ineauChafteau,8cde  s*aboucher avec f 4/&4« 
rnsm.  Et  de  fait  il  luy  donne  plufieurs  aflauts  de  proteftations 
de  fiacerité  &  d'amitié ,  accompagné  es  d'un  prefent  de  tul* 
bans  ,dcveftes&  deperles,8c  d'autres  raretés  capables  de 
fervirà  la  pcTcke  d'un  Royaume ,  le  priant  de  luy  faire  l'hon* 
neur  de  defcendre,  &  de  difner  avec  luy ,  jurant  par  Mwtm 
i>^/^,parlatefte  J^Ahâs^^xt  le  paradis,  par  les  huit  cieux 
tranfparens ,  &  par  plufieurs  autres  fermes^  qu'il  le  traitteroit 
en  Roy ,  &  qu'il  auroit  la  liberté  d'aller  2c  de  venir  à  fa  vo« 
lonté.  le  pauvre  Roy ,  qui  n'avoir  jamais  veu  la  guerre,  &  qui 
ne  fçav oit  point  qu'un ennemy  tâche  toujours  de  tromper, 
quand  il  ne  peut  pas  forcer,  avala  l'hameçon  &  ne  pouvant 
s'imœiner  qu'il  y  eut  de  la  perfidie  en  cet  homme,  il  yac- 
quic^,nonobftant  les  prières  &  remohftrances  de  fa  femme 
8£  de  les  fils ,  qui  luy  alléguèrent  plufieurs  exemples  d'une 
crédulité  funefte.  Maisny  les  prières  de  fes  proches  parens^ 
ny  les  larmes  de  fes  foldats ,  qui  luy  promettoient  de  mettre 
jufqu'à  la  dernière  goûte  de  leur  fang  pour  fon  fetvice, 
ne  le  purent  détourner  %  fa  deftinée  le  portoit  à  fa  rui- 
ne  :  il  ne  fut  pas  fi  toft  dcfcendu,quil  rencontra  le  Gène-  d*m?tinçt 
rai  Perfan ,  qui  Tembrafia  avec  des  larmes  de  joyc  i  mais  in-*  aflîceé 
continent  après  le  fouper  il  le  fit  retirer  dans  un  lieu,  où  oti^^cehtil  * 
ksy  mît  les  rers  aux  pieds  ,&  où  il  eut  le  loifir  de  fe  repentir  parole  de  Com 
de  la  précipitation ,  avec  laquelle  il  s'eftoit  jette  entre  lcs^^"|^^  ^^ 
bfas  de  fon  .ennemy.  Le  General  Perfan,  croyant  avoir  ville  fonnict. 
gatgnée,  fit  donner  une  lettre  aux  fils  de  Béhaman^  fur  la 
pointe  d'une  pique ,  par  laquelle  il  Jeur  fit  entendre,  que 
s'ils  vouloient  confervcr  la  vie  de  leur  père,  &  voir  la  fin  de 
la  guerre  %  ils  dévoient  fe  fier  entièrement  à  Scach  AbéU^c^ï 
àdjouftefoit  de  nouvelles  grandeurs  à  leur  fortune;  nuis 
s'ils  refufoicnt  de  fortir  de  la  place ,  61  s'ils  eftoient  refo* 
lus  d'attendre  les  dernières  extremitez,  il  proteftoit  con-- 
tfcux  des  dcfordres  qui  en  arrîvcroient  ,  &  de  l'infami^    * 
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I  fis;  7*    dont  ils  (à  ckatgeifoienc  eiDirers  toute  la  pofterice.  La  iuk 

turc  donne  la  raifon;  mais  le  tempi^  &  rexpcrience  lapru« 

dencc.  Ces  deux  jeunes  Princes,  voyans  en  la  perfonnede 

leur  pere^  ce  quils  dévoient  attendre  des  belles  paroles  4« 

ce  cajeoleur,  luy  répondirent  par  la  mcfmevôye;  Qiuls  ne 

néponfcrc   doutoicut  point ,  quil  œ  fuft  honoede  homme,  6c  qail 

foiuë  des  fils    nefe  mifl:  à  la  raifon,  &  ques*il  donnoit  la  liberté  au  Roy 

«lu  Prince.     ^^  montcr  au  Chafteau,  ils  refoudroientavoè  luy  ce  qu'ils 

auroient  à  faire  ;  mais  que  Ton  auroit  fujet  de  les  cro^e 
(Qtsëc  befltes,  fi  après  le  traittement  qu'il  fairoitàleur  pe« 
re^  contre  fa  parole,  ù  au  préjudice  des  fermens  qu'il  avoir 
faits,  ils  fe  mcttoient  encore  à  fa  difcretion.  Qujivec  la me£> 
me  raifon  il  leur  pourroit  demander  le  fcoptrc  te  la  coch 
tonne,  dont  ils  eftoient  les  dépofitaires,  de  que  ceftoit  là 
toute  la  réponfe  quils  pouvoient  ^ire  à  un  traiftre&àon 
perfide  comme  luy.  Toutesfois  qu  ils  y  voulaient  encore 
'  ajouller,  quil  ne  falloir  point  croire,  que  Tambition  ioik- 
tiablc  d'Aldf  euft  toujours  le  fucccs  qu'il  s'en  prômertoitj 
qu'il  y  avoit  long-temps  qu'on  le  connoifFoic  pour  un  ti- 
tan, mais  que  cette  aâion  aclievero.it  de  publier  ia  violca« 
ce  &  fan  injuftice,  en  forte  qu  il  dcvienilrôit  odieux  à  toi^ 
te  rAfie,&:en  exécration  à  tous  les  gens  de  bien  «que  tout 
le  monde  blâmeroit  fon  avarice  infatiable;  parce  qu'eftant 
Seigneur  de  tant  de  Royaumes  6c  Provinces  belles  6c  içm* 
les,  il  ne  s'en  contentoit  point,  6c  attaqu^n^it  unpeaplequi 
ne  l'avoit  jamais  offensé ,  6c  un  Roy  qutcAoitenpofleifioa 
de  la  couronne  de  Lsrrj^  Ja/k/f,  plufieurs  ficelés  devant  que 
lapoftericc  d'Ifmaël  fut  parvenue  à  celle  de  Pcrfe,  Au  rcfte 
que  IcuF^aïs  eftoit  fi  defert  6c  fi  (benle ,  que  Scach  Abés  en 
pouvoit  augmenter  fes  titres ,  mais  non  point  le  revenu  de 
îes  domaines.  Yn  particulier  a  de  l'honneur  à  con(ervcif 
fon  bien  ,  mais  les  Princes  ÊDnt  gloire,  de  prendre  celuy 
d  autruy.  L'ambition  écScdch  o^^^^eftoit  infinie  jc'eft  pour- 
quoy  le  General  Perfan,  fe  fouvenant  du  commandement 
qu'il  avoit  de  revenir  viâorieux  de  cette  entreprifc,  fit  di- 
teaux  Princes, qu'ils  eufientà  voir  de  leurs  muratlles;COU- 
perlateftc  à  leur  père.  Ils  luy  répondirent  hardimcnr,  qu'il 
en  fit  comme  il  voudroit ,  mais  qu'il  fongeaft ,  que  l'Alco- 
ran  dit^  qu  un  meurtre  çomçnis  de  fang  noid^  ne  demeure 
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pas  impnny.  M eticuUbeg voyant  que  cette  fineCTc  ne  rcûflîflbit   1^17, 
point ,  fe  dépouilla  de  fa  peau  de  renard,  &  tournant  fcs  Le  General 
artifices  en  raee,  commanda  que  Ton  donnaft  un  affaut  ge-  ^onnor  raXW 
AcraL  II  fut  u  bien  foûtenu  par  ceux  du  fort,  qui  tuèrent  dut, 
1»  très  grand  nombre  de  Kifiibdjfes^  à  cougj  de  flèches  &  de  ^if-^^^^ 
pierres  ,  que  les  foldats  furent  fur  le  point  de  fe  mutiner,  ^^^  * 
&:  de  lever  le  (iege.  Le  General  Perfan  en  fut  extrêmement 
étonné;  Il  aroit  ^4/&4mf/;  enfon  pouvoir, â^ il eftoitmaiftire 
de  la  montagne;  mais  avec  tout  cela,  iln'avoit  rien  gagne, 
&  ne  doutoit  point  qu'il  ne  reiiflift  beaucoup  mieux,  u  Scach 
Abds  luy  donnoit  des  forces  fuffîfantes  contre  le  Turc  oà 
contre  le  Mogul ,  que  contre  ce  rocher.  Cela  le  jctcàdans 
une  grande  perplexité  ,  voyant  d'un  coftc  qu'il  luy  eftoit 
comme  impoffible  de  faire  cette  conquefte ,  &  fçachant  de 
Fautre  que  Scach  K^béc  ne  manqueroit  pas  de  luy  faire  tran- 
cher la  tcfte,  s'il  l'abandonnoit ,  dont  il  eftoit  plus  affeuré 
qu'il  avoir  devant  les  yeux  les  exemples  de  Fer  rat  chan^  Ali^ 
verdi  Chan^U,  CurchichichaH  ^  c{\xc  le  Roy  avoitfait  mourir 

pour  des  fautes,  ou  pourmieux  dire,  pour  des  malheurs  fcm-'Ceftpoar* 
blables.  Enfin  u  fe  refoudà  un  autre  artifice.  Il  délivre  j?4- <ï"^y  ^^ ^^"t 
hamsn  de  fa  captivité,  le  jette  à  genoux  devant  luy ,  luy  de- ^^n^ct^cPHo. 
mande  pardon,  proteftanc  qu'il  n'en  avoir  ufé  ainfi,  que  pour  <^e  «n  libacér 
voir  jufqu'à  quel  point  iroit  fa  patience  ;  Qu^il  luy  eftoit  per- 
mis de  fe  retirer,  ou  bien  de  demeurer  là  ainfiquil  luyplai- 
roit.  Que  Scach  K^bdc  fon  maiftre  avoit  envoyé  fes  ordres 
pour  cela,  &:  qu'il  pouvoir  s'en  aller  content  &  fatisfait.  Que 
pour  luy  il  (croit  ravy  de  voir  fes  fils,  quiayoient  donné  de 
fi  belles  marques  de  leur  conduite  &c  coura^  mais  qu'il  s'e* 
ftimerôit  le  plus  heureux  homme  du  monde,  &:  qu'illuy  au-« 
roic  une  obligation  éternelle,  fi  par  fon  entremise  l'on  pou- 
voie  trouver  quelque  moyen  d'un  bon  accord.  Babâmàn  ne 
put  pas  diffimuler  lajoyequeluy  donnoit  cedifcours,  &  il 
demeura  tout  charmé  de  la  douce  harmonie  de  cette  mufi* 
que.  Il  Çp  rcfoud  d'écrire  une  lettre  fort  touchante,  &  con-  Ce  Pnnicc#^ 
vie  fes  fils  à  regarder  de  dcflfus  la  murailles  du  fort  l'heu-  SJf,  aûSÏ 
reux  eftat  dontil  joiiifibit.  Vn  adroit,mcnager  enfutlepor-fteau. 
ceur,  qui  fcxutfi  bien  cajeoler  les  deux  jeunes  Princes,  qu'il 
ne  partit  point  de  là  qu'ils  ne  fuficnt  tous  deux  gagnez,  ^ 
confenuns  aux  deiui  dupei:e|  dans  la  penfée  qu'ils  eureoc 
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X  ^  1 7.  qu'il  y  avoit  du  danger  à  yivrc  conrinucUcmcnrcn  mauvai- 
fe  intelligence  auec  un  fi  puifTanc  voifin*  Cela  fc  fit  mcf- 
mesduconfentemcntdelaReyne,  leur  mère,  quoy  que  les 
foldatssy  oppofaflent.  Ils  fi>rtent  donc  du  château,  &  vont 
au  camp,  fur  la  parole  de  ce  perfide  General,qui  en  les  voyant 
fut  ravy  de  joyc^&les  fit  tonduîrc  vers  leur  père,  qui  lesca- 
refla  extrcmcmept.  Apres  cela  on  leur  fit  un  grand  fcftin, 
mais  pendant  qu'ils  furent  au  plus' fort  de  leur  divcrtiffc- 
mcnt,  lePcrfan  fit  figne  à  trois  Kifilhajfes^  qui  fc  tenoienc 
auprès  d'eux,  &  qui  enmefme  temps  leur  coupèrent  latc- 
LcPcrfan  leur  fte  à  tous  Ics  trois*  Et  avant  quc  le  bruit  de  cette  méchante 
tiftc^"^"  ^*  adion  fut  portée  au  château,  il  envoya  des  lettres  cachetées 

des  (Cachets  des  trois  Princes ,  par  lefquelles  il  cftoit  com- 
mandé à  la  garni  Ton  de  remettre  la  place  entre  les  mains  du 
Perfan.  Cela  fut  fait:>&  une  partie  des  foldatsfut  taillée  en 
pièces ,  &  les  autres  renvoyez  che2  eux.  Ce  fut  par  uncd 
deteftable  politique  que  cette  nation  fiere  &  indomptable 
fiit  mife  fous  le  joug  par  les  Perfans  ,  &  telle  fut  la  fin  de 
UeUck  Bahaman  &c  de  ces  deux  jeunes  Princes,  qui  promet- 
raient  beaucoup,  mais  qui  ne  fçavoient  pas  encore  tous,  les 
ftratagefmes  des  ennemis,&  ne  fe  Souvenaient  point  du  de- 
faftrc  d'{^Udcul,  un  desRoys  leurs  voifins,  âzlM^VÂntsum^ 
rus  y  lequel  ne  prenant  pas  bicrn  fes  mefures  avec  Selim  I .  Em- 
pereur des  Turcs ,  fe  perdit  par  une  crédulité  femblable.  Vis 
à  vis  du  château  eft  le fepulchre  éc  la  Reyne,  veuve  de  BAha^ 
man^  bâty  en  quarré,  &  élevé  de  huit  aulnes  de  la  terre,  toueà 
ikit  de  pierre,  mais^eveftu  de  blanc  fore  beau  &^  de  grand 
éclat.  ^ 

La  mocaene  ^  ^^^  grande  lieue  Anglbifè  de  ce  fepulchre,  &  plus  hast 
4cPamoan,  dans  l'air,  efl  le  pic,  ou  la  haute  montagne  de Z>^;i!f0i^,  que 
Strabonen  l'ii  livre  appelle  lâfinUy  dont  le  fommet  qui  eft 
formé  en  pyramide ,  palfe  en  hauteur  tout  le  refte  dm  moaiD 
Taurus.  Nous  y  montâmes  avec  beaucoup  de  peJne,  &  y eftans 
hous  pûmes  voir  la  mer  Cafpie ,  qui  cft  à  hciit-Tingt  lieu» 
J^fouiftr^  Angloifcs  deià.Lehaut  démette  montagne  n'eftqudfoulfre, 
ce  qui  eft  duife  que  la  nuit  elle  donne  de  la  clarté,  &  paroift 
en  feû  comme  le  mont  Ethna,  ce  qyi  eft  alïe2^  agréable  à-l» 
veuB,  mai&fîfafcheuxà  l'odorat,  qu'ilferok  bef<>in  d^^n  bon 
Batfum  d'ail  pour  chaflcr  la  puâûteui!*itïe  Tony  reoconcre 
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•en  cette  mer.  C'cft  icy,  où  toute  la  Chaldcc,  &  toute  la  Per-  lixft 
fc  prefque  viennent  quérir  du  foulfre.  Il  ïï^^  avoit  que  no- 
ftrecuriofité  qui  nous  obligeait  à  y  monter,  à  deiTein  de  voir 
les  bains  chauds,  qui  font  fur  la  croupe  de  cette  n^ontagne.  Il 
y  en  a  cinq  en  tout,  dont  les  trois  font  enfermez  de  murailles^ 
&  les  deux  autres  font  ouverts.  Les  premiers  font  pour  le$ 
perfonnes  de  qualité ,  &c  les  autres  pour  le  commun  peuple* 
£t  c  eft  au  mois  d'Aouft  que  les  nulades  &c  incommodez  y  ao« 
courent  de  tous  coftez,  pour  y  chercher  du  remède. 

Il  feroit  bien  difficile  de  dire,  G  c'eft  de  cette  montagne 
que  la  ville  de  Danioan^  qui  eft  à  cinq  lieues  delà  y  a  pris  foa 
tiom,  ou  (i  c'eft  la  ville  qui  donne  fon  nom  à  la  montagne^ 
Le  mot ,  en  fon  etymologie,  ûgnifie  féconde  plantation ,  ic 
les  luifs  croyent  par  tradition,  que  c'eft  fur  cette  montagne^ 
que  Tarche  de  Noc  s'arrêta  après  le  déluge.  Ce  qu'ils  croyenc 
non  feulement  parce  que  c'eft  la  plus  haute  montagne  de 
toutes ,  mais  aufli  parce  que  le  vignoble  &:  l'air  y  fontmeil* 
leurs,  qu'en  aucune  autre  partie  de  l'Arménie.  Auprès  de  cet^ 
te  montagne, où  IcTaurMs  s'élève  plus  haut  qu'ailleurs, eft 
tine  partie  de  Pérofamifay  où  Secmus  place  l'arche,  niant  que 
XAratût  foir  dans  l'Arme nic,quoy  que  Hayton^  pour  le  confir^ 
i»er>  l'appelle  Aremnoé.  Mais  quelque  peu  d'apparence  qu'il 
y  ayt  en  cecy,  il  femble  neantmoins  que  Ion  peut  dire ,  que 
c'eft  en  cette  ville  de  Damcan^  6c  aux  environs,  que  les  tribu» 
i^lolâtres  emmenée?  par  Sàlmanajfar ^oxat efté logées icy^ par«* 
cicuiierement  celles  de  z>m,  Zabulon^  Ajfur  8c  2i£ph$ali^  6c  que 
Its  autres  emmenées  par  TigUth  Pille  fur ,  fçavoir  celles^  de 
Ruken  6c  Gad^  6c  la  moitié  de  la  tribu  àcManapSy  ont  efté 
logées  auprès  de  Làr^  la^ë^n^  Ô£  autres  villes  àzchujîftan^ 
Car  encore  que  Ptalomée au  livre  é.cha.  i8.  dife  o^tGcz^anÂ 
eft  une  branche  de  la  rivière  à'oxus^  a  plus  de  40  dcgrcz,  6C 
que l'Hiftoire Sacrée drie, que l'Affirien  Icslogcaà  Hara^Héh 
iay6c  Ghaharyvi\\c%  deMedie,  auprès  de  la  rivière  de  (7^/1, 
il  eft  impoftlbre  pourtant  que  la  rivière  de  Goz^an  mefle  (t% 
eaux  avec  Voxus\  veu  qu'il  n'y  a  point  de  partie  de  Medie, 
qui  facfoitàprésdc  trois  cent  lieues  Angloifes  éloignée  de 
ll^  D'ailleurs  les  eaux  de  ÏAraxis  defcendcnt  du  mont  o^nr- 
rrf/,  montagne  d'Arménie,  &  coulent  vers  la  partie  Occiden- 
tulcide  la  mer  Cafpiet  au  lieu  que  cette  rivière ,  qui  eft  grande 
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I  ê  zyv  &  large,  dcfecnd  du  Tàunis,  &  paflant  par  la  Mcdic-&  rHlr-» 
canic,  quay  que  le  peuple  l'ayt  coupée  en  pi uficur s  petites 
branches,  pour  la  conduire  par  plufîeurs  chemins,  ilfaut  ne- 
ceflaircmcnt  que  ce  Toit  le  Goz.am.  Ce  qui  me  fut  confirmé 
par  plufîeurs  luifs,  quiy  demeurent  depuis  plufîeurs  fiecles, 
qui  difcnt  àufîl,  qu'ils  furent  amenez  captifs  en  ces  quartiers 
làjfe  qu'ils  y  font  reftcz ,  nonobftant  les  defovdrc^  conti- 
nuels ,  &  les  révolutions  fréquentes  que  Fou  a  veuës  en  ha 
Monarchie  dePerfe. 

Vers  TEftde  cette  haute  pointe  de  Vamoan  eflrune  petite 
l^ille,  nùmxAkc  Nova jCom^o&t  d'environ  cent  familles.  Va 
jeune  homme  fils  de  liodge  S4Mre,  marchand  Perfan,  qui  mou- 
rut à  Londres  en  Tan  i6i  j.  &  frère  de  Mahomet^  que  nous  en- 
terrâmes dans  la  mer,  ayant  fceu  que  nous  paflions  en  (on 
voifinage,  vînt  au  devant  de  nous,  accompagne  de  tous  fc$ 
parens  &  bons  amis  ,  &:  nous  pria  de  luy  faire  Thonneui  de 
Taller  voir  chez  luy.  Il  eftoit  couvert  d  une  longiac  vcfte  de 
drap  d'or,  &  avoir  fur  la  tefte  un  tulban  fort  haut,  de  brocard 
d'or  &:  d'argent.  Nous  y  trouvâmes  préparé  un  fort  beau 
feftin,  &  il  nous  traitta  magnifiquement.  Il  nous  voulut 
obliger  à  y  demeurer  quelques  jours,  mais  l'eftat  de  nos  af- 
faires nous  obligeant  à  continuer  noftre  voyage,  n^us  ptioïcs 
congé  de  luy.  En  allant  vers  lavilledeB^^w^^/r,.  nous  trou*- 
vâmcs  fur  la  croupe  d'une  montagne  fort  droite,  une  grann 
de  tente  noireyremplic  d'environ  trente  femmes,  habillé» 
à  Tantique  y  8c  d'autant  d'hommes.  Il  fembloit  qu'ils  ceio- 
braffent  les-  Taurtlia  Se  Eoalia  des  anciens  Romains  s  mais 
norus  fceûmes  après  quec'eftoit  unenopce.  La  mariée  potu 
voit  avoir  environ  dix  ans,  &  le  marié  trente.  La  mariée  re(^ 
fembloit  parfaitement  à  Venus,  &  le  marié  à  Vulcan.  Tou- 
tes les  filles  de  la  mariée  fertirent  de  la  tente  pour  nous  voir 
pafler,  &:  n'admiroient  pas  moinsnos  habits,  que  nous  eiHons 
étonnez  de  voir  les  leurs.  Leurs  vifages,  leurs  mains,&  leurs 
pieds  cftoicnc peints  de  toutes  fortes  d'oy  féaux,  beftes ,  châ- 
teaux A:  fleurs,  en  cclafcmblablcs  à  nos  anciens  Bretons,  ou 
Pietés,  tels  qu'ils  eftoient  du  temps  de  Iules  Gelii'.  Leuvs 
jambes  eftoient  volontairement  cl^rgées  de  chaines.dc  cui- 
Tre  &  d  argent  :  ce  qui  faifoitunaffcz  bel  effet,  &C  avoit  en 
^    kur  façon  morefquc  quelque  chofc  de  plus  agreahJc,  que 
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ce  que  Ton  cantc  des  bergères  d'Arcadic.  Nous  logeâmes    ié%7^ 
cette  nuit  là  à  Damoafr^ 

Il  eft  incertain  fi  la  ville  de  Danaan  eft  un  rcfte  de  Gha--  sitnationtlt 
hûr(M  bien  de  HaUi  mais  Ton  peut  juger  par  la  longue  de-^ 
meuce^  que  les  luifs,  que  Ton  appelle  lehuds  en  ces  quartiers 
là,  y  ont  faite ,  pendant  leur  captivité ,  que  c'eft  une  de  ces 
deux:&  cen*eftpas  unedes  moindres  villes  de  ce  Royaume. 
Il  y  en  a  qui  écrivent  Z>4mf^4;y,  mais  ils  fetrompent.  Elle  eft 
fcituce  à  trente-fix  degrés  vingt  minutes  d'élévation ,  &  à        * 
quatre-vingt  huit  de  longitude.  Le  mont  Taurus  renferme 
prefque  de  tous  coftez,  &  elle  eft  Clcituée  en  la  Province  de 
Kébûncbarion ,  qui  eft  une  partie  de  GheUc ,  vers  le  Nort  des 
frontières  de  Medie.  Elle  ne  manque  point  d'eau,  eftantar^ 
rofce  par  une  branche  delà  rivière  de  Cox^an^ic  eft  peuplée 
la  plufpart  de  luifs,  qui  y  font  au  nombre  de  plus  de  deux 
cent  familles.  Le  JUt^z^z^r  ou  Bazar  eft.bâty  fort  haut,  mais  ^o»'^»»^. 
ne  mérite  pas  qu'on  le  voyé,  finon  à  caufedu^vin  &  du  fruits 
que  Ton  y  vend  en  grande  quantité,  fi£  à  bon  niarché.  Nous 
demeurâmes  deux  |ours  à  Damoan  ,  pour  nous  remettre  un 
peu  de  la  fatigue,  que  nous  avions  foulFerte.  Nous  en  par- 
âmes le  1}  Iuin>  &  allâmes  ce  jour  là  à  Bêmahim,  qui  eft  à 
vingt-cinq  lieues  Angloifes  de  J^amaan. 

^uifque  nous  fonunes  icy  en  Médit,  il  eft  jufte  que  nous  situation  de 
en  difions  un  mot..  Tout  ce  grand  pais  tire  fon  nom  de  Me^  i*  ^^*^ 
dems  y  ^h  de  ta/on  6c  de  ^6/^^  fille  infortunée  du  Roy  yl'éta^ 
ou  plutoft  de  Madai ,  troiûéme  fils  de  Ufkef,  fils  de  7{ûé.  El- 
le a  y  ers  le  Nort  le  mont  Taurus,  vers  leSud  la  Fanhia^vcts 
le  Levant  la  Ba&ria,U,  vers  le  Ponant  T^rw^^/V  &  XAfirie. 
Trogusy  K^dephiMs  ^Stxzhovk  difent  qu'elle  eftoit  ancienne- 
ment divifée  en  deux  Provinces  particulières ,  dont  l'une* 
s'appcUoit  Atrofatia^  que  Ptolomce appelle  Trcpauna^ic  Pli- 
ne i^tnfaUHà^  ai  Âirêfstuj  yUn  des  GencraùJ^dcraripcc  d'A- 
lexandre le  Grand>  &  Azarka^.qcii  eft.  le  sJ!firvand'^\i)oiit^ 
d'kuy*  Ce  mot  fignifie  plaine  laittée.  Aujourd'huy  elles  fonc 
fubdivifées;  fçavoir  l'-rf/r^^^/ï/M,  laquelle  comprenduncpar- 
,  tie <te  l'Armée ,  êc  GhciUn,  qui  eft  le  GhryJ^  de  Ptolomée^ 
.  fie.  IxCéddmfiA  de  Pline,,  DeyU»,  Vaaz  pracan  &  Thezican ,  Ôt 
Shirvan  en  Aderba/âp ,  Harran ,  Sultama  &  Tnbrifian. 

%   ^arcfoiaft:  dans.  Tenfance  du  monde,  c'cftoic  un  riche  ôt 
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I  tf  i  7*    puifTanc  pais,  xnais  foit  que  la  guerre  Tait  deftruîc ,  ou  que  h 
puiflaiice  main  de  Dieu  y  aie  voulu  laifTer  des  marques  de 
fon  ire,  pour  tancdefang  innocencdeChrefliens^que  CûJ^ 
^  rhoés  y  a  répandu.  C'eft  aujourd^huy  un  heu  {ce  &:  fterile» 
en  comparaifon  de  noftre  Anglecerre,  qui  efl:  la  première  de 
couces  les  Ifles  de  TVnivers  ,  puifqu  eue  contient  tout  ce 
que  les  plus  belles  &  les  plus  riches  Provinces  de  TAfic  peu* 
vent  produire.  Ileft  certain  que  cette  Province  aeftéautro» 
fois  fortfertile>  puifque  PielL  dit^ après Strabon liv.  ii.  qu- 
elle nourrifToit  en  Tes  haras  plus  de  cinquante  mille  étalons* 
Mais  aujourd'huy  il  y  a  fort  peu  d*herbc  par  toute  la  Perfc^ 
ain(i  que  fçavent  ceux  qui  y  ont  voyagé.  Il  y  a  dos  chevaux, 
mais  peu  en  comparaifon  des  chameaux ,  qui  (ont  en  trc^ 
grand  nombre  en  q^%  pais  deferts.  Ils  vivent  d^écorces  de 
branches  &  d'arbrifleaux.  C'eft  une  bcfte^  laquelle  quoy  quo 
généralement  connue,  mérite  bien  que  Ton  en  dife  un  moc 
Ch«mcâux&^^  ftoffant.  Le  chameau  &  le  dromadaire  font  une  mefmo 
dromadaires,  efpece,  mais  diverfemetit  faits,felon  les  Provinces  où  ils  font 
nez.  YAiXxBÂStrU^  où  Ton  comptoitanciennementjuiqaes 
à  mille  villes ,  &  en  Perfc,  ils  n'ont  qu'une  bofle,  8^en  Ara- 
bie ils  en  ont  deux.  Lés  mâles  entrent  tous  les  ans  en  rut, 
J>endant  un  mois  ,.mais  4]uelque  grai\de  que  foit  leutcha* 
eur^on  ne  les  peut  pas  obliger  à  commettre  incefte,  &  céc 
animal  ne  cherche  point  d  autre  femelle  que  la  (lejine.  Cd[<« 
les-cy  ne  font  pas  fi  enragées  en  leur  chaleur.  Ils engendrenc 
d'une  façon 'toute  contraire  aux  autres  animaux,  en  tour* 
nant  ledetricreà  la  fetnelle,  laquelle  porte  dix  mois,  te  ne 
porte  ordinairement  qu'un  petit  à  la  rois^  lequel  elle  noutric 
deux  ans  de  fon  laiâ  Jufqua  ce  qu'il  commence  à  urir  par 
une  autre  grofTefle.  Ils  vivent  jufques  à  foixante  ans,  &  fonc 
de  grand  travail  &  de  peu  de  nourriture.  Ils  peuveiitie  paf  ^ 
-fer  trois  iour^  déboire,  mais japirês  cela  ils  s'en  crèvent.  Leur 
laiâ:  efl:  cordial,  leur  chair  feche  &  maigre ,  &  neantmoins 
par  toute  TAfie  on  Teftime  plus  que  le  bœuf,  le  porc  te  le 
veau, 
•cncaloeie        ^^  Royaume  fut  premièrement  conquefté  par  iémnramà^ 
ilcsRojsde  quoy  que  quelques-uns  difcnt,;quç  ce fûtlc boni ^/mtj  fais 
Mtdic.         mary  quilc  conquifl:  en  Tan  1900.  apr^  la  création  dumon* 
^e.  NinM  eftoit  fils  de  Btlm^  qui  açftcÊùt  Dieu  par  £ipo« 
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ftericé  ,  fous  le  nom  de  Bel  y  Bahat  ou  lupitcr  Babi  Ionien.  Il  l€tJ^, 
eftoic  fils  de  Nimrod ,  que  quelques-uns  difent  cftrc  Mars, 
èc  les  autres  Saturne,  qui  eftoit  fixiéme  fils  de  Cushy  fil»  aiîné 
de  chamy  qui  fut  maudit  par  Nâé  fon  père.  Dont  l'on  peut 
former  la  généalogie  fuivante.  i\r^/ fut  père  àc  chanta  &cc- 
luy-cy  de  cushy  lequel,  à  ce  que  Ton  dit,  fut  engendre  dans 
r Arche,  &  fut  père  êiCNimrûd,  qui  engendra  Bdadan ^^ttc  da 
JTrr^i/fr^  predecefTeur  de  N ahuchodonpfir  ^  qui  fut  père  d'-ET^^/ 
Merûd4chyi^tàcBelShaz^er,K{}i\  félon  la  prophétie  deDanicl, 
fut  ie  dernier  de  la  race  des  Roys  d'Affirîe,qui  régna.  Da- 
rius leMedien  luy  fucccdaen  Tan  3416.  Il  y  en  a  qui  appel- 
lent cehiy-cy  Cynxares  le  deuxième,  dont  la  fille&  héritière 
cpoufa  Cj/ri$s  le  grand ,  qui  par  la  mort  àiAftUgei  fe  vit  en 
pofiicflioti  de  toute  la  Monarchie  de  Perfi:..  Depuis  ce  temps- 
là  elle  a  foupiré  fous  vingt  révolutions, dont  nous  nepar- 
Icrons  point  icy  vtnaisjious  ne  pouvons  nous  difpenfer  de 
faire  co&noiftre  la  ville  de  Tyroan^  où  nous  cftions  logez, 
au  ibrtir  de  Dnin^ên^ 

La  gtandeur  &  Tantiquitc  àcTyrêdn  fe  rapportent  fort  a  i^^^rip]*^^ 
ce  que  ^raboQ  &  Ptolomcc  difent  de  l'ancienne  ville  de^^^an.^  ^  ^ 
Ruatsnda^  Elle  eft  fcituée  au  milieu  d'une  belle  grande  plai- 
ne, laquelle,  quoy  qu'enfermée ,  prefque  de  tous  coftez,  de 
ffiditagnes  d'une  hauteur  extraordinaire,  nelaiife  pas  d'a- 
voir une  très-belle  veuc  en  quelques  endroits.  L'air  y  eft 
itznSL  agréable,  particulièrement  le  matin,  &  le  fôir quand 
feSoleil  le  va  coucher,  mais  furie  midy,  quand  le  Soleil  eft 
au  Sud ,  les  chaleurs  y  font  infupportablcs.  Les  maifbns  y 
ibnt  faites  de  btiques  blanches ,  cuites  auSoleiL  L'on  y  eit^ 
compte  plus  de  trois  mille,  dont  le  Palais  du  Duc ,  ou  Gou* 
Terneur,  eft  la  plus  belle.  l.c  Ba%dr  eft  auffi  un  aftez  beau^ 
bâtiment,  mais  non  point  fimagnifique  pourtant,  quMlc^ 
ÊdUe  admirer.  Le  marché  eft  diviieen  (brte,  qu'une  partie 
en  eft  couverte  &  l'autre  découverte.  Vne  petite  ri vierepaf-^ 
fe  en  deux  endroits  par  la  ville,  &  en  arrofe  les  bocages  &  le^ 
jardins,  qui  en  recompenfe  de  cela  rendent  àc%  fruits^&  dcs^ 
herbes  de  toutes  fortes,  Sr  en  très-grande  quantité.  Proche: 
delà  ville  eft  le  jardin  du  Roy,  ceint  d  une  rnurailie-de  terre,' 
n'ayant  pas  moins  d^cnclos^  que  la  ville  mefxiœ.  La  maifony^ 
•à  nous  logeâmes^^cftoitla  plus  haute  de  toutes,  U  de  fa  plus^^ 
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i€ty.  haute  terraffc,  où  je  montois  cous  les  matins,  je  jprenoîs  grani 
plaifîràconfiderer  la  ville  &  tout  le  pais  circonvoifin.  Il  n'y 
avoit  point  de  maifon^dontlaplatce-forme  ne  fut  couverte 
d'un  tapi^  fur  lequel  le  maiftre  prenoitfbn  repos,  arec  tout 
fonfcrrail;  de  forte  que  je  voyoisaifcment,  qu'il  y  en  avoit 
quiavoient  trois  ou  quatre  femmes^  toutes  enveloppées  en 
des  linceuls.  Cette  curiofité ,  ou  plutoft  témérité,  euft  pu  me 
coûter  bien  cher  ;  parce  que  fi  Ton  m'eufl:  apperceu,  Toneuft 
pu  impunément  m'envoyer  une  flèche  dans  latefte.LeC^r*- 
ravAnpfA  eft  fans  doute  plus  magnifique  que  la  Mofquéc  mef- 
me.  Les  hommes  de  cette  ville  ont  la  réputation  d'eftre  vaU<» 
lans ,  &  leurs  femmes  fort  aimables,  mais  qui  aiment  la  nou^ 
veauté,  te  qui  la  chercheroient,  fi  la  jaloufie  de  leurs  maris  ne 
les  tenoit  enfermées.  Neantmoins  j'ay  pik  remarquer  en  cet* 
te  ville,  qu'il  efi:  vray,  que  Von  ne  demande  rien  avec  tant  de 
paffion ,  que  les  chofes  défendues.  Celuy  qui  conunandoic 
dans  la  ville ,  en  qualité  de  Sultan  ,  «'appelloit  Ztnd  chém, 
homme  de  peu  de  merite,à  ce  que  nous  en  avons  pu  connoi^ 
ftre.  Il  avoit  cfté  envoyé  de  la  part  de  Scach  Âbas  à  l'Empe** 
reurRodolfeii^maisTemploy  qu'il  avoit  lors  que  nouspai^ 
famés  à  T^^^r^^i»,  l'avoit  rendu  fi  glorieux,  qu'il  ne  daigna  pas 
feulement  répondre  au  compliment ,  que  noflre  AmbalTa- 
deur  luy  fit  aire,  qu'il  luy  iroit  rendre  vifite ,  &  ne  s'enquit 
point  de  luy,  non  plus  que  s'il  n'euft  point  efté  dans  la  ville. 
skwnondc  Ejjç  ^ft  fcituée  à  ly  degrez  ,  40  minutes  de  latitude ,  &  à  So 
TuMn.        ^^  longitude.  Nous  allâmes  de  Tynan  à  un  village  nomme 

Chérak,  qui  eft  un  petit  &:  très  mauvais  lieu ,  où  nous  fumes 
tres-mal  accommodez,  fans  aucuns  rafraichiiremcns ,  mais 
étrangement  incommodez  de  la  chaleur  du  Soleil,  &  dufx^u 
que  fes  rayons  ardcns  allumoient  dans  le  fable..  Il  y  a  deux 
*      journées  ae  là  à  Tauris. 

Cette  ville,  qui  eft  la  principale  ou  la  métropolitaine  de 

l«Titl«  de     toute  la  Medie,  tirefon  nom  delà  montagne  de  Tautus  ,  fous 

«^oH^hTc  l^qwclle  elle  eft  fcituée.  Les  Turcs  &  lesPcrfans  rappellent 

fciàUc^c .^éieriz, ,  &  il  ne  faut  point  douter,  qu anciennement  elle 

n'ait  eu  un  autre  nom.  len'ay  point  de  peine  à  me  perfiia* 

der,  que  c'eft  ÏAémetha  dont  il  eft  parlé  dans  Efdras.  Apres 

cela  on  la  appellée  EcbatAna^  ainfi  qu'on  lit  dans  les  livres 

.    apocryphes^  oixJmathd,  comme  atifit  C»tefi4n.  Il  y  en  a  qui 

l'appeUeng 
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rappellent  Cordina,  &  il  y  en  a  d'autres ,  qui  à  caufc  du  rap-  i€  17. 
peT,  que  le  nom  à' Echatana  a  avec  ccluy  à^Eghâtan^  la  met- 
lenc  en  Syrie,  &:  la  confondent  avec  la  ville,  à  laquelle  le 
Roy  K^ntiochns  Epiphdnes  a  donné  le  nom  â^Epiphania.  Si 
rhiftoire  de  Judith  peut  fervir  de  témoignage  authentique, 
A  ne  faut  point  douter  du  nom  de  fon  fondateur,  puis  qu  il  dit 
cxprcffcment  que  c'cft  t^rphdxad.  L  on  rapporte  fon  com^ 
mcnccment  à  Tan  5290  après  la  création  du  monde.  Il  y  en 
a  qui  difcnt ,  qu  elle  a  cftc  fondée  par  Dejoccsy  piedeceflcur 
éMwzxW^Tit  phraartes y  qui  regnoit  environ  Tan  5500,  &  fut  le 
iixiéme  Roy  de  Medicapres  Arbacesy  qui  fonda  la  monarchie 
des  Medes,  en  Tan  5146.  Pline  die  quelle  fut  bâtie  par  Seieth^ 
r4K<,  quiregnoit  environ  trois  cent  ans  après  D^W^/.  Mais  il 
fc  trompe,  car  SeUucus  ne  fit  que  laggrandir,  &  bâtit  en  effet 
2a  ville  de  SeUucia^  à  deux  cent  lieues  de  là,  pour  faire  ombre 
à  la  gloire  de  la  grande  Babilone.  1^1  faut  croire  qu'elle  eftoic 
beaucoup  plus  grande,  lots  qu  on  lappelloit  cncoïc  E^batana^ 
qu'elle  n'eft  prefentement  ;  puis  que  Strabon  dit^  quelle 
avoit  alors  quinze  mille  dltalie  d  enclos, &  que  fesmurail« 
les  eftoient  extrêmement  fortes,  ayant  foixante-dix  coudées 
de  haut,  fur  cinquante  de  large,  garniesde  quantité  détours 
&  de  baftions.  Que  l'on  y  voyoit  plufieurs  grands  ic  beaux 
palais,  dont  Icplus  magnifique  eftoitceluy  que  Daniel  avoit 
bâty,  qui  fervit  depuis  de  maufolée  aux  Roy  s  de  Medie,  le* 

2ud  eftoic  encore  débouta  en  fon  entier  du  temps  de  lo-* 
:phe,  &  mefme  quelque  temps  après.  Celuy  que  Darius  '^^^'^^^^ 
tic,neftoit  pas  moins  magnifique,  parce  que  toute  la  boife-^J^  Scha^ 
rie  eftoitde  bois  de  cèdre  ,&  toutes  les  voûtes  cftoient  do-uM. 
tccs^  dont  il  ne  refte  aujourd'huy  que  la  feule  menotoire,  &: 
peii.t-<ftre  un  peu  de- cendre.  Fay  raifon  de  dire,  que  c'dOb 
tout  ce  qui  en  refte  que  la  mémoire  \  veu  que  Toii  difpute 
mefmes  aujourd'huy  fi  la  ville  de  Tour  à  cft  ÏMchatMa  des 
anciens,  &  fi  elle  eft  en  Medie  ou  non.  Si  elle  cft  fous  Bé- 
tênu^  que  Diodorus  Siculus,  Polibe  2^  Ptôlomée  appellent 
Oronttsi  fi  elle  eft  à  5^  degrez  49  minutes  d  élévation»  fi  Ton 
y  trouye]es  ruines  du  fepulchre  de  Tobic^  fi  c'eft  le  lieu  que 
les  i^oys  de  Mcflie  avoient  choify  pour  leur  fepulture  ;  (î 
c'eftla  ville  capitale  delà  Province  de  temps  immémorial; 
fi  cnfiox:ette  ville  fpituée  comme  elle  cft^  à  quatre  cent  grau- 
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*  *  *  7*  des  lîeucs  vers  le  Nort-Eft  de  Icrufalem,  peut  cftrc  EchâtAM\ 
ou  s'il  fe  faut  rapporter  à  rauchoricé  dL^^nanias  de  Pietrodeiïâ 
yaUeyàcLeumUviMSy  AcTeixera  &  d'Ortelius,  qui  veulent 
que  ce  foie  VEchâtana,  &  que  aelle-cy  eftoic  en  Mcdie.  Pcolo* 
mce  dit,  que  Tiî^r/V ,  au  moins  s'il  n'y  a  point  d'erreur  en  I4 
première  lettre,  &  qu'il  ne  faille  mettre  un  G  au  lieu  du  T  eft 
(ci tuée  en  Aflirie  -,  Cedrenus  la  met  en  Arménie  y  Calcondile  en 
Perfe,  Niger  en  la  Perf- Arménie^  &  Paul-Ventto  en  la  Par*- 
thie.  ravoiie  que  toutes  ces  côjeftures  font  bien  incertaines^ 
fondées  fur  ces  grands  noms  d' Aflirie ,  Arménie  &  Parthie, 
qui  eftoient  fort  connues ,  lors  que  ces  Provinces  avoient 
leurs  Monarques  particuliers.  D'ailleurs  Ton  fe  méprend  en 
la  divifion  de  l'Arménie,  puifqu'une  partie  de  TArmcnic  M»- 
) cure  s'éten  d  vers  le  M idy  de  T  Araxis ,  dans  XK^trofâtU^  qui 
cft  une  partie  de  la  Medie^  Auffi  n'a-t^on  jamais  ouy  parler  de 
la  Ptrf  Arménie.  Au  refte  ^^bulfeda ,  Vhgheg ,  &  les  autres 
Géographes  Arabes  donnent  la  mefme  élévation  à  Tauris 
c^akEchatava. 

?cf a£r  L*  ^^^^^  ^^  ^^^^^-^^  ^c*^^  ^^^^^^  ^^  aujourd'huy,  eft  gran- 
de S>L  fort  peuplée  ;  toutes  fortes  de  gens  s'y  rendant  de  tous 
coftez;  quoy  que  le  Roy  dePerfey  entretienne  une  forte 
garnifon.  Elle  eft  ceinte  d'un  rampart  de  terre  ^  qui  a  cinq 
lieues  Angloifes  de  circuit.  Les  maifonsfont  toutes  plattes 
par  deflus,  &  bâties  de  briques  cuittes  au  Soleil.  Le  Bdx,ardk 
grand.  Se  fc$  jardins  font  fort  agréables.  Celuyque  le  Roy 
Tamas  avoir  fait  faire  vers  le  Sud-Eft  de  la  ville,  eftoit  lé 
plus  grand  &  le  plus  beau,  mais  en  cette  àerniere  guerre  le» 
Turcs  y  ont  fait  paître  leurs  chevaux.  L'eau  y  eft  aiTez  rare^ 
mais  non  pas  û  fort,  qu'il  n'y  en  rèfte  toujours  quelque  peti 
pour  la  ;neceffîté.  Ce  qui  v  manque  à  cet  élément,  n'eft  que 
trop  fuffîfamment  fupplee  par  le  feu,  parce  que  d  celuy  du 
Soleil  y  eft  incommode,  celùy  des  divifions&  des  guerres 
civiles  a  achevé  de  le  ravager.  Nous  ne  parlerons  point  des 
révolutions  continuelles  de  cet  Empire ,  ny  du  paflàge  des 
Turcs  que  l'on  a  oublié  depuis  fix  cent  ans,  non  plus  que  des 
ravages,  que  TamerUn  y  a  faits  i  mais  nous  ne  pouvons^ 
Ravages  des  pas  paffer  fous  filence  de  dire  un  mot  des  deux  (^£kxon%  H Eh^ 
^^orcscn  ^^*  ^f^^^rUy^  &  de  Namidlay^  qui  engagèrent  il  y  a  environ  joo 
ans  neuf  autres  Provinces  en  leur  querelle  ^  fie  (e  firent  U 
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pittre  entr'cux,  avec  tant  d  animofîté  &  de  raee,  que  ce  aue    i  tf  1 7^ 
ics  hiftoires  difent  des  Guibclins  &  des  Guelfes,  &  des  de- 
(ordres  d'Angleterre,  ibus  les  faâions  des  deux  maîfons  de 
Yorch&  deLancaftre,  n'en  approche  point.  Le  pais  en  fut 
étroit,  &  les  villes  tellement  dépeuplées,  qu  il  fut  fort  faci- 
le à  Tennemy  d'y  entrer.  Se  de  s'en  rendre  le  maiftre.  Selim^ 
Enapereur  des  Turcs,  fe  fervit  de  Toccafion ,  &  envoya  un 
Baifa,  avec  une  puiflante  armée  ciî  Pcrfe,  cAi  il  fit  de  la  peine 
^TamaifûlsêL/^M'él,  fonennemy  irreconciliable,en4'an  1^14^ 
&  de  l'Hceirc  894.  En  Fan  1530  ^^/r>w;f  fuivant  l'exemple 
de  Ton  predecefleur  mit  tout  le  pais  à  feu  &à  fangs  en  forte, 
que  de  plufieurs  jours  la  flamme  ne  fut  point  éteinte  ,  Ic« 
Turcs  ravageant  tout,  mettant  tout  fans  deffus  deflbus  ,^^ 
convcrtiflant  en  un  horrible  chaos ,  les  beaux  jardins  que 
Scéc^  Tâméu  avoir  pris  tant  de  peine  à  faire  faire.  La  ville  fe 
remit  en  quelque  façon  de  cette  perte,  nuis  elle  fut  bien- 
coft  après  Jruinée  par  Ebréhim  Bajpt ,  que  Splimân  y  envoya,  à 
rinftigattondy/^^4r/,  Pcrfan,traiftreà  fa  patrie, quoy  que 
beaufrere  de  fonRoy  $  de  forte  qu'elle  fut  encore  pillée  par 
les  Turcs  en  Tan  1534  &914  del'He^ire.  Mais  en  l'an  lyS;, 
elle  fuccomba  entièrement ,  &  fut  ruinée  par  ojman,  Gene- 
ral d'armée  èiAmurAth  III.  qui  la  prit,  fi£y  fie  tous  les  dcfor- 
dres,  que  l'on  pouvoit  craindre  du  plus  cruel  &  du  plus  in- 
folent  de  tous  les  hommes.  Elle  demeura  fous  la  tyrannie 
des  Turcs,  jufqua  ce  que  trente  ans  après  cet  incomparable 
Payen  Emir  H4mx>i  Mirx,d^  frère  aîné  d'L^^4y ,  la  reprit  fur 
eux,  la  rebâtit,  lafortifiaft,  te  la  mit  en  l'cftatoù  on  la  voit 
jwajourd'huy.r^ii^r/Veft  éloignée  de  la  ville  de  C4J^/^  de  feot 
petites  journées ,  de  la  mer  Cafpie  autant,  d'/frrf;&  de  fix,  de 
Derbeut  de  huit,  ai  ï/pahM  de  dix-fept ,  de  S4:hiraf  de  trente, 
^Otmui  de  cinquante  &  de  B4gdat  de  trente  journées. 

La  nuia  fuiuaote  nous  logeâmes  à  Sangurrabaut,  quieft  une  sfgutrafaw. 
ville  compofée  d'environ  cent  petites  maifons.  En  cette  vil- 
le nous  enterrâmes  un  fort  honncfte  Gentilhomme  de  nos 
camarades,  nommé  M.  Welflit.  Nous  luy  fifnacs  fpp  fcpulchre 
fous  un  grand  U  bel  arbre  à^TS^nnAt^  &  attachâmes  une  la- 
ine de  cuivre  au  tronc ,  contenantfon  nom  &  ccluy  du  heu 
4de  (a  naiffance. 

La  nuit  fuivante  nouç  prîmes  noftre  gîte  en  pleine  campa-» 
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ilf  z  7;     gnc ,  fans  autre  couvert  que  ccluy  de  la  voûte  du  ciel ,  &  hr 
5chavT-dé.    nuit  fuivantcnouslogeâmcs  à  Scha^-déy  ceft  à  <lirc  la  ville 

du  Roy.  On  lapourroitappeller  fan  purgatoire,  fi  lachaleur 

que  le  (ablc  mouvant  exhaloit,  aprc$  avoir  receu  les  rayons 

ardcns  du  Soleil ,  nïcritent'qu'on  luy  donnece  nom^  Les  mai- 

fons  n'y  font  pas  plus  grandes,  ny  autrement  bâties ,  que  les 

fours  bannaux  des  villages,  où  les  habitans  fe  fourrent  tour 

du  long  du  jour.  le  penfe  que  c*eft  pour  fe  faire  cuire.  Les 

habitans  li'ont  point  de  civilité  du  tout,  &  n^eftoient  point 

tbucficz  de  Tinconimodité  que  nous  y  fouftîrtcs  ;  de  forte 

que  hôus  n'y  Âfmes  pas  grand  fejour  ^  mais  nous^ailâints  le 

lendemain  à  Cashi». 

^aft!lî^  rAr.  ^  Cette  ville  de  Casbiny  ou-  Cafiin,  félon  la  véritable  pronon:- 

facia  dct  an-  ciation  Perfane,  eft  la  mefme  ville,  que  les  anciens  topogra- 

•*"**•  phes  noramcnr  Arfitia^  ^t^rftees  Roy  de  Perfe ,  qui  vi voit 

environ  Fan*  5710^  après  la:  création  dumônde,  &  cftoftfi 
vaillant,  que  fes  fuccefleurs  ontfaitgloirc  de  s'en  fairr  for- 
nommcr  //r/Sc/Wc/,  environ  dfeux  cent  cinquante  ans  devant 
la  naiffancedc  naftre  Sauveur.  L'on  croit  quec*cft  luy  qui 
érigea  le  premier  la:  Mcdie  en  Monarchie,  en  dépit  de  Sel^^ 
€Hs,  fils  de  ce  grand  Monarque  de  Syrie,  Jpftmh^usyCixrnovaxàé: 
Thcês.  2V[iVrf/;(?r  voulut  que  cette  ville  ftrft  Vi^mTSxke Emtêfusv 
mais  elle  perdit  bien-toft  ce  nom,  quand  elle  fut  jointe  àr 
d'autres  conqueftes.  Il  y  a  de  l'apparence  quex'eft  la  ville, 
que  le  livre  de  Tobie  appelle  Rages  y  eu  l'Angç  conddfit  To- 
bic,  pour  y  aller  quérir  les  dix  tialents  dcus  à>  fon  per-epai^Ctf- 
kiïl,  fils  àcGahriasy  &  pour  les  porter  à  Echatana^  lefçay  bien 
qu'il  y  en  a  qui  croy  ent,  que  Rages.cîi  la  ville  ^Edifa^  en  Mc- 
fopotamie  ;  mais  c'eft  à  quoy  il  n'y  a  point  d'apparence  du 
tout.  Car  pourquôy  ^ftoit-il  befbin  d'aller  de  Kinivc^Ecba^ 
t4na^  qui  eft  en  effet  ftir  le  chemin  de  Rages ,  an  moins  fou  ne 
fe  détourne  pas  de  beaucoup  ,  veu  qu'il  falloir  prendre  un 
chemin  tout  contraire  pour  aller  à  Edijfa^  ^^ui  eft  eiftf  e  le  Ti- 
gris  &  TEuphratc.  Outre  que  l'hiftoire  de  Tobie,  dit  que  Ra^ 
jj-^^eftoit  en  Mcdie,  &  Edijfa  n'y  çft  poiî>t.  D'ailleurs^  ii  n'y 
a  point  de  partie  de  toute  la  Medie,  qui  ne  foit  à*  plus  de  mil- 
le lieues  Angloifes  de  Hierufalcm,  au  X\e:\à  o^Eàsfa  n'en  eft 
éloignée  que  de  cinq  cent,  l'avoue  que  je  ne  vous  puis  paj 
4ii:e  I  cty mologie  doœot  Ç4sb$ni  nwus  s'il  eft  permît  de  dcvi- 
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nef,  jccrayquc  Ton  peut  dire,  qu'il  dcfccnd  àc'dft^z^jtdn^   lêxj^ 
c'cft  à  dire,  vallée  d'orge,  comme  Shirvan^vzWcc^  ou  plaine^^^jj^**" 
de  laift,  ou  bien  du  Roy  Cax^van,  ainfî  que  ^xtAcembe^^  TAr-  i^gj^  jc  caC. 
menien ,  ou  bien  que  ce  foit  un  rcfte  de  Tancienne  ville  de  ^"^^ 
Cdsbiray  queStrabon  loge  en  ces  quartiers  là.  Car  fî  Ton  cher- 
che ùm  origine  dans  le  mot  Chadiy  oii  Kefib^zin^  que  leg 
Septante  le  traduifent  en  Gen.  chap,  38.  v.  j.  Ton  s'enga- 
gera trop  dans  Tantiquité  ;  dautant  que  les  Perfes  moder^ 
ncs,  qui  ne  fçaventce  que  ccft  qu'exile,  n'ont  point  de  mot 
«uifi  qui  leiignifib»  iî  l'on  n'a  recours.au  langage  des  anciens 
Parthes»  ^ 

.  Cette  grande  villcetffïtuceàjtf  degrcz  i^  minutes  deloi^-  ^^*^^ 
gitttde,  &à8j  degrez  30  minutes  de' latitude.  Le  Roy  Ta^ 
Mas,6ls  d'ijmdelylz  fit  la  premieçc  ville  de  fa  Monarchie,., 
afin  de  la  faire  fervir  comme  déplace  d'armes  contre  les  in- 
Tafièns  des  Ottomans.  Elle  eft  fituée  dans  la  Province  de 
Xledie,  en  cette  partie  de  la  Piovincc  de  shirvan^  que  Ton  ap- 
pelle DtiUn^  à  cent  quatre- vingt  mille  de  Tabrù^  cfene  dix^ 
de  Hdmada»^  où  eft  le  fcpulchre  de  la  Reyne  Efler  bc  de  Mar- 
dociiée,  à  quatre- vingtAlix-de  SHkanie^  fiege  de  l'Empire  fous 
fix Sultans,  à  quatre- vingt  d!'Ardeiilyï  foixànte-dix  àcGhejh 
Uny\àc\x%  cent  de  Farrabauth,  ^  cinq  cent  de  Samarcan^  à^ 
huit  centd'(^nKMv/,à  cinq  cent  de  ^4i^/i7/7r,  à  mille  àcHierM*^ 
âklçâi,  à  deux  cent  foixante-dix  ê^/Jfâhdn^  à  quatre  cent  qua-^ 
trc-vingt*dix  de  Shirné^  &  à  cinq  cent  cinquante^  pu  eaviron 
de  Canâdhar^ 

CTeft  aujourd'huy ,  fans  doute,  là  première  ville  de  Me- 
die,  tant  en  nombre  d'habitans,  qu'en  quantité  &  beauté  de 
bâtimens,&  il  n'y  a  point  de  ville  en  toute  la  Perfe^  avec 
laquelle  elle  nepuiffe  eftremifc  en  paralelle,  à  la  rcfervedc 
celle  à^jffahAn.  Elle  eft  fituée  dans  une  grande  plaine,n'ayant 
point  de  montagne  confiderable  à  trente  lieues  Angloifes  a 
laronde.  La  campagne  donne  du  blcd&  des  raifins  en  abon«> 
dance,  mais  l'on  y  voit  fort  peu  de  bois.  Il  y  paiTe  une  pe- 
tite rivière,  fortant  de  celle  èi Abonda ^  qui  efl  la  Buronu  desan*- 
ciens^mais  afiez  grande,  pourétancher  la  foif  des  habitans,, 
le  pour  arrofer  les-  jardins,  dont  ils  aiment  la  culture;  eu 
fone  qu'ils  ont  des  racines ,  à^s  legunies  &  des  fruits ,  ea 
fi  gjaûdc abondance  ^qu'ils *oncdcquoy  fc  rafraichir  fuffi* 

Rr  iif: 
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iS%7.    ùimmctit.  le  croy  que  la  raifoQ  pourquoy  Ton  ne  voit  point 

Ac  grandes  rivières  cm  ces  quartiers  là^  c'eft  qu'on  les  cou* 

pe  en plufieurs  branches^ &  parte  moyen  des  éclufcsonen 

arrefte  les  eaux,  pour  les  conduire  par  des  tuyaux  fbûcetrains» 

à  des  villes  qui  enontbe{pin,&  celaavçctant  d'induftric^ 

que  je  croy,  que  fi  V  Indus ,  XEufbrates  Se  le  Gdnges^  qui  cou* 

lent  par  des  Provinces  fort  peuplées  y  eftoient  en  ces  quam 

tiers  là ,  il  ne  faut  point  douter ,  qu'ils  ne  les  fiflent  entrer 

dans  la  mer,  par  plus  de  cent  embouchures.  Les  fruits ,  ^pie 

LesfmîMde  je  me  fouviensy  avoir  veus,  font,  des  raifins^des  oranges, 

Medic.        citrons,  poncils,  toutes  forces  démêlons,  prunes,  ceri(es,pei^ 

ches,  abri  cots,  figues,  grofeilles ,  pommos,  poires»  pîftachcs, 

noifettes  franches,  avelines,  noix,  »mandes,d^s grenades 

très  excellentes,  te  des  datpes,  comme  celles  de  Larifidn.  . 

La  ville  de  Cdsbin  eft  fermée  d'un  te  mpart^  qui  luy  fert^e 
muraille ,  niais  incapable  de  faire  la  moindre refîftature.  Elle 
aenviron  fepc  lieues  Ângloifes  de  cour,  &eft  compofee  d'en-^ 
yiron  vingt  mille  familles,  qui  font  bien  deux  cent  mille 
perfonnes ,  qui  vivenc  la  plufpart  de  l'air ,  ic  d'un  peu  de  ra* 
cine$&deris,qui  eft  la  nourriture  la  plus  propre  pour  ce< 
climat ,  &  prefque  la  feule  chofe ,  que  ce  cerroir  fec  fie  adufte 
peut  produire.  Les  i?4:(4r/ y  fonc  grands  te  agréables,  mais 
Le  palâU  dtt  P^^  ^  beaux  que  quelques-uns  des  villes  votfines.  Le  Métim 
Roy  de  PerCe  eft  grand ,  quarre  &  magnifique ,  fie  le  palais  du  Roy  >avec  le 
^  Câfliin.  ffaram  ,eft  auprès  du  grand  marche,  mais  bas,  fie  bafty  de  bri- 
ques, vernis  par  dehors,  fie  peine  à  la  payenne; ,  de  bleu, 
rouge  fie  vert ,  encremefW  de  plufieurs  caraûeres  fie  chifBres 
Arabes,  d'or  fie  d'azur.  Les  feneftres  fonc  fore  grandes ,  bien 
garnies  de  )aloufies,  fie  gentiment  découpées.  Par  dedans  il 
eftorné  fie  meublé  comme  les  autres  maifons  Royales.  Au« 
près  de  la  porte  eft  une  grande  cifterne ,  ou  refervoir  d'eau , 
que  l'on  y  fit,  aux  dépens  de  la  ville ,  pendant  que  nous  y 
eftions.  Les  bains  chauds,  ou  eftuves,  y  font  en  très  grand 
nombre,  fid:  font  extrêmement  beaux,  brillans  par  dedans  en 
leur  parqueixerie  d'or  fie  d'azur.  Les^habitans  croyencquc 
leurs  maifons  ordinaires  font  fort  magnifiques,  mais  pour 
dire  la  vérité ,  ie  n'y  trou  vois  rien  d'extraordinaire  •  Aufli  ne 
peuvent  elles  pas  entrer  en  comparaifon  avec  les  baftitnens 
des  particuliers  èilffdh^n  ou  de  Sckiras.  Ican  de  Perfe,  dit 
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quMl  y  a  plus  de  fix  cent  mofcfuees  en  cette  ville ,  mais  il  s'en  16 1 7. 
fout  plus  des  deux  tiers ,  que  ie  n'y  ay e  pu  trouver  ce  compte , 
&  celles  qui  y  font,  n'approchent,  ny  en  beauté  d'architcdu- 
re,  ny  en  magnificence  ,\Ourichcflcs,  à  celles  que  Ton  voit 
prefque  par  tout  ailleurs  ;  où  la  fuperftition  paroift  i  princi- 
palement aux  baftimens  qu  ih  font  à  Thonneur  de  Maho- 
met. C'eft  à  peu  près  tout  ce  que  j'en  puis  dire  j  à  quoy  j  ajoû- 
teray  feulement ,  que  ie  croy  que  les  deux  faifons  ^  du  Prin- 
temps 6c  de  r  Automne ,  y  font  extrêmement  agréables ,  puis 
que  les  deux  autres ,  fcavoir  TEftc  Se  THy  ver,  y  font  extrê- 
mes ,  en  leurs  degrez  de  chaleur  6c  de  froid. 

Nous  trouvâmes  en  cette  ville  Scéch  Jbds ,  qui  y^  eftoit 
arrivé  deux  jours  devant  nous.  En  ce  temps  là  il  y  arriva  qua-^ 
Tante  chameaux,  chargez  de  tabac  ;  6c  quoy  que  ceux  à  qui 
il  appartenoir»  ne  fceuuent  point  que  le  Roy  en  euO:  défendu 
Tufagei,  parce  que  le  ScAch  renouvelle  quelquèsfois  trois  ou 
<|uatre  fois  Tan  fcs  défenfes  ou  fes^permiffions,  félon  (afan- 
caifie,  on  ne  laifTa  pas  de  chaftier  les  conducteurs  fort  rigou- 
f eufcment,  à FinlVigation  de  Mameti^/ly^beg^  favory  du  Roy, 
qui  faute  d'avoir  efté  prévenu  par  des  prefens,  le  porta  à  com- 
mander, qu&  Ton  coupaft  le  nez  iux  uns,  6c  les  oreilles  aux 
autres,  6c  que  Ton  jettaft  la  charge  de  ces  quarante  chameaux 
dans  un  puits;,  oô  fon  mil  le  feu  au  tabac,  qui  parfuma  deux 
nuits  de  fuite  toute  la  ville  de  ce  fafcheux  parrum.  Permet- 
tez moy  maintenant  de  vous  raconter  ce  qui  eft  arrivé  de 
mémorable,  depuis  quelques  années,  dans  la  ville  de  Casiiff^ 
qui  a  {ctvy  dt  {cent  aux  plus  triftes  tragédies,  que  Ton  ait 
veu  repreienter  de  noftre  temps. 

OUakûmer  le  louche,  Roy  de  Perfe,  &  ayeul  àcScachAhaSy  ^"^^^ 
^oit  d*un  naturel  doux  6c  paifible ,  mais  fes  voifins  lem- 
péchèrent  de  joiiir  du  repos,  qu'il  aimoit  naturellement» 
Amurath  tll.  fils  de  Stlim^  te  grand  Athcïfte,  6l  Empereur 
4és  Turcs,  qui  fe  faifoit  appcUer  Dieu  fur  terre,  bc  Seignetrr 
îdc  tout  FVnivers,  ayant  deffein  de  fe  rendre  le  nuiftre  de 
coûte  la  Monarchie  de  TOrient,  prit  pour  premier  objet  de 
fbn  ambition  le  Roy  M^hmet^  6c  le  Royaume  de  Perfc.  Il 
fie  plufîeufs  entrepriibs  fur  Tan  &:  Tautrci  mais  dauranc que 
la  nature  meûne  s'oppofoic  à  ce  monfl:re^eliex:enfervaru& 
Actesdic inutiles  toos  ifiscSoxts  deTautce^  Mais  voyons  auK 
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.1 6t  j.    paravaàt  les  orages  qu'il  fallut  calmer  ^  &:  les  charmes  qu'il 
^  fut  contraint  de  défaire,  devant  qu'il  put  affermir  la  cou** 

tonne  fur  fa  telle. 

Tamas  Sicâch ,  fils  ^Ipnaél  Seft^  que  les  luifs  confîderoienc 
comme  leur  Meflie ,  jufqu'à  ce  qu'il  les  traittaft  avec  p}u$ 
de  cruauté,  que  n'avoit  januis  fait  l'Empereur  Tite,  eut  d'u- 
ne Dame  Géorgienne,  qui  font  les  plus  belles  de  toutes  ccl« 
filidcT*^     les  de  l'Orient,  douze  fils,  fçavoir  Mahomet ,  Ipnéély  Aider 
'  Cb^n^  Soliman^  EmMCfdi,  Mam$$tally^  Mufiapha,  Ally  Chan^  A9f$et 
Chany  Ebrahim^  Hamz^  &C  Iz^maChAn.  L'on  ne  compte  point 
les  filles  en  ^erfé,  mais  nous  nous  trouvons  obligez  de  par- 
ier d'une  nommée  Pm^r^/^^M/KiT,  laquelle  fut  une  des  princi** 
pales  aârices  en  cettetragedie,&quiau  lieu  de  fouffrird'c- 
ftre  enfermée,dc  de  s'amufer  à  la  quenouille,  comme  lesau^ 
très  femmes,  fe  mit  dans  les  armcs^  &  tâcha  de  faire  revivre 
la  mémoire  de  .fr^/mi^/j,  en  imitant  Ton  infamie  en  toutes 
Tes  avions. 
DcGtfires  de     Y)t%  qucT^mir  fuft  mort,  avec  un  peu  d  aide,  à  ce  que  l'on 
pS'  "*•     croit,  K^iâer  prit  de  l'advantage  de  l'abfence  de  fes  frères^ 
te  de  l'imbécillité  de  Mahêmtt^  qui  avoit  la  veuë  fi  foible-^ 
qu'on  le  jugeoit  incapable  de  regder.  //^^/eftoit  éloigné, 
à  la  tefte  d'une  armée ,  fut  la  frontière  du  {lt>yai}me  ;  C'e^ 
.  pourquoy  PeriacêncênfM  croyant  pouvoir  prpfitor  de  l'amidc 
Aider  fc  fait  ai  Aider  ^  l'exhorta  de  (è  faiûr  du.fceptrç,&;de  fe  faire  rc* 
l^ochmcc     connoiftre  Roy  de  Perfc.  Mais  à  peine  avoit-il  régné  qua^ 
Sonoacicic  trc  jours,  quand Sâhamet  cbjin^  ion  oncle, luy  ofta  iacou^ 
fait  mourir,  ronne  aveclavie.  ZtnâLchan  ,  amy&  ferviteac  ^fFedion^- 
né  du  défunt,  ne  vit  cette  difgrace  qu'avec  regret  >  mais  il 
n'eut  pas  le  pouvoir  de  s'en  refientir.  periacâneoi$fM  de  fi>n 
cofté ,  (e  voyant  dégagée  de  l'intereft  ,  qu'elle  avoit  pris 
avec  luy  ,  fit  connoiftre  qu'e}lie  n'a  voit  pas  plus  de  con* 
ftance  que  les  autres  femmes^  Car  ajalieu  de  fonger  à  ven- 
ger la  moft  êCî^ider^  ou  à  faire  doa  tktt  la  fepulture  au  corps 
irmaHliajr    .OU défunt,  elle  donnaauffi-toft  toute  Ton  aifeâjon  à  Ifiruèl^ 
fuMcdc.       lequel  elle  fit  advertir,  par  un  valet  de  pied ,  de  l'eftat  des 
affaires  de  la  Cour,  &  de  l'inclinatiqn,  que  les  grands  avoienc 
pour  luy.  Sur  cet  advis  !jmil  fe  rendit  en  diligence  à  CsshfM^ 
où  il  fut  fort  bien  receu  par  les  S^luf^Sy  U  falué  Roy  par  le 
peuple.  Sa  cûnfcienceracçttCbit  d'ufurpation,  ajais  il  9c  fo 
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mettoit  point  en  peine  de  ce  que  la  nature  6c  les  loix  du    iéty% 
Royaume  exigeoicnt  de  luy ,  &  refolut  de  pafférpar  deflus 
tout  ce  qui  le  pourroit  empefclier  de  monter  au  Thrôae. 
De  tous  Ces  frères  il  n  y  avoir  que  Mahâmet  qui  luy  pouvoir 
difputer  la  Couronne  ^  &  neanrmoins  ce  nom  de  frère  »  qui 
figpifioit  chez  luy  compétiteur ,  luy  faifant  peur,  il  fe  refo- 
lut d'en  faire  mourir  huit^  (ans  aucune  confideration  de  la  <r*V^*'î??^ 
inemoire  de  leur  pcre  commun  ,  de  la  nourriture  quils  f^ieres. 
avoicnt  prife  enfemble ,  ny  de  Todieux  nom  de  Tyran,  dont 
il  fe  chargeoit  ;  non  plus  que  de  Tinconftance  du  peuple, 
qui  commença  à  le  haïr  après  cette  adion  brutale ,  U  à  re^ 
gretter  les  Princes  ,  héritiers  pirefomptifs  de  la  Couronne* 
Cette  exécution  réveilla  Tefprit  de  Mahomet ,  qui  d'abord 
ne  fongea  pas  tant  à  la  Couronne ,  que  le  rang  de  fa  naiffanco 
luy  donnoit^  qu'à  fe  fau>^  des  fanglantes  mains  de  fon  frère 
IfmééL    Le  peuple  ne  teconnût  pas  (i-toft  ,  que  ce  Prince 
cftoit  capable  d'agir ,  qu'il  luy  donna  des  preuves  de  fa  fide* 
lire  4^  de  fon  afièârion ,  fe  rendit  en  foule  auprès  de  la  per« 
foûne  de  ^Mahomety  l'exhorta  de  fe  faifir  de  la  Couronne,  ÔC 
promit  de  Talfifter  en  cette  entrcprife ,  &:  de  le  placer  fiir  lo 
Throne ,  ou  de  périr  avec  luy.     Jjmatl  cependant  devint 
odieux  à  Dieu  &  aux  hommes,  te  courant,  comme  à  bride 
abatuë,  à  fa  perte,  voulant  fe  refTentir  du  mépris  des  Perfans 
par  uti  autre ,  il  s'allia  avec  les  Turcs,  &  fe  mit  à  décrier  U 
religion  desPerfes,la  traittant  d'here(îe,&  difant qu'îf Z^, 
fondateur  de  leur  feâre,  ne  pouvoir  pas  venir  en  comparai- 
ion  avec  les  trots  premiers  fucceileurs  de  Mahomet.    Mais 
coûtes  ces  finefTes  ne  fervirenc  de  rien  contre  celles  de  fa 
fœur ,  laquelle  eftant  entrée  la  nuiâ:  dans  fa  chambre,  fuivie 
de  quatre  Seigneurs  de  la  Cour,  Chdlile^Emir^Mahummèd  Se 
Curchi  C/^^/Tjdéguifcz  en  femmes,  ainfi  qu'il  voulut  s'en  fcrvir 
à  fcs  voluptcz ,  ils  fe  jetterent  for  luy  ^  &  l'étranglèrent ,  fans  «^  ^trangi^ 
qu'il  eufl:  le  cœur  de  fe  défendre ,  par ticutie rement  quand 
U  vit  que  fa  fœur  eftoitde  la  partie*    La  ville  de  Casbin  eut 
un  peu  de  confufîon  de  cette  action  ,  mais  elle  s'en  remit 
aufli-toft  ,  dés  qu  elle  vit  paroiftrc  Mahomet ,  couvert  de  la 
Couronne  Royale.   Feriaconconna  ne  nianqua  point  de  luy  ^*^^^ 
donner  auffi-tôft  avis  de  ce  qui  s'eftoit  paffé  ;  mais  Mahomet^  **^*^ 

connoiflknt  fonefprit  broiiillon  .  U  inquiet,  commanda  i 
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i€%7.    Sahnés  Uirz,é  d'arrefter  rinconftance de  cette  femme, ayec 

fait  trancher  ^^  ^^^^*  ^^  ^^  ^^^>  ^  ^^  ^^T  ^^^^^  tranchct  la  teftc.  Gc  qui  fut 

la  tefte  à  (k  cxecuté\  fic  fa  tefte  fut  portée  au  bout  d'une  pique  au  Roy, 

^^r  comme  une  marque  infaillible  de  lobcifïance qull trouvc- 

roit  dans  la  ville.    Les  partifans  de  ht  défunte ,  craignans 

un  traittcmenr  fcmblable ,  fe  fauverent ,  U  fc  retirèrent,  les 

uns  en  la  Géorgie ,  &:  les  autres  à  SsgcUt. 

i^murath ,  Empereur  des  Turcs  ,  ayant  eftc  adverty  pat 
yjirefbeg^  Arménien,  qui  avoir  corrcfpondance  fecrctte  avec 
luy,  de  ce  qui  s'cftoit  paffé  après  la  mort  à'ijmael,  fc  fervic 
de  ce  prétexte,  pour  attaquer  Mahùmct,  &  pour  encrer  avec 
une  armée  en  Perfe.  Il  en  donna  la  charge  à  Mufiapha  BaJ/d^ 
qui  marcha  aufll-toft  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes, 
^  mit  tout  à  feu  &  à  fang ,  jufqu'à  ce  que  Têkomaç ,  gênerai 
de  Tarmée  de  Perfe,  Tarrefta  avec  une  armée  de  vingt  mille 
hommes ,  avec  laquelle  il  ofa  luy  livrer  bataille ,  en  laquelle 
ie  Turc  fut  entièrement  défiait ,  après  qu'on  luy  euft  tué 
crente-fîx  mille  hommes  fur  la  place,  fans  que  cette  vidoire 
en  coûtaft  plus  de  huit  mille  aux  Perfans.  Ce  combat  iè 
donna  en  Tan  i  J78.  &:  de  THcgire  9$%.  Mais  le Turc,croyant 
pouvoir  reparer  cette  perte ,  &  fe  voulant  reffcntir  de  cet  afi- 
front  ^renxic  bien-tofl:  une  autre  armée  fus  pied,  &:  alla  cth^ 
core  chercher  le  Perfan  chez  luy.  Toutesfois  il  ne  reuflit  pas 
mieux  en  cette  féconde  entrcprife  qu  il  avoir  fait  en  la  pre* 
mierc)  parce  qu'au  pafiagede  Conâc  ^cn  Hircanie  ^  il  (evit  ar-i 
reftc  par  Arcz»  irg  &  EmdncùU  chanfihch  de  l'armée  de  Perle, 
qui  luy  tuèrent  encore  trente  mille  hommes,  &  le  contrai- 
gnirent de  fe  retirer  avec  plus  de  honte  encore ,  qu'il  n'a- 
voit  eu  de  perte.  Il  y  a  dequoy  s'étonner ,  que  les  Turcs 
avoient  fi-toft  oublié  l'avantage  ,^que  le  Roy  Tamss  avoir 
remporté  fur  SoUnun  leur  Empereur ,  Se  Ebrahim  Bajjfi  qua- 
rante-trois ans  auparauant ,  quand  avec  une  poignée  de  Ki^ 
Jilhafes ,  il  deflSt  une  armée  de  trois  cent  quatre-vingt  mille 
hommes.  MAhêtnet  n'eut  pas  le  loifir  de  jouir  des  fruiûs  de 
cette  vidoire  j  car  les  Tartares ,  qui  eftoient  alliez  avec  les 
Turcs ,  entrèrent  tnMe/ènderam,  où  ils  exercèrent  toute  la 
violence ,  que  la  rage  &  la  bruttlité  pouvoient  produire ,  et- 
perant  que  dés  qu'ils  pourroicnt  joindre  ojman^  qui  commao» 
^  4oit  une  autre  armée,  fcparcment  de  M^^a^ha^  il  rx'y  auroit 
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pcrlonme  qui  les  puft  cmpcfchcr  de  fc  rendre  les  maiftrés  de  1  ^  x  /J 
toute  la  Medie  ;  mais  ils  comptoient  fans  leur  hofte*  Car 
K^féz,heg  les  furprenant  auec  une  poignée  de  gens ,  fon  ar- 
mée neftantcompofée  que  de  dix  mille  hommes,  mit  une 
partie  de  Tarmée  Tartare  en  déroute ,  &  euft  infailliblement 
remporté  une  viûoirc  achevée  ,  fans  TairefTe  ^Ahdulchtry^ 
General  de  Tarmée  des  Tartares ,  lequel  faifant  acroire  à  fcs 
gens,  qu*o/^iii  arri  voit  avec  fon  armée,  leur  donna  du  cou- 
rage ,  &  de  la  terreur  aux  Perfajis ,  qui  en  prirent  l'épou- 
vante ^  de  forte  que  laviâoire  s'eftant  tournée  du  cofto  des 
Tartares  ,  K^rtt  beg ,  après  scftre  quelque  temps  bien  àc^  uQtmtt^\i4 
fendii ,  demeura  prifonnier  entre  leurs  mains,  &:  fut  pendu  rarméc  ae 

Nous  dirons  icy  en  paffant ,  que  cette  ville  de  Scanuchiei  siouciM  àé 
car  ceft  ainfî  que  les  Perfesla  nomment,  non  SunuLchy^  ^^  Somldafc 
£tuée  à  3  9  degrez  de  latitude  de  deçà  la  ligne,  &  fert  de  fron^ 
-tîere  commune  aux  Provinces  de  Medie,d'Hircanic&  d'Ar- 
ménie, qui  finiflbnt  toutes  en  ce  lieu-là.  Elle  a  efté  fondée 
par  Schamuc  ZeddauU ,  en  Tan  990. 6c  deTHegire  370.  ôc  c'eft 
de  luy ,  (ans  doute ,  qu  elle  a  pri's  fon  nom.  Elle  cft  compo- 
fée  d'environ  quatre  mille  familles*  Ses  maifons  font  baSet 
&  defagreables  ;  mais  la  fîtuation  de  la  ville  eft  aiTcz  belle, 
<lans  une  grande  plaine  ,  s'eftcndant  du  Nort  au  wdk ,  6C 
formant  une  fort  belle  veuc.    ûbdolo"^  chan  ,  ilernier  Roy        ^  ^^ 
éc  ce  pais ,  mourut  en  cette  ville  en  Tan  i^6€.  6c  de  l'Hc^  coaronnc  4| 
gîre  94^.  6c  Shirva»  Scéch ,  fon  fils ,  fut  contraint  de  recbn^  P«rf«: 
noiftre  la  grandeur  6c  fouveraineté  de  Scach  Abas.  L'on  voit 
en  cette  ville  une  Tour ,  faite  de  tcftcs ,  que  l'infolencc  des 
Turcs  a  érigée ,  à  l'imitation  de  celle ,  que  Mujtafa  avoit  fait 
£aire  à  IJfdhan^ 

Mais  reprenons  le  fil  de  noftre  hiftoire,  Mahomet  Choda^ 
tende  ne  fceutpas  fî-toft  la  mort  infâme  à'Arezbegy  qu'irrité 
Ac  k  perte  d'une  perfonne ,  qui  luy  cftoit  extrêmement  che- 
xc ,  à  caufe  de  fon  courage  6t  de  fa  conduite ,  qu  il  pria  Emir 
Ham/U  Jlf />X4,  fon  fils,  la  merveille  de  ce  temp$-là ,  de  van- 
ger  cet  affront.  Celuy-cy  fe  chargea  dé  cette  commifiion 
avec  joye ,  &  eftant  party  de  Câsbin  avec  un  corps  de  douze  ^ 

mille  hommes ,  arriva  en  dix-neuf  jours  en  prcfencc  des  ar- 
flftées  à^Abdul  cberj  6c  des  Tartares ,  6c  jetu  parmy  eux  une 
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kéiy.  terreur  (î- furprenantc ,  qu'après  un  combat  de  mom^  4e 
deux  heures ,  il  mit  toute  leur  armée  en  déroute ,  &  la  con- 
traignit de  s'enfuir.  Apres  cela  il  prit  Erex^yOn  il  fit  jJaflcr 
^^r^fé'  ^^^^^  ^*  garnifon  Turque  au  fil  de  Tcpée.  Cajftas  Bajfa. ,  leur 
cg,Y  g  c.  Q^j^ç^^j  ^  mourift  delà  racfme  façon  que  Ton  avoit  fait  mou- 
rir Arezbeg.   Il  y  trouva  auffi  deux  cent-picccs  de  .canon  > 
que  Sâliman ,  Empereur  des  Turcs ,  avoit  pris  fur  Tamas ,  fou 
âyeul.  Il  n'en  demeuirapas  là  >  mais  ayant  fceuque  lesTar-» 
tares  s'arreftoient  encore  dans  le  Royaume ,  il  les  alla  atta- 
,  quer  dans  leur  camp ,  &  en  tua  un  fi  grand  nombre ,  queles 

oifeaux  carnaffiers  y  trouvèrent  dçquoy  fe  rcpaiflre  long*, 
temps»  jlbdt$lchery ,  par  un  revers  de  fortune^  fut  démonté 
ics^rcs^   par  ce  vaillant  Prince ,  &  envoyé  prifonnier  à  Ere^^^  où  c(loi( 
fiifooflier.    la  Begum^  OU  la  Reine  fa  mère. 

Les  Turcs ,  fe  fervant  de  Foccafioo  de  laniarche  du  Pr i  nce^ 

reprirent  Seamachie  ,  fans  aucune  refi(tance   \  mais  ayant 

qu'il  euft  le  loifîr  de  s  y  fortifier^  le  Prince  Perfan  marcha 

de  ce  coftéJà ,  &  contraignit  q/man  de  fe  fetvir  de  la  faveur 

de  la  nuiâ: ,  pour  fortir  delà  ville ,  &  la  laifier  à  la  difcretio» 

*       ^ttiPrince^  lequel^pour  punir  la  perfidie  des  habitans^fit  met-» 

tre  le  feu  à  leurs  maifons ,  &  en  fit  tuer  un  fi  grand  nombre, 

qu'il  fembloit  qu'il  euft  deffcin  d'éteindre  les  flammes  de 

leur  fàng.  Emir  Mir^  ,  retournant  de  là  à  Erez, ,  emmena 

avec  luy  la  Reine  (a  mère  ,  &  AbduUhry  General  Tar tare  » 

qu^ihfir  conduire  à  Casbin ,  où  il  lut  receu  avec  des  applau«> 

dtfifemcns^  ic  acclantatibns  de  tout  le  monde»  cjman  s'eftoic 

^  cependant  allé  cacher  à  Derbent,  où  nous  prendrons  la  peiiie 

île  le  fuivrc. 

Sîtoânondc      La  ville  de  Derbent  eft  forte  &  tres-avantageufement  fî- 

»  ^hl^  ^^  ^^^^  ^^^  ^^  '^^^^  ^^  ^^  "^^  Cafpic ,  découvrant  de  fes  hautes 
^  ^^  tcrraflcs  les  provinces  d'Arnftenie  &  d'Hjrcanie  ,  le  monc 
AtÂfâtlL  la  mer.  Les  anciens  l'ont  conniie  fous  le  nom  d*-/f- 
iexandria ,  ^AUxundre  le  àrdndy  qui  a  fait  baftir  plufieurs  vil- 
les ,  ^ifquelles  il  a  donné  fon  nom^  &  depuis  on  l'a  aom* 
mée  Merceja ,  Dcmir  Cofi ,  &  prcfcntement  Derbent ,  fort  con« 
ficjcrable,  à  caufe  de  la  commodité  du  paffage  àc%  provinces 
de  Armenia  Major ,  MedU ,  &c.  en  Mefèndram^  iShejUn^  Shiruan^ 
.  Tartarie^icc.  Elleeft  àfix  vingt  mille  Angloifes  de  Scémackîe^ 
A:  à  iSo  de  Bildkh,  à  quarante  vn  degrez  quinze  minutes 
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d  élévation ,  &:  elle  a  plus  de  trois  mille  de  eircuit.  Elle  eft  i  ^  %j, 
fortifiée  d  une  bonne  &:  haute  muraille  de  pierre  :  niais  les 
baftimens ,  tant  particuliers  que  publics  ^  comme  les  étuves 
&  les  mofquées  ,ne  font  que  mcdiocreipent  belles.  Lon*.y 
voit  encore  les  marques  de  la  rage^avec  laquelle  EmirHamzi 
pourfuivit  icy  en  Tan  i08  &  de  THegire  948  o/rnan  Baffky 
èc  les  Turcs  de  fa^  fuite,  fur  lefquels  il  gagna  la  ville ,  &  pu-» 
nit  les  habitans  de  leur  légèreté  ic  rébellion ,  avec  une  fe-  • 
vérité  qui  âpprochoit  de  la  cruauté ,  puis  qu'il  y  fit  tout  ce 
que  le  fer  pouvoir  exécuter  fur  les  hommes  ,  &  le  feu  fur 
les  baftimens.  Ce  qu  il  y  a  de  plus  confiderabledanis  la  ville, 
c'eft.  fa  citadelle  ,  qu'ils  nomment  Ca^û^  y  dont  laflictte  &c 
les  fortifications  font  tres-avantageufes.  Son  rempart,  qui 
s'écend  jufqucs  à  Tephlis  en  Géorgie ,  bafty  par  Alexandre  le 
Grand  ,à  Timitatcion  duquel  offa  en  voulut  faire  un  contre 
la  valeur  des  anciens  Bretons  ,  appelle  auflx  Poru  CaucaJîa 
vcl  iber'u ,  eft  une  des  merveilles  de  FAfîe j  mais  prefentc-  < 
jnent  il  eft  en  partie  ruiné  par  la  guerre  d£  par  le  temps ,  qui 
confume  le  marbre  &  le  fer. 

t^âulchery^  eftant  à  Câshin ,  trouva  bien-toft  fa  liberté  dou- 
blement engagée ,  eftant  devenu  amoureux ,  pendant  fa  ca- 
ptivité ,  de  la  Reine  mère  ,  où  il  s'engagea  fi  avant  \  que 
leur  amitié  n'eftant  plus  fecrette  ,  l'es  Seigneurs  Perfans 
commencèrent  d'en  prendre  de  Tombrage  5  jufque$-là ,  que 
£ins  confideration  de  la  Majefté  de  Tune,  ou  de  la  îeuncfte 
de  l'autre ,  &  fans  faire  reflexion  fur  ce  que  le  Roy  en  euft 
pu  faire  fon  gendre ,  puis  qu'il  crouvoit  de  l'avantage,  en 
donnant  fa  fille  au  frère  du  Grand  cham ,  ils  entrèrent  par 
force  daQS  la  chambre ,  dans  letempsqu^ilseftoienteneftar 
où  ils  ne  pouvoient  pas  defavoiier  leur  faute.  Les  Sultans 
len  trouvèrent  tellement  offenfcz  ,  qu'après  avoir  coupe 
les  parties  honteufesau  Tartare ,  ils  tuèrent  l'un  fit  l'autre^ 
&  achevèrent  ainfi  la  viûoire^  qui  n'euft  pas  efté  entière^ 
ians  la  mort  du  General* 

M*^  rAmbafladeur  après  avoir ^ait  quelque  Çc}€nxT\Casbin^ 
commença  à  prefifer  fon  expédition  ,&  pour  cet  effet  il  alla 
Toit  le  premier  mobile  de  la  Monarchie  de  Perfe ,  ce  grand 
favory  Mahomet  Allj  Ug^  qui  Tentrc^ntavecun  fourcilfiron- 

^^  &  le  voulut  obliger  à  luy  confier  ie  fecret  de  fa  negc^ 

S  f  iij 
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X  ^  1 7.  tiation ,  dans  le  raefme  cabinec ,  où  Iç  Roy  ne  faifoît  point 
de  difficulté  de  dçpofercous  les  tiens.  Sil'AmbafTadeurfcufl: 
cftc  ailleurs  qu'en  Perfe  ,  il  n'euft  pas  manque  de  r^ponfe» 
mais  au  lieu  où  il  eftoit ,  il  fallut  faire  de  neceffîcé  vertu  & 
C*eft  pourquoy  il  luy  dit  ce  qu*il  ne  pouvoir  pas  déguifer. 
Le  favory  luy  repartit ,  qu'il  nefalloit  point  qu'il  s*attendift 
à  une  autre  fatisfadion ,  à  Tégard  de  Sir  Robtrt  ShtrUy ,  que 
fon  ennemy  eftoit  mort  ^  &  qu'auprès  de  la  mer  Cafpie  le 
Roy  luy  avoit  fait  tout  l'honneur  qu'il  pouvoit  dcfircr. 
Mais  pour  dire  la  vérité ,  Scach  Abéu  ne  Taimoit  point  ;  parce 
que  fon  âge  ne  luy  permectoit  pas  de  luy  continuer  les  fer- 
vices  qu'il  luy  avoit  rendus,  Ulftdhcmet  y  ajouta,  mais  maU-« 
cieufement ,  qu'il  avoit  luy-roefmc  propofé  toutes  les  Am^ 
baflades  qu'il  avoit  faites  dans  la  Chreftienté  »  U  qu'il  n^  ca 
tvoit  pas  une  qui  cuft  reuffi.  L'Ambafladeur  répondit^  que 
Sîr  RêlertShtrUy  cftant  là  cnperfonne,  il  pouvoir  faire  voir 
l'autorité  qui  Tavoit  fait  agir,  auffi-bien  que  les  lettres  de 
créance,  fignées  &:  fcelléespar  le  Roy  mcfrae,  &  que  ce  (c« 
roit  une  témérité  ridicule  à  luy  ,  de  fe  trouver  à  la  Cour, 
te,  comme  en  la  prefence  du  Scach  >  fi  en  fa  confcicnce  il 
eftoit  convaincu  d'impofture. 

Le  Favory  ne  fceut  que  répliquer  \  cecy ,  finon  qu^il  pria 
l'Ambaftadeur  de  luy  prefter  les  lettres  de  créance  &lepa{^ 
feport  de  Sir  Robcn  Sherleyic^'il  les  feroitvoir  au  Kovyic 
qu'il  les  luy  rendtoit  le  lendemain  avec  la  réponfe  ae  A 
Majefté.  Ce  fut  une  neccflicé  à  TAmbafladcur  de  déférer 
à  la  prière  du  Miniftre  ;  mais  il  fe  pafta  trois  jours ,  devant 
que  ce  Mahomeran  parlaft  des  lettres ,  ou  de  donner  aucttae 
autre  fatisfadion  à  TAmbaffadeur.  Il  le  vint  voir  enfin,  2c 
luy  dit,  que  le  Roy  avoit  veu  les  lettres,  mais  qu'il  nioitde 
les  avoir  fignéés ,  &  qu'il  s'en  eftoit  tellement  mis  en  colère, 
qu'il  les  avoit  jettées  au  feu ,  &  qu'il  auoit  dit  qu'il  feroit 
bien-aife  que  Sir  R$bert  sk^rley  forcift  de  fon  Royaume,parce 
que  fon  fejour  en  pourroit  troubler  le  repos.  Il  eftoit  inu^ 
tile  d'entrer  cîi  contcftation  avec  cet  infolent  Payen^  de  le 
piquer  d'honneur,  ou  de  luy  dcmaiuler  juftice  de  luy-meA 
me.  Nous  eftions  tous  perfuadez ,  qu'il  n'avoir  point  fait 
voir  ces  lettres  au  Roy, &  qu'il  ne  luy  avoit  point  parlé  de 
cette  affaire.  La  vérité  cft ,  qu'il  avoit  çfté  gagaé^mais  il  a'cft 
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pas  ficccflairc  de  dire  par  qui  5  parce  que  Ton  (ê  pourroic  i  ^  ^  7* 
tromper  en  la  conjeâurc.  le  ne  doute  point  que  Scach  Abas^ 
qui  euft  fait  grand  tort  à  fon  honneur  par  cette  adion^  n'en 
cuft  ufc  autrement,  pour  la  çonfervation  de  la  réputation 
de  jùftice ,  de  courage  &  de  civilité  qu'il  avoit  acquife ,  & 
dont  il  eftoit  excrcmement  jaloux.  D'ailleurs  Ton  fe  peut 
fouvenir  de  cç  que  nous  avons  dit  cy-deffus  de  la  protefta- 
tion  qu'il  avoit  faite  contre  Nogdibeg^  comme  auffi  contre 
Ebrahim  chan ,  fon  fils ,  qui  ne  s'ofa  point  faire  voir  à  la  Cour, 
que  Sinal  chan  n'euft  fait  (a  paix  ,  en  reprcfcntant  au  Roy 
que  c'cftoit  le  père  qui  avoit  péché ,  &:  non  le  fils.  Mais  il 
C&,  plus  clair-que  le  Soleil ,  que  ce  n'eftoit  qu'une  badinerie, 
La  vérité  cft ,  que  Rûbcrt  Sherley  cftant  fort  âgé,  &  incapable  ^ 

de  rendre  fcrvice  à  l'avenir  ,  on  s'en  vouloir  défaire  ,  tJL 
lu^y  ofter  fes  appoincemens ,  dans  un  temps  où  ailleurs  il  euft 
pu  cfpçrcr  de  la  rccompcnfe.    Mais  c'eft  là  un  effet  de  la 
foibleiFe  de  la  nature  humaine ,  particulièrement  quand  l'on 
ptend  trop  de  confiance  aux  Princes  de  ce  monde,  ou  au 
bras  de  la  chair  :  ce  qui  déplaift  à  Dieu,  veu  que  plus  nous 
nous  affcurons  des  caufcs  fécondes ,  plus  il  fembleque  nous 
nous  défions  de  la  providence  divine.  Au  refte  je  ne  fçay 
fi  ce  procédé  injuftc  ,  ou  tien  quclqu'autre  accidçnt ,  fut  La  mort  d« 
caufe  de  la  mort  du  pauvre  Sir  Robert  Sherley  \  mais  il  mou*  Robert  shcr- 
rut  environ  quinze  jours  après  que  nous  fufmes  arrivez  à 
Cas  km  le  13  luillet,  en  la  6^  de  fon  âge.  Et  dautant  que  nous 
n'avions  point  de  lieu  pour  l'enterrer ,  nous  luy  fifmes  fon 
fepulchre  fous  le  fueil  de  la  porte  de  fa  maifon,fans  cérémo- 
nies. 11  eftoit  frère  de  ces  deux  braves  Gentilshommes,  ^/> 
K^ntoine  &  Sir  Thomas  Sherley ,  &  eftoit  le  plus  grand  voya- 
geur de  noftre  temps.    Auffi  n'y  a-t-il  perfonnc  qui  cuft  pu 
loufixir  plus  de  fatigue  ,  &  qui  euft  plus  expérimenté  l'in- 
conftance  de  la  fortune.  Il  avoit  le  cœur  fort  franc.  Sapa-  Scsquolitcz. 
tience  tenoit  plus  du  philofophe  que  fon  efprit.  Il  avoit  peu 
d'eftude ,  &  quoy  qu'il  euft  veu  quantité  de  villes ,  qu'il  euft 
paflc  plufieurs  montagnes,  &:  qu'il  euft  beu  de  toutes  fortes 
d'eaux ,  il  ne  connoifloit  point  pourtant  la  ville  d'Athènes, 
\t  montParnaffe,  ni  la  fontaine  d'Hippocrenc.  Ce  n  eftoit 

rs  là  fon  talent  ,  mais  il  s'appliquoit  à  d'autres  emplois. 
avoi|  ea  parc  à  la  faveur  de  plufieurs  grands  Princcst 


^it  VOYAGE   DE    PERSK, 

iëty.  L'Empereur  Rodolphe  1 1. 1  avoit  fait  Comte  Palatin ,  Se  le  - 
Pape  Paul  V.  Tavoit  honore  de  la  qualité  de  Maiftredufa^ 
cré  Palais,  avec  pouvoir  de  légitimer  les  Indiens.  Il  avôit 
obligé  laPerfc  par  plufieurs  importans  fervices ,  dont  néant- 
moins  il  n'eut  autre  récompenfe  ,  que  celle  qui  luy  a  eftc 
commune  avec  plufieurs  grands  hommes  des  fiecles  paflez^ 
Scipion  TAfricain,  Cefar,  Bellifaire,  &c. 

l'cftime  qu'il  ne  fera  point  hors  de  propos  de  dire  icy 
Sa  Tcufrc  uh  mot  cn  partant ,  de  l'illuftrc  Tere/è  ,  fa  veufuc  ,  femme 
tres-vertucufe ,  &  qui  depuis  la  mort  de  fon  mary  n'a  boogé 
de  noftrc  compagn je.'  La  Cirr4j/r ,  province  de  Taruric^luy  . 
a*  donné  la  naiffance.  Cette  province  que  Pompon.  Mêla  ap« 
pelle  Sargada^cik  fituéç  fur  les  Palus  M ee tides  ^  proche  àclz 
Qcorgie ,  entre  la  Mer  Noire  &c  la  Mer  Cafpie.  Ses  père  & 
mère  eftoient  Chreftiens ,  &  nobles ,  &c  par  hazard  elle  avoit 
eftc  mifc  dans  leSerrail  de  Perfe,  là  où,  quoy  qu  elle  ne  fuft 
point  de  riace  Royale ,  elle  ne  laiffa  pas  de  gagqer  les  bonnes 
races  du  Roy  ,  qui  la  maria  à  ce  Gentilhomme ,  dont  elle 
ut  extrêmement  chérie  tant  qu'il  vefcuc.  Lors  du  decéds 
de  fon  mary  elle  eftoit  malade  au  lia:  d'une  forte  dyfentc* 
maltraîi<fe  rie>&  pour  fa eohfolation*,  à  la  mode  de  Perfe,  un  certain 
parimiuif,  luif  ^  nommé  lean  ,  AUeman  de  naiffance  ,  &  Peintre  de 
profcffion ,  fans  faire  reflexion  fur  fon  fexe,  fqr  la  religion, 
ou  fur  l'aâlidion ,  en  laquelle  elle  eftoit ,  la  fut  trouver ,  fie 
irbftigatîoneftanc  de  concert  avec  cJ»f^^^w^/-rf/^^^'^,  luy  alla  demander 
MiiSïlrcr^  une  fomme  confiderablc  ,  qu'il  difoit  cftre  dcuc  à  un  Fia* 
man  nommé  Croie,  luy  demandant  s'il  n'eftoit  pasvray,ôc 
fi  elle  en  vouloit  faire  ferment.  La  veufve  luy  euft  pu  payer 
du  mefme  fophifme  ,&  demander  s'il  en  vouloit  faire  fer- 
ment. M?iis  il  ne  luy  donna  pas  leloifir  de  repartir,  &:  fut 
droit  au  Caujy^  ou  luge,  pour  luy  demander  permiffion  de 
faifir  :  ce  qui  ne  fe  put  pas  faire  fi  fecrettement,  neantmoins, 
qu*un  des  Gentilshommes  de  noftrc  fuitte  ,  nommé  Hûtert 
Htdges ,  égayant  eu  connoifiance ,  ne  fuft auffi-toft  àfa mai- 
fon ,  &  ne  luy  confeillaft  de  faire  emporter  tout  ce  qu'elle 
avoit  ;  fur  quoy  la  pauvre  femme  déchirant  de  fes  faibles 
mains  le  matelas  de  (atin,fur  lequel  elle  eftoit  couché^  fie 
voir  que  la  paflion  fait  bien  fouveht  ce'  que  la  force  ne 
r^auroit  faire,4c  cntiraun  petit  cabinet  plein  de  bagœs  fir 
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Jç  pierreries,  qu'elle  confia  àla  fidélité  de  ce  Gentil-homme,  liffê 
lequel  elle  pria  de  le  garder,  jufqu  a  ce  que  le  péril  fut  paffc. 
A  peine  le  Gentilhomme  eftoit  forty  de  la  maifon ,  que  le 
luify  entra,  accompagne  de  quelques  fergensPerfans^kH. 
quels  fans  luy  tenir  beaucoup  de  difcours ,  &  fans  eftre  tou- 
chez de  fon  affliâion,  cherchèrent  par  tout,  &  ouvrirent 
tous  les  coffres  ÔC  armoires,  d  où  ils  emportèrent  tout  ce  dont 
ils  croyoient  pouvoir  faire  de  largent,  quelques  riches  vc- 
ftes  &:  preciçux  tulbans,  &:  un  poignard  de  grande  valeur; 
mais  ils  furent  bien  étonnez  quand  ils  ne  trouvèrent  pas  les 
pierreries  qu'ils  avoient  vcuës  chez  luy,  &:  fe  retirèrent  avec 
honte.  Quand  Torage  fut  pa0c,  le  Gentil-honame  y  retour- 
na, confoIalaDame  de  paroles,  mais  bien  plus  en  luy  refti- 
tuant  le  coffre,  avec  les  pierreries,  qu'elle  luy  avoir  confiées; 
Car  je  fuis  affeuré  que  (ans  cela,  il  ne  luy  reftoit  pas  dequoy 
faire  cinq  cent  livres  détente,  qui  eftoit  bien  peu,  pour  une 
pcrfonne  decccte  qualité  ;  laquelle  feroit  par  ce  moyen  lob^ 
jet  de  la  brutalité  de  ces  luxurieux  Payens.  Elle  fe  trouve 
prcfcntcmcnt  retirée  à  Rome, où  elle  vit  fort  contente;  ce 
que  nous  n'cuflîons  ofé  efpercr  de  la  condition,  en  laquelle . 
nous  la  laiffâmes  alors. 

La  mcfine  maladie  emporta  enfin  ce  bon  &  dévot  Gentil- L'Ambâfli* 
homme,  Dodmere  Cotton  ,  noftre  Ambaffadeur  ,  oui  ^prw^y^^"""" 
avoir  efté  affligé  quinze  jours  durant  d'une  furieuie  dyfen- 
terîe,  qu  il  avoir  contraûée,  pour  avoir  mangé  trop  de  fruits 
c»i  bien  pour  avoir  efté  trop  expofé  aux  qualitez  contraires 
du  chaude  du  froid,  au  paftage  du  mont  Taurus,  decedalc 
13  du  mefme  mois  de  luillet,  dix  jours  après  le  dcceds  de  Sir 
Hubert  sherley.  Uavoit  unfenfîble  déplaiûr  du  mauvais  fucr- 
CCS  de  fa  ncgoriation,  &  du  procède  injuftcjSc  violent  de  Jfcf^- 
hûmet  Ally  bcg;  àc  (ottc  que  fa  mélancolie  contribua  bien  au- 
tant à  fa  perte  que  la  maladie  du  corps  •  Il  nous  avoir  recom- 
mandé de  rentçîcrer  le  plus  honner^lement  que  nous  pour- 
rions ;  ceft  pourquoy  nous  priâmes  les  Arméniens.,  dcnpus 
permettre  de  luy  choifîr  un  fepulchre  dans  leur  cimetière  à 
Cdsbin.  Jxurs  Preftres  vinrent  quérir  le  corps,  que  Ton  avpit 
mis  dans  une  bierre  couverte  d'un  drap  de  velours  rouge  cra- 
mdify ,  parce  qu'ils  n'ainaent  pas  le  noir,  doublé  de  raffetas 
violet,  t'oiiy  avpit  rai;i:<teîys  UÇibic^r^pcCiÇc  le,cK*f>P^»^ 
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i6tj.  du  défitoâ:.  Son  cheval  cftoit  mené  devant  le  corps,  couve  w 
d'une  fclle  &  croupière  de  vclouts  noir.  M^*  Hed^es  ^  Sto* 
doûTt^  Emmery  &  Ulfc/am^  ic  2>/Vié,  truchement  de  l'Ambaf- 
fade)  fui  voient  le  corps,  avec  les  autres  ddmeflriques,  &:  le 
Doâcur  G^i&lefitm'ettrcdanslafofle.  Apres  cette  perte  nous 
ne  pouvions  pas  avoir  beaucoup  de  plaifîr  à  demeurer  dans 
un  lieu,  où  nous  n'avions  rien  i  faire ,  fi^dans  un  pais,  où 
nous  avions  déjà  enterré  trois  AmbalTadeurs.  Il  fembloit, 
que  Scach  Abds  en  euft  pitié;  car  pour  nous  donner  une  mar- 
que de  fon  affedion,  il  envoyaà  chacun  de  nous  deux  gran- 
des veftes  de  brocard  d'or  &:  de  foye  ;  mais  il  faut  eftre  bien 
miferable,  pour  fe  làifler  aller  aux  carefTes  des  Perfans.Nous 
nefaifions  quepreflcr  l'expédition  de  noftrepafleport,  que 
Mahmet  AUy  ht  g  empéchoit,  oufaifoit  di  âerer,  auffi  bien  que 
la  lettre,  que  nous  aemandions  pour  le  Roy  ^  noftte  Souve- 
rain. Nous  Tobtinfmes  enfin,  &  Ton  nous  apporta  l'un  & 
l'autre,  enveloppez  en  des  pièces  de  brocard  d'or,  liez  de 
cordons  defoyc,  &:  écrits  en  caraâ:eres  Arabes,  à  la  mode 
d'Afie.  Noftre  pafleport,  qui  eftoit  fcellé^  d'un  fceau  remply 
Paffcport  du  ^  caraâkeres  Arabes,  reprefentez en  encre,  difoit  ainfi.  L€ 
Koj  dcPcrfc.  ^aufe  é*  fuijjante  étoile ^  dont  la  tefie  eji  cowvertt  du  Soleil ^dont  le 
mouvement  ifi  femhUble  i  cetuy  du  flus  haut  firmament^  ^  dont 
la  M ajefié  Impériale  efidefcendue  d^jjjkrafh^  &  qui  adépefihe  h 
Jieur  Ambajpideur  duRoj  d'Angleterre  &c.  Le  commandement  dt$ 
grand  Roy  efi^  (fueçeu^c  de  fa  fuite  fiient  conduits^  dcft^is  nofite  Pa^ 
lais  de  Casbin^  à  Sd^ay ,  &  par  hDaruga  de  Sa'ioay  jufques  a  U 
ville  de  Com^  &  far  le  Sultan  de  Com  juffues  à  la  vtlle  de  Cashan^ 
tcc.far  tout  mon  pats.  7{e  manquez,  point  d^ exécuter  mon  com-- 
mandement.  Moy  aufi  je  leurfiuhaite  un  bon  é*fiur  voyage.  IXe 
Casbin.  Asfendermed  Ma^^  Heg.  looî.  C'cftà  dire  au  mois 
d'Aouft  i6%%.  Fotsch^  K^ibas. 

Ainfi,  après  avoir  demeuré  environ  un  mois  à  Casbin^  noi» 

nous  mifmes  en  chemin  pour  noftre  retour.  Mais  devant  que 

ta  fortune  au  d'aller  plus  avant,  difons  \xvifCiOtàtMah(metAllybeg^ïio'^ti^ 

liSedc  Pcr-  ^^  ^"*y»  ^^  mérite  bien  que  les  autres  le  connoifTent.  Il  na- 

fc  quit  en  la  Province  de  Parthia^  nom  qui  defcend  fans  doute- 

de  ccluy  de  Pharahy  qui  fignifie  firuâifier ,  &  fon  horofcope 

ayant  eftc  fait,  lors  qu'il  naquit,  l'on  trouva  que  favieferoic 

beurcufe,  au  moins  fi  l'on  peut  dire  heureux  ccluy  qui  chaA^ 
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ge  fa  qualité  de  fruitier  en  celle  de  favory  d  un  des  grands    i  ^  1 7«  \ 

Roys  de  TAfie.  Mais  les  enfans  de  ce  monde  approuvent  fort  Samiflaniw. 
la  maxime^e  Machiavel^  quand  il  dit, qu'une  dragme  de  bon- 
Jieur  vaut  mieux  qu'une  livre  devertu.  Ce  fut  un  heureux 
moment  pour  luy  queceluy  auquel  S cach  ji tas  )cttz  les  yeux 
fur  fa  perlbnne,  pour  le  tirer  de  fa  regratterie,  ic  pour  chan- 
ger {es  haillons  en  une  yefte  de  brocard  d'or,  le  faifant  en 
un  moment  robjct  de  la  vénération  de  tous  les  Pcrfans.  Fay  ^       .  /r 

rr  r  •     \       i  i      /*  •  ^  ^«8  nchcflcs. 

ouy  alieurer  que  Ion  revenu  montoit  a  plus  de  Icize  cent 
mille  livres  i  ce  que  jen*ay  pointde  peineà  croire;  vcu  qu'il 
n'y  a  point  de  Mirz^aj^  point  de  Chan^  de  Sultan^  ou  de  Beg^  qui 
xlemande  Quelque  grâce  de  Scach{^béiSy(\M\  ne  dépende  ab-  sc$  çwiitcr. 
folument  de  la  volonté  de  Mahomet  Ally  heg^ic  qui  ne  tafche 
d'acquérir  fon  amitié,  par  toutes  fortes  de  prefens  &  de  cor- 
ruptions. Son  abord  eftoit  fort  agréable^  &:  engageant;  la  mi^ 
ne  fort  bonne,  &  accomoagnée  de  quantité  de  complimens; 
fatailleeftoitunpcugrorfc^  les  yeux  gros  &  vifs,  le  nez  grand  ^*"^^^«- 
&aquilin,  &  les  mouftàches  fortes  &  bien  garnies.  Il  pou*  sonaa^c. 
voit  avoir  en  ce  tctnps-là  environ  quarante  ans ,  &  cftoit  en 
la  quatorzième  année  de  fa  faveur.  Mais  dés  qu'après  la  mort 
d'cx/^AT,  le  jeune  Sefhy  fon  petit  fils,  fuft  parvenu  à  la  Cou- 
ronne, la  fortune  commença  à  le  regarder  ae  travers,  &  mcf-  ^*  ^*7^"^  ^^* 

\i  ti  ^  r  ^  »/f-n      chcoitaprcs 

mes  a  luy  tourner  le  dos;  en  forte  que  ce  graadeclat,  qui  1  a^  u  mort  de 
voit  environne  pendant  les  dernières  années  du  règne  d'/f-^^^^^^hAbas. 
^fj-,  vint  àéclipfer  tout  à  coup.  Son  orgueil  &  fon  avarice  le 
rendirent  fi  odieux,  &  le  faifoient  tellement  méprifer,  qu'il 
n'y  avoit  perfonne  qui  luy  ofaft  rendre  le  moindre  honneur. 
Enfin  il  eut  le  gouvernemeoLde  .f^ir4/>  pendant  lequel  il 
exerça  toutes  fortes  de  cruautez  tant  en  Arabie,  qu'à  Orw/orj,        . 
qui  attirèrent  le  vengeance  de  Dieu  fur  luy,  &:  le  firent  inou-  mourir.  * 
rf  r,  aufil  bien  o^Etnamuli  chan ,  qui  éprouva  les  effets  de  la 
jaloufie,  quête  jeune  Roy  eut  contre  luy.  Il  eftoit  defcendu 
de  Princes.  Il  avoit  cité  Régent  en  Perfe,  pendant  la  mino^-* 
rite  du  Roy,  &.  avoit  rendu  des  fcrvicestres-confiderable«  à 
la  Couronne;  mais  cela  ne  pût  pas  empêcher  que  la  mort  ne 
Tarrétaft  au  milieu  de  (a  courfe,  avec  fon  fils.  Difons  main^ 
tenant  un  mot  d'0^^4/. 

Scach  jt tas,  Koy  ou  Empereur  de  Perfè,  eftoit  de  fort  petite  Quaiitc i  de 
ftature^  mais  un  geanten  efprit  6c  courage.  Il  avoitla  prefen-  scach  Abas. 

Ttij 
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1^17.  ce  fort  belle,  les  yeux  petits  &  vifs,  mais  fans  paupîeres\  te 
front  bas,  le  nez^lcvc&aquilin,  le  menton  pointu ,  &:  fans 
barbe ,  à  la  mode  de  Perfe  $  fes  mouftach.es  au  contraire 
cftoient  longues  &c  bien  fournies,  Se  luy  pendoient  fur  la 

Son  àgc  &  fa  bouche.  11  cftoit  ne  en  Tan  j  jS  de  V  Hégire  y  &  a  régné  en  He-^ 

ry  jo  ans,  &: en  Perfe 4f  II  avoir foixante dix  ans,  quand  il 
mourut  en  Tan  itf  18,  félon  noftre  époque.  Il  deceda  à  Casbin^ 
où  fes  entrailles  furent  enterrées  ;  fon  cœur  fut  porté  à  Ar^ 
debilyic  fon  corps  z  Corn yOM\ ce  quedifent  les  autres  à  Àllf 
mojihedy  auprès  de  Cufa. 

Les  Monarques  d^Orient  fuîvent  la  coutume  de  leurs  prc- 
decefleurs ,  en  ce  qu'ils  fe  plaifent  à  cnffcr  leurs  titres  d'épi- 
chetes  de  vertus  pluftoft  que  de  noms  de  leurs  Provinces  & 
Royaumes.  C'eft  pourquoy  ils  croyent,  que^ce  feroit  une  va- 
nité ridicule,  fi  en  envoyant  leurs  AmbaiTadcurs  à  des  Prin-^ 
ces  étrangers ,  ils  vouloicnt  faire  connoiflre  leur  grandeur 
par  un  grand  nombre  de  titres.  Comme  auât  ïW  trouvent 
fort  étrange,  quand  ils  reçorvcnt  des  lettres  de  dehors»  qui  en: 
font  remplies.  C*cft  pourquoy  quand  l'Empereur  d'AlIcma^ 
gne  envoya  dernièrement  une  lettre  à  Scach  Ahas^  dont  le^ 
commencement  eftoitremply  des  noms  depluiieurs  Royau-*^ 
raes&Pravinces^quelamaifon  d'Auftrichc  poflcdc ,  celuy«- 
cy,  après  en  avoir  ouy  lire  une  demie  douzaine  de  lignes ,  il 
s'en  ennuya,  &  neuft  pas  la  patience  de£e  faire  lire  le  refte 
de  la  lettre,  comme  eftant  indigne  de  fbnaudiance.  Au  lieii^ 
décela  lesRoysde  Perfe,  &  plufieurs  autres  Princes  de  ces 
quartiers  là,  ne  font  pas  moins  prolixes  à  remplir  d£  cmbcK 
lir  leurs  lettres  &:  dépefchesde  quantité  d'hyperboles,  de  la. 
refTemblance  qu'ils  ont  au  Soleil,  leur  affinité  avec  les  Aftrcs,^ 
ic  leur  rapport  aux  plus  belles  fleurs ,  aux  plus  beaux  fruits.. 
bc  aux  plus  precicufes  pierreries.  Ainfi  ils  feplaiicntà  fefai-* 
re  donner  les  quaJitez  de  fage,  illuftrep,dotix,  yiâorieux,  clé- 
ment, jufte,  beau  courageux^  Uc.  Les  titres,  que  l'on  donner ^ 

2|««duRo7  "SixxKoyàt^VtxkSoniyAlhUy.EmPereurouScachdcPhârtyy  Ar^ic^, 
*'^'  Skirvdnj  SabUfiân^Candahary  Tocharifian ,.  Erey  Zéigathây^m/int 
les  Târtares  Vsheques ,-  Mofendr^myTHrqueJtAn^  Sirgiarf^  Phatgan^ 
Thalecan ,  Mdurenahar ,  Kdifian ,  Sigljtan  »  U  aqueroHy  Ijiigiétz» , 
JCirmMy  L^riftan ,  &  le  long  de  la  bHle  rivière  de  Syndéy  q$fi  eSf 
llndm^SHlun^d*^s^mHjia^o\i  à^OrmasyLar^  Imzy  y.chtéffi4i9$^ 
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Ofjamany  Bèarbick^  Gorge  ^  Anntny ,  Karhsh^  Vâfirâcàny  UirT^  \  6t  y, 
$u  Prince  des  hautes  montagnes  é^K^ramnoh^  d'Adoz^âryde  To^- 
rachat  &  larvaL  Commandeur  de  toutes  les  créatures ,  depuis  la 
mer  Caf^ie  jufqu^au  Golphe  de  Terfc^  Seigneur  des  quatre  rivières 
du  Paradis ,  qu'ils  nomment  Phrat^  DiglabyAras&  Synde^  de  la 
véritable  fojlerité  du  Roy  LMortis  K^lly  ^  Gouverneur  de  tous  les 
Sultans^  Empereur  des  Mufulmans ,  rejetton  d^ honneur ,  miroir  de 
vertu  é*  rofe  de  plaijir^  6cc. 

Et  quoy  que  le  Lcdcurpuîflc  croire,  qu'il  y  a  bcaucoupr 
ifoftemation  &  de  vanité  en  tous  ces  titres  &  epithctcs;  fr 
cft-cc  qu'il  faut  avoiier^quece  n'eft  rien  en  comparai  fonde 
ce  que  l'on  voit  aux  anciens,  &  de  ce  que  Ton  fait  mcfme  en-* 
core  aujourd^huy  ailleurs.  Peut-on  cxcufer  ce  que  C^ri^/ dit, 
au  raport  èiEfdras  :  Le  Seigneur ,  Dieu  du  Ciel ,  m*a  donner 
tous  les  Royaumes  de  la  terre.  Domitian  fe  mocquant  info- 
lemment,  comme  Pharao,et\  demandant,  où  eft  le  Seigneur? 
commençoit  tous  fes  edits  &  ordonnances  airifi .-  le/uù  vc-^ 
Jhe  Seigneur  Dieu  Domitian.  Catigule  fe  donne  le  tttxcdcDeu^ 
Opt.  Max.  &:  de  Jupiter  Latialisy  comme  s'il  euft  pu  conten- 
ter fonathcïfme,  en  fc donnant  le  titre  d'un  Dieu  terrien, 
ou  de  lufiter.  Menander  &  Tzttz.es  l'ont  voulu  excufer,  en 
di(ant  que  les  Roy  s  font  les  vives  images  de  Dieu  fur  la  ter- 
re, &  qu'anciennement  on  les  appelloit  tous  loves.  Sàpor  Roy 
de  Perfc,  fils  de  Mi/dates^  qui  vivoit  environ  l'an  315,  com- 
mence la  lettre,  qu'il  çcrivit  au  bon  Empereur  Conftantin,^^ 
en  ces  termes  qtic  Jon  voicenAmmiamMarcellin  liv.  i7r 
le  Sapores^  Roy  des  Rois,  égalaulc  Aftres  ,&  fr^redu  Soleil 
iC  de  là  Lune.  Comme  auffi  Cofihoes  fils  d'0r«>//a5i/,qui  vî- 
voit  en  l'an  62a,  qui  eft  l'époque  des  Mahometans,  mépri- 
iknt  la  qualité  de  Dieu  terrien,  ou  du  plus  grand  de  tous  les 
hommes  après  Dieu,  eut  l'impudente  d^écrirc  au  malheu- 
reux Empereur  Maurice  en  ces  termes.  le  Cofihoes  ^  grand 
Roy  des  Rois,  Seigneur  des  Seigneurs,  Gouverneur  des  Na- 
tions, Prince  de  paix,  le  falut  des  hommes^parmy  les  Dieux; 
honame  éternellement  bon,  &  parmy  les  hommes  Dieu  tres- 
glorkux ^le grand  conquérant,  fc  levant  avec  le  Soleil,.  ^ 
^nnanc  de  la  clarté  rà  la  nuin  lierez 'd'extraârion.  C  e(l  à 
cet  exemple,  que  pluâeurs  autres  Payons  de  ce  cemps  fe  don- 
nent les  titres  çrc$ çmiûCûs  Stucs-glotmix.  Soliman  r/iccuf^ 

Tt   BJ 


I 


Ij4  VOYAGE  DE   PERS  Ei 

i  6iy*  Vin  dcsplus  cruels  Princes  quiaic  manié  le  fcepcre  des  Turcs, 
prcnoit  ordinairement  le  titre  de  Roy  àc%  Rois  (  il  cuft  mieux 
rencontre,  s'il  euft  dit  Roy  desefclaves)  Seigneur  des  Sei* 
;neurs.  Dominateur  d'Europe,  Afiej&  Afrique:  Cômandcur 
le  rOcean  &  Coquçrant  de  l'Affirie,  Arabie.  &c.  Et  Amurath 
fonpptitfilsccrivoicainfi.Dieufurlaterre,CapitainederV- 
nivers,  tres-faint  Ange,  aime  de  Mahomet,  &c.  Et  il  n'y  a  pas 
long-temps ,  que  le  Roy  de  la  Chine,  envoyant  un  Ambaua- 
deur  àxcluy  de  Pcrfe,  ne  craignit  point  de  mettre  fur  fa  bel- 
le lettre  :  Le  redoutable  Empereur  de  tout  T Vnivers ,  au  ^c^ 
fhy  dePerfe,  fonefclave,  falut.  Cet  Ambaflâdeur  fe  vantoit 
d'eftre  à  un  maidre,^  qui  poiTedoit  (ix  cent  grandes  villes, 
deux  mille  autres  places  fermées  de  murailles,  plus  de  mille 
châteaux  imprenables,  foixante  millions  defclaves,  &  fix 
vingt  mille  milions  d'or  de  revenu.  Mais  cela  n'cmpécha 
pas,  que  le  Roy  de  Perfe  neletraittaft  fort  mal,  &  que  ce  glo- 
rieux Prince  ne  le  renvoyait ,  avec  ordre  de  dire  à  fon  mai« 
ftre,  qu^il  ne  pouvoir  pas  croire,  qu'il  fuft  U  b^uté  de  toute 
la  terre,  ainfi  qu'il  dik>it,  ou  quil  fuft:  l'héritier  prefomptif 
de  la  gloire  du  Soleil.  Son  voiûn,  je  parle  du  Tartare,  que  Ton 
appelle  communément  U  cham  de  Tartarie^  ne  fe  feuvenant 
plus  de  fon  extraâtion,  nydece  que  C^gù  Cham jion  bifàyeul, 
eftoit  Maréchal  ferrant,  ne  laifle  pas  de  prendre  la  qualité 
de  Soleil  du  trcs-haut  Dieu,  Q^  de  quinteifence  desefprits  les 
plus  purs.  Etc'eft  de  là  que  vient  leur  fotte  coutume,  défai- 
re proclamer  p^^r un Hçrauld, au  ibrtir  de  fondifner,&  de 
f^ire  fçavoir  à  tous  les  autres  Manarques  &  Princes  de  la  tert- 
re, qu'il  a  difné,ôf  qu'ils  peuvent  aller  difner,  s'il  leur  plaift, 
comme  s'ils  attendoient  après  fes  ordres  pour  difner. 

Mais  que  direz  vous  de  ce  Monarque  de  Pegs^  ?  ou  de 
ceux  de  JîafUcaia  &  dç  MMwngof  qui  ont  (i  Inonne  opi- 
nion de  leur  beauté  &  mfijcfté  éclatante,  qu'ils  veulent,  que 
les  Ambalfadeurs  des  autres  Princes,  qu'on  leur  envoyé, 
pour  des  affaires ,  s'approchent  d'eux  quand  ils  leur  don- 
nent audiance ,  en  rampant  à  terre,  comme  les  vers,  qu'ils 
cachent  leur  vifage ,  U  qu'ils  demeurent  à  quatre  pattes  à 
terre^  à  peine  de  perdre  les  yeux,  s'ils  (ont  aflcz  téméraires, 
pour  les  oferjeiter  fur  l'éclat  de  cette  nsajefté.  La  ^nféc  du 
galant  Mominoujfan  eft  plus  charitable.  Car  s'il  ne  le  fait  voir 
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i  (es  fujcts,  ou  fort  rarement,  «*eft  parce  qu  il  craint  qu'ils  i  é  1 7. 
ne  perdent  la  veuc  dans  la  clarté  plus  éclatante^  que  celle  du  Vanité ridu 
Salcil,  qui  fort  de  fes  yeux,  de  peur  que  les  éclairs,  qui  en  for-  nomotapm 
tent  continuellement  ne  les  cblotiiffe.  Seulement  leur  eft-il 
permis  d  oUir  le  bruit  de  fes  mâchoires,  quand  il  mange ,  Se 
celuy  de  fa  gorge  quand  il  boit  :  mais  ils  payent  bien  la  joy  e 
que  leur  donne  cette  fatisfadion*  Car  à  chaque  coup  qu'il 
avale,  &  à  chaque  fois  qu  il  touffe,  ils  fautent  de  jcye  Se  font 
des  cris ,  que  1  on  redouble  par  toute  la  ville  ;  afin  que  Ton 
fçachepar  tout  que  le  Roy  boit,  ou  qu'il  touffe.  le  pcnfc 
qu  il  fait  quelquefois  Tenrhûmé  ,  afin  de  fe  donner  ce 
divertiffement.  Mefme  le  bon  Pr^^/w;^,  que  Ton  appel- 
le autrement  le  Negut^  ajoute  aux  titres  de  quinze  Provin- 
ces, ceux  de  Chef  de  TÉglife,  de  favory  de  Dieu,  de  pilier  de 
la  foy,  defcendu  de  Salomon,  David^  luda  &:  Abraham,  Tap- 
puy  de  Sion,  extrait  de  la  main  de  la  Vierge ,  fils  de  S.  Pierre 
&  de  $.  Paul  par  l'efprit,  &  de  Nahu  par  la  chair.  Que  dirons 
i^èus  de  ce  Prince  duNort,  qui  eftaot  le  plus  cruel  de  tous 
les  tyrans ,  n*a  pas^  laiffé  de  vouloir  paffer  pour  Chreftien? 
le  parte  èilvan  SaUff^ik,  Czat  de  Mofcovie,  ccluy  qui  par- 
vint à  la  Couronne  en  Tan  1 584,  qui  enfloit  fes  titres  de  ceux 
de  trente-deux  Provinces  8£  Royaumes.  Certes  ceux  qui  en 
oht  ufé  autrement  méritent  bien  plus  de  gloire ,  comme 
FEmpereur  Aurclius,Sahidin&Tamcrlan;  grands  Princes 
certes,  &c  qui  fe  faifoient  bien  mieux  refpeâer  que  tous  ces. 
monfttes,  dont  nous  venons  de  parler^  &  qui  fe  fontmoc^ 
quez  neantmoins  de  cette  vanité. 

Nous  partîmes  àtCasbin  fur  les  dix  heures  du  foir,  afia  ContinoAtiS 
d^cvitet  la  chaleur  dujour,quieftoitinfupporcable,  fcnous  f^j^j^^^f  ^  "** 
awivâiies  avec  te  jour  à  PeriJ/ophon  ,  qui  cft  une  fort  petite 
ville,  mais  tres-agreable,  à  caulèdelaboriàéeaufraifche,  que 
nbiis^  yMctouvâmcs  ,  &  dont  nous  avions  bon  befoin  pour 
ctancher  noftre  foif  :  comme  en  efFet  cet  élément  eft  iàns 
compàraifoii  plus  nècèffairequelefeti,  dans  ces  païs  chaudsl 
Le  lendcmam  nous  allâmes  au  gifte  z'Afiphy  ht  la  nuit  fu  ivan^ 
te  à  BeguH,  oè  nous  trouvâmes  un  des  ociaux  Câravan/èrds  i 

2ue  iK)us  euffions  encore  veus.  C'eft  un  effet  de  la  charité 
cThahama^  Roy  de Perfe,  qui  euft  bien |)1  us  oblige  les  paf- 
làns^s'ilcuftchoify pour  cela  unlituoàreau  cuft  cftéôbins 
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1617.  mauvaifc.  La  nuicfuivantc  nous  allâmes  loger  à  ^f^i'ft^/f,  qui 
Lairiîicdc     ^.fl.  une  grande  ic  belle  ville  ;  mais  cela  ne  m'oblige  point  x 
croire ,  ce  que  clic  Bcnaccmiy  que  c  eit  ua  relte  de  1  ancienne 
Tigranoceru.  Il  y  a  plus  d  apparence  qu'on  lappelloic  autre- 
fois il/^é<f/^if,  ou  que  c'eft  TcxTr/^r^^i^  <lcs  anciens.  Elle  eft 
fituce  à  5y  degrcz  7  minutes  delcvatian.  Elle  peut  pafïer 
pour  grande  villç  ,  ic  eft  agréablement  ficuce  fur  la  croupe 
d'une  montagne,  qui  luy  fournit  de  la  place  pour  douze^ent 
maifons.  La  jolie  petite  rivière  de  Barenta  la  rafraîchit^  iC 
arrofcfî  bien  tout  foncerroir^qu'il  produit  toutes  fortes  de 
grains  &:de  beaux  fruits  en  grande  abondance ,  comme  du 
rroment,  du  ris,  de  Torge ,  des  figues ,  des  grenades^  des  oli- 
ves>  du  miel,&c.  le  ne  voudrois  point  afleurer,  quec'efi:  la 
ville  de  yoUgocerts ,  bâtie  par  Vologc/cs  ,  Roy  ^z%  Parthcs  , 
comme  difent  quelques-uns:  mais  il  eft  certain  que  jamais  je 
n'ay  veu  un  lîeu^ou  les  oyfeaux  m'ayent  donné  tant  de  di«. 
vcrtiflêment,  par  leur  chant^&:  entr'autres  une  vinguinede 
roflîgnols,quc  Ton  appelle  enPcrfc  Bnlbid ,  fe  faifoient  en* 
tendre  par  defTus  leurs  compagnons. 
.  La  nuit  fuivante  nous  traversâmes  une  grande  plaine ,  qi|t 
s  elevoit  çà  &  là  en  àcs  petites  montagnes,  faites  à  la  main, 
2£  coupées  en  forte ,  que  l'on  voyoit  bien  que  c'eftoient  des 
reftes  de  la  defolation,  que  la  guerre  y  avoir  faite:  remarqua^ 
ble,  fans  doute,  à  caufe  de  plufieiars  combats,,  qui  s'y  (qqc 
donnez^mais  particulièrement  par  celuy  du  i^iche  Luadlms^ 
avec  le  fçavant  Mithridates  Roy  de  Pont ,  &;  par  la  perte  de 
Marcus  Crajfus^  leplus  riche  &  le  plus  avaricieux  de  tous  lefi, 
Romains,  lequel  après  avoir  pille  le  temple  de  1er ufalcm,& 
enlevé,  par  un  facrilege  detcftable,  les  vaifTeauK  de  ce  lien, 
lâcrc,  voulant  entrer  en  Pcr{c,  avec  une  arngicç  de  cinquante 
mille  hommes,  trouva  çn  tefte  Heroda  fils  de  HithrijdAtçs  III. 
qui  luy  tailla  fon  armée  en  piccxs^  8d  prit  tout  foi^^^g^^ 
ÇrafTus  mefine  tpmbaenttc  les  mains  jdc  Spurnia^  Lieuçei^mç 
Gênera)  de  l'armée  ennemie,  quilujf  étanph^ifa  iibif  dénattfH 
rée  d'or  &  d'argent,  çn  luy  fai&nj:  ayalep  dc^'or  ÎFondf^.  Cç^Ci^ 
teviâoire  chaflà  les  Romains  delà  Partliq, environ  55  ans^ 
devant  Unaiflancedc  noftreSc^neur.  Marc  K^Afltoinc  ven- 
gea cette  mort  au  bout  de  cinq  ansen  combattant  avec  plus 
(^  fi^çces.  Toutefois  faviâoirenefup  point  enti|[{re/ju(qu'^ 
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•c  que  Phradrtes^zpTCs  avoir  tué  Orodes^  fit  par  fa  trahifon  1^*7. 
ce  que  les  Romains  n'eufTent  pas  pu  faire  par  leurs  armes. 
Augufte  obligea  Phroârtes  ^^zi  vn  traitté^  à  reconnoiftrc  la 
grandeurRomaine,&  les  Parthes  demeurèrent  das  ce  rcfpcft, 
jufques  à  ce  qu'au  bout  de  z^o  ans,un  certain  Artaxerxes^Vct^ 
fan  de  naiff^nce^  &  defcendu  de  la  maifon  Royale  de  Perfe  ; 
fecoiiant  le  joug  de  cette  fcryitude,  prit  les  armes ,  &  après 
avoir  défait  Artabancn  bataille,  il  fit  reviure  le  nom  de  Per- 
fe 9  qui  avoir  efté  caché  pendant  cinq  cent  ans  fous  ccluy  de 
Parthe.  Hetiogabdley  oy  Bapan  ,  fucccffcur  è^  Alexandre  Se- 
verus  ^  eftant  parvenu  à  l'Empire ,  ce  nouveau  Roy  luy  cfcri- 
vit ,  &  Icprcfla  de  luy  rcftitucr  tout  ce  que  les  Romains  poflc- 
doient  de  la  Couronne  de  Perfe.  Helio^abale ,<!^\  croyoît^ 
qu  il  ne  trouveroit  pas  plus  de  difficulté'  à  vaincre  les  Pcrfcs, 
qu'il  en  avoit  à  fe  plonger  en  toutes  fortes  de  voluptcs,croyoit 
que  ce  feroit  faire  torti  laMajefté  de  rEmpircRomaiq.cjuc  dç 
reftituer  fur  lafimplc  demande  d'un  Roy  barbare,  fe  mit  aufll-» 
toft  encampagne.mais  il  n'eût  pas  fi-toftpaflc  V Euphratesy  qu'il 
fe  vit  chargé  par  Artaxerxes ,  qui  le  mit  honteufement  en  dé- 
route. Son  mal-heur  ne  finit  point  là,  car  Maximin^  Thracien 
dp  nai(Iancc,luy  o{lalavieavecrEmpire,M4;KiWr,fa  vertucu^ 
ie  mère  l'accompagnant  à  la  mort ,  comme  elle  avoit  eu  partà 
(à  gloire  %  hcureufe  en  ce  qu'elle  avoit  appris  à  connoiftre 
Chrift,  fous  les  foins  d'Origenes.  Dés  que  Licinius  Vderianus 
euft  fuccedé  à  TEmpire,  il  voulut  entreprendre  la  con quelle 
de  la  Perfe  ;  mais  ny  fes  paroles  hautaines,  ny  fi  grande  ar- 
mée ne  purent  changer  lei  décrets  de  la  volonté  de  Dieu*. 
QAtSâfor  vint  au  devant  de  luy,  iufques  fur  la  frontière  du 
Royaume ,  où  il  donna  la  bauille  aux  Romains ,  qui  y  furent 
défaits ,  &c  Vâlerien  mefme  eftant  tombé  entre  les  mains  des 
ennemis ,  fervit  de  marchepied  à  Sâfêtes ,  quand  il  vouloic 
montera  cheval  :  cfiFct  tims  doute  de  la  juftice  de  Dieu^  qui 
voulut  venger  par  cette  honteufe  fervttude  la  cruauté  de  cet 
Empereur^  qui  avoit  fait  périr  plufiéurs  milliers  de  Chre« 
itiens  innocens  dans  la  violence  de  fes  perfc^utions. 
V  Au  fortir  de  la  plainp,  dont  nous  venonsdeparler ,  nous  Arrir*  1 
entrâmes  dans  la  ville  de  Com ,  où  nous  nous  reposâmes  trois  ^®"** 
jours.  Cette  ville  eft  fi€uéeà34./degr.  40.  min.  d'élévation. 
C'cft  une  fort  belle  ville,  en  l'ancienne  Parthia,  à  moitié 

Vu 
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1  ^  1 7*    chemin  entre  les  deux  meilleures  villes  de  Pcrfe ,  Castin  te 

la  fituatioQ  ijpahdn ,  dahs  une  (i  belle  plaine ,  qu'il  n  y  a  rien  qui  borne  fa 
4e  cette  Yill«.  ^^^g^  çy^  ç^^^  ^^^^ç  ^^^  ^ç^  p^^  anciennes  villes  de  toute 

la  Perfc  :  ce  qui  fe  confirme  par  les  ruynes&:  antiquités ,  que 
Ton  y  voit.  Et  s'il  faut  croire  les  habitans ,  autrefois  elle  ne 
cedoitny  en  grandeur  ny  en  magnificence  y  à  la  ville  de  J^r- 
bylone.  Elle  a  fort  fbuveut  change  de  nom  ^  dont, fi  je  ne  me 
trompe ,  celuy  de  Gauva  a  efté  le  premier.  Il  y  en  a  qui  chan- 
gent ce  nom  en  Gufiana ,  mais  ils  fc  trompent  ;  parce  que  Cir- 
riana  eft  a  37  degrés ,  &:  Corn ,  ne  va  pas  jufqu  à  5^.  Apres  cc^ 
la  elle  fut  nommée  ArbaStd^  à'Arhaces,  qui  vefcut  environ 
Tan  de  la  création  du  monde  514^,  ic  quifepara  le  Royaume 
èîAprie ,  après  qu'il  euft  fait  mourir  ce  monftrc  de  Sardani- 
pale ,  trente  fixiefmc  Monarque  depuis  Nirius ,  fondateur  de 
la  première  Monarchie  du  monde ,  D/W^^/yj  Sicultàs  &:  Fulc^ 
tnée  rappellent  Coanta.  Et  s'il  eft  permis  d'employer  les  con- 
jcdures ,  fon  antiquité  &  la  grandeur ,  qu'elle  avoir  autre* 
fois ,  font  croire ,  que  c'cft  la'  Hetatotnfolts  des  anciens  i  plu- 
.  toft  c^l/pahany  qui  a  efté  anciennement  nonunéc  Afpa.  Et 
c'cft  apparemment  là  la  véritable  origine  du  nom,  que  cette 
ville  confervc  encore  aujourd'huy;  puifquc  l'élévation  que 
les  anciensdonncnt  àla  ville  àA/jfa  eft  fort  peu  différente  de 
celle  en  laquelle  fe  trouve  Iffiàhan.  Le  mot  de  Com  fe 'pro- 
nonce différemment,  félon  que  ceux  qui  la  nomment,  pat^ 
lent  bien  ou  mal  la  langue  Perfane.  Il  y  en  a  quidifent  Com^ 
Its  ^\xviz%Çôum^  K(nN€y  ou  iCûm. hc  lieu  eft  agréable,  abondant 
en  toutes  chofbsY&  fain^  Ltt  ville  n'eft  pas  incommodée  de 
gtands  vents  J  &  Ifaîr  n'y  eft  point  couvert  de  nuages  cfpais, 
ôc  neantmoins  elle  n'eft  point  bruïlée  cxceflivcmcnt  par  les 
rayons  du  Soleil  -,  parce  que  le  foir  &  le  matin  il  s'y  lève  de 
petits  vents,  qçi^affraifchiiient  mcrveilleufement  l'air,  2c 
iuc  le  mMy  ils  fo  itieitent  à  couvert  dt  lardeàrdu  Soleit  danr 
Icurimaifons:,  qui  font  bâfties  en  foitc  qu'il  n'y  a  point  de 
vent  ny  defraifchcur  dans  Ifair,  qu'elles  ne  reçoivttnt^^qàik 
fe  retirent  à  l'ombre  de  leurs  maifons  de  plaifance  ,  où  ils 
joiiiffent  deq  fruits  délicieux ,- que  le  tcrcbir  produit  en  très- 
grande/quançicc  ;  &:  de  toutes  les  forties;  Ovitte  cela^efle  eft 
arroieed'ubebelle  petite  rivière,  la<jùcile  dèfcCffidaÀt  de  la 
montagnede  c^r^WiW^^qui  eft  fan«  doate  cdlcque  les  an- 
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cîcns  appclloicnc  Acroccraumèns  y  favorifc  cxtrcmemcnt  le     ^'^7* 
foin  qu  ils  onc  de  cukiver  leurs  jardins,  pour  toutes  fortes 
de  fruits,  comme  d'excellentes  grenades ,  de  toutes  fortes  de 
melons,  des  citrons ,  abricots ,  prunes ,  pefches ,  poires,  pifta-' 
çhcs ,  amandes ,  pommes ,  coins ,  cerifcs ,  figues ,  noix ,  noi* 
fcttes,  groifelles,  &c.  L'on  y  mange  auflî  le  meilleur  pain 
blanc  de  toute  la  Perfe ,  fi  Ton  en  excepte  la  petite  ville  de 
GHmbdz.cllelU.  Lapefche,  qui  tire  fon  nom  de  la  Perfe,  les 
Romains l'appelloient  malum  Pcrjicumy  efticy  en  fa  dernière 
excellence.  Sa  fueille  reffcmble  fi  fort  au  cœur  &  à  la  lan- 
gue de  Thômme,  que  les  Preftres  d'Egypte  Tavoient  dédiée 
à  leur  grande  Decflc  Ijis ,  comme  le  plus  parfait  fymbole  àc 
hyerogliphique  d  une  afFcûion  fincerc.  La  ville  de  ComcHt  ^agf^ûJour. 
compofce 'd'environ  deux  mille  maifons,  qui  font  mieux 
bafties ,  qu'elles  ne  le  font  ordinairement  en  Perfe,  ic  mef- 
mes  mieux  meublées.   Les  rues  font  larges ,  le  Baz^ar  tres^ 
beau  &  la  Mofquée  magnifique.   La  dévotion,  que  Ton  a 
pour  ce  lieu.  Ta  cnricbie  de  plufieurs  grands  prefens,  que  Ion 
y  a  portés  au  fepulchre  de  Patima ,  femme  de  Mortis  Ally ,  ic 
fille  de  Mahomet  ,\c  gtand  Prophète  de  tous  les  Mufulmans  ^ 
laquelle  y  eft  enterrée.  Le  bailimcnt  de  la  Mofquée  eft  rond» 
&  fait  à  Tepirotique.    La  tombe  de  la  prétendue  fainte  e(b 
élevée  de  douze  pieds  de  terre  ,  &  efl:  couverte  d'un  drap 
de  velours  blanc ,  &:  l'on  y  monte  par  quelques  marches ,  fai-^ 
tes  d'argent  maffif. 

Lors  que  TamerUn ,  ce  vidorieux  Tartare ,  auquel  je  croy 
pouvoir  donner  cet  epithete;puifqu'il  fit  plus  de  conqueftes 
en  huit  ans ,  que  ces  redoutables  Romains  n'en  firent  en  huit 
cent ,  revint  chargé  des  dépouilles  de  toute  b  Turquie,  après 
avoir  abattu  Torgueil  mfupportahle  de  Bajazeth ,  leur  £mpe-« 
rcur ,  en  l'an  1397,  &  de  777  de  l'Hegire,  cette  pauvre  ville 
de  Com ,  fut  aiHIiavec  plufieurs  autres ,  l'objet  de  la  furie  de  o^tmîtepaf 
Ternir  i  Non  point  qu'il  luy  vouluft  du  mal  en  fon  particu- Tamcdau. 
lier  ;  maisparce  qu'il  fe  voulut  repentir  de  TafFront ,  que  luy 
avoir  fait  Hohara  Mirz,a ,  autrement  nommé  B^heder  chan , 
qui  avoit  efté  afiez  imprudent ,  pour  parler  auec  mépris  des 
viâoires  de  ce  grand  Conquérant  ;  dont  il  fe  trouva  telles 
ment  offenfé ,  qu'il  ne  fe  feroit  point  contenté  de  la  mort  de 
ccPriace^Sf  du  pillagp  de  la  villes  mais  fiuis  le  refpeft  qu'il 
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i£x7#  avoit  pour  le  fcpulchrc  de  fatiwa^  &  fans  l'jntcrccfEon  du 
Sitd  iArdebil,  il  n'y  cuft  pas  laiffc  pierre  fur  pierre,  &  euft 
fait  femcr  du  fel  dans  fon  terroir ,  pour  y  laiffer  une  mémoire 
éternelle  de  fon  indignation. 

Nous  allâmes  de  Corn  à  Zenz^en ,  &  de  là  à  Cashan^o^xi  cft 
vne  jolie  ville,  à  trente  fix  mille  de  Cew.  Le  chemin  cftoit 
aflcz  beau  &  uny ,  quoy  qu'il  y  euft  du  fable  en  quelques  en- 
ta Tille  de  droits.  Cette  ville  de  C^j^^;^ ,  laquelle  eft  à  /4  degr.  7  min. 
Câshan.       de  latitude  &  à  88  de  longitude ,  cft  fans  doute ,  &  pour  tou- 
tes fortes  deconfiderations^Iafeedndc  ville  de  la  pi:ouince 
de  Parthc,  &  la  première  après  celle  ^Ll/pâhan  ,  d'où  elle  eft 
cfloignéede  foixantc  lieues  Angloifes,  vers  le  Nort,  &  de 
Casbin,  vers  le  Midy ,  de  deux  cent  dix ,  ou  enuiron.  Les 
Safituâtioa.  liabitansde  C^/^^/i,  qui  font  tous  gens  fans  fçavoir,  ne  nous 
purent  pas  dire  Torigine  du  nom  de  leur  yille  j  c  cft  pour- 
quoy  nous  (bmmes  obligés  de  la  chercher  dans  Tobfcuritéde 
.    l'antiquité.  Ce  n^eft  pas  le  nom  au  moins ,  qui  me  feroit  dire 
que  c'eft  VAmirodux ,  dont  les  anciens  parlent  avec  tant  d'a« 
vantage  ;  &  jeferois pluftoft  de  l'opinion  de  ceux  y  qui  difcnc 
que  c'eft  Ctcjtfhon^  ficgc  de  l'Empire  des  anciens  Arfiddcs\ 
mais  confiderant ,  que  Ptolomée  met  cette  ville  entre  Seleucie 
iiC  Babylone,  il  y  a  plus  d'apparence  que  c'eft  Tigranocerté ^ 
dont  Strabon  parle  en  faChorographie,bicn  que  BondcciHi^ 
croye  que  ce  (oit  S^ay.  le  m^imagine  que  le  nom  de  C4sbdn 
defcend  de  celuy  de  Cushan ,  mot  ly riaque ,  qui  iignific  cha- 
leur ,  ou  noirceur  ;  ou  bien  de  Caffàn  Mirza ,  fils  de  Hofen^  Se 
petit  fils  d'Afy  ,  ou  pluftoft  de  ScacH^  Câshan  ,  fils  àiAxén^ 
engendré  parr-^^j^rtf////x,en  l'an  de  l'Hcgire  j8i,  &  félon  no- 
tre époque  iiox;  2r  afifujetty  depuis  par  le  grand  chim^  de 
Tartane.  Voxxr  moy  ie  croy  qu'elle  tire  fon  nom  àFfin<:ashA»y 
d'Arménie,  que  les  autres  appellent  Acen  ou  C<iffanbcg ^q^\ 
en  l'an  1470.  dcNoftrc  Seigneur  ,&  de rHegire,  ou  fuite  de 
Mahomet  850, vainquit  MâlaoHerts  ^  nommé  aufli  AbduUa^ 
1  c  dernier  de  la  pofterité  de  TamerUn ,  qui  ait  régné  en  Perle, 
Cashan  eft  aujburd'huy  une  grande  te  belle  ville»  bien  fi- 
'  ^     cuce ,  bien  baftie  &  bien  peuplée ,  n'eftant  ombragée  d'aucu- 
ne montagne  voifine ,  ny  in&âée  des  exhalaifons  puantes 
de  marais ,  ny  arroféc  par  de  grandes  rivières  :  ce  qui  aug-f 

mtjïsc  la  chakur .  particiilicrcmcnc  quaadlc  Soleil  eft  au  £• 
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gnc  de  Cancer;  quoy  que  la  violence  du  Scorpion  n*^y  foit    i4tY» 
pas  moindre.  le  ne  parle  point  de  celle  du  Signe  celeftc,  mais 
du  Scorpion ,  en  efFct ,  qui  s'y  crou  ve  en  grand  nonxbre ,  &  y 
cft  fort  dangereux.    Ceft  vne  efpece  d'un  petit  ferpent ,  de 
la  longueur  du  doigt,  mais  dont  le  venin  eft  iî  dangereux , 

•    qu  il  tue  ceux  qu'il  pique  de  fon  mortel  aiguillon ,  fi  Ton  n'y 
applique  le  remède  que  Ton  tire  de  ccluy  qui  a  fait  le  mal  >  ^^ 
frottant  la  playe  d'huy le  de  fcorpion ,  ou  en  écrafant  Tanimal  y^cft^aaLg^ 
mefme  fuv  la  piqueure .  Et  de  là  vient  la  malédiction  ordinai-  «lu. 
rc  des  Perfans  ^  qui  difcnt  à  toute  heure,  que  le  fcorpion  de 
Cdsha^  te  pique.  L'on  dit  que  cet  animal  n  ofFenfe  point  les 
étrangers  ,&  nous  pouvons  dire ,  que  nous  l'avons  ainfi  ex- 
périmenté ;  en  ce  qu'il  y.  en  euft  quelques-vns  d'entre  nous  à 
qui  il  en  courut  tout  du  long  du  dos,fans  les  piquer.  En  quoy 
Aeantmalns  l'on  fe  tronape ,  parce  que  le  fcorpion  ne  pique 

^   point ,  s'il  ne  fe  fent  preflc  fur  le  dos  ou  fur  la  tcftc. 

Cashan  n'cft  pas  moins  grande  que  la  ville  de  Yorck ,  ou 
celle  de  Nêf^ich ,  puis  que  Ton  y  conte  jufques  à  quatre  mille 
Êunilles ,  &.  plus.  Les  nuifons  y  font  parfaitement  bien  bâ^ 
ties  ,&  les  rues  belles  &  larges.  Les  Hummums  ^  ou  eftuves, 
iL  les  Mofquées  font  joliment  peintes  ,  &  embellies  d'un 
azur ,  qui  approche  de  la  beauté  &  du  luftre  de  la  Turquoife. 
Le  Ba%at  eft  grand ,  hc  bafty  avec  beaucoup  de  fymmetrie , 
plein  de  boutiques ,  où  l'on  vend  de  la  foye  crue,  du  damas , 
de  riches  tapis ,  du  fatin  &  du  brocard  d'or,  n'y  ayant  point 
de  lieu  en  toute  la  Pcrfe ,  où  les  habitans  foient  plus  indu- 
ftrieux ,  &:  où  l'on  trouve  une  plus  grande  variété  de  belles 
eftofies.  Les TimarUf s  y  cultivent  la  terre  en  forte,  qu'elle 
leconnoift  avec  beaucoup  de  gratitude  les  foins  ,~auec  les- 
quels ils  s'appliquent  à  rendre  les  jardins  &c  h  terre  fertiles. 
Il  faut  advoiier ,  que  le  Cérévdnjera  deeette  ville  eft  inimita-  Le  pjo*  beau 
ble^  comme  il  eft  certain ,  qu'il  n'a  point  de  pareil  :  fon  Ar-g^a^/^^^^ 
chiteâure  furpaftant  4e  bien  loin  tous  les  autres  de  ce  ▼*nfcra  i% 
Royaume.  Car  premièrement  il  eft  affez  grand,  pour  loger  ^^^^- 
le  plus  grand  Monarque  derVnivers  avec  coûte  fa  fuite  ^  U 
neantmoinsce  n'a  pas  efté  l'intention  àcSo$ch  Al^df,qmnc 
fa  bafty ,  qu'à  deffein  d'y  faire  loger  les  voyageurs  gratuite^ 
ment ,  &  afin  de  faire  yoir  au  monde ,  qu'il  ne  manque  point 
déchanté.  Tout  le  bas  des  Aurailles  de  tout  le  baftimenti 
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1  <  z  /•  jtifqu'à  lahauteu.r  de  fix  pieds ,  cft  de  marbre  blanc,  Se  tout 
lerefte  eft  de  briques  cuites  au  Soleil,  verny  dun  parfaite- 
ment beau  coloris  de  bleu ,  rouge  Se  blanc  ,  Se  embelly  de 
quantité  de  nœuds ,  fif  autres  gentillefles  de  caraâeresÂrâ* 
bes ,  chifFres ,  Sec.  tout  cela  en  huy le  ^ contre  la  couftume  or-i 
dinaire  des  Perfes,  qui  ne  font  leurs  peintures  ordinairement 
qu'en  détrempe.  C'eft  vn  parfait  quatre  ,  ayant  de  chaque 
codé  deux  cent  pas  entre  les  deux  angles ,  Se  faifant  en  tout 
huit  cent  pas  géométriques.  Au  milieu  de  ce  baftiment ,  dans 
une  grande  cour ,  eft  un  Tanéfue ,  ou  plufto0:  un  eftang ,  qu^lm 
acqueduc  fbùtefrain  remplit  incellàmmciic  d'une  eau  belle 
Se  claire. 

Cette  hoftelleric  Royale  eft  environ  née  detouscoftés  de 
très '-beaux  jardins ,  qui  font  fi  grands ,  qu'ils  femblent  n'é^ 
trépas  tant  faits  pour  rvfage,  que  pour  reprefenter  lamagni^- 
ficencedu  fondateur.  Ce  neftoit  pas  mon  defTein  de  i^iro 
icy  u  ne  remarque  hors  de  propos,  neftoit  que  plufieurs  fçâ* 
vans  en  Fantiquité ,  fe  fondant  fur  des  conjeftures  tres-for* 
tes ,  ont  crû  que  les  Mages ,  qui  vinrent  faire  leurs  offrandes 
à  noftre  Sauveur ,  font  venus  de  ces  quartiers  là.  U  ne  faut 
point  douter ,  que  ce  n'ayent  efté  les  premiers  Profely  tes  par^ 
my  les  Payens,  quiayent  efté  illuminés,  pour  entendre  ces 
paroles  du  Prophète  fialaam  :  au  Nom.  2.4  v.  17.  //  viendra 
une  ejioile  de  lacob ,  &  il  s'éleverd  un  fi^ftre  dans  ijrael ,  éjui 
ftanffenera  Us  coins  de  Moab^  é*  ^ni  détruira  les  enfansde  Setb. 
.  Il  eft  certain  qu'ils  eftoient  payens  ;  Ion  ne  peut  pas  nier  non 
plusiqu'ik  foient  venus  d'Orient  :  nuis  il  n'eft  pas  fort  ne- 
ceflaire  de  fçavoir  de  quelle  Province  ,  quoy  que  Ton  ea 
puiffe  parler  prohablcraent.  Ce  mot  itf4t^r/  eft  Pcrfan,  &  la 
Perfe  eft  (ituée  vers  TEft  de  lenifalem.  U  y  en  a  placeurs ,  qut 
croyent,  qu'ils  vinrent  de  cette  ville,  ou  de  shushan ,  où  il  y 
avoir  en  ce  temps-là  une  Académie  de  gens  fçavans.  Ces 
peuples  ont  cette  tradition ,  que  c  eft  d'icy  que  partirent  ces 
trois  Sages ,  ou  Rois ,  quel'on  dit  eftre  enterrés  \  Cologne  : 
mais  il  y  en  a  peu  de  cette  opinion.  La  plufpart  c^oyenc^ 
qu'ils  vinrent  de  Saba  ou  Scheba  en  Sabét^  ç'eft  à  dire  Arabie.  Il 
y  en  a  qui  diféiit ,  qu'ils  vinrent  d'Ethiopie  qui  eft  au  Midy 
de  lerufalem ,  trompés  en  ce  qu'ils  ont  confondu  le  mot 
^mh^  qui  fîgni&e  un  Ethiopien  ^  avec  l'Arabie.  Il  y  en  a  qiu 


ET    DES    ÏNDES,    IIV.    II.        m 

-^ifcût  qu^ils  vinrent  de  Snhylone^  lés  autres  de  shushkn^  les  tê^fm 

*  autres  ^ormii$^ovL  ils  placent  aulfi  le  Paradis,  ou  de  teikny 
;Ou  àcTâprôbane i  mais  quoy  qu'il  en  foie,  puifque  la  Sainte 
Efcriturc  n'c'n  dK  rien ,  ce  n'cft  pas  à  nous  à  le  déterminer. 
Si  vous  voulez  croire  frcrc  oderk  de  Priouly  ils  vinrent  de 
Cdskéin,  Mais  c'eft  dont  ie  ne  me  veux  point  embaraffer  la 
cervelle  :  &:  voyons  neantmoins  ce  que  c'eft  que  Magus.  De-  Cc  que  c'cft 
puis  ,que  Simon  -Uagus  entreprit,  avec  un  mauvais  fliccés ,  ^"^ ^*S^ 

.  un  des  Apoftres  dd  Seigneur ,  le  nom  de  Magui  &  de  Magie 
cft  devenu  odieux  ;  de  forte  que  quand  on  parle  aujourd'huy 
de  CH4gie  ou  de  Magicien ,  Ton  entend  des  devins ,  forciers , 
enchanteurs ,  hydromanthes  &  pyromanthes^  Se  autres  qui 
couvrent  de  ce  nom  leurs  tromperies ,  ou  impietés  diaboli- 
ques. Mais  anciennement  le  nom  àcMagud  eftoit  un  epi- 
thete  particulier  aux  Sages  de  Perfe,  qui  appelloient  ainii 
leurs  Sçavans  ^  con\me  les  autres  nations  les  leurs ,  Philofo- 

fhes  ^  Gymnofafhifies  y  Brachmanes ,  Drui'des^  Bardes  ^  &cc.  qui 
s'adon noient  tous  à  1  étude  des  plus  profonds  (ccrcts  de  la 
nature.  Suidas  dit ,  que  le  mot  de  Magus  vient  de  celuy  de 
Magufeus ,  qui  cft  le  mefme  que  Magog^  fils  de  lapheth ,  fils  de 
Hcé.  Peucerus^tn  fon livre  des  Dcvinations,  en  parle  ainfi. 

Xes  Mages  avaient  la  direSfion  deia  Religion  en  Perfi ,  comme  les 

*  Lévites  famy  les  luifs ,  &  s  affliquoient  k  la  véritable  Philo^ 
fifhie  ;  enjmrti  que  leurs  Rois  mejmes  efioient  obligés  d^ apprendre 

U  difcipline  &  lafcience  des  LMages.  S.  Hierômc  dit,  que  la 
couilume  commune  croit  que  les  Mages  font  forciers  j  mais 
*l*on^  fc  trompe  :  Car  conwnc  dit  Pierre  Martyr  y  nous  entend 
dons  pir  '\t  mot  Mage  un  fage  &  honncfte  homme. .  D'où 
BOUS  voyons ,  que  cette  qualité  eftoitautrefoisaûffihonno- 
table  qu'elle  cft  aujourd'huy  injurieufe  &:  infiune.  On  les 
nommoit  ainfi  du  fdin,  avec  lequel  fls  tafchoicar'dt  pcnc^- 
«rer  juiques  dan^  les  plus  grands  fecrets  de  fa  nature  t  cat 
par  rexpcrience,  qu'ils  avoient  de  TAftironomie,  ils  corri- 
geoienr  ce  qu'il  y  avoir  de  défectueux,  non  feulement  daiiS 
la  Théorie,  mais  auffi  en  la  Pratique  ,* en  pbfcrvant  les  mou- 
iremens  des  Cieux ,  &:  Ic^fcoiÀs  &1- influence  des  aftrés ,  d'où 
ils»  tiroient  dtfsconfequehcespreiqnc  infaillibles' polir  les 
évcâiemCiis  en  la  tiaturc,' comme  des  ttemblcmcns  de  terre, 
iaondacidus ^jeclyp;fes vcKaJlturs ^ changcmcns  en  la  faifoa> . 
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1^  tfm  6cc.  ic  delà  ils  prenoietic  occafîoa  de  régler  leur  agticulcu^ 
re  ,&  de  changer  la  fterilite  de  la  terre  en  fercilicé  :  par  la«« 
quelle  aufli ,  en  medifitnt  l'ordre  admirable  »  laSymmerrie^ 
&  la  Providence  )  qui  paroill  en  la  ftruâ:ure  ic  conduite  de 
.toutes  les  créatures ,  ils  venoientà  glorifier  le  Créateur,  & 
le  Dieu  delà  nature.  Et  parce  que  par  leur  eftude  ils  pene« 
troient  dans  les  fecrcts  les  plus  abftrus  de  la  nature ,  Ton  a 
appelle  leur  fcience  Magie  ;  qui  n*eft  autre  chofc ,  qu'une 
fcience  delaconnexitc  qu'il  y  a  en  la  nature ,  entre  Fagenc 
&:  le  patient ,  &:  leur  rapport  Tua  à  l'autre  ;  parce  que  les  fça- 
vans  prevoyent  bien  fouvcnt  les  c£Fets ,  dont  les  ignoraos 
ne  fçachans  point  la  caufc ,  font  des  Miracles. 

Mais  laifTons  ce  difcours ,  aufll  bien  que  Cashan ,  d'où  nous 

partîmes  le  15  d'Aouft ,  &  arrivâmes  le  lendemain  matin  \ 

Bitdebode^  à  dix-huit  mille  de  la  ville.    Delà  nous  allâmes^ 

fauthcur  ar-  Natan ,  OU  Tâne ,  OU  Darim ,  dernier  Monarque  de  Pcrfe ,  pc- 

fiac  àNatao.  fj^  pir  la  trahifon  de  Btfus ,  environ  l'an  36 jj.  Il  fcmblc  que 

ce  lieu  ait  encore  honte  d'une  adion  fi  infâme  »  2(  qu'il  fe 

Tcuille  dérober  à  la  veuë  du  Soleil,  en  fe  cachant  dans  un 

profond  valon,  entre  deux  hautes  montagnes.  Devant  que 

d'y  ddfcendre  nous  découvrîmes  une  plaine,  toute  parfèmée 

de  villages ,  &  arrofce  de  plufieurs  belles  &  petites  rivières. 

Depuis  l'autre  gifte  jufques  à  Nâtun  il  y  a  trente  mille.    La 

nuiâ:  fuivante  nous  en  fifmes  vingt-un ,  jufqu'au  village  de 

AttYîllagcdc  ReigiO^  nous  ne  vîmes  rien,  qui  mérite  que  Ton  en  parle; 

^"*'      *    finon  que  l'on  peut  renurquer  que  ce  lieu  cft  à  neuf  mille ,  ou 

trois  farfangues  àLlJpahan  ,  &  t6o  mille  ^  ou  environ ,  de 

Casbin.  A  ce  propos  je  diray  icy  en  paflant,  que  ^Iffahâm 

à  Bdgdât ,  par  Coranda ,  Dtdctf^  ,  Mijcarroun ,  Ccrryn  ,  Laccar/, 

Cûrèct,  Naz^arcilp  SabbcrCham^  ic  Suidai,  il  y  a  ip  fanfaa^ 

ues.  Les  autres  prennent  leur  chemin  par  C?^/V;&4y; ,  40  far- 

angaes ,  de  là  à  ToJl$rchan  40  farfangues ,  \  Manda  yo.  à  Hcr 

mûometz,eràC  Bar^i  14.  &  en  tout  144  lieues  >  mais  ce  chemin^ 

quoy  que  plus  long  que  l'autre,  eft  plus  conunode,  difoAs 

un  mot  de  cette  ville.- 

•efcription        Babj^hnt ,  en  la  Province  de  Chaldce»  que  l'on  appello^aii* 

dcBabyionc.  joutd'huy  Kddan ,  tixe  fon  nom  4c  reftrangc  co^ifuûoia  4cs 

ni^f  "^  **    langues ,  dont  Dieu  tout  puiffant  punît  Tipfolente  entcepri«f 

fe  acN imrodU  de.  fes  camarades  ,  prétendant  élpyer  unp 

machine 
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ttactiine  fi  haute,  qu'elle  leur  pourroit  fcrvir  de  retraîcce  i  €  17 
contre  le  déluge  ,  effrayes  qu'ils  eftoient  par  le  cataclifine, 
qui  eftoit  arrive  cent  trente  ans  auparavant ,  en  l'an  de  la 
création  du  monde  1788 ,  &  devant  lanaiffance  du  Seigneur 
Il 80.  Surquoy  il  Faut  confiderer ,  &  admirer, de  quelle  fa^ 
Çon  le  monde  avoir  efté  peuplé  en  fept  vingt-ans;  tous  les 
^ommeseftant engendrés  par  huit  perfonnes ,  qui  fortirenc 
de  l'Arche,  lors  quelle  s'artefta  au  mont  Ararat^  en  Armé- 
nie ,  Ton  dit  que  cinq  cent  mille  hommes  trayailloient  in« 
cefTamment  à  cette  Tour ,  &  qu'en  fort  peu  d'années  ils  l'éle^ 
verent  dedeffusTonbafe,  qui  avoir  trois  lieues  de  tour,  de 
plus  de  cinq  mille  pas  de  hauteur:  à  deflein,  fans  doufre  de  re** 
garder  jufques  dans  le  Ciel.  Mais  celuy  qui  eft  aflîs  là  haut» 
^quifemocquede  leur  entreprife,  la  rompit,  2^  les  divifa 
en  ibixante  dix  bandes ,  qui  parlant  toutes  un  langage  difFe« 
rent,  fe trouvèrent  obligés  d'aller  chercher  autant  de  diffe^ 
rens  quartiers. 

Neantmoins'  quoy  que  la  tour  de  Babel  n'ait  point  efté 
achevée ,  %L  que  mefme  le  travail ,  qu^ Alexandre  le  Grand  y 
fit  faire,  par  cent  mille  hommes  ,  n'euft  point  d'effet,  en 
ayant  efte  empefché  par  plufieurs  eftranges  rencontres ,  la 
ville  n*a pas  laiffé  decroiftrc ,  jufques  à  une  grandeur  prodi-*  ' 
gieu(c ,  K^Tfhûxad ,  fils  de  Sem ,  &  petit  fils  de  JV^/ ,  fut  le  pre- 
mier ,  qui  commença  à  y  demeurer  en  la  vallée  de  Shinna4r% 
mais  TQmrod^  fils  de  chush ,  ou  lupiter  Btlsu^  qui  eft  oie  fils  de 
Cham  ,  que  Ion  appelle  lupiter  H amtnon  ,  le  fils  maudit  de 
Neé\  la  prit  fur  fes  autres  parens ,  &  fe  rendit  fi  agréable  par^ 
my  fes  autres  frères ,  qu'ils  l'aimèrent  tant ,  que  pour  éterni* 
(br  fa  mémoire ,  ils  le  déifièrent  fous  le  nom  de  Sudamim ,  que 
les  Romains  ont  convcrty  en  Sammus.  Nimrod  vcquit  cin- 
quante fix  ans  après  U  fondation  de  Bâhjlone ,  au  bout  des- 
quels il  mourut ,  fans  que  l'on  (cache  fon  fepulchre.  Il  y  en  a 
qiii  difent ,  qu'il  fut  enterré  en  cette  ville ,  &  les  autrei^eu- 
ïttnt  que  fon  corps  fut  porté  à  Petfifolà.  L'idolâtrie  eftoit  dé*- 
)a  tellement  enracinée  dans  le  monde ,  que  les  fucccffeurs  de 
Nmrod  faifoient  àts  Dieux  de  tous  leurs  predeceffeurs  ; 
Ceftpourquoy  Ninus^  en  faifant  bâtir  des  Temples,  où  il 
fit  nâettre  les  ftatuës  de  fes  ayeuls ,  fut  caufe ,  que  la  ville  fe 
pbupla  en  peu  de  temps  :  en  forte  que  par  leur  moyen  il  n'ag* 
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j£i7é  grandie  pasfculcmcnt  la viHc  ;  mais  auifi  il  fc  fcrvîc  d'eux 
pourcftablir  fa  Monarchie  dans  TAfic.  Auflî  fut-il  le  pre- 
mier qui  fe  fcrvit  du  droiâ  dautruy  ,pour  (acisfaire  à  foi^ 
ambition  ^  &  fut  à  caufe  de  cela  appelle  le  prenvier  Empereur 
du  monde.  Heureux  certes ,  pendant  tout  le  temps  de  fa  vie, 
fi  la  fin  de  fon  règne  n  euft  pas  eftc  fi  miferable  ;  car  fa  femme 
rayant  fait  mettre  en  prifon  y  le  fit  mourir.    Cette  femme  eut 
aflrz  de  couragfc  pour  entreprendre  de  régner,  &  futaflcx 
heureufe  ppur  conduire  les  affaires  parmy  les  orages  &  les^ 
defordres,  qui  ne  font  que  trop  ordinaires  pendant  la  mioo* 
rite  ;  jufqucs  à  ce  que  s'eftant  embraféc  de  l'amour  dénatu- 
rée de  fon  fils  >  celuy-cy ,  fe  fervant  de  cette  occafion ,  pour 
venger  la  mort  de  fon  père ,  la  tua.  Ce  fils  s'appclloit  NiniéiSy 
que  Ton  die  eftre  i^mrapbel ,  que  les  Romains  appeUoient 
Jddrs  y  6c  devint  infenfé  après  le  patricide ,  Se  dans  la  rage  il 
fit  la  guerre  au  Roy  Câucajks  ^  arrière  petit  fils  de  laphet^  avec 
plus  de  facccs ,  que  Ton  n  euft  ofé  efperer  de  TEftat ,  où  il  fc 
trbuvoit.  Semitâmà  étemifa  fâ  mémoire  par  plufieurs  beaux 
combats^  dont  elle  fortit  toujours  viâorieuie,  en  s'a{&Xjet« 
tiffant  plufieurs  Rois,  en  conquérant  plufieurs  Provinces, 
tL  en  bâtifiant  plufieurs  villes,  chafteaux  ^  jardins ,  dont 
Ton  voit  encore  aujourd'huy  les  rmnes  en  Medie».  Nous 
achèverons  de  parler  de  Bahylone  ,  en  diiant,.  qae  Ta  Reine. 
Semiramis  y  bâtit  deux  Palais ,  Ton  vers  la  partie  Orientale^ 
&  l'autre  vers  l'Occidentale  de  b  villes  Vu»  de  uence,  te 
Fautre  de  foixante  ftades  de  tour ,  &  Tan  &  l'autre  enfermes 
de  murailles ,  d'une  hauteur  &  fi:ruâure  admirable.  Mais  le 
plus  beaade  tous  fes  baftimens  eftoit  le  Temple ,  qu'elle  fit 
IcTcflipfcile fiure  au  milieu  de  kt  ville,  \  l'honneur  de  Cush^  ou  lufiut 
ïi^kerBcB».^^/!^^   Ce  Temple  cftoit  quarré ,.  ayant  de  chaque  cofté  raille 
pas ,.  entre  les  deux  angles ,  hc  en  tout  <]p»atre  mille  pas^^  hL 
jmoit  enfermé  d'une  épaiffe  muraille,  ayant  quatre  portes  de 
bronze  poly.  Au  milieueftoit  élevé  une  forte  &  haute  tour,, 
iur  laquelle  on  voy oit  eocore  huit  autres  tours ,  les  u  nés  fui^ 
lés^iKres  vzu  forte  que  la  hatite  perçoit  bien  avant  dans  la^ 
moyenne  resion  r  d'oà,,  comme  d'unr  lieu  ^  oà  le  Cict  leur 
paroifiToit  toujours  clair  &  Cerain,  leurs  l^reftres&  Aftrolo-^ 
fp3^%  Chaldeens  pouvoient  obfervcr  fort  exaâ:emcnt  le 
jpOttT&desplaQetes^dcenqucIqiie  fa^on  oiUr l'IuiWQZÛc  dcf» 
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Splicrcs  cclcftcs.Car  eftantau  deflfus  des  nues ,  ils  pou  voient    iti^ji, 
avec  plaifîr  contempler  la  clarté  &  la  grandeur  des  eftoiles , 
les  mouvemens  du  Soleil ,  foir  &  matin  »  à  Ton  lever  &  à  (ba 
coucher  y  les  progrés  de  cet  aftre ,  les  cohftellations ,  afpeâs  » 
influences ,  &:c.  Il  y  avoit  cncr'autres  une* petite  cour,  enri- 
chie de  trois  ftatucs  d'or,  reprefentant  lufiter  ^  Ofs  6c  funon^ 
c*cft  à  dire  fon  beau  père ,  fon  mary  T^nus ,  &:-elle  mefme ,  fc 
çonfervaitt  par  ce  moyen  en  réputation  de  DeefTe  pendant 
plufieurs  (îecles.  Hérodote  dit ,  qu  il  s'y  £ii(bit  une  dépenfe, 
aux  facrifices»  queFony  faifoit  continuellement  de  plus  de 
cent  raille  taie  ns  tous  les  ans,  en  encens  feulement  :  jufqu'à^ 
ce  qu'en  Tan  5451 ,  après  la  création  du  monde,  Cyrus  en  dé*- 
tournant  le  cours  àz^Eufhratts  en  d'autres  canaux ,  &  en  fc 
faififTant  de  cet  extrait  de  T univers  ^  humilia  çn  quelque 
façon  fon  orgueil. 

Nous  nous  trouvons  obligés  dédire  encore  un  mot  à  i'oo' 
cafion  de  Semiramis  ;  parce  que  c'eft  elle  qui  enferma  cette 
grandeville  de  murailles ,  qui  paflferent  auprès  de  la  poderi-^ 
té  pour  un  des  miracles  du  monde ,  (1  l'on  veut  croire  SoUtf^ 
Cette  muraille  avoit  foixante  lieues  Angloifes  de  tour ,  ou 
fc3on  fon  compte ,  quatre  cent  quatre-vingt  ftades.  Diodorus  ^^^^\^ 
SUuIms  luy  en  donne  trois  cent  foixantC/cinq ,  &  j^  CMrce 
trois  cent  cinquante  huit.  Il  eft  vray^  que  cette  circonfé- 
rence eft  pf odigieufe  ;  mais  fa  hauteur  &fon  épaiCFcur  ne  le 
(ont  pas  moins ,  car  elle  avoit  deux  cent  coudées  de  hauteur 
lur  cinquante  d  cpaiffeur  j  en  forte,  qu'elle  eftoit  iî  épaiflc  ic 
£l  large ,  que  cinq  chariots  s^y  pouvoient  promener ,  &c  mar* 
cher  de  front ,  fans  s'incommoder  les  uns  les  autres.  Ninus 
4^  Semiramù  la  commencèrent  i&racheyerent^  mais  Netu^ 
cadncT^r ,  &  la  Reine  Nimris ,  fa  femme ,  fille  de  HalUttes^  la 
dirent  en  un  e(lat,  quiluy  fit  dire ,  n'eft-cepas  icy  la  erande 
Babel^  que  j'ay  bacie.  Voix  donf  la  majefté  du  grand  Dieu 
futtellemcntoffenfée,  qu'il  oftale  Royaume  à  cet  orgueil- 
leux Affyricn ,  &  le  fit  paître  del-herbe  avec  les  hcftes ,  pour 
le  faire  ferivir  d'exemple  aux  Athées.  c>rMf,  après  avoir  gai- 
^néla  bataille  de  i5^^/4  ^  couronna  fatçUe  du  diadème  de 
U  Monarchie  du  monde ,  dix-fept  ans  après  que  ludéU  tc 
Ifraél  furent  emmenés  en  captivité  par  NabuT^radan  ,  fon 
licjuccaant ,  U  cinq  cent  cinquante  jdeux  ans  devant  la 
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fi  17»  niifCxtiCt  de  hoftre  Seigneur,  Apres  ce  temps-I^  la  ville  a 
efté  prife  plufieurs  foi$  :  car  foixance  &  dix-neuf  ans  après  y 
fçavoir  en  Tan  j^i  i,  lor s  o^Artaxerxts  Longimantês  regnoic  en 
Perfc,  le  Prophète  Efdras  partit  de  là ,  pour  aller  rétablir  îc 
Temple  de  Ierufalem;&  treize  ans  après  Nehemie  partit  de 
Shnshân  ^^oxxx  féconder  ce  deflcin.  Le  grand  Conquérant, 
Alexandre  >  Roy  de  Macedone ,  prit  cette  ville  en  Tan  363} ,  la- 
quelle  eftoit  il  grande  en  ce  temps4à,  que,  fi  Ton  veut  croire 
quelques-uns  ^ trois  jours  après  que  lenncmy  y  fut  entré 
d  un  cofté  ,  on  ne  le  fçavoit  pas  encore  de  l'autre.  Il  faut 
avouer  quMl  y  a  en  cela  quelque  chofe  de  furprenant ,  mais 
rien  d*incroyable,fi  ce  que  Paufanias  dit,  eft  vray>  que  la  ville 
de  Babylone  eftoit  la  plus  grande  de  tout  le  monde ,  mefmes 
fans  aucune  comparaifon  avec  la  ville  de  lerufalem ,  en  Te* 
ftat  où  elle  eftoit  lors  qu'elle  fut  prife  par  Tite.  Ce  que  le 
Prophète  léremie  en  dit  au  chap.  ji.  verf.  31.  eft  tres-remar- 
quable«  Lt  ccurUr  viendra  au  devant  du  courier  y&  U  mc^fàger 
viendra  au  devant  dB  mej/ager  ^  four  annoncer  au  Roy  de  Babylone, 
que  fa  viUe  ejlfrife  far  un  bout.  Mais  la  plus  grande  révolu- 
tion qu  elle  ait  fentie,  ce  fut  lors  que  Seleucus  Nicanor^  foit 
par  envie  ou  par  politique,  bâtit  en  l'an  3^46  après  la  créa- 
tion du  nK)nde,  une  autre  ville  fur  le  confluent  des  deux  ri- 
vières de  Tigris  &  êiEufhrates  ,  au  lieu  où  eftoit  ancienne- 
ment la  ville  de  Cochy  Se  en  fuitte  Alexandrie,  i  cinquante 
licuës  Angloifes  plus  hauty&:  félon  t^^Ammian  Marcelin  à  3^00 
ftades  y  laquelle  il  nomma  Selcucia.  Et  afin  de  luy  donner  plus 
de  réputation  par  la  ruine  de  l'autre ,  il  y  fittranfmigrcr  fix 
cent  mille  perfonnes  ,rcduifant  par  ce  moyen  comme  à  neanr^ 
une  villcqiii  eftoit  n'aguercs  l'Impératrice  du  monde ,  &  cela, 
pour  la  punir  de  £bn  orgueil  &  de  fa^tyrannie  infupportable, 
enfuitte  des  maledidions  prononcées  contre  elle  par  k  Pro- 
phète leremie,  aux  chapitres  p  8c^idc  fes  prediâîons* 

Lors  qa*  Alexandre  prit  cette  ville ,  il  remplit  fes  coffres  de 
deux  cent  mille  talens  d'or ,  que  l'Eunuque  Sagofhanes  loy 
découvrit.  Et  ce  fut  Isu  où  ce  grand  ^/rx^^^r^,  vidorieax  de 
tout  l'Vnivets ,  mourut  par  excès  de  boire  en  Tan  3^47  après 
la  création  du  monde ,  &  337  devant  la  naiffance  de  noftre 

/  Seigneur  ,  en  la  trente-deuxième  de  fon  âge  ,  après  avoir 

troublé  le  monde  douze  ans  &:  huit  loois-.   Sa  mort  luy  fut 
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prédite  par  un  CâUnas  ou  Braehmanesi.  Et  cek  iîifllt  pour  la  I^17«  ^ 
ville  de  Babilên  :  à  Toccafion  de  laquelle  nous  dirons  de  celle 
èLAkàira  en  Egypte^  qui  eft  ficuée  proche  Tancienne  Mew^ 
fhis  y  au  mefme  lieu  ou  eftoit  anciennement  Latêf$lù ,  qu'elle 
fut  bâtie  par  Cambyfis  Roy  de  Perfe ,  &  que  Ghehoér  Lieute- 
nant General  du  CaUfhe  f/c^isluy  donna  le  nom  â^Aksyro. 
le  trouve  dans  le  huitième  livre  de  Thiftoire  d'Afrique  de 
Léon  rAfricain  ,  que  les  Hébreux  rappelloient  Mezrâimy 
les  Clialdéens  Akahjr^  les  Arabes  Myùr\  &  les  Armcnicni 

Béigdat,  qui  s'cft  élevée  fur  les  ruines  de  BAhylont .  eft  (î-  ^^^^J"  * 
tuée  à  5^  dcgrez  40  minutes  de  deçà  la  ligne  ^  &  à  8z  de  Ion- 
gttude ,  dans  cette  partie  de  la  Mefopotamie,  que  les  Perfes 
appellent  rr^it^ÎA^ ,  les  Turcs  Diâthec,  les  Arabea /4z./V{y ,  &ftj«X* 
les  Arhieniens  M^rcidin.  le  croy  que  le  nom  de  Bagdat  dcf-        '    . 
cend  de  ccluy  de  BAg^iehy  qui  fignifie  ville  principale ,  ou^*®"8^*^^"^ 
4q  celuy  de  Bautdat^dck  à  dire  jardin  de  Prince.   Il  y  en/* 
a  qui  difcnt  que  c'eft  le  Caltphe Bugiafer^€!^i  employa  deux 
millions  d'or  à  la  faire  rebaftir  ,  après  o^Almtric  ,  Roy  de  S5»  ktoIu-^ 
Je^ry^  Tcuft  cruellement  détruite, qui  luy  donna fon nom/^^^* 
Mais  elle  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  féconde  gloire; 
car  chyta ,  Prince  Tartare ,  commanda  à  AUkâ ,  fon  freçc ,  de 
la  détruire  :  ce  qu'il  exécuta  avec  tant  de  cruauté  &  de  bar^* 
barie,  qu'il  l'exerça  mefmes  fur  la  perfonnede  Idufiaedz^em^ 
Seigneur,  ou  Cdifhe  de  la  ville.  Mai«  en  l'an  de  noftre  Sei^ 
gntur  7^z^  &  de  l'Hégire  141,  K^lmanfir^<»x AhviafberyCa^ 
êifht  y  ayant  pitié  de  cette  de(cIation,  &:  voulant  prévenir 
les  difgràces  où  elle  avoir  efté  fi  fouventfujette,  entreprit 
lie  la  rebâtir;  mais  il  ne  commença  à  exécuter  fondcflein, 
•qu'après  qiiTil  eaft  jugé  par  la  favorable  conjonâure  des- 
A(tres,que  le  temps  (eroit  propre  pour  cela*  Alors  il  y  fit 
travailler ,  8£  commença  lia  ville  par  une  Mofquée^  au  lieu 
«ùun  certain  Hermitc  nommé  firfi^/^avoitfonhermitage.. 
Et  c'eft  de  là  peut  -  eftre  que  la  ville  a  eu  fon  nom  ;  quoy 
^Abmnjor  îuy  en  donnaft  un  autre  y  la  nonunant  Mcdina 
j/aUm ,  c'cft  à  dire  ville  de  paix ,  ou  à^cc  que  dit  BencafcnyDir 
Aj/dU  y  c'cft  à  dire  temple  dé  paix.    M^is  il  (emble  qu^une 
liiauvai:fë  iiifluente  regnaft  uir  cette  idlle.     Car  à  peine 
CQnunençoi<;-c4c  à  (oyçcit  de  (on  neanc  y  &t  de  paroiika 
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f  tf*7.  ayçc  quelque  majeftc  de  grandeur  ,  quelle  fouflFrît  enco^ 
re  un  échec.  TdngrùlifiXf  ou  SadûCy  chef  de  la  famille  des 
Ztlz^Mcci  ^  te  fouche  de  la  famille  onomane^  la  prie  en  depic 
des  Arabes  &  des  Perfes ,  en  Tan  lo^i  &  de  THcgire  411 ,  & 
la  força  de  ployer  fous  le  joug  d'une  mifèrable  fervicude. 
Toacesfbis  quelque  temps  après ,  un  Caliphe  Arabe  nommé 
NegmedcUn-Iidall^Ally  yi\%  ^Emir  ElmfimmimyXz  rétablit  »  & 
après  kiy  i^ddae  Daul ,  fc  Siehfiife  Deddaul  contribuèrent 
beaucoup  à  Ton  tétablifTement.  A  ceux-cy ,  félon  K^cmad 
jthH-bekcr^  fucceda  Almoftacer  BiUhy  fils  ôiAim^ddi  BiU^  en 
Tan  II 00  8c  de  THeeire  480.  Tous  ces  CaUfha  étoient  ri- 
ches &  puiflfans,  &  taifoient  une  grande  dépenfe,  pour  re« 
mettre  la  ville  en  Ton  premier  luftre.  I/maél  Sophy  la  prit 
fur  Bajaz^th,  Empereur  des  Turcs  ;  te  Soliman  la  reprit  fur 
Scach  Thamas ,  dont  le  fils  MAhêmet ,  Roy  de  Perfe ,  là  reûm't 
'  à  la  Couronne  en  Tan  15^6,  par  un  joly  ftratagcmê^eftant  luy* 

mefme  en  pcrfonne  entre  dans  la  yille ,  deguifé  en  mar^ 
chandy  &  fuivi  de  quinze  cent  hommes  de  guerre  ^déguifêz 
de  mefme,  &  conduifans  une  carayane  de  trois  inillc  cha- 
meaux ;  mais  èik^  qu'ils  furent  dans  la  ville  ils  changèrent 
d'habits^  &  |ettant leurs  robbes.ils  découvrirent  leurs  ar- 
mes y  6c  furprirent  {L  bien  la  garnifbn  Turque  y  qu'ils  demeu- 
rèrent maiftres  de  la  ville ,  fans  grande  refiftance.  Les  Per*- 
fes  la  gardèrent  jufqucs  en  Tannée  160$ y  6c  de  THegire  ySy  ^ 
en  laquelle  elle  retourna  en  la  fujettion  des  Turcs  :  maïs 
jlhascïkzTïZ  parvenu  à laCouronne , né  lé  put  fouâtir^&ea 
chafla  les  Turcs  en  Tan  itf ly.  Ceux-cy  l'ont  rcprifc  depuis 
en  Tan  1640,  fous  SuUa»  Amurath  ^  2^  en  font  encore  les 
maillres  aujourd*huy. 
IV" M  prc*  Voyons  maintenant  leftat de  la  ville  mefme.  Bdgdat  au- 
icï/ligdar!  JourdThuy  n'eft ,  ny  fi  grand  ny  fi  bien  bâty  que  la  ville  de 

Mrijhl.  Elle  a  trois  licuës  Angloifcs  de  tour,  &  enferme  en*- 
viron  quinze  mille  familles.  Elle  eftarrofée  par  la  rivière  de 
T/grù^  que  Ton  appelle  aujourd'huy  DigUt^  ou  'DygmUh^  Se 
cft  un  peu  plus  large  que  la,  Tamife^  mais  elle  n'eft  pas  û  belle 
ny  fi  navigable.  En  route  cette  ville  iln*y  arîcndebeauny 
<le  magnifique  que  le  pont^laMofquée ,  le  palais  du  SuUam  y 
Son  ont  d  ^*  Jï^lo^ï  ^  ^^^  prend  du  Cabudh^  le  Béz^ar^tcic^  jardins^ 
bau  Jwz?  *  X*^  pont  reilcxnblc  i  celuy  de  Roiicn  en  Normandie  ^  6e  ç§i 
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eompofe  de  }o  barques  longues  attachées  avec  des  chaines^en  i  i  a.7 # 
forte  quon  les  peut  feparer^  ou  faire  fervirde  paflàge,  ainfi 
que  l'on  veut.  La  Mofquée  eft  bâtie  en  la  partie  Occiden-saMor^ii^c; 
talc  de  la  ville,  &€ft  grande  &ronde,toute  bâtie  de  groffes 
pierres  de  taille  blanches,  que  Tony  a  apportées  de  Mâfi/^ 
qui  eft  I  ancienne  Ninive.  Le  Palais  du  .f/^/r^^  eft  auprès  du  Le  Palaii  ai» 
grand  Marché ,  &  eft  fort  vafte ,  mais  bas ,  &  auprès  de  la  Gouwncur. 
porte  font  quelques  pièces  d'artillerie  de  bronze  ,  que  les 
Turcs  furent  contraints  d'y  laiflcr,  lors  que  la  ville  futprifc. 
Proche  de  là  l'on  voit  auffi  une  petite  chapelle  nommée  Pan^ 
châOy^  où  fon  voit  ta  marque  des  cinq  doigts  de  la  main  de 
JtêrtùdOjf  y  €!^ il  a  laiflee  dans  une  pierre  de  taille.  Lamaifon 
de  Câhuah  eft  un  lieu  ou  il  (b  trouve  toujours  bonne  com-^ 
pagnie ,  où  quantité  de  Mufdmâns  s'aftemblent ,  pour  boire 
une  cenaine  liqueur  noire  ^  épailTè  ôcamere^  faite  de  cer-> 
taine  graine  brûlée.  Ils  s'en  fervent^tanr  pai-ce  qu'ils  croyeat 
qu'elle  réveille  lappetit  vénérien,  que  principalement  par- 
ce  qu'ils  croyent  par  tradition  ^  que  Mahomet  ne  beuvoit 
point  d'autre  breuvage  ,  &  que  KAngc  Gabriel  le  prépara 
exprés  pour  l'amour  deluy.  Avec  cela  les  Turcs  ^ufli  biea 
que  les  Perfans ,  s'y  eny vrent  à^Arac  &  de  Taidç^ 

Le  Saxjir  de  Bàgdat  eft  quatre  U,  commode.  Les  jardins 
font  beaux  &  agréables.  Mais  en  tout  cela  Tonne  voit  rien 
d'extraordinaire  ,  &  l'on  n'y  voit  rien  aue  l'on  ne  trouve 
aufli  dans  toutes  les  autres  villes  voifines  beaucoup  plus  mo-^ 
derncs  que  celle  dp  Bagddt.  A  douze  milles  de  IL  l'où.  voit 
un  tertre,  élevé  comme  une  montagne,,qui  n  eft  ny  de  terre 
ny  de  pierre.  L'on  croit  que  les  briques  &  le  mortier,  que 
l'otir  y  trouve  ,  en  fouillant  la*  terre  ,  font  des  reftes  de  la. 
tour  de  Tlimrod.  Mais  mon  opinion  eft  ^que  ce  fontlcs  rui^ 
lies  de  ce  grand  Temple  y  que  «$*^)m/>4«i// bâtit  à  l'honneur  de 
£€l  >  ou  lufiief  Be/u/ iftyc}x\  de  Ifims^  L'oa  y  remarque  la. 
vejrité  de  ce  que  le  Poëte  dit ,  qu'il  ne  (e  faut  point  éton- 
ner de  ce  que  les  hommes  meurent ,  puifque  la  mort  a  le 
mefme  pouvoir  fur  le  marbre  6c  fur  les  pierres  ,.&  mefme 
iur;  les  noms  des  grands  hommes  3,  qui  devroient  vivre  eter^ 
iiellement  dans  la  mepioire  des  hommes». 

Ùanciemic  ville  de  «fi^i^j^^i;  mérite  bien  que  Ton  en^difevau  vine  Jk 
not  )^&  ûnous^ncnous  decourneronspas  bewcouf  de  xioftiç  siwbaa*^ 


,-»• .  ■ 
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t€xy.  chcnaiii  pour  cela.  Elle  a  efté  de  tout  temps  fort  illuftre^ 
eftantune  des  trois  villes  où  les  Monarques  de  Medie  fat- 
foient  leur  reûdence ,  qui  eftoit  Bâbylon  \  Shushan  Se  Ecbatana. 
Elle  fut  bâtie  ^zv Darius,  fils  èCHifiaftej  \  en  Tan  J444 ,  âpres 
la  création  du  monde,  félon  que  ^\z  ?lme,  en  fon  Hiftoiro 
naturelle^  livre  ^ch.iS.  Ilyenaquidifent  qu'elle  fut  bâtie 
fztLaomedùn^  du  temps  que  ThoU^  fut  juge  en  if^aeL  Les 
autres  difent^  que  Cyrus  Seigneur  de  Pijogardy  ainfi  nommo 
àcpijon^  qui  cft  une  branche  de  la  rivière  de  Tifr/V  oMHidde'* 
kel,  la  bâtit  en  mémoire  de  la  viftoirc  ,  qu'il  obtint  en  ce 
lieu-là  Air  Ajiiagts  ^  Empereur  de  Medie.  Il  en  cft  parlé  au 
y  chap.  du  livre  d'Efther ,  où  il  eft  dit,  in^'AJpétrus  y  fit  un 
feftin  aux  Gouverneurs  de  fes  cent  iL  fept  Provinces ,  qui 
durafîx  mois.avec  beaucoup  de  magnificence 2c  de  pompe. 
Nehemit  Se  04w/>/  difcnt,  que  cette  ville  eft  fituée  en  EUm^ 
c'eft  à  dire  en  Pcrfc.  Nunobftant  fes  fréquentes  révolutions, 
,  Se  mifercs  qu'elle  a  foufFcrtes  fous  l'avarice  de  fes  tyrans, 
cUefutneanrmo.ins  encore  capable  de  réjouir  Alexandre  le 
Grand  ,  quand  il  y  trouva  cinquante  talens  en  argent  , 
en  barres  y  ent>r ,  Se  en  lingots ,  Se  neuf  talens  en  or  mon^ 
noyé,  dont  il  paya  fes  Soldats:  Ce  qui  eft  aisé  à  croire,  vcu 
que  Capûdore  dit ,  livre  7  chap.  ly ,  qu'il  cft  vray ,  que  Mtm-- 
nom ,  fils  de  Tithên ,  que  quelques- vns  difent  eftre  le  premier 
fondateur  ^  prit  tant  de  plaifir  en  (on  ouvrage ,  qu'il  cimenta 
les  pierres  d'or  :  ce  qui  fit  o^* K^rifiagêrsâ  fit  publier  parmy 
les  gens  de  guerre,  que  s'ils  fc  pquvoient  rendre  Màiftrcs  de 
la  ville,  le  momdte  valet  feroit  auflî  riche  que  lupiter.  ' 
Origine  <k  /  L'on  (c  tourmcute  fort  pour  fçavoir  l'origine  de  te  mot 
«•w.  de  Shushsn.  ^^thenée  dit,  qu*cUc  eft  ainfi  nommée  à  caufc 

de  la  quantité  de  lis,  que  la  terre  y  produit.  Mais  Je  ne  puis 
pas  bien  comprendre  furquoy  il  fonde  cette  opinion  :  au 
moins  ce  n'eftpas  celle  des  Arabes  &*des  Perfes.  Il  eft  cer- 
tain qu'en  la  langue  Perfane  Suzan  ou  ^^^j^z^^i;^, lignifie- une 
aiguille, ou  unebouteitle  de  verre.  Mais  ces  allufions  me 
femblent  ridicules.  Tayme  mieux  dériver  ce  nom  àcchus"", 
petit  fils  de  Nôéyêlon  vient  |e  ntbt  de  Snjinna ,  deluy  noimnée 
ChufianAy  Se  aujourd'huy  avec  peu  de  différence' C^ii/^/i^i^ 
y  a  de  l'apparence,  que  ci^us  ,  fils  de  Chamyf  a  pîanté  une 

cplonic^  4eYaat  qu'il  allaft  demeurer  en  Arabie  ££  Ethiopie  ^ 

&qu'UAC 
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&tqirunc  partie  de  fa  poftcritc  v  eft  demeurée,  comme  Nh/^-  iStj. 
nd  en  Chaldée  ,  Scha  en  Arabie,  Jf4vi/aft âzns  les  Indes, 
Jlaamach  en  Carmanie ,  Sec.  On  l'appelle  aujourd'huy  Fa/dac, 
&  elle  n'cft  pas  fort  éloignée  du  Golfe  de  Perfe ,  arrofée  pair 
Ja  rivière  de  cho^^s  ^  qui  cft  le  chod/pes^  laquelle  forçant  de 
la  montagne  de  laron ,  fait  en  ces  quartiers  là  plufieurs  tours, 
fcrpentant  fort  agréablement,  jufqul  ce  qu'elle  mefle  fcs 
eaux  douces  auec  celle  de  la  mer,  dans  le  Golfe  de  Perfe, 
auprès  de  la  ville  àcBalfirac,  que  Ton  appelloitanciennement 
Jjoridatis ,  ptcfque  au  mefme  lieu: ,  où  TEuphraces ,  que  Ton 
nomme  au jourd'huy  Phratic  f^lnMcherj  6c  le  Tigris  ^  que  ïom, 
appelle  D/gl4S  ou  ^/^r/fr/^forunt  dumont  Taurus^  ou  plû- 
toÛdcceluy  de  Pariedrus^  entrent  auffi  dans  la  mer  par  une 
mefme  emboucheure.  Les  eaux  de  cette  riuiere  de  chca/pes^ 
ont  cfté  tellement  eftimces  autrefois  que  les  Rois  de  Perfc 
n'en  beuvoient  point  d'autre  ;  comme  ils  aimoient  le  pain 
^K^Jfos  en  Phrygie,  le  vin  de  chalilwn  en  Sy rie ,  &  ne  man- 
geoicnt  point  de  fel,  que  ccluy  qu'ils  enyoyoient  quérir  à 
UHemfhù  en  Egypte.  Daniel  l'appelle  ^/^&  Pline  EuUus. 

Strab9n  dit ,  que  la  ville  àcshnshan  avoit  fix  vingt  ftadrs , 
\  <ompter  huit  Aades  pour  un  mille  d'Angleterre  de  tour^ 
mtais  PoipcUtt  Uiy  en  donne  è^n  cent,  qui  feroient  plus  de 
vingt  mille.  Son  rempart  eft  fait  en  quarré ,  &  rcflfemble  àa 
redfte  en  fcs  maifons ,  rues  ,  jardins  &  autres  baftimcns  à  la 
ville  de  BabylcH.  Elle  eft  éloignée  de  cette  dernière  ville, 
Se  de  celled'£(^^4/4XM,  de  cinq  cent  petites  lieues  Aogloifes. 
Valdâc  pouvoit  paffer  pour  belle  ville ,  avaivt  que  Meyjes  ^  fur-» 
nommé  t^shér^  parent  àiOmàr^  la  ruinaft  en  Tan  641 ,  &  xi 
de  V  Hégire.  Aujourdhuy  elle  rcffemble  à  la  ville  de  Meful^ 
où  l'on  ne  voit  qu'un'  amas  des  ruines  de  Ninive.  Et  à  l'oc- 
cafion  de  cela  À:  de  quelques  autres  villes  anciennes,  qui 
font  entièrement  defolées  ,  je  croy  pouvoir  àïïc^  avec  le 
Prophète  Royal  au  Pf.  46  \  Venez,  ^  cantemflez.  Us  faits  du  Sei^ 
gneuTyijHeUes  de/HnSiûns  il  a  faites  en  U  terre.  Et  dautant  que 
nous  nous  trouvons  iî  proches  du  lieu  oàeiloit  autrefois  le 
Paradis ,  difons-en  un  mot. 

Le  P^m^AJr,  ou  leiardin  terreftre  àiEden,  que  les  Indienc  Le  Paradis 
^pellent  Hogea^del-HoUn  ,  Sl  les  Hebrieux  Gan-Eden^  oa 
l3icu  logea  Adam>  eft  bien  changé ,  Se  fi  fort  que  non  feu-* 

Yy 
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iCij .  Icmcrit  Ton  ne  fçait  plus  où  il  cftoit  auparavant  ;  maïs  I'oh 
doute mefmcs  s'ilacllé  autrefois,  ou  fi  ce  n'eftpas  une  allé- 
gorie ,  fous  laquelle  la  fainte  Efcriture  nous  veuille  cacher  un 
plus  grand myftcrc.  11  eft  eftrangede  confîderer  la  différence 
des  opinions  fur  ce  fu  jet  ;  Il  y  en  al^ui  le  logent  en  la  moyen- 
ne région  de  Uair ,  d'où  ih  veulent  tirer  les  quatre  grandes 
rivières, qui  arrofoient  le  Paradis.  Il  y  en  a  qui  le  placçnt 
dans  les  montagnes  de  la  Lune ,  d'où  fourd  le  Nil,  en  Ethio^ 
pie.  Quelques  autres  dans  le  Cercle  de  la  Lune  mefme ,  & 
que  de  là  fortcnt  les  quatre  rivières ,  lefquelles  coulant  fous 
plufîeurs  grandes  mers ,  entrent  enfin  dans  le  Paradis  :  les 
autres  difent ,  que  ces  quatre  rivières  fignifient  les  quatre 
vertus  Cardinales  :  que  le  mot  Paradis  eft  une  métaphore  de 
plaifîr.  La  cheute  de  fhomme,  le  banniflcment,  le  glaive 
foudroyant,  la  Zone  tort  ide,  &  autres  fantaiiîcs  des  Her- 
miens  &Seleucien5,  qui  foùtienaent,  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
de  Paradis ,  mais  nous  ne  nous  attacherons  point  aux  fpecu- 
lations  extravagantes  de  ces  fanatiques  ;  puifque  la  plufpart 
des  fçavans  demeurent  d'accord  >  qu'elFeâivenient  il  y  a  eu 
un  lieu ,  qui  ait  efté  appelle  le  Paradù.  Il  y  en  a  ^  &:  des  plus 
doâes ,  qui  croyent  qu'il  eftoit  à  environ  dix  mille  de  la 
Bjivcrrcsopi- province  de  Mefopoumie,  au  lieu  èiEden^  qui  ea  a  longf 
païadi^?  ^^  temps  confcrvc  le  nom  &  la  mémoire,  s.  ^^ngufiin  croie 
qu'il  eftoit  dans  l'Arabie  heureufc.  Gorofius  Becanus  ^  qui 
ré  vc  fur  tous  les  fu  jets  qu'il  entreprend ,  le  loge  en  Tartaric^ 
&  Pcfiellc  met  fous  le  Pôle  ardiquc.  Beroaldus  le  met  en  Sy- 
rie, &  Kenûfhûn  dit  qu'il  cftoit  fur  le  bord  à\xTigris.  Orulius 
croit  qu'il  eftoit  par  tout  avant  qu'Adam  pechaft»  Il  y  en  a 
qui  difent ,  qu'il  comprcnoit  toute  la  Mefopotamie ,  FArmc- 
nie&  le  rapntTaurus ,  enfernunt  Shynaar,  ^cltuàc  bL  Saby^ 
Ion.  Les  autres  retendent  bien  davantage  ^  &  y  cnfermcHC 
Shjnàar ,  les  deux  rivières  du  i\r//&  du  G  anges ,  qui  feroit  cer- 
tes un  joly  petit  jardin  ,  puifqu'ii  auroit  plus  de  fix  mille 
lieues  Angloifes  d'étendue»  Car  le  Nil  partant  de  Zair  en 
Jffrique  y  fe  va  décharger  dans  la  mer  Méditerranée  :  &:  le 
Ganges ,  qui  partant  à^imaas  en  la  Scythie ,  entre  dans  le  Goffi 
de  BengaU.  Les  habitans  de  CeiUn  difent ,  que  le  Paradis 
eftoit  dans  leurlfte ,  &:  montrent  les  vcftiges  èJjîddm  Si  les: 
Iztmcsà'Eve.  Les  autres  difent  qu'il  comprenoitrf^/^^la 
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Syrie  &  la  ludée ,  que  Tarbrc  de  fciencc  cftoit  planté  fur  le  i  tf  1 7^ 
moQt  Calvaire ,  &  que  \tjecand  K^dam  a  fouffcrt  au  mefme 
lieu  où  le  premier  A  dam  2xo\t  pechc.  II  y  en  a  qui  revent, 
qu'il  cftoic  dans  une  montagne  au  deflus  du  Ciel ,  où  Enoch 
&  Elle  vivent  encore.  lavouë  que  je  ne  fçaurois  monter  plus 
haut,  fans  me  troubler.  Il  cft  certain  que  ny  le  Nil  ny  le 
Ganges  n'ctoîcnt  point  dans  le  Paradis  ;  la  bé  veuc  des  Septan- 
te venant  de  ce  qu'ils  ont  pris  la  rivière  de  Pijon  pour  le  Gan'* 
j^^SyôC  Gihon  pour  le  NiL  II  ne  faut  point  douter  que  la  Me- 
fopotamic  ne  foit  vers  Y E^  de  l'Arabie;  où  Moyfes ,  le  Prince 
&  le  premier  des  Hiftoricns,a  achevé  fon  Pentateuche.  Et 
il  cft  hors  de  difpute ,  que  le  jardin  âiEden  çftoit  arrofc  par 
V Eféfhrates  S>c  jp2iT  le  T/^r/i ,  lesquelles  deux  rivières  fortant ,. 
l'une  de  la  montagne  de  Liban ,  &  l'autre  du  mont  Ararat  ^om 
Taurns^îç.  feparent  en  quatre  branches ,  dont  Pifon  eft  Tune, 
tirant  vers  Pif.gard  en  Pcrfe ,  &  Gihon  l'autre ,  laquelle  fe  mé  -  ' 

lant  avecle  choaffes^  elles  entrent  enfcmble  dans  le  Golfe  de 
Ferf: ,  auprès  de  Batjora.  Car  quand  il  eft  dit  que  le  J'ijon  en- 
toure le  piis  de  Havilah  y  il  ne  fe  faut  pas  imaginer  que  l'on 
parle  de  Havilah  qui  eft  aux  Indes,  où  Havilah  fils  de  loifan^ 
fils  à^Eber^  fils  de  Sem  voyageoit ,  mais  celuy  de  Sujiana  ou 
Chufiana yOXi  Havilah  fils  de  chus ^  fils  de  cham,  fils  de  Noé 
fit  une  Colonie  ,  devant  qu'il  paflTaft  en  Ethiopie  ,  ou  en 
Afrique. 

le  ne  puis  choifir  un  lieu  plus  commode  q*e  celuy-cy,pour 
lafler  voftre  patience,  &  pour  luy  donner  pour  objet  ma  per- 
Tonne.  Apres  que  la  mort  eut  emporté  quelques-uns  de  nos 
Gentils-hommes  ,  il  fembloit  qu'elle  me  vouluft  attaquer 
aufli  à  mon  tour  ;  mais  elle  ne  me  conduifît  que  fur  le  bord  de 
la  fofle.  le  ne  fçay  fi  l'avois  pris  du  froid  en  pafTant  le  monc 
TauruSjOÙ  je m'eftois ^quelquefois  découvert  le  corps  pour 
me  rafraîchir  j  ou  fi  je  ni'eftois  trop  abandonné  aux  fruits  5  ou 
bien  fi  c'eftoit  le  changement  des  climats  &  des  eaux  que 
nous  bcuvions  5  nuis  il  eft  certain  que  quelques-unes  de  ces 
caufes,  ou  bien  toutes  enfemble^  m'attaquèrent  d'une  fi  vio- 
lente dyfenterie  ,  qu'en  moins  die  douze  jours  je  fis  plus  de 
mille  felles ,  &  pendant  plus  de  fix  femaihes  après  je  me  trou- 
vay  fi  mal-traitté,  que  je  puis  dire  que  jamais  pauvre  créature 
ne  le  fut  tant.  Les  meilleurs  Médecins  du  Roy  ne  n^nque- 
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I  i  1 7*  ^^^^  pomc  de  m'affiftcr  avec  aflîduicé ,  mais  avec  peu  de  fuc- 
CCS .  le  prcnois  tout  ce  qu  ils  me  donnoienr,  du  ris  brulé^  des 
grains  &  de  Técorce  de  grenade  en  poudre,de  répine-vinettc, 
des  prunes  fauvages  en  pafte,&  mille  autres  chofes ,  &  je  leur 
donnois  tout  ce  qu'ils  me  demandoient  ;  de  forte  qu'il  euft 
efté  difficile  déjuger  fi  c'eftoit  mon  efprit  ou  mon  argent  qui 
afFoibliflbitleplus.  En  cette  extrcnwtc  j'eftois  contraint  de 
faire  plus  de  trois  cent  licncs  Angloifes  ,  pendu  au  coftc 
d'un  Chameau,  dkêrod^  l'Efculape  de  ce  pa'is-là,. voyant  que 
j'aimois  autant  perdre  la  vie  que  de  luy  donner  le  refte  de 
naon  argent ,  parce  qu'après  cela  je  nefçavoisplus  où  en  re- 
couvrer d'autre  5  parce  qu'il  n  y  avoit  point  de  Marchand  qui 
meconnuftaffezpourmc  faire  crédit ,  &  j'avois  encore  plus 
de  feize  mille  lieues  Angloifes  ^  faire,  devant  que  de  me 
pouvoir  rendre  chez  moy,  me  dit  que  jen'avois  plus  que  cinq 
jours  à  vivre.  Mais  le  fouverain  Médecin ,  qui  eut  pitié  de 
moy ,  me  fortifia  en  forte ,  qu'au  bout  de  quatre  jours  je  dé- 
mentis ce  faux  Oracle.  Fa  vois  un  valet  Arménien,  ic  une 
femme  Tartare ,  qui  me  ferv>ôit  de  garde ,  à  huicfi^lsde  gage 
par  jour.^  Elle  fc  fervic  de  toutes  fortes  de  fortileges  pour  taf- 
cher  de  me  guérir,  &  pour  cér  effet  elle  coofuita  toutes  les 
fameufcsforcieresde  laviUe^  qiioy  que  contre  ma  volonté; 
mais  voyant  que  fes  remèdes  eftoientinutiles^,  &foit  qu'elle 
vouluft  accomplir  la  fentence  que  le  Médecin  avoitpronon- 
céecontre  moy,  ou  qu'elle  euft  envie  de  mon  beau  linge,dont 
j'avois  bonne  quantité ,  elle  refolut  de  m'empoifonner .  Car 
(cachant  que  le  Médecin  la'avoit  bien  expreirément  défendu 
Tufaeeduvin,  elle  me  présenta  dans  l'extrémité  de  ma  foif 
une  boueeiUc  pleine  du  plus  fort  vin  di)  pais ,  que  je  trpuvay 
il  bon,  que  jevuiday  la  bouteille  d'une  haleine.  Mais  je  ne 
l'eus  pas  fi-tofl:  avalé  ,.  que  comme  û  j'eufTe  j^is  une  bonne 
quantité  âLOfium\\c  tombay  dans  un  fi  profond  afToupifTc- 
ment,  que  Ton  croyoitqu'eftant  fans  fentimcntl'amc  me  fuit 
ibrtieducoFps;de  forte  que  l'on  m'euftmefme  enterré  ^fi  un 
de  mes  anûsne  l'euft  empefché.  Ncantmoins  ce  fut  là  la  crifc 
^e  mon  mal  :  Car  au  fortir  de  ce  fommeiLje  vomis  tout  ce  que 
/avois  dans  i'eftomach ,  &  après  cela  je  m'erulorœis ,  ce  que 
jje  n'a  vois  point  fait  depuis  un  mois  ,  &  en  m'éveillât  je  me 
ctottvay  mieux  ,^comœeaufli4c£uis  ce  temps-là^  je  recouvcis 
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fi  bien  mes  forces  de  jour  à  autre ,  que  dans  peu  de  temps  je  me  1^1 7. 
trouvay  en  eftat  de  continuer  mon  voyage.  Cependant ,  &: 
tandis  que  mon  valet  me  pleuroit,  cette  larronnefTc  ouvrit 
mes  coffres  &:mavalife,&:  enayant  tiré  mon  linge  &  quel- 
que argent ,  elle  s'enfuit.  le  ne  la  voulus  point  faire  pouf- 
fuivre ,  parce  qu'on  Tauroitiait mourir. 

lufques  îcy  nous  avons  fait  comme  un  lournal  de  noftre 
toyage  j  rcpaffons^ maintenant  la  veuë  fur  ce  que  nous  y  avons 
vcu  5  &  faifons une  reflexion  générale  fur  diverfts  proprietcz 
&  façons  de  ce  grand  £mpire,dont  les  Monarques  ont  efté  de- 
puis le  commencement  du  monde,  par  manière  dédire,  les 
plus  confiderables  de  tout  rVnivcrs,  &  ont  poffedéplus  de 
pais  qu'aucun  autre  Prince  d'Afio.  Nous  dirons  d'abord  un 
mot  de  fcs  divers  noms ,  2£  ferons  voir  cnfuittc,  qu'il  n'y  a 
point  de  Rayaunte  au  monde  où  il  ibit  arrivé  tant  de  révo- 
lutions. 

Du  temps  de  T^imrûJjpvemier  tyran  du  mondr^onappelloit  Les  ândtm^ 
ce  pais-Ià  Chu/ajdccbuj,ûlsàcc6am yB\s de  3^/,  qui  mena "^*^* ^^*^ 
des  Colonies  en  Arabie ,  ic  en  fuitte  dans  l'Ethiopie  &  en 
Afrique.  Sous  le  règne  de  chedorUomar  on  l'appelloit  EUmy 
èitUm  ,.fils  de  SewyZxySi  fils  de  Noé^  qui  cftoit  frere,fi  l'on  peut 
croire  les  Auteurs  proÊtnes,  de  3f/r^/  ou  Atlés  UAwrusriiX%  de 
lAfhet ,  troifiéme  fils  de  Not  ;  duquel  les  pétales  furent  appel- 
iez EUmiu  &c  Elamdi  >nom  fort  connu  parmy  les  anciens.-   Le 
dernier  nom  ,&  qu'elle  a  le  moins  changé  ,  eft  Pef/c,  ou  de  Origine  Ai- 
fer/cus,&\sâeIufiter6càcDMaéMc  ^Acrifiuu  le  ne  fçay  "'''' ^*'^•• 
fi  l'on  le  peut  dériver  d'un  motChâliéen  y  qui  fignifie  Ib  fer  \ 
cheval,  ou  nez  aquilin  ^^ou'bien  divifion*  Les  Grecs  non  con- 
tents^de  tous  cz%  noms  l'appellent  Panchaya  it  Cefbccne ,  en       • 
mémoire  de  dfheus  ,  qui  eftoit  de  leur  pais^^  fut  depuis 
Roy  d'une  partie  de  l'Etbîôpie  ,.&:  £reseac  CsAmust^^  aA- 
gtmr.  Gcmefinc  Cefheus  cQioit fevcrélL A ndtâmede, femme  de* 
fer/eus  parent  de  Ftr/ts  ,  ce  fameux  Archer  ,4  qui  vivoit  au 
monde  environ  douze  cent  fafxante££  dix  ans  devant  la  fon- 
dation de  la  ville  de  Rome.    11  yen  a  qui  l'ont  nommée  Gof^ 
te  Mdgog^icMdguJia  aufli  ^mais  itn'cft  pas  befoin  de  parler 
de  toutes  ces  etymologies.    \jmsc^ Achemines ^è\%dLty^ge$ês% 
Roy  d'AtheneSrregnoityOnl^appelloit  A chemœnia ^^zinû  qu^ 
dlifenc Hérodote  ».  Lucain  >  Suidas ,.  Ccdrenus ,  8£  autres  :  ^^ 
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tétij.    afircs  que  cette  tict  (ut  éteinte  ,  elle  fut  nommée  Arficîâ^ 
^Ar/ace^ ,  ce  grand  héros  de  Parthie ,  peu  après  lanaifTance  de 
noftrc  Seigneur.  A,pres  cela  étrtea ^raot  par  lequel  les  habitans 
(îg^ifient  une  belle  Province ,  ôi  d'où  plufieurs  grands  Prin- 
,  CCS  ont  pris  leur  nom ,  comme  {^rtaxerxes ,  K^rtabanus ,  Ar- 
taphernes^  Artafpfs ,S>cc.    Les  Tarcares,  après  avoir  conquis 
une  bonne  partie  de  TAfie  ,  la  nommèrent  chorjiria  ,  ainû 
que  remarque  iy^//>*  Les  Arabes  la  nommèrent  environ  Tan 
-     y^S,  du  temps  que  Mahomet  commcnçaà  paroiftre,  Saracenu, 
.en  mémoire  de  fa  poftcritc  &  de  fa  doûrine.    Il  y  en  a  qui 
rappellent  Az^amia^hc  leç  Turcs  Etniz^rU  ou  Agamia^  en  haine 
de  Seid  Gunet^  qui  fit  une  religion  particulière  fur  l'explica- 
tion de  l'Alcoran  ,  ^  depuis  cela  ils  y  ont  ajouté  d'autres 
noms ,  comme  Cbuba ,  Scach  Ijmailia ,  Said  AiderU ,  Cur^JanUy 
^  autres  ,  qui  font  plûtoft  des  injures ,  que  des  noms  ,  de 
forte  qu'il  n'eft  pas  neceflairc  d'en  parler. 

Maintenant  je  vous  reprcfcntcray  l'cftatoù  il  fc  trouve 
aujourd'huy  ;  en  quoy  fi  je  ne  reiiffis  pas  bien ,  je  veux  bien 
encourir  le  blâme  de  ceux  qui  en  fieront  le  portrait  plus  au 
.naturel.  Nous  avons  déjà  parlé  de  fcs  divers  noms:  prcfcn- 
:  cernent  je  qtfchcray  de  vous  nommer  toutes  les  Provinces 
dont  cette  puiflante  Monarchie  eft  compofce  ,  ainfî  qu'on 
tes  Protîn.  les  appelle  aujo Ut d'huy, &: dans  l'ordre  fui vant,  P^^^,  Par^ 

^^oCMïiml^^^^y^^^^^^  /^/rr4/?/>,  Baifria,  Segdiana ,  Evcrgeta^  Aria ,  Z>r^- 
fittAt^ttit.giMd^  P ar Q f ami/à ^  Carmdniâ^Cedrpfié ^  Sujiana^  ArabUy  Chaldéd^ 

Mà/èppumi^y  Armtnia  ,  ibna  ic  Mengrclia^  qui  faifoient  au- 
trefois vingt  grands  Royaumes,  ic  aujourahuy  autant  de 
Provinces  fujettes  à  la  Couronne  de  Perfe,  &  nommées 
Ldirt  nom«  àinfi  :  Pdrji ,  Ar4C ,  Servan ,  MeMndram ,  Sablefian ,  Maurenâhar^ 
inodccncs.     sifgUn ,  ffety ,  Siffjtan ,  Stigias ,  Kâlfifidn^  Carmd^n  ;  Làrifiéin , 

Chufiftan  y  larizy ,  Keldhan  ou  Jjaman,  Vurbeq ,'  AYminy^  Carkdsh 
les&otiercf.  &  yajpracdn.  Elle  a  pour  frontières  vers  le  Levaût  les  Indes, 
vers  le  Ponant  l'Arabie ,  vers  le  Nort  la  mer  Cafpie ,  &  vers 
le  Sud  le  Golfe  de  Perfe.  Depuis  Cdndahar  jufqucs  à  BÀbylone^ 
-du  Levant  au  Ponant  elle  a  quatre  cent  quarante  farfan- 
gués ,  ou  mille  ttois  cent  &  vingt  lieues  d'Angleterre  d'éten- 
due ,  que  Ton  fait  ordinairement  en  foixante  &  dix  journées, 
Il  depuis  Giulphdi  ou  Itlfhey^  auprès  de  Vdn  en  Géorgie ,  juf-  i 
ques  au  Cdf  de  Guddtr^X  sj  degrez,qùi  cft  la  partie  la  plus 
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avaticcc  de  Cedrofia  ou  Macrcn ,  du  Norc  au  Sud  quatre  ccnc    1*17. 
quatre-vingt  fcizc  farfangues  ^  qui  font  mille  quatre  cent ^«g"«*^**' 
quatre-vingt  huil  lieues  Angloifes  ,  que  la  caravatié  fait 
commodément  en  quatre«vingt  jours  ,  dont  nous  jugeons* 
que  ce  Royaume  a  environ  quatre  mille  lieues  Angloifes  de 
tour.  VersleNort&TEft  elle  eftaffez  fertile  enhetbes,  en 
bled  &  en  fruits  jmais  vers  le  Sud  &  le  veft  elle  eft  la  pluf- 
part  fablonneufe ,  fterile  &  montagneufe ,  (î  ce  n'cft  aux  en-' 
droits  où  elle  eft  arrofée  de  rivières;  la  grande  chaleur  brâ- 
lant  la  terre  tellement,  que  ne  fortant  point  d'exhalaifons 
de  la  terre ,  d*où  les  nues  fe  puiflcnt  former ,  il  n'y  pleut  que 
fort  rarement,  de  forte  que  la  terre  n*eft  point  humeûce; 
mais  au  lieu  de  cela  ,  Dieu  la  bénit  de  fréquentes  rolces. 
Ncantmoins  quelque  miferable  qu'elle  femble  eftre  aux  au- 
tres ;  le  Roy  de  Perfe  ne  laiflc  pas  d  çn  tirer  un  très-grand 
revenu ,  faifant  tous  les  ans  entrer  dans  k%  coffres  trois  cent  ' 
cinquante  fcpt  mille  Tuméins ,  qui  font  un  million  cent  ^ 
quatre-vingt  dix  mille  lacobus  ou  livres  fterlins  :dont  Ton 
fe  doit  d'autantplus étonner^  qu'il  tire  cela  de  foyes  crues, 
des  droits  de  traite-foraine ,  &  du  coton,  ne  craignant  point 
de  trafiquer,  parce  qu  il  ne  trouve  rien  d'infiime,  pourvca 
qu'il  en  puiffc  tirer  de  l'argent.  Cétoit  là  Thumcurd^-rf^^y, 
3£  c'cft  de  là  que  procède  cette  vilaine  façon  de  luy  envoyer, 
quand  il  fe  trouve  au  Maidan  ,  des  prefcnts  de  fruits  &  de 
fleurs  ;  car  perfonne  n'approche  de  luy  ny  ne  le  faluë ,  fans 
•  prefens,qui  eft  unecfpccede  ménage,  dont  il  ne  fe  vante  pas 
feulement ,  mais  par  laquelle  il  femble  qu'il  veuille  repro- 
cher la  fîmplicitc  des  autres  Rois  &:Monarqucs,  Et  de  fait  il     ^^j^^^ 
n'y  a  point  de  Prince  au  monde  qui  puiffe  eftremis  en  para-  scachAbai. 
lelle  aVec  ce  vieux  Roy  de  Perfe,  pour  l'œconomie,  où  il  a  des 
maximes  qui  luy  font  toutes  particulières.  Il  avoir  radrcffc 
de  faire  femblant  d'avoir  oiîi  dire  avet  étonnemcnt  ,  que 
telle  ou  telle  vi|le  avoit  fait  un  «os  éléphant,  ou  une  groflc 
tour  d'or ,  &:  qu'il  avoir  deffein  de  l'aller  voir.  Ces  villes  fça- 
voient  ce  que  cela  vouloit  dire.  Il  ne  le  faloit  point  détrom- 
per ,  mais  luy  envoyer  un  prefent,  fii^on  de  la  mefmc  qualité, 
au  moins  de  k  mtfme  valeur  de  lafigute  qu'il  avoir  louée.  U 
a  quatre-vingt  dix  villes  clofes  fous  fon  commandement, 
fans  les  villages, qui  paficnt  le  nombre  de  quarante  mille. 
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1^17.  dont  il  n*y  a  pas  un  qui  fc  fauve  de  Ces  fincflcs.  Car  encore 
qu'il  fçache  que  la  viilceftpctite,&:  qu'il  n'y  demeure  que 
des  Orfèvres,  il  ne  laiflc  pas  de  leur  faire  entendre  qu'il  a  oUi 
dire  des  merveilles  de  leur  ville  ,  &  qu'il  cft  refolu  d'aller 
voir  fi  elle  ne  peut  rien  contribuer  à  fa  grandeur.  Ils  enten- 
dent le  compliment,  &  pour  Tempefcher  de  faire  le  voyage, 
ils  luy  font  prefent  d'un  éléphant  d'or, d'un  chameau,  d'un 
dromadaire ,  d'un  pcgafe,oubicnd'unecuvetteou  de  quel- 
qu'autre  vafc  d'or ,  ou  bien  de  la  reprefentation  d'une  de  ces 
grandes  villes ,  avec  laquelle  il  l'a  comparée*  De  forte  que 
je  ne  m'étonne  plus  de  la  mônftrueufe  quantité  de  vaifTelle 
d'or,  &:  des  autres  richcfTesqueceRoy  pofrede,&dontiIfait 
ordinairement  parade,  quand  il  traite  quelque  AmbafTadeur^ 
ou  autre  perfonne  de  qualité  étrangère  ^  ainfî  que  nous  euf- 
mesieloifirdenousen  faouler  lav^uii  en  Mex^cndran.  II  n'y 
avoir  point  de  Prince  en  toute l'Afie qui  entendift mieux U 
guerxe  que  luy ,  &  chez  luy  il  étoit  continuellement  occupé^ 
particulièrement  à  augmenter  fes  trcfors.Ie  ne  luy  fais  point 
de  tort,  en  luy  donnant  la  qualité  de  marchand,  puis  qu'il 
avoir  un  fi  grand  nombre  de  fadeurs  adroits  ic  ménagers^ 

Î^n'il  envoyoit  par  tout  le  refte  du  monde,  avec  une  bonne 
omme  d^argent ,  ou  arec  une  partie  de  foye  ou  de  tapis ,  pour 
en  faire  «afic  ,  leur  permettant  de  demeurer  quelquefois 
trois ,  quelquefois  cinq ,  &  mefmc  jufques  à  fept  ans  hors  du 
Royaume;  mais  pas  davantage.  Ceux  qui  revenoient  fans 
leur  capital, ou  qui  en  avoient  perdu  une  partie,  n'avoient 
que  faire  de  fe  prefencer  devant  luy  ,  tant  il  eft  défiant  2£ 
cruel.  Mais  ceux  qui  avoient  fait  profiter  (on  argenr,&  qui  le 
luy  rapportoienravec  les  intcrefts,  étoient  lesbien  venus ,  & 
fort  bien  récompicnfez ,  autant  que  fa  libéralité  fe  pouvoit 
é tendre t  laquelle  nçconfiftoit  qu'en  une  femme  de  ion  Ha-^ 
ram  ou  Serrail^  en  un  chp val,uné  épée^  ou  un  tulban ,  &il  les 
abligcoit,  apresun repos  de  peu  de  Jours.,  de  faire  un  autre 
VQy âge,  fous  efperance  d'une  meilleure  récoaipenfe,&!:  d'uA 
repos  perpétuel ,  qu'ils  ne  trouvoicnt  le  jilus  fouvent  qu'em 
la  mort. 

Il  paiTe  tous  les  ans  de  Vindo/ihan^  de  la  Tartarie  &  de  l'A- 
rabie en  Perfe ,  plufieurs  carav^es  ,  qui  y  apportent  tou;* 
xes  fortes  de  riches  ]6c  de  rares  conunoditési  comme  des  marii 

chandifor 
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ctiandifcs  delà  Chine,  des  eftofFes^  des  foyes,  des  pierres^   16 tf^ 

pretieufes,  des  toiles  fines,  pour  faire  des  culbans  >  &c.  & 

quand  le  Roy  fçaic  qu'elles  approchent  de  Tes  frontière!^,  il 

défend  à  fes  fujets  de  ttafiquer  avec  les  marchands  eftran- 

|crs,qu*il  contraint  par  ce  moyen  deluy  laiffer  leurs  marchan- 

difesau  prix ,  qu'il  y  veut  mettre;  ou  dés  Tentrée  dans  le  païs   ' 

il  les  fait  intimider  par  une  fauiTe  alarme ,  en  leur  faifant  ac« 

aoire  que  le  chemin  qu'ils  ont  encore  à  faire  cft  long,  faf- 

cfaeux  &  dangereux ,  ou  que  la  dernière  guerre  a  tellement 

dcfertc  le  pais ,  qu'il  eft  impofllible  d'y  fubfifter  ;  de  forte  que 

CCS  pauvres  marchands,  pour  éviter  le  péril  imaginaire  qu'on 

leur  reprefente,  &  afin  de  ne  remporter  point  leurs  marchant 

difes,  aiment  mieux  s*en  défaire  à  vil  prix,  &  les  laiffer  à  Ahoé^ 

ou  pour  de  largent,  ou  en  échange  d'autres  marchandifes 

de  fon  païs ,  où  il  diftribuë  après  cela  celles  qu'il  vient  d  ache«* 

ter , au  prix  qu'il  les  veut  vendre.  Quand  il  a  de  l'argent ,  de 

peur  qu'on  le  luy  dérobe ,  il  le  fait  convertir  en  de  la  vaiffeN 

le  fort  grande ,  o\i  il  entre  beaucoup  de  matière ,  &  de  pea 

de  façon ,  afin  que  le  tranfport  n'en  foit  point  facile. 

Avec  cela,  fuivant  la  loy  de  Perfe,  il  fe  fait  héritier  de 
tous  ceux  qui  meurent ,  employant  les  enfans,  ou  auprès  de 
faperfo  nne ,  ou  à  la  guerre ,  ou^  la  marchandife ,  félon  leur 
capaeitc  ;  fans  que  perfonne  luy  ofe  rien  difputcr.  Il  reçoit 
âufiî  tous  les  ans  des  prefens  de  toutes  les  perfonnes  de  qua«< 
Hcé.  Et  pour  en  donner  un  exemple  \  un  an  ou  deux  avant  que 
nousarrivafiions  en  Perfe,  le  Duc  de  Schir^s  luy  avoit  en- 
voyé quatre  cent  foixante  cinq  mille  livres  en  argent  raon-Prcfcnt  coji-' 
noyé,  quarante  neuf  gobelets  d'ormaffif,  foixante  &  douze  '*" 
d'argent  fin ,  &  tant  d'autres  raretés  &  belles  cftofFcs ,  que 
l'on  en  chargea  trois  cens  chameaux.  loly  prefent  certes ,  te 
capable  de  guérir  la  mélancolie  de  ce  Prince.  Tout  cecy  fc 
pourroitfouffrir,fi  l'on  y  avoit  tant  foit  peu  de  refpc^  pour 
la  juftice  j  mais  au  contraire  l'on  n'y  voit  qu'une  horri ble  cor- 
ruption. Car  cncoresque  l'on  Uie,  que  les  loix  des  Peifes 
&  des  Medes  ne  changent  jamais,  il  cft  certain  toutcsfois 
qu'à  tous  les  changcmens ,  qui  font  arrivés  en  cet  Empire,  les 
loix  fc  font  dépravées  &  corrompuësl  Aujourd'huy  ils  n'ont,,  ^.  ,  ^^. 

1    f    .      f     •  •       ^  j     r  »\    r  '  ^**^T^  point 

point  de  loix  écrites ,  au  moins  fort  peu  ;  de  forte  qu  ils  lui-dc  loix  icxï. 
vent  ordinairement  celles  de  la  nature.  Ils  n'ont  poi  nt  d' A-^**  ^"  ^^'^""^ 


3ét  VOYAGE    DE,   PERSE, 

]  ^a.  7«    vocats ,  ny  de  gens  qui  entendent  la  chicane  -,  &  aux  affairée 

criminelles ,  il  y  en  a  fort  J)euque  le  glaive  ne  décide  devant 

le  coucher  du  Soleil^  quand  le  droit  du  Talion  peut  avoir 

lieu. 

i'hnm«ur  &     Lcs  Pcrfcs  font  Ordinairement  gros ,  forts ,  bien  mcmbrus, 

Fcr&  ^^'  ^  ^^^  ^*^^^  ^^^  ^  ^^  ^*^^^^  ^*^^  P^^^^-    ^^  ^^^^^^  ^^^^  ^^^  ^^  * 

teint  de  couleur  olivâtre.  Le  vin  les  rend  de  bonne  humeur^ 

L  occupation  &  V  Ofium  Ics  excite  à  Ja  luxure.  Les  femmes  fe  plaifent  à  de-  . 

^csfcmmcf.  figner  &  à  peindre  ,.&  les  hommes  aiment  les  armes  &c  la 
guerre ,  ic  les  uns  U  les  autres  la  Poëûe.  Le  vin  allume  leur 
colère,  la  loy  la  modère,  &  les  exemples  la  bride.  Ils  ne  re- 
connoiflcnt  point  d'autre  fuperioritc  que  celle  de  leur  Roy, 

le  gouverne- qui  cft  leur  lupitct  fur  la  terre ,  fi  abfolu  en  fon  gouverne-  . 

7c^^tCc  cft^  rnent,  &  fi  defpotique,  que  fes  commandemens  ne  font  point 

dc^ori^uc.  de  différence  entre  le  Duc  &  le  paifan  jj'un  &:  1  autre  fe  re- 
connoiffant  de  naiifancc  CoUoum ,  ou  efclave  héréditaire  de 
fon  Roy. 

Ils  ne  laiflent  point  de  poil  en  aucune  partie  de  leur  corps,^ 
fi  ce  n  eft  à  la  lèvre  de  dcflus,  où  ils  laiflent  croiftre  de  grof- 
fes&épaifTes  mouftaches  ,  qui  viennent  défcendre  jufqucs 
fur  la  bouche.  Ils  frottent  les  autres  parties  du  corps  deux 
ou  trois  fois  d*une  certaine  huile  de  do'^ae\  qui  cmpefche 
que  ces  excrcmens  n'en  fortent.  Les  perfonnes  de  condi- 
tion médiocre  nourriifent  une  trèfle  de  cheveux  au  milieu 
de  la  tefte ,  pour  deux  raifons  ;  fçavoir  afin  que  Mahomet  les 
diftinguepar  là  des  fectaires  ic  hérétiques,  &aufli  afin  que 
le  Prophète  les  faififfe  par  là,  pour  les  faire  monter  plus  aife-- 
ment  au  Paradis.    Ils  ont  les  yeux  noirs,  le  front  haut ,  &  le 

la  coiffure    Hcz  aquilin.   Ils  ont  latefte  enveloppée  d*un  gros  roullcau 

ciwjicifcs.  ou  paquet  de  Càllico^  de  foye  &:  d*or,  qui  fait  une  coiffure 
plus  haute  te  plus  belle ,  &  non  point  fi  épaifie  que  les  tulbans 
des  Turcs.  Ils  les  appellent  Schashcs  ,  &  autrefois  lors  que 
cette  coiffure  eftoit  particulière  aux  Rois ,  on  les  appelloit 
Cydarins  ou  T/Wr^cf ,  ayant  par  derrière  une  petite  bande  ou 
frange  d'or  ,  pendant  vers  le  dos  :  ce  qu'ils  ont  appris  àc% 
Arabes ,  &  ils  s'en  fervent  pour  diftinguer  leurs  qualitez.  Le 
Roy  uKt  le  derrière  de  la  Scach  devant,  qui  eft  la  feule  diffé- 
rence que  Ton  remarque  en  luy.  lay  vcu  que  quelquefois 
aux  grandes  fe£tes^  ou  autres  ccrcmonics^il  avoit  Iç  tulbaa 
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borde  de  plufîcur^  rangs  de  groflcs  perles,  ou  de  chaînes  de    lit  7. 
rubis,  de  turquoifcs,  ou  d'autres  pierreries.  Ea  toute  l'Afîe 
l'on  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  de  rabats ,  ce  ne  font  que  des 
marques  &  des  ornemens  de  paix,  que  l'on  ne connoift  point 
en  ce  païs-Ià.    L'étoffe  ordinaire  de  leurs  habits  eft  Cafficâ ,  ^««*  '"'»"•' 
doublé  d'une  étoffe  de  foye,  &  garny  de  cotton.  Les  pcr- 
fonnes  de  condition  portent  fouvcnt  des  habits  de  foye  de 
pluficurs  couleurs ,  &c  quelques-uns  de  fatin  ,  &  niefme  de 
tabis  ou  de  camelot  d'or  &  d'argent ,  ou  bien  de  brocard 
d'une  fort  belle  façon,  &:  joliment  figurée.  Ils  aiment  extrê- 
mement la  diverfîté  des  couleurs  ,  parce  qu'elles  leur  font 
comme  des  emblèmes  des  beautez  du  Paradis.  Ils  n'aiment 
pas  la  couleur  noire ,  parce  qu'ils  la  trouvent  laide,  &  rcpre- 
fcntant  l'obfcurité  de  l'enfer ,  &  le  mal-heur.    Les  manches 
de  leurs  Veftcs  font  longues  &  étroites,  par  contrariété  avec 
leurs  ennemis  les  Turcs ,  qui  les  portent  courtes  &  larges. 
Leurs  Vertes  ou  robts  defcendent  jufqu'au  gras  de  la  jambe, 
&  font  afTcz  larges  :  Ils  ont  les  reins  ceints  d'une  toile ,  ou- 
vragée d'or  &  d'argent,  de  la  longueur  de  huit  aulnes.  C'eft 
par  là  &r  par  les  tulbans  que  l'on  connoift  la  qualité  des  per- 
fonnes  qui  les  portent ,  félon  la  valeur  de  l'un  &  de  l'autre. 
Celles  des  Su/fans  font  tiffus  d'or  :  celles  des  Kiftihajfes.lc  des 
marchands  ,  d'argent  ;  &  celles  des  perfonnes  de  moindre      , 
condition ,  de  foye  ou  de  laine.    Ils  portent  fur  la  peau  des 
chcmifes  de  cotton ,  qui  ne  vont  que  jufqu'aux  hanches. 
Leurs  chauffes  font  faites  comme  celles  des  Irlandois ,  où  les 
chauffes  &  les  bas  tiennent  enfemble,  fans  que  le  bas  entre 
dans  les  foulicrs  ;  mais  il  ne  defcend  que  jufques  à  la  cheville, 
laiffant  une  partie  de  la  jambe  niie,  de  la  largeur  d'environ 
deux  doigts.    Leurs  foulicrs  font  faits  de  fort  bon  cuir,  & 
font  bien  coufus,mais  fans  oreilles  ,&  font  de  toutes  fortes 
de  couleurs.   Ils  font  ordinairement  pointus  vers  le  bout, 
crochus  &  tournez  en  haut ,  ayant  le  talon  haut  &  étroit , 
garny  de  fer  ou  de  clouV.    le  remarque  qu'ils  les  font  faire 
de  cette  façon  :  pas  tant  pour  la  commodité ,  parce  qu'ils  ne 
font  pais  beaucoup  de  chemin  \  pied,  que  parce  que  par  là 
ils  fe  veulent  accoutumer  à  une  démarche  grave  &  vénéra- 
ble. En  ijuoy  ils  fuirent  la  coutume  de  leurs  inceftrcs,  qui 
ontcûc  de  tout  temps  fort  glorieux,  ainfî  que  l'on  voit  cfl 

Zz  i) 
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t4xj.  leur  Pfophetc  Mahomet ,  qui  portoît  en  fcs  armes Tambi* 
ticufc  rcprcfentacion  du  Croiffant , avec  la  dcvifc  Crefiê.  Ce 
qu'il  avoir  pris  des  cigales  des  Athéniens,  ou  bien  cfcs  Ro- 
mains ,  qui  porroicnt  la  figure  du  Croiffant  fur  leurs  fouliers» 
LesPcrfcs,&:  particulièrement  ceux  qui  voyagent,  portent 
des  veftes  de  drap,  courtes /ans  nunches,  doublées  de  martre 
zobeline,dc  renard,  de  petit  gris ,  de  mouton^,  ou  d'autres 
fourrures.  Les  plus  riches  les  doublent  de  moutons  de  Bi^ 
>f4r,quilseftiment  beaucoup,  parce  qu'ils  nelaiffent  pas  de 
s  en  ferviren  la  plus  chaude  faifon  de  Tannée.  Ils  portent 
avec  cela  des  bas  courts  &  larges,  de  drap  d'Angleterre, dont 
les  talons  font  garnis  de  cuir,  &:  dont  ils  fc  fervent  quelque- 
fois au  lieu  de  bottei  j  encore  qu'ils  ne  laiffentpas  d  avoir 
des  bottes ,  qui  quoy  que  mal  taillées ,  font  de  fort  bon  cuir, 
bien  cou fuës,*&  capables  derefifterà  lapluye&à  leau»  Ils 
Hs  Dt  portent  ^^  ^^  fervent  prefque  point  de  gands,  qu'ils  eftiment  comme 
i}j  gands  ny  un  embaras ,  &  ne  portent  point  de  bagues  d'or,  mais  bictt 
agnes.  d'argent.  Ce  n'eft  point  qu'ils  n'eftimcnt  un  metail  plus  que 
l'autre;  mais  parce  que  Mahomet  eaufoitainfî,&laiffa  par 
(bnteftamentà  ojman  une  bague  d'argent,  accompagnée  de 
plufieurs  rares  vertus  &  charmes.  Il  n'y  a  que  [c%  efclaves 
eu  les  gens  de  tres-baffe  condition  qui  portent  des  bagues^de 
fer ,  parce  qu^ils  confiderent  ce  metail  comme  le  fymbole  de 
la  fervitudc.  Ils  peignent  leurs  mains  d'un  certain  rouge  ^ 
ou  couleur  tannée  y  laquelle^à  ce  qu'ils  difent,a  Ja  vertu  de 
^  rafraîchir  le  foye,&  de  les  fortifier  dans  les  combats.  Leurs 

ongles  font  bigarrez  de  blanc  &  de  vermillon  î  fans  que  je 
puiffe  dire  la  caufe  de  cette  coutume  ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  en 
ufent  ainfî  à  l'exemple  de  Cyrus ,  lequel  voulant  faire  con- 
Boiftrc  les  héros  de  fon  armée,  parmy  les  autres, voulut  qu'ils 
ie  peigniffcnt  le  vifage  &:  les  ongles  de  vermillon.  Ce  qu'il 
fit  en  partie  pour  leur  faire  honneur ,  &  auffi  pour  \c%  rendre 
plus  terribles  aux  ennemis  dans  les  combats,  ainfi  que  fai- 
ibicnt  auffi  les  anciens  Bretons,  que  l'on  appeiioit  à  caufe  de 
cela  Pt{fcs.    Leurs  bagues  font  garnies  d'agathes  ^  ou  bien 
gravées  de  certains  caraûeres  Arabes ,  contenans  quelque 
U  pkfwwt    dcvife  ;  le  nom  de  celuy  qui  la  porte,  ou  bien  quelque  paflige 
t^!^^'^  ^^  r  Alcoran.  De  mille  foldats  il  n'y  en  a  pas  un  qui  fçache 
«y  ^ciûf.     lire ,  5cle  fccrct  de  l'écriture  n'eft  rcfcrvé  qu'à  leurs  itf#iW: 
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6c  Prcftrcs ,  qui  en  écrivant  fc  mettent  ^  genoux >  ou  p»ECC  i  ^  2, 7. 
que  cette  pofture  cftplusaifce  que  celle  ou  ils  fe  mettent  en 
s'afleànt,  ou  bien  par  yeneration  5  parce  qu'ils  eftiment  ré- 
criture une  chofe  fainte.  Ils  ne  fe  fervent  point  de  plumes 
d  oye  pour  écr  i  re ,  mais  de  certaines  cannes  aflcz  groflcs  j  en  ^St? 
quoy  ils  imitent  les  anciens.  Leur  papier  cft  fort  ferré,  &  de 
divcrfcs  couleurs ,  &  meilleur  que  le  noftre ,  en  ce  qu'il  n  cft 
pomi  fait  de  vieux  haillons ,  mais  de  cotton ,  &  à  caufe  de 
cela  ils  ont  beaucoup  de  peine  à  l'unir. 

On  les  voit  rarement  fans  cpcc,  qu'ils  appellent  sharnshir,  Uan  «met. 
courbée  en  croiffant ,  faite  de  bon  acier ,  large  le  plus  trcn- 
chance  quun  razoir  ,  en  forte  qu'ils  n'en  feroicnt  point  d'c- 
ftat  u  d'un  coup  ils  n'en  pouvoient  couper  un  afne  fauvage 
en  deux.  La  garde  de  leur  épce  n'a  point  de  dcfenfe ,  &  eft 
d'or»d'acierou  de  bois.  Les  fourreaux  font  de  chagrin,&  fort 
bien  faits  ,&  aux  jours  de  cérémonies  ils  les  couvrent  d'ua 
autre  fourreau  de  velours  en  broderie  d'or ,  &  chargé  de  per- 
les &  de  pierreries.  On  les  voit  rarement  à  cheval  fans  arcs, 
qm  font  courts ,  &  reffemblent  aucunement  à  l'arbalefte , 
quand  ils  font  bandez.  Et  quoy  qu'il  femblc  que  l'ufagc  en 
foit  comme  inutile  dans  un  temps  oii  l'on  fe  fert  fi  adroite- 
ment des  armes  à  feu ,  l'expérience  fait  connoiftrc  néants- 
moins  qu'ils  s'en  fervent  avec  grand  avantage  -,  &  ainfi  que 
1  on  a  autrefois  vcu  en  France,auflî  a-t'on  veu  en  plufieurs  en- 
droits de  l'Afie ,  qu'avec  cette  forte  d'armes  l'on  a  gagné  plu- 
fieurs grandes  bauilles.  Aujourd'huy  perfonne  ne  peut  pré- 
tendre en  adrcffe ,  fi  en  courant  une  pleine  carrière  il  ne  peut 
percer  une  orange  fufpenduc  au  milieu  de  l'hippodrome , 
&  fi  après  l'avoir  paflce  il  ne  fe  tourne  en  un  moment  dans  la 
fclle,  &  d'une  autre  flèche  il  n'emporte  le  refte  que  la  premiè- 
re y  avoir  laiflc.  Les  femmes  y  font  prcfque  invifiblcs  ;  de  Le»  femme» 
forte  que  je  ne  pourrois  pas  eftre  blâmé,  quand mefmes  jc^"^"*'*- 
n'en  parlcrois  point  :  auffi  n'en  veux- je  dire  qu'un  mot.  Elles 
font  ordinairement  de  petite  taillc,niais  bien  prifcsôc  ailées: 
plutoft  graffcs  que  maigres.  Le  vin  &  la  mufiquc  les  réjoUif-L*"*»»"»"^- 
fcnt,&:  ^*^^  ne  font  pas  de  mauvaife  humeur,  pourveu  que 
l'on  ne  \^cs  irrite  point.  Elles  font  ptefquc  toutes  pâles ,  quoy 
qu'elles  foicnt  fanguincs  ,  &  coname  telles  fort  lubriques. 
Leurs  cheveux  font  ordinairement  noirs,  &  agréablement 
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1^x7.  frifcx.  Elles  ont  le  front  haut ,  le  teint  beau ,  les  yeux  noirr 
&  vifs ,  le  nez  un  peu  acquilin  y  la  bouche  large ,  les  Icrres 
grofTes  6c  les  joues  rondes  6c  peintes.  Les  honneftes  fem-» 
mes  ont  la  liberté  de  fortir ,  ou  pour  prehdre  Tair ,  ou  pour- 
acheter  les  chofes  necefTaircs;  mais  il  ne  leur  eft  pas  permis^ 
de  parler  à  des  hommes  dans  la  riie ,  ou  de  fe  découvrir  le  vi-^ 
fagc.  Quand  elles  fuivent  1  armée  ,  ou  quelles  voyaçcne 
autrement ,  elles  font  portées  fur  des  chameaux^  deux  à  deux 
dans  des  caifTes  ,  qu'ils  appellent  Cajféas  /où  elles  font  affifes 
comme  dans  des  cages  y  les  jambes  croifées  fous  elles.  Ces 
caifTes  font  couvertes  d'un  drap  ,  qui  empefche  qu'on  les 
voye.  Elles  font  conduites  &  gardées  par  des  £unuques/qui 
en  font  fi  jaloux ,  que  nous  n'eftions  pasenfeureté  de  nôtre 
vie  quand  nous  les  rencontrions  en  noftre  chemin^  fi  nous 
.ne  nous  détournions  virement  dés  que  nous  les  voyions,  ou 
fi  nous  ne  nous  jettions  à  bas  le  vifage  contre  terre,  ou  nous 
cachans  autrement  ;  de  façon  que  les  Eunuques  nepouvoienc 
pas  appréhender  que  nbus  viffions  leurs  Dames.  Celles  qui 
ne  font  point  fujettes  à  la  fcverité  de  laloy  d'honneur,  font 
,  plus  fociables;  parce  quelles  fe  donnent  plus  de  liberté,  6c 
avec  cela  elles  ne  font  pas  moins  eftimées  que  les  autres  ; 
parmy  lefquelles  il  y  en  aplufiAirs ,  fans  doute ,  qui  fe  déli« 
vreroient  de  la  tyrannie  &  de  l'enragée  jaloufie  de  leurstna- 
ris ,  pour  faire  profeflîon  de  libertinage,  fi  Ton  n'avoit'^plus 
de  peine  en  cepaïs-là  à  devenir  courtifane,qu'à  fe  marier. 
Elles  ne  font  receucsau  nombre  des  femmes  qui  fe  rejoiiif- 
fexit  impunément  >  que  par  faveur,  par  des  amis,  6c  par  de 
l'argent.  Auffiperfonne  nclcsofcroit  tromper  ou  affronter, 
6c  le  Roy  mefme,  auffi  bien  que  les  plus  grands  du  Royaume 
ne  dédaignent  point  leur  compagnie.  Elles  font  richement 
6c  magnifiquement  habillées.  Leurs  cheveux  font  fri fez,  & 
pendent  bien  fouvent  fans  ornement  fur  les  épaules ,  6C 
quelquefois  ils  les  portent  recueillis  dans  une  coiffe  de  gaze 
Habits  des  ^'^^^  Depuis  le  front  il  leur  defcend  le  long  des  joiies  un 
Pamts  Pcifa-  rang  de  groflês  perles,  vrayes  ou  fauiïes ,  qui  fe  joint  fous  le 
^^^'  menton.  Leurs  joiies  ont  une  couleur  fort  belle,  6c  h  peau 

fort  délicate  ;  mais  je  croy  que  Fart  y  aide  un  peu  la  nature. 
Elles  ont  fur  le  nez  des  bagues  6(.  des  pierreries  de  grand 
prix ,  6c  de  tr es^riches  pendans  aux  oreilles .  Et  afin  que  Ton 
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Tôyc  qu'elles  font  nymphes  de  la  deefle  Flore ,  qui  eftoît  une  i  ^  x  7* 
bonne  galante  en  fon  temps,  elles  ont  les  pieds  6c  les  mains, 
les  bras  Se  les  jambes  peintes  d'oy féaux  &:  de  fleurs  ,  ayant 
toujours  auprès  d'elles  quelque  vieux  ruflfien  Perfan  ,  qui 
fonorz  des  cimbales ,  &  fait  un  bruit  qui  étourdit  tous  les  af-' 
fiftans.  Leurs  habits ,  qui  ont  quelque  rapport  à  leurs  per« 
fbnnes,  font  lafches  5^  galants,  ne  venant  que  jufqualamy- 
jambe,  de  brocard  d'or  &  d'argent ,  où  de  fatin  ,  où  bien  de 
quclqu'autrc  ctofFe  tifluë&  doublée  de  foye,  &:  brodée.  Ces 
avonons^de  la  nature  n'ont  point  de  religion ,  finon  celle  des 
Epicuriens,  qui  enfeignent  à  manger,  à  boire  &  à  fe  divertir* 
Le  regard  en  cft  dangereux,  l'odeur  forte,  parfumées  qu'el- 
les font ,  le  ris  emporté ,  &  la  convoitife  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent infatiable.  Elles  méprifent  les  honneârcs  femmes,  ic 
leur  reprochent  leur  efclavagc ,  &  leur  humeur  melancoli-- 
que&iofociable,  en  forte  quelles  nenieritentpoinrlacon- 
Tcrfation  des  honneftes  gens. 

Il  y  aplufîeurs  autres  chofcs  fort  remarquables,  encre  lef*   ^ 
quelles  nous  parlerons  premièrement  des  armes  ou  armoiries 
dcPcrfc.  L'on  ne  doute  pas  moins  de  celles  qu'elle  avoitau-^ 
trefois,  que  de  celles  qu'elle  a  aujourd'huy .  Zonaras  au  19  cha. 
du  liv.  I9  dit,  avoir  obfervé  dans  une  grande  antiquité,  qu'au- 
trefois les  Perfes  avoient  pour  arntes  la  Lune,  un  aigle  cou- 
ronné parle  Soleil,  Saturne  dégagé,  &  que  cela  a  duré  long« 
têps,jufc|u'à  ce  c^xtcyrus  les  fît  changer,au(Iî  bien  que  Fccu  de 
cet  Empire  là.  Et  afin  que  Ton  ne  croye  point  que  nous  par« 
lies  par  cœur,  voyons  ce  qu  en  èxtXenofhon^  que  les  armes  de 
Cyrus  croient  un  aigle  pendu  au  bout  d'une  pique,  &  que  de 
fon  temps  mefmeles  Rois  de  Perfe  avoient  ces  armesr  II  y  a 
de  l'Apparence j que  cela  a  cotinué  jufqu'au  temps  que  CrafTus 
fut  tue  par  les  Perfes;  car  alors  ils  avoient  un  archer  en  kurs^ 
étendardi,  voulant  faire  allufion,  fans  doute,  à  leur  adreffe  à; 
cheval,  &l'efpcrance  de  leur  bonne  fortune*  G*eft  delà  que 
vient  la  marque  de  cette  nwnnoye  d'or,  que  Ton  appelloit 
I>ariqu€Sy  qui  valoir  environ  deux  piftolcs ,  ayant  d'un  cofté 
le  nom  de  I>4rM^,  &  de  l'autre  au  revers  un  archer;  iinfi  que 
l'on  voit  en  PUtdrqtie^  en  la  vie  ^K^gtJiUUs  ^  où  il  dit  qu'il 
avQÎf:  eftc  empêché  de  conquérir  TAfie  par  trente  mille  ar- 
chers^  voulant  parler  d'un  prcfcnt  d'aucaci^  de  pièces  d'or^qui 
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tiij.  Tavoîcnt  cmpcchc  de  pourfuivrc  fott  cntreprife.  Mais  quand 
tMahmet  fe  rut  rendu  le  maiftre  de  leurs  amcs  par  fado&rU 
tic  y  6c  àe  leurs  corps  par  fes  armes,  l'on  mepri  (a  fes  armoi- 
ries comme  indignes  decegrandconqueranr,qmpricauliett 
de  cela  le  Ci:oi{rant,  avec  la  deuife,  nûfte^  tûtMm  impUat  ârtem; 
voulant  faire  connoiftre  que  Ton  denfein  eftoitde  s'afTujettit 
tout  le  mon  de,  en  toutes  les  Façons.  Vn  des  grands  Rois  du 
fieclcpaiTé  a  emprunté  Tun  6c  l'autre  de  cet  impofteur,  mai& 
avec  peu  de  fuccés,  quoy  qu*.on  la  voye  paroiftre  par  tout  en 
un  des  plus  beaux  palais  de  l'Europe.  Le  deiTcin  àcMdhêmet 
fut  ruiné  par  Gunet^  ce  grand  faiat  ^^ArMU^  qui  après  avoir 
renversé  le  fens  de  pluûears  des  principaux  paifages  de  TAU 
Lct  armôi-  coran,trouvades  autresarmesàThonneurdefesmccefleurs, 
ries  modcr-  fçavoiruu  Liou  couchaut,  regardant  fixement  le  Soleil  le* 

dcPerfe&d[uV^^^>4^'^^*^**^^^^^^  mettre  fardes  médailles  de  cuivre,  & 
Mogui.  qui  comme  un  lien  d  amitié  fut  accepté  par  le  grand  Mêgd^ 
&par  quelques  autres  Princes  Indiens.  Les  cbêns^  Bcglier* 
hegs^  Sultans  y  K^gas  $  Sêldagars  &Kifilbd(fes  n'ont  point  d'ar- 
mes; pas  tant  parce  qu'ils  font  tous  efclaves  du  Roy,  que  par- 
ce qu'ils  n'ont  point  de  connoiffance  des  généalogies ,  ny  de 
la  fcience  des  hérauts,  comme  aufli  parce  que  leurs  dignitez 
Les  Pcrfcs  ne  font  point  héréditaires.  Mais  la  vérité  m^oblige  à  dire, 
fontcWiis  &  qu'ils  font  d'un  tres-bon  &:tres-noble  naturel,  ci  vils,  ten- 
dres &  libéraux  ;  &:  il  y  a  une  fi  grande  différence  entre  eux 
&  les  Turcs,  pour  l'afiFcârion  qu'ils  portent  aux  Gentils- hom« 
mes,  particulièrement  quand  ils  font  étrangers,  quil  n'y  en 
a  pas  plus  entre  l'or  &  le  fer.  Car  les  Perfes  ne  font  pas  feu- 
lement quelque  diftinftion  de  naiffance  entr'eux,  mais  Ils 
ont  aufii  du  refpeâ  pour  les  qualitcz  des  étrangers  ,  qu'ils 
honnorent  félon  leur  co]:idition,  fans  aucune  diftin^loa  de 
religion.  Mais  partons  outre. 

Anciennement  ils  cftoient  idolâtres,  ainfi  que  lesC^W^r/ 
awdcnocf  ^°  ^^  font  ciicore  au  jourd'huy,  comme  auflî  les  ^^y/î'/ ,  qui  de- 
meurent dans  les  Indes  ,  les  Peguans^  &c.  La  convcrfation 
qu'ils  eurent  avec  les  Grecs  ic  les  Romains  abolit  en  ce  païs 
la  la  Religion  Chrefticnne,  &  y  intiroduifu:  le  culcc  des  dé- 
mons, ainfi  que  dit  Suidas ,  &  il  n'y  eut  point  de  change- 
^•huy  M^  ment  gênerai  en  la  religion  que  fous  Mahomet.  Ils  appclloicnc 
me  tans.       Jufftn  cc  qu  il  y  a  dc  cranfparcut  d^uis  le  Firmàm  ent ,  au  prc« 

micr 


ET  DES  INDES,  LtV-  II.  ^     Sir 

rilier  mobile  ils  donnotcnt  les  noms  des  autres  divioite2  à    1 62.y. 
ceux  qu'ils  craigne ient:  mais  ils  avoienc  une  vénération  toute 
particulière  pour  le  Soleil  qu'ils  appelloient  Jir/>^ni ,  auquel 
ils  dedioient  plufieurs  beaux  Temples ,  6c  donnoient  plu- 
ilcursexceliensepichetes:  opinion,  qui  a  jette fes  racines  û 
avant ,  que  mefixicsaujourd'huy  ils  en  confervent  encore  la 
mémoire ,  particulièrement  dans  les  armes  de  leurs  Empe«> 
rcurs ,  ainfi  que  nous  venons  de  dire.  Il  eft  ceruin  qu'ils  ont 
aufli  refpeâé  6^  adoré  la  Lune,  comme  la  femme  du  Soleil. 
Us  reveroient  auflî  Venus,  la  terre,  l'eau,  l'air  &  le  feu. 
Ztrtùvfi  leur  LegiflaKur,  voulant  imiter  Meyfiy  leur  com^ 
man  da  de  confcrver  un  feu  perpétuel,  non  point  un  feu.qui 
euft  befoin  d'eftre  entretenue  nourry  par  des  matières  com- 
buftibles ,  ou  d'cftre  allumé  &  fouffle  par  un  air  ou  vent  pro- 
phane ,  mais  qui  fut  produit  par  les  facrés  rayons  du  glorieux 
œil  du  Ciel ,  de  1  éclair  ou  d'un  fuûK  L'eau  aufC  eftoit  ea 
vénération  parmy  eux ,  pourveu  qu'elle  n'euft  point  efté  pol- 
luée par  des  charognes ,  fanges ,  urine ,  haillons  ou  quelques 
autres  vilainies  ou  immondices.  Ils  aimoient  les  images, 
mais  indiflferemment ,  &  faifoient  ordinairement  leurs  fa- 
orifices  &  auueimyfteres  religieux ,  eades  grottes ,  fur  des 
montagnes,  ou  autres  lieux  eminbnts.  Leurs  mariages  fe 
faifoient  ordinairement  au  Printemps,  lors  que  le  Soleil  fait 
réquinoxe ,  le  marie  ne  mangeant  quelques  jours  devant  la  ^^°'  ^^^^^^ 
confonunation ,  que  des  pommes  &:  de  la  mouclle  de  cha-^^^^^^^^ 
meaux ,  comme  une  nourriture  propre ,  pour  le  préparer  au 
combat  nuptial.  Ils  aimoiebt  la  Polygamie,  &  luivoienten 
cela  l'exemple  de  leurs  Rois  ,  qui  caredoient  ic  avançoient 
aux  emplois  ceux  qui  faifoient  le  plus  d'enfans.  Les  perei 
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rite  y  comme  auf&  à  ne  craindre  rien ,  à  coucher  fur  la  dure, 
à  veiller,  à  labourer  la  terre,  &  à  fe  contenter  de  peu.  Les  &:dcs*haba. 
vieillards  eftoient  fort  fi  mplcment  habillez,  mais  les  habits  1^^- 
des  jeunes  gens  eftoient  beaux  &  riches ,  particulièrement 
quand  on  leur  voyoit  les  bras  &:  les  jambes  chargez  de  chaî- 
nes volontaires ,  d'or  btuny ,  dont  ils  aimoient  1  éclat ,  à  eau- 
fe  du  rapport  quUla  avec  çcluy  du  Soleil.  Eu  temps  dcgucr- 
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x6ty.   ^c  ils  sTiabîUotent  d'une  Cotte  d*armcs  ,  dont  Icsmaillçs 
Lcttrs  armes,  cftofent  d'acicf  ,  fott  indaftricufcmcnt  enchaînées/  Vnc 
peau  préparée  Ictrrfctyoit  de  pLtftron,  &  leurs  ccus  oa  tar- 
des cftoienc faites  de  peaux  de  bœuf,  Se  au  lieu  d'heaume ,  ils 
fe  fervoientd'un  habillement  de  tcfte,  fait  d'une  toile  qui 
en  faifoit  ie  tour  plufieurs  fbis«    Leurs  armes  ofFcniîves 
eftoicritdes  dards,  des  flèches ,  des  épées  &  des  haches,  quib 
portoient  dans  un  ordre  fi  admirable ,  qu'ils  ne  s'en  trou- 
voient  point  embarafTez ,  mais  les  manioyent  avec  beaucoup 
d'adreue  ;  y  eftant  accouftomés  dés  la  jeunefTe.  Leurs  repas, 
je  parle  de  ceux  des  grands ,  eftoitnt  magnifiques  ,  en  plats  S& 
autrje  varflTelle  d'or ,  mais  au  refte  auflt  médiocres  en  viande^ 
qu'exceflfifs  en  vin.    Les  Perfans  (è  plaifent  de  tout  temps 
à  s'eny vrer ,  à  Fexemple  de  Bacchus ,  leur  bon  compatriote  j 
en  forte  que  comme  encore  les  grands  aujourd'huy ,  ne  trou- 
vent point  de  divertiffcinent  approchant  de  celuy  qu'ils  pren- 
nent à  faire  la  débauche,  jufques-là  que  mtfme  leurs  affai- 
res les  plus  impoirtantes ,  tant  publiques  que  particulières^ ne 
fe  deliberoient  ny  fc  concluoient  que  dans  le  vin.  Leurs 
civilitez  eftoient  bonnes  ,  &  leurs  complimens  folides^  aux 
rencontres  ils  tendoient  les  bras  à  ceux  de  leur  qualité,  baif- 
foient  la  tcfte,'&  fléchiflbient  les  genoux  vers  leurs  fupc- 
rieurs  :  ce  que  Ton  obfcrve  encore  en  quelque  fsiçon  au- 
jourd'huy.  le  n'en  dis  pas  davantage,  parce  que  cela  fuffit 
pour  en  faire  comparai  Ton  avec  ce  que  nous  dirons  de  leurs 
c^uftumcs  modernes ,  &  pour  leur  donner  unpcudc  luftrc/ 
^  Pour  ce  qui  cft  de  la  religion  moderne  des  Per fes ,  j'ca 
traître  ailleurs  à  part,fansymcfler  autres  chofcs:mais  nou« 
nchifferons  pas  dédire  icy  qucnous  avons  remarqué ,  qu'ils 
Sont  fort  fiT-  font  fort  ruperftiticux  ;  dont  pour  noftrc  malheur  ,  nous 
f»cr  mcnx.    ^vons  faitTexpericnce  en  plufieurs  rencontres.  Car  quand 
en  voyageant  nous  dépendions  de  leur  difcretion ,  pour 
avoir  de  la  monture  ,  des  mulets ,  des  chameaux  ou  des  che- 
vaux ,  quelque  hafte  que  nous  enflions  de  pourfuivre  noftre 
chemin ,  ils  ne  s^cn  foucioyent  point ,  ÔC  ne  vouloicnt  poinc^ 
partir,  qu'ils  n'cuflcnt  confulté  auparavant  leur  de  vin  fur  le 
fuccésde  leur  voyage.  Et  c'eft  ce  qu'ils  font  à  toutes  les  ren- 
contres ,  &  en  leurs  maladies  ils  ufent  de  fortilege ,  &  de 
charmes ,  y  cmployans  des  caraftcrcs ,  des  lettres  >&  des paf-. 
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£igcs  tires  de  leur  Âlcoran.  Ils  aiment  avec  pai&on  la  Ne-        i<^7. 
cromantie  >  comme  une  cftude  difficile ,  &  dont  tout  le  moi^- 
dc  n'cfl  pas  capable.  Il  y  en  a  plufieurs  c^ui  s'y  adonnent ,  Jic 
il  n*y  a  prefquc  point  de  Sied  qui  n'en  fçacbe  quelque  chofc. 
Ils  n'ont  pas  beaucoup  de  fineiTes  ou  de  ftratagemcs  en 
leurs  batailles  ;  parce  qu'ils  veulent  que  ce  foitle  cœur  qui  y 
agifTeleplus.  Il  y  a  plufîcurs  degrés  de  charges  &  dignicez 
militaires  ;  mais  il  y  en  a  quatre  entr'autrcs ,  qui  font  les  plu^ 
confiderablcs ,  fçavoir  les  chans  ^  \ts,KiJsH?*^JJlsy  les  Agoé  èc 
les  Chelebà  ou  Coridfchis  ,•  car  ils  n'eftiment  point  les  Trinars^ 
QMTHrcâmaris.  EnVn  bcfoin  le  Roy  de  Perle  peut  mettre  fur  ^^  ^^^  ^^ 
pied  trois  cent  mille  chevaux  &  foixante  dix  mille  bons  mcttrluois 
hommes  de  pied:  mais  dautant  que  la  plufpart  des  Provin-  c«^t  «j**^' 
ces  font  fteriles ,  &  que  Ion  auroit  de  la  peine  à  faire  fubll-  J^d^^^  "^ 
fter  une  fi  puifTante  armée ,  il  ne  met  ordinairement  que 
cinquante  mille  hommes  enfcmble.  Mais  afin  que  Ton  voye, 
comme  à  l'œil ,  la  vérité  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous 
mettrons  icy  uneftat  particulier  de  la  gendarmerie  du  Roy 
jdc  Perfe,  fous  les  Snltans ,  qui  les  commandent.  Mitz^a  f\jU 
a  dans  fon  régiment  cinquante  Sp^s^BrJ/ks^  qui  ont  chacun  ^^at  de  fc* 
une  compagnie  de  trois  cent  hommes.  Sa  cavalerie  eftainfi  '*'^"^"^*^" 
diftribuée.    Emanculy  ,  chdn  de  Schitas  commande  trente 
mille  chevaux,  Baudow  David  Chany  fon  frère,  Kafi,  chan^ 
Gouverneur  de  schamachie ,  Jffifr  ckan  ,  Gouverneur  de 
Myreyvân ,  Zcddcr,  Gouverneur  des  K4ddyts  U  Giifcrq^^ 
Magar  Sultan  de  Tdhris  ,   commandent    chacun    douze 
mille  chevaux.    Sofy  Chétn  >  ShUab  de  Bagdât^  4gmet  Chân^ 
Gouverneur  de  Mfjiaroun  >  GHjJirâpb  Chan  ,  Sultan  de  Comi 
Zckal  chan ,  Gouucf  ncpr  de  TyrMn ,  ont  chacun  quinze  mil* 
le  chevaux  fûtis  let}C  charge»  ifoMbtg  vingt  quatre  mille 
Ethaman^  grand  f^itir»  dix-^fepc  mille,  5^  Ct^ii^an  feizc 
miVic^y  GùJ/irath  Cha»  ^  Gouverneur  ^Arabejiant  Ferkérchan^ 
Seigneur  de  G^r^fia»  »  Hujfém  Cha» ,  Seigneur  de  Hery^  Man^ 
>99tjir  Ch4M,icSinaickafr/Sc\^p!Cxxïàc  Sigcjbuf  ^  chacun  dix 
mille.  Mahomet  y  Gouverneur  de  (lOr^^huie  mille ,  Hatnfckscàg 
CJmh  di  Dard  y  £cpt  mtlLc,  AlicuU  de  Ferfcim  quaûre  miOe^ 
M«ad^  diAsbaraJfis  fix  mille  >  BaftuYchan le  Ùasragod  fibc  mille , 
ic  Dargag0lj^  fils  de  Gange  AUy chan  ^  Snltan  de  Candahar  qua- 
tre miUe,  qui  font  en  tçuc  trois  cent  viagtnmiUc  chevaux^ 
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^^^7*  ou  environ.  Cfiofc  fiirpreaancc,  pour  un  paï$,où  ily afc 
peu  de  fourrage ,  &  d'autre  nourriture  pour  les  chevant^ 
qu'ils  ne  les  peuvent  encreteotr ,  qu'en  leur  donnant  tancoft 
un  peu  depaille  hachée,  tantofl  un  peu  d'orgejmaîs  Ton  troi> 
Te  quecccce  dicte,  qui  feroit  tore  à  nos  chevaux,  les  rend 
.    déchargez ,  plus  infatigables  6c  plus  courageux* 

Ils  ne  font  pas  toufîours  oy  flfs  en  temps  de  paix ,  mais  en*' 
Tretienncntragilité  du  corps  aux  exercices  perpétuels,  qm 
approchent  de  ceux  de  la  guerre.  Ils  aiment  extrêmement 
la  chafTe ,  &  particulièrement  celle  du  cerf,  du  léopard ,  du 
gazai ,  du  tygrc ,  de  Tours ,  du^chevreut,  du  lièvre,  du  rc-^ 
nard,dufanglier,du  l€iup,&:  des  autres  animaux  féroces, 
quisytrouvent  entres-grande  quantité.  En  ces  divertiffe- 
mens  &:  exercices  ils  font  connoidre  beaucoup  de  courage  iç 
d^adrcfle,  à  manier  Tare ,  le  javelot ,  le  cimeterre ,  le  fuzil  SC 
le  dard.  Leurs  arquebufes  font  plus  longues  que  les  noftrei, 
maislecanoaenefl:  plus  petit,  &  ils  ne  font  pas  de  tant  de 
fer  vice  que  ceux  que  Ton  fait  en  Europe.  Ils  les  manient  fort 
bien  ,mais  ils-n'aimcnt  point  la  groue  artillerie,  àcaufc  de 
la  peine  que  Ton  aà  la  conduire,  ic  de  l'attirail  qui  en  eft  io- 
feparable.  Ils  ont  de  fort  bons  chiens  de  cha{re,pui(Ians  ic 
furieux ,  reflemblans  à  ceux  d'Irlande ,  &:  affez  courageux 
pour  attaquer  un  Lyon.  Us  ont  auili  des  chiens  couchans, 
mais  ils  ne  font  pas  û  bons  que  les  noftres»  ny  que  leur  fàu» 
connerie.  Ils  ont  quantité  d^aires  d  aigles,  de  laniers /autours, 
hobereaux  :  mais  lours  meilleurs  faucons  leur  viennent  de 
Kuflie,  ou  des  autres  Provinces  des  Tartares ,  &  ils  s'en  fer* 
vent  ^faire  voler  les  lièvres,  les  UckaU^  les  perdrix,  les  ^ 
fans ,  les  hérons  ^  le  pélican ,  &c.  Leurs  lèvres ,  jets  t  ver- 
velles  &  chaperons  font  garnis  d'or,&  chargez  de  pierreries^ 
Le  peuple  fe  plaift  à  danter  à  la  moreique ,  \  luitter  >  à  couti  V 
&  à  voir  battre  les  beliers^  &  les  coqs ,  où  ils  perdent  beau» 
coup  de  temps:  mais  il  n'y  a  point  de.  nation  au  monde,  qui 
(bit  plus  adroJte  à  danfer  fur  la  corde ,  &  àfaire  toutes  force» 
de  fauts  )  &  de  fouplelfes  du  corps* 

Leurs  Médecins  font  grands  contemplateurs  de  la  nature^ 

&  s'y  arreftent  fi  fort,  que  bien  fouvent  ils  attribuent  aux 

tcurf  Medc-  «aufes  fccondcs ,  cc  qui  eft  entièrement  deu  à  la  caufe  pre^ 

<cjos.  jniese.  lU  ibnta^z  bonncftcs  gens  >  civils  en  leurs  difcours. 
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9c  aâez  agréables  en  la  converlâtioo  :  qualités  que  pcrfonnc  ^^  ^  7,* 
ne  leur  difpuce ,  mais  ils  (ont  cellcmenc  pofledez  par  Favarice^ 
qui  eft  un  vice,  qui  règne  par  tout  le  païs  y  que  cela  eft  incon- 
ceyable^&n'eftoitqu  ils  veulent  tous  pénétrer  dans  les  fc- 
crets  de  la  magie,  Ton  pourroit  dire  que  ce  font  les  plus  ha- 
biles Médecins  du  monde.  Ils  ont  entre  eux  des  dcgrez  de 
titres  Si  de  dignitez ,  mais  le  nom  qui  leur  eft  commun  à  tous, 
eftceluy  de^^^itr/^^^morquidcfcend  apparemment  de  THe-r 
briettiE^4(iSr4/7ix^,quifignifieconreryateurde  la  vie.  LcsAra^ 
bes  les  appellent  Mu/aj^  Ils  appellent  les  charlatans  &:  faltin^ 
banques  SfhitarTabibj  c'eft  à  dire.  Chirurgiens  du  Diable* 
Ils  font  habiles  gens ,  qui  fçavent  beaucoup ,  &:  mefme  aux 
Mathématiques.  Pluficurs  autheurs  Arabes  ont  vécu  en  ces 
quartiers-là ,  dont  ils  lifent  &  eftudient  les  livres ,  comme  Ga- 
Icnus ,  A^trroîs  y  Hiffoctâte ,  K^lfarabe ,  K^vicenne  ^  Ben  Ijàac^ 
K^luAHy^MahumetAhdill^^  Ben  EUdilrAhu  bequer^  Rhal^s^ 
x^lgaz^z^allà  Ac  Jlbumazâr y  tC  Ab»l  Feeda  6C  A/fàgrén  en  lia 
Géographie ,  fur  lefquels  ils  font  àcs  remarques  qui  fonrplus 
admirables  que  les  livres  mefmeSé  Ils  ont  auffi  une  parfaite 
connoiflance  des  fîmples ,  drogues  &  gdnuâcs ,  dont  Ton 
trouve  une  fî  grande  quantité ,  8c  de  tant  de  forces  au  Meidan 
^IJfobM,  qu'il  n'y  a  poinc  de  lieu  au  monde  ^  qui  mérite 
mieux  le  nom  de  Panaceâ  &  de  catholicom  en  forte  qu'on  le 
|>cut  appellcr  le  magazin  des  drogues  fie  des  fîmples  contre 
contes  fortes  de  nsaladies ,  tant  pour  le  foulagement  que  pouts 
la  gucrifon  des  malades,  tant  il  y  a  de  fraîts  délicieux ,  &  dt 
gommes  &  d*odeursaromatiques«  Tay  ren^rque  que  ks  re* 
mcdes,  dont  ilsie  fervent  lephisen  la  dyfenterie^  (ont  àici  leurs  vtmx^ 
prunes  fauvages ,  du  ris ,  de  la  canqeUe  y  des  granades  &;  de  ***  ^^^"^^ 
répinc-vinette.  Pour  purger  lamelancolie  ils  fe  fervent  d'à* 
locs^  de  fené  &  de  rhubarbe  ;  aux  phlegnutiques  ils  donnent 
^u  Turbith.  Ce  que  je  remarque ,  afin  que  vous  voyez  s  qu'ils 
ont  quelque  chofc  de  la  méthode  des  Médecins  de  noftre  Eu* 
xope.  Un  yapointderemede  qui  y  (bit  j^us  ordinaire^  que 
de  (uër  dans  l^eftuves  ^  qui  font  faites^  exprés  pour  cela^ 
C'eft  prefque  un  remède  gênerai  ^ &  c'eft pourquoy  il  y  a  peu 
^  villes  où  il  n'y  ait  cinquante  ou  ibixante  eftuvei  pubU- 
ques ,  &  il  y  en  a ,  où  il  y  en  a  [ufques  à  trois  cent.  Ils  ne  fe  fc»^ 
nencpoincdclaiaignéei  non  point  parce  qu'ils  nelacroyen» 
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X  6  if.    point  utile ,  mais  parce  que  Galien  iclts  autres  Medccms  apr 
I  cicns' ne  fcignoycnt  point. 

Ils  font  d'humeur  à  demeurer  dans  les  termes  de  igno- 
rance des  anciens ,  pluftoft  que  de  contredire  au  jugement  de 
leurs prcdeceflcurs, par  uneeftude  fericufe,  ou  par  quelque 
inveiKioa  nouvelle  j  parce  qu'ils  difent  que  la  nouveauté 
cft  coufiours  incercaine  &  dangercufe.  Et  c'eft  de  là  que 
vient,  comme  je  croy,  le  méchant  calcule  quils  font,  fon- 
dé feulement  fur  une  déférence  aveugle  qu'ils  ont  pourfan- 
tiquitc.  Car  Us  continuent  de  régler  l'année  fur  le  cours  de 
la  Lune ,  &c  non  fur  celuy  du  Soleil ,  affeurans  que  le  firma- 
ment ,  ou  le  huictiefine  Ciel  achevé  fon  cours  en  trente  deux 
ans:ccquieft  notoirement  faux  :  parce  que  cela  (c  fait  tous 
les  jours  du  Levant  au  Ponant  en  vingt  quatre  heures,  &  que 
fon  autre  mouvement  du  Ponant  au  Levant,  ne  s'achcvç 
qu'en  cent  ans  ;  telle  eft  la  violence  du  premier  moteur, 
Neantmoins  il  fe  peut  faire  qu'ils  croy  ent ,  que  ît  Ciel  de  Sa* 
turne  qui  en  eft  proche  ,&  dont  la  révolution  approche  dtt 
temps  ,^dont  ils  parlent,  puifqa  il  achevé  fon  cours  en  tren- 
te ans,  eft  le  huit iefme  Ciel.  Et  ainû  leur  compte  lunaire  eft 
fujet  à  de  grandes  erreurs  jen  ce  qu'en  commençant  a  corn*, 
pter  d'un  equinoxcautonoLûal  à  l'autre,  dou^e  mois  y  il  en  atr 
rive ,  que  leur  année  n'eftqlle  de  3fj  jours;  en  forte  que  fé- 
lon le  compte  que  nous  faifons  fur  le  cours  du  Soleil ,  iws  an« 
nées  ont  douze  jours  plus  que  les  leurs ,  6ù  ainfi^quc  trcme 
de  nos  années  foac  trente  éc  vmti  de  Perfe  :  ce  qui  cattfcra 
avec  le  temps  une  graade  confufion  aa  paraletle ,  <pic  L'on 
voudcaTaice  de  noftrc  époque,  avec  celuy  «b  THegirç. 
la  cbnditiou  ^'^^  ^J  ^1**^  pas  beaucoup  les  gens  de  mcft icr  j  mai3  cela 
éts  Aitifaos,  n'empefche  pas  que  plufieurs  d'entre  eux  ne  fbyent  fbal 
leur  aiiè,8^aaiita]itplusheizr£ux,  qu'ils  font  \  couvert  de 
l'oeil  çonvoiteux  do  Roy ,  fi^  de  la  rapine  des  grands  ;  parce 
qu'ils  ne  fe  peuvent  pas  imuiginer,  que  ces  genspofiedent 
&<ks  pay-  quelque  félicité.  Au  contraire  les  païlàas  ibntexcrememçnt 
^^^'  mifcrables  ;  puis  qu'ils  iic  peuvent  point  dire ,  qu'ils  ay ent 

qtioy  que  ce  fpiit  à  eux  ;  eiai  ceque  ison  ieulemeat  les  Gou vrr^  j 
ncuTS  Se  les  Oâîciets  de  b  Province  eu  font  l'objet  de  ieur  j 
avarice  ÔC  âc  kur  orgueil ,  mais  auâi  parce  qu^il  o\  a  point  i 
de  A'i/^tf/?j&,  qui  ne  les  gourmande.  Neantmoins  quand  ces 
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gens  de  guerre  en  font  trop,&  que  les  païfxns  s'en  phugncnci    i  ^  ^  7* 
Ton  en  fait  une  jufticc  bien  fevere. 

Généralement  les  Perfes  font  la  plufparc  railleurs ,  mais 
agréables  &  n'ofFenfent  perfonne  en  leurs difcours ,  fortpeu 
curieux  des  affaires  efhangeres  »  6c  des  changemens  qui  y  ar- 
rivent*  Tout  ce  qu'ils  en  veulent  fçavoir ,  c  cft  fi  en,  tel  ou 
en  tel  pais  il  y  a  de  bon  r in ,  de  belles  fenmies ,  des  cherauK 
viftcs  èc  des  armes  bien  tranchantes  ;  aimant  mieux  fe  con^ 
tenter  d'une connoiiTance  générale  ^  que  de  (bufFrir  qu  un& 
curiolké  embarafiâote  trouble  leurs  autres  diverttfiêmiens^ 
Il  y  en  a  fort  peu  qui  fçachent  lire ,  parce  qu'ils  n'ont  point 
d'application  qu'à  la  guerre  ;  laifiTant  le  refte  à  leurs  gens  d'£- 
glitc  y  à  leurs  Médecins  &c  aux  autres ,  qui  font  profeffion  dm 
Lettres ,  &  qui  font  en  petit  nombre  à  1  égard  àcs  ignorans* 
Ils  ont  une  forte  de  Muûque  qui  fe  rapporte  à  la  Dorique  &:  à 
la  Phrygique^  douce  &  gaillarde.  Mais  il  n'y  a  rien  où  ils  ic 
plaifent  plus  qu'à  la  Poëfie ,  à  laquelle  il  fèmble  que  la  nature 
les  ait  formez^ 

le  me  trouve  oWigc  de  les  appeller  Mimâgrapbes  ^f^tcc  que 
toute  leur  rimaille  ne  fe  rapporte  qu'à  la  guerre  ou  à  l'amour^ 
Mars  &  Venus  eftant  les  deux  Saints ,  à  qui  ils  ont  voiîé  leurs 
c&q)s  i  &  à  qui  ils  donnent  toute  leur  dévotion.    Eigaz.z,uly , 
ihnuLFârid  &c  Elfàrgâny  (ont  leurs  principaux  Poëtes.  Leurs  Leors  princU 
vers  font  fort  médiocres,  &  pluftoft  mauvais  que  bons,  &  p«ixPrcftrcs^ 
ncantmoins  eh  les  chantant  ils  leur  donnent  vn  air ,  qui  pour 
a]>procher  du  chant  François ,  ne  laiffe  pas  d'eftre  harmo^ 
nteux  &:  agréable*  £t  encore  que  les  hommes  ne  danfcnt 
point  eux  mefmes,  ils  aiment  neantmoins  de  voir  danfcr 
leurs  ganimedes  &  leurs  putains ,  qui  ont  pour  cela  des  adref- 
(es  ficdesdtfpofitionsmerveiUeufes.  On  les  peut  appeller  la 
danfc  à^  MimaUons  y  puifque  leuri  fonnettes ,  leurs  bracelets  La  dasJk. 
de  fer,  6c  leurs  ceps  d'argent  forment  un  équipage  de  bac^ 
chides^Ils  y  font  fi  adroits ,  qu'il  femble  que  tous  leurs  mem« 
bres  fembleat  faire  à  l'envy  y  à  qui  produira  des  mouvement 
les  phis  touchants  :  leurs  mains  >  leurs  yeux,  leurs  fefiei,  fai-^ 
£ant  des  geftes ,  des  tours  ôc  des  poftures  doriques  ,  pendant: 
que  les  ganimedes  achèvent  d'allumer  avec  leurs  voix  ce  que  : 
le  vin ,  les  parfums  Se  la  poefie  n'a  défia  que  trop  animé.  Tour 
cecy  feroit  en  quelque  façon  excufable.   Qu  outre  qu'il  y  a^ 


/ 


\ 


jTtf  VOYAGE  DE  PEE.SE; 

t€i70  peu  d'hommes , qui  n*ayenc leur ferraH  chez  eux ,  les psrcm 
font  le  plus  fourenc  gaftécs»  fi  le  mal  permis  par  rAlcorau 
a  y  avoir  introduit  le  defordre  ,  qui  fie  autrefois  parôiftrc 
rÉnfer  devant  le  jour  du  lugement* 

Les  honneftes  femmes  ne  laifTent  januis  voir  ku  r  vifage^ 
mais  le  couvrent  d'une  toile  fine  fie  blanche,  qui  cR:  lerym^ 
bole  de  l'innocence  &:  de  la  chafteté ,  fous  lequel  elles  o^ 
chent  fans  doute  des  beautez  bien  éclatantes*  U  n'y  a  per- 
ibnne  quiy  ofclotier  la  femme  dautruy  ;  parce  que  leur  ja- 
loitfie  eft  fi  grande ,  qu'ils  croyenc  que  celay  qui  loue  une 
femme  fait  un  auront  au  mar y. 

Difons  un  mot  de  leur  circoncifion  ^  de  leurs  mariages  8e 
de  leurs  enterremens.  La  circoncifion  cft fi neceflàire, que 
Les  hommes  ûiHS  cciaperfosne  ne  peut  prendre  la  qualité  de  JUufulmn. 
&  icsfcmiaAs  Les  kommes  ic  les  femmes  fe  font  circoncire  ;  les  hommes 
coBcir^/  ^'  P^^  neceffitc  pour  cftrc  fauuez ,  &  les  fonmes  par  honncu; 
ou  bien  pour  fuivre  l'explication  de  BcnJUdaUy^  qui  expli-i 
que  ainfî  le  texte  de  F Alcoran*  Les  femmes  fc  foat  citcoa* 
.  '  cire  depuis  Taage  de  neuf,  jufqu'à  quinze  ans ,  te  les  hom« 
mes  en  Taage  de  treize  ^  auquel  ifinnil  fut  circoncis ,  parce 
qu'ils  croyent  que  le  père  Taimoit  bien  plus  qulfaac  $  &  cela 
par  ordonnance  cxprefie,  parce  qu'à  douze  ans  on  les  juge 
capables  de  renckc  raifondeleurfoy.  Les  frais  de  cette  ce« 
remonie ,  &  le  falaire  que  l'on  paye  au  Preftre  ^  cft  fi  grand , 
que  les  pauvres  qui  n'ont  pas  dequoy  contenter  leur  avarice^ 
demeurent  bien  fou  vent  incirconcis  ^  &  courent  bazard  de 
n'entrer  point  en  leur  Paradis.  Les  cérémonies  s'augmen^ 
tent  ou  fe  diminuent  félon  la  qualité  &  la  condition  des  per^ 
fbnnes^  dont  les  uns  fe  font  circoncire  en  leurs  maifbns  ytc 
les  autres  dans  la  Mofquée.  Sic'elîk  le  fils  d'un  lâirzuiy  d'un 
chin^  d'un  Sultan^  ou  d'un  cheUhy^  l'on  y  apporte  plus  de 
cérémonie  qu'aux  autres.  Les  parens  &:  amis ,  richement 
veftus,  fe  rendent  au  logis  du  pere,£c  apportent  au  Cate« 
chumene  des  prefens  fort  confiderables ,  comme  des  mar^ 
qucs  de  leur  ioy e  ^  &:  quand  ra^femblée  cfl  complette ,  on  le 
monte  fur  ^n  beau  cheval ,  tenant  d  une  main  une  cfpée  iC 
de  l'autre  labride.  Il  a  deux  efclaves  à  fes  coftés ,  donc  l'un 
I  porte  une  lance^  &c  l'autre  un  flambeau,  de  l'un  &  l'autre  mar*» 
qucQt  quelque  myflicre* 

La 
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LamuÂquc,  qui  accompagne  toutes  leurs  actions  publi-   1^17. 
qucs ,  marche  devant.  Lepcre  fuit  le  premier,  &  après  luy  9^^««»^">^* 
les  autres  parcns,  félon  le  degré  de  parente.  Les  amis  fui- concifioa. 
vent  en  troupe  &  confufcment.    Le  Hodzy  l'attend  à  l'en- 
trée de  la  Mofquec,  luy  aide  à  defcendre  de  cheval  &  le  bé- 
ait. L'on  met  auffi-toft  laâaire  en  befogne  ;  lun  luy  tient  les 
cotlTes^tin  autre  les  bras,&  un  troifîefme  luy  ofte  la  veftc.  Il  y 
en  a  mefme  qui  luy  font  prendre  du  vin^pour  le  tendre  moins 
£snfible  \  la  douleur  qu'il  va  foufFrir .   Le  Preftre  après  avoir 
marmotté  quelques  prieresà  fa  mode,  découvre  le  prépuce, 
6e  le  coupe  aufli-toft ,  y  appliquant  fur  la  playe  une  poudre , 
compofée  de.  fel  &  de  noyau  de  dattes  ,  8^  l'enveloppe  de 
cottôn.  Les  aifîftans,  pour  témoigner  leur  joye>  luy  font 
des  prefens^&lefaluent  du  nom  de  LMufilnuin.  Quand  la 
cérémonie  fe  fait  au  logis ,  Tony  prépare  un  grand  feftin; 
mais  avant  que  de  fe  mettre  arable,  le  jeune  homme  entre 
dans  la  falle  fort  leftement  veftu ,  &:  fe  dcs-habille  devant 
tout  Te  monde ,  fe  fait  circoncire ,  &  après  cela  en  mémoire 
de  cette  glorieufe  rencontre ,  &  à  l'exemple  d'Abraham ,  qui 
fit  un  grand  feftin  lors  qulfaac  fut  fevré ,  ils  fe  réjoiiiffent 
trais  ^ours  durant  :  au  bout  defquels  Ton  mçne  le  jeune  hom- 
me ccHBme  en  triomphe  par  la  ville,  on  le  baigne  pour  le 
nettoyer  de  tous  fes  péchez,  &:  on  luy  donne  un  tulban  de 
fbye  blanche ,  qui  le  fait  connoiftre  pour  Catéchumène ,  ic 
falUer  de;toutle  mondsquile  rencontre.  Ceux  qui  Coiis  ed 
perance  de  quelque  avancement,  ou  afin  de  fe  pouvoir 
mieux  abandonner«àtputes  fortes  de  difTolutions ,  fe  xefol* 
vent  à  apoftafer  ,  font  amenez  devant  le  Cadj^  qui  les  fait  dc  quelle  fe. 
conduire  dans  la  Mofquée ,  ou  on  les  circoncit  fans  autres  (^^  i««  ^^^ 
cérémonies.,  U  afin  de  ics  jronfitraer  cji  leur  tpoftafie,  !«?*„"  ^^^5*' 
obligea nutchér  fur  la  Grotx  ,^  Ton  contraint  les  renégats  les  Ptrfcs, 
4e  cracher  trois fotf  furie<^ruciiix ,  luy  fa)fa|it  accroi£;e,  que 
ice  n'eft  point  lefus^Cfarift ,  mais  ludasquç  les  laifs  ont  fait 
mourir,  le  haïs  la  fuperftition  de  tout  mon  c<cur,  mais  je 
croy  que  c'eft  une  efpece  de  blafpherae:,  qui  ne  fe  peut  par- 
.  donner ,  que  de  traitcer  û  indignemcin:  cet  hiero^ogly phiquç 
:4enoftrei^ut)  dont  les  anciens  &  prçpiiers  Chreftiens  ont 
bien  v.oulu  porter  les  marcpieâî,  afin  qu  on  les  diftinguaft  deç 
loifs  U  des  Payens^  Apres  celji  le  prétendu  Profelyte  proi* 
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litj\-  nonce  leur  Àfhn  la  j/lah  ffillaHa ,  aUoug  ayhir  Mahumed  refJ 
aâoughi  cVllàdircDîcucftlc  premier,  &  après  luy  Maho- 
met y  &c  enfuice  eh  levant  les  doigcs  TApoftat  renie  la  Trinité. 
Cela  eftant  fait,  trois  M ujhlmans  ùtcnt zxmtlxïi  de  flèches 
vers  le  Ciel  ^  &  devant  qu  elles  tombent  à  terre  ,  on  luy 
change  To il  premier  nom ,  &  après  cela  on  le  monte  fur  un 
afne  ,  pour  le  promener  par  toute  la  ville,  afin  qu'on  le  re- 
connoiflc  pour  un  vray  Mufulmatjj  &  Profelytc  Mahome- 
tan.  Mais  Dieu foit  loiié, pas  vn  Chrcftien  Européen,  que 
je  fçache  n'a  renie  depuis  plufieurs  années  en  Pcrfe. 
j.ç«rt  Maria-  Lcùr $  Mariages  ne  fc  font  pas  avec  beaucoup  de  ceremo- 
V^  nies  ,  parce  que  la  poligamic  &  le  divorce  eftant  permis  en 

Perfe,  il  faudroit  feire  trop  de  dépcnfc.  Mahomet  introdoifit 
la  poligamie  pour  excufer  fa  propre  infirmité,  empruntant 
cette couftumedesRomains, qui  parleurs  Loixdonnoientde 
trcs-grands  avantages  à  ceux  quiavoient  plufieurs  femmes, 
&  qui  faifoient  beaucoup  d'cnfans;  afin  que  la  Republique 
ne  manquaft  point  de  Soldats  pour  défendre  TEmpirc,  com^ 
me  Mahomet  veut  ,  qu'elle  fcrve  à'  remplir  le  Paradis  de 
Saints,  &c  le  monde  de  gens ,  qui  chanteur  perpétuellement 
les  louantes  de  Mahomet.  11  n'y  a  que  les  Dervis ,  âc  quei^ 
qùes  autres  fortes  de  Moynes  ;  qui  par  un  excez  de  pureté  tc 
de  continence  )  veulent  faire  croire  qu  ils  abhorrent  le  ma- 
-  riage,  pendant  qu'ils  fe  fouillent  des  plus  grandes  ordures 
&  brutal itez  du  monde ,  que  Mahomet  apermifes  par  fa  loy, 
&  autdrifces  par  fon  exemple.  Mais  j'iay  honte  d'entrete- 
nir les  chaftcsf  orfeilles.de  cts  vilainîcs;^  Ceux  qui  fe  veulent 
marier  font  provifion  d'une  bonne  fohimc  d'argent ,  & 
achettentlecon(entement  dé  la  fille,  les  père  àù  mère  n'e- 
ftant  obligez  qu^à  faire  trouver  leur  fille pticellc,r&  à  la  faire 
bien  baigner  &  nettoyer ,  &  kurs>  mariages  (c  fonc  commu- 
nément pluftoft  fur  Itf  rapport  d'aàiis  communs  ou4c  ^tens, 
que  par  afFedioii ,  ou  par  la  cônnoinance  qu'ils  ayent  des 
bonnes  ou  mauvaifes  qualitez  de  la  fille.  Le  jour  des  nopccs 
eftant  venu ,  l'on'couvrc  le  vifage  de  la  mariée  d'une  toile  de 
fin  CdUicê ,  ne  luy  lai0aât  nuds  que  les  bras  &  les  mains.  On 
la  met  furunl>eaucheval>&  un  grand  nombre  de  ipàtenièc 
d'amis  l'accompagnentà  l'Ëglife  \  tous  les  amis  dunaacé  qui 
iê  rencontrent  en  fon-chcmin ,  fe  joignaixs  à/  la  troupe  poui: 
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augmenter  la  cérémonie.  Les  maries  cûant  defccndus  de    i^^7* 
cheval  à  la  porte  de  la  Mo  fquée,  ils  y  entrent,  &  le  MolUy^ 
Sipres  avoir  demandé  leur  volonté,  la  mariée  demande  au   ^ 
marie  trois  chofes  ,  le  lid,  la  nourriture  &  les  veftcmcns, 
'  fans  doute  à  l'imitation  des  luifs  &  des  autres  Orientaux  an- 
ciens ,&  les  pères  départe  d'autre,  ayant  dit  quils  fort  fa- 
tisfaicsjle  Preftrc  leur  at  acheles  mains  enfemblc  avec  une 
corde  bénite ,  &  prend  le  ferment  d  eux ,  fur  lequel  il  appelle 
Ivlahomet  à  témoin.   Apres  cela  le  MolUy  enregiftrc  leurs 
noms ,  l'année ,  le  mois ,  le  jour  hc  l'heure  de  leur  mariage, 
&  ainfiles  renvoyé  avec  fa  benedi&ion.  Le  premier:  jour  fc 
paffe  en  débauches  de  vin  tc  de  cabac,les  hommes  &  Lesfem^ 
mes  eilant  feparez  -,  la  nuiâ  la  mariée  entre  dans  une  eftuve ,. 
où  elle  eft  baignée ,  lavée  &  parfumée,  afin  de  paroiftre  félon 
fa  qualité ,  &  fe  rendre  plus  agréable  au  marié.  Lanuid  fuÎMi 
vante  ils  fe  baignent  enfemble,  .&  lesiffcpt  riuiârs.fuivahws^î 
pendantlefquelles,fi]emarié  rcconhoifirqu'elle  a  manqué  à 
fbn  honneur,  il  la  peut  renvoyer  à  (fes  parcns ,  avec^ipiclque: 
a,ffiront;  finon  ils  aemeurenc  marier,  jufqi^àx^equâîa  mon! 
ou  quelque  méconsontenlent  iep  feparei)  i/Atcnnrp  fcmeC 
les  mariagei  inceftueux'^ipretendànc  ifudpai^xçjAiQyoniBaMi         .  ^ 
micié  s*augmento,  te  fc  canfervc  mieu3(  dans  Iti  fattd^oi;  '  * 

Comme  au£(i  Icmary  s'jennuyede  fafemmc:,  ou.péur  jeAre 
Ac  mauvaifc  humeur ,  ouàcaufc  de  faâxrxlite\  il  en  aidvbtciC: 
le  jM'^iififf  )  qui  leur  permet  de  fe  feparer  ^  en  cofi^tioubtt^juri* 
dotiaireà  lafemme^pour  hkoepKndres'il  v^t;&  ii>elley  afn^ 
fcnt,  pour vetr que  les  cérémonies  du  mariage  fe  f^f&ni^idelx: 
mefme  façon  qu  auparavant ,  &  cela  fi  fou  vent  qu'il  vput,' 
quand  la  jaloofîe  ou  quelque  antre  dépliifîr  l'obligea  chaffcr 
(afemme,â^qMeramour  laluyÊUi;  sepren4neL;dDUçilatrive. 
de  grands  ddbrdros ,  xn  fôrtc^quc  Incafouvcnfeèwiçci^csa^e 
connoiâTci^ppoint leurs  en£;ins,iry.  les  enfânsleurs  percs  It 
mères.  ■  »^\  '  i,    ,'.-'"  ^ 

.  En  leurs  ent;crfeni|ens  Txxii  reconnorft  jquelqiiies  ceremo-^«°^^*«^<^ 
tkies  dfc5  anciçtts ,  tant  liûfs  que  fPayens..  Qaand  ilaine  eft 
ibrtie-duîd6rps^ie:p4us  prciche  parent  îforipc  les  youx^^don^ 
TxHiareicempiecn  ïofeph,*iiu.Qe:njefc  châp.  46,&jen i>vt(te| 
quandilpaHd'deTelemachps.  Apres  cela  ils  le  lavent  d'eau 
nette^ainfi  que  fie  Tabithâ^^citackàçic\i2,'ç^9 , &-on Importe      ^ 
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i6tjé  au  fepulchrc  avec  un  filencc  admirable ^  &  marchant  avec 
beaucoup  de  gravité.  Ils  ne  mettent  jamais  leurs  corps>mort& 
dans  des  fofles,  où  Ton  en  ait  entecré  d'autres^  jugeans  que  ce 
fcrpit  faire  outrage  à  ceux  qui  rcpofent  ;  parce  qu*ils  croyenc 
que  les  trefpaiïez  font  ftnfibles  dans  le  feputchre.  Ils  leur 
mettent  le  vifage  vers  Medindyic  fuivant  la  couftume  des 
anciens,  les  plus  proches. parens  veillent fept  nuits  fi£  fept 
jours  auprès  du  fepukhrc ,  pour  empefcher  le  mauvais  Ange 
de  le  venir  enlever,  &  pendant  ce  temps-là  l'on  n entend 
que  des  chants  lugubres ,  des  foùpirs  &  des  plaintes ,  comme 
les  derniers  témoignages  d'a&ârioa  qu'on  veut  rendre  au 
defuhâw  If  y  en  a  qui  font  les  enterremens  d'une  autre  façon. 
Premièrement  marchent  les  plus  proches^^arens ,  ic  les  do^ 
meftiquesiapres  eux ,  les  efclaves  &  les  valets  >  ayant  le  corps^ 
nùd  îjùrqufau  nombril ,  U  le  refteen  Juppé ,  8^  afin  de  témoi- 
gBerlcmrzelei^iilsre  bruilent  6t,  égratignent  les  bras  &  Te- 
â;omfch,,fe  dbcoupentile  CQrfs«,&y  marquent  des  Cduraâe-:^ 
rcs:  ce  qu'ils  ont  encore  emprunte  desluifs  rebelles,  contre 
les  defeàfes  faites  par  Moy (e ,  au  Levicique  chap.  i%  ver f.  ^^8^ 
9L\iàs%\  prcnAéni  û:'biea  ^  qocileiang^^^en  £br&  en.plufîeur& 
•odroûci^  (Apixs^  cebif  ipaarchent:  diiquantef )runes'  bommes  ^ 
qai  poitcncÀie des  épaules  quelques  paf&ges  tiré»  de  TAlco* 
i'ao>x>ùils  medenc  quelques  éloges^  c^'ils  chantent  &  repe«» 
tent  fôuvenc  Apres  cela,  fuivene  cent  omdeiiK  cent bonuiics- 
dejqttalitév  ayant  chacun  une  main  Lia.  corde vfqpi  tire  le 
corps  ou  le  cadAvre, /quantité  de  mdnde  marchant  des  deux 
^fteZ'>^portantdes brancbes^delwicitc  ourdè  cyprès^  des 
bouquets  de  fleurs  ydes  fruits ,  ou  autres^  choies  félon  lafai*- 
fi>n.  Il  s-y  trouve aufli  quelques  cayalter^  à^  demy  nuds ,  qui 
courent  qk  &  .là ,  flj  qui  pour  témoigner  leur  affçâîion ,  fe 
font  de  g^fides  incîfimif  ^  &  iebleffent  en  phifieuars  cjidroits 
du  coip^.:  Enfin  foa  voit  venir  une|;randc  troupe  de  fem^ 
mes^  de  celles  que  les  Romains appelloienc  Prdficd^t^t  Ton. 
'  loue  pour  pleurei; ,  pour  s'arracher  les  perruques ,  &  pour  fe 
Élire  (brtir  les larmesà  force  (de  fexvtirde  l'oignon»  qui  le» 
pco^KK]ue  )  afinû  que  faifoient  cielles  dont  parle  Tite^Livc^ 
comme  auffi  les  luifires ,  que;le  Prophète  lerfimie  bJifme^ 
;  chap.  9^  verf.  ij.  Avec  cette  pompe  ils  marchdnt  doucement^, 

&  cnJnnd  filencc^^Jufx^u  àcei]^'eftant  aru^S(àla.£;)i& 
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commencent  à  crier  leur  A&â  IlU.  Là  ils  des-habillcnt  le 
corps ^  flj  le  lavent  afin  de  le  nettoyer  de  fcs  péchez.   Ils  le 
frottent  enfuite  d'^ongaents  &  de  parfums  précieux ,  &  T en- 
veloppant d'un  drap  blanc ,  ils  le  mettent  en  terre ,  la  tcfte 
vers  l'Arabie  ,  &  le  vifagc  tourné  vers  le  Ciel  ;  fçavoir  celuy 
des  hommes ,  car  celuy  des  femmes  eft  tourne  vers  la  terre, 
tes  bras  eftendus ,  comme  préparez  ou  preffs  d'embraflTer  Ma- 
h^met.  Sur  la  foffe  ils  mettent  debout  deux  pierres  -,  Tune  à  la 
tefte ,  &  Tautre  aux  pieds,  ou  font  gravez  en  caradcres  Ara- 
bes »  &:  de  couleur  le  nom ,  la  qualité ,  la  religion ,  &  le  temps 
derenterremencdudefunâ.  Ceux  qui  l'ont  aimé  en  fa  vie,, 
ne  manquent  pas  d'y  venir  deux  fbir  le  jour ,  pour  y  chanter 
ïc  Requiem  y  priant  iMàhomet  delefecourir  contre  les  aflauts 
des  mauvais  Anges ,  dont  ils  ont  opinion  fuivante  \  Que  dés^ 
qu'un  Uiifulman  eft  enterré,  incontinent  deux  méchants, 
laids ,  noirs  &  furieux  Diables  ,.nonunez  Muengéx  Se  ^arre^ 
^¥dr ,  te  viennent  attaquer ,  Tim  eftant  armé  d'aune  groffe  maf«- 
fe  de  fer  ,&  l'autre  d'un  croc  de  cuivre  tout  rouge.   En  cet 
cAàtils  Ce  prefentent  au  pauvre  corps ,  &:  luy  commandent 
Im^erieufement  de  lever  la  tefte,  de  fe  mettre  à  genoux ,  Ôc 
de  leur  denunder  grâce  pour  fon  ame.    Le  defunâ  retour- 
ne alors  en  vie ,  &  ne  manqucpas  de  rendre  compte  de  toutes 
fes  aftions ,  fie  de  quelle  façon  il  a  honoré  miâhomet.  S'il  fe 
trouve  <fii\zc^c  de  bonne  vie,  les  démons  fe  retirent  hon* 
ceufemeiit ,  iç,  font  place  à  deux  bons  Anges ,  vcftus  de  robbes 
de  foye  blanche  ^  qui  le  v  icnfient  conibkr ,  œ  bougent  d'au^ 
près  ae  luy  pour  le  défendre  contre  tous  les  a0aults  des  mau* 
vais  efprits ,  U  luy  fijnt  compagnie  jufques  au  jour  du  luge* 
ment.  Mais  s'il  fe  trouve  que  fa  vie  ait  efté  méchante ,  ou> 
que  le  defunâ:  ait  méprifé  la  loy  de  UHahûmet^  alors  un  de 
ces  démons ,  falis  pitié  ou  autre  confideration ,  luy  donne  un^ 
£  furieux  coup  de  fa  maâfe  fur  la  tcfte ,  qu'il  l'enfonce  plus  de 
dix  toifès  avant  dans  la  terre  ;  où  il  ne  le  laiflê  pas  repofer 
longwtemps,  car  immédiatement  après  l'autre  diable  l'attire 
-fo  haut  avec  fon  croc  ardent ,  6C  de  cette  façon  ils  tourment 
tent  ce  pauvre  Mahometan , Jufqu'à  ce  quç  Mahêmet  fafle  une 
aflemblée  générale  de  tous  ceux  qui  ont  fait  profeffioa  de  fa 
religion .    Car  il  promet  par  vn  paffage  de  VK^lcûran  ^de  fau- 
ytt  en  cette  ailcmbléc  cous  les  Mtêfsêbmm  i  ijaoy  que  dans  unv 
.    i         .  %hh  iij. 
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I  <  1. 7»   autre ,  fansTc  fouvinir  de  cfctte  ■  promèflc ,  il  ciife  qu'il  f^M 
qu'ils  paflenc  tous  fur  un  pont  fort  eftroit,  qu'il  appelle  le 
pont  du  lugcmcnt ,  chacun  pbr tant  ks  pcchcz  dans  vn  fac 
furfondosdcrricrclûy;  &:  fi  en  padant  les  pcchcz  font  fort 
pe(àns ,  le  pont  fe  rompt  fous  luy^&  le  pécheur  xft  empotté 
par  la  pc&nteur  de  fa  cliarge  dans  on  abyfmc,  qui  a  quelique 
rapport  à  la  figure  que.  Ton  donne  au  Purgatoire, 
ïliontduref.     Lcs  Pcrfesd^aujourd'huy  font  Mahometaris ,  mais  s'ils  orft 
pcapouricur  de  la  vénération  pour  leur  religion,  ils  n'en  ont  pas  moins 
^'  pour  leur  Roy;  Quand  on  leur  donne  une  lettre  de  luy ,  ou 

mefme  un  adke  ou  un  mémoire ,  où  le  Roy  cft  (èulement  nom- 
me ',  ils  la  reçoiuent  avec  un  crcs-profond  rcfpeû  ^  baifleat  la 
tefte,  baifent  la  lettre  en  plufieurs  endroits ,  &  rouvrent 
après  pour  la  lire.  Et  de  fait  ils  n'ont  pas  moins  de  vénération 
|>our  la  Majefté  de  leur  Roy ,  qu'ils  en  av oient  autrefois  pour 
kur  Dieu  élémentaire  jc'cft  à  dire  pour  le  feu.  Ils  jurent  oxr 
4inairemcnt  par  foh  nom  Siéacip  Amhts^jf,  ou  Scrr/  SchAcèp 
c'eftàdire  par  lateftc  du  Roy ,  &  ce  ferment  n'a  pas  moins 
de  force  de  pcrfuader ,  que  s'ils  juroient ,  pour  affirmer  la  vé- 
rité ,  par  Serry  Mêrtis  Allj ,  par  la  tefte  de  M^rtis  Ally  s  qui  cft 
lepjus  grand  Prophète  de  leur  Loy,  ou  en  portant  le  doigt 
àfœil,  endifant^paix  :  iijtûy  te v^t i ce  que ncscatmoins  ils 
auroiént  bien  de  la  peine  à  pcrfuader  au  ledcur,  aufti  bien tju'à 
moy.  En  plufieurs  rencontres  mefme ,  ils  mettent  le  Roy  en 
paralelle  arec  M  a^met,^  ils  ne  font  point  de  prière,  qu'ils 
n'enifaffent  pour  la  grandeur  &  pour  la  longueur  de  la  vie  du 
Roy,  mefme  aux  dépens  de  la  leuir  /reconnoiflans  qu'ils  tien* 
ncnt  de  luy  toUt  ce  qu'ils  poflcdcnt ,  Se  ils  tiennent  a  gloire  de 
luy  pouvoir  ofl&ir  leurs  corps ,  leurs  fîrmmes ,  &  tout  leur 
bien,  pour  en  difpofer  à  fa  volonté*  Ils  croyent  qu'il  fçaic 
leurs  penfées ,  Se  quand  quelqu'un  parle ,  touâe  ou  crache  ea 
fa  prefence ,  &  que  par  hazard  il  vient  à  jctter  la  vciië  fur  ce- 
iuy qui  Ipfait,  il  n'en  cft  pas  moins  cftonné  ,.que  fi  lupicer 
euft  lance  Ces  foudres  fur  luy.  Aujourd'huy  ris  obfervent  cnn 
core  la  couftunie  des  anciens  Rois  de  Perfe,  qui«  Êûfoienc 
écrire  leurs  Edits ,  Ordonnances  &  Aftcs  {ut  des  tables ïlç:^^?- 
dre ,  enduites  de  cinnabre,  &  le  nom  du  Rdy  s'écrit  rarcménc» 
autrement  qu'en  caraûcres  d'or,  fur  du  papier  trcs-fin,  ôc 
tres-vny ,  que  l'on  fiiit  de  cottoh  ou  de  foye ,  relevez  d'azur, 
de  vermillon,  de  jaune  &  d'autres  couleurs  vives.  En  uu 
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mot ,  ik  croy cnt  que  loir  Roy  cft  te  vcritabl  c  portrait  de  la:  i  ^1 7^  : 
gloire  &  grandeur  d'y^//;^,  dont  ils  comparent  les  perfcftions 
à  celles  delamlKe,  de  la  mnfcâde,  des  rofcs,  des  fleurs  & 
parfonïs,  rappellent  Ti  mage  animée  de  Dieu  fur  la  terre,  ô^ 
a,vec  Homcre  le  fils  aime  de'Iupiter. 

Ejitrons  maintenantenlcurç  Maifons,  &;  voyons  de  quelle 
fiiçonlesPcrfes  virent ,  &  quelle  chère  il  vous  font.   Si  leurs 
viuresne  s'accommodent  point  i  voftre  gouft,  je  n'en  fuis 
pas  la  caufe,  le  pais  n*en  fournit. point  de  meilleurs.  Con^ 
tentez  prenûcrcmeiîttvoftrevcuc',  &  confidercz  leurs  mieu- 
bles^cn  vous  fouvenant  dé cécfaobille  homme, qui  en  voyant 
la  ^ndeur  du  pied  d'Hercule,  eh  tiraiuneconfequence  ne<- 
cetiairepourlajufte  grandeur  defon  corps.  £n  voyant  une 
poitle ,  im  plat  &  un  coutil  ou  matelas ,  vous  avez  veu  Tex- Leur  feçon  il« 
traicl  de  tous  leurs  meubles.  Leurs  viures  font  bien-toft  ap-  ^^^"* 
prêtez  9  bich^toft  mangez,  bieh-^toil^/i^rez,  &  bien-toft  dé-^ 
crits ,  ils  n'ont  point  d  autre  table  que  celle  que  la  nature,  leut 
fourhitiils  couvrent laterre,  ou  le  plancher  du' lieu,  où  ils 
fe  crQî] vent  y  d  un  tapis ,  &  par  deffus  d'une  toile  peinte.  De- 
vant chaque  perfonne  ils  mettent  cinq  ou  iix  gadeaux  ou 
flancs  ^  de  b^ed  froment.^  â^  donnent  ^  chacim  une  cuciller , 
ou  pluftoit  une  (f ueilleré  de.bois ,  qui  a.  une: demie  jaulne  de 
manche,  &:  le  vafe  fi  large  ,:que  c'eftoit  tout  ce  que  je  pouvois 
faire  que  de  h  mettre  dans  la  bouche.  Ils  ne  font  point  de 
repas  fatisrii^: qu'ils  appellent  J?^/9,&:  en  la  diveru^é  de  ce 
icrvic«4>.iU  font  vok  la:r icheiTe  de  leurs  inventions,  iGar  en- 
corequ'ils  fervent  qublqaes-féisj^llis  de  quarante  plats  ^.auf- 
^els  ils  donnent  des  noms  tout  difFetens^  comme  de  Felo^ 
Chelo  yKhmyfeh  ^Uc.  comme  fi  c'eftoient  des  mets,  tous  dif- 
£srents^,.ce  n'eft  neantmoins  que  du  ris,  fur  lequel  ils  met^ ib fervent ar 
jteotquelques^fois!  un  peu  de  mouton  ou  de  volaille.   Il  y  a^*^  «le  piu-^ 
di^  xxs  avec4u  acurre  :  liy  en  a  qui  n  en  a  pomt  ;  il  y  en  aavec  ^ 

du  fruit  &  des  ra£fins ,  il  y  en  a  fans  fruit  &:  fans  raifins  ^  dans 
Tun  ils  mettent  du  Tutjmrac^  ou  du  {aflFrari ,  &  dans  l*autr6 
point ,  dans  Tun  ils  mettent  de  loignoh  ou  de  lail ,  dans  l'au-- 
Cre{H>int ,  &  ainfir  du  refte.  Par  ce  moyen  ils  voudroieot  fai^ 
re  croire  quKS  vônsfont  grande  chère ,  &  qu'ils  voïkâ  traita 
ce.nt  à  plufieturs  fery ides ,  quoy  que  ce  n'en  foit  qu'un  en  efi^C; 
toute  kdivcrfitcjxeco&Mant  qu'en  kcotileur  Se  au^  complîr 
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I  ^  1 7«.  ment.  Il  y  a  da  ris  quel^on  ferc  auffi  noir  que  du  charbon  ^ 
Tautrc eft aufli  blanc  que  de  la  neige,  ôc  afin  que  vous  con*^ 
noiflicz  radrefTe  de  leurs  cuifiniers ,  Ton  y  voie  du  ris  jaune, 
verd,  bleu ,  rouge ,  &  de  toutes  les  autres  couleurs.  Or  bien 
que  Ton  mange  du  ris  en  toutes  les  mai(bns  généralement,^ 
éc  à  tous  les  repas ,  ce  n  efl:  pas  pourtant  que  le  ris  foit  meil- 
leur que  le  bled ,  ou  que  les  autres  grains  ^  ou  qu'il  foit  plus 
nourriflTant ,  mais  par  la  raifon  qu  en  rend  leur  grand  Hi(t:o-> 
riographe  lacût  benfitt  K^lly ,  un  vray  Cabalifte ,  il  dit  donc 
qu'un  jour  Mahometpcfkznt  occupé  à  prier  Dieu  en  grande  dé- 
votion, fut  enlevé  &  porté  dans  le  Paradis,  ou  eftant,  afmde 
ie  fouvenir  mieux  delà  gloire  qu  il  y  voyoic ,  il  tint  les  yeux 
incefTammentàrreftezfur  lethrone  de  la  Majefté  divine,  &; 
voyant  que  Dieu  fe^tournoitversluy,  il  en  eue  une  fi  gran- 
de apprehenfîon,  que  Dieu  ne  le  punit  feverement  de  fate-- 
mérité,  que  la  couleuriuy  en  eftant  montée  au  vifage,  il  t:omr 
mençaà  fuër  de  peur  jamais  Loth  s  en  eftant  apperceu ,  ofta 
cène pretieufe  fiieur  de  Ton  front  avec  le  doigt,  k.  ta  laifl^ 
dégoûter  hori  du  Paradis^  où  elle  ne  fut  point  perdue.  Car 
les  fix  gouttes ,  en  quoy  la  fueur  fut  divifée ,  fe  changèrent 
en  autant  de  créatures ,  qui  en  furent:  formées  par  miracle» 
La  première  fe  changea  en  une  rofe,  6c  c'eft  à  caufe  que  les 
Mahometans  font  tant  d'eftimtf  de  Teau  rofe.  La  fecondc 
fut  changée  en  un  grain  de  ris,  que  Ton  eftimefaint  à  caufe 
de  cela ,  &:  les  autres  quatre  changèrent  en  auunt  de  grands 
Doâeurs ,  qui  aidèrent  LMahêmtt  à  compofer  Ton  Akoran. 
Mais  jWois:  prefque  oublié  le  plus  délicat  de  leurs  nvets^ 
comme  la  falade,  &  des  œufs  durs ,  à  qui  ils  donnent  pluûeurs 
couleurs ,  &  ils  doivent  eftre  durs ,  afin  qu'ils  demeurent 
long-temps  dans  Teftomach.  Ils  aiment  le  mouton ,  qui  efi^ 
en  effet  fort  excellent  en  Perfe ,  quqy  quHl  ne  (bit  gr^  que 
vers  la  queuî:^  qui  pefe  ordinairement  plus  de  vingt  livres,  àc 
quelques-fois  plus  que  tout  le  mouton^'  Ils  mangent  auffi 
les  chameaux ,  les  chèvres  &  les  faifàns ,  que  le  pais  produit 
en  quantité .>  ^  leur  |oy  leur  en  permet  1  u(age ,  comme  au 
contraire ,  elle  defemd  le  bgeuf ,  le  vfcau>  le:  porc,  ^  lièvre  ic 
le  buffle*,  foit  par  quelque  rapport  VU  loy  de  Moyfe ,  ^  ou  par-» 
ce  quelesPerfesne  l'aiment  poîi^.  L'on  trouve  ordinaire* 
ment  dans  le  bazar,  onlialles,  de  lacluir  de  «hameau  roftie,. 
V  coupcp 
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coupée  cii-lcfchcs ,  grillées ,  ou  en  carhonade^  S£  enfilées  à     16  ij. 
des  brochettes,  dont  Ton  achette  trois  ou  quatre  pour  deux 
fols.  Ils  font  très  lïiauvais  pâticiers ,  &  ils  mettent  un  agneau 
tout  entier  dans  une  efpecc  de  four, d'où  ils  le  tirent  auffi  noir 
qu'un  charbon ,  &  difent  que  le  gouft  en  eft  tres-delicat.    le 
n'en  ay  point goufté pour  en  pouvoir  juger  j  mais  à  le  voir, 
Tcnvie  d'en  manger  pa(re,&:  je  croy  qu'à  moins  d  cftrc  bien  af-^ 
famé,il  feroit  impoflîblc  d'en  manger.  Les  pauvres  ne  font  pas 
fi  voluptueux. Ils  fe  contentent  de  ris  fec, d'herbes,de  racines, 
,  de  fi:uit,de  lentilles  &  d'autres  légumes, Ils  eftiment  les  dattes, 
confcrvées  dans  du  (îrop ,  &  meflécs  enfuite  avec  du  baratté, 
parce  qu'ils  en  trouvent  le  gouft  agreâble,&  la  viande  raefme 
faine.   Peut-cftrc  que  l'eau  vous  en  viendra  à  la  bouche, 
quand  je  vous  parleray  de  leur  beurre  &  de  leur  fromage.  le 
mcmocque;car  pour  dire  la  vérité,  je  ne  vis  jamais  de  plus 
méchant  fromage ,  tant  pour  la  forme  que  pour  la  matière. 
Il  eft  fec,  bleu  Se  dut,  ea  forte  qu'il  ne  pîaift  point  à  la  veuë, 
&cfttres'def-agreable  au  gouft,  rude,  mauvais,  &c  n'ayant 
point  de  gouft  que  le  moify.  Le  plus  méchant  eft  vers  le  Gol- 
fe, &  le  meilleur  en  la  province  de  Moz^endrami  quoy  ^uc 
Tun  &rautr€ne  vaille  pas  grand  chofc.  Voulez- vous  taftcr 
de  leur  beurre ,  fçachez  preniicremcnt  comment  ils  le  font, 
le  leurdemanday  quelle  façon  ils  Uiy  donnent,  ils  médirent^*"'  bcnrrôir 
qu^ils  le  prennent  quelquefois  dans  les  Gufpans,  ou  queues  des 
moutons,  afîndeneftre  point  oblig43de  le  battre.  Les  au- 
tres mettent  la  crcfme  dans  un  fac  de  cuir  fait  d'une  peau 
crue ,  plein  de  poil  &  (ans  fel ,  &  c'eft  de  cette  façon  qu'ils  le 
confcrvent  frais ,  plus  de  fix  mois  durant ,  en  forte  que  quand 
nous  y  mettions  le  coufteau,  nous  y  rencontrions  plus  de 
poil  qu'il  n'y  en  a.au  ventre  d'une  chèvre  :  ce  qui  faifoit  hor- 
reur, &neantmoins  c*eftoitunde  leijrs  délices.  La  liqueur, 
qu'ils  boivent ,  eft  meilleure  que  leur  viande.  Ç'<A  une  com- 
poficion  d  eau  claire,  d'eau  ro(c ,  de  fuccre  &  de  jus  de  citron,    . 
qu'il  appellent  Sherbct  ou  Zerbet^^  eft  faine  &c  agréable.    Ils 
boivent  auffi  du  vin ,  qui  eft  de  la  couleur  du  vin  clairet  pafle , 
de  r  Arac,  de  l'eau  de  vie,  &  du  tabac,  qu'ils  prennent  en  des 
pipes  fort  longues  ,J^littirçQ!C  la  fu<ri^  ^  travers  l'eau ,  afin 
qu'elle  n'enyvrc  pointsmai^  il  n'y  a  rien  qu'ils  aiment  tant 
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1*17;   que  le  Cûbû  ou  C^fird,qw^  les  Turcs  ai,  Arabes  appellent  Céffêe 
LeCahua.  .  SC  Cahua.  Uon  pcm  dire  que  cette  boifToû  a  effê  tirée  du  lac 
de  Stix ,  tant  elle  cft  noite ,  cfpaiflc  Se  amcre.    Elle  cft  faîte 
d'une  forte  de  graine,  ronde  &  greffe ,  rcfiemblant  aux  grains^ 
delaurier.  Ils  difent  qu'elle  eftfort  faine  prife  toute  chau«- 
de,  car  elle  difllipe  la  meUncholie ,  purge  la  colère,  engen- 
dre joye,  &:aide  admirablement  à  la  concoâion.   Neanc- 
moins  ils  ne  la  cbnfîderent  pas  tant  à  caufc  de  toutes  ces  qua« 
litez  recommandables  >  qu'à  caufe  d'une  tradition  qu'ils  ont> 
qu'elle  a  cftc  inventée  &  compofée  par  l'Ange  Gabriel,  pour 
rcftaurer  les  forces  défaillantes  du  brave  Mah$met^  qui  fe  van* 
te  luy-mefme  de  n'en  avoir  jamais  pris,  qu'immédiatement 
il  n'ait  fenty  une  vigueur  capable  de  des*arçonner  quarante 
hommes ,  &  de  contenter  plus  de  quarante  femmes.  Uu(age 
r  opium.      ^^  l' Ofium ,  qui  n'eft  que  le  jus  de  pavot ,  y  eft  fi  univer  fellc  ^ 

qu'il  n'y  a  prcfque  perfonne  qui  ne  s'en  ferve ,  il  n'eft  pas 
mauvais  quand  on  en  prend  modérément  ,^  mais  eftant  pris 
avec  excès  il  eft  fort  dangereux ,  &  mefme  mortel.  Ils  le 
mâchent  prefque  perpétuellement^  &  il  eft  certain  qu'il  ar- 
refte  les  fluxion  s,qu'il  donne  du  courage,  &:  guérit  l'epilepfie^ 
mais  ils  s'en  fervent  principalement  pour  fe  fortifier  auprès 
des  femmes  ;  en  quoy  conufte  leur  plus  grande  fatisfaâion». 
Mais  ce  qu'il  a  de  plus  admirable,  c'eft  la  force  qu'il  donne 
aux  courriers  à  piedjdont  lesPerfes  fe  fervent  ordinairement, 
auffi  bien  que  les  Turcs.  Les  courriers  en  mâchant  conti* 
nucIlementdero//iy*^,  tombent  dans  une  efpcce  de  lethar-- 
gie  y  qui  leur^rmet  l'ufage  des  yeux  &  des  jambes,  naais 
leur  omi^fque  tellement  la  rantaifîe ,  qu'ils  ne  laiffent  pas  de 
marcher  ,  &  d'arriver  au  lieu  où  on  les  envoyé,  (ans  qu'ils 
fçachent  ce  qu'ils  font,  ou  qu'ils  connoifTent  ceux<]u'ils  ren- 
contrent. Ën^n  cette  drogue  a  une  merveilleufe  force  de 
chaffer  les  penfées  fafcheuies ,  &  mefme  de  refaire  les  forces 
du  corps ,  abattu  par  le  travail  &  par  la  fatigue,  l'ay  fait  um; 
petite  digrcffion ,  mais  eftant  fur  le  difner ,  j'ay  crû  qu'il  m'c* 
ftoit  permis  de difcourir un  petit,  puifqu'aufE  bien  ce  repas 
n'eft  pas  encore  achevé.  Ils  ne  font  fervir  ordinairement  la 
viande  qu'en  4c  la  vaiffelle  de  t6rre  ou  de  porœlaine  y  com- 
me eftant  plus  propre  qu^cune  autre  madère ,  en  forte  que 
le  Roy  meime,  foit  qu'il  vueiile  déférer  à  cet  article  de  leur 
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foy,  où  quil  trouTC  la  porcelaine  plus  propre,  il  s'en  fert   î  ^*7* 
auffi  fur  fa  table.  La  raifon  qu'ils  en  rendent  eft  affcz  plai- L^".^^"*^^  ^^ 
iante.    Car  ils  cuient  que  A/^rA^^// le  trouvant  un  jour  dansicfcrTcnt  de 
TEnfer ,  il  vit  que  les  Diables  à  leur  difner  eftoient  fervis  en  ^a»ff«i\c  de 
vaiflelle  d'argent,  &  pour  cela  iLeû  detefta  Tvfage,  &:  re-'"^'^" 
commanda  celuy  de  la  vaiflelle  de  terre ,  comme  aune  ma* 
tiereplus  fainte  ,  &  plus  proprcà  toutes  fortes  de  Mufulmans. 
£n  mangeant  ils  ne  fe  fervent  point  de  coufleaux  ;  aufG  ne 
font-ils  pas  fort  foigneux  de  n'employer  que  deux  doigts  ou 
le  poulce,  mais  par  tradition,  ils  £e  (ervent  de  trois,ou  de  toui 
les  quatre  doigts.  Ils  ne  coopeac  point  leur  pain  non  plus^ 
mais  ils  le  rompent  ou  le  déchirent»  Ils  cia  rendent  aufli  rai- 
fon ,  ac  fi  l'on  doit  croire  ojmân ,  c'eft  parce  que  le  Diable  > 
qu'ils  appellent  shiun^  fe  fert  d'vo  coufteau,  &  coupe  fon 
painf  fice  n'eftque  nous  aimions  oucuxdire/juec  eft  à  l'imi- 
tation des  luifs^  &  de  la  plufpart  des  Orientaux  ,  qui  en  ^ 
ufent  ainfî.' 

En  leurs  repas  ils  font  de  tres^bonne  humeur ,  &  £oiit  par- 
faitement  bien  leurs  petites  ^onâions,  n'y  ayant  point  de 
gens  au  ^onde  qui  ay ent  l'eftonack  meilleur,  ^  qui  boivent 
2^  mangent  mieux.  D'ailleurs  quelques  exxé s  qu'ils  faiTent 
^ l'on  n'y  voit  jamais  de  querelle  ;  mais  ils  ne  parlent  que  de 
boire  kc  de  rire ,  &:  particulièrement  quand  ils  ont  à^%  fem- 
mes en  leur  compagnie ,  quoy  que  ce  ne  foient  que  des  cour-« 
tifanes  ,  puifqueles  honneftes  femmes  ne  fe  trouvent  jamais 
avec  d  autres  hommes,  qu'avec  les  leurs.  Us  fe  piquent  d'une 
civilité'  raffinée  ,  &:  croyent  qu'il  n'y  a  point  de  peuple  au 
monde  ^  qui  approche  de  leur  politeffe  ;  laquelle  confifte  bien 
fouvent  à  remplir  leur  bouche  de  ris ,  jufques  à  en  avoir  les 
joues  bouâies ,  &  après  cela  par  un  ris  demefuré  le  jetter  dans 
les  plats  qui  font  fur  la  table,  ou  au  vifage  de. ceux  qui  font 
d.evant  eux,  &c  c'eft  une  marque  d'une  affe&ion  tres-parti- 
culiere  de  fourrer  de  la  viande  à  demy  mafchée  dans  la  bou^ 
che  de  celuy  que  l'on  ahne.  Quand  ils  ont  achevé  de  boire 
de  Teau  ils  fe  jettent  fur  le  vin  >  &  rie  ccflcnt  point  qu'ils Lts  Pcrfci 
n'aycot  vuidé  toutes  leurs  bouteilles,  fe  mocquans  de  leur  *>?'^^'*^  ^ 
Alcoran ,  qui  tafche  de  leur  perfuader  que  c'cft  du  fang  des 
Géants,  qui  voulurent  efcalader  le  Ciel,  &  c'eft  fur  cette 
opinion  que  les  Turcs  fondent  les  defenfes  de  boire  du  vin. 

Ccc  ij 
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1^17,  Les  Pcrfcs  font  plus  fagcs ,  &  croycnt  que  c  cft  le  jus  de  leurs 
grapes.  Ils  font  louables  en  ce  qu'en  leurs  débauches  ils  ne  (e 
querellent  jamais ,  &  ne  forcent  perfonné  de  demeurer  plus 
qu  il  ne  veut ,  mais  ceux  qui  fe  veulent  retirer ,  fe  lèvent  £àns 
complimens  y  &  fortent  de  la  chambre  fans  faire  la  revcrcn- 
.  ce.  Auffi  ne  boivent-ils  point  les  uns  aux  autres  ^  qui  eft  une 
cduftume  vilaine  &:  brutale  y  introduite  par  ceux  qui  veulent 
faire  quelque  chofe  de  pis  que  les  beftes,  fans  fe  fouvenir  que 
Minps  le  défendit  bien  exprefTcment  aux  Crétins,  ôc  que 
Flatû»  le  défend  en  Ces  Dialogues. 

Il  n'y  a  point  de  comparaifbn  à  faire  entre  les  anciens  Per- 
fes  Se  ceux  d'aujourd'huy.  Dipn  èc  Cteftas  nous  affeurent, 
qu'anciennement  les  Rois  de  Perfe  faifoient  fouvent  des  fe- 
ftins^où  ils  convioient  ordinairement  quinze  mille  perfofv- 
nés ,  avec  une  dépenfe  pour  chaque  fcftin  de  quatre  cent  ta-- 
lenSy  qui  font  ennoftremonnoyedeuxceçt  quarante  milk 
efcus.  Aux  feftins  particuliers  où  ils  ne  convioient  que  qux« 
torze  ou  quinze  perfonnes ,  à  ce  que  dit  Efhippius  olmthiusy 
ils  dépenfoient  cent  mines  d'or ,  chaque  Mim  ou  Diné  valant 
vingt  fix  fchillins  Se  huit  fbk  monnoye  d'Angleterre  y  qw 
eftoit  une  aflez  belle  dépenfe  en  ce  temps-là  >  &  neantmoins 
fort  croyable  5  veu  les  grands  revenus  que  les  Rois  de  Perfe 
tifoient  de  plufieurs  nations.  Car  ce  qu'ils  tiroient  dés  vingt 
Provinces  dont  leur  Empire  eftoit  compofé  >  montoit  à  plus 
de  quarante  mille  cinq  cent  talens  Attiques  oaEuboïques^^ 
faifant  en  noftre  monnoye  pi  us  de  quatre  millions  d'écus ,  de 
forte  qu'il  leur  eftoit  bien  facile  de  faire  cette  dépenfe.  La 
feules  Indes  leur  rapportoient  tous  les  ans  trois  cent  foixante 
talens  d'or. 

Et  bien  qu'aujourd'huy  Teftenduë  de  l'Empire  ne  foit 
point  fi  grande  de  la  moitié  qu'il  efiioit  autrefois ,  le  revenu 
du  Roy  n'eft  pas  moindre  pour  cela.:  au  contraire  ii  eft  fans 
comparaifon  plus  grand.  Thahawas  reeeuç  en  Tan  1^60 .  huit 
millions  d'or^  de  quinze  Sultans,  qui  avoient  pris  à  ferme  le 
d'onuine  de  la  Couronne,  fans  le  prefent  de  vingt  mille  écus, 
çja^Leventhibigy  Prince  de  Géorgie ,  ne  manquoit  pas  de  luy 
envoyer  tous  les  ans,  &:  fans  le  tribut  de  douze  mille  chevaux^ 
que  les  Curdes ,  qui  demeurent  entre  les  deux  mers,  luy  doqL«« 
noient.  Schach x^bas ^^^  règne  awjourd'huy ,  tire  en  foye^. 
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tributs  &  exaâions  plus  de  neuf  millions  d'or.    Il  y  en  a  qui     1 6 1 7. 
difent  que  fon  revenu  monte  à  quatorze  millions ,  deux  cent  Le  revenu  du 
quatre  vingt  mille  livres,  ouàtK)is  cent  cinquante  fept  mil- ^^^**^^^^^'^* 
le  Jjir»w/;7/,ouun  million  cent  quatre  vingt  dix  mille  livres 
fterlins  :  de  forte  qu  il  faut  croire ,  qu  encore  que  le  païs  foît 
bradé  continuellement  par  les  ardens  rayons  du  Soleil,  en 
forte  qu'il  ne  produit  prefque  ny  herbe  ny  arbres,  il  faut  ad- 
voiier  pourtant  que  la  matrice  en  foit  bonne  &  fertile.  Com- 
me en  effet  il  eft  certain  que  cette  terre  enferme  dans  fon  fein 
de  très-grandes  richeffes,  tant  en  minéraux  quen  pierres 
pretieufes ,  comme hiacinthes,  jafpe ,  chryfalites,  onix , tur- 
quoifes  y  ferpentine  &  grenats ,  du  bezoar  &  des  perles ,  qui 
y  font  meilleures  &  plus  belles  qu'en  aucune  autre  partie  da 
monde.    Il  y  a  long-temps  que  Ton  croit  que  les  montagnes 
de  Pcrfè  font  riches  en  or ,  ainfî  que  Ton  voit  en  plufieurs  Aur 
teurs  anciens ,  quoy  qu'ils  en  parlent  en  Poètes  pluftoft  qu'en 
txeographes.  Toutesrois  aujourd'huy  ils  n'en  ont  point,  ou  au 
moinss'il  y  enailsnele  fçavent  point.  Voyons  maintenant 
de  quelle  monnoye  les  Perfes  fe  fervent  aujourd'huy.  Les  Ab^  La  monnoyè 
iaps  valent  16  fols  monnoye  d'Angleterre,  les  Larrisàn  fols,  ^^  P«^^c- 
les  Mammûudij  huit ,  les  Sf^éAis  quatre,  les  Saddû  deux  fols ,  les 
3ijfû  deux  fols,  un  double  Cosheg  un  fol,  un  (impie  Cosbeg 
deux  liards  r  dix  Fluces  (ont  un  Cosheg.  Leur  nionnoye  d*or 
font  SultaBiesyDuraës,  &c.  mais  l'on  y  en  voit  fort  peu.  Tfout  le 
rcfte  de  lamonnoye  excepté  les  Ccshegs  Se  les  Fiuces  font  d'ar- 
gent pur,  l'autre  eft  de  cui  vre,.&  a  cours  par  tout  le  Royaume. 
l'ay  ailleurs  parlé  des  baftimensdePerfe,  c'eft  pourquoy 
|e  ne  diray  qu'un  mot  de  leurs  lits  6c  de  leurs  autres  couftu^ 
mes.  Ils  n'ont  prefque  point  d'autres  lits  qu'un  matelas  élevé 
de  deux  pieds  de  la  terre,.&  couché  fur  des  fanglcs,attachez  à 
quatre  pofteaox,.&  couvetf  d  un  pavillon  qui  fert  de  rideaux 
de  tous  coftez ,  dont  ils  fo  fervent  quelquefois  de  couverture. 
L'efté  leurs  efclaves  fe  tiennent  auprès  d'eux ,  dont  les  uns 
leur  font  de  l'air  avec  un  évenuil,&  les  autres  chaffent  les 
pucesu,  &  l'autre  vermine  qui  les  pourtoit  incommoder  pen^ 
dant  le  fommeil. 

Ce  feroit  une  grande  honte  à  un  homme  de  piffer  debout.  Se 
ils  ne  tiennent  point  au  nombre  dc^  M uJilmMs  ceux  qui  lo 
ùmtiàiùdxs  qu'ils  font  comme  le  chien,  qui  eft  un  animai* 
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1^,1 7*  immonde  parmy  eux,  6c  après  avoir  uriné  ils  fe  nectoyent 
^  les  parties ,  &  pour  cet  effet  ils  ont  des  efclaves  y  qui  les 
fuiveat  avec  des  aiguières  pour  nettoyer  leur  pollution. 
Ils  n'aiment  pas  auffi  de  fe  promener  à  pied ,  &c  tiennent 
pour  fols  ceux  qui  le  font  ;  mais  à^*c&  line  plus  grande  folie , 
ce  me  fcmblc ,  de  les  voir  monter  à  cheval  y  pour  ne  £ûre  que 
cent  ou  cent  cinquante  pas. 

leurs  cbe-       Leurs  chevaux  font  la  plufpart  de  race  Arabe ,  &  de  la  taille 

T«"x.  des  chevaux  d*£fpagne ,  mais  fans  comparaifon  plus  vides  Se 

plus  courageux.  L'opeft  contraint  de  dompter  leur  feu  avec 
des  mords  forts  &  tranchans  que  Ton  paffe  par  un  anneau  de 

HaïQ^is.  ^^^*  Leurs  brides  font  longues ,  &  le  plus  fouvcnt  couver- 
lies  d  or  y  Scies  boucles  Se  les  eftricrs  font  de  la  mefmeeftoffc. 
Leurs  fetles  font  ordinairement  de  velours  y  hautes  Se  clofes» 

Selles.  comme  celles  des  Av^bcsdeMarûcco.  Ils  peignent  ordinaire- 
ment le  £u&,  des  felles  ;  ce  qu'ils  ont  appris  des  Tartares ,  Se  il 
eft  haut  y  fort  Se  clos  ySe  Ton  s  y  tient  bien,  mais  affez  incom- 
modcmcnt.  Ils  font  ordinairement  gras&  paroifTcnt  bien^ 
quoy  qu'ils  foient  la  plufpart  defchargez.  On  leur  pend  au 
col  un  petit  fac  avec  ckTorge  Se  de  la  paille  coupée ,  qui  leur 
fert  de  livrée  Se  à  manger.  Ils  les  nourriffcniforc  fobrement^ 
fans  Icur.augmcntcr  l'ordinaire,  quelque  travail  qu'ils  faf-* 
fent.  Les  mulets  y  font  pour  le  moins  d'aufli  grand  fervice 
que  les  chevaux  dansunpaïs  fablonneux ,  defert&  plein  de 
montagnes.  Les  hommes  fe  fervent  de  chevaux  &  d'afnes^ 
en  leurs  voyages ,  mais  les  femmes  jamais.  Elles  ne  fe  fer- 
vent que  de  chameaux  y  chaque  chameau  eftant  chargé  de 
deux  caiffes  ou  cages  y  qu'ils  appellent  c^juds  y  pour  autant  de 

Les  femmes  j  femmes.  Ces  caifTes  font  de  bois  Se  couvertes  ordinairement 

T^^y*|2rcf  .*"  ^^"^^*^^  ,  &  fi  bas  que  l'on  ne  s*y  peut  pas  tenir  debout, 

mais  d'autant  moins  incommodes  y  que  tout  le  monde  de 
toutes  fortes  de«condicion ,  y  eft  le  plus  fouvtnt  a£&SySe  ne 
peut  pas  long-temps  demeurer  debout.  Qimnd  un  homme 
voyage  avec  fon  ffaramyOuStrraily  les  femmes  (ont  gardées 
par  un  bon  nombre  d'Eunuques  y  qui  n'ont  pôiat  d'armes  of- 
fenfives  pour  les  Dames,  maïs  bien  des  cpéesSc  des  arcs  pour 
les  défendre  de  la  témérité  ducilrioâcé  de  ceux  qui  en  v^u- 
Croient  approcher.  Des  qu'on  IcsToit  venir  de  loin,  tous 
ceux  qui  voyagent  s'en  détournent  Se  s'cnfuyent ,  quand  ce 
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Croient  les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume ,  afin  de  fer-  i  $  1 7* 
vit  d'exemple,  &  pour  prévenir  le  malheur,  qu*unc  jaloufie, 
quoy  que  mal  fondée  pourroic  faire  naiftre)  puifqu'il  n'y  a 
point  de  lieu  au  monde,  ou  ce  feu  s'allume  plus  vide qu'eo 
Perfc.  Et  cela  fuifit  pour  ce  qui  eft  de  leur  ménage .  Noftrc 
dcflcin  eftoirde  reprefcnter  icy  leurs  caraâeres ,  &  de  parler 
de  leur  langage  &  de  leur  efcriture ,  &  mefmes  d'y  adjoufter 
quelques  mots ,  cfontTufageeftfort  ordinaire,  pour  faire  ju- 
ger du  rapport  que  la  langue  Perfane  a  avec  les  autres  lan:« 
gués  Orientales  ;  mats  puifqu'il  y  a  des  Grammaires  &:  des 
Didionnaires  qui  en  donnent  une  tres^parfaite  connoif&n- 
ce ,  nous  reprendrons  le  fil  de  noftre  difcours ,  pour  parler  de 
la  religion  des  Perfes. 

Iln'ya.pointdediffcrence^e{renticlleentre  la  religion  des  ^ '«'^B^^^* 
Perfes  &  celle  des  Turcs  ;  puifque  les  uns  &  les  autres  la  fon- 
dent furrAlcoran,&ncantmoinsils  fe  tiennent  les  uns  les 
autres'pour  hérétiques ,  &  le  fchifme  U  la  divifion  n'eft  pas 
moins  grande  entr'eux ,  qu'entre  les  Catholiques  Romains 
&  les  refoirmeren  Europe.  Ce  fchifme  fe  fit  en  Tan  1400.  par 
un  Seid  d^Jrdebil ,  pour  fortifier  le  droi&  que  les  Rois  de  Pcr-  Canft  de  u 
fe  ont  à  la  Couronne,  comme  légitimes  fucceflcurs  de  Tillu-  ^^^^  «""« 
ftre  Mortù  AHy ,  coufin  &  gendre  de  Mahomet.  Ce  Mortis  \^  pc/fcs, 
>*i?y devoit  fucceder ,  comme  CâlipheyZu thrône  de  la  Idecque^ 
comme  le  plus  proche  parent  du  defunâ,  mais  en  dépit  de 
luy  trois  autres  hommes  y  montèrent  Tun  auprès  l'autre  qui 
le  tinrent  en  fervitude  pendant  leur  vie,  &  luy  donnèrent 
toutes  fortes  de  travçrfes.  Ces  trois  eftoient  t^bubeker^ 
Orner  &  ofmM  ,'  qui  font  en  grande  vénération  auprès  des 
Turcs  ,  mais  les  Perfes  en  parlent  comme  d'autant  d'irnpo- 
fteurs  de  chiens  &:  d'heretiques,  &  comme  tels  les  maudiflent 
aux  prières ,  que  SeidGuned  a  faites ,  &:  de  là  procède  la  haine 
irréconciliable ,  qui  eft  entre  ces  deux  puiflans  Monarques» 
qui  fe  déteftent l'un  1  autre,  &c  fe  haïrent  mortellement,  au 
grand  avantage  delà  Chreftiencé ,  à  laquelle  leur  union  fc- 
roit  préjudiciable. 

Mahomet  eftoit  fils  d'un  père  Payen ,  nommé  o^ifr^»  &  Naifancc  44 
4'une  mère  luifve,  nommée  £/»f«w,&:  naquit  à  I  âthreb  ,oM^^^^h 
Jtrdrif^  que  Poftel  appelle  Uz^nA^  &  eft  la  ville  de  Jlfri^w 
en  Arabie^  en  Tan  4544 ^  après  la  creacioadu  monde  |  t£ 
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I  ^I7«  5*74  aptes  la  naiflance  de  noftte  Seigneur  >  fous  Icreghetlè 
TEmpcreur  luftinian  ,  Cosrh§ts\  ^ctcàc  Hormis da  ,  régnant 
en  Pcrfe.  Ses  pcre  &:  tncre  eftant  de  baffe  condition  &  pau- 
vres ,  il  fut  contraint  daller  fervir  en  qualité  d*apprentif , 
&  (c  mit  au  fervicc  de  Zayed  Ben-Hartach ,  un-  très  riche 
marchand,  qui  fut  tellement  fatisfait  de  fa  vigilance  S^de 
fa  fidélité ,  qu'il  luy  laiffa  un  legs ,  qui  luy  pouvoit  fiiirccf- 
perer  le  plus  avantageux  mariage  de  la  Mfc^ue.lAzis  le  com-> 
mcrce  venant  à  ceffcr  par  les  brouilleries ,  commencé/es  par 
Cosrhoes ,  &c  fomentées  par  les  Romains ,  en  forte  que  plu- 
fieurs  perfonnes ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  Tixifolence 
des  foldats ,  s'enrollerent.  Mahma  {MtaxxdCi  de  ce  nombre^ 
6c  fe  mit  d'abord  au  fervice  de  l'Empereur  Heraclius ,  &  cn- 
(uitte  à  celuy  du  Perfan.  Il  ne  fe  foucioit  pas  beaucoup 
à  qui  la  vidoire  dcmeureroit ,  parce  que  fon  dcffcin  eftoit  de 
fe  mettre  toujours  du  coftédu  plus  fort,  efperant  de  trouver 
dans  laconfufion  Se  dans  la  ruine  de  l'un  Ôc  de  l'autre,  de- 
quoy  faire  fa  fortune,  tant  en  dignité  qu*en  réputation  de 
faintetc  parmy  les  hommes.  Enquoy  il  ne  fe  trompa  point; 
la  fortune  luy  offrant  bien  toft  de  tres-beltes  occafions  pour 
s'avancer.  Car  eftant  de  fîmple  foldat  devenu  Capitaine, 
Chef  a  un  il  fc  fit  bien-toft  chef  d'un  petit  corrps  d'armée ,  compo(c  de 
corps  d'ar-    Tartares  &  d'Arabes ,  avec  lequel  il  ofa  attaquer  les  Chrc- 

ftiens ,  abattus  par  les  fréquentes  viûoircs  des  Pcrfes ,  & 
mefmes ayant furpris  les negligens  ic  faciles  Perfans,cn  les 
trompant  par  le  mot  du  guet,  il  tailla  leur  armée  en  pièces. 
Cela  eftant  fait  il  ne  craignit  pointde.fe  mettre  à  la  teftê  de 
toutes  ces  troupes  diifipées ,  &  leur  reprefentant  la  mifere  de 
la  Perfe ,  &:  l'horreur  de  la  fujettion  de  l'Empire  Romain ,  il 
prit  avantage  de  la  grande  divlfion  des  Romains ,  après  que 
Phocas  eut  ofté  la  vie  8c  l'Empire  à  l'Empereur  ^aurice,  & 
que  le  PapeBoniface  s'érigea  en  Evcfque  univdrfel,  contre 
la  volonté  detoutrVnivers,&  nonobftant  que  le  Pape  Gré- 
goire eût  n'agueres, reproché  cette  ambition  à  lean ,  Patriar- 
che de  Conftantinople ,  qui  avoit  pris  le  mcfme  titre ,  jcom- 
$*ctige  en     me  une  marque  dej' Antcchrift ,  èc  fit  accroire  àrccs  gfchs, 
PropÊctc.      qu»î]  eftoit  deftinc  des  la  fondation  du  monde  à  abaiffcr  l'or- 
gueil du  Pape ,  5^  àenfeigner  au  monde  un  chemin  meilleur 
&  plus  facile  pour  ailer  en  Paradis ,  que  Moyfe  n'avoir  cnfei^ 
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gnc  aux  luifs ,  ou  Icfus-Chrift  aux  Chrcfticns.  Qu'il  eftoic    1^17- 
le  Protc£tcur  promis,  pour  relever  la  gloire  Se  la  dignité  du 
nom  Arabe ,  non  poi  nt  par  miracles ,  quoy  qu'il  fuft  capable 

'  d'en  faire ,  mais  par  le  tranchant  du  glaive ,  Se  de  faire  de  l'A- 
rabie le  premier  Royaume  de  la  Terre.  Ces  barbares  admi- 
rèrent fa  témérité  »  &:  il  y  ei^  eut  qui  condamnetcnt  fonau-* 
dace ,  mais  la  plufpart  du  peuple  efperant  de  voir  les  effets  de 
fes  promeffes  >  le  fuivirent ,  Se  crurent  Tes  révélations  ima- 
ginaires. Mais  avant  qu'il  puft  achever  ce  grand  ouvrage, 
les  Per/ès  fe  fouvenans  du  tour  qu'il  leur  avoir  jolie  ,  fe 
jetterent  fur  fes  troupes  >  qu'ils  taillèrent  en  pièces  i  en  forte 
que  Mahomet  zut  de  la  peine  à  fe  fauver ,  laiffant  toute  fon 
armée,  ou  fî  vous  voulez,  fa  nouvelle  Republique,  à  la  difcre- 
tion  du  vainqueur.  Mahomet  fort  étourdy  de  cette  défaite, 
yintà  la  Mecque  j  que  les  anciens  Hiftoriens  Se  Géographes- 
nomment  Mocura  Se  Munychiates  y  ville  capitale  de  l'Arabie  ;  -^ 
mais  enfaifant  reflexion  fur  l'efliac  où  il  fe  trouvoit ,  fans  ar- 
mée Se  fans  argent,  Se  particulièrement  fur  la  perte  de  ic% 
hommes ,  qu'il  avoit  de$ja  préoccuper.  Se  rendu  capables  de 
féconder  fon  ambition ,  il  tomba  dans  une  (1  profonde  me-* 
lancolie ,  qu  elle  euft  efté  capable  de  ruiner  tous  Çc%  deflêins, 
Se  mefmes  de  le  faire  mourir ,  fi  le  diable  ne  fuft  venu  à  fon 
fecours.  Car  voyant  que  les  armes  luy  étoient  peu  favora- 
bles ,il  luy  fuggera  d'autres  penfees ,  Se  des  moyens  qui  le 
£iilbient parvenir  à  fes  fins,fans  tant  de  defordre  Se  d'effufion 
de  fang.  Et  premièrement ,  afin  de  donner  un  peu  de  repos  à 
ion  éfprit  en  fe  mettant  à  fon  aife ,  il  tafcha  de  gaignet  Chai- 

"  daige  ouo£diga,  Damefort  riche  &  qui  avoit  de  l'efprit ,  que  ^* 
quelques-uns  ccoyent  avoir  efté  Reine  de  charajan^  laquelle 
il  époufa ,  après  quelque  recherche.  ïl  eut  de  cette  femme 
trois  fils ,  Bbrahim ,  Ta  je  h  Se  Taher^  qui  moururent  tous  trois  ^«*  tx£9x^^  ^ 
jeunes ,  ôc quatre  filles ,  FMi^na  SC  Zaj/nd ,  toutes  deux  fem-  ' 
mes  de  Mortis  ^Uy ,  Om-Kalthûm  Se  Racbya ,  femme  du  vieux 
A^ubeket,  Mahomet  commençant  d'avoir  Teftomach  diffici- 
le  ,  en  forte  qu'il  comracnçoit  à  s  ennuyer  d'une  mefme  vian- 
de i  coofideroit  cbodaige  comme  fort  laide ,  Se  il  voyoit  d'au- 
tres femmes  qui  luy  plaifoient  davantage ,  de  forte  que  par 
ialoy ,  qu'il  forgeoiç  alors ,  il  l^cha  U  bride  à  toutes  fortes  introduit  u 
de  volupçez.  Et  afin  d'anijncr  fes  Partifans  par  fon  exemple,  ^^^JB*®*^ 
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161  y .  il  époiifa  foIcmntUcmcnc ,  ainû  que  dit  Scr$  Cafen ,  qui  a  écrit 
Efpoufc  une  la  vic  &  Ics  aftloiis  de  Mahomet ,  Ayfce  le  chef  enfant  d' Ahuhc^ 
^œn  c  cm-^^^  ç^^  gciidtc.  Icl'appcllccnfant ,  quoy  qu  elle  fuft  femme 
de  Mahomet  y  parce  que  lors  de  fon  mariage  elle  n*avoît  que 
(îx  ans ,  &  neantmoins elle  fceut  s'accommoder  tellement  à 
tout  ce  que  fon  mary  defîroit  d'elle,  qu'il  l'appelle  par  tout 
fa  bien  aimée ,  6c  employé  en  fon  Alcoran  un  chapitre  entier 
àr  faire  fon  éloge  :  ne  pouvant  fe  lafler  de  parler  de  TafFcâion 
qu'elle  avoir  pour  luy ,  de  la  civilité  qu'elle  avoit  pour  les  au^ 
très ,  de  fes  penfées  fubtiles,  ô£  de  la  connàifTance  qu'elle 
avoit  de  Thiftoire  8c  des  langues  :  qualitez  qui  luy  font  don- 
ner celle  de  mère  des  fidelles ,  &  dit  qu'il  deûre  a'eftre  enter- 
ré  auprès  d'elle ,  pour  rembraiSer  mefmes  après ^cette  vie;  ce 
queo^^/îr^^ir^rfon  perc  exécuta  depuis  :  quoy  que  l'Alcoran 
en  parle  autrement. 
Sa  troifierme      Sa  troifîefmc  femme  fut  Miriam  >  ou  Mamrya  ^  de  laquelle 
femme.        il  eut  Ebrahim  Cajfen  ,  qui  mourut  n  cftant  âgé  que  de  fix 
Sa  quatrième  "^^^^  '  ^*  quattiefme  fenune  fut  Zaynab ,  que  Ben  Hartah ,  pre- 
femme.        fflicr  maiftre  de  il/4)&#i^/ avoit  répudiée.  C'cftoit  une  fenmie^ 
qui  entre  autres  belles  qualitez ,  avoit  une  fi  grande  deferen* 
ce  pour  les  vifi^ons  ou  extafes.  de  fon  mary ,  qui  converciflbit 
en  un  don  miraculeux  de  Dieu  le  mal  cadac\  où  il  eftoit  fu^ 
jet ,  que  les  Maliometans  l'ont  encore  en  grande  vénération^ 
'    &  la  confîderent  conime  la  féconde  mère  des  Mujulmans  y  ou 
veriubles  fidelles.  Il  avoit  outre  cela  plus^  de  ceûtxoncubi- 
Vi^% ,  que  les  hiftoires  ne  nomment  point. 

M  traittoit  fi  bien  les  unes  &:  les  autres ,  qu'elles  poblioient 
par  tout  fes.  belles  qualitez.  Il  avoit  avec  cela  des  pigeons 
qui  venoient  prendre  de  là  graine  dans  fes  oreilles  ^  &  un 
taureau  qu'il  avoit  accoutumé  à  venir  prendre  de  la  nourrk 
ture  dans  fa  main  ;  en  forte  que  pafiant  par  toute  l'Arabie 
|>our  un  homme  de  grande  (ainteté  ^  &:  miraculeux ,  il  s'ac- 
cofta  d  un  certainMoinc  Italien ,  nommé  Sergius ,  qui  pour 
n'avpirpû  obtenir  à  Conftantinoplc  lesdignitcz,  où  il  afpi- 
roit^apoftafia,  &  fe  retira  auprès  de  cet  afFronteur,avec  un 
autre  ,  nommé  lean^  qui  cftoit  d'Antioche  &  Ncftorien, 
comme  l'autre  cftoit  Sàbellien  ;  &  ce  furent  cçs  deux  avec 
lefqucls  il  compila  fon  Jlcoran  y  c^ il  acheva  en  l'an  6xk>  de 
noftrc  Seigneur,  en  la  qaar«nte  fixicfmç  de  fon  âge.  Il  fut 
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tellement fatisfait de  cet  ouvrage ,  qu'il  fit  deffcin  d aller  à    t6ij. 
h  Mecijue^  Se  d'y  publier  fa  nouvelle  religion,  ne  doutant 
point  qu  elle  n'y  fuft  fort  bien  receuë  :  mais  il  fe  trouva  trom- 
pé ,  en  ce  que  les  habitans  de  la  Mecque  ^  qui  fçavoient  fa  naif- 
fance,  fa  vie  &  fes  fourberies ,  &  qui  connoiflbient  fon  in- 
tention ,  ne  voulurent  point  recevoir  fes  nouveautez ,  mais 
le  chafferent,  &c  fans  la  confideration  de  fes  femmes  Se  de 
leurs  parens ,  ils  enflent  eftouffé  cette  nouvelle  doctrine , 
aveci  fon  auteur  ;  en  forte  que  jamais  il  n*en  auroit  cfté  parle. 
Cette  féconde  difgrace  confondit  tellement  toutes  fes  pen^ 
(ces ,  que  ne  fçachant  plus  à  quoy  fe  refoudre ,  il  voulut  brû- 
ler fon  livre, &  retourner  à  la  marchandife ;  mais  Sergws  le 
fceutfi  bien  remettre,  en  luy  remonftrant  qu'une  petite  per- 
(ecutionneledevoitpotnt  détourner  dune  (i  grande  entre* 
prife ,  qu'il  reprit  courage  :  en  forte  que  le  faux  Prophète  ti- 
rant mefme  cb  l'avantage  de  fon  afRiâion  ,  refolut  d  aller  à 
lAthreb ,  où  il  fe  fequeftra  de  toute  forte  de  compagnie,  pen- 
dant deuxins.  Il  employa  tout  ce  temps-là  à  mettre  la  der- 
nière main  à  fon  ouvrage:  lequel  eftanc  achevé,  il  or  donna  à 
tous  ceux  de  fa  fuite  de  commencer  le  compte  des  années ,  Se 
de  fixer  Tepoque  depuis  fa  fuite  de  la  Mecqucy  fe  fervanc  fi  avâ- 
ugeufement  de  fon  adrefle  de  la  Magie ,  Se  d'autres  mauvais 
moyens,  qu'ayant  attiré  un  nombre  infiny  de  Seâaires  à  fa 
fuite,  ilfutreceudans  la  Af  ^^^/^^ ,  fept  ans  après  qu'il  en  euft 
efté  chafle ,  rempliflant  de  là ,  dans  fort  peu  de  temps ,  pref^ 
que  toute  l'Afie  de  fa  maudite  doârine. 

Mahêfnety  ce  nom  fienifie  tromperie  en  langue  Arabe,  J^Jorncf^ 
après  avoir  faoulé  fes  defîrs  fales  Se  impudiques ,  Se  après 
avoir  eftably  fa  pofterité ,  mourut  en  l'an  de  noftre  Seigneur 
^57 ,  en  la  dix-feptiefme  de  THegire ,  &  en  la  65  de  fon  âge , 
après  avoir  ordonné  par  fon  teftament,  que  Mêrtis  Alfy  luy 
fuccedafl ,  &:  que  fon  corps  fuft  enterré  à  uthrifèaxis  le  ic^ 
pulchre  èiAyfce  fa  féconde  femme ,  en  confideration  de  la-^ 
quelle  il  change  le  nom  de  cette  ville ,  laquelle  il  nomme 
U  edina  Talmbi ,  c'eft  cette  ville  à  mon  opinion ,  ou  bien  ceUe 
de  la  Mecque^  qui  eft  XzMinychiàUs  des  anciens ,  dont  Ptolo^ 
mée  parle.  Pour  moy  fe  croy  que  c'cft  pluftoft  la  Muque^  pafo 
ce  que  je  trouve  que  Médina ,  ou  lathrep ,  a  efté  baftie  Tan  |é4 
pa  r  AadlmdadauU^zXois  Roy  dèBaby  lone,  Se  qu*o/&4«  appelle 
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cette  ville  par  allcfforic  ElHaramdin ,  Se  les  autres  Dca  Salc^/t, 
c'cft  à  dire  place  iaintc,  ou  ville  de  grâce,  perfonne  n ofant 
en  habit  profane  fouler  la  terre  prochaine  de  plus  prés  de  fix 
mille  vers  TEQ: ,  de  douze  vers  le  Ponant ,  de  dix-huit  vers  le 
Nort,  &  de  vingt  quatre  vers  le  Midy,  àpeinedelaxnort>& 
de  damnation  éternelle. 

Difons  maintenant  un  mot  du  fabuleux  Alcoran  >  ou  Sum- 
f/?^,ccftà  dire  livre  de  vérité,  ou  légende  pour  les  fidcllcs, 
plcindevilainie$,dcmenfongc$,de  faux  miracles,  vifions 
&  Philofophie  natorelle  &:  morale  »  capable  de  tromper  les 
plus  crédules.  Il  dit  en  la  préface ,  que  Dieu  voulut  envoyer 
ce  livre  par  l'Ange  Gabriel, à  M^rtà  j4l/yymz\s  qucTAngc  ne 
connoifïant pas  bien foi^ homme , prit Tun  pour  rautre,2^  le 
mit  entre  les  mains  de  Mahomet^  &  que  Dieu  confijierant  que 
celuy-cy  nVftoit  pas  moins  vertueux  que  l'autre ,  neblafma 
point  Terreur  de  TAnge ,  mais  confirma  ce  quM  avoir  fait ,  &£ 
témoigna  en  eftrc  bien  aife.  Mais  cet  t^lc^m»  ,  qui  fcrc 
aujourd'huy  de  Bible  aux  Mahometans ,  qui  l'appellent  Kur^ 
rd^n  y  ou  K^UfiUm ,  c'eft  à  dire  loy  de  paix ,  ou  bien  K^Jca^a^, 
c  eft  à  dire  le  jugement ,  a  efté  compilé  par  ofinan ,  quHizc 
ans  après  la  mort  de  Mahomet. 

Ce  livre  eft  environ  deux  foi»  plus  gros  que  les  Pfeaumes 
de  David ,  &  eft  divifc  en  cent  quatorze  Az^oaraes ,  ou  chapi- 
tres, ofinan  Ta  mis  en  mauvais  vers ,  dont  la  leâure  êft  defa-» 
greable  à  ToUye ,  quoy  que  d'ailleurs  les  conceptions  n'en 
loient  pas  mauuaifes,  non  plus  que  Tordre,  qu'il  y  a  obfervé. 
Au  refte  il  ne  faut  point  efpercr  d'y  trouver  une  fuite  de  dé- 
votion ou  d'inftruâîon ,  mais  ce  n'eft  qu'un  meflange  de  la 
vie  de  Mahomet  y  ait  l'art  delà  guerre,  del'uGigede  la  paix,  de 
la  Rhétorique ,  de  l'Arithmétique ,  de  l'Aftronomie ,  &  des 
autres  fciences ,  tirées  de  leur  Afflis^  c'eft  Ariftpte  que  Ton 
y  traitte  groffierement  &  confufêmeot.  Sa  mère  rinftruific 
en  la  loy  de  Moy  fe  ,  &c  luy  fit  apprendre  le  Tatmuty  &cSergiui 
l'obligea  à  lire  le  nouveau  Teftament.  C'eft  pourquoy  en  la 
yiAzjoara  de  Nobha^  ic  au  lo  /i^w  il  rencontre  l'hiftoirc  de 
J€oé&à  de  lonas  yic  dans  les  autres  chapitres ,  il  paçle  à*Enoch^ 
à'jlhaham ,  de: lo/eph^àc Moyjè ^^Elit  U  de Da'vidi  les  Pfeau- 
mes duquel  les  Turcs  appellent  Z^W2>4)&W,  c'eft  à  dire  les 
Pfeaumes  de  David  ^&  Us  font  grand  eftac  des^cuiq  livres  de 
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Mûyjey  qu'ils  appellent  Teurat  CHoijféL  11  parle  auffi  fort  am-    i  é  i  /i 
pleoicnt  au  4  \^^ara d^ Annc:{a ,  &c  au  y  A*4ln$tyd4y  &  de  Ic- 
fus-Chrift  rappellantlc  Mrpe^  Routh  nour  Alloh  &  Haz^rety  De  qncllcfa- 
c'cft  à  dirclc  Jtff//>,  laluroicre&laparoIedeDicu,lc  faint  ^''^^^^l'^^ 
Icfus  i  ne  manquant  point  de  parler  de  fon  Afcenfîon  corpo-  icfus-Chnft. 
relie  au  Ciel  ,i  la  veuc  des  douae  Apoftres ,  &  mefmes  de  fon 
Apparition  à  plus  de  cinq  cent  frères.  Ils  nient  pourtant  qu'il 
foit  fils  de  Dieu ,  mais  ils  difent ,  que  la  Vierge  la  conccu  par 
lodeur  d'une rofe que  TAnge Gabriel  luy  prefenta,  &c  qu'il 
naquit  de  fon  fein.  Ils  difent  auffi,  que  ce  n'eft  pas  luy  qui  fut 
crucifie ,  mais  que  quelque  autre  méchant  rebelle  ou  voleur, 
futfubftitué  jen  fa  place  ,  fi^  que  noftrc  Seigneur  fut  dérobe 
à  la  veuë  des  affifl:ans,par  une  nuée  qui  l'enleva  au  CieL 
C'eftlaraifon  pourquoy  ils  fc  mocqucntdelaCroix.  Ils  di- 
fent aufli  que  ce  fut  le  plus  faint,  le  plus  chafte ,  &  le  plus 
puifTanc  de  tous  les  Saints ,  qui  ayent  jamais  efté  au  monde. 
Et  au  fécond  Az,âârâ  tCt^lhacara ,  il  dit  que  Moyji  fauvera  les 
luifs ,  ^  lefus-Chrift  les  Chreftiens ,  au  jour  du  lugement, 
&  neantmoins  au  chapitre  fui  van  td'o</r//r4«i,  ne  fe  fou  ve- 
nant plus  de  ce  qu'il  venoit  de  dire ,  il  protefte  qu'il  n'y  aura 
point  d'ame  fauvce  que  pat  Vi^Uoran ,  comme  ayant  efté  en- 
uoyc  au  monde  pour  modérer  la  rigueur  de  l'Evangile, tout 
ainfi  que  l'Evangile  avoit  efté  prefcbé  par  Chrift,  pour  mO- 
dçrer  la  fèverité  des  loix  de  Moyfi.  Bien  au  contraire  à  ce 
qu'il  commande  au  dotiziefine  K^Jpnano ,  où  il  veut  que  l'on 
ait  le  mefme  refpeû  pour  l'Evaijrgik  que  pour  l'Alcoran; 
quand  il  difcourt  ainfi.  Le  Dieu  faint  &  mifericordieux  en- 
voya premièrement  laloy  cerçmQn}ale>&p  enfuite  l'Evangi- 
le, afin  de  conduire  l'homme  en  la  droite  voye  du  falut,  &: 
enfin  l'Alcoran, qui  eft  un  livi;c  tres-fidelle  pour  voftre  in- 
ftruûion.  Que  celuy  donc  qui  v^ut  paiTer  pour  véritable- 
ment Rçligieux,  ne  fe  ïiâzarde.  de  meprifcr  le  vieux,  2C:  le 
nouveau  Teftament ,  mais  qu'il  fe.metti:  en  devoir,  de  faire  ce 
qui  y-eâ  contenu  3  aufiî  bien  que  ce  que  l'Alcoran  comman- 
de. C'eftdelàque  procède  la  vénération  qu'ils  pntpour  le 
faint  Scpul^c^rp ,  qu'ils  font  des  pèlerinages  aux  tonitjcaux 
des  Maints ,  ^  qu^ils  honorent  la  i^moire  de  noftre  Sauveur^ 
ayant  lès  luifs  en  horreur ,  comme  les  plus  deteftables  de  tôu$ 
/es  hommes»  Us  parlent  avec  refpcâ;  de  lean  Baptifte  ,  U 
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f4if.  f vec  beaucoup  de  vénération  de  la  faincc  Viefge  ;  difanc  à  ce 
propos  au  19  Àzoara:  faintc  Marie,  tu  es  bénite,  voire  en  pu- 
reté &  faintetc ,  tu  furpaffcs  toutes  les  autres  femmes.  La  mé- 
ditation delaloyde  Dicueftoirinccflamment  en  ton  coeurs 
.  c'eft  pourquoy  il  a  fait  de  toy  un  vaiflcau  d'clcûion ,  il  t'a  raf- 
finée ,  Se  t'a  faite  fa  plus  heureufe  demeure.  Tu  es  remplie  de 
connoifTance  6c  de  grâce  :  fans  aucune  pollution ,  haine  ou 
ambition,  voire  toy  Vierge,  tues  la  mère  de  ce  grand  Pro- 
phète Iefus,&c.  Ce  que  je  remarque,  non  que  ce  livre  vaille 
mieux  que  les  autres  ,  parce  qu'il  n'a  autre  deffein  par  tout 
que  d'eftablir  fon  apoftafîe,mais  pour  faire  voir,que  leDiable 
^  ny  le  Moine  Ser^us^qui  luy  ont  aidé  à  baftir  ce  maudit  li- 
vre ,  n'ont  pu  fi  bien  blafphemer ,  qu'ils  ayent  entièrement 
pu  abolir  la  vérité  de  la  part  de  Dieu ,  &  afin  qu'on  luy  puifTe 
dire  ce  que  noftre  Seigneur  dit  au  démoniaque^  tay  toy  ;  vou- 
lant faire  connoiftre ,  que  la  lottange  que  cette  bouche  im* 
pure  luy  pouvoir  donner ,  ne  luy  eftoit  pas  agréable.  Le  rcfte 
de  ce  livre  n'cft  compofé  que  d'horribles  hercfies  contre  no- 
ftre  Sauveur.  Avec  Arrius ,  il  nie  fa  Divinité  ;  avec  SabeUims» 
il%ie  la  Trinité ,  avec  Macedonius  la  proceflion  du  S.  Efprit , 
avec  LManichée  la  mort  de  Chrift* ,  &  plufieurs  autres  impicr 
tcz  femblables ,  que  Satan  luy  a  infpirces.  KM'^%{^z0ara ,  il 
défend  bien  expreffément ,  que  perfonne  foit  afTcz  téméraire 
';  pour  mettre  un  article  de  cette  loy  en  controverfe ,  ou  d*cii 
difputer,  combien  que  dans  un  autre  chapitre  il  confefTc^ 
qu'elle  eft  pleine  de  menfonges. 

Les  C^mmandtmin»  deU  tçy  de  Mahpmet. 

Commaftac-  Le  premier  Commandement.  Il  y  a  un  Dieu^  &H  ny  s 
mens  dt  loy  qi(un  fcul  ffTànd  Dien^  &'  Mahomet  ejt  fin  Profhftt.  C'efe  ce 
4e  Makomcc  ^^  \c%MuyezJns  Sc  XcsTalifinans  chantent,  de  quatre  en  qua- 
tre heures  ,  du  haut  de  leurs  tours  des  Mofquées ,  crians  à 
haute  voix  leur  LU  la  y  LdU ,  MdhHmmedrefiUùla ,  6c  les  Pcr« 
(es  ,  félon  Tordre  de  Sied  Guned  ^  chantent  à  l'honneur  de 
leur  Prophète  yLUlayU  la  Mortà  AUy^el  HiSnla. 

X.  Commadement.  Iliitfinyhonnyjufte  ^uun  U$^alman 
achevé  fa  vie  dans  le  Celibat\  farce  ^ie  far  ce  moyen  le  nombre  de 
cetêx  qui  font  frofep0n  de  l^Akoran  difninmroU*  Et  c'cft  de  là 
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que  vient  qu  ils  permettent  la  polygamie  :  mcfme  ils  croy ent  t6z7. 
que  plus  quelqu'un  a  des  femmes  &  de  concubines  ^  plus  il  eft 
honnefte  homme.  La  chaftetc  de  leur  Prophète  Mahâmet^pZ'* 
roift  particulièrement  en  VAz^êdra  df  Bacara,  où  il  fe  vante 
fort  duplaifîr  qu'il  prend  en  cela,  &  fà  valent  en  ces  com« 
bats  ;  jufques- la  qu'il  dit  eftre  aflez  puifTant  pour  faouler  le 
platfir  de  quarante  femmes.  Ilconfefic  auifî  au  chapitre  At^ 
uhrion^  qu'il  a  fouvent  viole  fa  foy  &  la  fidélité  qu'il  devoir 
à  fes  femmes  :  mais  il  n'en  eftoit  pas  mary ,  parce  que  Dieu  le 
Juy  avoir  pardonne  »  dont  fes  deux  bons  amis ,  les  faints  An4 
ges  Râdfel  &  Gabriel  efloient  témoins.  Mais  il  n'y  a  perfon^ 
ne  qui  ne  voye ,  qu'en  ce  Commandement,  il  s'eft  fcrvy  de 
fa  plus  fine  politique,  en  flattant  le  naturel  des  Arabes,  qui 
aiment  cette  liberté ,  &  la  volupté ,  &  qui  n'joQt  point  d'in« 
clioation  à  la  vertu  :  ne  fe  fouciant  point  de  ^els.  rnoyens  il 
fc  fervît  pour  les  àflujettir  à  fon  obeiâance,  &:  pour  leur  don»^ 
net  de  TafiFcâioA  pour  fon  Akoran. 

5.  Commandeincnt»  il  faut  q»€  tMt  Muf$lmânjiit  cbarita^ 
bte ,  &  qi^U  fuyt  diffmte.  Ce  Commandement  fait  beaucoup 
de  bien  aux  voyageurs.  Carences  pals  chauds:  où  il  n'y  a 
poinrd'hoftellcries ,  ccite  cliarité  Mahometane  a  fait  de  ma- 
gnifiques baftimens  y  que  les  Turcs  appellent  Inutrets  ,  les 
Pcrfans  CsrAvanft;Y4é  ^  &  les  Indiens  Serays^  qui  font  ouverts  ^«*^*'*^»n* 
a  tous  vcnans  ;  perfonne  ne  fe  tneflant  œ  leur  demander  leor 
pais,  leurs  affaires  ou  leur xeligion.  Les  appaneraens font 
grands  &:  bien  pris,  ^confcrvez,  ont  des  cfcuries  fort  lo- 
geables ,  fans  que  Ton  foit  obligé  d'y  pgyer  un  feul  liard  ;  par^ 
ce  qu'ils  font  fondez  par  la  charité  de  quelques  Mahometans, 
laquelle  eft  fi  grande ,  qu'il  y  a  de  ces  l?a(b'mcns  qui  ont  couftc 
plus  de  foixstnte  initie  efcnis ,  comme  ceux  de  Schkoé  >  de  Cas^ 
bân  6c  autres.  Us  baftiffentauffi  des  hofpitaox  pour  les  eftro- 
piez  8c  pour  les  nulades  ^  6c  mefme  pour  les  oy  féaux ,  6c  au- 
tres beftes  eftropiées,  âgées  où  malades.^ 

4*  Commandement.  //  faut  ^uc  chA^ue  liujùlmàn  invoque 
le  Prophète  y  four  le  moins  cinq-  fm  par  jour ,  efiémt  fibres ,  g^ 
qùils  attendent  fivenue  a^e$  faêience .  Aq^oy  ils  ébeifTent  fi 
ponâuellement ,  que  dés  qu'ils  entendeht  le  H^yeT^n  crier 
du  haut  de  la  Mofquce ,  ils  fe  mettent  à  faire  leur  prière ,  en 
quelque  affaire  ^  divertiiicmenc  ou  débauche  qu'ils  fc  ^rou-*    . 
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i6  tj*   Ycnc.  Et  afin  de  fortifier  leur  mémoire ,  ils  fe  bouchent  len 
oreillcsen  priant ,  ic  ferment  les  yeux ,  afin  qu  ilii'y  ait  point 
d'objet  qui  les  puifTe  divertir  de  leur  dévotion.  Ilsfontleurs 
prières  en  grand  filence,  marmottent  quelques  mots  entre 
les  dents,  fe  courbent,  profternent  &  baifent  le  plancher; 
ou  quelques  reliques ,  ou  bien  de  la  terre  fainte  apportée  de 
24edmay  ou  de  Haramy  ou  è^'Alcaba  ,  qui  font  deux  faintés 
Chapelles  à  la  MeajHe^  balïies,  à  ce  que  AifVAkêrajiyi^^t  Ahra^ 
bam^Cuv  le  véritable  modelle  de  celle  qvCAddm  bitit  dans  le 
Paradis  ;  quoy  qu'il  y  en  ait  qui  difent  qu'il  n'y  a  efté  qu'un 
}our ,  Se  que  lors  du  déluge  uni  verfel  les  A  nges  remportèrent 
au  Ciel.    En  chaque  Elfata^  ou  prière,  où  ils  rencontrent  le 
nomoul'epithetc  du  nom  de  Dieu ,  ou  de  Mahomet,  après 
qu'ils  ont  répété  plufieurs  fois  leur  Ualaj^  laU\  ils  pronon^ 
ta  prière  or-  Cent  laprîerciuiTante.   Au  nom  du  bon  &  fàint  Dieu  :  loiié 
Hinairc  4es    foit  le  Souvctain  de  tout  le  monde ,  le  feuL  Dieu  naifericôr* 
dieux  du  lugement ,  lequel  nous  fervons  \  lequtl  nous  invo* 
quons.  Fais  nous  voir  le  meilleur  chemin  que  tu  ascnfeigné 
à  Mahûmefy  mais  non  celuy  par  lequel  tu  punis  les  méchans, 
&  Tes  impics.  l'ay  auffi  remarqué  qu'ils  prononcent  fouveot 
la  priq^e  fuivante ,  qui  n'eft  qu'une  répétition  da  nom  de 
Dieu  ic  de  Mahomet.  BizMiilah  ;  Rangh  Md^n ,  a  râugh  htam 
jillhkndiU  K^Uey  :  Etto  hyattp ,  dlmo  hArakattê ,  ajfu^âtu^  Ait^â 
battu  ;  LeyU ,  Muffalem^  Aleyka  ,  / ,  laanna,  Nebetn  r^têgk  meei 
^aUoughy  Het^ether  catta^  Effa-UtneUna. ,  Watlah  EbâdulU ,  ffe^ 
fiUhcem  Eshâdda.  A^U  Elahé y  El^alUho  ^  Eshaddai,  Mahum^ 
med  reful  allogh ,  f  Alla  y  ^JfaU  malena  EbaduUa  filaheem ,  EjSala^ 
ma  leckam ,  Efa  lamaleeka ,  \Allyhonmaful  HtUuU.  Alla^  Mit* 
hêftnmeddon  ]^aik^ ,  WaffsUem^champuSalUata  \  AlhunderalUyy 
Whodda^.  C*e(Lune{uiere,qQT  tous  les  Mahometans  pro- 
noncent ,  tant  en  Arabie ,  qu'en  Pcrfc ,  aux  Indes  &  ailleurs. 
Et  quoy  qu'or dinaircanent  ils  fe  ferveiit  de  cette  prière ,  ils 
ne  laiffent  pas  pourtant  d'avoir  certaines-autres  formes  de 
prières,  conSpilces  pat  ojmnn  en  fa  parodie,  car  Mahomet 
confefTe  z\iiyAz,û4r4y  qu'il pefcavoit  ay  lire  ny  écrire,  âc 
par  ce  fçav^nc  Alm$ta)^naly  ,  qui  faillit  de  ruiftcr  la  réputation 
ac  Mahomet  y  iponx  eftablir  lafienne,  Leiujet  de  leurs  Elfata^$ 
eft  ordinairement  la  iànté  du  Roy  ^  le  bon  fuçcez  d'une  affai- 
re »  ou  la  conferyctipjti  du  p^:,  pour  remercier  Dieu ,  de  ce 
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qu  il  les  a  fait  xmOit^MufHlmAns ,  Be/Àrmes  ic  véritables  fidcl-    i  ^  *  7# 
les ,  &c.  En  vingt  quatre  heures  ils  prononcent ,  ou  pluftoft 
marmottent  leurs  prières  cinq  fois  j  fçavoir  au  point  du  jour , 
ï  Midy ,  à  trois  heures  âpres  Midy,  quand  le  Soleil  fe  couche, 
&:à  minuit  j  temps  dift ingucs  en  Perfe  par  ces  noms ,  Ashdr^ , 
MagrcB ,  AdéU^her^  KalamdthU  Erketh ,  &  par  les  Arabes;  ainfi, 
Dahour  y  Lashour  y  Mogruh^  S  allie  bcSahaU  thair.  La  deybtion. 
de  la  première  heure  confîfte  en  quatre  TeJ/kUms ,  ou  proftra- 
tiens  >  &  en  deux  prières .  £n  la  deuxiiefrae  y  ils  baifent  la  ter- 
re dix  fois  y  &  difent  cinq  Elfataes.  A  la  troifîerme,  il  faut 
marmotter  huit  fois ,  &  faire  quatre  ejaculations.  La  qua* 
triefme  a  cinq  Sifedaes  »  &  trois  Oraifons ,  &  la  cinquiefme  2c 
dernière  a  cinq  TeJfdUms ,  &  huit  répétitions.  Ils  tiennent 
que  c'eft  une  chofc  impie  &c  profane  d'invoquer  Dieu  devant 
le  point  du  jour.    Les  Perfes  ,  depuis  leur  reformation 
croyent ,  qu'il  luffit  de  prier  Dieu  trois  fois  en  vingt  quatre 
heures  ;  fçavoir  au  Sêb  y  au  d'or  &  au  Magareb ,  qui  font  trois 
mots  Arabes  y  &c  (ignifient  le  matin ,  le  midy  &  le  foir « 

Au  G^uptaayOu  fabbat,  que  les  Perfes  appellent  r'i?^»^  &  Lcurfabbat. 
If  frima  y  les  Turcs  Zutna'g'juni ,  &les  Arabes  vulgaires  Du^ 
maady  ils  s'aflemblent  en  leurs  Mofquees ,  où  il  n'y  a  ny  clo^ 
des  ny  fîeges  ,  &L  s'eflant  lavez  ils  fe  mettent  à  genoux ,  le 
vifage  tourné  vcxs  Médina  y  ne  parlent  point  les  uns  aoxau«^ 
très  y  ne  touflent  ny  ne  crachent  :  parce  que  ce  feroient  des 
péchez  irremiffibles.  .        ,       -  - 

Le  y  Cotkimandement.  7^e  ^Mon^ue  faipt  d'cb/erver  tâus  les,  ^«"^  ^"^": 
ans  une  Lune  de  Carejmey  é^le  Bdjranu,  Le  Careûne  ou  Ram^ 
dam  y  que  Ton  appelle  auffi  Ramadan  y  Ramaz»an  &c  Ramnlan  y 
commence  ordinairement  lors  que  le  Soleil  entre  au  fignc  du 
bélier,  &  quelquefois  il  £b  rencontre  à  Tequinoxede  Tau- 
tomnc  ;  fi  bien  qu'il  n  y  a:  point  de  faifbn  réglée  pour  cela. 
C'efl:  une  imitation  dcnoftcèCafefme,  ouplufloft  des  qua« 
rante  jours  ^  pendant  lefqucls  Moyfe  demeura  en  la  monu«> 
gnede  Horeb.  Il  y  en  a  qui  difent,  que  c'efl  une  commémo- 
ration des  quarante  jours ,  pendant  lefquels  LMahmet  fe  ca«. 
cha  au  defert  y  lors  qWil  fut  contraint  deû»ïr  la  rage  des  ha-* 
bitafis  de  la  Mecque  y  6c  aufli  parce  ^e  ccfut  en  ce  mois  Ik 
qù^'il  ptûblia  fbn  Alcoran .  Mais  il  y  aiplus ^'apparence  y  com- 
toc  il  dicâu  47  Jz^ûra  y  où  il  parle  de  luy-mcfme ,  ou  au  1;  ^  o\X 
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I  <  1 7.   il  cmitcc  de  rcxccllcncc  de  \Alfuratn ,  que  leur  jeûne  eft  fon^- 
d€i^c^<rmfame  mentette ,  qu'il  fait  de  fon  fcjour  au  fixieftne  , 
ciel  ^  qu'il  appelle  Alahal^  où  il  dit  avoir  touché  la  main  du 
Dieu  tout  puiâant ,  qu  il  avoit  trouvé  foixante  dix  fois  plus 
froide  que  la  glace.  Etqueftant  de  retour  fur  la  terre,  afin 
d'établirfbn  crédit  parmy  le  peuple,  il  ArdefcendrelaLune  ^ 
dont  il  prit  unepartic  ,  &  fe  la  fourra  dans  la  manche ,  8(  don- 
na l'autre  partie  a  J/^r//>  y//^ ,  qui  s^'en  fervit  de  ceinture  ,  & 
qu'après  cela  il  rejoignit  les  deux  pièces ,  &:  replaça  la  Lune 
aulieuoùelleeftoitauparauant.  Pendant  tout  le  i?4/i^â^4i^  >  ils 
s'abftiennent  tout  le  Idng  du  jour  de  toutes  fortes  de  vivres  ^ 
&  ne  prennent  point  de  refëâion  :  &  mefme  traicteroienr 
dlieretiques  ceux  qui  oferoient  toucher  à  de  la  viande.  Mais 

*  le  Soleil  n'eft.{)as  fi  tofi:  couché ,  &:  la  Lune  ou  les  e()x>illes  ne 

pafoifibnc  pas  fir^tèft  fin:  l'horifon ,  qu'ils  s'abandonnent  à  la. 
gourti^iandife,  2£  à  toutes  fortes  de  diiTolutions ,  n'y  ayant 
point  de  plaifir  ou  de  di  vertifiement  »  où  ils  ne  s'addonnenc 
avec  excez.  Profper  dit ,  qu'il  n'y  a  point  de  meilleur  jeune 
que  rabftincnce  duj>eché  :  mais  c'efb  une  chofe  que  ces  Epi- 
euriensne  connoiflent  point.  Dés  que  levingc-neufiefine 
jcueireftpafiei  ils  commencent  leur  Bcirm».  Car  encore  que 
l^Alcoran  commande  qu'ils  jeûnent  quarante  jours  ^  la  der- 
nière rcfocmationneantmoins  en  a  retranché  unze,  èc  n'o-- 
blsgequ'àun  mois  Lunaire;  Ce  :ff^'r9i»  eft  aux  Mahometans^ 

tcar  Palquc.  q^  que  la  Pafqne  eft  aux  Chreftiens  5  fînon  qu'ils  n'employene 
'     lei^  trois  jours  de  leurfcftequ'à  fe.promener&à  fe  divertir. 
G'cftproprcmcntlepïcmierjour  que  l'on  appelle  :givrtfjw,  &: 
Ton  appelle  les  autres  chup^haaram^chàrbabram. 

Lcuri  pcicn..      A  la4em  lere  heure  de  la  Fette,  il  s'en  trouve  plufîeurs  qui 

nagcf .  fi3nt  vœade  fiiire  un  voyagei  au  fispulchre  de  Mahomet ,  qui 

n^eltpoincenfianméidanâ  un  cercueil  de  fée  ^  ainfi  que  quel-* 

ques- vns  font  accroire  ^  fu^pendutcn  l'air  par  lafiocce  de  l'ai^ 

mant^  qiH4'attire  de  tous^coftez  rmaisikcA  em^rré  fous  xam 

beik  toci^be  de  marbre^  embellit  de  plufieurs  caraâeres  Aca-« 

beSy  &  de  quelques  pafiages  tirez  de  XEitfiûm..  Ceftune 

cftratige  fortcde  dévotion,  poffque<tesPeleiins  ne  crai^cno 

point  àoic  palUtôrxie  c<|(ues  forte&  d'i^rdures^  fit  dievilattiks 

pas  le  chemin^  do  m:on  neles  punit  point,  parcequc  lemasi^ 

teaude  petefin  V  àL  laiàinteDé  exteiicuiTc  co4Wi:em:  lesipcdbaBS 
Il  les  cxûms». 


ET    DES    INDES,   XIV.    IL        4<ï5 
Ils  cclcbrcnt  leur  Bnccarit  au  mois  de  Novembre ,  ou  Che-   î^  i  % 
^^^4W ,  que  les  Turcs  appellent  Sikaie.ic  les  Arabes  Babid^^  *"^«"- 

0^/ ,  en  commémoration  du  bélier,  qui  fut  facrifié  ^  à  ce 
qu  lis  difent ,  par  Abraham  y  lors  que  Dieu  luy  commanda  de 
tuer  fon  fils  ifmâ'ékczx c'eft ain(i qu'ils  pervcrtiflcnt Fhiftoire 
de  TEfcriturc  fainte.  Ils  ont  outre  cela  plufieurs  autres  Feftcs,  f^^*^*^*^^ 
comme  Oudffuffkny  T^J^ro'^^  Tmamjy  Caddiel  Atty^  ledt  Ou- 
fint,  Au^fdtfisn^XcSêphiéuiy  lafefte  des Rofes , 2£c.  Le  oui 
Hujfan  y  tire  fon  nom  de  Ho^nt  ou  Hujftn ,  fils  ^AUy ,  qui  fut 
tué  avec  fes  unze  fils ,  par  le  Caliphe  tMdvi ,  Seigneur  de  Dé-^ 
vku  j  6c  neveu  àiq/ma».  Cette  fefte  fut  inftituée  par  Seid  Gu^ 
net  y  Aidât  l'obferva ,  fie  Schach  Ifmaél  commanda  c^'clle  fut 
chommée  ^  comme  un  triomphe  contre  Ben  Hmmyanj ,  lequel 
croyoît  avoir  exftirpé  toute  la  race  d' ÂSy ,  mais  par  «Ae  plus 
haute  providence ,  K^zmutty  en  fortir  fcccctgcment  en  1  an 
^odel'Hegire,  &  dekiy prrK:)dk  kr  Stii  d^Ardebil.  Car  le 
Seid^  non  content  d'avoir  aboly  l'opinion  que  les  Turcs  ont 
des  trois  fuccefleurs  de  Mahomet ^Cdtuteker  U.  les  deux  au-- 
(résumais  il  prononça  auffi  malediâion  contre  ceux  qui  en 
lionoroient  la  mémoire,  â^mefme  les  qpiatrc  autres  HodgUy 
ou  Doâeurs  de  T Alcoran  ^  amis  familiers  &:  compagnons  de 
Mâhêmet.  Ce  font  les  quatre  Doûeurs,  fi  je  ne  me  trompe^ 
qui  naquirent  delà  fueur  de  LMahêtnet,  lors  que  craignant, 
que  Dieu  ne  le  vouluft  retenir  dans  le  Ciel,  il  fua  de  fon 
front,  &en  paffant  la  main  fur  fes  fourcils  ,en  fit  découler 
quatre  gouttes ,  qui  par  une  metamorphofe  mitaculeufe  ,'fu-« 
rent  transformées  en  ces  quatre  fçavans  hommes ,  nommer 
Achmet  Jembelim ,  Aiuhàmct ,  t^eiec  Zedduch  6c  S<heg  Vàffdim  » 
opinion  par  laquelle  les  Turcs  fe  trouvent  tellement  offen- 
fez  &  enragez  ,  qu'il  n'y  a  pas  long-temps  que  le  Mufti ^ 
ayant  par  hai&ard  condamné  un  Perfiin  quieftoitcinnocent, 
protefta  qu'il  y  avoir  plus  de  mérite  à  Eure  mourir  un  Perfan , 
que  foixance  dix  Chreftiens . 

Ils  (kmeurent  tous  d'accord,  o^t  Huffkn  ou  Hoffein^  fut 
toé  par  Chmfe ,  efdavede  iMavi ,  lequel  ils  puniflent  à  caufè 
decclatouslesans.  Pour  cet  effet  ils  font  une  im^e,  dont 
lis  ooircitfenc  le  vifage  ,&  en  percent  le  nex  d'une  flèche ,  6c 
Rhabillent  de  paille.  Apres  cela  ils  le  portent  par  toutes  les 
mes  ck  ia  ville, le  peuple  courant dcheurlant  après.  Apres 
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1^17,  qu'ils  Tont  ainii  promené  quelque  temps ,  ils  le  traînent  hbrs 
de  la  ville ,  à  quelque  montagne  ^oifine,  où  ils  le  mettent 
debout ,  comme  s'il  eftoit  encore  en  vie,  6c  alors  le  Cadji  fait 
un  difcours  fort  pathctique,à  peu  prés  en  ce  fens  :  Qv^L^ffy  fa- 
vorifant  ta  peine  qu'ils  ont  prife  à  chercher  le  traître ,  Fa  cn- 
/'  finïaittomber  entre  leurs  mains  ?  qu'il  ne  mérite  point  que 
Ton  en  ait  pitié  ou  delay  ;  6c  dautant  que  tous  ceux  qui  ont 
tue  ffuj/a/i  6c  fes  fils ,  en  forte  qu'il  n'y  eut  que  Cerefin  qui  e  n 
échappa,  font  des  fcelerats ,  tout  homme  de  bien  eft  obligé 
de  le^  maudire ,  &;  mefmes  de  tes  tourmenter  le  plui  qu'il  cft 
poffîblé.  Le  (èrmon  eftant  achevé,  ils  (è  mettent  tous  ichan- 
tcr ,  itoà  crier  lought^ly^  avec  tant  de  bruit,  qu'il  femble  que 
l'air  en  doive  fendre. 

Apres  que  ce  bruit  a  dure  quelque  temps ,  ils  mettent  le 
feu  a  une  traînée  4e  poudre  à  canon ,  qui  allume  quelques  fu- 
{ic% ,  èdfont  voler  cettefigurexn  l'air ,  qui  fe  remplit  de  la 
fumée  des  funérailles  de  ^isr^/f,  dont  l'ame  trouvant  par  ce 
moyen  du  foulagcment,  ils  recommandent  les  uns  aux  au- 
tres leur  zèle ,  fe  retirent  en  hafte  chez  eux,  &  pafTent  la  nuiâ 
LcurNaum  cntriftcffe.  \a\xz  Nduruâ  eft  une  imitation  de  noftre  jour  de 
ou  premier    Tan  \  mais  ils  le  célèbrent  à  la  mode  ^%  anciens ,  au  mois  de 
)our  de  1  axu  ^^^ 5  ^  jq^j  qyç  jç  Soleil ,  dardant  fes  rayons  vers  l'un  6c  l'au- 
tre hemifphere  également ,  forme  l'équinoxe.  C'eft  une  fc- 
ftede  divertiiTement,  fans  prières,  6c  qui  n'a  point  d'autre 
dévotion ,  que  celle  que  l'on  rend  à  Bacchus ,  Cerés  &  Vtmts. 
Car jay  remarqué, que  bien  fouvcnt  en  unze  mois  l'on  ne 
voyoit  pas  une  fenune,  finon  mafquée  ^  &  il  efl:  impoflible  de 
leur  parler ,  ou  dans  la  rue  ou  dans  les  jardins,  fans  danger. 
Mais  pendant  les  douze  jours ,  dont  la  fefte  du  N  auras  e(L 
compofée,  l'on  ne  voyoit  autre  cbofe,  6c  il  n'y  en  avoir  point, 
qui  n'euft  le  vifage  découvert ,  6c  qui  par  fes  geftes  &  par  i^cs 
œillades  nefiftconnoiftrequefous  le  voile  elles  couvent  ua 
feu  qui  éclatte  dés  qu'on  luy  donne  un  peu  de  jour.  Ils  ie 
font  auffi  des  prefens ,  6c  Ton  ne  voit-  autre  chofe  trotter  ça 
&  là,  que  de  la  vaiiFelle  d'or  6c  d'argent,  des  chevaux,  de$ 
fruits,  &  d'autres  prefens  déroutes  fortes  jfe  divertiflans  à 
la  courfe  de  cheval ,  à  boire ,  à  faire  battre  des  cocqs ,  à  faire 
Aci  contes,  à  chanter,  à  faire  lacottraux  Daines  vpe qu'ils  ob^; 

fervent  fort  exaâement^  jufquesà  la  dernière  minute  de  la 
fcftc.    . 
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Le  Imdm)i  a  quelque  rapport  avec  le  Buccary  ;  finon  qu'en  \^%j, 
cctrc dernière fcftc Ton facrifie un  chameau,  ^enlautrc  un 
bélier}  Tun  pour  Ifinadic  l'autre  pour  LMahomet.  Au  mois  de 
Novembre  le  grand  Prcftre  de  la  LMecijue  envoyé  un  fils  ado* 
ptif ,  avec  un  chameau  bénit ,  à  ifpahâH ,  où  tout  le  monde,  au 
moins  les  Mu/nlmans ,  le  vont  recevoir  hors  de  la  ville ,  &  rer 
gardent  avec  joye  ce  faint  prefent.  Apres  qu'ils  font  las  de 
crier,  le  Hodgy,  qui  a  la  conduite  de  la  bçfte ,  monte  fur  unç 
cminence,&  dit  à  laflemblce  le  fujct  de  fon  grâd  voyage,rcx- 
hortedc  recevoir  le  faint  prefent  avec  refpeû  &  reconnoif- 
fance,  U.  bénit  raflèmblée.  Le  peuple  emporté  de  zèle ,  fans 
aucuncconfideration  du  danger  oàil  femet,  &  fans  refpeâ 
de  la  qualité  des  perfonnes  de  condition  qui  s'y  trouvent ,  fe 
prcffe  pour  s'approcher  de  la  bcfte  „  laquelle  n'eft  pas  fi  toft 
arrivée  au  lieu  où  on  la  doit  tuer ,  que  tout  le  monde  fe  jette 
fur  elle,  &,  en  arrache  avec  beaucoup  d'adreffc  un  peu  de 
poil ,  qu'ils  confèrvent  comme  une  tres-prctieufe  relique,  & 
comme  un  remède  contre  la  mort  fubite  (  quoy  qu'en  cette 
occafion  il  y  en  ait  toufiours  quelques-uns  de  tucz,&:  de  bief- 
fez)  contre  la  famine,  la  foif,  la  pauvreté  ,  &c.  Apres  que 
la  pauvre  beftc  a  eûé  ainfi  tourmentée,  le  Hodgy  la  marque 
derechef  pour  eftrc  facrifiée,  S^^alors  le  Damga  luy  tire  la  pre- 
mière flèche.  Le  rifir  luy  coupe  la  tcfte,  &  la  prcfente  au 
Roy.  Lerefteducorpseftenmoins^derien  coupé  &  déchiré 
en  pièces  par  le  peuple  y  qui  a  tant  de  paûion  pour  un  charme^ 
qui  luy  fait  efpcrer  une  longue  vie ,  &  l'abondance ,  qu'il  ac- 
quiert bien  fouventune  immortalité ,  où  il  n'a  befoin  ny  de 
boire  ny  de  manger. 

Le  CaddierAlly  eft  une  fefte ,  que  les  Perfes  chomment  en 
mémoire  de  la  vidoire ,  que  la  mort ,  &  non  point  Ally ,  rem- 
porta fur  les  trois  Califes  de  la  Meofue,  &c  de  la  joye  qu'il 
ppâede  au  Ciel.  Apres  avoir  chanté  quelques  Hymnes,  ils 
marmottent  quelques  prières ,  &  font  des  aumônes  :  &c  dau- 
unt  que  c'eft  le  Roy ,  qui  en  fait  le  plus ,  il  en  a  au(G  prefquc 
tout  l'honneur. 

La  fefte  àtledt  Oufint  eft  inftituéeeQ  memoice  d'une  cer- 
taine tradition,  qu'ils  ont,  que  Hufant  ou  Hujfan  ,.s'eftan« 
éigaré  dan$  un  grand  defert ,  y  mourut  de  faim.  Ils  fe  prome-- 
fient  nçtif  jours,  çà  &là^  ne  fexafant  pendant  ce  temps-là^ 

£ec  iij 
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iit7.  nylateftcny  labarbcj&  ne ccmoigoent  point dejoye, mais 
criant  inccffiimaïe»t  HnJpiH\  d'un  ton  fort  triftc,  fi  long- 
temps )  &  arec  tantdeforcc,  qu'ils  en  font  cnroUcs  pour  plus 
d'un  moi*.  Lcdixicfmc  fout  ils  trouvent  un  Huffim  imagt-' 
nairc ,  2^  alort  ils  redoublent  leurs  cris  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
l'ay cm  porte  au  fcpulchre,  où  ils  le  laiffent  repofer  paifiblc- 
mcnt,  jufqu'à  ce  que  l'année  prochaine  ils  lefî^ent  revivre 
pour  en  faire  une  femblablcfcfte. 

Lafefte  èiK^u^t^tfionoxx  Authatfitn  eften  mémoire  du  ba- 
pcçftnc  >  que  iM^iomet  receut  du  Moine  Ser^s.  Il  femble 
qu'ils  raycntinftituc  exprés,  pourfcmocquer  de  nottrc  Sa- 
crement, &  pour  faire  valoir  leur  circoncifion.   Pour  célé- 
brer ccue  fcftc  une  troupe  de  Mahometans  s'aflcmblc ,  U 
après  que  le  Daruga  leur  a  fait  un  difcours  affcz  erbflier ,  ils  fe 
jettent  les  uns  auk  autres  de  l'eau  au  vifage ,  le  faliflent  le 
corps  de  boue  ic  defange ,  les  grajids  de  la  Cour  s'y  trouvent 
louvent,pourcomplaiteauRoy.   A  la  fin  ils  fe  lavent  d'eau 
nette,  dans  la  créance  qu'ils  ont,  qu'après  cela  il  ne  leur  rc- 
fte  plus  d'impureté  ,  éc  mefme  que  les  corps  s'en  portent 
mieux. 

Le  Sofhia»  cft  une  fcfte ,  que  l'on  chomme  en  jeûnant ,  & 
en  failant  des  prières  pour  la  profpctité  de  leur  Roy;  qui  cft 
de  la  famille  de  .$!»y>/&/.  " 

Ils  commencent  la  fcfte  des  Rofcs,  &  DéfadiSleSy  par  la 
proceffion  de  quelques  Religieux ,  des  que  ces  belles  fleurs 
commencent  à  boutonner  ,  &  continuent  de  la  chommer 
trente  jours  durant ,  en  eoutcs  fortes  de  divCTtiffcmens ,  ^ 
plaifîrs  imaginables;,  à  l'exemple  des  anciens  grands  Monar- 
ques de  Pcrfe. 

L'on  y  voit  des  tentes  dfcflïes  en  quantité,  des  hommes, 
des  fcgmies,  des  garçons,  des  filles,  avec  des  armes,  de  û 
Mufique,  des  chanfons,  des  danfesj  en  forte  qu'il  femble 
que  l'on  vticillc  faire  revivre  la  mémoire  des  jeux  Olimpi- 
ques.  '• 

Le  ,tf  Commandement  cft,  Hume  f ère  é-  mère  ,  Mais  de 

quelle  façon  ce  Commandement  «ft  exécute  témoignent  ai:, 
lez  plufieurs  exemples  tragiques  parmy  eux. 

Le  7  Commandement.  Mandétfiit  le  memrkr.  Cecy  cft 
u  bien  pratique  ca  Pçrfe,  que  les  plus  rigpureufcs  loix  tCé* 
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tabliflcnt  point  ailleurs  Tordre  cxadc  que  Pon  voit  en  cet  i  ^  2.7. 
Eftat-là  5  en  forte  que  dans  ce  vaftc  pals  Ton  fait  voyage  jour 
Se  nuid,  avec  la  mefmc  feureté  ;  que  Ton  trouve  en  plein 
midy  dans  les  villes  les  mieux  policées  de T  Europe.  Et  enco- 
re que  généralement  les  Perfans^  foient  courageux ,  qu'ils 
fuient  guerriers ,  &:  qu'ils  aiment  le  vin  ,  Ton  ne  voit  pour- 
tant prefque  jamaisde  querelle  ou  de  Combats  parmy  eux. 

Le  8  Commandement.  F4JS  à  autruy  ce  q»t  tu  vûudrois  tjuun 
Mtre  te  flfi.  Ceft  fur  ce  fondettièntqu'eft  fondée  rhumanitc, 
qu'ils  ontpour  les  efl:rangers,&  la  civilité  dont  ils  accompa- 
gnent toutes  leurs  aftiôns  :  quoy  que  Ton  puiffe  dire ,  qu'il  y 
a  long-temps  que  la  fînceritéen  cft  bannid,  &  qu'il  fe  faut 
donner  de  garcic  d'eux ,  comme  de  très-  grands  fourbes. 

L'Alcoran  eft  un  niefiarige  dfe  plufieurs  chofos  prodigicufes 
&ridicules.  Au  33  Âscodra  ildit,qucZ)irf/>/  ou  Shitan^c'cik 
\  dire  le  Diable ,  fera  faûvé  par  Mahémet\  &  en  ÏA^ara  72^,, 

3ue  tous  les  Elgebenui  ydc&:\à\xt  les  mauvais  efprits  ^  feront 
érivreïaùboutdé  quelques  ficelés.  Les  autres  Az^oares  àc 
(onCurra^H,  traittent de l'arichmetiquc ,  de  combats,  dan- 
gers ,  de  la  vérité ,  fauflctc ,  tyrannie ,  guerre ,  paix ,  prophé- 
tie ,  &c.  r  Azoard  8y  traitée  idu  Zodiaque ,  le  90  du  Soleil ,  les 
il  9t  Se  93  de  la  Lune,  du  foir,  du  matin, du  firmament; 
mais  d'Une  façon  fi  plaiifante ,  qu'il  n\  a  rien  de  réglé  ou  d'af- 
fcuré.  Tôutesfois  c'eft  dont  il  ne  fc  faut  pas  cftonncr ,  puif- 
qu'il corifdlFè  luy-tecfmc,  en  YAzààra  17, qu'il  ne fçavoit  ny 
lire  ûy  écrire ,  mais  que  tout  ce  qu'il  fçavoit ,  il  Vay oit  acquis 
par  Une  fcience  infufe.  Il  eft  affei  cffironté  pour  dire  dans  un 
autre  cfhapitre,  que  Salbmon  eftoit  un  grand  Magicien >  6C 
qu'il  avoir  appris  la  Magic  de  Marât  &  Aroty  deux  grands 
Diables  noirs.  L'on  auroit  plus  dfe  raifon  dédire ,  que  Mah-" 
mat,  efté  àrèfcole  du©îable,  au  moins  s'il  faut  croire  une 
-  jpactie  d^s  mctifonges ,  qu'il  conte  ça  &  là  en  fon  Alcoran. 
Il  y  en  a  un  entr'autres  ,  qui  mérite  bien  d^cftrc  récité.  Il 
dit  d<Mic,  que  fe  trouvant  un  jour  dans  une  grande  compa- 
gmc  de  payens  Arabes ,  ilcftendit  fon  poiilce  &  l'indice  vers 
la  Lufi\e;  laquelle ,  comme  fi  elle  euft  pénétré'  dans  fa  pen- 
fée  y  Ce  fendit  auffi-toft ,  &  tomba  en  deux  pièces  fiir  la  môn^ 
eage  de  laAfhrf/^,  fur  laquelle  il  eftoit  âlxH^artéfté.  ^JUahâ^ 
mitU,  prit  aufli-^coft  dâas  tio  pao^  de  fa  robbe  ,^  k  rappieie^ 
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1617.  ça,  &apres  cela  la  Lune  fc  joignant  à  Olfûrt^s  Ally  Tenvclop^ 
pa ,  comme  fi  elle  Teuft  voulu  embraffcr.  Apres  cela  elle  rc- 
mohca  au  Ciel ,  &  fc  remit  en  fa  place ,  &  que  c'eft  depuis  ce' 
jour-là  qu  elle  devine  les  armes  de  tous  les  Bù/armanson  fidel- 
les.  Dans  un  autre  chapitre  il  afleure  {èsProfelites,que  les 
villes  de  Médina ,  de  la  Medftêe  Se  de  Itrufalem ,  font  des  villes 
faintes ,  6c  qu'elles  ont  efté  bafties  par  Adam  dans  le  Paradis^ 
fur  le  modcllc  qui  en  avoir  efté  fait  au  Ciel  »  &  que  c'cft  à 
caufe  de  cela  que  lès  Chrcftiens,  âufli  bien  que  les  Turcs  ^ 
honorent  fi  fort  la  ville  de  lerufaUm.  Ilyadjoufte,que  lors 
delanaifrancede  Af4>&^;;?^r,  auquel  temps  tous  les  jdolcs  fu- 
rent renvcrfcz ,  Lucifer  fut  jette  dans  un  abyfme  fi  profond , 
qu'il  fut  plufieurs  années  à  en  reffortir,  il  fortit  quatre  villes 
de  l'Enfer ,  fi^que  les  noms  de  ces  quatre  villes ,  lont  Elmedifk 
en  Chaldée ,  Antiocht  en  Syrie ,  Vafiat  en  Egypte ,  &  Ehberam 
en  Arménie  \  qui  font  en  çffct  des  villes  ^  qui  refufcrent  de 
recevoir  fa  perfonne  &:  fa  dodrine« 

Mai  s  prête  un  peu  ton  oreille,  cher  leâeur,  &  ton  acten« 
tion,àccqu'ily  a  déplus  fericux  en  fon  Alcoran.  En  Va^ 
^ara  47 ,  il  raconte  le  voyage  qu'il  a  fait  aux  plus  hauçs  cieux, 
où  il  aveu  des  chofcs  rares ,  Çc  d'où  i>  a  rapporte  la  defcri- 
ption  depluficursfpbcrcs,  cieux , enfers  &  paradis,  comme 
auffi  d'Anges  &c  de  Saints  ^  du  dernier  jugement ,  de  la  refuiT'-  ~ 
redion,  de  la  joye  ,  6c  des  peines  ctcrnelles.  le  t'en  veux 
donner  un  extraiâ: ,  que  les  MufulmMs  ne  feront  point  de 
difficulté  de  croire  \  mais  qui  t'exciteront  à  rireô^  à  indigna- 
tion, luftement  à  l'inftant  que  Mâhmeftc  divertiflbit  un  foir 
dans  fa  chambre ,  à  la  Mecque ,  avec  fa  jeune  femme  A/Jce, 
TAngc  Gabriel ,  que  les  Perfcs  appellent  Seraphiel^  y  entra, 
Eabic  ridi-  ^  commc  fi  un  tayou  de  feu  cuft  travcrfé  la  chambre,  il  parue 
culc.  devant  Mahomet^  6c  le  falua  de  ces  paroles.  le  te  faluc  hom« 

me  bieilaimé  :  le  Dieu  que  tu  révères  fi  religieufcment  ^  &c 
avec  tant  de  zelc ,  defîrc  de  te  voir  en  fa  propre  demeure ,  ii/#- 
i^ûmef  en  fut  bien  aife ,  6c  voulut  monter  fur  une  des  aifles  de 
l'Ange ,  dont  il  a  foixante  dix  paires  ;  mais  il  en  fut  empefchéi 
dcfortequ  il  demanda  comment  ilniQQtçroit  donc  au  Cijcl  , 
6c  l'Ange  luy  fit  venir  un  grand  afne,  tiommc  A/tarack ^Cux  le- 
quel il  le  pria  de  monter,  iV4^^^fe  mit  en  devoir  d'y  mon- 
ter y  mais  U  ne  le  put  faire ^  que  TAnge  n'ci^t  prié  pour  luy. 

K^/LlbàTéick 


l 


ET    DES     INDES,  LIV.  II.  409 

Mdtdck  n6  fie  que  quatre  pas  depuis  la  Mecque  jufques  à  //*    I  di  /# 
nir/S/^i» ,  de  forte  que  Mahomet  s*y  trouva  en  un  moment  »  & 
là  rAngelcfitdefcendre,&le  prit  en  fa  propre  proteûion. 
En  peu  de  minute^  Mahomet  monta  au  Ciel ,  où  il  fut  intro- 
duit par  T  Ange  Gabriel,  qui  en  eft  le  portier,  &  quoy  que 
d'un  ciel  àTautreil  y  ait  autant  de  chemin,  que  Ton  pour- 
roit  faire  en  pofte  en  cinq^cent  ans ,  Mahomet  ne  laifla  pas  de 
Icstraverfcr  tousfepten  un  moment.  En  toutes  cesfpheres 
iivit  descliofcs  fort  eftranges  ;  niais  d'abord  il  reconnut  le 
metail  dont  chaque  fphere  eft  compoféé.    La  première  e(l 
d'un  argent  raffiné ,  à  laquelle  les  cftoilles  font  attachées 
avec  des  chaînes  de  cuivre  rougy  au  feu.  En  cette  fphere  il 
vit  un  cocq  planté  fur  laLunc,  d*unefgrandeur  fî  monftrucufe, 
ue  facrefte  touchoitjufqu'au dernier ciel,à  plufîeursmiUiôs 
e lieues  de  diftance ,  &  à  chaque  fois  que  ce  cocq  chance 
toutes  les  alloîîettes  de  la  terre  luy  refpondent.  Le  fécond 
cieleftd'or,  mais  d'un  or  raffiné  fept  fois  au  ciel.    Le  trcrifîé- 
mc  ciel  efl:  de  perle ,  &  Mahomet  y  vit  des  troupes  innombra^ 
blés  d'Anges  ic  de  Saints ,  qui  le  falucrent  tous  par  fon  pom , 
tc'A  pria  pour  eux.  Il  y  reconnut  entr' autres  Adam^  Enoch  ^ 
Abraham  ,  Samuel  ,  David ,  &c.  dont  Dieu  luy  donna  la 
oonnoiiTance  par  révélation.  Il  fc  donna  la  liberté  de  re- 
prendre les  uns  de  leurs  fautes ,  &  de  loiier  les  autres  félon  le 
mérite  de  chacun.  Le  quatriefmeciel  efl:  d'émcraude,  où  il 
vit  des  troupes  d'autres  Anges  ,  qui  faifoient  un  biruit  qui 
eftoit entièrement  l'ufage  de  loreille  :  ce  qu'il  ne  faut  pas 
trouver  fort  eflrange  ;  puifque  Mahomet  dit ,  que  chaque 
Ange  efloit  mille  rois  plus  grand  que  toute  la  terre,  &  cha- 
que Ange  avoir  dix  mille  tcues  ^  &  chaque  tcde  foixaate  dix 
mille  lanpies,  &  chaque  langue  ioûoit  Dieu  en  fept  cent 
niile  dinerens  langages.  Il  en  remarqua  un  enctQ autres, 
nommé  Phatyr^  ou  l'Ange  de  pitié,  qui  eftoit  une  créature 
^'unefiprodigieufe  grandeur,  que  chacun  defes  pas  eftoit 
douze  fois  plus  grand  ,  qu'il  n'y  a  de  diftance  encre  lc$  deux 
polés^  Mahomet  Iny.dcmanda  pourquoy  il  pieuroîcfî. amère- 
ment; l'Ange  luy  repartit,- que c'eflK>it  par'compaifion,  de- 
voir le  mifcrable  eftat  de  la/vanité  de  l'homme.  C'cft  le  mcf* 
me  Ange  qui  eft  gardien  de  la  fainte  plume,qui  çft  faire  d'une 
feule  peiieOnent»Ie,&  eft  fî  grande  qup.le  meilleur  cheval 
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pourrez  pas  alWr  4'un  bouftàPgucrç»  Ccft  la  plume  avec  ta^» 
quelle  Dicucerittowes  lc$.  chofe?  paiTée»»  prcfeotes  5c  fu* 
turcs.  L  ancre  doat  îl  ((?  fcrceft  la  plus  éclatante  Uimiere ,  ^ 
ks  caraftcrcS  (ont  fi  nvy fteri wx  ^  qu'il  n  y  a  que  Iiiy  ^  T Aogc 
j^r/f^A^f/qui-les  entendes c.  Les  cent  quatre  faintt  Imesfont 
écrits  de  cette  plume ,  àcc.  dix.  dcfqucls  furent  donnez  l. 
Jdam^  quinze  à  Seihj  Edris  au  £iri2f/fr  en  eut  (tente,  &  Dieu 
donna  le  refteà  Abraham:  La  loy  de  Moyfe.  Xre$  Pfcaumef 
de  David,  VEvaiiffile  de Icftts-C4rrft,&:r/yÂrtfr4»  4f,M46im€f^ 
font  au(&  écrits  de  cette  plume;  Le  cinquiefhfic  ciel  eft  de* 
diamans,  bu  Mahomet  vit  un  tres-puiiïant  Ange,  Se  le  plus 
fage  de  tous.  Ilavoitdcux  fois  autant  deteftes&de  languea 
que  les  autres  Anges,  qû*ilavoit  veus  dans  les  fpHeres  infe^ 
rieures ,  d^il  eft  le  gardien  du  livre  ,  où  k^  aocns  de  tous  le& 
hommes  font  écrits.  Il  ne  fatfoit  autre  chofe  que  tourn^er  les 
fûeillets  du  livre,  où  il  eâPaçoit  toufiours  quelques  nools,. 
&  par  ce  moyen  ceux  dont  les  noms  eftoienreflPaccz ,,  mou<^ 
loicnt ,  comme  s'ils  euâent  efté  pcrcex  d  uadajrd.  Le  fixiéme 
ciel  cftoit  de  turquotfe ,  6c  le  (cptiémc  à^'^iaànl ,.  que  les  uns. 
difent  eftre  du  feu ,  les  autres  difcnt  que  c^cft  une  lumière  pu^ 
Jre,  ou  de  l'haleine  gelée.  Tous  ces  cicux  s'enveloppent  les. 
uns  les  autres  comme  les  écailles  de  la  nacre,  ou  les  tumiques. 
de  Toigncav  mais  le  plus  grand  miracle  coniîûe  en  ce  que; 
tous  cescieux  nelaiâenrpas.d*eft:re  tranfparc&s ,  quoy  qu'ils 
&rcnticompo£cz.demctaux  trcs<-fohdes ;.qui eft  uncphilofo-^ 
phte  bien  extraordinaire.  Au  defius  de  tout  cela  eft  le  ciel 
dei  cieux ,  plein  de  lumières^  de  âlence  y  immenfe  y  &  dans 
kqu&y  tons  les aïKres  corps  font  compris ,  quoy  q^i'il  foit  ioK 
CQttnp^ebenûble.  Ce  fut  là  où  tMahêmet  vitr  le  throjne  de 
Pieu^  qi^ieftoit  fi  riche  qu'il  ne  Ta  pu  exprimer^  Il  cftott: 
aufliforr  grand  ,  pai^e  qia'il  cftoit  fouftenu  par  fept  Anges  ^ 
qui  cftoient  d'uae  grandeur  fi  cxtraordpâire ,  qu  un  faulcoa 
GB  volant  detout<>  fa  force ,  ne  pourroit  faire  en  mille  ans  au-- 
tantde^ch^minquMy  ad'un  otttàl'auue.  Autouf  dathrone 
eftoient  fufpendos  quatorze  chandeliers ,  chargez  d'une  lu«« 
miere  perpétuelle  ,  &  ces  chandelles  eAoient  fi  grandes^ 
qu'un  bon  cheval  n'euftpas  pu  aller  en  cinq  cent  ans  d'ua 
Ëoutàl'autre.  Antouir  dnthr^ne  çftoieiitfufpendus  quacorzjfr 
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«kandelîcr  s.  Il  y  vie  le  eouc  Pc^ifTant ,  qui  donna  la  bien  vp-     tt%f* 
nue  à  Mdhpmet,  en  luy  mettant  la  main  fur  le  viCage,^  laquelle, 
à  ce  qu'il  dit ,  en  continuantièf  impoftores ,  eftoit  mille  fois 
plus  froide  que  la  glace.  Neantmoins  Mahûmet ,  confîderant 
fa  baflefTe ,  rougfit  de  bonté ,  &  eut  ii  grand  peur ,  que  la  fueur 
luy  en  fortit  ;  mais  avec  le  doigt  il  s'cfluya  le  front,  &  ofta 
les  gouttes  defuèurde  (es  (burcils ,  &  le$  fie  tomber  dans  le 
Paradis;  où  par  un  miracle  furprenant  de  chacune  des  (îx 
gouttes  qui  en  tombèrent,  il  naquit  autant  de  chofes  fort 
miraculeufes.  Car  Tune  fe  convertit  en  une  ro(e  ,  une  autre 
en  un  grain  âct'iSyôckss  quatre  autres  en  autant  d'hommes 
içavans ,  nommez  {.^Jd7»et  Stmitlin  ^  i^Mdmcf  ^  Mekcz^ddég 
&  Schegvâffaim.  Apres  qu'il  y  eut  a^rif  plufieurs  grands 
myfteres ,  &  qu  il  fe  fuft  aâfeure  de  la  faveur  de  Dieu ,  il  def- 
ceitditdu  CielavecTLy^ibr^iii  Mai&  «le  q^le  façon  il  con- 
traignit les  peuples  de  Id  recevoir  ^  comment  il  en  croubla  le 
inonde ,  &  conibien  deKoyautxtâs  ^  l^vinoes  &  tfles  d' Afie 
^  d'Affirique ,  il  infeâa  de  cette  maudite  doûrine,  c'eft  ce 
que  nous  ne  dirons  point  icy ,  4ooiiiRie  n'oftant  point  ^u  fuj  et 
de  cette  relation.   Mais  voyons  feulemeht  quelles  petifées 
extravagantes  il  a  do  Ciel ,  dcls  Anges,  du  Paradis,  tie  l'Enfer, 
&c.  Les  Anges ,  dit-il,  (ont  ou  bon^tm  mauvais ,  mais  les  Mahomfc Jk 
uns  &  les  autres  fujetsà  mourir.  Les  bons ,  parce  qu*ils  font  ^"«  '^«  ^n» 
compofez  de  flammes  de  feu ,  qui  eft  un  élément  periffable.  crpdc^roac 
Et  qu'ils  puifient  pécher ,  paroift  en  ce  que  Lucifer  fut  chafle  momU. 
^u  Paradis  \  caufe  de  fonambition*  Les  mauvais  Anges  font 
confinés  en  des  corps  de  loups ,  de  pourceaux,  decmens ,  de 
crapaux ,  ours ,  tygres ,  &c.  Apres  le  jour  du  logement  ils 
feront  tourmentez  quelques  millions  d'années  dans  TEnfet; 
mafs  après  cela  ils  feront  délivrez  parla  vertu  de  la  religion 

Le  grand  jour  du  Ingement eftaudi  certain  que  cduy  de  k  L'opinioa 
mort,  &  arrivera  fubitémcnt,  lors  que  tout  le  ihot^de  fera  ^*'"T*8««»^ 
'dans  u ne  fecuritc,  fans  aiucam  (biti  ou foucy.  Les  Anges  mef-  lugcmeo^  ^ 
«hei  ne  fçavent  pas  le  was^s. ,  j«ifqu%  ce  M^xsclidhmefcn  ait 
arreflé  te  jour ,  pait^  an  gtamdxiOfnbait  entre  luy  &  la  mort ,  la^ 
qMeUt  il  mçttrâeiïfia^n  fuitte^ifiais4aeh4duc4^^ 
rcndmlaoïott  tellement  ^utitgée,  qu'en  un  mooient  il  dé- 
toutes  les  QievtMtts  Vivantes  de  U  terre.  Car  s'armanc 
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•^  ^  7  •  fey  -  mefihc  de  cuivre  rouge ,  il  cnvoycra  un  terrible  tromper 
te  par  tous  les  endroits  de  la  terre,  dont  Teffroyable  fon  ne 
tuera  pas  feulement  les  hommes,  les beftes ,  les  poiflbns ,  les 
oifeaux  8^  toutes  les  autres  créatures ,  mais  auffi  les  Anges,  6c 
tnfin  Âdrrel  fe  tuera  luy-ïhcfme  j  parce  que  Dieu  luy  com^ 
mandant  de  fuivre  le  chemin  de  tous  les  autres,  il  s'étraa* 
glera  de  Tes  aifles  de  fer ,  en  jettant  un  cry  épouTan table. 

Apres  cela  fuivra  un  terrible  Se  univérfel  tremblement 
déterre,  fuivy  parunc  grofle  pluye  defoulfre  allumé,  qui 
confumera  toutes  les  herbes ,  les  arbres ,  Se  toutes  les  créatu- 
res végétatives,  mefmes  les  Palais  des  plus  argueilleux  Ty* 
rans  ;  Se  tournera  la  terre  fans  deffus-defTaus ,  feau  >  Se  tou$ 
les  autres  elemens ,  qu'elle  confondra  en  (on  premier  chaos. 
Il  faut  que  toute  kt  nature  repofe  en  cette  confufion  quaraa-* 
te  jours.  Dieu  totTr-puiffant  la  tenant  en  fa  main,  pottt  U 
conferver,  &difantpourcece&t$  Oùfont  maintenant  ces 
glorieux  t^rinces ,  ces  cruets  Tyrans.,  ceslafcifs  débauchez  « 
ces  infoiens  vef  s  de  terre  >  Apres  aToir  dit  cela,;  il  fera  pleu- 
voir pendant  quarante  joues ,  )our  &:  nuit  conti&ucUeraenc 
fur  la  terre  une  jolie  pluyc  de  grâce  Se  de  mifèricorde ,  Se  par 

.  une  jgratieufe  haleisie  réduira  le  monde  en  un  tres-glorieux 
eftat.  Aprescelailappellera^rrni^^^,  &  le  priera  de|>refidre 
fa  trompette  àia  main.  Cettetrompettecft&ite  d'or  raffiné^ 
Secï^f}  grande,  que  l'on  auroit  delà  pcined'aller  en  cinq  cent 
ans  d'un  bouc  à  l'autre.  Lci  premier  û^n  de  cette  trompette 
reffufcitera  les  At^es  &  les  hommes  ;  au  fécond  coup  les  Ai^ 
ge;sreprendtqxrtlau:s4>retieux  habita ,  &le&hommes  feront 
rereftos  de  chdin  L'Archange  Michel ,  voyant  le  tribunal 
étably  fur  une  haiste  montagne  en  la  vallée  de  Ipjkfhdt^  e^ 
approchera  une  grande  balance ,  ic  pefera  le  bien  Se  le  mal^ 
que  chaque  homme  a  fait  l'un  contre  l'autre.  Ceux  que  l'oii 
•  iroiaveavoir'fait  plus  debietiquedemal,  fom  mi«  à  la  main 
'     droitei&5  lesautres  à lagauche.  Apres  cela  l^n  met  tous  leucs 

.  péchez  dans  un  fac ,.  qu^'on^kur  pend  au  col^  he  en  cet  étac  ils 
paflfcnt  par  dcffus  no  petit  pont ,  étroit  de  foijbic ,.  qui  j^int  les 
deux  bords  de  Ir'cèicr;  cnfoftcquft  cewBqwnefontpjésfocç 

:cHargés  4e  pechte  y  pafie«f  ay/Wme<H  ,  maiV-ie  pont  f  ompc 
fous,  ceux  qui  cnîf«BbfiitchaBgé^,.&,ainfi'ik!W«iben   dîanf 

:i'£nfer.   De  fettioa  cûfté. Xqjx  îKeaa  M^bmcf ,.  en  1*  lotm» 
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faelicr,  qui  logera  tous  Tes  fidcllcs  dans  fa  longue  &:  mon-  1^x7 
ftrucufe  laine  )  &  après  les  avoir  fait  promener  quelque- 
temps  ,  il  les  portera  par  un  chemin  détourné  dans  le  Para- 
dis V  Y  étant  arrivé  y  il  fecouera  fa  toifon ,  &  alors ,  ils  chan-( 
gérant  de  forme ,  èc  deviendront  »  fans  compararfoa  ,  plus 
aymables  qu'ils  n  etoyent ,  &c  de  plus  en  plus,  plusexcellens, 
leurs  yeux devenans  auflr  gros  que  tout  le  monde, fleurs  . 
fourcils  plus  grands  &  plus  beaux  queFarc  en  Ciel. 

L'on  trouve  dans  TAlcoran  ce  que  c  eft  que  TEnfer  ic 
le  Paradis  des  Maàometans.  L'Enfer  e(l  dans  lecentredc 
rVni vers  y  enfermé  d'une  haute  &  épaifle  muraille  d'aimant» 
L'on  y  entre  par  fept  portes  de  cuivre  rougy  aufeu,  Se  eft 
divisé  en  plufieurs  cellules  ou  donjons  ,  dont  les  uns  fonc 
plus  cruels  y  Sz  pleins  de  tourment  que  les  autres  ,  où  on 
loge  les  âmes  qui  ont  le  plus  peché«  Il  y  a  des  caves  Bc 
des  puits  fi  prc^onds  ,  qu'une  nicule  de  noculin  n'y^pour- 
roit  pas  aller  z  fonds  en  mille  ans  ,,  &:  en  cette  pente  les 
âmes  qui  y  defcendenc  y  rencontrent  par  tout  des  pointes 
d  epées  6c  de  picques  ,  qui  les  tranfpercent.  Il  y  a  d'au* 
très  lieux,  qui  font  des  abîmes  ,  ic  n'oot  point  de  fonds ^ 
Se  neantmoins  l'on  y  voie  de  l'huile  âf^  du  foulfre  brûlée 
GontinucUement ,  &fi  terriblement  que  les  diables  mefmes 
en  font  épouvantés.  Il  y  a  d'autres  prifons  pleines  de  fer-, 
pcns  Se  de  crapaux  ,  &  de  toutes  {brtes  d'autres  animaux 
immondes  &  exécrables.  Les  damnés  n'y  mangent  ja-^ 
mais»  finon  dùfruit  défendu,  qui  s'allume  dans  leur  ven- 
tre comme  du  foal6:e ,  &:  les  fait  hurler  de  douleur.  Il  y 
a  ècs  rivières  pleines  de  crocodiles,  les  autres  font  fi  froi- 
des ,  que  l'on  en  frémit  5  quoy  quç  toutes  ces  peines  de  l'en- 
fer ne  foient  point  pour  durer  éternellement  ,  mais  après 
que  cha^e  amc  aura  fouffi^e  tant:  de  milHers  d'années ^ 
pour  les  péchez  qu'elles  ont  commifes  ,  Mébomef  ks  deli^ 
vrera  ,  cooùne  auffi  les  Diables  mefmes  ;  premièrement 
en  changeant  leurs  figures  effroyables  en  d'autres  plus 
hunurncs ,  &  après  cela  les  pottantà  ÏÀlcanz^r  ,^ qui  eft  une 
liviere  ,  qui  iort  du-  Paradis  ,  0a:  elles j  doivent  efteindra 
Ja  chaleur  qui  les  brûle. .  Âpres  cekt  on:  lavera^la  ccntleut. 
Boire ,  dont  leurs  corps  noir$  étoient  barbouillés ,  te  feront: 
mtyicSa&k  d'une  chair  blanche  â^delicacc , .  comme  la  neige^ 
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qui  ¥ieiit  et  tomber  du  Ciel ,  &  des  ce  temps«*là  ils  chinte^^ 
ronc  à  Udhptntt ,  LdSa  HiUfioMa. 

Le  Paradis  eft  tm  lieu  plein  de  tous  les  pkifîrs ,  que  rho« 
meurbracaledeAf^^Mf/aicpufereprerenter,  il  ne  fçaic  pas 
bien  luy-snerme  où  il  le  doit  placer  ;  car  il  femble  qu'il  ait  ou« 
blié  de  le  demander  à  TAoge  Gabriel^mais  il  prefuppofe  qu'il 
fera  far  la  terre,  après  le  jour  du  lugetnent,  &  après  que  toute 
deformite  fera  efÈicée ,  hc  jufques  à  ce  temps-là  les  âmes  & 
tes  corps  des  hommes  dormiront  dans  le  fepulchre  vmais  fen- 
fibles  à  la  douleur  ic  au  plaint.  V{^U$rém  dit  que  le  Paradis  a 
autant  de  lieues  de  Cour ,  qu*il  y  a  d'atomes  au  Soleil.  Il  cfl: 
ea£^mé  d'une  murai  lie  d'or,  quia  efté  raf&né  quatre- vingt 
dixfois^  ayant  mille  UeiHÎs  de  haut  ^&  trois  mille  lieues  d'é- 
patfTeur.  lia  au(fi  (ept  portes ,  par  lefquelles  on  y  entre ,  par- 
ce que  ce  ncmibre  de  fept  a  Ton  myftere.  La  première  porte 
eft  faite  d'un  efcar boucle ,  ou  d'un  trcs-fin  rubis ,  de  les  autres 
fix  font  faites  de  perle ,  d'émeraude ,  deoirquoife,  d*hyacin- 
che ,  de  rubis ,  6c  d'amethifte ,  ayant  du  rapport  avec  les  fphe- 
res.  Il  eft  feparé  en  (ept  grands  jardins ,  qui  font  fubdivifez 
chacun  en  foixante  dix  fois  Tept ,  divers  lieux  de  plaifir  Se  de 
divertiflement ,  cous  remplis  dl^'habitans ,  de  muûque ,  de  vin^ 
ic  de  toutes  les  autres  délices  fenfuelles  &c  charnelles,  que 
Ton  peut  defirer. 

Ils  font  tous  arrofez  de  plufîeurs  ruifTeaux  d'eau  fraifche, 
ic  claire  comme  du  criftal,  coulant  par  delTus  des  rochers 
compofez  du  meilleur  ambre  duxmonde.  Ils  ont  auflli  plu« 
fieursmaifons  de  plaifànce , ombragées  par  des  arbres,  qui 
font  toufîours  verds  Se  chargez  de  fruit.  Au  milieu  eft  un 
grand  arbre ,  plus  haut  que  ne  feroit  la  plus  haute  montagne, 
quand  mefmes  ceux  de  tout  l'univers  feroient  entafTées  les 
unes  fur  les  autres ,  6c  tellement  branchu  ,  qu*il  peut  faire 
ombre  à  tout  l'univers. 

Le  tronc , ou  corps  de  cet  arbre  n'eft  qu'un  feul  diamant: 
les  fUeilles  font  d'or  d'Ophir,  Se  les  petits  rame*aux  d'émait. 
Chaque  fiieille  eft  faite  d'une  façon  toute  particulière,  ^ 
aifezplaifance:  &t  ceqa'ily  a  de  pkis  aidmiruble,  c'eft  quH:A 
chaque  fUeille  ily  ades^cai^âvr»^  de  lumière,  q|ui  reprefes^ 
cent  d'un  co^le^om  de  Dieu  ^  Se  Tautre  ceiuy  de  Mahmei. 
Ucnfon  quatre  tivicKs^  qui  pafflentea  autant  de  diTcrs  ea^ 
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èitoits  »  &  (ont  d'eau  trcs-cUire  ^  lic  laiâ:^  de  Ca&ud  6c  de  14%^^ 
miel ,  ie  defcllargeans  touccs  dans  ÏL^Uaa/ary  8c  coulans  etv«, 
fuite  çà  &c  là  par  lo  Paradis.  Il  y  a  aufll  des  fleurs  qui  rayifTenc; 
U  veuë  èc  rodorat ,  çommeauffi  des  oyfeaux  de  toutes  forteSji 
dont  le  chant  e(l  d  autant  plus  excellent  >  que  ccluy  de  not 
toâTignols  efl:  plus  agréable  que  celuy  des  corbeaux»  Uairy 
eftcompcfé  d'un  parfum  qui  rarit  tous  les  fens.  Les  Mabo^ 
mecans  feuls  y  car  ny  les  Chrefticns^  ny  les  luifs  ,  ny  les 
Payen&n*auront point  cet  avantage ,  demeureront  toufiourt 
)euiies  &  gaillards ,  â^  cent  fois  plus  mads  U  plus  gais  qu« 
Mdhmnef.  Les  feqames  feront  iepafees  des  hommes ,  non 
point  qu'on  les  leur  yiieillc  ofter ,  car  l'Ange  Gabriel  ne  man-^ 
que  poinc  de  les  laiiTer  entrer ,  mais  afin  que  par  cette  (epara^ 
tion  leshommcs  foient  plus  excitez  à  la  volupté.  Les  femmei 
auront  le  vifagefait  comme  jéifce  ^\z  bien  àimee  de  Mahomet. 
Leurscheveux  feront  faits  defil  d'or  y  leurs  yeux  de  diamans- 
aufll  grès  que  la  Lune  y  leurs  lèvres  de  cerifes  ^  leurs  dentsr 
de  perles  >leurs  joues  de  coral ,  leur  nez  de  jafpe ,  leur  front 
de  faphjr  y  le  vifage  ron^,  doux  y  amoureux  &  agréable* 
Dans  ce  Paradis  cft  une  table  de  diamant^  ayant  fept  cent 
mille  journées  de  voyage  de  long  ^  autour  de  laquelle  font 
des  (ieges  d'or  &  de  perle ,  pour  les  ft£lios.  Enfin  Gabriel  ^ 
qni  cft  le  portier  du  Paradis  ji,a  foixamedix  mille  clefs  fous^ 
Ùl  garde ,  pour  Elire  les  fonâions  de  ix  charge,  ic  chaquo 
def  a  fept  mille  lieues  de  long  idone  on  peut  juger  que  let 
portes^  ne  £^at  point  Elites  po^ur  des  pigmées.  Mais  quanct 
0iermés.^4/&tf»;v/n'advouëroit  pa^luy-mefme,  que  fon  livre 
efl  farcy  de  ^bles  &:  mcnfonges,  ilny  a  per fonne  qui  nea 
puifle douter.  Ilya  du  plaifir  à  coimoiftre  ces  impertinent 
ccs;maisiln'eftpasneceâairedekarri\i€cr«r  Hoc  faut  que 
les  fça^oâ:  pour  les  abherreh  -   .  , 

Us  ont  parmy  eux  plufieuis  degrez  de  Doûeurs,  j«fqu-aù^^^^^^^ 
nombre  de  Coixaute  dix  >  dont  nous  mettrons  icy  les  noms^, 
fuiuant  l'Alphabet  ^  f^bdaUi  y  Ji4mkcli ,  ^/ir^/ ,  ALfmrcéni  ^ 
jâtàcjl  ^  ,Afifhi  :  Mtdotni  >  Benc^Mt ,  B^atmam^  Budniy  Câddi^  . 
ÇéuUUfdji ,  cM{fy.CA^^C^.0ggiy.C0htimyCMm€rath  DéfthéÊidarj^ 
^ervijfi  ^Dervifiari^  DMaami  y  tmeri ,  £mè'%fnz>€ddt ,,  fyUai^ 
^Mlanài  ^Hodgi  y  H i^g$êicmaljf  y^imémi  y^Kélendcri  y^Leshart  ^^Ma^ 
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l^%7»  MuUi  ^  MulcMCf  ,  Muez,ini  ^  Mt/fiédini  ^  dMuteneli^  Mmc^nh 
manni  ^Naapfi ,  Oz,manni ,  P^f^p ,  Ramdani ,  SAUtoni ,  Serifhi  » 
Shahi ,  Sêhinir Sfé»ni f  ^yetti ^Tdijmânni ^  Teckndi^  Tnla^têtp 
Zaidi  y  &c.  Leurs  ordres  &  règles  font  diifcrens ,  &  tous  font 
proféffion  d'une  grande  faincecé  extérieure.  Le  Muf^L  eft 
le  chef  &  juge  fouverain  en  matière  de  Religion  j  en  quoy  s'il 
fe trompe,  legrandPrcftre  delà  Mectjue  le  corrige ,  &  le  re- 
prend. Les  Codais ,  Céidaleshè  6c  Mujftddini  »  font  les  princi*^ 
paux  après  le  Mufti.  Les  H jd^çis,  Emeris  ôc  UuUis  font  kurs 
Doâ:eurs ,  qui  fe  mtflent d'expofcr  VAiceran.  Les  Dcrvis^ont 
des  loups  ravtflansy  fe  promenans  en  veftemens  de  brebis. 
Les  TaliJmMs  marquent  les  heures  des  prières ,  en  tournant 
une  horloge  de  fable ,  de  quatre  en  quatre  heures.  Les  Mmc^ 
k,ini  crient  du  haut  de  leurs  Mofquées  leur  AllalU  BitlftU. 
Les  CaUnders ,  A  (^dalles  5C  ÙervifUrs  ^  font  des  pedcraftcs  >  & 
il  ne  fait  pas  bon  de  les  rencontrer  en  des  lieux  écartez.  Les 
TerUqui  &  Cphtini font  des  maquereaux.  Les  Lesharitc  P^p/ijl 
jf  font  des  conteurs  de  bonne  aventure ,  &  Aftrologtiesr  Les 
Siêni^  Naappi  &c  Technaifoni  vœu  d'un  perpétuel  filence  ^  6c 
font  des  aUaffîns. 

Les  sietti  &c  Imami  fc  crèvent  bien  fou  vent  les  y  eux,  après 
avoir  veu  Mcdina.  Il  y  en  a  parmy  eux  qui  s'arrachent  la  lan- 
gue, de  forte  que  (i  après  cela  ils  parlent  on  les  peut  bien 
croire.  Les  HuéfuicmaU  chantent  àcs  chanfons  lafcives ,  ^  il 
y  en  a  qui  panpenitence  vont  tout  nuds ,  &  les  autres  fe  cou- 
vrent de  ceqdres.  Les  Daoanni  font  At%  fols  naturels  ,  & 
neantmoinsl^on  veut  faire  croire  qu'ils  font  divinement  in- 
spirez.   Il  y  en  a  qui  mortifient  leurs  corps  par  la  foif,  par  le 
fottet^ou  par  des  blcflures.  Il  y  en  a  qui  par  charité,  portent 
des  charges,  où  font  d'autres-  travaux  fans  s'en  faire  payer. 
Ibyenaaautrcsqui  renoncent  à  la  chair,  au  poifloa,au  vin 
Ôcàreau  rôfe.    Les  autres  fe  retirent  do  la  coxrverfation  des 
hommes,  ,S^  vivent  en  Hermites.  Il  y  en  a  qui  bâtiiïcntdes 
tciiri  œnorcf  '^^^^^^^  po^ur  loger  des  oyfcaux,  &  d'autres  bettes  qu'ils  y 
mecicoices.    nourriflTcnt ,  &  leur  entretiennent  Qti«e4nu{ique  pour  les  dt^ 
yerm.  >  H  y  en  aqui  bâtiffcntxles  riofpijaujç ,  des  tavetacs , 
des  ettu ves ,  des  Mofquées ,  de*  Car^ànjfer^a^^c^  Il  y  en  a 
d'autres  qui  ont  àe%  remèdes  èc  des  charmes  pour  les  femmes^ 
pour  avoir  des  tofans*  Il  y  eaa  qui  rtiiftiâentikurpeatt  au  So« 

Icil, 


ET  DES  INDES,  LIV.  II.        417 

lell ,  Se  les  autres  pour  £iire  pitié ,  fe  graifTent  la  peau  d'huile,  1^17» 
afin  d  y  nourrir  les  mouches.   Ils  ont  mille  autres  voyes  pour 
aller  dans  PEnfer. 

Pour  achever  :  Ce  beau  Legîflateur  voyant  que  fa  Théolo- 
gie &:Philorophie  n'eftoientpoitità  refpreuvcde  la  contra- 
diâion,  la  prévint  par  ce  ftratageme.  Il  défendit  fur  peine 
de  la  mort  &c  damnation  éternelle ,  d'eftre  (î  hardi  que  de  dif* 
putcr  de  la  moindre  fyllabe  de  VAlcpran.  Audi  il  a  peu  d'hom- 
mes ^  excepté  quelque  peu  d'EccleGaftiques^qui  fe  donnent 
la  peine  de  le  lire  &  de  Teftudter ,  croyans  pouvoir  eftre  fau- 
vcz  par  une  ignorance  refpeâueufe,  &  par  une  foy  impli-. 
cite. 

Depuis  que  Gunef  a  reformé  VAlc$rdn^  Les  Perfans  l'ont 
contraâé  en  un  plus  petit  volume.  Ils  méprifenx  le  travail 
^ofinan ,  &  difent  qu  il  a  efté  extrêmement  arrogant.  Les 
Perfes  detcftent aufli  les  quatre  grands  Doâcurs ,  qui  coule- 
fentdu Paradis^ delafueurqui fut  oftée des  fourcils de  Mâhc^ 
M^/^que  ff#Arr/ abhorre  auifi.  £t  ce  font  en  effet  les  principa^ 
les di£Fercnces  entre  les  Turcs  &  les  Perfes,  Mais  ne  croyons 
point  que  Sàd  fift  le  premier  fchifme  parmy  eux  ;  car  Ojkân 
eftant  dccedc,  i  i&;y/y/ adjoufta  des  commentaires  à  YAUorktfy 
pour  decredîter  ofinan.  Apres  lequel  un  nommé  ihru^Abcl 
Héifcny  àcBalfera^  qui  vi voit  en  Tan  déTHcgire  88,  homme 
d'efprit  >  ic  qui  par  Tauchorité  de  fa  vie  &  par  fon  éloquence 
avoir  acquis  une  grande  réputation,  en  forte  qu'il  ne  ruina 
pas  feulement  le  crédit  de  MiUhie  ,  mais  aufli  celuy  à'itnul. 
Apres  fa  mort  il  fut  canonifé;  mais  d'autant  qu'il  ne  pût  ob- 
tenir de  Hrjfin  qu'il  avoir  fa  dodrine  par  cfcrit,  en  forte  qu'il 
^t  contraint  de  la  laifler  à  la  pofterité  par  tradition ,  û  fe 
trouva  que  fcs  difciples  n*en  demeurèrent  point  d'accord , 
mais  firent  plufieurs  cabales  ,  partis  ,&  fcdcs,  jufqua  ce 
qu'£^/rri(r./^//4-iyr^'deBabylone,tafchade  les  accorder  par 
les  commentaires  qu  il  fit  fur  le  texte,  &  de  faire  paflcr  pour 
aurhcnriqucslcs  Paraohrafes  à^ElheJin.  Il  fembloit  oue  cela 
deuil  calmer  les  troubles.,  que  cette  diverfité  de  declrine 
«voit  produits,  mais  peu  de  temps  après  Ton  entendit  un 
coup  de  foudre  venantducoftcdelaMrrfi^r,&anathemati- 
fanc  Elhara  Efed^  &  le  perfecutant  avec  tous  fçs  pariifans ,  U 
enfin  Mckik  Schaçb  ne  commanda  pas  iculement  que  Ton 
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t  tf  1 7«    bruflaft  Tes  écrits ,  mais  dé&ndic  auffi  à  tous  les  Mùfitmdns  de 
le  fréquenter.  Le  Roy  Cnz^et  c^ovt  perfuadc  c^Elharu  eftoit 
\\ïi  honncfte-homme ,  &:  eftant  alors  fort  aux  bonnes  grâces, 
^c  Mcîeck  Schach  fon  oncle ,  qui  eftoit  Turc ,  &  avoit  conquii 
Bâbylone,  il  voulut  employer  fa  fkveut  auprès  de  luy,  &  de- 
manda quelque  grâce  pour  ceux  <^ui  avoicnt  efté  excommu- 
niez.   Jkf r/^rs'y  oppo(à quelque-temps  ;  mais  Nydan  Emul, xm 
autre  courtifan,  fécondant  les  intentions  de  Caz,dy  obtint 
ijue  Ton  rappellaft  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  la  fedc 
èiAHfi.  Elgd7iz»uii  ^  un  adroit  Meréure  rentreprît^&  reitffit 
par  des  adreifes  admirables  y  6c  repara  ainfi'  la  bréçhe  que  Ton! 
vcnoit  de  faire ,  en  forte  que  la  réputation  de  Mahemet  kxr^ 
bloit  entièrement  reftabtie,  {ans  qu'il  y  euft  plus  rien  à  ap* 
prehender.    Mais  il  y  furyint  bien-toft  un  grand  change* 
ment  \  car  faint  Az^muUi  »>enant  du  bord  de  la  mer  Cafpit ,  (b 
déclara  CQntre  ceux  qui  approuvoient  Tintrudon  èss  xxw^ 
premiers  fuccefTcurs  de  Mahomef.  Cela  alloit  à  une  eftrange 
'apofta(ie',mais  pendant  que  tout  le  monde  avoit  les  yeux  tour- 
nez de  ce  cofté«là,il  vint  un  coup  du  veft  qui  les  eftJhnii 
cous.    Car  Almounnabi  voulant  eftre  tout  ou  rien  ^  exaiu  fâ 
proprè^doftrine,  fapietc  &:Jes  écrits  par  défias  ceux  de  Jlf^c 
homet.  Cela  fut  trouvé  fprt  infolent  &  infupportable  \  auffi 
.  trouva-il  bien- tofl:  la  fin  de  fcs  ambitieux  defleins^  avec  celle 
de  fa  vie  par  une  mort  miferable.    Apres  cela  les  Ecclefiafti- 
ques  auflirbien  que  le  peuple ,  fe  jctterent  en  toutes  fortes  de 
débauches ,  perfuadez  qu'ils  eftoient,  que  c*eftoit  une  folie 
d'apprendre  la  vertu  &  la  dévotion  \  puifqu  en  s'abandon- 
nant  à  toutes  fortes  de  voluptez,  ils  pou  voient  d'icy  bas  c^nw 
mcnceràgoufterles  délices  du  Paradis  de  tMahcmct.  Cette 
méchanceté  fut  combamë  par  Ejjx braver  Vfjferâverd ,  Ba- 
ôrien,  dont  les  fatyres  fevcrcsies  piquèrent  tellement  qu'ik 
en  devinrent  tout  mélancoliques^  jufqu'à  ce  o^lhnul  Phatyi 
adoucift  Taigreur  de  ces  Satyres  par  la  douceur  de  fa  Pocfîe , 
corrigée  &  augmentée  par  £lfdrgany  ^{(^zyzTit  Epicurien ,  qui 
fit  TApologie  cC/tnul  pharyd  ,  quoy  qu'elle  fuft  condamnée 
par  les  uns  &  rpceuë  par  les  autres.   Ce  n'eftoit  qu  un  Chao^ 
qu'  Elifarvi ,  hiftorien  grave  entreprit  de  démefler ,  en  rcdui* 
fant  les  foixante  douze  fcâcj ,  dont  la  religion  Mahomctanc 
cftoic  compofée  tu,  deux ,  içavoir  ks  Ushm  ôc  ki  JmêmL 
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Les  premiers  s^accachent  immédiatement  ï  Mahomet , 6c  cette    i€%yi 
fcl igion  eft  rcceuc  pat  toqt  ce  que  poffede  l'Empereur  Turc , 
ic  Tautre  qui  reconnoift  AUy  pour  grand  Prophète,  eft  rcceuc 
en  toute  la  Monarchie  de  Perfe. 

Mais  devant  que  d*en  fortir,il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  J/ p^'^r*^^ 

Élire  icy  un  fuccinâ:  récit  de  toutes  les  révolutions  qui  y  font 

arrivées  depuis  la  première  fondation  de  cet  Empire.  Cyrus 

eft  le  premier,  dont  nous  puiffions  faire  connoiftre  la  pofte-> 

rite  avec  quelque  certitude.  Car  encçreque  la  Perfe  ait  eu 

des  Rots  devant  Cyr$u  ^  comme  Cheder  Loâmer,  ainfi  que  Toa 

trouve  dans  \xGeneJè^<\M\  peut  eftre  le  mefme,  que  les  Hi« 

ftoif es  de  Perfes  nomment  Cheyornaraz, ,  père  de  SUmcch ,  du^ 

quel  defcendent  OMchangcs ,  lamshct ,  Zodk  p  FraySun ,  M 4^ 

ifucherp  Nauder^  AracUb  9  que  quelques-vns  croyent  eftre 

échemenesp  Bazat,  Kaycohad^  Salomon^  ChùtYâO^  &  Loraz^pes. 

Mais  cette  fucceflion  eft  fort  incertaine,  8c  il  n'y  a  point 

d'apparence  <{Ue  ces  Rois  fufTent  fort  puiÂTans  en  ce  temps* 

ià,  parce  que  la  Monarchie  des  AflTyriens  commencée  par 

Mimrod^^hàc  Chafihp  hïsài^Chdm^  nls  de  Noé^  ruina  celle 

des  Perfes ,  &  fubfîfta  pendant  quelques  fiecles ,  U  depuis 

Selûchusp  qui  depofa  SardaMfoU  pàttnxci  Roy  d'Aftyric ,  dp 

laraeede  Nimrod^  ôc  d'Artoi^es  fon  allie,  qui  fut  fondateur 

de  la  Monarchie  des  Medes,  jufqtfes  à  Cyrus,  qui  transfera 

la  Monarchie  des  Medes  aux  Perfes ,  en  s'affujettifTant  AJ^ia-^ 

gtSp  fon  ayéulmlternel ,  de  la  mefme  façon  qu'if  baces  avoit 

auparavant  transfère  celle  des  Affy riens  aux  Medcs>  il  y 

a  deux  cent  foixante  ans  :  qui  eft  comme  un  temps  nwftique , . 

pendant  lequel  Ton  a  fort  peu  de  connoiftance  des  affaires  de 

Perfe.  Ce  changement  arriva  Tan  5400  après  la  création  du 

inonde,  187  après  la  fondation  de  Romc^  &  367  devant  U 

naiflance  de  noftre  Seigneur. 

L'on  peut  dire  plufieurs  chofes  tres-con(îderables  de  Cy^ 
iwj,mais  je  ne  m'oferois engager  en  ce  labyrinthe,  de  peur 
de  m*y  égarer  ;  en  forte  que  je  lafterois  ma  patience  auffi  bien 
que  celle  du  leûeur.  le  remarqueray  feulement  que  c'eft  le 
mefme  Cyn»/ 1  duquel  le  Prophète  Efiyeprophctifa  pjufîeurs 
fiecles  devant  qu*il  fuft  nay  ,&  c'eft  de  luy  aulfi  que  Nabueho^ 
i^/?^r prophetifa ,  commençant  ainfi,  quand  un  mulet  rc« 
goeta  pu  Medic^  U  ruinera  la  Monarchie  des  Chaldecns^ 

Ggg  i; 
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t6xj*  faifant  allufîon  au  mcflangc  de  fang ,  parce  que  ra4nere  cftoit 
de  Mcdic ,  &  fon  père  Perfan.  Il  cpoufa  Cajjkiant ,  donc  il 
eut  C^mbyfes ,  qui  régna  après  luy .  Cyrus  régna  après  luy  tren- 
te ans ,  &  pendant  ce  temps-là  il  joignit  à  fa  Couronne  l'Ara- 
bie ,  la  Mefopotamie ,  la  Syrie ,  la  Cappadoce ,  la  Phrygie  ^  & 
r Arménie.  Il  efperoit  de  conquérir  la  Scithie,  maisilfut 
défait  auprès  de  la  rivière  diOxtâs^  pzr  T^myris  y  Reyne  d'une 
partie  de  Zagathaye  y  fon  corps  ayant  efté  rachçté,  fut  con- 
duit à  Pafagard  ^  où  Alexandre  le  Grand  trouva  fa  tombe  ,.à 
laquelle  il  donna  cet  éloge,  qu'elle  contenoit  un  Prince,  le* 
quel  il  netroyoit  pas  que  tout  l'Vnivers  fut  capable  de  loger. 
Camhy/eif^  ne  régna  en  Perfe  que  neuf  ans,  &  ne  fit  point  d*a- 
âion  condderable pendant  tout  fon  règne  \  finon  qu'il  anne- 
xal'Ëgypteà  fa  Couronne  ,  2^  après  cela  il  s  abandonna  tel« 
4ementà  la  volupté  6c  à  la  tyrannie ,  qu'il  devint  l'qbjet  de  la 
haine  52:  du  mépris  de  tous  Çc%  fujets.  Les  Hiftoires  qui  en 
parlent ,  difent  que  fa  mort  fut  un  effet  de  la  vengeance  divi- 
ne,  car  il  commît  facrilege  à  OI/^MipÀ/jr ,  au  temple  d'Apùoxx 
èiAmibù ,  en  faifant  cafTer  le  col  à  cet  Idole ,  que  les  Egy* 
^    ptiens  avoient  en  grande  vénération»  Car  étant  à  Damas  il 

Suc"e  cfi-  y  t^niba  par  hazard  fur  fc£  propres  armes ,  dont  il  mourut. 

bifes.  Apres  fa  mort  fept  Seigneurs  Perfans ,  que  Ton  appeUok  M4^ 

gi  y  afpirerent  à  la  Couronne  ;  (  car  Smerdis ,  qui  pour  n'avo  ir 
point  d'oreilles ,  fut  reconnu  l'avoir  ufurpée,  )  &  Darius ^  {\xz^ 
nomme  H ijf^/pes  y  y  parvint  par  TadrcfTe  de  ûmi  écuyer,  qui 
le  jour  précèdent  avoir  amené  le  cheval  de  fon  maître ,  &:  fait 
couvrir  une  cavalle,  au  lieu  où  le  bennifTement  du  cheval 
devoit  faire  un  Roy.  Depuis  ce  temps-là  la  Perfe  a  chommé 
tous  les  ans  la  Mogophonie ,  ou  le  meurtre  des  mages  ,.pbur 
avoir  efté  délivrée  de  leur  tyrannie ,  >ufques  au  temps  d'AÎe- 
xandrei  Darius  gouverna  heureufement  trente  cinq  ans;, 
finon  que  fur  la  fin  il  eut  cette  grande  difgrace  en  la  plaine 
de  LMaranth$n  ,  où  ce  noble  Athénien  Mtltiades  défit  l'ar- 
mée des  Pcrfes.  C'eft  luy  qui  favorifa  tant  lesluifs  &  la 
Villede  lerufalcm.  le  m'imagmc  que  ce  Dariës  Hifiaffcs 
eft  le  mefme  Roy  que  les  Pcrfes  apellent  Ouftaffa,  qui  par  la 
ièduârion  de  Zertoufi y  établit  le  culte  du  feu  perpétuel^ 
ainfi  que  J  ay  dit  ailleurs.    A  Darius  fucceda  foq  fils  Jfirr- 

A^/a  4^^  les  perfans  nomment  f^4rdx€r  i  Priacc  tics-mal^ 
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heureux*     Car  cncor  au'il  fut  le  plus  puiflfant  Empereur   i  éli7#\ 
de  rVnivcrs  j  6c  qu'il  eut  un  monde  de  gens  &  plaifirs  qui 
flattoient  foh  humeur  ,  il  avoit  fi  bonne  opinion  de  foy* 
mefme  ,  Se  tant  de  mépris  pour  tous  les  autres  Princes  , 
qu  il  tomba  dans  le  plus  grand  malheur  ,  qui  f&t  jamais 
arrive  à  Roy  de  Perfe.   Car  encore  qu  il  fût  entré  en  Greco 
avec  une  armée  de  cent  quatre-vingt  mille  hommes ,  il  ne 
pût  pas  éviter  pourtant  la  défaite  »  qui  ruina  Ton  armée  de 
terre  aupaiTagedes  Thermopilesy  ou  Leonidas^  ce  grand  Câ-» 
pitaine  Lacedcmonien  la  battit  y  pendant  que  Themifiocles  y 
General  des  forces  des  Athéniens ,  défit  fon  armée  navale 
auprès  de  Salamis.  Il  régna  vingt-ans,  &:  lai  (Ta  après  luy  Ar^- 
taxerxes  ,  qui  luy  fucceda  au  Royaume.    Cet  C/értaxerxes  ^ 
c'^ft  à  dire  viftorieux  «conquérant,  eftceluy  que  les  Hiftoi- 
rcs  dé  Perfe  nomment  Ard-xer  Bahaman ,  &  les  autres  Ara- 
bes Tamd  exerxicas.    C*eft  celuy  qui  époufa  Atojfa^  ou  //r- 
fier  y  fille  luifve  ,  en  THiftoirc  de  laquelle  il  eft  nomme 
K^hafuerus.  Il  mourut  ,  après  avoir  règne  heureufemenc 
quarante  quatre  ans.     Artaxerxes  ,  furnommé  Uiinenon  , 
fut  couronné  Roy  en  fa  place  %  quoy  qu'il  y  en  ait  qui 
mettent  Darius  2{otus  devant  luy.  Artaxerxes  ,  fils  il Artoi^ 
xerxes  6c  de  Parijatù ,  fille  de  Çjirus  régna  quarante-deux 
ans,  6c  mourut  en  Taage  de  quatre-vingt,  6c  fut  enterré  à 
ferfifolù.     Artaxerxes  Ochusy  fon  fils  luy  fucceda.  Celuy- 
cy ,  après  avoir  régné  avec  beaucoup  de  cruauté  vingt* 
fix  ans,  mourut  de  mort  violente.     Apres  fa  mort  Arjesp 
ou  Arfatnus ,  fon  fils  prit  poiTeffîon  du  Sceptre  6c  de  la  Cou- 
ronne de  Perfe.     L'on  trouve  peu  de  chofes  de  cet  Ar^ 
fes  y  finon  qu'il  mourut  de  la  main  de  FEunuque  Bagoa^ 
qui  avoit  auffi  tué  fon  père  ,  en  la  qiutriéme  année  de  fon 
règne.   A  luy  fucceda,  par  le  moyen  de  Bagoas ,  lyatius  C^ 
domamms^  que  les  Perfes  nomment  BaralsKo'^check  >  celtà 
dire  Darius  le  petit  ,  o^ Alexandre  ^  ce  viûorieux  Roy  de 
Macédoine  k  vainquit  en  trois  grandes  batailles^  à  ArbeU 
le  y  à  Aman  y  6c  en  la  plaine  de  GranicMs^  En  la  dernière  il 
perdit  la  vie,  après  avoir  régné  (w  ans,  trois  mille  fix  cenc 
après  la  création  dumondc,cn  ta  cent  douzième  Olympiade^ 
quatre  cent  ving  ans  après  la  fondation  de  Rome ,  6c  environ 
trois  ccut  trentie-trois  devant  la  naiiEmce  de  N.  Seigneur. 
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•  •  *  f  •  Alex4mlre^  qui  mérite  certes  le  furnom  de  Grand,  mou^ 
Atckandre le  ^^^ ^^^  ^^^  apres Cette  dernière  viâoirc,  à  Bdbilûne,2XïA 
Crtiij  R07  qu  un  CaUn^ovL  Gymf$ofiphifie Indien  luy  avoit prédit, n'ayant 
ÎS?:         vcfcu  que  trente  trois  ans ,  &  régné  Àovnc.    Son  cœur  fiic 

porté  à  Alcpcdn^rie ,  &  Ton  corps  lait  enterré  à  Bâbibne.  i^le^ 
'  xandre ,  en  laiflant  la  fucceflion  de  la  Couronne  à  celuy  qui  la 

mer i toit  y  au  lieu  de  defîener  un  fucccffeur  certain ,  fut  eau* 
fe  d'une  infinité  de  dei^rdres  ,  que  Tambition  y  l'orgueil  ^ 
Tenvie  !c  Tavarice  de  Tes  Généraux  firent  régner  :  jufqu'à  ce 
qu'ils  perififent  tous  en  la  guerre  »  qu  ils  fe  firent  les  uns  aux 
autres.  Stleucm  Cââinkm  » ,  fils  àLAntmhus  Tbtos ,  ayant  fur^ 
irefculesautrcs  régna  quelque  temps  paifiblement  en  Perfei 
de  forte  que  pendant  (a  vie  )  &  près  de  ci nquante-ans apres 
iamort^  les  Grecs  en  demeurèrent  les  maîtres,  jufqua  ce 
qu*  ArbMt  ^  ce  vaillant  Pétthe  »  confeilla  aux  Per  fes  de  fecouct 
ce  joug  étranger.  Il  régna  en  ?^^  Yingt-troisanS)&  eue 
pour  fucceiïcur  Mlthridétes  ^  qui  régna  vi ngt*ans  •  A  luy  fuc- 
ceda  Pamfofius ,  qui  régna  i^ans,  fharnaces  8.  Mithridâtcs  Ut- 
dus  13  :  auquel  fucceda  Phraonts  ,  que  les  Perfcs  appetlenf 
PhurugT^i  y  Se  en  fuitte  Artabdwês ,  nommé  Ard  Babamàn ,  Mû 
thridates  3*  &C  après  luy  Herpdesy  qui  fut  tué  par  vhfâortts ,  fon 
fils  dénaturé.  Ce  fut  en  ce  temps- là  queCraflus,  le  plus  ri* 
che  des  Romains  fut  tué  avec  cinq  mille  Romains  par  les 
'  farthes  à  Carrhas ,  qui  eurent  cet  avantage  fur  cette  nation 
triomphante  d'une  bonne  partie  du  monde  ^  jufqu*à  ce  que 
V€ntidiui  y  Lieutenant  gênerai  de  Marc^ Antoine  y  repara  cet 
affiront  par  la  vidoire,  qu'il  remporta  fur  Pacort$Sy&\%  du 
Roy ,  qui  fut  tué  par  les  Romains ,  &  reconnut  la  fouverai* 
neté  de  l'Empire  Romain  fous  l'Empereur  Augufte  ^  qui  dc« 
pofa  le  parricide,  U  fit  Roy  en  fa  place  un  autre  Phraortes, 
prefqu'au  mefme  temps  que  le  véritable  Prince  de  Paix  na- 
quit au  monde. 

A  Phraortes  II.  fuccederent  plufieurs  Seigneurs  en  Parthie. 
*  €r0dcs  ou  DérhU$^y  F  Mènes  y  Teridéntes^  qui  îiit  Je  derùier 
6t%i^rjacidesy  Sc  fut  tué  en  trahifon  par  Arubénus.  Apres 
luy  fuccederent  Bardants ,  àèteris ,  Vèncnes  II y  V^l^g^es ,  Ar^ 
tâbanns  III^  PéCêtus  ,  Ch$Mê€s ,  Pbarmâffétes  ,  VêUgtfes  II U 
r^Ugtfes  IllIyU  enfin  Artâhanus  ,  qui fiit  vaincu  par Cdfê^ 

€MMd ,  Ac  tué  par  Ud^riné    Toutcsfois  Tcfperance  de  Pcrfc  o« 


ET    DES    INDES,   riV. 711.  41, 

fut  pomi^  éccince  en  luy  ^  mais  pkcoft  rcvciUcè  par  le  cbarage  i^  iy% 
d>in  cer ûi  n  chokad ,  lequel  chan  gcanticc  nom  ca  celuy  à'jtr^  / 
/^x^rxfj,  comme  plus  agréable  à  ces  peuples ,  feproduifît, 
&  avec  une  grâce  majcftucufe ,  il  reprcfentaà  (ci  compacrjo-t 
tes,  quet'cftoitprefcntement  qu  il  falloit  fc  fcrvir  de  Toc* 
cafiofi  de  faire  revivre  le  nom^  la  gloire  de  Pcrfe ,  &  de  luy 
andrc  fa  première  liberté  &s  fon  premifr  liiftrc.  Ce  peuple 
admira  céc  homme,.  &  jugeant  par  fon  nom  que  c'eftoit  ua 
véritable  Perfan,  ils  ne  craignirent  point  de  luy  mettre  la 
Couronne  fur  la  tefte ,  rcfolus  de  mourir  avec  luy ,  ou  de  fc 
ddivrer  de  la  tyrannie  des  Parthes ,  fous  laquelle  ils  vivoicQâ 
depuis  tant  d'années.  Ces  deux  n^^ions  voifines  fe  donner 
^cnt  la  bataille  pendant  trois  jours  dont  le  prix  étoit  laliber* 
te  &  la  Monarchie.  Enfin  les  Pettes  obtinrent  la  Viûoire^ 
&  en  là  naort  â^ArtdkaM  fut  cnfevelie  la  grandeur  des  Pat-r 

Aprts  cela  H  vaiaqttit  Jiexander  Stvtrus  ,  Empereur  dr 
Rome ,  mais  en  la  quràïiéme  annéede  fon  rcgneil  fut  vain*^ 
Gu  luy-racfme  par  la  mort.  Son  fils  Safvres  luy  lucceda  en  l'ai» 
I4}.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  cUrpenfer  de  cenfurericf 
^excira ,  qui  dit  Oj^Artaxerxes ,  dernier  de  ce  nom, ,  ou  conk^ 
me  il  l'appelle  Jtrdkhyr-Babba-chéH ,  c'eft  l  dire  Pcre  &  Sei- 
gneur des  gens  de  guerre ,  régna  au  meCme  temps  qn'Au^Jh 
▼ivoit»Romc.  Ce  i'^^^rr/ eft  celuy  que  les  Perfes  nomment 
Scad'  Pofy  «c  Teixtra  Schahuty  «c  SçhicardXvçzWt  Xaimr ,  Xa^ 
W.ktufh  ou  DhulAktaf,  Prince  afrc2  courageux  \  mais  hor- 
iriblemcnt  cruel.  Il  conquit  laSyrie,laCilicie,laCappado» 
ce ,  kt  Mcfopotamie,  l'Arménie ,  mais  il  laifla  par  tout  d» 
marques  ,  &  en  rapporta  des  malediâions  de  fa  cruauté» 
L'annécTui  vante  ,  Gerdien^  Empereur  Romain  Ten  auroit 
puny ,  s'il  ne  fut  tombé  luy  meUne  entre  les  mains  de  phi" 
''/?'  >  ^"*  le^tua  à  Ctefifhon.  Mais  ce  qui  jetta  S*pores  dans  u» 
4ernier  emportement  de  vanité,  ce  fut  le  grand  avantage, 
qu'il  eut  deux  ans  après  fur  Lucimus  VaUriams ,  fur- nommé- 
Cfilobusy  Empereur  Romaia;  lequel,  apresavoir  inhumaine* 
ment  triomphé  de  S.  Laurens ,  &  de  pluâeurs  autres  milliers 
de  Martyrs  Chreftiens,  fut  défait  en  rafe  campagne  par  J^- 
fêres  j  qui  étoit  d'intelligence,  à  ce  que  quelques-uns  difenc» 

««'cç  M4çrt»t  û>*  Lieutenant  generd  iSl  s^^vra ,  pour  ache» 
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lit  7^  ver  de  le  mortifier ,  fe  fervit  dte  TEmpereur  Romain  tant  qu*il 
vécut,  comme  dun  marchepied  pour  monter  à  cheval,  il 
mourut  en  Tan  173 ,  après  avoir  tyrannifé  vingt  ans ,  &  trois 
cent  quarante  fept  devant  THegire.  A  Sapâres  fucccda  Ormif 
dd ,  que  les  Perfes  nomment  chttmén  Schach ,  qui  mourut  au 
treizième  mois  de  fon  règne  ,  Vararanes  luy  fucceda,  &  régna 
trois  ans,  &eutpoiftfucceffeuriV4r/?/,que  les  Perfes  nom^ 
ment  Tesdgirdy  qui  reffnafeize  ans ,  le  laifla  la  Couronne  à 
^ararMcs  % ,  fon  fils ,  lurnommé  SegAnenfe. 

Les  Perfes  le  nomment  Bahardn  ,  &  après  nVvoir  regno 
l|ue  trois  mois,  il  mourut  fans  enfans ,  laiâfant  laCouronne 
à  Narfis, qui  n^eftoit point  du fang Royah  Ce  Narfts  fit  une 
furieufe  guerre  à  ceux  de  Mefopotamie  &:  d'Arménie,  atti^ 
rantparcemoyenles  armes  Romaines  fur  luy.  Iilesrepouf« 
(a  la  première  fois  aflTez  heure^fement>  mais  au  fécond  com<» 
bat  il  fut  entièrement  défait  ;  de  forte  que  ne  voyant  point  de 
refourceà  fesafFaires,il  fit  mettre  le  feu  au  lieu  où  il  eftoit. 
&  fe  confuma  ainfi,  a;pres  avoir  tegne  huit  ans  en  Perfe^ 
Hisdates  fon  fils ,  régna  fept  ans  après  la  mort  de  fon  Père; 
IS^  à  luy  fucceda  Sapores^  ennemy  jure  des  Chreflrieas  ;  jufqul 
iin  point  qu'il  n'exerça  pas  moins  fa  cruauté  contre  eux  en 
lagrande  Afie,  que  les  Romains  en  la  petite.  Ilefloitpofthu^ 
me,  de  forte  quêtes  Perfes  mirent  la  Couronne  fur  le  ventre 
de  la  mère,  pour  le  reconnoiftre  en  qualité  de  leur  Sou  veraih| 
tnefmes  devant  fa.  naiflànce.    Il  eftoit  enncnivirreconcilia- 
ble  des  Romains,  tellenicnt  qu'il  n'y  eut  ny  menaces  ny  ex- 
re(fes,  qui  le  puflfent  accommoder  avec  eux.   Il  mit  le  feu 
dans  Ti^ir,  fans  aucune  confideration  de  ce  que  Bacchus 
y4:ftoitné,&yavoiteftcnourry.   Apres  cela  il  fit  foufFrir  le 
martyre  en  fon  païs,  depuis  Tari  337  jufques  en  347 ,  à  coque 
ditThiftoireEcclefiaftique,  aplus  de  trente  mille  Chrcfticns; 
car  en  ce  temps  là  il  y  avoic  un  trcs-grand  nombre  de  Chré- 
tiens en  cette  partie  Orientale  d'Afie ,  &  Ton  trouve  mefme 
les  noms  de  plufîeurs  de  ces  Martyrs  en  So^menes.  Il  rcfoluc 
aufli  d'affronter  Cwfiamims^  Empereur  Romain  j  &  il  y  rculîic 
affez  bien.  Car  l'Empereur  ayant  fcça les  éruautez  que  S€^ 
pravoit  exercées  contre  les  habitans  de  Singard  ,  BiT^tdd^ 
jimihdd  »  Bombjça ^  &c.  ILen  mourut  de  regret,  &:  fut  enterré 
\  M^fjfcriv€y  au  pied  du  Mont  Taurus.  Le  mâchant  lulien 

i'Apoftat 


ET   DES  INDES,  LIV.    IL  41^ 

l'Apoftat  n'y  fut  pas  plus  heureux.  Ce  Prince  après  avoir  fiit    t  tf  1 71 
aux  Chrcfticns  tout  le  mal ,  dont  il  cftoit  capable ,  projetta  la 
ruine  de  la  Pcrfe  ;  mais  il  fut  perce  d'une  flèche ,  prononçant 
dans  le  defcfpoir  ce  r/V/y?/  Galilée.  lovian  luy  fucceda,  avec 
Tapplaudifl^ement  de  toute  l'armée ,  laquelle  fe  déclara  au(E- 
toft  toute  Chreftienhe.    Il  voyoit  peu  d  apparence  d'agir 
avec  avantage  contre  les  Pcrfcs  ,  c'eft  pourquoy  ii  voulut 
ramener  l'armée  à  Conftantinople ,  mais  il  mourut  en  che^ 
min,  après  auoir  régné  à  peine  huit  mois.  Sapores  auflî  ren- 
dit Ton  maudit efprit  environ  ce  temps-là,  en  la  foixantc  un- 
ziefmc  année  de  fon  âge ,  &  de  fon  règne ,  en  l'an  45^0  après 
la  création  du  monde ,  &  après  la  naiffance  de  N.  Seigneur 
jSo.  Anaxerxes  fon frerc utérin  luy  fucceda,&  régna uiize 
ans.  Sappres  le  fuivit  &  régna  cinq  ans,  ficcnfuite  Vararanes , 
furnomméCfnKi/iC4/,  qui  régna  dix  ans.  Tezdgiridycon^znt 
amy  des  Romains ,  &  s'il  faut  croire  ce  que  dit  Sacrâtes  le  fco- 
laftique,  il  eftoit  Chrcftien,  &  il  fiit  converty  par  Maru^ 
thas ,  Evcfque  de  Mefopotamie ,  qui  fut  envoyé  en  Pcrfe  par 
le  Pape  Innocent ,  &  par  l'Empereur  Theodofe.    Les  Hiftoi- 
rcs  de  Pcrfe  difent  qu'il  àpoftafîa  5  mais  je  ne  fçay  fi  l'on  y  doit 
ajouftcr  foy .  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c*eft  qu'il  mourut  on  la 
vingticftnc  année  de  fon  règne,  en  l'an  416,  &  que  Faranes 
4,  ou  Baharan ,  fucceda  au  Royaume.  Tous  les  Auteurs  ac- 
cufentccPrincede  cruauté, de  perfidie  &  de  luxure, mais^ 
particulièrement  d'une  grande  inhumanité  contre  les  Chrc- 
fticns ;  pour  la  défenfe  defquels  Theodofe  le  jeune  envoya 
une  puifTante  armée ,  fous  le  commandement  à^Artaburus. 
Varanes  fe  défiant  de  fes  propres  forces ,  demanda  du  fecour» 
\  {^lamandurus  Sarafin,  dont  l'armée  eftoit  fi  nombreufe^ 
lors  qu'elle  vint  à  fon  fervice,  que  les  honunes  couvroient  la 
face  de  la  terre  plufieurs  lic^iës  de  long ,  &  neantmoins  eftanc 
arrivez  auprès  de  Babylone,&  les  armées  eftant  en  prefen-- 
ce ,  il  leur  prit  une  terreur  panique ,  qui  fit  enfuir  tous  les  Sa^- 
rafins.  Il  y  en  eut  qui  périrent  fur  le  lieu ,  mais  l'Euphratcs 
en  fie  noyer  plus  de  cent  mille ,  perte  qui^fit  mourir  ce  Roy 
de  Perfc,  après  avoir  régné ,  ou  pluftoft  tyrannifé  vingt  ans. 
A  luy  fucceda  V araranes  Y  .àt  et  nom.  Il  fit  trêve  avec  rEm« 
pereur  Mârcien^  &  perditJa  Couronne  avec  la  vie ,  ep  la  dix- 
(cpticfme  annéedc  fon  règne.  ter$Ms ,  que  les  Perfcs  appela 
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I  ^  17*     lent  F^ru^,\\iy  fucccda,  Prince pluftoft  tcmcrairc  que  vail- 
lant. Il  mouruc  en  la  guerre  contre  les  Scithcs  en  la  vingtiè- 
me année  de  fon  règne.  Apres  luy  fut  cfleu  Roy  Falens ,  que 
les  autres  appellent  BeUy  ou  lalas^  &c  ne  régna  que  quatre  ^ 
ins.  Apres  luy  fuçceda  Cahâdes ,  aufli  nommé  choboâ  &  Cana^ 
des  y  qui  fut  chafle  &  dcthronc ,  après  avoir  règne  unze  ans , 
par  Lamhafcs ,  ou  BUJès ,  qui  fut  chafle  quatre  ans  aptes  par 
les  grands  dupais,  parce  qu'il  avoir  public  une  loy,  parla- 
quelle  il  ordonnoit  que  toutes  les  femmes  fuflcnt  communes,. 
éc  Canadcs  fut  rcftably  fur  lethrone.  Mais  enfin  fa  trop  gran- 
de bonté  Texpofa  à  la  lafchctc  de  fon  frère,  qui  luy  fit  crever 
les  yeux ,  &  monta  fur  le  thrônc,  d'ctù  il  avoir  fait  defcendre 
tautre.  En  ce  temps-là  commencèrent  les  grandes  guerres 
entre  les  Romains  &  les  Pcrfes  j  le  Perfan  (c  fafcliant  de  ce 
que  Zatfés ,  fils  de  Gurgenus ,  Roy  des  LaTats  ,  qui  clt  une  par- 
tie de  Colchis  ou  de  la  Mcngrelie^  à  la  pc:*{uafion  des  Romains, 
s*eftoit  fait  bapti fera  Conftantinople,  où  l'Empereur  luftin 
l'avoir  prefcnté  fur  les  fonts.    Apres  que  ce  tyran  Perfan  fc 
fuft  faoulé  du  meurtre  de  plufieurs  milliers  de  Lazars  & 
d'Artneniens ,  il  mourut  ayant  pofTedé  fon  Royaume  affez 
inquiet,  &  plein  de  itoubles,  environ  trente  ans.  chfrâés^ 
fou  fils,  que  les  Pcrfes  appellent  C^^wr,  luy  fucçeda,  &  fut 
folcmncllement  couronné  Roy  de  Perfe.  En  ce  temps *là  fi- 
nit TEmpite  Romain  en  Occident,    chofrocs  eftoit  le  plus 
méchant  &  le  plus  deicfperé  de  tous  les  tyrans ,  que  la  Perfe 
ait  jamais  eus.  La  première  chofc  qu'il  fie ,  ce  fut  de  conclure 
une  paix  pour  cent  dix  ans  avec  it^Jiin  »  Empereur  de  Rome, 
mais  il  la  viola  auflli-toft ,  &  employa  toutes  fcs  forces  pour 
attaquer  l'Empire.  Il  fcroit  impoflîble  d'exprimer  la  rage, 
les  cruautez  barbares ,  &  la  profonde  diffîmularion  de  ce 
Prince.  Il  fit  moiirir  BaUx  fon  frerc,  &  fon  oncle  Affehides^ 
qui  eftoit  fort  âgé .  Par  pure  méchante  &  dautant  que  le  peu* 
pie  en  murmuroit,  illeur  commanda  de  le  fuivre  en  Syrie, 
où  il  en  gagea  leur  valeur  à  l'attaque  de  Palmeria  ,  Se  les  &t  bat- 
tre ,  dont  il  fut  tellement  en  colère ,  qu'il  pilla  B^rrhù/i ,  At^ 
tiochcySeUucie^  ^^^inifif  »  8^  plufieurs  autres  places.  Ilaccom- 

.  ^  plit  ks  méchancetez  en  Pbenicie ,  où  il  viola  par  force  Euft'^ 

me  y  Dame  Çhreftienne ,  &  en  eut  dejpuis  Ormisda^€[m  Juy 
fiicccda  au  Royaume.Il  contraignit  aum  les  ch^ftcsNympÈLCS 
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de  Daphnc  de  ^uy  offrir  de  l'encens ,  &  de  le  rcfpcaer  comr    i  tf  i  7, 
me  une  divinité,  &  pour  rcconnoiftrc  leur  dévotion,  iJ  les 
viola  toutes.  Il  mit  le  feu  dam  un  grand  &  magnifique  Tem- 
ple dedie  a  Michel  Archange, &  ne  croyôit  pas  que  ce  fuft 
un  lacrilege  de  piller  les  autres  Eglifes.  Il  mit  le  ficge  devant 
^«r^wWw,  mais  il  fut  contraint  de  le  lever  hontculémcnt. 
Il  fit  dcflcin  de  piller  lerufiUm ,  mais  ayant  fccu  que  Bclifairc, 
en  ce  temps-là  le  plus  riche  ,  &  en  fuite  le  plus  mifcrable 
homme  de  fon  ficelé,  approchoit avec  une  puiffante  armée, 
il  renoua  fon  traittéavcc  les  Romains  ;  à  dcffcin  toutesfois 
de  lie  le  garder  pas  long-temps.  Car  des  f  année  fuivante  il 
fit  ^c$  courfcs  en  Arménie  ^  Phenïcic.   En  l'an  jf6  lufti» 
Empereur  entra  avec  une  pniflante  armée  en  Mengnli  ,  & 
remporta  une  tres-fignaléc  viftoire  de  Nacherages,  gênerai 
de  l'armée  de  Perfe,  qui  demeura  mort  iûr  la  place.  L'année 
juivantc  chofr»és  attaqua  Edrfty  mais  fans  effet  ;  caries  Chrc- 
friens  le  défirent  cette  année  à  S^garthon^  En  l'an  J74,  il  com- 
mandaa  Anaban  ,o\x  Adaarmanes ,  d'entrer  avec  une  puiffante 
armée  dans  là  petite  Afîe,  oii  les  Pearfcs  coururent  la  Syrie, 
pillèrent  Antioche  ,  &  firent  de  grands  defordres  en  Ibcri© 
&  Arménie.  Ce  fut  en  ce  temps-là  que  l'Arménie  rcccut  U 
religion  Chrefticnne,  &  les  Romains ,  touchez  decorapaf- 
fion  delavoirainfi  mal  traittée  par  chofroés,  luftin  envoya 
Tébere,  qui  avoit  efté  nommé  Cefar,  pour  y  remédier.  Son 
armée  cftoit  forte,  &  compofcc  de  plufîeurs  nations ,  Francs, 
Italiens,  Pannoniens,Illirien$,Mifî«ns,  Maflfagetes,  Ifau- 
riet)s,&c.  &  marcha  droit  vers  l'Arménie,  dans  l'efperancç 
d'y  tcncotittetchofroés.  Son  premier  exploit  fut  fur  c^r/r, 
ville  capiulede  Cappadoce,  laquelle  fut  prife ,  &  après  cela 
les  deux  armées  fc  trouvèrent  en  prefencc.    Les  Perfes 
cftoient  forts  &  bien  refolusjde  forte  que  le  fignal  ne  fut 
pa$fi-tofl  donné,  que  chacun  femiften  devoir  de  donner  des 
preuves  de  fon  courage,  chofrois  fit  un  très-mauvais prefage 
da  fuccez  du  combat  d'un  foùpir  qui  luy  échappa ,  mais  il 
n'en  doutaplus,  lorsqu'un  Scythe  nommé  Cursé^  qui  com- 
mandoit  l'aifle  droite  de  l'armée  Romaine,  entra  dans  le 
corps  de  bataille  de  ces  Payens ,  &  fc  rendit  le  maiftre  da 
bagage.  Tootcsfbis  Cêjrhêis  ne  fut  pas  tant  affligé  de  la  per-» 
ce  de  la  bacaiUe ,  que  àa  celiq  du  6îa  ec«irncl ,  qui  cftoi|. 
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I  tf  1 7.  tombe  entre  les  mains  des  Romains.  Il  employa  toutes  fortes- 
d'inventions  pour  tâcher  de  le  recouvrer  -,  mais  voyant  qu'il 
n'y  en  avoit  point  qui  luy  retiflît ,  il  en  eut  un  déplaifir  û  fcn- 
fible  qu'il  en  mourut  à  ctefiph$n^  après  avoir  régné  4*  ans, 
laiflant  auprès  de  la  pofteritc  la  réputation  d'avoir  cftc  très- 
cruel  aux  Chreftiens,  perfide  aux  Grecs ,  &  un  tyran ,  &  Sar- 
danapale  parmy  les  Perfes,  H^rmisdà  que  les  Perfcs  nom^ 
ment  '  rmous  y  fucceda  à  fon  père ,  &  fut  couronne  Monarque 
dePerfeenTanySoapres  la  création  du  monde.  Sonrregac, 
qui  fut  plein  de  troubles  ne  dura  que  huit  ans.  Car  en  la 
troHiéo^  année  de  fon  règne ,  LMaurite  gendre  &  Lieute- 
nant gênerai  de  Ttbere^  &  enfuite  Empereur,  mortifia  bien 
les  Perfes  )  faifant  avec  fon  armée  tout  ce  qui  luy  plaifoic». 
quoy  que  Tama^  Ch/râés ,  Adasrmdh ,  Alamândure ,  hCThe^dcrU 
fifTent  ce  qu'ils  purent  pour  s'y  oppofer  en  l'an  589 ,  philif^ 
ficus  entra  en  Perfeavcc  quelques  légions ,  pour  le  foulage- 
ment  des  pauvres  Chreftiens,  qui  dévoient  tous  eftre  tuez 
cette  année- là.  Cardarigoâ  g/cneral  de  Perfe,  fouftcnoit  que 
cela  fe  ferait  infailliblement  yic  par  un  dcfttn  inévitable^ 
mais  révcnement  fit  connoiftre  qu'au  lieu  de  Chreftiens,  il 
y  eut  trente  mille  Perfes  de  tuez  ,^  parla  valeur  de  ces  grands. 
Capitaines,  Phili^ficus y Heuclius ^hi  VitcUiân^  Baram^s y Sci-- 
gneurPerfan,  fut  aflcz  heureux  pourfefauver  du  combat,, 
mais  il  eut  une  autre  difgrace ,  car  Hârmisda  qui  eftoit  deve- 
nu de  fi  mauvaife  humeur  depuis  le  dernier  combat,  que  tout 
luy  déplaifoit ,  le  contraignit  de  prendre  un  habit  de  femme,. 
&rexpofaencéteftat,  une  quenouille  dans  la  main,,  à  la  ti- 
fce  de  tout  le  monde.  Mais  ce  divertiflcment  luy  coufta 
bien  cher,  car  ^^r^iw^/s'eftant  retiré  en  des  Provinces  Ou  il 
eftoit  aimé,  &  ayant  animé  Sindoù^  tres-puifEimt  Seigneur 
^  en  Pcrfe ,  contre  le  Roy ,  ils  levèrent  enfemble  une  grande 
armée,  avec  laquelle  ils  marchèrent  fi  fècrettement ,  qu'ils 
entrèrent  dans  Schiras  devant  que  l'on  cuft  advis  de  leur 
marche,  ffarmhdafuzattcké  ptifonnicr,  &  CpJrhcésXoti  fils, 
couronné  Roy  le  mefme  jour.  Ces  barbares  exercèrent  kur 
plus  grande  cruauté  fur  la  Reine  &  fur  Çc%  enfàns  ,  qu'ils, 
firent  fcier  en  deux ^  ce  qui  àontizz H crmisdds  une  douleur 
dont  il  ne  fe  pût  jamais  remettre ,  &  mefme  fon  fils  n'eftoit. 
pa$  en  cftac  ac  k  confolcr ,  parce  qu'il  nly  av oit.pas  moycoL 
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4c  faire  revivre  fa  femme.   Cofrbgés  donna  charge  à  quel-    1^17- 
qucs-vnsde  tâcher  de  le  remettre-;  mais  ces  malheureux  au 
licudcleconfoler,  le  firent  mourir  raftton  fi  dctcftable  que 
toute  la  Pçrfeen  eut  horreur.    Ccfutàlcur  inftigation  que 
Cojrhûés  fit  plufîcurs  autres  aâions  tyranniqucs  :  mais  Bafa^ 
mes  qui  Tavoit  mis  fur  le  thrônc,avoitdeflcinde  l'enchaf- 
fcrauffi,&le  Roy  qui  pcneçroit  dans  fon  intention  ,  vou-  ^ 
lant  commander  à  quelques-uns  des  Seigneurs  de  le  faire 
mourir,  trouva  que  fes  cruautezl'avoient  rendu  tellement 
odieux  par  tout  le  Royaume  ,  qu  il  n*y  eut  perfonne  qui 
voulut  exécuter  foa  commandement  \  de  forte  que  voyanc 
que  fa  vie  neftoit  point  en  feuretc,  il  s'enfuit  avec  Crfirée 
fa  femme  àConftantinopIe  ,  ayant  la  confcience  inceffam- 
ment  bouiïcléc  du  fouvcnir  de  la  mort  de  fes  père  &  merc. 
UEmpcreur  Méurice  &  l'Impératrice  fa  femme  ,  receurenc 
parfaitement  bien  ces  Princes  exiles ,  &  après  qu'ils  y  eu- 
rent (êjourné  quelque  temps, l'Enapereur  les afiifta  d'une  ar- 
mée confiderable ,  fous  le  commandement  de  Nar/es  Se  de 
Cfifftmentiûlus  ,  qui  eurent  ordre  de  les  ramener  dans  leur 
Royaume  ,  &  de  les  remettre  fur  le  thrône.  Hterofolis  ic 
U^rtirofolis  leur  ouvrirent  les  portes,  mais  Barames  lesren-» 
contra  avec  une  armée  compofce  de  Perfcs  &  de  Tartarcs, 
auprès  de  Ddraz, ,  ou  les  Chreftiens  donnèrent  de  û  bonnes 
preuves  de  leur  courage,  que  Bdrames  y  fut  défait.  Coffhoés 
en  remercia  les  Chreftiens  avec  des  larmes  de  joye ,  &  pour 
reconnoiftre  le  plaifir  que  Maurice  luy  avoir  fait,  il  luy  fit 
prcfent d'une:  croix  d'or  chargée  de  diamans  trcs-ricfie,  fie 
içachant  que  rien  ne  luy  pouvoit  cftre  plus  agréable  que 
des  chofes de  cette  qualité,  il  luy  rendit  au(G  une  autre  croix 
c^MCThcôdore  femnie  deTEmpercuf  lufiinun  avoir  dédiée,  8c 
.que  Cofrhoés  l'aifné  avoir  trouvée  à  Antioche,,  y   met- 
tant   une  infcription  ^  4^^  ^'^^^   trouve  tout  du  loaj^ 
dans  les  Annales  Ecclc^aftiques  de  Baronius  ,  aui&  bien 
que    celle    qu'il  fit   mettre   fur   une  table  d'or  ,   qu'il 
.envoya   auiG    à    Conftantinople.      Au    moins-    fi    Tonr 
peut   croire  toutes  les  Légendes   que-  ce  raefme    Car<^ 
dinal  raconte  en  des  matières  femblablês.     Il  pafTa  bien* 
£lus  avant  en  ikdifllmulation^fit  voulut  que  les  Chreftiens 
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lixj.  cruïïcnt ,  qu'il  avoit  les  fcntimcns  tout  Chrcftictiç  ,  quoy 
qu'il  les  haït  morrcllement  dans  le  cœur.  Mais  la  Reine  en 
ufa  tout  autrement:  car  elle  s'enfuit  à  Conftantinople,  où 
elle  receut  le  baptcfmc  avec  beaucoup  de  fatisfadion.  C^ 
rhois  la  fuivit  avec  une  armée  de  foixantc  mille  hommes; 
nuis  voyant  qu  elle  rcfufoit  abfolumcnt  de  tevenir  auprès 
de  luy ,  s'il  ne  faifoit  profeflion  du  Chriftianifme ,  il  fe  fit 
auffi  baptifcr  ,  au  grand  cftonnement  de  toute  l'Afie  :  ainfi 
qu'on  \\zzTi^ .  Diacùnus  ^  yiilor  ér  lean  Abbé  de  BicUr.  Mais 
de  vouloir  "par  1er  de  fonapoftafîe,  des  cruautez  quil  exerça 
contre  les  Chrcftiens ,  &  les  autres  inhumanitez ,  dont  tout 
le  refte  de  fa  vie  ne  fut  qu'une  fuite  continuelle,  ilfaudroit 
en  faire  un  gros  volume  ,'au  lieu  de  les  comprendre  dans  le 
peu  de  lignes,  que  nous  y  avons  deftinez.  Car  des  qu'il 
iceut  le  meurtre  de  T  Empereur  Maurice,  &  de  fa  femme,  à 
quiil  avoit  defîpuiiïantesobligations,^  l'arrogance  de  Bo« 
niface  Evefque  de  Rome,  qui  prit  la  qualité  d'Evefqueuni- 
verfel  de  TEglife ,  il  renvoya  Liliiés  Ambafladeur  de  l'Empe- 
reur ,  qui  cftoit  auprès  de  luy ,  &  changea  de  religion  :  faifant 
vœu  en  mefme  temps  de  venger  la  mort  de  Maurice  contre 
FhùCds ,  ou  de  mourir  en  cette  querelle.  Et  depuis  ce  temps* 
là,  il  remit  en  fcs  titres  les  qualicez  Payennes,  dont  il  les 
renipliflbit  devant  fa  converfion,  de  Roy  des  Rois,  Seigneur 
des  Seigneurs ,  croyant  par  ce  moyen  alTeurer  fes  fujets  de  la 
fincerité  de  la  profeflion  qu'il  faifoit  du  paganifme.  En  Tan 
€0%  il  entra  avec  une  armée  de  cent  mi  lie  hommes  en  Syrie, 
&  de  là  en  la  Phenicie ,  &  dans  la  Paleftine ,  où  il  fit  tous  les 
ravages  dont  l'infolencc  des  Payens  eftoit  capable.  Il  mit 
toute  la  petite  Afîe  en  feu,ôc  pourfuivit  les  Chrefticns  juf- 
(^Mcs^ChaUedoine^  &C  prit  CapeJ/aiC  Edtjfa.  En  Tan  6\%  il  eut 
advis  de  la  mort  de  Fhocas ,  &  de  celle  de  Narfes  fes  enne- 
mis, à  qui  l'Empereur  Heradius  avoit  fait  trancher  la  tefte. 
En  la  mefme  année  il  pilla  Âpamêe ,  Cefirée  &  la  Capfddoce ,  ii 
obtint  une  tres-fignalce  viftoire  contre  les  Chrefticns  à  An- 
tioche.  cet  avantage  luy  donnalahardieiTe  d'encrer  dans  la 
Paleftinc,où  il  prit  lerufalem,  expofant  le  Patriarche  Za- 
charieà  la  rifce  de  fon  armée ,  &:  emportant  la  riche  croix  que 
Maurice  y  avoit  envoyée  à  Sckitas. 

Il  conquit  auffi  l'Egypte ,  Alexandrie  ôc  la  Libie ^  &  entra 
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ivcc  fou  armcc  jufqucs  dansTEthiopic.   L'Empire  Romain  i  é  i  7. 
avoir  fujct  de  rapprchcndcr  -,  mais  il  déchargea  fa  fureur  fur 
TAnacolie  ,  Se  principalement  fur  Ancyra  ,  fa  ville  capitale. 
L'hiftoire  dit,  qu'en  cette  expédition  il  fit  mourir  trois  cent 
mille  Chrefticns,  fans  les  luifs,  qu  il  contraignit  de  fuivro 
fon  armcc,  &  de  payer  rançon,  faifant  mourir  ceux  qui  na- 
voient  pas  dequoy  aflbu vit  fon  avarice,    Heraclius  luy  envoya 
foixante  &  dix  gentilshommes  Romains ,  pour  tafchcr  de 
traitter  une  paix  :  mais  Saés ,  gênerai  de  Tarmce  de  Perfe ,  les 
iraicta  d'cfpions,  &  les  fit  inhumainement  mourir.  Adion 
barbare,  dont  TEmpereur  fe  trouva  tellement  ofFenfc,  qu  il 
rcfolut  de  s'en  rcflentir.  Et  de  fait  ayant  donne  la  bataille  a 
Saés ,  il  enfortit  vidorieux ,  &  Cofrhés  paya  les  fcrvices  que 
Saés  luy  avoir  rendus,  en  commandant  qu'oB  Tccorchaft  tout 
vi£  Hcradius  prit  après  cela  fes  quartiers  dans  le  Pont,  8C 
Sarbaroé ,  qui  avoit  fuccedc  à  Saés  en  la  charge  de  General , 
pcnfant  le  furprendre ,  pafla par  la Cilicie ,  &  fe  fcrvant  delà 
faveur  de  la  Lune,  donna  dans  le  quartier  de  l'Empereur; 
mais  il  y  trouva  une  fi  vigoureufc  refiftance  ,  qu'il  y  perdit 
cinquante  mille  hommes:  ce  qui  augmenta  bien  le  courage 
des  Chrefticns.    Cofrhçés  voulant  tenter  encore  la  fortune , 
donna  l'année  fui  vante  le  commandement  de  fon  armée  à 

Sarnéb.ijfa. 

HeracHus  fit  demander  une  trêve;  mais  Cofrhocs ^  cfpcrant 
d'avoir  fa  revanche ,  &  ne  vckiJant  point  donner  de  repos  aux 
Chreftiens ,  il  envoya  SAthin^Trcbifonde :  mais  Heraclius  luy 
donna  la  bauille  à  Az^oUy^cxi  fortit  viûorieux  :  comme auffi 
en  fuitteà  Gaz>acot^  où  CoÇrhoés  fe  trouva  avec  une  arme'c  de 
cinquante  raille  hommes .'  lamais  combat  ne  fut  fait  avec  plus 
d'bpiniaftreté ,  en  forte  que  le  fucces  en  fut  long-temps  dou* 
teux  :  mais  les  Pcrfes  s'enfuirent  enfin ,  &  Cofrhois  mefmc  eut 
de  la  peine  à  fe  retirer,  par  lavtfte£fe  d'un  bon  cheval  Arabe, 
qui  le  porta  à  Theêiatman ,  où  il  croyoit  eftre  en  feuretc.  Mai* 
il  eftoit  tellement  hay,  qu'il  ne  pouvoit  pas  efpcrcr  de  trouver 
fon  faluc  dans  un  ianûuairc ,  qu'il  avoit  luy  -mefme  violée 
Htréulius  le  pourfuivit,  &  Çofrheis  en  ayant  eftc  averty  ,ainia 
mieux  {efauverà  la  fuite,  que  d'attendre  du  fecours  d'unç 
divinité  fàuflc&offenfée.  HeracUus^  après  l'avoir  fait  chetw 
cher  par  cottt^fuc^bienmarrydenclc  point  trouver  i  routci^ 
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1617.   fois,  il  fc  rcjouicd*y  trouver  dcquoy  fe  rcvanchcr  fur  la 
faufle  divinité,  qui  cftoit  en  fi  grande  vcncration  auprès  de 
fcs  ennemis,  qu'ils  aimoient  autant  perdre  la  vie,  que  ce  feu 
éternel.  Il  fit  tuer  une  partie  des  habitans ,  &c  chafTa  lau-t 
tre  en  exil.  Il  facrifia  les»  Preftres  à  leur  Idole,' mît  en  cen- 
dres le  pyrce,  &  meflant  du  feu  profane  parmy  leur  feu  facrc, 
qui  avoir  eftc  allume  par  le  ciel,  il  le  profana  fi  bien,  qu'il  n'en 
fit  qu  un  avec  ccluy  de  toute  la  ville ,  que  le  feu  confuma 
jufqucs  aux  fondcmens.  Il  en  ufa  de  mcfme  à  Ga:^ccp^  où 
eftoit  un  autre  pyrée  ,  pas  moins  vénérable  que  celuy  de 
Theobathman.  Abomination  &  idolâtrie  enfcignée  par  Zer^ 
toufij  du  temps  du  Roy  Guftaf.  Et  fi  je  ne  me  trompe,  c'eft  ce 
feu  que  Moyfiî  défend  fi  fcvérement  aux  Ifraclites,  quand 
il  dit,  qu'ils  fe  donnent  dé  gardedc  faire  paflèr  leurs  enfans 
par  le  feu  de  Jlf  i?/^r,  ce  que  quelques-uns  croyent  avoir  efté 
une  ftatuc  de  bronze,  creufc  &  rougic  parle  feu,  ou  ce  que 
les  Sephdfvites  pratiquoient,  dont  ileft  dit ,  qu'ils  fkifoient 
brufler  leurs  enfans  au  feu  à  AdammeUc  Se  à  ^nâmmelec^  les 
Dieux  des  SephervaimyZinû  qu'on  lit  au  Levitiquechap.  18, 
verf.  11 ,  &:  au  r  liv.  des  Rois,  chap.  17,  verf.  17, &  ji  j  Se 
mefme  en  quelques  Authcurs  Payens,Jcommc  Lucien,  Str;^ 
bon,  Procope,  Agathias;  &c. 

Entre  les  autres  chofes  q\il/eraclius  trouva  dans  ce  tem* 
pie,  qui  eftoit  dédié  au  Soleil,  eftoif  une  ftatuë  de  Cofihôh^  à 
laquelle  le  peuple  avoit  efté  obligé  de  facrifier,  comme  aux 
autres  idoles.  La  figure  de  ce  bâtiment  eftoit  ronde,  refiTcm- 
blant  au  Ciel.  La  tefte  de  la  ftatuë  eftoit  environnée  du  So- 
leil, dont  les  rayons  defcendoient  jufques  au  nombril.  D'un 
cofté  eftoit reprefenté  le  Soleil  en  peinture,  &  de  l'autre  la 
Lune  &  les  Etoiles,  comme  fes  frère  Se  fœurs,  &  fous  fes 
pieds  les  Anges,  tenans  des  couronnes  &  des  fceptres ,  pour 
les  luy  offrir.  Et  quoy  que  la  matière  de  tout  cecy  fuftd'un  or 
fort  fin,  &  fort  maffif,  le  bon  Empereur  ne  laifla  pas  de  la  faire 
confumer  parle  feu,  avec  toutes  les  autres  chofes  fuperfti^ 
tieufes  du  lieu.  Cofrhùts  ^voic  cependant  rafTemblé  une  ar« 
sxiée  confiderable  en  Hircanie,  &:  pria  ScAcb  BahUcca  d'entrer 
dans  l'Albanie,  Se  d'y  faire  le  dégaft;  mais  il  y  trouva  une  fi 
vigourcufe  refiftance,  qu'il  fuft  contraint  de  s'en  retourner 
fur  fes  pas,  pour  fc  joindre  à  S^rbâm^  avec  lequel  il  rentra 
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dans  TAIbanie.  £c  il  ne  faut  point  douter^  qu'il  ne  fufl:  encre    i  ^  i/i 
dans  la  Province^  fi  Hérédités  ny  euft  accouru,  &  n*euftdc^ 
bst  ces  deux  Généraux  Petfajis  en  un  jour.  Mahimet  eftoic 
alors  dans  Tarmce  èLHeraclius ,  &c  c'eft  environ  ce  cemps-l^^ 
que  commence  rHcgire,  ou  Tepoquede  la  fuite  de  ce  faux 
Propkete,  de  la  Mecque;  parce  que  les  habicans  de  cette 
yille  menacèrent  de  le  tuer,  à  caufe  de  fa  nouuelle  doâri* 
ne.  En  Tan  tfix^qui  eftoit  le  treziéme  du  xc^ticdLHeraclius^ 
Surbaras  pafla  TEuplirate ,  à  deflein  de  bazarder  le  combat 
avec  TEmpereut:  mais  ce  grand  Prince  le  releva  bientoft  de 
cette  peine:  car  il  alla  au  devant  de  luy,&  le  combattit  ayeô 
tant  d'animofité,  que Sarbaras  lappercevant  dans  la  méléç^ 
cria  à  Cofina,  fon  Collègue  -,  O  Cé/ma^  vois-tu  avec  quel  cou- 
rage l'Empereur  combat  \  certainement  luy  feul  eft  capable 
de  défaire  toute  noftre  armée,  L'hy ver  fuivant  l'Empereur 
marcha  vers  Sebdfiie,  £^  ayant  pafle  la  civière  à'Hdlis^  il  fie  fa  ^ 
place  d'armes  en  la  Paphlagonie.  Mais  Co/rhés  emporte  de 
paffion  >  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  faire  du  mal  aux 
Chrefttens,  te  faifant  un  dernier  effort,  ilmit  fus  pied  cent 
ciaquamc mille  hommes,  qu'il  divifa  en  trois  corps  d'ar- 
raée  y  donnant  le  conHoandemenc  de  l'un  à  Sayn  y  de  l'au- 
tre à  Sarbaras,  U  fe  refervant  le  troifiétne,  &  fe  promettant 
des  exploits  merveilleux  de  toutes  ces  forces.  Sayn  marcha 
avec  (es  cinquante  mille  honunes  contre  l'Empereur  ;  Sar^ 
baras  prie,  avec  fon  armée ,  la  route  de  Conftancinopie ,  ic 
Cê/rhoés  demeura,  avec  fes  tcoupes  de  referve,  fur  la  fron- 
tière. H eradius àmCz  aufli  fon  armée  en  trois  corps,  dont  il 
envoya   l'un  en  diligence  en  Thrace^  Il  deftina  l'autre 
contre  Sayn  ;  2£  marcha  avec  le  troifiéme  au  païs  de  La- 
zie,  où  les  Ga^rs ,  qui  font  une  efpece  de  Turcs  ,  le  joi* 
gnirent.  Théodore ,  qui  çommandoit  une  de  ces  trois  ar- 
mcc^  y  défit  bientoft  celle  de  Sayn  ,  le  Ciel  favorifant  le 
conabat ,  par  un  tonnerre  extraordinaire  qui  efpouvanca 
tellcmenc  les  Perfans  ,  que  l'on  voyoic  clairement  que 
Dieu  combatcoit  pour  les  Chreftiens.  Sayn  fut  tué  en  cette 
bataille,  S£  Cofrhoes  ,  au  lieu  de  rendre  au  corps  les  hon- 
neurs qu'il  avoir  méritez  en  fa  vie,  le  fit  remplir  de  fiente     / 
de  chien ,  &  couper  le  crotic  en  mille  pièces.  Et  cette  mef-* 
me  aancc  ^  les  Gaz^ars  ,  pour  gratifier  Heradius^  paflèrcnc 
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I  rf  1  ^.  les  porccsGâfpienncs,  fous  la  conduite  de  leur  General zkiJ'ft 
&:  firent  beaucoup  de  mal  aux  Perfes,  pour  témoigner  leur 
afFcftion  aux  Romains.  En  Vcti6i6  Sartaras  entra  avec  fon 
armée  en  THracc,  C£  pilla  ci^^/fr^/i^/>^,  ville  bâtie  fur  le  Bof* 
phore  par  lafon  Û  Argias,  à  la  veuc  de  Conftantinoplc,  &  en 
ce  temps-là  fort  marchande.  Apres  cela  il  mit  le  fiegc  devant 
Conftantinople,  l'attaquant  inccflammcnt  dix  jours  durant^ 
mais  les  Chreftiens  y  témoignèrent  tant  de  courage,  &  la 
ville  eftoit  fi  bien  fortifiée,  que  les  Perfans,  ayant  eu  avis  de 
lamarchcd*i7^rW/W,  levèrent  le  fiegc  &  fc  retirèrent  avec 
honte.  EnTanôiS,  l'Empereur  entra  dansTArmenie,  &  a-^ 
près  un  combat  fort  opiniaftré  de  part  Se  d'autre,  il  obtint 
une  très  fîgnalée  vidoire.  Aprçscela  il  démolit  x:/^)^^/;^  & 
pourfuivit  Cofrhoésy  lequel  ayant  fce.u,  que  Sdrbardi^voit  mal 
rcufli  au  fiege  de  Conftantinople,-&  qu'il  avoit  rendu  Chai-* 
cedoineauxChreftiens,  envoya  un  homme  exprés, avec  or- 
tlre  de  lefaire  mourir;  mais  le  fils  de  rEmpereur  ayant  appris 
ce  deflc in,  en  avertît  «y^r^^r/^r,  qui  deteftant  l'ingratitude  de 
Cofihoésjc  foûleva  contre  luy.  C^W/>  voyant  que  tous  les 
malheurs  Taccabloicnt ,  en  devint  fi  trifte,  qu'il  en  tomba 
malade ,  d'abord  d'une  fièvre ,  &  en  dite  d'un  flux  de  ven^ 
Ire,  qui  luy  fit  connoiftre,  qu'il  n'avoii  plus  gueres  à  vivre. 
El^ntaulit  de  la  mort,  après  avoir  cegné  cinquante  ans,  il 
nomma  Roy  en  (à  place,  fori  Sis  M^defic^  qu'il  avoit  eu  de  la 
Reyne  SyrayïrtsM  devant  qu'il  peuft  mettre  la  couronne  (ur 
fatefte,  fon  ùctcSjfrûes  le  tua,  en  la  prefi:nccaie  fon, père,, 
qui  ne  fe  pût  pas  empêcher  de  maudire  une  action  fi  detefta- 
b)e.  Mais  S^râ€s  accumulant  péché  fur  péché,  donna  char* 
geà  quelques  afiafiins  d'achever  le  père,  qui  parce  moyen 
receut  la  recompenfe  de  ce  qu'il  avoit  fait  à  H^rmféU^  fon 
perc. 

Dés  qu'  Heta€lius  fceut  la  mort  de  Cûfrhûét,  il  crut  ne  devoir 
plus  rien  appréhender  en  ces  quartiers  là;  C'efi;  pourquoy  ii 
fit  un  voyage  à  lerufaleip ,  &  fitprefcntà  Zaçharie,  Patriar- 
che de  la  villc,^  de  la  :vraye  croix,  que  l'on  dit  avoir  cftc  troti«- 
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année,  en  laquelle  Boniface  prie  la  qualité  d'Evelque  Vni-    16  ty* 
verfcl,  ôcen  laquelle  Mahêmet  publia  fon  Alcorar 

Syrpes ,  que  Teixèra  nomme  Chêdah  Xirvihé^  6c  que  le  7^4- 
rid,  ou  les  Annales  du  temps,  appellent  Scirviach ,  fut  tué  par 
Surbâras ,  en  la  fixîéme  année  de  fon  règne.  Les  Autheurs 
Perfans  nomment  ce  Sarbdrof  Schaurir ,  Schicard  le  nomme 
Sharihar.  Il  fît  mourir  dés  fon  advenement  à  laCouronne, 
Ardcbir^  hen  Xirvidh^  ou  fils  de  Syrces^  véritable  héritier  de  la 
Couronne,  &  huit  mois  après  il  fut  luy-mefme  tué  par  lam 
jùonjchach^  autrement  appelle  shir  fcach^  Seigneur  d'une  par- 
tie du  Taurus.  Lon  parle  fort  diveriement  du  ^cceflcur 
de  ce  dernier  Prince*  Les  Autheurs  tlomains  difent  que  k 
Perfe  a  eu  trois  Rois,  depuis  la  mort  de  celuy  dont  nous  vt* 
nonsde  parler,  |ufqu'à  ce  que  le  koyaume  fut  conquis  pat 
Mahêmet.  Les  Arabes  en  comptent  jufquesà  (ix,  les  Perfans 
cinq,  le  7*4^^  quatre,  T^/xfm  {ept,&  les  Arméniens  jufques 
à  unzc.  Ce  qui  fait  qu'il  eft  bien  difficile  de  prendre  party  en 
une  fî  grande  diverfité  d'opinions.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  pro- 
bable eft,  que  lêcn  Scacb^  fut  chaffé  au  bout  de  trois  mois,  par 
TufânDoif,  fille  naturelle  de  C^A^/r,  laquelle  n'euft  pas  un 
dcftin  plus  favorable,  car  au  bout  de  feizemois  on  luy  don- 
na dupoifon  dont  elle  mourut,  &  fut  fottregrenée  par  les 
Perfans.  la^n  Zeddabs^quclcTarkb  nomme  Jaikutar^âit^ 
nah^  Se  Elmdcin  Gaivan  Zcdda ,  régna  après  elle  neuf  mois ,  6C 
laifla  la  Couronne  à  AxMrmy  Dââty  fille  puifnéedecv^W/, 
laquelle  mourut  au  bout  de  feize  mois.  A  elle  fucceda  ShtT^r^ 
ou  Ktùr^  qui  ne  régna  que  fix  femaine$,&  fut  tué  par  Thc^ 
Têy  Zeddah,  que  quelques-uns  nomment  Shyriar.  Celuy-cy 
ne  vcfcutpas  davantage,  &  eftant  mort  de  poifon,  Tedjgyùd 
luy  fucceda,  &  fut  aufii-tof):  dépefché  par  H$fmtfdas. ,  Ce  ^ 

Prince  avoir  régné  environ  cinq  ans,  les  autres  difciit  dix,  & 
quelques-uns  fix,  quand  il  fut  tue  par  Onur  ^  fécond  Cdliphe 
Apres  Mahomet.  Environ  Tan  ^40  ,  8^  après  la  création  du 
Monde  4610,  &  en  la  vingtième  année  de  THegire,  la  Perfc 
fut  contrainte  de  recevoir  le  joug  de  la  domination  des  Sac« 
razins. 

Jddhpmetf  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  auffî  bien  que  de 
fa  vie  8cde  fes  aftions  ,  naquit  dans  l'Arabie  pierreufc,ea 
ran  574:  en  fan  ^x#,  il  fut  banny  de  la  Htiiut^  &  le  3  May  6\j^ 
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I ^i/*  il  mourut,  en lagc  de  6^  ans, Se  fut  enterré  à  Medind^zn^ 
ciennement  nommée  Mténichiatesy  &  prefenteinent  Talnaby^ 
c'cft  a  dire  ,  Ville  du  Prophète  de  Dieu,  le  ne  fetay  que 
parler  fort  fuccinâ:cment  de  ce  qui  s'y  cft  paflc  ,  depuis 
Omar  jufques  à  Scach  ^^4^,  &  laifleray  là  toutes  le^  eircon^ 
fiances  de  Thiftoire. 

Mdhomet  eut  pour  fucccffcur  Abubekar.  que  les  autres  n  "  ra- 
ment Abdalla  Eub$char,  qui  mourut  en  Tannée  de  fa  grande 
climaterique,  non  fans  foupçon  de  poifon.  Il  ne  régna ,  com- 
me Roy  de  Perfe  &  Caltfhe^  que  deux  ans.  0m4r  luy  fucce- 
da.  Il  y  en  a  qui  le  nomment  Hà^mar  m  Hotner^  8c  ileftoit 
fils  de  Kanab  Faru^ues^  qui  eftoit  un  riche  Marchand.  aUj^ 
Perfan  de  nailTance,  &  gendre  de  Mahàmetr  fut  extrême- 
ment perfecuté  par  ce  Caliphe ,  qui  luy  difputoit  fon  droit 
&  fes  prétentions.  Il  pilla  5-i^ni,  ville  d'Arabie ,^  que  Mu- 
Jhn  avoir  cci*nt  demurailles.  Apres  cela  il  inonda ,  comme 
un  torrent  débordé^  tout  le  pais  ,  jufques  giCabstd^  &  fit 
des  cruautez  horribles  en  la  Syrie  &  en  la  Paleftine.  Il 
ruina  en  fuite  la  Paledine  &  Tlberie,  &:  parut  eomme  un 
comète  malheureux  en  Aflyrie,  où  il  acheva  d^aflbuvir  fa 
rage.  Il  voulut  prendre  fon  reposa  Bégdaty  qu'il  choifit  pour 
V  faretraitte ,  donnant  ordre  à  Maces  d'aller  piller  i)4miy ,  ic 
ordonna  à  fes  autres  capitaines  de  travailler  à  la  propaga^ 
cion  de  TAlcoran  par  tout  le  monde.  Rufidn  £eg  <jntra  avec 
quinze  mille  chevaux  dans  Cbufi^a9$vrttzi&  ïl  fut  tué  aaiie^ 
gc  de  Ejcair-Mecrcn,  &  Maj^fi  fur  nommé  ^j/&4r>  commanda 
J  armée  en  (a  place.  Cet  Arabe  enragé  força  la  ville,  &  obli- 
gea Aha^azy  Sabur^  Arckan ,  Cd^rejfafi,  laarrê^n  hi  laar  de 
,  recevoir  le  Mahometifme,  &  de  payertributàonwr.  Habu* 
obed-Ben  Ma/ud  àdon  coftc,  aflii)ettit  avec  treize  mille 
chevaux  Eirack^  ceignit  de  murailles  Rdfiadc^  &:cn  fit  une 
^  fort  belle  ville ,  laquelle  il  fit  nommer  Kufa^  ou  Kahfâ  0^ 
ksRÔis%?' A'^  >  ^  ^'^ft  ^^  ^^^^oxi  tous  les  Rois  de  Perfe  onr  cfté 
Pcrfc  fc  font  couronuez  depuis  ce  temps  là.  .Elle  eft  à  quarantç  mille  de 
BahyUne^  ic  eft  proche  de  M^fifutd  AUy^  où  iJ^mis  t^lfy  eft 
enterre,^  où  ion  révère  encore  aujourd'huy  fon  fepul- 
chre,  comme  ccluy  du  plus  grand  Saînt>  Roy  tic  Profbete 
de  Perfe. 

L'année  fuivantc  ffabfé  $ked  fubjugua  Wa^t ,  fur  la  ri- 
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ricrc  de  Diglat,  ville  aggrandie  fMAbdul  Melér^tn  Tan-   itf  17. 
pce  fcpc  cent  cinq,  &  dcrHegirc  quatre-vingt  cinq.    Il 
affiegea  auffi  E/shir  y  mais  il  perdit  cinq  norille  hommes 
dans  Tattaque  qu'il  y  donna,  oled mcCmtrj  fut  tue,  &  les 
Sarrafins  y  furent  tous  mis  en  déroute,  omar  donna  cou-     ^;  ' 
rage  à  fes  gens^&  leur  perfuada'^  que  lei  Elshiriens  zsoicnt 
enforcelé  obed  6c  Ces  gens  ,  mais  qu'il  déferoit  bien  leur 
charme,  &  qu'il  feroit  bien  en  forte,  qu'ils  en  fprtiroient 
avec  avantage.  Ses  gens  le  crûrent ,  &  retournèrent  à  Elshir, 
fous  la  conduite  4c SeidM^-^f^y-Véqmty  qui  reiiflit fi  bien,  par 
l'adrefle  d'0«iiir,  qu'il  força  la  ville.  Il  défit  à  Ekadifia,  ville 
frontière,  vingt-cinqmillc  Pcrfans,  &  contraignit  Tcsd^irid 
de  fe  retirer  de  G4uU  ,  à'ijpâhdny  Se  dé  Tedz.  Le  dcfcipoir 
iaifitçe  Prince,  voyknt  avec  quel  bonheur  ûiyv^r  s'cftoit  ren- 
du le  maiftre  dç  CuJifiAn^  Parc^  Carman  ÔC  d' Eiraà,  Ôc^  qu'en  M 4^ 
qturoMny  laroun ,  £^/r>  Deactw^  Ldar^  Stkiras,  flt  M  iyûttn  il  avoir 
contraint  tous  les  habitans  de  luyjuctr  fidélité,  6£d^embraf- 
fer  le  Mahometifme*  lesdgirid  eftant  mort ,  Hùrmisda  fit  ce 
^qu'il  pût,  pour  tafcher  de  s'oppofer  aux  Sarrafins,  mais  ce  foc 
en  vain  ;.  car  voulant  faire  un  dernier  effort ,  il  y  fuccom-*» 
.1»: ,  en  facrifiant ,  dans  un  dernier  xombat  ^^  quinze  miU 
.le  Perfàns  à  fa  patrie.  Six  mois  après  cettc^ .bataille,.  OmAt 
fut  tué  en  trahifon  par  un  valet,  hL  fut  enterré  en  ÏAtcâb^ 
de  la  Mecque  y  auprès  à^Abahekan  ofmdn  luy  facceda  ,.  en 
dépit  à'Alfy.  Om4K  fut  Càlifhe  douze  ans  ,  &  ojman  te  fut 
dix  ans  &:  quatre  mois*  Il  s^aflujcttic  fax  le  moyen:  dfc  Huc^ 
ha  y  fon  fidèle  Maréchal ,  une  tronftc  partie  de  l'Afrique , 
fçavoir  la  Numedie, la  Mauritanie,  6c  la 'Lybie,  jufques  a 
Carthage.  Ol/^a//,  Su/tjm  de  Damas,  fe  rendit  aufli  le  mai-^ 
ftrc  de  la  Syrie  &  d'Egypte  ,  &  avec  une  flotte  de  mille 
vaifTeaux  y  ilpaffa  en  Chiprc  ,  où  il  defcendit  avec  un  û 
gfand  nopibre  de  Sarrafins  qu'il  fembloitqu'il  en  dcuft  cou* 
.  vrii:  tout  le  païs.  Ils  y  pillèrent  la  ville  àzConJlantie ,  ou  Cer4$t^ 
nU ,  bâtie  par  Cyrus ,  &  paiïerent  de  là  eni'Ifie  de  Rhodes ^  ok 
^Is  firent  toutes  les  infolences  imaginables ,  détruifans  en» 
«'autres  ce  prodigieux  Colofie,  qui  avoir  cfté  fait  par  cha» 
res  Difciple  de  Lyfiffe ,  qui  y  avoir  employé  douze^  an- 
jBces  de  uavaîL  U  avoit  quatre- vingt  coudées  de  baut^ 
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I  6  17.  &le  poulœ  aiufll  gros  que  le  corps  d'un  homme»  Ilavoît les 
jambes  écop^csdés  deux  coftczde  rentrée  du  Havre ,  en 
telle  diflande,  qu*un  YaifTeau  y  pouvoir  pafTer  deflousà  plei- 
nes voiles^  Il  tfODÎtà  la  main  droite  un  javelot,  lequel  il 
fcmbloit  darder  vers  le  Levant,^  Cur  Peftomach  il  y  avoit 
un  miroiicr^  dansr  lequel  ceux-là  mefme  qui  demeuroient 
bien  avant  xiansTIile  pouvoicnt  découvrir  les  vaiiTeaux,  qui 
vogoient  bien  loing  de  là.  Cette  merveîlledumondeavort 
autrefois  coûté  trois  cent  talents,  &c  ^Mavi  le^vendit  alors  à 
un  luif  nommé  Emiffk  pour  huit  centécus^quoy  qu'il  en  ti* 
raft  alTez  de  cuivre  pour  charger  neuf  cent  trente  chameaux. 
Il  défit  dans  lamefmeltle  plus  décent  autres  colôfTes,  &  foi^ 
xante^reize  mille  magnifiques  bâtimens.  Ce  fut  en  ce  temps 
là  queTEmpereur  HerâcUus  mourut,  en  rap  ^40,  après  avoir 
régné  trente  ans.  Son  fils  HcréuUus  Conjhntin  luy  fucceda» 
hc  fiât  prefque  aù0i-to(l:  empoifonné  par  Martine^  fa  belle  me* 
re,  qui  fit  mettre  fur  le  thronc  HtucliMàSy  Ton  fils  %  mais  ih 
furent  auffi-toft  chafiTez  tous  deux  par  le  peuple,  qui  coupa 
.  le  nez  &  la  langue  à  Tun  bL  à  Tautr e,  &  confions  fut  falué  Em« 
^  pereur. 

Ce  fut  aufli  environ  ce  ccnips-là,  ^o/kkin  acheva  fa  Pa- 
taphrafe  fur  ÏAkùr/uf^  qu'il  digéra  en  (èpt  petits  livres ,  fub» 
divifez  en  cent  quatorze  chapitres.  Il  arriva  par  hazard, 
qu'ayaQt  perdu  une  bague  d'or^  c^cMdbâmet  luy  avoit  lair» 
fée,  &  laquelle  devoir  pofièr  à  tous  les  fucceffeurs  au  Cali* 
phat  6£  qu  ayant  inutilement  employé  toutes  les  peines  ima- 
ginables, mefmes  la  Magie,  pour  tafcher  de  la  recouvrer  ;  il 
s'avifa  enfin  d'en  faire  faire  une  d*argçnt,  qui  eft  la  raifon 
pourquoy  les  Mahometans  ne' portent  encore  âujourd'huy 
que  des  bagues  d'argent. 

\  ofman  fe  mettant  dans  Tefprit  de  faire  de  nouvelles  con«* 
queftes,  fous  prétexte  de  charité,  &  d'enfeignerà  ces  peu« 
pies  aveuglez  le  chemin  de  la  vertu,  il  Jetta  les  yeux  fur  les 
Indes,  qui  eftoient  en  ce  temps  là,  comme  elles  font  encore 
aujourd'huy,  riches  S£  fort  peuplées,  de  forte  qu'il*  cherchoic 
parmy  fes  Généraux  un  qui  voulut  s'engager  en  cette  en tre- 
prife.  AbdaLmen-'emY  s'y  offrit,^^  mâcha  de  ce  cofté  là  avec 
ime  armée  de  trente  mille  chevaux:  mais  ofman^  confideranc 
que c'cftoit  uneentreprifc  dclongue haleine^ &  que  lacoa« 
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qtâcftcd'un  fi  vaftc  païs  ftrok  bien  difficile,  le ;»ppella,  &  i^f  7^ 
luy  fit  prendre  le  ckcmïn  deUTariarie.  Et  de  fait  il  y  reuffijt 
fort  bien,  en  fe  rendant  le  maiftrc,  fans  beaucoup  de  peine» 
des  Provinceç,  ai ArU y  Cârâfan ^  Maurtnâbar^àc  GafHehen.  Il 
prit  auûi  leç  villes  de  TlizAur^  ThdUcdn^^Tâcharifiam  mef- 
mes.  touceja  Provioçcde /z>//f/M;i^Jufquesà  Balk.  Mais  tous 
ces  avancagÊSQjO  purent  pas  empêcher  q/tf$dn  de  mourir  de 
poifon  chez  l^vy  ^  pendant,  que  fes  armes  eftoient  vidorieu- 
fes  dehors,  lien  prit  luy  mefme,ai||iant  mieux  périr  de  cet- 
te façon,  que  de  tomber  pntre  les  mains  de  la  populace  enra- 
gée, qui  le  vouloir  faire  jnpurir.  Il  decedacn  Tan  ^j y,  de  THc- 
gire  55,  ^  de  fgn  âge  le  8*,  après  avoir  efte  Calipfie  5  ans  U  ^, 
mois.  ^4)^»  qui  s  eftoit  long-temps  tenu  caché,  fut  falué  Roy 
i8^  Califhc  en  fa  place;  mais  fon  règne  fut  tout  miferablc:  car 
Mdw  l'attaqua  incontinent  après  la  mort  èiOjinan ,  entrant 
dans^l'Arabic  4vec  une  armée  de  cent  mille  chevaux,  à  def- 
fein  de  faire  dépofer  Ally.  Et  quoy  qu'en  la  première  ren- 
<»ncre  il  perdit  dix  mille  hommes,  neantmoins  au  fécond 
combat  Ally  perdit  la  bataille,  la  vie  &  Tempire. 

Il  y  fut  tué  quinze  mille,EgyptienSy&  vingt  mille  Sarra- 
fins,  &  après  cette;  viftoire,j/4w'  ou  MnayUs  fut  falué  Roy. 
Jdêrtis  Ally  mourut  en  Tâgéde  foixante-troisaps,  &  fut  en- 
terré auprès  de  Cufe^  fur  TEufrate,  à  ^MûfjHcdy  ou  Mnjfady  Al^ 
ly^  que  quelques-uns  appellent  mal  à  pïopos  Karb  Ally.  Il  laif- 
/a  une  bague,  avec  laquelle  les  Rois  de  Perfe  époufcnt  enco- 
re aujourd'huy  leur  Couronne.  LcrPerfcs  luy  donnent  la 
qualité  êi Emir^el^mtmMnHty  c'eft  à  dire.  Prince  des  fidèles.  Il 
iaiffa  de  Fatims  fille  unique  de  OVtahomet^  Ocen ,  ou  Èojfein^ 
qui  mourut  de  poifon ,  après  avoir  régné  fort  peu  de  mois. 
Après  fon  deceds  Màvi  fit  mourir  vnze  de  (es  enfans,  Se  le 
douzième^  nommé  MirfdCherifimyZwxxtmithX  Mahomet  M a^ 
hdin^cïk  celuy  duquel  les  Rois  de  Perfe,  qui  régnent  au- ^^"^  ^^  p^^^^^ 
jourd'buy,  fe  difent  eftre  defcendus.  Mavi^  chef  de  lafamille  d;auiour- 
des  Benhumiémsy  s'eftant  âfFermy  dans  le  throne  envoya  Su-^^^^y^ 
^ndêéSy  fon  parent,  avec  une  puiflante  armée  contre  les  Grecs, 
itty  permettant  d'afiieger  Syracufe  &  Conftantinople;  mais  il 
fut  défait  parrEmpercurConftantin^quiluy  tuatrentemil- 
le  Sarrafins  fur  la  place.  En  la  mefme  année  la  pefte  rava* 
gea  tellement  coote  la  MQuarchie  Mahometane>  que  jamai» 
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i  <A  7*  il  n*avoît  cfté  parle  d*ùnc  contagion  femblàblc.  Elle  empor- 
ta auffi  Mxvi ,  en  Ton  âge  <ie  foixaiitc-dix-fept  ans  s  2£  en  la 
vîngt-quatricmc  de  fon  règne. 

Apres  la  mort  de  Af-iw  fucceda  en  TEmpire  de  Perfc,  en 
qualité  de  Caliphcy  The^i^d  ou  Iez,ed^  recomniandable  p;rrmy 
lesPcrfcs,  à  caufe  de  rinclinationquilavokpourlaPoëfie. 
C'cft  luy  qui  mit  en  méchante  rimaille  toHt  rAlcoran,  qui 
ne  fe  troure  plus.  Ses  débauchés  &  ifa  m^uvâifè  humeur 
donnèrent  fujet  à  Mutât  Mavia  Ben  AbdalUy  de  Ce  foule  ver 
contre  luy,  &  de  le  tuer  après  aVoir  régné  trois  ans.  Mmét 
aufli  chafTé  à  fon  tour  par  Abdd  Sén  lif^idy  un  Bunhumtn^ 
que  qùelqùes-uhs  croyant  eftre  le  Cdtifhe ,  qui  fit  mourir 
Heffetn^  &  (es  UQze  fkXk.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  cft^que  ce« 
hiy  -cy  ilit  dethrorné  au  bout  de  neuf  mois  par  Métuân  y  qui 
fut  dépolfcdé  par  {^IdaUa.  Celuy-cy  tomba  entre  les  mains 
à'Abeny  omÔl  Abdul  Meiec;<^i  le  fit  tuer^aufli  bien  quec9f4« 
rua».  Didacuâ  dépofleda  <J^eltc\  $£  Oykdore  chafia  Didacusi  6c 
Sûlima»y2tti(kè  des  troupes  de  l'Empereur  Jufiinidnyà^t  oy^ 
ledore.  A  la  faveur  de  ices  révolutions  MeUc  revint  de  foaexil, 
chafTa  SolimaHy  &  fit  mourir,  avec  des  tourmens  exquis ,  les 
tneurtriers  de  Mutar.  Il  n  y  eut  que  les  Chrétiens,  qui  fu^ 
rent  les  plus  fafche?  de  fon  reftabliftemenc ,  car  il  fourra* 
^ea  la  Syrie,  TAtmenie  te  la  Thrace>  le  mourut  en  la  qua« 
torziénve  année  de  fon  règne,  voulant  devant  (a  mort  quy-> 
h$t,  que  les  autres  nomment  Flitus ,  ou  JEuetid  Miralmums»^ 
liîy  fuccedad  au  Royaume.  Ce ,  Caliphe  mourut  de  tcgrct, 
quand  il  fccut  que  Tarmée  ,  qu'il  avoit  envoyée  à  l/fahan, 
s'eftoit  révoltée.  Zulumin  luy  fucceda ,  U  après  luy  ùmar^ 
£en^Abdfmax,edy  qui  fut  dépoflodé  par  T€:(^d  fils  de  MeUc, 
dernier  Cdifhe,  A  luy  fucceda  Ebréhim^  Prince  téméraire- 
ment vaillant  U,  malheureux.  Après  fa  mort  l'Empire  fîic 
partagé  entre  Gex.id  &c  îValcty  qui  entrèrent  dans  l'Europe 
avec  toutes  les  forces,  que  l'Europe  leur  pût  fournir,  croyant 
eftre  heureux ,  s'ils  mourroient  en  combattant  pour  l'éta- 
bliflemcnt  de  leur  religion.  L'armée  de  W^Ud,  commandée 
^ZT K^derrameny  entra  enEfpagne,  Scelle  àc  Gez,idy  con- 
duite par  Scach  RabUn,  entra  en  France.  Lx  première  fut  2a 
plu$  heureufc,  car  les  Sarrafîns,  en  entrant  en  Efpagne,  fc  fai« 
firent  de  la  Gtanade»  dont  ils  ont  cfté  Icimaiftres  pendanr 

plufieurs 
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fyluTîeurs  ficelés,  6c  jufqoes  à  ce  qu'ils  en  ayent  efté  chiC-    i  ^a7« 
2ezpar  les  Rois  Catholiques,  Ferdinaad  &c  Ifa^elle.  Ceux 
qui  encrèrent  en  France,  quoy  qu'£j^^^/,  Duc  a  Aquitaine 
leur  donnafl:  courage,  &  promift  delesaffifter  contre  Char-^ 
lesMartel,  furent  défaits  en  bataillerangée,  en  laquelle  il  y 
cutttoir  cent  mille  Sarrafins  de  tuez,  Bedîâ  &  les  autres  Au^ 
theurs  contemporains  difent,  que  ce  combat  fc  donna  léti 
Juillet  ji6.  Ilsyadjoûtcnt  que  la  nouvelle  de  cette  défaite^ 
en  laquelle  il  y  eut  trois  cent  mille  Sarrafîns  de  tuez,  ain(î 
que  nous  venons  de  dire  »  fit  mourir  les  deux  Cdifhe^^  auf- 
quels  fucceda  M4rMn.  De  fon  tenips  ffildin  General  de  fqa 
armce^  entreprit  d'entrer  en  la  Tarcarie  ,  avec  cent  mille 
hommes  5  mais  Sofh^  Sa/jm&U  ^Afmully^  de  lapofteritc  d'y^/- 
Ijy  &c  ÏK^mnoit  d'Araeofic, l'attaquèrent  par  le  chemin,  & 
en  ce  combat  HihUn  fut  tue.  MaruAn  en  voulut  tirer  revenu 
ge,  &:  attaqua  Sdim  auprès  è^l/paha^^  avec  une  armée  de  trois 
cent  mille  Sarrafins,  mais  il  y  fut  défait,  &  y  perdit  plus  de 
cent  mille  hommes.  Maman  s'enfuit  de  Babyîone  à  la  Me- 
que ,  &  delà  en  Egypte ,  mais  Sdim  le  pour fuivit. toujours, 
jufqul  ce  que  par  la  mort  il  acheva  de  perdre  fcs  anciens 
ennemis  les  Bcnhmmcns^  qui  avdient  commencé  en  l^/^^iz/^ 
finirent  en  Maruan. 

La  famille  de  Oiivrtis  Aïïyiyyx  Ben  Ly/iJ^^,recommcnçado 
manier  le  fceptre  de  Perfç  en  viro  l'an  7yo,&:de  THcgire  150 , 
Bonobftant  loppofition  à'Abuballa,  Afimlli  fut  fait  Roy  tc 
CaiiftbeàcfcvCczCufe.  Cet  homtno  fit  revivre  les  opinions 
du  Murar^  touchant  l'honneur  deu  à  A/fy,  6c  la  difgracedes 
trois  fuccefleurs  de  Mahûmcr,  qui  furent  depuis  autorifées 
par  i*^/âf  c^^/^^/^.d'Ardebil,  ainfi.que  nous  dirons  cy- après. 

Saint  AzMuU/^  eftant  decedé,  fon  fils  Salinîot  Salué  Roy  de 
Perfe  il  mourut  au  bout  de  troi?'ans  ,  i^qubekery  nommé 
auffi  Bugiafettc  AlmanfirXxï^  fucceda  au  Royaume  en  l'an  75? 
dcr  Hégire  ijS^  Il  repara  Bagdat^Mahadi  ^btbaUy  que  quel- 
ques uns  VLùmmtnt  Negme4d^9hPhidd^K^llj  luy  fucceda.  En 
ce  temps  là  viwoit  Charlemi^nei  6ç  nô^re  ije  changea  le  noni 
de  Bretagne  en  celuy  d'Anglctèric.  A  JK^^^^/  i^bibaUiixc^. 
céda  Moy fc ,  ou  £ladi  MifM  >  Pcrc  d'Amarutnlus  ou  \^4rpn , 
dont  tes  hiftoircs  de  France  parlent:  tptnt.  Eginhard^  Secretaii;c 
de  Owrîcpwgnc ,  «fcau«HP diP  VHiftpirc  fc  fa  vie ,  dit  qu'il  y 
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eut  grande  amitié  eticre  iixy  6c  cet  Aaroo:  »  &  ^*ils  s'en^^ 
voy crciit  Tun  à  l'autre  des  prcfents  fort  eonddcrabies.  Aaroa 
iiiottrut»  aptes  avoir  règne  vingttrois  ans,  ôc  Mabomctfon  Fils, 
régna  ciftjq  ans.  {^tdal^  luy  fucceda ,  &  mourut,  après  avoir 
perfecuté  les  Chreftiens  dans  les Ifles  delà  mer  Medicerra* 
ncc  5  6c  eut  pour  fucceâS^ur  MuUa-^chan ,  qur  perfecuta:  aui& 
les  Chreftiens, ravagea  l'Italie^  Ac  fie  trembler  Rome;  mais  il 
mourut  fubitement,  &:  eut  poiur  fuccefTeur  Ic^Califhcs  fui^ 
vans  Waceck^K^lmoto y  MontAcety  Kyîhhasy.  M ujkadz,em y  font 
lequdl  arriva  le  plus  grand,  tremblement  de  terre»,  que  Toa 
eût  jamais  fcnty  en  Aiic ,  Almotez, ,  M4ihdi  BiUy,  Muffaf^ 
MerUeh  ^Ta/dha^y  Kàderkanuf^ic  Mahomet^Eltdkert^  c*eft  à  dire 
ferviteur  deDiea,  en  qui  fitiirenttes^  Calèfhesàclz,  po(l:erice 
des.  Arabes  ou  des  Perfes.Car  en  Fan  1^50  ,&  de  lliegire4io^ 
Les  Turqucmans  y  entrèrent», conduis  pzt^Tangrêhfix ,  qui 
avoir  eftc  aupatavantappellé  en  Perfc  par  Mdfwnet^  qui  eftoit 
Les>  Tares  ^ors^is^//4^ ,  pouc  le  feçourlr  contre  ceuxdeBabylone.^Ëaii 
fucccdcnt  co  aptes  qu'il  reût délivrée  de  ce  danger,  MifAiwwe/,Jay  refufii 
^^^^\         lapermidîbn  dalter  ca  Arménie  ,  voir  fes  enfants  ,  qui  s  y 

écoient  eftablis  depuis  peu,  8^  cette  ingratitude otfenfa  telle-- 
ment  le  Turc  »  qu;*il  luy  6ta  la  vie  &  le  Royaume.  La  famille 
d'K^z.muUi  eclipfa  en  fà  perfônne,jurqu  ace  que  Schach  Ijmdcl 
diflîpa cette  nuée  ^  &  fit  revivre  la  gloire  de  fes.anceftres.. 

A  TangroUpix  fucceda  ottêman ,  SXsxt Brtr^gul  Oguzieir^ 

qui  jetta  les  fondements  de  l'Empire  des  Turcs  en  Europe^Sc 

en  A  fie  en  Tan  îjoo  &derHcgirc  6%o.  unSalghmien  ,  de  la 

mcfme  cxtraûion^regnoiten  Perfe, aggrandie par  STr^^/^ 

bàg ,  fils  de  Michaely&is  de  Sdlgutius  y  qui  eftoit  fi^ de  Didacms 

le  Turcoman.  Il  y  en  a  qui  dîfent ,  que  Trogulbeg  fut  tué  en 

trahifon.  Son  fuccefTeur  fût  pharugZed^^Xs  de  Mazjidy  qui 

fut  tué  par  o/^-^r/i£/2^Ày  Prince  de  Gafnehtn*  K\\x^  fucceda 

Ebrahiwyben  Mézud^  dont  le  fils  y  nonimé  auffi  Mafud^  épon*^ 

fâ  là  fille  de  MtUcSchd  y  Roy  de  Turquefihân..  Ud/ui  partie  de 

C^^/^auecune  puiflan te  armée ,  &  eftantentœ  en  Perfc  ^ 

défit  Almdfiâr-Shti-BiUfiAlifhe  auprès  de  Tauris;  6c  dans  un 

>  autre  combat  Bâsheâ^BiU  fon  fils^  aujpres  d'Ifpaban  Stha-^BJ^ 

lin  fucceda  à  M^fidcn  Gâjhehen ,  6c  fut  tué  par  Bahàrên^tb^d^ 

fei^ frère ,  en  ^;^l  499  de  THegire^ae^  luy  fucceda  C#^>&i#  ibn^ 

âis>qui  apces  avoir  pille  les  âid^^mottrutfnran  J4pjk  — 
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En  ce  cemfxs  là  regnoit  ,  camme  CsUphe  de  BaBylonie 
te,  d'une  ptrcie  de  Pcrfe  ,  ChatadêêHdaMl  ,  dont  le  fe^cic- 
mefucccfleur  Mufiaed-Zem  y  fut  tue  pat  Ci^gis- chai! ,  ea 
Tan  jSo  de  rHcgire,'&  Almofiânfir^BilA^ldanfor  gouverna 
la  Chaldée&:  la  Perfe  en  fa  place.  Fay  parlé  ailleurs  de  ces 
Tartarcs  ;  c  eft  pourquoy  nous  defcendrons  jufques  à  Tannée 
141  f  &  de  THegire  79  j  -,  en  laquelle  le  Turc  Chara^Mahumcd, 
licntra  en  Perfe.  Il  régna  crois  ans,  &  laifla  le  Royaume  à  Kar^ 
ra*l£afhyC^\  mourut  (au(&  au  bout  de  trois  ans  y  à  Cashir^ 
laifTant  fix  fils  5  (çavoir  Pir^Budd-^hAH ,  ScM^r-mirx.a  ,  Ioûk» 

ruremt  tous  jeunes  U  de  mort  violence ,  par  envie  &  par  j^iou-* 
fie.  Le  dernier  de  ces  fix  iatjoM'-Sckach  ^  ^li  fut  tué  avec 
f^'ccn-Ally ,  fon  fils ,  par  Acembcg.  En  ce  temps  là  le  Gufpan  ^  en 
la  famille  de  Caraculu ,  c'eft  à  dire  des  mouton^  noirs ,  61III ic  »  ' 
&  celle  des  Actnlus ,  ou  moutons  blancs ,  commença  ;  les  pre- 
miers eftoient  Turcs  &  les  autres  Arméniens*  (il^  ^^ 

Accmbegy  que  les  autres  nomment  Vfim-Cajfan  conquit  la  \x  ^t/i^T 
Perfe  en  Tan  1470  &  de  THegirc^jo.  Il  s  affujettit  Hirac^ 
Eirahin ,  Aderlag$f^ ,  Kahncdra ,  Uùfindram  p  ker9fuf$  ^  8c  Cmfi^ 
Jfa»yil  mourût  à  Casbin  en  la  Province  de  Shervan  ,  après 
avoir  régné  huit  ans,fut  enterré  avec  de  grandes  cérémonies. 
Il  laifia en  mourant  feptfilS)  Ogorlm^SuliaK-^Kalil ^  racoh^Mirt^^ 
lojks  y  Ijfufp  Maczud^  ic  Zemlheg^  Ogorlu  fut  empofonné^ 
kalil  y  fut  tué  par  Mdtz^ud^Begy  J0fias&Sw4lo\i  Ztnal^Beg  fu- 
rent tués  en  la  guerre  contre  les  Turcs ,  Isç9by  fut  alTamné 
par  une  garée  à  Tauris  y  6c  /J/ufmo^ut  d*un  abfcés ,  qui  luy 
vint  dans  le  corps.  Lés  fepc  fils  à*A^cmfêg  eftant  ainû  dece« 
dés  y  le  Royaume  écheut  à  B^fingoty  fils  de  lacùb^  qui  fut 
-chaàe  par  Rufiânl^gy^Xs  de  Maezjtd-Beg.  L  année  fuivante  Bai^ 
^;9^^,  ayant  fait  une  armée  confiderabic^  par  le  moyen  de 
ïcs  amis ,  alloit  recovurer  fes  Etats ,  quand  il  mourut  en  che- 
min ,  &  en  la  mefme  ^nnée  Rufianbcg  fut  chaifc  par  H4gmet^ 
Begy  fils  d'OgorlubegyU  par  KacembegU  H^b'^Stàliany  deux 
f  uiflans  rebelles ,  qui  furent  à  leur  toyr  tws  pj^r  Alvanbê^ 
&  enterrés  i  Jj^hdn.  AhénbfgdiiQit  frère  de  Bdijfkhgâfy  U  re^ 
gna  cinq  ans  en  Perfe  ,  au  bout  defquels  il  fut  vaincu  oat 
J/SM^^fonbcaufils,&deuxaosapresiii^hf/,futtué  à  Ilpa^    . 

Kkkij         ' 
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1^x7.  han.  En  luy  manqua  la  famille  dc^  mourons  blancs ,  qui  avoit 
cwyqtjis  fi  Pcrfc  ,Yous'lâ  cbnduite  àt  Actmhegy  SC  en  ifriad 
fut  refufckée  la  gloire  delà  poftericc  àA^rnuki^ic  de  ilf^r- 
tù  Aty  y  qtti  règne  encore  aujourd'huy  en  Pcrfe,  le  diray 
(pjclque  chofe  en  paflant  de  kur  règne  y  afin  de  paflCcr  de  là  ï 
la  foicte  de  nôcTG  voyage. 

iy^r/,  fur  nomme  i'^/^A/^parvintà  laMonarchiede  Perfecn 
Tan  lyoo ,  8c  de  THegireSSo.  Il  tiroir  fa  naiflfance  de  Mortà^ 
Ally\  Roy  de  Pcrfc ,  qui  vivoit  environ  l'an  yjo ,  &  de  l'Hc- 
gire  ijo  j  parunc  fuitcc  de  trente  cinq  Princes,  dont  les 
noms  à  peu  près  Ixwit  Ahy  Téheh ,  qui  eut  Mortà  AUy^  pcrc 
èioccin  y  qui  fut  perc  de  LMahomei-^Mahadin ,  duquel  naquit 
Mutafy  U  en  fuittc  Afikully ,  &  SdUm ,  auquel  fucceda  Sàec- 
Svphi-EdiH'^I/kai^y  fur  nomme  à  caufc  de   fon  fçavoir,  â^de 
h.  pieté,  Cutbel-^culyd y2\xc^c\  £\xcccàtvcnt  Schec  Mofis  ^  oa 
L^irz^a  Sedriddin  ,  S<^cc-AUy  ,    Schec-Ebrahtm  ,   Seid-gnntty 
Schec  ou.  Seàd-i^dar  &  Scach  ljmad\  qui  parvint  à  la  Cou- 
ronne fous  ce  tiltre.  Lors  que  T^amnlan  revint  de  la  coft- 
quefte  de  la  Turquie ,  ce  X^/^rr/?;f^avoirune  fi  grande  réputa- 
tion de  faintcté,que  ce  grand  Monarque  voulut  bien  pren- 
dre la  peine  de  l'aller  voir  à  Ardebil\  non  feulcmciMî^par  ca- 
£iofité,mais  auffi  pour  luy  doner  des  preuves  dcfon  affcâiom 
Il  ne  fe  fervit  point  de  la  fureur  du  Tarure  ,  finon  pour 
ûuver  lar  vie,  à  plufieurs  milliers  dfc  pauvres  Perfans ,  que 
TêmcrUn  avoir  deftinez  à  la  mort.  Cette  aâion  augmenta 
biea  fort  le  crédit  de  ce  famt.    TiUBetUn-rsxo^t^t  en  Tan 
1404 ,  &  de d'Hegire  7 87 ,  &  fut  enterre  à  Af$Zjar  en  Carthage. 
Le  faint  Pcrfim  vécut  depuis  ce  temps-là  encore  trois  ans> 
&  après  fa  mort  Seid^Gunety  fon  fils  ne  fucceda  pas  feule- 
mené  à>  la  repiitaicion  de  fon  pero ,  mais  la  recommandation 
qye  i'<rw&T/?/?avoitfaitdes  grandes  qualités  de  fon  fils,  le  mit 
cti  £t grand ciredit ,  &  luy  acquit  fi  univerfcUement rafiPeAion 


. -»t 


il  i^'en  trou?viifoiatdeplusfeqr,quede-fairec(^S<:hifmeca 
la  Religion.  C'efi:  pourquoy  il  fitun  nouveau  c^rr^^/y,  dans 
lequcMl  mcprifoit  &  deteftoit  les  trois  (ucceiËRurs  de  Ma- 

kimt  r  &:M  çonttaij»  lottoUfort  iJ^QrtiirAUj  ,  y  aiy«% 
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cane ,  qu'il  cnccoit  dcfccmlu en  ligne  dircfte.  loor.-fcha  de-  i  tf  x  7< 
couvrit  fc$  menées ,  bC  tâcha  de  le  faire  mourir  ;  mais  luy , 
qtri  endoutoit  évita  le  péril  ,  &  fc  retira  en  Arménie,  où 
Vfiin.-Cajfan  l'entretint  avec  tout  la  refpeâ:  imaginable  ,  & 
afin  de  raâreurerentieremcncdefon  amitié^  il  donna  fa  fille 
Marthe  y,  qïie  les  Perfaxis  nomment  Kadayon-Càtan  ,  née  de 
Décima  y  ûïlc  de  Cahjû4?ines  yEmpcîeut  àcTrcbifindCy  à  Ai^ 
dar  fpn  fils  5  qui  en  eut  deux  fils  Ally-Scach  ,  furnommé  i"^- 
limanUScach  l/tnaeL  Ally  fut  tué  dans  une  querelle  parti- 
culière, par  le  Prince  lAcuh  fon  ojticle,  fils  èiyJJum-CaJpini 
filais  JjfnAel  trouva  de  la  faveur  auprès  de  Ruftan^  Amanfêr, 
qui  avoit  efté  envoyé  pour  le  faire  mourir  5  de- forte  qail 
demeura  en  vie  ,  pour  vangcr  la  mort  de  fon  père  &  de 
(on  frère.  Les  Annafcsde  Perfcdifent ,  quy/;^/ir  conquit 
Trebijhnde  ,  &:  qu'il  y  fcjourna  huit  mois  comme  Empe- 
reur. Cette  Ville  ,  avec  TEppire  qui  en  dépend, fut  de* 
puîs  conquife  par  les  Turcs .  Apres  Q^yJ^nm  Cajfan  eut  cbn- 
quis^laPerfiî,  ^r<fr/&  ifmael recouvra  fa  Seigneurie  èHArdebil^ 
mats  lors  qu'il  afficgea  Taurtu  ,lacuh  trouva  moyen  de  le  faire 
forprcndte  par  pharut-^fj/ur ,  Lieutenant  de  la  Sultanie  de 
laurfjfan. 

le  vous  ay  dît  comment  Ijmaély  pour  venger  la  mort  de  fon 
père  ,  &:  pour  établir  la  repuration  d^Ally ,  fe  fit  Monarque  de 
cet  Empire, après  ayoir  vaincu  Aliun  &  Morod ^  Rois  de 
Pcrfe ,  en.dcux  batailles  rangées.  Car  après  qu!il  fefût  retiré 
\AYz.€niony  \\  y  fûtfi.bieivreceu,  en  rccoonoiflancc  des  fa* 
vcurs  qu'ils  avoient  rccciics  de  foaayeul,  lors  qu'il  leur  fauva 
la  vie  fur  fon  intcrcelïion  auprès  de  Tamerla»  »  que  tout  le 
mon<le  fe  fouflevapour  fa  deflfence,  &:  particulièrement  les 
grands  tribus  des  Auxarchias ,  Ramh ,  S  if  ah ,  V.ftayah , .  Kayri^  ^ 
da.Cy  Verfabli ,  shamh ,  Z  ukaâtrltieu  ^  auec  Taffiftance  dcfquels . 
il  écsfit.  fharuc  jffuf  ,  conquit  la  Province  de  J^^rtvf/^, 
desfit  Aiuan  à  Tauris  &  s'eftablit  foy  raefme  fur  le  thône* 
En  mémoire  dequoy  û^de  l!autre  avantage  qu'il  emporta 
en  la  mcfme  armée  fur  Morod ,  auprès  de  scbiras ,  il  infti- 
tua  XLn  ordre  deir>/î7^4^/^faifant,€onnoiftrcearvn&:  l'au* 
fsrc,. qu'il eft oit  defcçndu  de  J»f4^4i//;f^  4ou2iefme  fils  £0-^ 
€^n ,  fils  iAlly  ,  &  dci  Hamahktfy  qw  flçuriffoient  ctfi  cC: 

Bpjtn£ilfc. 

Kkkij^ 
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SajdzetyEmpctCMïAcs Turcs cftoit jalou*  de  lagrandetîT 
Jttjmael^  &c  faifoit  ctat  de  conquérir  toute  la  Perfe^  mais  ttllo 
écoit  la  valeur  ôc  la  yertu  d'/Jmdél^  que  Aon  feulement  il  refifta 
aux  cfForts  des  Turcs  y  mais-mefine  il  fit  trembler  la  Tartarie 
&  les  Indes.  Les  Perfes  avoient  du  tefpeû  potfr  luy^  les  Ar- 
méniens de  lamour  ,  mais  les  luifs le  vouloient ériger  en 
Dieu,  &:  difoicnt,  que c'eftoit le Melfie , qu*ils  attendoicnt 
depuis  tant  de  (lecles,  mais  Ifmaèl^  traittales  luifs  auec  tant 
de  fcveritc,qu'ils  changèrent  bien  toft  de  fentimenr,^&:  com- 
mencèrent à  croire ,  que  c'eftoit  pluftôt  un  fécond  Vefpaficn 
à  leur  éeard  qu'un  mcHie.  Mais  devatit  que  de  continuer 
mon  dificours^  il  faut  que  je  parle  en  pafTant  de^e  mot  de 

nom  S0ph  .  j^^^^  (fii iCmaèl  fut  Couronné  il  fcfit  donner  la  ^alité  de 
Roy  de  Per^ ,  &prit  le  nom  de  Patscha^  IJmaclSâphi.  Ucti- 
mologie ,  ou  origine  de  ce  mot  Sûphjt^  fort  incertaine  ;  il 
fîgnihe  en  langue  Arménienne  laine,  U  peut-eftre  xju  ils  ont 
pris  le  nom  deTeftoffc,  dont  ils  font  leuts  Shashcs  ,  ou  tul- 
bans  y  dont  ils  font  la  plus  belle  manque  de  leur  nobléâc. 
L'on  peut  croire^  que  c'eft  le  nom  de  ibnayeul  qu'il  a  voulu 
prendre  ou  que  c'eft  une  qualité  empruntée  du  ttkot  grec  Sih- 
phâSyic  quonla  luy  donna  lors  qu'il  conquit  T Empire  de 
T'rr^//2;wff, Depuis  ce  tempslàplufieurs  ont  appelle  les  Roys 
de  Perfe  Sophis .  Mais  je  ne  voy  point  de  raifon  pour  cela;  veu 
que  le  fils  aljmd'él^  comme  auflt  fon  petit  fils ,  &:  fon  arrière 
petit  fils,  n'ont  point  pris  ce  nom:  jufqu^àceluy  qui  rcgnc 
prefentement^qui  s'appelle  ^p^À/>maisc'eft  par  rencontre» 
j/rr/dé/ conquit  en  la  deuxième  année  de  fon  règne  les  pro- 
vinces de  shervan ,  Kilan ,  Parc^  Hierac,  Cufifian ,  ktrman ,  &: 
guerre  d'If-  Mdcron^ic  toutlepaysjufquesau  Cap  de  /^/i^iir^x .  Il  prenoit 
Pcrfc.  ordmairemcnt ,  fon  quartier  d  hy  ver  a  Coin.  En  la  4  année 
de  fon  règne  il  entreprit  d'attaquer  les  Tartarcs ,  avec  une  ar- 
mée y  dont  il  donna  conduitte  à  Eliâs-heg ,  qui  fut  desfait  par 
fa  faute,  ^xt  Occnbtg-Gcholy  ^  Seigneur  àcchaléa^PhetMskyi 
lequel  ayaht  fceu  qu'T/Sn^^'/roarchoit  en  per  fonne  droit  à  luy 
fe  fortifia  dans  fon  châteausmais  il  fut  forcé  de  fe  rédre  par  la 
famine ,  &  par  les  maladies.  Son  opiniâtreté  luy  coufta  la  vie^ 
&  à  cinquante  hommes  de  Ùl  garnifon,  &  l'on  permit  aux  au* 
très  de  fc  retirer  «Cela  étant  fait  il  marcha  au  fccours  de  X€T{^ 
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fur  Favîs  qu'il  eut  que  LMdhamet  Tavoit  afficgc.  Ilficaufli-  1^x7/ 
toft  lever  te  fiége ,  &  chafTa  LMahûmtt.  Apres  qu  il  eut  vuî- 
de  quelques,  differcns  qu'il  avoic  avec  Morodfchâch  ,  frcre 
d'o^/t'^^  en  Tan  1507  j&deFHcgire  887 ,  il  allàà  J*rA/>4y , où 
ilfe  ficcouronaer  folemnellement  ;  mais  le  lendemain  il  fie 
mourir  trente  mille  hommes  y  de  ceux  qui  étoient  coupables 
de  la  more  de  Ton  perc  y  ou  qui  avoient  pris  party  avec  Minrgd 
contre  luy .  En  la  mefme  année  il  alla  en  diligence  en  la  Pro- 
vince de  Mejendrdmy  où  il  repoufla  IcsTanares,  quoy  qu'il 
n'euft  que  vingt-mille  chevaux ,  &  <\\}^Fluch4H  y  leur  Gene- 
ral ^  en  eut  plus  de  trois  cent  mille.  Et  afin  de  luy  rendre  la 
pareille  >  il  logea  fon  armée  tout  Thy  ver  dans  Thâron  ,  &  dés 
que  lafaifon  luymermit  de  marcher  y  il  entra  dans  la  Pro- 
vince àvkTuzz,  y  avec  intention  de  piller  la  Ville  àcSAmar^^ 
can  :  mais  ayant  fceu  la  mort  de  Sulun^Ocen^  6c  que  chadhieg^ 
châHy  Vsbeque^  avoit  ufurpé  la  Couronne  de  Corajany  au  pré- 
judice des  fils  àiOceny  il  entra  dans  le  Cêtdfiny  &  après  un 
combat  fort  opiniâtre  avec  les  Rhumefiâns ,  il  nu  Schach-hcg^ 
chany  avec  trente-mille  Tiir^irr^/,  &fit  en  (ottc  c^*K^cM-a/lf 
fut  couronné  Roy  ;  à  condition  toutesfois  que  juiques  à  ùk 
mort  ilrcleveroit  fa  couronne  de  celle  de  Perfe.  Lemefmc 
Efté  il  paffa  la  rivière  èiOxtu  y  &  défit  chamfilba^  Roy  de 
UamrenàhâTy  fîtàbbatre  les  murailles  du  fort  château  è^AeU 
karna ,  &  courut  les  Provinces  de  Dargan ,  TAt^an  >  &  Az.^ 
faker\  U,  pilla  plufîcurs  bonnes  villes  en  Tfogd^  Kepinfiugy 
Maurendhaty  Rhumejian  ^  &  Turqutfian  ,  jufqu'a  Bâlky  Ville 
Capitale  des  Vsheques  ,  &  en  revenant  il  pilla  Tut^z,  ,  Séi-^ 
kalkand  ,  Sikâtnefi  éc  ;  il  fe  vengea  ainfi  fuffifamment 
de  ce  que  fâ  propre  nation  avoit  fouffert  des  moutons 
noirs  de  ce  pays  y  habité  par  un  peuple  vagabond  &  err^ant  1 
de  forte  qu'après  qu'il  fe  fut  cxtrement  fatisfait  des  TdftareSy 
il  retourna  viâ:oricux  à  Corn  >  où  il  fut  rcceu  avec  des  témoi*^ 
gnages  de  joye  qui  ne  fe  peuuent  pas  exprimer. 

L'année  fuivante  il  employa  fes  armes  contre  les  Turcs  ea 
la  Province  de  DUrheg  y  parce  que  dés  que  ces  ennemis  de  la. 
Perfe  fceurencque  //^^/Éiifoit  la  guerre  auxTartares,  iW 
fe  fer  virent  de  l'occafi  on  ^^  &  prirent  ^^^g-irf^/,.  où  iW  commi-^ 
tcnt  toutes  fortes  d'infolcnces,  traitwnt les  babitans  de  Xdf^ 
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16 %j^  grand  nombre  de  Perfans.  En  revcngc  de  cc\z  l /m4âl  les 
alla  attaquer  avec  cinquante  m' lie  chevaia  x ,  &  en  dcfpi  t  de 
Tefforc  que  Cançjf  &  K^lly-Bajfi  firent,  il  eII^^emporca  une 
tresrûgnalcc  vidoirefi^r  le  bord  delarivieredcT/^r^/ ,  &  en 
fiiitte  une  autre  fur  XzBcglkthey  de  Natdu.  Bajaz^rh  en  fut 
fort  en  colère ,  mais  pour  le  faire  enrager  tout  à  fait ,  Ijmacl 
faifoit  nourrir  un  pourceau  dans  facourt,qu'il  faifoit  appcllcr 
Ma ja/êtfj.En  ce  temps-là  Tektlla  ,  izvovf  à:Aidar\  pcre  dVyC 
m^el^  voulant  établir  fa  religion  par  tout,  conduifit  vingt- 
mille  hommes  à  Trcbifonde  ^où  les  Arméniens  accoururent  en 
fi  grand  nombre^  que  Stid  n'eut  point  de  peine  d'entrer  avec 
dc^ix  cent  mille  hommes,  jufqtfà  Iconiumcn  Lycaonie^  où  il 
défit  Mahomet  Se  Orcan  y  deux  neveux  de  Bajaz,eth.  \\  gaigna 
aufliunc  bataille  fur  Carogafts^  Bajfa  d'Afîe,  pilla  Cutay  ,& 
défit  Alybajlfa,  dans  la  plaine  d^/^w/m,  avec  une  trcs-puiflante 
armécj  jufques-là  qu'y/îe^^^/eutTavantage  de  luy  faire  avoiicr 
qu'il  avoir  eu  affaire  à  un  fécond  Tamertan\  mais  faute  de  vi-^ 
vres  &  d'autres  -chofes  neceffaires  pour  faire  fubfiftcr  fbn 
armée,  il  ne  put  empêcher ,  c^c  lanoups  BaJJanc  le  défit  au- 
près de  ï  A^fi-Taurué  5  &  ce  qui  étoit  plus  fâcheux,  ce  grand 
Capitaine  ayant  efté  fait  prifonnier,  l/mdel^  en  faifant  fon 
ontréc  dan  s  C4/^/;y,.  commanda  qu'il  foc  brûlé,  prenant  fon 
prétexte  fur  la  violence  qu'il  avoir  faite  à  une  Caravane.  En 
îan  ly I r ,  &  de l'Hegire  891, ifmâcl  reprit  Bagdat  y  par  la  tra- 
hifon  du  Sultâni-Bérrhycckhegy  qui  fit  ouvrir  une  porte,  par 
laquelle  les  I^erfans  entrèrent;  enforte  que  MahomehB^  fut 
contraint  de  s'enfuir,  pour  fauver  fa  vie.  Enlamefmeatinée 
il  donna  audiance  à  de  Lemos^  Agent  des  Portugais ,  à  Casban^ 
&  le  fit  conduire  à  l'armée,  commandée  alors  par  Mirza  Ahu^ 
^4^4 /Maréchal  de  Camp ,  laquelle  étoit  fi  grande  que  ce  Zr- 
iwtfj^ ,  en  faifant  fon  rapport  à  yif/^i^i^^r^/^^ ,  qui  étpic  Viceroy 
de&Indes,  'pour, Emanuk  Roy  de  Portugal,  luy  dit ,  qu'il  avoit 
veu  trente  cinq-mille  tentes  dreffées ,  &:  que  l'armée  de  Perfe 
ctoit  compofée  de  cent  trente  mille  hommes,  EnlamcHnc 
année  Bajdz^ôt  fut  empoifonné  par  un  luif ,  U,  Selim  >  fon  ii[^ 
puîné ,  ftit  fait  Empereur  en  fa  place  y  ic  Motâd  ,  fils  à'Ac- 
«lir/, qui  étoit  fils  aîné  de  BAJa^ethJk  (àuva  auprès  d'//^4^/Ro/ 
de  Perfe  ^  comn^e  Aludin  y  fon  frère  y  fe  retira  auprès  àcCdm-- 
fi»  Kianm ,  Sulc^  d'E^ypcc^  ^ÏV^  ^  Tautrc  furent  fort  bieo 

recette 
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.tctciis.  j'r//w  fe  mit  cçcftat  de  les  aller  qucrir^&7y7W/,  pour  ,i6iyi, 
rirmcr  davantage  donna  lOooo  chevauxà  5V/i//  ,*p  our  entrer 
en  Turquie;  proVnettantde'lefairc  foftteair  par  loooo  che- 
vaux, fous  la  conduite  èi  Vfirtf  OgUn .  i^orad  paffapaifiblc- 
ment  par  la  petite  Arménie ,  &  commença  à  faire  des  aftions 
d'hoftilité  en  Cappadoce.  chcndemws  s'y  oppofa  à  luy;  de  forte 
que  fur  l'avis  qu'il  eut  de  la  marche  de  fon  oncle,  il  fc  recira 
vers  Vftrcf^  &  Tun  &  l'autre  fe  retirèrent  avec  leurs  forces  à 
XAntitâurus^  où  AUdules  leur  permit  de  pafTerpaifiblcmeBt  là 
môtagne,  pour  entrer  dans  TArmenie,  fçachant  que  le  Grand 
Seigneur  ne  manquer  oit  pas  de  leur  donner  bien-toft  lachaf- 
fe,  Sclim  commanda qufe  toutes  Çc$  forces  le  fui viffent  en  Pcr- 
fe.  chc^mus  fut  tué  à  un  défilé,  mais  fur  l'avis  que  le  Perfati 
eut  de  la  marche  d'£irj^/w  ^^^,  il  entra  dans  F  Arménie,  oà 
fe  donna  cette  mémorable  bataille  entre  les  Turcs  &  les  Pcr- 
fans  dans  la  plaine  de  Calderan,  /y$w^/foutintavec  3oooachc- 
vaux  les  derniers  efforts,  qacScIiw  fit  feire  heures  durant 
avec  500000 hommics,  &  n'eufl:  efté  l'artillerie  des  Turcs,  qui 
eftonna  les  chevaux  des  Perfanr&:  les  mit  en  déroute,  ijmael 
cufl  fans  doute  remporte  la  viftoirc  éc  cette  bataille.  Néant- 
mains  au  lieu  d'mi  Perfan  il  y  fut  tue  dix  Turcs;  de  forte  que 
ny  les  uns  ny  les  autres  y.  eurent  de  l'avantage,  &  les  Turcs  y 
furent  fi  mal  traittez  en  cette  occafiof^^  qo!encoie  aujourd'huy 
ils  n'çn  parlent  qu'avec  horreur,  &  nomment  cette  jouirnée  le 
jour  du  jugement.  En  l'an  i  J15  &  de  THegire  895,ScIimrcntra 
da ns  r Arménie,  &  fit,  en paffant ,  étrangler  AUdules^  Roy  de 
la  montagne, qui  avoit  donné  partage  aux  Pcrics.  ijinail  laif- 
fa  Sinélheg  pourfuivre  la  conquefte  àf^  LMo/indr4my  &  fi?  poiki 
avec  30000  chevaux  à  7Vr^r/x,  ou  il  rçfolut  d'atteridjîc  Jr/i«r.     - 
Mars  celuy-cy  changea  fa  première  penféejentra-danç  l'Egy- 
ptc,lors  que  Ton  y  fongeoit  le  moins,  &parta mon  àcCatTh^  UTurccS- 
Jon  Sultan ,  qui  fut  trahy  par  Gaycr  Bég^SuUând'Altpfû^'xX  s'en  ^J'^*"*  ^Hv 
rendit  le  maift re  ;  mettant  par  ce  iboycii  fia  au  règne  des  JI/4- 
ntalukes  ^  qui  depuis  Sultan  «S4/tf^//r ,  lequel  vivoit  en  Tan  de 
rHegire68o,avoitfubfiAéjufques  en  Fan  S96,avec  beaucoup 
de  grandeur  &  de  réputation.  T^^4^^^  tafcha  de  le  rétablir, 
mais  il  fut  prévenu  par  jte//w,&  perdit  la  vid  enfon  cntrcprife. 
£n  l'an  I5i45£  dei'Hegire894,  naquis  if^4#c^T4ixr^,^  qui  fua- 
ecda  en  TEmpire  de  Perle  à  Stach  ijmael^  6c  dans  les  cinq  an«- 
j^écs  fuivantês  Ijmdilexxt  encore  i|uelques  autresfils ,  fçavoir 
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t€t  7.  JidChan^  S^m  Mirzd  &  Sdcram  Chan^  que  les  autres  appellent 
£li4s^  Sûrmiza  &e:  Barhon  chân.  Selim^  Empereur  des  TurcS| 
4iiourutcnran  lya^y,  &  de  THegire^tf  j-,  enla  quarantième  an- 
née  de  fon  âge,  ic  en  la  vingtième  de  fon  reene. 

Les  cinq  fils  dVyîiw?/ firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  ruiner 
TErapire  en  fe  perdant  les  uns  les  autres.  H elchan  çkxtïcnXic* 
ircment  s  appuya  de  rÇmpercur  Turc ,  &:  P'lcmbegy<{\xï  avoir 
.épDu(é  fa  feeuT ,  y  contribua  beaucoup.  Mais  quoy  que  J^- 
//;w4wemployaft,  avec  toutes  fes  forces,  les  trahiibns  des  Pcr* 
fans,  il  y  reuflîtfimal,  qua  la  refervc  de  Babjloficic  AcTahris^ 
-il  ne  pùtlprcixdrcatucune  autre  place.  Car  fur  l'arvis  que  Tan^ 
^ut^  1  Tcntrce  du  Turc ,  il  laiflTi  Kez^ien  Ba(ïa  à  C^rajan ,  qu'il 
avoir  afiîegé ,  &  alla  en  diligenceàcix^/i!/.  LesTurcs,  aprts 
avoir  pillé  Tauris^  fe  retirèrent;  maiv  ils  ne  purentfaire  la  re- 
traite avec  tant  de  diligence  (\\xzDeUmTnthcs  ne  les  cliargcaft 
dans  Tarricrc  garde,&  qu'ils  ne  perdiffent  quarante  pièces  de 
^  canon,  trois  Sangiacs^  huit  cent  janiffaires,&  plus  de  apooo 
Afaps,  ou  foldats ordinaires.  Viûoirefi  illuftœ, qu'encore 
aujourd'huyronencelebrclamemoirele5&  le  ro  êCArdabc'* 
hish^onOdcohxc.  Quatre  ans  après  Bajaz^c^dh  àcSoliman^  fc 
retira  auprès  de  Scac^tauMs^  delà  mefme  façon  que  Morn 
avoir  fait  auprès  de  Scaçh  Ifinaeh  niais  Hoffkn  Bafcba  eflan t  ar- 
rive à  C4:r^,  mît  dans  rcfpritdcT^aa^ir  que  Bajaz^et  eftpit  ve- 
nu là  à  defTein  de  le  tuer ,  &  ce  bon  liomme  défiant  fut  aâez 
crédule,  pour  y  adjoûter  foy ,  Gaffez  méchant, pour  faire 
étrangler  i^/Wjt»^/,  avec  fes  quatre  fils,  H  orner  y  Marat,  Selim  &c 
-ifd^oma.Vznnéc  ^ivzntc  Mahowet  entra  en  Perfe  avec  une 
armée  de  lyoooo  hommes,  6c  Scdch  Tdmoi  eftonné  de  cette 
puiflance,  prit  à  fa  folde  fix  mille  Portugais,  d'Ormus  &  des 
Indes,  qui  amenèrent  vingt  pièces  de  canon  avec  eux^  &  par 
ce  moyen  il  vainquit  les  Turcs.  £n  lamefme  année  Tamas  en-- 
tra  dans  le  paSs  des  V^bt^ues ,  &:  en  revint  viâorieux,  &  Tafi* 
•née  fuivam^ilencrà dans  le  Royaume  de  chabui^  defifein  d'a- 
vancer jufqa'à  Lahon  mais  fur Tavis  qu'il  eut,  que  MHjUfha  fi.*s 
raifncdcxWimw,S^freredei;4yifJtr/»qui  avoir  cfté  éuanglé  à 
.  C^^i^r^'xftoitfaavé^ d'entre  les  mainsxie  fon-pere,  ic  s'eftoit 
.retiré  eaPerfe,  il  retourna  fur  fes  pas^  pour  l'aller  recevoir^ 
^cachant  quit  n^y  âVoit  point  de  meilleur  moyen  d'âffeirmir 
Xon throne, qu'en oftant  les  appuis  de coluy de  (bnennemy» 
S^imMn  fuivîcibafils  en  p^fdiMCj  avec  uo&gMiécde'Soooo 
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homfnej^,  èc  exerça  en  paflTint  toutes^rarccs  de  craaatez  aux  ii%y. 
lieux  de  robe'iflance  daRoyde  PerfcT^^^^  le  rencontra  à 
£rez^  où  il  luy  prcfcnca  la  bataille  ;  mais  avtic  un  fuccés  bien 
contraire  à  rcvenemecit  du  cotyi^  iie  B^dat.  Car  encorc^ 
ifu'il  n'y  eut  que  mille  Perfàns  de  m& ,  &  plus  de  dix  mille 
Turcs,  les  premiers  ne  laifTerent  pa»de  quitter  le  champ  de 
bataille;  &  Muftafha  voyant  Tes  efperatïces;  perdues  en  Perfe^ 
retournai  la  Cour  de  Ton  père.  &  luy  dpnxanda  pardons  mais 
S$liman  ne  laifla  pas  de  le  faire  étranger*  ( 

En  1  an  157^,  U  de  TEgire  9^6,  SmkUmé^  «loujrutà  CasHtr^  îtS,^*^"^ 
âgé  de  6%  ans,  après  en  avoir  rq^  $0^  &C  voulut  que  Mah^mcà 
ion  fils  aifne,  luy  fuccedaft.  Il  avoir  en  tout  douze  fils  &  trois  ^  ^** 
£lles,  fçavoir^  Mahomet ^  ifmxti^  AiiéÊTx  SôHmm^  Enlumcuif^  Mom 
rat  y  Mmftapha^  Alfyy  Uemtd^  Ebtabim,  Hamzxiy  Si  Iz,ma  cba».  i/^ 
mail  y  qui  eft  oit  alors  à  C^c^  eft  at  d  mtpUigcficeafvcc  Fitucp»^ 
iânnay  fa  (beur,  te  avec  Saba$mal  Chan  >fit  étrangler  Aidât ^  qui 
seftoicfaicproclamerRoy^â^fitcouperlatefteà  huit  autres 
frères  ,  cfperant  d'en  pouvoir  £iire  faire  autant  à  Mahometi  ^î?7^  , 
mais  c€luy-<:y  qui  s'eftoit  enfby  dans  k  Géorgie,  y  trouva  ^y fuccSc* 
moy  ê  de  faire  uift  armée  de  iiooochevatiTi,Curdeâ  Se  Geor<^ 
giens  ,  avec  lefquels  il  s'avança  juiqu a. /y^iiÂf;^»  où  ilfceut 
qu'//Siiii?/avoit  efté  tué  dans  Ton  lit,  par  ftriacwcanna^  laqucL* 
kavoî  t  fait  entrer  dans  la  chambre  de  fon  frère  quatre i'W/M^ 
traveilis  en  &mnKs.  Prr/Mpfiaa?jr4  fut  auffi  tuée  pat  Tordre  dr 
Mahûmt£ty  qui  empbyaà  ctli  S 4mM  Mir^.  Cela  arriva  eo 
Fan  1577. 

c>lf4^U^^fumommépar  les  Turcs  choiêhmday  eut  plufieùrs  ses  fi^ 
£ls^  fçavoir  iJinaU^  Muftafha ,  Mirchm^  CmMet  ^  Sâphj,  &C^  Le 
bruit 'eft  quey/Sv^r/moorut  auchafteau  de  iKé^abf^  auprès  de 
Tamris^  par  les  artifices  de  Majf$mbe^  fa  vory  du  Roy^âc  if  s  au*» 
ires  fils  moururent  jeunes.  Il  eiit  auffi  de  Jâû»  gûmmCj  Princeffe 
de  Nefy  6c  de  Corafin ,  trois  fils,,  fçavoir  \  Ewêhr^HjimM  Mirsua^ 
SuUém  Aidât  te  Abboi .  Emit^Hamz,i^Mitz»a  eftoic  le  plus  adroit^ 
le  plus  agréable  &  le  plus  aimable  Prince  >  que  la  Perfe  ait  ja- 
mais cuXes  Perfansnetrouvoiênt  rien  d'imppfiibleny  de  f^ 
cheux  en  (es  comraandemens,  2cks  Turcs,  les  Indiens^  les 
Tartares  îSl  les  Arabes  le  craienoient.  H  défit  avec  4O0oo.xhç-« 
yaux,  36C000  Turcs  auprès àc  Van^  &  délivra  rArmenie  de 
cette  engeance.  Après  cebji'ayam  qu'une  armée  ik  jtoooo 
PcrÊuu^Tartace&^^^^Af^  iiobtint  cocoie  une  graujde  vir 
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tttj*  ftôirc  fur  eux  à  Erez,^  Apres  cela,  fçavoir  en  Tan  ij8o,  &  de 
THcgire  960,  il  défit  encore  ies  Turcs  à  BagdatyOÙ  il  y  eut  dix 
mille  Perfes  de  tuez,  Se  plus  de  /oaoo  Turcs.  Ûannce  fui  va* 
te  il  tua  auprès  de  ScàHMhie  plus  de  zoooo  Tartanes,  &  dans 
le  mefme  mois  plus  de  1 00 006  Tores,  commandez  par  Mk^ 
'H4fha  Ba/cka,m2Lis  avec  perte  de  plus  de  40000  hommes  de  fès 
gens.  En  Tan  158492  dcTHegire  964^'û  tua  plus  de  loooo 
Turcs  auprès  de  F49f^  &  tua  dé  fa  main  le  SMUa^  de  Caramit^ 
^  General  de  l'armée,  \t  Eàfha  de  Trthi fonde ^  &  cinq  Sangiacs. 
Il  bâtit  il  bien  le  %^<!!L%oJman\San  cazMf^^c^'iX  y  tua  ^3000 
Turcs,  &  lent  Genetàl  en  moisruc  de  regret.  ' 

Il  défit  cet  illuftreBaflfa  C/6f/tf1i7V/(A/fi<,oÙ3oooo  Turcs  de- 
meurèrent (uria  place,:  perdant  de  Ton  cofté  environ 900a 
ISeries  \  perte  qui  ne  Tempéchapas  de  tcunir  à  fa  couronne  en 
laaiefme  année  r^^r/^,  Bagdatéc  toutes  les  autres  places,  que 
Solimén  avoir  pr  i(ès  fur  S^achTamu  en  l'an  ïf  }7,ôc  de  fHcgire 
917  •  L'année  fui  vante  il  prit  D^rbentÇvn:  les  Turcs  &  marchât 
arec  loooa  Chevaux  vers  Tephlù ,  il  y  ruina  ic  défit  80090 
.       Turcs^  ce  qui  abatéictellemeiit  le  courage  de  i(f4y?4^A,  qu'U^ 
aima  mieux  perdre  la  tie,  par  le  poifoii,  qu'il  prit  volohtaire*^ 
ment,  que  de  fe  prcfencer  devant  l'Empereur ,  dont  la  colère 
le  menaçoit  d'une  mort  plus  violente.  De  l'autre  cofté  cet  il« 
luftre  Eunuque  Achmct  préféra  la  retraite  au  icommandtment 
dcTarniee  que  l'on  vouloit  envoyer  contréles  Perfes.  Mais 
Sin^n'&^S^^  emporté  par  la  gloire  qullavoit  acquifc  à  la  con- 
quefte  de  Cyprès,  2^  des  autres  avantages  qu'ilavoittenapcM:- 
cez  fur  les  Chrétiens ,  entreprit  de  relever  la  réputation  des 
armes  des  Turcfs,  &:  de  les  venger  des  Perfans.  Pour  cet  effet 
il  entra  avec  une  armée  de  loooo  o  hommes  dans  la  Géorgie; 
<^  il  prit  hL  piUa  Tt^hlù ,  &  courut  une  partie  de  la  Province 
^ShirvAn*M^z\%  la  pefte  &  lafamineravagerêccellement  foa 
armée,que  le  Prince  de  Perfé  attaquant  le  Bafla  auprès  de  Car-' 
fe^  fur  les  frontières  delaTurcomanie,  devant  que  les  Tarta^ 
^es  le  pûirentjoindrc,le  contraignit  de  fe  retirer  zTreln/indfy 
avec  perte  de  5000  hommes.  Neantmoins  ce  que  la  fbf  ce  oa« 
verte  d'un  fi  pdiflant  ennëxiiy  ncput  faire,  fon  iteiciklJhas  le  fit 
-par  le  poifon;  en  forte  que  dans  lafleur  de  fon  age,qui  n'eftoîe 
^quc  de  30  ans^â^  à  la  veUle  de  faire  de  pkis  grandes  coqueftes^ 
il  mourut  de  poifoA,  peu  de  jours  après  l'avoir  pris  ^enTafi 
If  8 5  &  de l'Hegircykf ,  apresavçir  régné  8  ans.  SdtiiX)rps £uÇ 
tntdftcï^rdeài/. 
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Jt^^  bien  de  la  peine  à  vaincre  le  mcconccncemenctlcs  Pcr-  i  <  i  7^ 
£ins,quifedouix)icntbiendufratricidc,&:quidctcftoienc  en  luy 
rhaincur  cruelle  qu  ils  y  avoient remarquée.  Neantmoins  il  fut 
fore  bien  receu  par  les  habitans  de  C4shin^\c{qucU  côfiderans  que 
la  perte  du  défunft  cftoit  irréparable,  regardoienc  jlùas  corne  leur 
protefteur,^  comme celuy  qui  eftoit  fcul  capable  de  les  défendre 
des  qutrages  qu'ils  recçvoienc  continuellement  des  eourfes  de  la 
gar nifon  Turque  de  Ta9$rû\m:ii$  ceux  d' I/pa^an  furent  cruellemct 
châtiez^  leurrfbcllio.Enia premiereannée  de fon règne,  ^mu- 
YAth  Empereur  des  Turcs,  luy  envoya  un  Ambafladcur ,  par  lequel 
il  luy  fit  cômandcr  de  luy  envoyer  fon  fils  Ifinàel en  otage,  s'il  vôu- 
loic  vivre  en  paix  avec  luy.  Mais  TAmbiGTadeur  remporta  pour 
toute  réponfe ,  de  bons  coups  de  bafton ,  àcSchacb  j4taé , curage  de 
cette  ambîiffade,batitaufli-toft  aux  champs,aflîegea  Tâuru^itsL  con- 
waignit  dans  peu  de  jours  la  garnifonTurquc.de  fe  rendre,  chaf- 
iantenfuittelesTurc6de^4/i,&:  dccoutcrArmenie.  Deuxans 
après  illeschafladc^iii^r4&:  de  Bagdat^H  couvrit  les  Prpvinces 
dc2>/4r^r^&  de /4x./>ycontre  leurs  eourfes.  Par  Cunhichàn  ilreCi- 
nità  fa  Couronne  la  Province  de  Gheilafi,  &  par  Tamafculibeg  celle 
de  tiefindréim.  Farrat  chan  luy  conquit  Cândahor ,  &  L0U4  Beg  SC 
Emanculichnic^V toyïncc% de  Laâfy  Cufifian ,  Carmany  Macron ,  tc 
une  partie  de  TArabie.  Enfin  il  gagna  plus  de  vingt  batailles  ran- 
gées fur  ^Mahomet  IV,  Achmcty  OjmanyMufiafh4fiC  Amurath^  Empe- 
reurs Turcs^en  force  qu'ils  fuf  ent  contraints  de  le  laiffer  en  repos: 
ainfî  que  Ton  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  ceux  qui  ont  public 
THiftoire  des  Turcs. 

Environ  ce  tçmpj-là  o^^^acfc  fafcha  fort  contre  le$  Géorgiens, 
\  Toccafion  que  je  m'en  vay  dire. 

ScoHderoM^^Usandre y  dernier  Roy  de  Géorgie,  qui  eft  un  païs, 
proche  ks  Palm  Meoîidts  ,  entre  le  Pont-Euxin  U  la  Mer  Cafpie , 
eut  d'une  Dame  Circa/Ccnnc, trois  fil$,detrcs-grande  efperance, 
&pmmez  ScandtrrChan^  Threbw^  Conjtandfi ^to\x%  trois  nez  Chré- 
tiensjmais  les  deux  derniers  devinrent  Bofâtmins ,  &  fc  firent  cir- 
concire: Thuheg  prit  party  avpc  les  Turcs ,  iç  Confiandtl  fe  mit  au 
ferviccdu  R^oydcPçrfç.  Ce  dernier  eftoiç  fort  laid  ^  mal  faiti 
mois  iUvoît  i'efprit  fi  bien  tourné,  qu'il  cuft  efté  mcfmes  capable 
dercparçr  ce  qu'il  y  avoir  de  difFormç  en  fon  corps,  s'il  ne  fuft 
fombç  dans  une amoition  monftrueufe  &:  infupportable*  Il  arriva 
que  ST^h  K^héi  fe  croyant  affronté  par  les  Turcs,s'en  voulut  ref- 
featiry^  donpji  qrdre  à  4llj  châtia  d'ççtrçr  en  le»r  i^iis.Conf/tndil  fe 
"  "'  Lil  iij 
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1 1(  1 7.  fervahc decectc occaGôyfjrmà Icpiusdçceibble dbficin q^  TËa* 
fer  produiiît  jamais.  Car  cftànt  aile  trounrcr  le  General ,  il  s'offiric 
de  fcrvir  de  voloiicâire  dans  Ton  Armécy  &  (bus  Tes  ordres.  UAr- 
mée  pafla  par  la  Géorgie ,  &  CênJFamkU^ cxx  détacha ,  fous  prétexte 
d  aller  rendre  Tes  devoirs  à  Tes  parens.  Et  entrant  chez  Ton  père,  il 
protefta  que  fa  révolte  eftoit  feinta,  &  qu'il  confervoit  dans  le 
coeur  tous  les  fentimcns  d'un  véritable  Chreftien^Cette  protefta- 
tion  réveillalafFeûion  paternelle;  en  forte  que  le  pcre  ne  fe  vou- 
lant plus  fouvenirdudéplaidrque  la  révolte  de  fonfils  luy  avoit 
donnée,  fît  préparer  un  grand  fcftin,  pour  le  régaler  ;  mais  ce  fils 
dénaturé  s'en  lervit  pour  faire  mourir  fon  pere,^aprés  (a  mort  il 
exerça  toutes  fortes  de  croautez  dans  la  Géorgie ,  >ufquà  ceque 
les  Géorgiens  TeuiTent  reconnu  pour  leur  Roy.  Mais  il  ne  joâit 
pas  long-temps  du  bon-heur  qu'il  s'eftoit  promis  de  cette  aâiont 
car  en  la  première  rencontre  qu'il  eut  avec  les  Turcs  ^  le  fils  de 
CicaU  le  bleiïa  au  bras ,  Se  l'ayant  par  ce  moyen  mis  hors  de  cor&* 
bat,  les  Perles  perdirent  Toccafion  de  la  vidoire,  qu'ils  pcKivoieot 
e(perer  du  courage  de  ConfiandeL 

La  nuîd  fui  vante  les  Géorgiens  entrèrent  dans  fa  tente,  &  toc» 
rent  auprès  de  luy  un  de  (es  bardaches,  dont  il  entra  en  telle  fin 
reur,  qu'il  fit  defTein  de  faire  entrer  toute  l'Armée  Perfane  dans  la 
Géorgie,  pour,  fe  vanger  de  l'affiront  qu'il  croy oit  avoir  reccu^fùt 
'  tous  les  Gcorgiens.Maisil  en  fut  empefchépar  un  coup  fatal,  qui 
luy  fut  tiré  par  quelques  Moufquetaires^  que  la  Reine,,  femme  de 
fon  frere,avoit  mis  en  embufcade  au  lieu  qu'ils  avoiet  choify  pour 
kur  entreveuë.  Mais  Abas ,  qui  ne  faifoit  qu  épier  les  occafioas 
de  rapine  &  deconquéfte.fc  reffentitde  cette  aâion ,  comme  d'un 
aâProntfait  à  faperfonne  \  parce  que  c^;^4/i^/eftoit  fon  vafiTal  it 
Mahomctan  ;  en  forccquM  jura  la  ruine  de  la  Géorgie.  Toutefois 
jlUy  chan  eut  l'adrelïè  de  manier  fî  bicD  cet  dprit  brufque  &  farou- 
che, qu'il  luy  donna  des  pensées  toutes  côcraires,  l'obligeât  à  ren<* 
voyer  aux  Géorgiens  leur  jeune  Prince  Ttmtfisky  qu'il  nt  courons 
ner  Roy  ^  avec  toutes  tes  cérémonies  neceiTaires;  à  deficin  d'acta« 
cher  ^^%  gens  àfes  interefts,paî  affeâion  plutoft  q^e  par  force.  La 
joyc  que  ces  pauvres  Géorgiens  en  eurent  ne  dura  pas  lôg-tempr. 
Car  l'AmbaUadeur  duGrandSeigneur,quiétoital<Hrs^  //^ikc»»  & 
qui  voûloit  profiter  de  la divifion,  troubla  bieiktoft  letepos  qui  ne 
commençoit  qu'à  s'établir.  Ftfur  cet  effet,  il  £t  accroire  à  7i?iifmi 
que  le  Roy  avoit  une  averfiopour  luy,  dont  il  eitoit  impofRble  de 
le  guérir  s  &  de  l'autre  cofté  ilfit  dire  ^Ahas  foui  majn^^ue  TtpK- 
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risk  eftoic  dans  rentière  dépendance  du  Grand  Seigneur:  en  quoy  itf  t  /w 
te  Scadfnt  fut  que  trop  côfirmé  par  le  refus  que  Temerisk  fit  d'aller 
à  la  Cour,  furies  ordres  réitérez  qu'il  luy  avoit  envoyez.  Ils  furet 
'  fatTÎs  par  Z^//lc^^^,qui  entra  dans  bGeorgie  avec  30000  chevaux, 
mettattoivàfeua^àfang.  Cette  violence  obligeât  r^y/^r/zi"  à  rc* 
clamerene£Fet  laproteâiiôS^  lefecours  duGrand  Seigneur,  qui  le 
fie  rétablir  en  fon  Royaume,  &  «nvoya  fes  troupes  ravager  le  pais 
jufcpies  aux  portes  de  Tephi-^y  &  bien  avant  dans  la  Medie.  Cette 
exécution  obligea  ScAch  Akts  à  fortir  ea  perfonne  de  la  Province 
de  Mûjemtrâmovi  il  eftoit  alors  avec  une  plus  gfâclc  armée,  que  celle 
que  Itfi^^f^avoit  conduite  en  Géorgie,  &  y  fit  plus  de  defordres, 
fans  comparaifon  que  la  première  fois,  ii^cttant le  feu  aux  Eglifes, 
aux  maifons  Se  aux  meuriers,  détruifanttous  leurs  vers  à  foye,  & 
faifant  maflacrertout  ce  que  Ton  pouvoir  rencontrer  d'habitans, 
fans  aucune  diftinaion  d  agc  ou  de  fexe.  lAmAhs  ne  fe  fuft  pas  fi 
toft  retire,  que  Temerisk  fe  remit  en  la  poiTcilion  de  fon  Royaume, 
&  par  un  ftracagéme  de  Moradchany  il  le.v«ngQa  en  quelque  façon 
des  Perfes.  Cejtf^4//fe  défigura  le  vifage^comtocun  jutre  Zopiu^ 
&  faiûnt  femblan^  de  s'enfiiïr ,  il  fe  retira  à  Cdsbin^  où  il  fut  fort 
bien  receu ,  parce  que  Ton  croyoit,  que  c'eftoit  Temerisk^  qui  Ta- 
voit  ainfi  mutilé ,  &  qu'il  en  venoit  demander  la  vengeance  aux 
Perfcs.  Abas  le  crût ,  &  luy  confia  une  armée,  commandée  par  1% 
Chans^  des  plus  cofiderez  de  fa  Cour»  Mais  MoradcHant  arrivé  fur 
les  frontières  de  Géorgie,  6c  voyant  que  les  Perfes  ne  faifoicnt  ny 
guet,  ni  garde,  &  qu'ils  fefioient  entièrement  à  fa  conduite,  il  fit 
venir  joo  volontaires -Géorgiens ,  qu'il  avoir  appointez,  &  char* 
geafi  brufqucmentles  Perfes,  que  devant  qu'ils  fe  puffeht  recon- 
noiftre,  il  y  eut  unze  c^ans,  &  plus  de  700  autres  Perfes  de  tuez, 
&  le  refte  demeura  fi  étonné  qu'ils  prirent  tout  autre  party  que  ce- 
luy  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Chrétiens,  dont  ils  ne  fçavoient 
pas  le  nombre.  Apres  cela  Scach  Abas  fuivant  le  confcil  de  fes  KiJH^ 
bdjfes  y  qui  fon  tlaplulpait  Géorgiens  de  naiû!ance,  fit  alliance  &: 
amitié  avec  eux. 

S'il  falloit  parler  de  tous  les  avantages  que  5c^p&  ifi^^j  remporta 
fiir  les  Tarurcs,  furies  Géorgiens,  fur  le  Mêgutjhc  ûirjes  Arabes,  ^ 

il  y  auroit  dequoy  faire  un  gros  volume;,  m^isf'ay  promis  de.no 
toucher  point  aux  particularitez  de  THiftoire;  c'cft  pourquoy  je 
ne  diray  cietyde»  voyages,  ny  de&guerres  qu'ikafaitas  on  Arménie, 
ny  des  cruautez  qu'il  a  exercées  dans  fa  maifon,  ic  contre  fes  pro- 
pres enfans^  dont  j'ay  touché  quelque  ^hofe  ailleurs^  &  me  côtcn* 


La  mort  de 
Sc«ch  Abas. 


SeacKScpfii 
fiicccdc. 
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tcray  de  dire  ^  que  Scach  Àbas  mourut  eni'an  r^z^,  &  de  FHegirc 
1008,  âge  de  fbixantc  &  dix  ans,  après  aVoir  régné  en  Pcrfe  qua- 
rante trois  a«s.  Ses  entrailles  furent  enterrées  à  Cdsbin^  5c  fon 
corps  fut  porté  à  Ardebil^  auprès  de  feS  illuftresanccftres.  Et  quoy 
que  les  commcnccmens  de  fon  règne  fiiffent  aflcz  tyranniqùes, 
neantmoins  il  avoir  quçl que chofe  dcfirenerablcdans  Jesycux, 
&  il  donna  tant  de  preuves  defon  cx)urage,  de  fa  prudence&dc 
(a  conduite,  pendant  tout  le  cours  de  fon  regne,&:  ces  venus  pro- 
duifirent  de  fi  grands  effets  en  toutes  {<i%  guerres ,  que  )e  puis  dire, 
que  la  Perfe  n'a  point  etf  de  Prince,  auquel  les  fujets  aycnt  rendu 
plus  d'honneur  &  de  refped.  Le  foin  qu'il  avoir  de  faire  rendre 
juftice  à  tous  également,  Taffeûion  qu'il  avoit  pour  les  étrangers, 
qu'il  confideroit  &:honoroit  de  plufteurs  privilcges,eftantaccoû« 
tumé  de  dire ,  que  les  étrâgers  don  noient  plus  de  luftrc  à  faCour, 
que  toutes  les  magnificences  don>eftiques  ;  lapeine  qu'il  prenoic 
à  entretenir  le  commerceliors  du  Royaume ,  &  à  donner  du  cou* 
rage  aux  foldats;  la  bonté  qu'il  avoit  pour  les  marchands  de  £in^ 
tion,  &  les  libêrtez  qu'il  leur  dônoit^  Ac  en  un  mot  la^rande  coo- 
noiiïànce qu'il  avoit  derHiftoire^&de  la  Philofop bielle  firent 
adorer  par  les  Perfes,  &  admirer  parlas  étrangers;  parricuUerc- 
ment  quand  on  le  mettoitenparalelle  avec  les  autres  Princes  8: 
Monarques  d'Afîc ,  qui  ne  fe  plaifent&  ne  fe.  divertiflent,  ^ 
dans  leur  ignorance.  Ccftpourquoy  fes  funérailles  furent  arro- 
ïlzt%  devericables  larmes,que  les  Perfcs  dévoient  àleur  pcre,àlcur 
protedeur  &  à  leur  Empereur. 

ScachSephi  petit  fils  de  Scach  Ahas  ,  fut  (alué  Roy  après  lainort 
de  fon  ayeuh  parce  que  le  Prince  fon  père ,  eftoit  pery  de  la  façon 
quej'ay  dit  ailleurs.  lene  diray  autre  chofedc  ScachSephiytinon 
qu'encore  qu'il  n'y  ait  pas  long-temps  qu'il  regne,&  qu'il  foiten- 
cote  fort  jeune,  il  n  ap^  laifle  de  défaire  les  Turcs  en  quatre  ba- 
tailles rangées,  bien^quc  le  Grand  Seigneur  fe  foi t trouvé  en  per- 
fonneen  quelques-unes.  Ilafatt  trâcherlatefteà  plufieurs  grands 
Seigneurs  de  fon  Royaume;  en  quoy  il  a  témoigné  efixe  de  la  vé- 
ritable pofteritè  à'i^/fy  r  promettant  au  reftc  beaucoup  de  fa 
perfônnc,  &;  faifant  cfpercr,  que  ce  fera  uajour  un  des  grands 
Princes  qui  ayent  jamais  régné  en  Perfc*. 
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L  cft  temps  mamtetiant  <lc  fongcr  à  noftrc  ï^^7* 
retour  ,  &  devoir  quelles  remarques  nous^J^^gç^** 
{avons  à  faire  dans  les  Ifles ,  &  en  la  terre  fer- 
me des  Indes  Orientales,  qui  font  fans  douté 
les  plus  riches ,  les  plus  agréables,  6c  les  plus 
excellentes  de  toutes  les  provinces  de  fV- 
nivers.  Pour  en  parler  pertinemment ,  il  faut  monter  fur 
mer,  fans  laquelle  on  ne  peut  pas  dire  que  Ton  ayt  vetita* 
blement  voyagé. 

Nous  nous  embarquâmes  au  port  de  Soiially,  le  ij  Avril.  L'Auteur  t'i. 
Ce  havre  eft  à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  mer;  mais  nous '^^^î^- • 
en  fortifmes  avec  un  vent  fî  favorable,  que  dés  le  lende- 
main nous  laiiTâmes  bien  loin  derrière  ndus ,  aluâetirs  jo- 
lies villes,  que  les  Portugais  poâcdent  au^urahoy;  U  en* 
tr'autres,  Gtêndavy^  Daman,  S.  luan  de  Fdcas,  ch9$U^  Détml^c. 
AllmijmtrqtH  qui  continua  fous  Emanuel  Roy  de  Portugal, 
les  découvertes  &  conquicftes  ^  que  r^fiêdiGâms  avoic  çom- 
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iDcacew  £>as  Itan  II.  pm  la  plus  ^an  de  ces  filles  an  Vûit 
îfix  de  la  Naiffancc  de  noftrc  Seigneur,  Il  n'y  a  que  cdie- 
de  Ddlml^  anciciTRemexit  nommée  Dnng^yOpÀ  foc  prife  par 
Simên  Andr4da  y  ^ilots  Couvecneut  de  C^4?uL  Les  Decanins 
la  reprirent  fur  luy^  mais  ce  ne  fut  que  pour  fc  rendre  plus 
m'iifivghlcs.  'ilat,,Fra»cfJiV  Almtida  s'en  eflant  ren4u.Ictnai- 
'  ftre^  par  fl:i:va^met..quelj^es  années  ^és,  y  Jic  oietxrçje 
feu,  &  la  reduifit  toute  en  cendres.  Le  Viceroy  de  Goa  la. 
fît  rebaftir  <d  r^eupter/âf  c^  ^emeura  «9  ajSe?  boneftat 
depuis  ce  temps  là,  jufqult  ce  que  ïe  Capitaine  *^/^  (je  ne 
ffay  6  jefïiestroni^  |iu  DOni|  la  pv^tJ^afTaut;  il  y  aeiviftnni 
neuf  ansyft:  fit  cotmoiftrcà  finfoIont^Portugais^  queîcs  ro- 
<l9nwntaâes4ie  {#nt  ^  C2rpai){es  défaire  peur  iimc  Anglois. 
La  pointe  Méridionale  dej34^/y/,.-cft  à  17  degrez^f  minutes, 
d'élévation  Occidentale.  Autrefois  elle  eftoic  fujette  au 
Monarque  de  Decapr^mzh  aujourd'huy  elle  obéit  aux  Portu* 
gais.  Ëile  tîk  lituée  auprès  d^une  haute,,  mais  erestfagqeable 
.  montage ,  >dcMit  il-dtfcend  -un  f  etit  ru^catr  ^.qui  -«rofe 
agrcahlemcnt  le  ^paï&^Jk  iouJage  les  habitans  ,  xonire  les^ 
grandes^  3c  pref<que  inAipportables  chaleurs  dii  climat.  La. 
rade  y  .cO:  faifonnableincnt  &Qnne9,&  Ica  vaifljraux  y  trou- 
vent un.  bon  fonds  pour  Tencrage.  La  ville  eft  fort  belle,, 
au  moins  à  ce  que  j'en  pus  juger  4e  loin.  Lçs  maifons  fonc 
baflfes,  nais  gtandes^,&  couvertes  d'un  tQiJ3t  en  terraiTe,  la- 
quelle leur  {est  ^alemenc  contre  les  exceifives  chaleurs^ 
de  l'e|Q:é,^auifi  bien^uc  contice  leSv  grai^djcs  incommodités 
4e  l'hy  veir.  L'4M1  y  vok  un  vieux  chaft eau,  &  quelques  Egli- 
&s^  conveocs  ;  le  baftiment  du  Saz^r,y  ou  cnarché ,  n'trfb 
€ffàc  lort  iMtdM^re»  ^Us  rues£»nt  fotr^étFoiues.  Adii^ik 
vUk  ^il  ^a^  £ptt  BUAichvàâe^fUcc:  qp^  celles  davoififu^ 
ge, comme  Suratsa^U.  CamtaiayYCts  IcHov^yG^df  Ç^Uçufi^. 
"SfÂts^  le  Sud,  bïy  ofteAc  f0M:  fon  kifire  &:  fon  comçicrpc. 
.  CÀw/^ «que  Ptolomée  appelle  Cênrnm^  ii  Cdftalde  ne  fe 
troteptCicti  Ces 'CQ«ijcâurçSya  efte  Cujietice  aux /xKJ^oes rcvo- 
lutÎQns.  iSJJje^  eft  (îjtttce  à  iS  df^ez.5js>  minutes  vers  le  Non. 
Elk  ^ /dvétaiibée  de la'iCouroQne  I»pcriale Âc^Ue^^m  ,axxi 
Z>r^«afVp«  cetambiiùeuX'Portugaisô<f/^»ri^en  l'am^oy, 
^i  y 76c  baftit  eo  fnefme  temps  un  fort,. pour  aiTeurer  ià 
conquefte^  U  ua  cj^afteaui^^ut:  kdcmewre  du  QouverQÇiiri, 
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guercs  moins  confîdçrabie  que  le  fort  mefme ,  gorniffane    i  étjl 
Yun  ic  rautrc  d'une  belle  artillerie,  laquelle  jetta  un  fi  grand 
tfFroy  dans  Tarae  des  Indiens ,  qu'ils  n'ofefent  y  touclier, 
de  peur  de  faire  tonner  fes  nuchines,  &  foudroyer  leurs 
maifons.  La  ville  efl:  habitée  ou  par  des  pauvres  Indiens, 
ou  par  des  Portugais,  qui  s*y  divartiffent  admirablement      1 
bien,  ou  bieil  par  des  Banjans,  qui  y  vivent  à  leur  ordinai- 
re, dans  im  grand  repos.  Nous  piffîimes  à  la  veuë  de  cet- 
te ville  avec  un  vent  gaillard,  Se  après  cinq  jours  de  navi- 
gation,  nous  dçcouvriihies  la  ville  de  Gûa^  après  avoir  eu 
4ku  point  de  ly  dcgrcz  le  folcil  au  ZepfU^^nons  ^^^tit  Nédir^^^l^l^ 
à  foA  égatd.  Cette  trille  eft  la  métropolitaine  déroutes  cél-*  poiiciine  des 
les  que  les  Portugais  pofledent  dans  les  Indacs  Orientales,  J"^^^^^^ 
la  refidencc  du  Viceroy  SC  de  rArchcvefque.  Mais  nous 
«en  avoits  parie  ailleurs,  c'eft  pourquoy  nous  paierons  à  la 
^efcription  des  autres  villes  de  ces  quartiers  là.  Le  vent 
nous  lervit  quelque  temps,  mais  il  fc  calma  bientoft  après, 
te  dans  ce  calme  l'air  s'alluma  en  forte, qu'il fembioit, que 
la  mer  mefme  fe  fut  convertie  en  feu, pour  nous  faire  vi- 
vre, comme  la  Salamandre,  dans  un  elen>ent  fi  contraire  à 
aoftre  tempcramment. 

Le  z5  Avril  nous  arrivâmes  à  laveuëdela  ville  de  Jf^;»^  *^g*^^- 
^a/ûrr ,  fujette  aux  LMaUbaresy  où  ndus  trouvâmes  à  la  ra^ 
^e  treize  ou  quatorze  frégates  cie  cette  nation,  «rmèes  en 
guerre.  Nous  ne*  jugeâmes  pas  à  j>ropos  d  attaquer  ces  pira- 
tes ;  mais  fçachans  l'avantage  que  le  ncmibre  des  va^teaux 
<lonne  dans  les  combats  de  mer,  nous  en  voulûmes  éviter 
la  rencontre,  &:  mifmes  toutes  nos  voiles,  pour  gagner  Gm. 
Ils  attaquèrent  un  de  nos  vatfleaux,  qui  fe  trouvoit un  peu 
\  l'écart  \  mais  après  un  combat  de  peu  d'heures  ils  fe  re^ 
«cirèrent,  emportant  ies  marques  de  quelques  bordées  dont 
nous  les  avions  falués  en  paflant«  La  nuit  fuivante  nous 
^oiiiflâmcs  lanchre  auprès  du  Mmt  f //f ,  autremetit  nonv- 
mé  la  Bayt  àcDdin^  qui  eft  tut-porta^ufte  ville  de  Tobëif- 
iance  du  MaUkdre.  Nous  y  demeuTàmes  à  neuf  toifes  de 
fond,  &  à  trois  du  bord.  Nous  avions  envie  de  mettre  pied 
à  terte,  &  les  habitans  fembloienr  nousy  convier;  mais  çon-»- 
noifTant  le  naturel  perfide  de  ce  peuple,  nous  demeurâtaes 
4}ans  A09  vaiâeaux  }  6c  eux  temocquans  de  la  ^défiance  ea 
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1^17.  nous,  ic  que  nous  n'cftions  point  d'Humcor  à  nous  lat(fct 
tromper,  ils  vinrent  a  nbftrc  bord,  av«c  leurs  canoës,  char- 
gées de  toutes  fortes  de  vivres  &  de  r^aicbiffemcns,  qu'ils 
nous  vendirent  à  un  prix  fort  raifonnable,  nous  faiiant  au 
contraire  payer  l'eauà  un  prix  fi  cxceflSf,  que  fans  l'cxtre- 
tac  bcfoin  que  nous  en  avions,  nouseuffions  pu  boirç  l'A- 
rac  à  meilleur  marché.  Ils  nous  firent  payer  un  écude  cha- 
que baril,  quoy  qu'ils  en  euffcnten  ttcs-grandc  abondance, 
&;  nous  extorquèrent  par  ce  moyen  d'un  clément,  dont  l'au- 
ge doitcftre  commun  à  tous  les  hommes;  ce  qu'ils  n'a  voient 
ofé  nous  demaâder  des  chofcs  dont  nous  Boufr  pouvionS'paC^ 
fer.  La  variété  de  toutes  fortes  de  fruits  fait  que  L'on  y.  vit 
avec  plaifir,  fit  que  les  babitans  en  font  profufion.  Q2.and 
il&traittent  quelqu'un  ils  parfument  la  chambre  de  bois  de 
CaUmhouc,  Ôc  ils  imitent  les  Egyptiens  en  ce  qu'ils  mettent 

uaetefte  de  mort  au  bout  de  la  table. 
Les  Banjans  de  ces  quartiers  là  font  plus  fapefftiticBX, 

iju'en  aucun  autre  lieu^&  ont  des  cérémonies  toutes  parti* 
culieres  pour  leurs  funérailles  &:  entcrremens ,  où  ils-font 
une  dcpcnfe  exeeflive,.feloo  la  qualité  &  les  richeffes  du 
defunâ.  Les  plus  riches  font  faire  des  couches  duf  lus  ex.- 
ccllent  &  pUis  odoraht  bois  de  tout  l'Ojrient,  &  parfument 
de  toutes  fortes  de  gommes  8c  de^rogues  le  lift  de  parade 

v^  dans  lequel  on  bruffe  les  corps,  pour  réduire  l'un  &  l'autce  en 

cendres,  enveloppez  d'une  toile  de  cotton  trcs-finc,  o^  bien 

d'un  taffeusde  la  derniere^blanchcur  &:  fineflè.Par  deffus 

tous  les  bois,  ilseftimcntccluy  è^AqitiU^  qa'jU  appellent  de 

Bois  d'Aqtti-  caUmba,  ou  de  CalamhoHC.  L'arbre  en  eft  fort  rare,  mais  bcaUj 

babouf  *'  %^^^^  ^^"^^ ^  "ny»^ ^"  ^  "°"'*  ordinairement  dans  les 
hau:cs  montagnes  de  chtmis  dans*  la  CechMinA ,  d'où  on 
l'apporte  cne€paîs,&lcs,Bâniansicplaifcneà  s'en  feryir  c^ 
le  «s  obfequesî^roequclcs  laponois  l'aiment  &  l'cflriment. 
Us  croyent  qu'il  n'y  a  point  d'odeur  plus  agréable,  &  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  faiaqucde  fe  coucher  fur  ce  boisjparce 
qu'ils  haïflènt  extrêmement  des.  chevets  ou  des  matelats., 
dontlamolleffeccdeàlateftc.&oà  elle  peut  enfoncer; par- 
ce que  cclacchauffc  le  fang,  à  ce  qu'ils  difent,  &  trpublc  la 
fantaific.  k  ra.'en  vay  ptefcntemcnt  vous  parler  de  qaelques- 
t^ns  de  leurs  plus  exccllcns  freits^pour  feire  une  petjtsacr. 
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fcription des  plus  rares;  comme  font  leurs  citrons ,  leurs  p^-   i^tj, 
'  fécsy  les  Cocos ^  les  Bananoâ  Se  les  plantains,  qui  font  tous  doux 
&  délicieux.  Leurs  oranges  chatouillent  le  palais;  elles  font 
pleines  de  jus  Se  friandes,  &  ont  le  gouft  fî  agréable,  que  Ton 
ne  s'en  dègoufte  jamais ,  6c  bien  fouvent  l'ccorcc  n'cft  pas  ^ 
moins  agréable  que  le  jus;  Tua  &rautre  ayant  une  douceur 
piquante^  qui  charme  legoufl.Les  Banaux  ne  font  pas  moins  Bananas. 
délicats  que  les  oranges.  Son  arbrene  monte  pas  fort  haut, 
mais  il  eftend  fes  branches^  de  tous  coftez  fort  agréablement* 
Son  fruit  n*eft  point  long ,  &  ne  reffemble  pas  mal  à  la  figue; 
mais  il  a  le  gouff  eres-excellent:  il  ne  laiife  pas  de  meurir  quoy 
q.u'on Te  cueille  devant  fa  maturité,  SC  en  meuriflant  il  chan* 
gefâ  couleur  verd  brune  en  couleur  de  feu.  On  le  pelé  fort 
aifément,  Se  eftant  mis  dans  la  bouche  il  fe  Ç^này  Se  donne  un 

pufl  admirable,  duquel  celuy  des  pommes  de^indfor  ou 

es  poires  de  bon  Chrettien,, n'approche  point, 
i  Le  lac  ou  Giac  croift  à  des  arbres  beaucoup  plus  hauts  que  ®*«- 
ne  (ont  ceux  ê^s  Bananas ,  Se  font  Gl  droits,  que  Ton  a  de  la 
peine  à  monter.  Le  fruit  reiïemble  en  la  grofTcur  &  en  la. 
couleur,  au  melon  ;  eftant  par  dehors  d'un  jaune  doré,  &  di«- 
irifé  ea  coftes.  Se  au  dedans  doux  Se  tendre,  plein  degoufTes 
jaune»  ,  qui  ont  chacune  plufîeurs  noyaux  ^  femblables  aux 
fereroles  ;  finon  qails  font  un  peu  plus  ronds.  C'eft  une 
efpece  d'os  ou  de  pierre  qui  neft.pas  mangeable;  mais  on  les 
£iit  boiiiUir,  pour  en  nourrir  les  bufles,  qui  la  mangent.  Le 
gouft  de  ce  fruit  n'eftpas  fort  agréable  d  abord,  parce  qu'il  eft 
gluant  Se  l'atuche  au  palais,  mais  il  a  en  recorapenfc  deux  au- 
tres bonnes  quaUtez.  C'eft  qu'il  fortifie  Teftomach,  Se  guérit 
les  douleurs  des  reins.Il  eft  particulièrement  fouverain  con^ 
tre  la  vérole,. qpe  Ton  appelle  vulgairement  le  mal  de  Naple^, 
ottles  Efpagnols  l'ont  apporté  avec  l'or  des  Ixides. 

Ui^^4s$anas  ne  cède  point  au»  Giac  en  grofleur,  mais  fa  plan-  Ananrs. 
te  n'a  point  de  proportion  avec  l'autre.  On  ne  le  fcme  point, 
mais  il  fort  d\ine  racine  femblableà  latiged'un  artichaux: 
ne  croiftant  qu  a  la  hauteur  de  deux  pieds  ;  en  forte  que 
l'on  a  pas  beaucoup  de  peine  à  en  cueillir  le  fruit, qui  fe 
fait  voir  à  travers  de  fon  brou,  quand  il  eft  en.  pîirfaite 
maturité,  11  eft  Couvert  d'une  écorcc  fcche  ,  dure  Se 
écaillée  ;,  mais  le  dedans  ca  eft  f^in  Se  agréable.  £t  quoy 
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1 6%  7#  qu'il  fcmblc,  qu'il  foit  fort  raflafîanr,  Tcxpcricncc  nous  cn- 
feignc  ncantmofns  que  rcftomach  laime  ,  &  qu'il  cft  de 
fore  facile  digcftion. 

Duroycn.  Lç  Duroyen  rcflcmble  en  quelque  faççn  zMSjiac.  Sa  figu- 

te  èfl  ronde, mais  le  dehors  ne  répond  point  à  la  bonté 
à\x  dedans^  quoyqu  en  l'ouvrant  Ton  y  rencontre  une  odeur 
fafchcufe  &  prefque  infupportablc^  côtome  celle  d'un  oi- 
gnon pourry.  Ce  que  Ton  en  peut  manger  cft  blanc,  &  le 
dedans  cft  fcpâré  en  douze  gouffcs ,  ou  cellules ,  remplies 
de  noyaux ,  de  la  grofTeur  d'une  aveline.  L'on  dit  que  ces 
noyaux  6tit  une  qualité  particulière  de  fortifier  le  cœur. 
Ce  fruit  fc  trojiive  en  grande  quantité  tA  ^Matacca^  &  dans 
rifle  de  lava ,  &  mérite  bien  qu'on  le  recherche  ;  parce 
qu'il  cft  nourriffant, &  fi  agréable,  que  l'on  peut  dire,  fans 
hyperbole^  que  Ton  y  ftôuve  tbut  ce  que  tous  les  autres 
fruits  des  îiides  ont  en  eux  de  bon  6t,  <}e  rare. 

L'arbre  ^Areca  fiiônte  auffi  haut  qu*un  cedte,  mais  il  a 
plus  de  raport  avec  la  palme.  Le  bois  Cn  eft(pOEigicux,ou 
plutoft  creux,  ayârit  au  bout ,  au  lieu  de  branches,  un  tou- 
pet de  Vieilles,  éoflirte  un  bouquet  de  plumes,  dans  lequd 
le  fruir  pend  en  gtappes.  Il  reflemble  à  la  noix,  &  cft  de  h 
ïiiefme  gtoffcur;  il  cft  blanc  par  dedans,  &  dur  âûddiors, 
&  n'a  ny  gouft,  hy  odeur,  ny  faveur.  Auffi  ne  le  liiangc-on 
jamais  feul,  mais  on  l'enveioppe  d'une  fueille  dcbcttel,& 
on  le  mâche  ainlî.  11  y  en  a  qui  y  nièflent  de  là  chaux ,  ou, 
ainfi  qut  j*ay  remarqué  cheat  lés  ^f  oheliatis  ,  une  certaine 
poudre  faite  d'écailles  d'huiftrcs,  &  en  fortt  une  érogu^, 
cjui  guetit  la  colique,  qui  purge  la  tfidanchoHcpCjuituëlitfs 
vers ,  qui  fortifie  la  nature,  &:  qui  iftéfrae  foulage  la  faim* 
Il  n'y  a  rien  de  fî  comftmn  eh  toutes  les  Itides,  parée  qu'A 
.     n'y  a  prcfque  pèrfonnequî  ne  s'en  fervé. 

^^  m«ût  E-  La  montagne  d'^^  eft  \  dôu*e  degrc2  de  htihwte  ,à  jj 
degrez  jo  minutes  de  longitude,  &  à  ij  dtg;tci  ée  viri*- 
tioii.  £lle  éftâufil  haute  qu'aucune  antre  lUonea^ne  qui  ibft 
dans  toutes  les  Indes,  &  fert  de  frontiett  aux  deux  puif- 
fans  &  riches  Royaumes ,  de  jytiofi  &L  de  MaêMutr.  Nows 
mouillâmes  l'anchre  à  la^  veuë  de  cette  montâgilc  ^  tt  de- 
vant que  de  nous  éloigner  de  ta  rade,  il  y  arriva  utoc  ch<»- 
fe^  que  l'on  pouixoit  apptller  malheur^  fî  le  procédé  mjti- 
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§c  U  Tiolcntdc  nos  ^nspouvoit  cftrc  cTCcufc*  Le  ly  May     16%  7. 
nous  vifmcs  à ia  pointe  4c  la  baye  une  jonque  d*enviroa 
^ixamé^4ix  cgnuca^pc,  chargée  de  marchandifes,  &  frcccée 
pour  la  vUle  d*o4V*^/i?»rdans  Tlfle  de  Sumatra  ivcms  à  peine 
çûei^reHe^rçic  de  labjiy^,  qucnoBs  yiCn^a  paroiftre  dp 
IpÎR  iine  iVcgatc  ^  laquelle  Taurojc  fans  douce  ^ç^aquéç,  dc$. 
(^d\fi  aijrx^c^ftc  en  pleine  mer  ,  Jf  hors  denoftre  veuë. 
Çcji)x  .de  la  jonque  en  firent  le  mcîme  jugjgiiaent^&:  pour 
évitcj:  JLirei)cQn«e  de?  pirates ^ij^aimçrpntn^        fe  &u- 
ver  dans  noftre  floftie^  ou  ils  ne  firent  pas  mieux  t,raittcz>, 
qu'ils  riauroiçnc  d^c  par  çe^  barbares:  Car  le  maift.re  du  Qa« 
virale  /i^  y  ayAnj^enW  fa  barque    la  fît  amener  au^i^^       j^. 
^ord  dcl  Adnnw,  PU^le  fpt  aum-tolt  déclarée  de  bon-  prcnnctit  & 
licpri(c,^v«c  toute  fajchargc.  Elle  feferoitfans  doute  fau-  ^^^^^^^    . 
vce  il  elle  euft  elle  ypide,  mais  {a  richeflfe  fut  çaufe  de  fa  s'cftoitfâuvt 
perte.  EUp  ^i^qit  charglede  cpiton^ d'opium,  d'oignons^  ^^"*  ^^^^ 
dVmtccs  œarchandifes^^c  particulièrement  d'une  certaine 
graine  9  que  rt>n  trouva  iUi^s  les  halles  de  cotton^  c'ef^oi^ 
une  certaine  quantité  d  or  ,.  qui  valoit  bien  tou,t  le  rcfte^ 
4^  qui  fut  caufe^  que  tout  l'équipage,  qui  confiltoitenqua- 
tce-.viogt.perfohnes,  demeura  efclave.  Nos  jcnariniers  ne. 
fc  contentèrent  point  de  cette  violence,  mais  fe  jettantea 
foictc  fur  ces  pauvres  genç,ljrs  outragèrent  fi  cruellement, 
qu'il  y  en  eut  foi;cante  qui  ^iniiçrent  mieux  s'expofer  à  la 
difçrecion  delarner,qua  ja  cruauté  de  ces  barbax;es  Euro- 
péens. Lçs  matelots  du  I^/j^os^  prenoiexit  plaifir  à.  voir  fa,u- 
ter  ç^s  Indiens  ^d^AS:  la.  joier  s  mais  >avoue  qi«e  cet;te  inliu* 
manité  nae  fît  horreur.^  con^p^flion.  )Le^  Canoës  de  la-co-- 
fte^ycifine  en  fdMvenenx  quelques-^ |i^];ks  ;  pç^is  ceux  que  nof 
*  bariqjvi^s  pei^bere;it ,  pc  s'en  féjou4;iïpient  point  du  tout^; 
|a^f^l^<^  flSez^cpppoiiUe^qjiiicpviis  qu'ils  s'ç(boient  iettcz  dans.. 
la  fi^r^ils  {limaient  ç\ieuxix\ourir,que  d'eftre  efc^aves  de 
içcnx  4ç..54^'^>nqui  offtQienc  cinqu^mte  éicus  de  chaque  Ncr 
gce.  La  njitt  fi^ii vante  nous  fufines  .accvieillis  d'un  hiriewc 
^^f^e^jneflé  de  pluye^foudrc  U  ponjtK:rj;e,.qpinou>  cfVon* 
|ia;  mais  ceux  qui  d^m^Tent  en  ces  quartiers-là.,  diienr^ 
que  cela  y  cftfort  ordinaire.  Delà  nous  prifraes  noftrcfou-  ^^^airorv     ;; 
fcau  Sud,.ô^  paffamcs  le  mefme  foir à  la  veuc  de  Çan^nor.  Le  Oaor""l^iiL 
Icadcmain  nous  Yiûnes  en  paflant  jifi^/?//>^/^/,  0/?^r  àL  jsat^  ^^^ 
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i4ty.    ticuU,  &  en  fuittc  t^angalor,  qui  cft  hkMahdagarâàcSfLn^ 
Mangalor.     cicns,  Calicuth,  Cochtn^  Crancanor^  à  dix  dcgrcz  douze  minu- 
Cochi'o!        ^^>  Coulan,  Erinjohny  le  Cap  de  Comory^  qui  cft  la  pointe  k  plus 
Crancanor.    avanccc  dc  Malabar ^  fituccà  fix  degrez  ic  demy.  Ce  cap  ou 
Bhnjohn.      P^^oniontoire,  cft  appelle  par  Ptolomcc  Cêfy^  par  Straboa  C^- 
Le  Cap  de     nomancina,  par  Pline  Calafca,  par  Arrien  C0mar,  &  par  les  au- 
Comorin.     trc$]Cofmographcs  Cdligicum^  ou  Calingou.  Les  Indiens  l'ap- 
pellent aajourd'huy  Tuttan-  Cery.  A  cette  occafîon,  avant  que 
de  pafter  outre,  nous  dirons  un  mot  dupais,  des  mœurs,  des 
habits  &  dc  k  fuperftîtion  des  MaUbares^ 
le  fais  eftat  que  Malabar^  depuis  le  Cof  de  Cûmory,  jufqucs 
d^Kbaî!  ^  k  rivière  de  c^/r^r^vir^,  a  environ  trois  cent  lieues  de  long, 
fur  cinquante,  &  en  quelques  endroits  ,foixante,de  large. 
^c$  Tilles,      Depuis  Cangerecùra  jufqu  ît  PurifatoH  ily  a  foixante  lieues  dc 

cofte,  comprenant  les  villes  dc  Cota^  Cûlan ,  Nilichilan^  Mata- 
bia,  Bolepatan^  Cananor^  où  les  Portugais  ont  un  fort,  Tra$na^ 
fatan  yChomba  ^  Main  &C  Purifatan.  Delàjufqu'à  chafnaz^  le 
Royaume  de  Calicuth^  qui  a  quatre-vingt  lieues  dc  cofte ,  ic 
en  cette  diftance  les  villes  de  pandaraw^  Cûlett^  Caprocate^ 
Calicuthy  à  1 1  degrez  ly  minutes,  Chale^  ou  les  Portugais  ont 
un  fort, T4wr,  Panane^  Baleancor^hL  Chatua.  Apres  cek  fuî- 

îliVsdc''cran-  "^^^^  ^^^  Royaumcs  àt.Cranganor  &  de  Cochin^  &  en  fuite  cc- 

jranor&dc    luy  dc  fêtca^  qui  n*a  pas  un  feuLport  en  quarante  quatre 

LrRo  aurac  ^^^^^^  ^^  coftc.  Aotes cck  fuit Ic Royaumc dc  Coulàn^^  fi- 

dcPorca,      nalcmcut  celuy  de  Travancùt.  Les  portugais  donnent  au 

de  Couian,     princc  dc  ce  dernier  Royaume  la^ualité  dc  grand  Roy  par- 

*  ce  qu'il  cft  plus  puifTant  que  ceux  que  nous  venons  dcnom« 

mer ,  quoy  qu'il  (bit  fu jet  à  celuy  de  liarjmga.  Le  pays  cft 

fort  peuplé,  divifé  en  plufîeurs  Eftats,  &:  atrofêpar  un  grand 

nombre  de  rivières,  qui  font  que  les  chevaux  y  font  com* 

meinutiles,&  principalement^  (a  guerre.  Elles  nourriflcnt 

quantité  de  crocodiles,  engraiftent  la  terre, &  fervent  ad« 

imirablcmcnt  à  k  commodité  ,  &:  au  tranfport  des  vi vr^  te 

desmarchandifes,  qui  confiftent  en  toutes  fortes  defpice- 

ries.  Il  y  a  deschauve-fourisqui  refteml^lent  à  des  renards, 

&  fontauffî  gros  quun  mikn   Les  principaux  Royaumes 

Royai^cs      font,Ci»iiiJ^r,  Caliciêth^  CrangaHor^  Cochin^  CargoUm^  &  Tramn^ 

«cnfairoicm  €0r.  Il  y  a  environ  fcpt  cent  ans ,  qu'ils  ne  faifoieoc  tous 

loiT  ***"^    qu  un  Royaiunc,  fous  le  fceptcc  de  Sûma  ou  Sarama  Périmai, 

qui 
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î  ayant  fait  profeffion  do  Mahocmecirmc ,  à  la*  petfuaiîpn'  î  é^^é  - 
qudques  tnarchans  Arabes,  y  devint  fi  dévot  en  fa  nou-  j^^\^^^J  . 
vellc  religion,  qu'il  fit  voeu  de  paflcr  Icrefte  de  fa  vie  à  la  mcvin/9c^>' 
Mecque.  Mais  devant  que  de  par  tir  il  partagea  fon  Roy  au*  quitte  les 

me  en  plufieurs  petites  Seigneuries,  qu'il  laiffa  à  que^ucs-  p^^  - 

uns  de  fes  parens  6c  des  prînoipaux  Seigneursdupaïs^  vou-  i 

lant  que  la  prééminence  au  fpirîtuel  demèuraft  à  C^iy/4^  >  6c. 
^ue  fon  neveu,  quieftoit  Roy  de  Calicut,  eufl:  k  titré  6c  la  LcRo^d* 
qualité  de  Zamorin,  ou  Empereur,  avec  Tayantage  de  pou-  ^^"ç/j^ 
voir  fçul  battre  oionnôye.  Ilexempca  de  laifujfistion  du  ^4-  cous,  ^ 
morw,  Cpulamy  fiegç  du  premier  i^clçfiaftiqut  de  (à religion, . 
ic  Cétnanûfitoàis  il  y  eneut  d'autres,  qui  s'en  exempter  et  eux- 
mefmes.  P^r/iM/ mourut  en  ce  voyage,  54  c'eft  cîe  cç  parta^ 
ge  que  les  MaUbares  ont  fait  un  époque,  pour  compter  Içurs 
années,  comme  nous  comptons  les  aoftrcs  de  lanaifTance 
delefus-Chrift  uoftre  Sauveur. 

Pour  ce  qui  eft  de  Calimth^  la  ville  n*a  point  4c  rempart,  iLa  ville  de 
te  eft  d ailleurs  afTez  mal  bâtie; parce  que  Ion  n  y  fçauroit  ^^^*^"'» 
fi  peu  remuer  la  terre,  que  Ton  n'y  trouve  de  Tc^iUî  de  for- 
te qu'il  eft  impoffible  d'y  faire  de3  fondemens  épur  de* 
grands  batimens.  Le  Royaume  mefme  n'a  pas  plus  de  vingtr. 
cinq  lieues  d'étendue  le  long  de  la  cofte^quoy  que  fon  ter- 
roir (bit  excellent ,  produ;fant  du  bled,  de  toutes  fortes 
d'épiceries,  des  cocos,  des  Ucerùs,6c  plyfte^irs  autres  ;  fruits, 
en  grande  abondance;  6ç  fon  ^çtte  e(l  fi  ayantigeufe^    - 
qu'avant  qu  il  fe  trouvaft  incommodé  n^r.Jefafchçux.voir^  * 

iSnagc  des  Portugais,  il  n'y  avoir  pointue  ville  dans  toutes. 
les  Indes,  où  les  marchands  forains  appprtallent  tant  de 
marchandifes;  parce  que  les  Egyptiens,  les  Pprfcs,  les  Sy-  autrefois  une 
rieas,  les  Arates,  les  Indiens^  &  meûne  Içs  Tf  rtares  de  Car-  ch^aesde*^* 
thage,  qui  en  font  fi  éloignez,  av oient  icyUur  commerce,  toutes  les  in^ 
L'oa  voit  encore  au  palais  quatre  grandes  falles  deftinées  ^^*' 
pour  l'exercice  d'autant  de  religions  ;  fçavoir  pour  les  In- 
diens, pour  les  Mores  ou  Mahometaiis ,  pour  les  luifs  60^ 
pour  Ics.Chreftiens.  r 

le  ne  parleray  point  de  leurs  i?r^i»/>/,ou  preftres,  maisî-cstabitan* 

je  diray  feulement  ^  qu'ils  rendent  àcs  honneurs  divins  al  ^Q^^t [^^^ç^ 
plufieurs  Saints  imaginaires ,  &  quils  confacrcnt  des  tcm-  (tes* 
plfCs  à  des  beftes.  Uy  en  a  un  eatr'autres  ^  qu^  eft  àt6ik,V^ 
'     '  "       '  ^   Knn^ 
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lixf.  filage  )  fe  eft  accompagné  d'un  portique  cmbclly  de  fep0 
t:cnt  piiliers  de  marbre:  ce  quiiàic  croire  que  le  fond  y  eft 
|>lùs  ferme  qu'ailleurs;  puiA^ùe  Tony  a  pu  jeccei:  des  fon- 
tkmens  pour  xtn  bâtiment  û  folide .  î\s  attribuent  auili  de 

crorththt     l*^vm^^  à  relcphant,maisfur  toutàh vachc; patcc qu'ik 

fictcpr/cofe.  cr^yexit  que  Tame  de  Thomme  tranfmigreau  corps  de  cet- 
ce  befte.  Ils  ont  plafieurs  livres  qui  trairtent  de' leurs  fu- 
pcriditions,  lefquelles  approchent  de  ranciei^nc  difcipline 
auguralc  des  Hecruriens,  ôc  font  tirées  en  partie  des  ntbks^ 
Grecques  ;  mak  iis  oftent  la  connôifTance  au*  peuple ,  &  ne 
permettent  la  Icâure  de  ees  livres  qu  a  quelques-uns  de 
lecnrs  BramhsyZCim  Von  découvre  ces  myfteres*  Ilscroyent 
qu'il  y  a  un  Dieu  »  qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre;  &  ils  y  adjoû* 
tent>que  Dieu  ne  peut  prendre  plaifîr  à  l'important  &pêni« 
blcgouveriiementdu  monde,  mais  qu'il  en  donne  la  corn* 
mimon  au  diable^  quia  la  charge  de  châtier  chacun  félon 
fes  œuvres.  Us  appellent  le  diable  D^/y;^^,  Se  Di6u74xv^r4^/. 
.  Le  Roy  a  une  chapelle  en  Ton  palais,  dont  les  murailles  (bné 
toutes  couvertes  de  figures  de  ces  Diablçs  y  Se  Ton  voit  au 
milieu  delà  chapelfe  uneftatuë  placée  fur  un  throne>  ayant 
fur  la  tefte  une  triple  couronne,  comme  la  tiare  du  Pape ,  6c 
quatre  cornes  >  ayant  des^ens,  des  yeux  &  une  bouche  ef* 
ftoyablerles  doigts  des  mains  crochus  &:les  pieds  comrad 
ceux  d'un  coq.  En  chaque  coin  de  cette  chapelle  quarrce 

^^^»^f'*-  cftun  jdîabléaflîs  fûrunthrooe  ardent  &  rougy  par  le  feu,. 

Wc«.     "^'  oèquatftitc  drames  jperiffenr,  pat  les  (acrifices  que  Ton  y  fait 

d'un  grand  nombre  d'enfant  dotit  on  met  les  uns  par  la 

maitîdfoicce  de  ce  diable  dans  fk  bouche  allurtéc,.&  lesau- 

•     très  dans  la  main  gauche  qu'il  tient  fur  le  feu-  Les  Sfd^ 

mins  lavent  cette  ftatuë  tous  les  inacins  avec  de  l'eiau  dèl* 

-  '  rivière,  Tcncenfent  ïc  radorchtV&  'I  y  *  des  jours  où  ili 
Itry  rendent  un  culte  particulier  en  lartaxiiere  fuivante.  Ils 
ont  un  autel  fur  lequel  ils  mettent  quantité  de  fleurs^,  dont 
fls  trempent  quelques-unes  dansle  feng  d'un  coq,  qu'ils 
mettent  avec  de  l'encens  dans  un  réchaud  d'argent,  &eit 
'  |>arftametit  Faiitel,  faifarit  de  temps  en  temps  du  bruit  avec 
'-  une  foti!nette  d'argent  pour  éveiller  la  dévotion  àts  afli- 
'  ftan:s.,  Le  prèftre  tient' le  couteau  d'argent,  avec  lequel  il 
d^fccu^éla  Iprgo  auc6^Ie  trempe  dans  le  fàng,ô^cnfaii 
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tomber  quelques  govtcs  fur  Taucel^avec  des  gçftes  ^po-  1  ^1^7.  r 
ftures  ridicules ,  Se  jufqu'à  ce  que  tout  le  fang  foie  ainfi 
<^nfumé  y  Ton  y  tient  plufieurs  cierges  allumez.  Il  a  les 
bras  &  les  jambes  chargez  de  grelots  à  la  Morifque,  qui  font 
un  grand  bruit  ^  &  a. un  petit  tableau  pendu  au  coL  Apres 
ay oir  achevé  le  facrifice^  il  prend  une  poignée  de  bled  fro- 
ment, fe  retire  de  Tautel  à  reculons,  en  forte  qu  il  le  regar- 
de toujours,  8e  eftant  arrivé  à  un  certain  arbre,  proche  delà 
il  jette  le  bled  de  toute  fa  force  par  defllis  fa  cefte,&c  alors 
il  retourne  à  l'autel,  &  en  ofte  tout  ce  qu'il  y  avoit  mis.  Le 
Roy  de  Calicot  ne  mange  point  de  viande  que  quatre  des 
principaux  Bramins  ne  l'ayant  premièrement  offerte  au  dia-  cd-emonics 
ble:  ce  qu'ils  font  en  levant  les  deux  mains  audeflusde  la  au  difnet  d^ 
tcfte,&;  ferrant  le  point  avec  le  pouce  pai:  derrière,  ils  pre-  ^*^y- 
fentcnt  de  cette  façoa  la  yiafide  à  Tidok ^ ^  apresceU 
ils  la  portent  au  Roy ,  fur  une  grande  fueiUe ,  àixks  un  plat 
de  bois.  Le  Roy  ,'eQ  prenant: i^n  repos,  efl:  affis  à  terre, 
n'ayant  rien .  faubs  luy.  Les  Brdmins  font  auprès  de  luy , 
à  quatre  pas  de  diftance,  ayant  la  main  fur  la  bouche^  9t 
témoi^nans  un  peofond  rcfpcâ.  Quand  le  Roy  a  achevé 
de  dimer,  les  Bnumni  portent  les  reftes  dans  la  cour, 
où  ils  frapcnt  trois  fois  des  mains,  ic  à  ce  bruit  fe  pre- 
fentent  quelques  corbêaiijc,  qui  y  font  accoutumés ,  ic 
mangent  les  rcftes  du  difncr  du  Roy  •»  à  quoy  on  les  ac-: 
coutome  de  longue  main. . 

jQuand  le  Roy  fe  marie,  un  des  principaux  Bramns  i^Çonmzxvk^ 
couche  la  première  nuit  avec  la  mariée.,    &  a  quatre  ou  g^* 
cinq  cens  ducats  de  recompenfe  de  cette  corvée.  Le  Roy  Se 
les  N/$ir€Sy  ou  gcçtils^-howmes  ne  mangent  poiqrdf  chair 
ians  la  permiffipn  du  3rAwmn ,  le  qui^id  le  Roy  izit  voya- 
ge il  luy  laiffe  fes  femmes  en  g^i^dc^  &  k  remercie  ,  à 
fon  retour /du  bien  qu'il  luy  a  ntiten  fon  itbfence.  Mais 
c'cû  pour  cela  que  les  6ls  du  Roy  n'y  fuccedent  point ^  îii^cfdcM^ 
;tins  Ife  fils  de  fa  fcear^^  afia  d'eftre  ^fluréque  le  fang  ûic^  point. 
-cède.    Les  fosurs    4^  Roy  xiuûfUIpRtJ  tcL  gentil-homme 
qu'elles  veulent,  pour  luy  faire^cfenx  de  £00  pucelagc> 
ic  fi  dans  quelque  temps  eUesoie  deviennent  grofTcs,  elles 
ont  secours  à  leurs  eftalons  ordinaires!^  qui  font  les  Br^mins. 
J-^oft^mils^dmaies^  U  mefme.ic&  marchands,  troquent 
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i€^J.     bien  fou  vent  Ic^r  femmes  cntr*eux  ^ur  màirquc  d'amitié  : 

&  par  ce  moyen  il  arrive  fouvenc  que  telle  femme  a  fcpt 

ou  ntiit  maris  ;  de  force  que  ne  fçachanc  pas  bien  qui  eft  le 

père  de  fon  enfant,  elle  le  donne  à  qui  il  luy  plaift. 

ftucUc  façon  '  ^^  "^  dcbiteut  manque  de  payer  au  jour  pris  par  l'o-- 

de ftiirc payer  bligation  &  tcnvoye  fouyent  le  créancier,  ceîuy  cy  s'ad- 

Icfdcbtcs.     drcflc  au  principal  Brâmin^  qui  luy    donne  une  verge, 

avec  laquelle  il  va  trouver  le  débiteur ,  fait  un  cercle  à 
lentour  de  luy,  A^* luy  commande  au  nom  du  Roy  &  du 
Bramin^  de  n'en  point  for  tir,  qu  il  n*aye  paye  la  debte, 
&  s'il  ne  le  fait,  il  faut  qu'il  fô  rcfolve  à  mourir  là  furie 
lieu,  s'il  n'aymc  mieux  mourir  de  mort  violente,  en  ibr- 
>  tant  de  fon  cercle.  Quand  un  Roy  a  nouvellement  fucce^ 

dé  à  la  couronne,  il s*abftieht ,  quelques  années  de  chair 
Le  Roy  ne    g^  dc  poiflon,  ne  fe  fait  couper  ny  les  cheveux  ny  les 
cbaicoy       ouglcs ,  rccite  tous  Ics  jouTs  certamcs  prières,   ne  ratt 
poifloB  les     qu'un  repas  par  jour ,  &  .aprûs  qu'il  a  kvé,  tout  le  monde 
Sé^dTfon'  ^^  f ctire ,  n'curit  permis  à  pccfonne  de  le  voir  manecn 
<«gne.         Apres  que  ces  années  font  paflees  il  faîc  un  grand  fèltin, 
où  il  appelle  pltis  de  dix  mille  perfonnes,  qui  confirment 
le  Roy  &  les  officiers  ;  alors  il  fait  diftribuer  quelques  au- 
mofnes  :  il  entretient  dix  mille  femmes,  qui  font  em- 
ployées à  plufieurs  difK^rents  offices  dans  le  palais,  firqui 
après  que  les  années  d^bftinonce  font  expirées,  loy  font 
une  efpcca  de  fcfte  de  la  Chandeleur,  chaque  femme  al^ 
lant  qùerir  au  :  temple  des  cierges , .  qui  mit  fervy  à  leurs 
fuperftitions ,.& ^c%  portent  au  Roy  avec  une  mufique  de 
comment  le    toutcs  fortes  d^inflxutnens. 

peuple  s'ha- .    Le  pcuplc  a  la  plufpart  le.  corps  gros  ^-fuembru  te  foiti 

la  couleur  noitc ,  Se  porte  les  cheveux,  qui  rcffemblcnt.à 
de  la  laine ,  longs  &:frizez.  Us  portent  àrentouirdclàtcfte 
un  petit  linge ,  fortcurieufcmeht  ouvragé  avec  de  la  foye 
Se  èic  Tor  ;  ih  ont  au  milieu  du  corps  une  étoffe ,  qui  cfl: 
une  efpccede  CaUm^  qui  ksr  couvre  jufques  aux  pieds^, 
ayant  le  reflr  du  corps  nud ,  &  \ts  gens  .do  baflc  condi-- 
tien  fo  contentent  d'y  mettre  un  linge ,  de  la^  grandeur 
&  de  la  façon  d'un  tablier ,  &  fe  découpent  la  pàaù  en 
plufîeurs  endroiâs.  Les! femmes  à  TexempU  de  coutest les 
autres  Indiennei^  ôc^  particuliereaisnt^  d&s  MahomcQUies^ 
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{ccQÊtntmlc  vifagc;  au  lioa  que^ks  Pay cnncs  ' affeûent  i^2r7C 
à  le  dccouTrir.  Tout  leur  orgueil  ccmfifte  aux  ometneiis, 
qu  ils  donnent  au  nez  &c  aux  oreilles  -,  ceux  là  éunt  les 
plus  galands  6c  les  plus  graads  courtifans  parmy  eux , 
qui  pèuTent  leplus  agrandir  6c  élargir  leurs  oreilles,  qu'ils 
déchirent  As  étendent  pour  cet  erot,  en  y  mettant  des 
pendans ,  auquek  les  femmes  auroient  bien  de  la  peine 
a  s'accoutumer  ailleurs. 

Les  hommes  fuppleent,  par  leur  courage  &  pat  leur  ad- 
drclle,  à  ce  qui  leur  peut  manquer  de  fcience.  Lors  que 
les  Portugais  y  abordèrent,  ilscroyoicnt  qu'ils  n'auroient 
pas  beaucoup  de  peineà  domter  ces  gens  igoorans  &  idiots, 
&  qui  bien  loin  de  fe  deffendre  n'avoient  pas  feulement 
de  quoy  couvrir  leur  nudité  ;  mais  ils  s'y  trouvèrent  vl« 
lâiiicment  trompés.  Car  ils  aprirent  par  l'expérience,  que 
la  nature  aroit  donné  à  ces  Indiens  ce  que  l'étude  nedon- 
ne  point  aux  Eurropecns,  &  qu*il  n'y  a  point  de  canoa  j^^j^^^j^J^ 
de  fonte  fi  dangereux  ,  qu  un  jufte  refTentiment ,  fbi. 
porté  au  defefpoir  par  le  mépris.  Ils  ont  eu  le  loifir  d'ap^ 
prendre  depuis  Tufage  du  canon,  du  mouïquet  6c  des  au^ 
très  arnles  à  feu  où  ils  fe  font  rendus  fi  adroits  ,  qu'il  n'y 
a  point  de  nation  qu'ils  n'y  défient.  11$  ont  en  leur  pays  tou- 
tes fort^  de minéraux,  6c  de  pierres  fines,  6c  au  dedans 
du  pais  il  eft  couvert,  de  forças  6c  pariemé  de  montagnes. 

Le  nom  àcCêwkn  eft  cotnmun  àlft  ville  &à  la  Provin- 
ce. Atrien  l'appelle  Scpatpti  \  Elle  eft  fcituéeà  neuf  degrerde  La  ptoYini» 
latitude ,  6c  comprend  Iç  Royaume  de  Trayanfir.  Elle  a  ^J^^* 
jcfté  tanteft  fujctte  au  Monarque.de  N^rfingut^  tantoft  à 
c^xx^At MMaktak\  mais  aujourd'hui  elle  n'obëit  n'y  à  l'un 
ny  à  l'autre/ Il;y  a  deux* cens  ans,  que  la  Ville  eftoit  ri- 
che ,  grajfide  6L\  peuplée ,  &  tellement  fréquentée  par  les 
mucres  indiens ,  à  caufe  du  commerce ,  que  Ton  y  contoit 
jufques  à  cent  mille  habitans.  Le  Samêrin  laconfideroit 
à  caufe  de  l'advanitage  de  fon  affiette,  pour  lafeureté  4e 
fon  havre  ^  de  fa.  rade ,  &:  pour  la  fidélité  de  Ces  habit^Aâi 
Prefentement  elle  eft  prefque  defolée,  les  fable  s.  ayant 
bouché  fon  port,  6c  la  Ville  de  C4//rjyr,  6c  enfui^p*  cel* 
le  dç  (f M ,  ayant  attiré  à  elles  tout  lo  commerce  ^  que 

l'atitrc  avait» 
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1^^7.1     II  y  a  des  CiarcfticiM  ca  cette  Ville  ^  tuais  peu  ;  comme 
en  totitlc  rcftc  de  l'Aftc,  oàrEvangtlc  a  eftc  prcfché  au- 
tres-fois^ où  les  Apoûres  a  voient  laiflc  uac  riche  maifon 
"  ^  d  ^h*rc  ^^^^^^  ^^^^  ^  Diable  eût  femc  fa  zizanie  par  Maho^ 
SiUn/lcs  »ct.  Il  eft  vray  qiicn  Perfc^âc  mcfrac  dans  les  Indes,  û 
Indes.         y  a  un  grand  nombre  de  Chrediens,  mais  ils  ne  peuyeat  pas 
entrer  on  eomparaifon  avec  les  Payens  8c  les  Mahometans. 
Ceux-cy  leur  laifTenr  la  liberté  de  conCcience,  par  coût  où 
ils  dominent,  fefoodant]furcet  excellent  Prince  de$  Phi- 
lofophes  payens  r  fu  fais  a  Mtrt^  ,  qtêt  et  que  tu  veux  que 
l^on  tt  f^ffe.      Les    Chrcftiens    de    ces    quartiers   diffe-- 
rent  en  plu(icurs  chofes  des  reformez  8c  des  catholi- 
ques Romains.  Leurs  temples  font  bas  \  foit  qu*ils  veu* 
leatreprefentcr  par  là  la  fujecion,  en  laquelle  ils  vivent, 
ou  quils  croycrnt  quQla  beainé  des  bâtimens  ne  fait  léea 
ifttTs temples.  ^  la  vetitablo  dévotion.  Neantmoins  leurs  temples  font 

propres  Se  bien  pris  par  dedans,  nattés  &:  fans  uege.  Au 
lieu  d^images  ils  ont  ^à  &  là  des  pafTages  de 'la  fainte  £^ 
criture,  écrite  ou  peints  en  des  lieux  où  Toeil  les  puifie 
dcfcouvrir  ayfcment;  Le  Dimanche,  ils  i*y  aflemblent 
avec  joye  8c  empreffement  8c  en  entrant  dans  le  Temple, 
ils  ferment  les  yeux ,  pour  méditer  fur  la  fainteté  du  lieu, 
lions'^'^^'''    &:  fur  leur  propre  insàignité.    En  fe  osetttut  à  genoux  îk 

regarde  trt  Thoftel  ^  qui .  n  eft  proprement  qgJune  cablo,  a*u^ 
près  de  laqifcUe  l^'Evcfque  ou  le  Prcftrc  eft)  aflis ,  8c  ils  le 
faluent  avec  une  reV6ténce  baiTe  8c  profonde,  ^  le  Prci- 
frêles  bénît,  en  levant  les  mains  8c  les  yeux  au  Ciel.  Hs 
commencent  leurs  priores  à  une  certaine  heure ,  &  elles 
ne  durent  que  deux»  "heures  au  plus*  Leurs  dévotions 
commencent  ordinairement  par  une  efpece  de  con&ffion 
générale ,  laquelle  ils  recitent  avec  le  Preftre ,  8c  la  finif- 
lent  parie  mot  d'Amen.  Apres  cela  le  Preftre  expolc  ua 
texte  de  TEfcriture  (àinte ,  3c  pierulant  itoate  Tadioa  ils 
ont  les  yeux  arreftez  fur  oeluy  qui  prciche  &s  l^r  ^  atccn- 
tkm  8c  filence  font  admirables.  Us  achevant  ieurs  devo^ 
dOns^ar  le  chanta  d'un  hymne,  8c  en  fortant  du  temple 
ils  £il(lènt  encore  le  Preftre ,  qui  ne  ceCe  jcependant  de  le- 
ver le^'mains ,  8c  de  les  bénir  jufquesà  C04)u  ils  foicnt  tous 
fortis.  Quand  ils  font  de  retour  chc;j:  cux^âls  iifeni  ua 
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€hâ{)itrc  du  vieux  &îun  mutrè  du  nouveau  tcftamcrit ,  qu'ik  i  ^  ^  7.  ' 
croycnt  avoir  authentique,  &  fidèlement  traduit  fur  IW 
riginal  par  faint  Thomas,  Apoftrc  &  patron  de  tout  TO- 
rient.  Ils  Tout  avrffi  en  Ciialdéen ,  mjiis  il  n*y  a  que  leurs 
Prcftres  qui  rcntendcnt.   Chaque  premier  Dimanche  du 
ihois  le  Preftre  leur  lit  une  homélie,  prononcée  ou  écri- 
te ï  ce  qu^ils  difent,  par  quelques  uns  des  Apoftrcs,  ou  p^chaptifft 
par  leurs  difciples.  11$  ne  baptUent  ordinairement  les  en-  qucauâdiî» 
fans  qu'au  bout  de  fix  femaines  ;  fi  ce  n'eft  que  le  Père  6c  omrixftp- 
la   Mère  défirent  que  cela    fe  faflc  plûtoft.     Ils^  co(B|t.  ^*^^' 
mencent  cette  cérémonie  en  faifani  le  figo^c  de  la  Croix 
fur  le  front  de  l'enfant,  après,  cela  ils  lay  lavent  tout  l«  •    ^ 
corps.  Ils  adminftrent  la  fainte  Ccnc  fous  les  deux  efpe-  ^^    ^^^ 
ces ^  &  ils  communient  avec  beaucoup   de    dévotion, 
étant  à  genoux.  Ils  s'y  préparent  psir  un  exaâ  examen  dé 
laconfcience,  deux  jours  auparavant, pendant  lefquels  ils 
ne  mangent  point  de  chair,  ne  font  qu'un  repas  par  ^our ,  /4 

&  ne  voyent  point  leurs  femmes.  Ils  ccmfcflent  leurs  pé- 
chez publiquement  dansTEglifè,  avec  grande  contrition, 
ils  fe  marient  comme  nous  s  avec  cette  différence  neant^ 
moins,  que  les  gens  dEglife  ne'  fe  marient  qu'une  fois, 
&  les  Laïcs  deux  fois  feulement.  Si  la  veuftrc  Ce  marie 
dans  la  première  année  de  foit  veufvage ,  on  le  trouve 
mauvais  &c  elle  fait  tort  à  fa  réputation.  Il  n'y  a  que  la 
mort  &;  Fadultere ,  qui  y  puiuent  rompre  4c  mariage. 
Daiis  kttrs  maladies  ils  font  venir  le  Preftre  pour  en  rece- 
voir de  la  confolatîon,  &  fi  le  nmladc  le  dcfire,^on  lùy 
donne  rEuchariftie:&: cela  étant  fait,  il  prend  congés  de 
femme,  enfafis  &  amis,&  fc  difpofe-  à  moùïir  >  fe  déta- 
éhaât  de  tous  tti  objets  &  de  routes  les  p^nfecs  j  qui  le 
jK>utroient  détourner  de  la  méditation  des  joyict' de  l*cçer- 
nîté.  Les  furvivans  témoignent  plus  de  joye  que  de  doub- 
leur de  fon  decez.  Ils  lavent  le  corps,  qtfils  cnvelopont 
«près  cela  dans  un  Knge,  &  iës  a-m4s.  ^n  petit  noihbt*, 
accoiftpagnent  les  fonefaHlês  ,  ^êCeri  ife  t?o«cfee  rnSépuC 
chre  en  lorte  qu'il  air  le  vifâge|  tour!rïé*îyers  te  véft,  où 
«ft  la  ville  de  lerufafctn  à' lèorégard.  Ils  ont  ft&Çqvit  1^^  ^^^ 
tèefaicsr  féftes  &  lés'  mefmcs' jeônes  que  tiens.  '  Lcet  ca-.çatcûnc^ 
«Ûâéi^ou  îfbflinencc  ^  dliàir  côtoiocnfce «veto  f*- ^rîit- 
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1^17^      temps  &  cft  fort  cxaûcmcnt  obfcrTe  ^  -fix  fcmwniés  ^Jarant^ 

pendant  lefqiielles  on  ne  fait  point  âç  fbftin  ou  d'afrêm-- 

oiée.  Us  règlent  Tannée  fur  le  coûts  dufpleîl,  &  chom« 

ment  comme  nous,  les  trois  feftes  principales  de  Noël , 

.de  Pafques  &  de  la  Penteçofte ,  Se  nu  mois  de  luillçt  ils 

Ils  ont  des     célèbrent  lamemoirp  du  martyre  de  faint  Thomas.  Ils  ont 

Patriarches  &  plufîoùrs  Patriarches  &  Evefques  ,  dont  lé  chef  demeure 

acsEr  qucs.  ç^^  ^^^  hautc  montâgnc,  à  neuf  lieiies  de  CrdngâMr.  Ce 

n'eft  que  depuis  que  les  Portugais  fréquentent  aux  Indes, 
que  les  Chreftiens  de  ces  quartiers  là  ont  commencé  k  (e  ra- 
ier la  tefte.  Les  Laies  payent lesilixmes  fans rçpugnance,  ic 
pour  dire  en  un  mot ,  ion  y  voit  la  juftîce ,  la  vérité ,  la 
paix,  rhumilité  U  lobei^n ce. plus  généralement |en  tou- 
leur  Apoftrc.  jccs  leurs  aûions  qu  en  celles  de  nos  Chifeftiens  Européens. 
Ils  tiennent  faint  ThomM  pour  leur  patron  ic  Apoftre;. 
xjuoy  qu*il  y  en  ait  qui  difent  >  quec'eft  r£unilquc  qui  fut 
^converti  &c  baptifc  par  Philippe',  qui  leur  prçfcha  le  pre- 
mier l'Evangile,  Ils  nd  {:royent  point  le  Purgatoire, 
.    Le  7.  MaynousQoustrouvafmesàhuiâ:degrez,6^avaAt 
^ue  le.foleil  fe  couchaft  npus  vifmcsla  haute  montagne, 
^communément  nommée-  Brin  lêhn ,  c'eft  à  dite  la  moa- 
jtagne  de  jeân  :  ce  qui  marque  une  antiquité  Brcconne.  Le  ft« 
leur  fciAa-    ^j^y  j^^^^  nous  trouvafmes  à  fept  degrcz,  trente  minutes, 
Hl  à  quatre  degrés  de  variation.  Le  lendemain  nous  coftoyâ- 
ines  les  MilM^es^   dont  nous  parlerons  icy  plus  ample- 
ment û  FrMCâh  Pifard^  4^  y  ^  demeuré  long- temps, 
n*^n  ,'cuft  laiflc  une  relation  u  exade,  que  Ton  n'y  peut 
rlctl  adjoûter.  Seulement  dirons  nous,  pour  n'obliger  pas  le 
ledeut  À/ueilléçcr  une  rcl^tLion  critiçrç,  que  les  Iflw  des 
UaUHvçs  commencent  à  ^uft  degrés,  4^  deçà  la  Ijgap,  U 
s-étjtû^denrjufques  à  qjuatre  degrés  de  delà,  6^,  font  éloi* 
ysÂi  de  la  tejre  ferme,  du;Ç4^  de  C^mûrw^^^  CêfhmÇcA^  , 
jCf^hin^  d'envirpn  cent  cinquante  lieues^ &  à  environ  quatre 
>î^         T?m^c  cinq  ce^s  Upuesr^ç s^coftes  d'Efpagqc,  L'çn  [4^  q«'il? 
fqv^t  au  nombj^  d^:4o^^^  mille  ;  parce  que  le  f^îgneur 
dc^cQs  Idu  prend  Ja  qualité  de  Roy  de  treize  Proyincc$ 
&  jk  4oii2e  mi|lq  l4es  :  mai^  je  croy  queTou  y  pi^nd  an 
^^*^*^**]|  nombre  cenain  pour  un  înccr^in.  j  Ils  apellent  ç(js  treijco 

ySi^r^'''*  Provinces  ^^hHh^k  Mt  la.irejBaicre  ^  pif^s  ^ifmor 

\  nale 
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nafo  eft  appcllce  par  les  Portugais    Cabexd  de Usllhas ^    i^^Tt 

&par  les  habicans  TiUa  dou  métis  ^  qui  fignifie,  le  hauc 

point.  Dans  celuy  àc  Malt  Atollonz^  Tlfle  de  Mdc^  lieu 

de  la  demeure  ordinaire  du  Roy.  Les  AtoUons  font  fepa-i'*ïfl«^«*^*- 

rez  les  uns  des  autres  par  un  canal ,  que  la  mer  y  forme  njyjcX$7ttcf 

&  par  lequel  ils  fe  peuvent  vifîtcr  &  faire  leur  commer--  de  Malditcs. 

ce  Uafliette  de  cette  Ifle  prefque  droit  foubs  la  ligne,  fait 

juger  que  les  chaleurs  y  doivent  eftre  fort  grandes ,  corn- 

me  elles  le  fot  en  câFcd,  Mais  quoy  que  les  jours  3£  les  ouiâs 

y  foient  prefques  égaux  ^  les  nuics  ne  laiiïent  pas  d'efhe 

fort  fraifches ,  &  de  produire  de  la  rofëe  ;  &  cette  fraif-- 

cheur  eft  caufe  que  les  arbres  &  les  herbes  y  viennent  en 

grande  abondance  ^  2£  que  le  païs  peut  eftre  habité  &  cuU 

tivé,  nonobftant  la  grande  chaleur«  L'hyver  y  commen-^ 

ce  au  mois  d'Avril ,  &  dure  fix  mois ,  ic  Tcfté  au  mois 

d'Oâobre ,  &  dure  fix  autres  mois.    Il  n  y  geie  point  en 

hyver;mai£il  y  tombe  despluyes  continuelles.  Les  vents 

font  fort  violents  vers  la  cofte  Occidentale,  ic  de  l'autre 

cofté  les  chaleurs  (ont  prefque  inftipportables. 

Les  habitans,  quoy  que  iages  &advifés  ont  la  plufpart 
une  dévotion  fuperftitieufe  &  bigottc,  &  ^'^c  "i^^îi^cli-f^^^^f^  "^ 
nation  toute  particulière  pour  Taftrologie.  Ils  font  toutes  ticox» 
fortes  d'étottcs  II  de  manufadures  ,  mais  ils  (ont  fourbes^  r^îïîSftTA- 
te  trompeurs  dans  le  commerce.  Ils  font  vaillans  &  adroits  droits . 
\  manier  les  armes,  Il  vivent  dans  iin  grand  ordre.  Les 
femmes  y  feroienc  parfaitement  belles  fi  elles  n'avoient 
le  teiot  un  peu  olivaftre.  Il  y  en  a  qui  font  auffi  blan* 
ches  que  nos  Européenes  \  mais  elles  ont  toutes  les  che- 
veux noirs,  en  quoy  elles  font  confifter  une  partie  de  ^"^^^^^^IX^:^ 
b'eauté  :  de  forte  que  quand  elles  qe  l'ont  pas  naturelle-  if$. 
ment  de  cette  couleur,  elles  y  apportent  de  l'artifice,  & 
pour  c^t  effet  les  mercs  font  raferlatefte  à  leurs  filles  juf^ 
ques  àl'âgedc  huiâ  ou  neuf  ans ,    ne  leur  laiffant  qu'un 
peu  de  cheveux  au  front,  par  où  on  les  diftingue  d'avec 
les  garçons,  qui  n'en  ont  point  du  tout.  Car  dés  que  les 
cnfans  font  nez,  on  leur  rafela  tefte  tous  les  huiâ  jours; 
ce  qui  leur  fait  venir  des  cheveux  noirs.  C  eft  la  gloire  des 
femmes  d'avoir  les  cheveux  longs,  noirs  &  épais;  c'eft  pour^ 
i|uoy  elles  les  accomoxodcnt  hL  le«  lavent  fouvent  avec  de 
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itfiy,  .^  r^au  &  de  la  Icflîvc  faite  cxpré$  pour  cela,  &  après  cela  tU 
les  vont  toutes  dccheveléesà  lair  &  au  vent, pour  les  fai--^ 
rc  fechcr,  &  en  fui tte  elles  les  frottent  de  quelque  huile  de 
fenteur;  de  forte  qu'elles  les  ont  toujours  gras  Ôc  détrem- 
pez. Les  homnies  ny  les  femmes  ne  s*y  mouilfei^  jamais  le* 
corps  ;  mais  comme  ils  mettent  de  Thuile  à  leurs  cheveux 
deux  ou  trois  fois  la  fçmaine^  il  ne  (e  paffeprefque  point 
de  jour,  qu^ils  n  en  mettent  au  corps.  Iljn'eft  permis  qu'aux 
Officiers  du  Roy ,  aux  Gentilshommes  Se  aux  fbldat s ,  dcr 
porter  les  cheveux  longs ,  &ceux  qui  ont  cette  permiffiom 
les  portent  suffi  longs,  &  en  font  aufli  curieux  que  les  fem- 
mes. Leshonunes  font  tellement  cotrverts'de  poil  par  tout 
le  corps,  qu'ils  en  font  comme  velus,  S^  quand  un  homme 
ne  Teft  pas,  ils  difent ,  qu'il  reffemèle  plutoft  à  une  femme 
qu  a  un  homme.  Il  n'y  a  point  de  barbiers  parmy  eux ,  ou 
pour  mieux  dire,  il  y  a  autant  de  barbiers  que  de  petfon* 
nés,  parce  qu'il  a^y  en  a  point  dabs  toutes  les  lues  qui  ne 
fçacbe  ce  mellier;.  parce  qu'il  n'y  a  ny  homme  ny  femme^ 
qui  ne  fe  rafe  foy-mcfme,  &  qui  des  l'âge  de  dix-fept  an> 
n'ait  tous  les  înftrumens  necefîaires  pour  cela.  L'on  n'ha- 
tes  filles  ne  bille  point  les  filles,  qu'elles  nayenc  l'âec  de  huit  ou  neuf 

qu'en  rôge  de  ^^y  ^  ^^^  ^^  ^ll"  Commencent  a  marcher^on  ne  leur  met 
fHberté.       qu'ùn  linge,  qui  leur  va  depuis. la  ceinture  jufqu'aux  ge- 
noux ;  mais  les  garçons  ne  portent  rien  du  tout  jufqu'en 
râgc  de  fept  ans,  auquel  on  les  circoncit.  Ils  difent  qu'it 
n'efl  pas  neceffaire ,  que  les  filles  portent  d'autres  habits,, 
jufqu'à  ce  que  le  fein  commence  à  s'cnffer^Sc  qu'alors  ille- 
faut  couvrir.  Les  hommes  portent  la  barbe  en  deux  fa^ 
çons  -,  car  les  P^diareSyNaihes^  &  C/i^/^/,  comme  aufli  leurs^ 
gens  d'Eglife,&  ceux  qui  ont  eftéen  pèlerinage  ai*  UW^r* 
^ayO\x\  Mtdinatalnaby^  portent  la  barbe  fort  longue,  mais 
ils  font  rafer  les  lèvres  de  deâTus ,  ic  une  partie  du  menton,» 
afin  qu'en  n^ngeanf  ,  ils  a'en  foient  point  embarrafTez  % 
^rcc  qu'ils  ne  voudcoient  point  qu'un  poil  touchafl  à  ce 
qu'ils  mangent  ou  boivent;  en  forte  que^fi  par  hazard  ile^ 
^cfloit  tombé  un  dans  un  platde  viande^  ils  jettcrojent  touj^ 
comme  une  chofe  polluée.  Ils  fontextrememientfoigneux. 
de  recueillir  l:epoil  qu'on  leur  coupe, &  les  rogneur^  de 
' .. .     leurs  ongles,  jufqu'à  le&enccrcei  ea  des  \xc\xa  facr^z^^  ^9^ 
me  cflanc  parties  du  corps^ 
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Ces  Iflcs  font  prcfqucs  toutes  fort  fertiles  \  mais  ce  qui    i  é%  f. 
yTientleplu$,c'cftle  rail  qu'ils  appellent  >i^4 ,  &  unccer-  Les   ^*aM|- 
tainc  autre  graine  qu'ils  appellent  f/Wj ,  laquelle  rcflcm-  fc^ius?^ 
ble  au  mil,  ùMon  en  la  couleur  ,  eftant  noire  comme  la  na-  Les  fruits  les 
vettc.  Ellefc  feme  d'elle-même,  de  la  graine  qui  demeure  de  P^'**^^^'^- 
îcfte  au  champ,  &  on  la  reciieille  deux  fois  Tannée^ils  en  font 
une  efpece  de  farine^  dont  ils  font  du  potage  avec  du  laiâ: 
&  du  iQiel  de  Cocos ,  comme  auffî  des  gafleaux  &  des  bi- 
gnets.  Ils  ont  une  certaine  forte  déracine  qu'ils  appellent 
julfVMl y  qui  y  vient  en  abondance,  fans  qu'il  foit  befoin 
de  la  femer.Ils  la  frottent  contre  une  pierre  raboteufc,  6c  la 
mettent  fur  vn  drap  (èchcr  au  foleil ,  jufqu'à  ce  qu'il  devien- 
ne comme  de  Tamidon  ,ou  comme  de  la  fleur  de  farine,  6c 
alors  ils  en  foptaufli  des  tourtes  te  des  gafleaux,  qui  font 
forts  délicats ,  fînon  qu'ils  chargent  un  peu  l'eflomach,  par* 
ce  qu'ils  les^6iut  manger  frais  cuits.  Ils  ont  aufli  grande 
quantité  d'une  autre  forte  déracine,  qu'ils  appellent  yf/4y, 
que  l'on  plante  ic  cultive ,  dont  les  unes  font  rouges ,  com- 
me une  becte-rave ,  les  autres  font  blanches  comme  un  na-*  * 
vet ,  &  il  y  en  a  qui  font  auffi  gro^es  que  la  cuifle  d'un  hom- 
me. Ils  n'ont  ny  ris  ny  bled ,  mais  on  leur  en  apporte  d'aiU 
leurs  9  &  en  recompenfe  de  cela,  ils  ont  des  grenades ,  des 
<:itrons  &  des  oranges  en  très  grande  quantité ,  des  Bananes^ 
que  les  Portugais  appellent  Figues  d' Indes  y  ic  ctnx  des  ^Mal^ 
divesy  ^^îilU  :  mais  il  n'y  a  point  de  lieu  dans  toutes  les  In- 
des^où  le  Cocos  vienne  plus  beau  &:  en  plus  grande  abon« 
dance.Les  habitans  appellent  l'arbre  RûuI  ,  &  le  fruiâ  CAte^  Se 
l'un  &  Tautrc  fervent  à  tant  de  chofes ,  que  quand  ilsn'au- 
Toient  que  ce  fruiâ^là  ,  ils  fe  pourroient  pafler  de  tous  les 
autres,  puis  qu'ils  en  tirent  leur  vin,  leur  miel ,  leur  fuc- 
cre  &:  leur  beurre,  &  ils  fc  fervent  de  l'amende  au  lieu  de 
pain, avec  toutes  fortes  de  viandes  :  outre  que  de  fon  bois,dc 
îcsfeuiiles^  &  de  fon  ccorcc ,  ils  font  la  plufpart  de  leurs 
meubles  &  utcnciles*  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  eft,  que 
quoy  que  tous  ces  rr^//^/w  foient  fous  un  même  climat ,  il  [^^^^"fcs^^*^ 
n'y  enapoint  pourtant  qui  n'ait  fcs  fruiâs  particuliers:  en  fruits  pam- 
forte  qu'il  femble  que  Dieu  les  produife  ainfî  exprés ,  afin  culiers. 
que  ces  peuples  ayant  befoinlesunsdes  autres  ,fe  rendent 
plus  humains  &  plus  fccourablcs  cntr'eux.  Ileflprefqucdc 
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tétjé     même  de  leurs  métiers  ^  qui  font  auffi  fcparcs  cû  dîyeN 
ëScïï?  ^^^  '^^^  •'  *^5  Orfèvres rn  vnc  Ifle,  les  Tiflcrans  dans  une 

autre ,  Se  ainfi  du  refte  :  Et  pour  fe  communiquer  leurs  mar- 
chandifes  ,  ils  ont  de  petites  barques  couvertes^  auec  lef- 
quelles  ils  pafTent  d'une  Ifle  à  l'autre,  Se  où  ils  mangent>boi« 
Yent  &  couchent  avec  leurs  enfans  mafles ,  qu'ils  accouda- 
ment  dés  Tâge  de  cinq  ou  ûx  ans,  à  voir  le  monde»  6c  à  fouf. 
frir  les  fatigues  des  jroy âges.    Ils  y  ont  toutes  Tôrtes  de  vo- 
lailles ,  Se  particulièrement  des  poules  en  fi  grande  quantité» 
eft  I^bon  *  ^  m^^  1*^^  ^^  achepte  une  pour  la  valeur  d'un  fols  Se  trente  (îx 
surcbé.       œufs  pour  le  même  prix  :  Ils  ont  auffi  une  efpece  de  pigeons^ 
de  canards ,  de  cailles ,  comme  auffi  des  oy  féaux  qui  rcircm< 
blent  aux  éperviers  Se  aux  tiercelets  ,  mais  qui  au  lieu  de 
vivre  de  proye ,  mangenc  les  fruifts ,  Se  ce  qu'ils  trouvent  à 
la  campagne.  Les  corbeaux  incommodent  extrêmement  les 
habitans  ^  parce  que  d'autant  que  l'on  ne  les  prend  â£  ne  les 
tue  point ,  ils  deviennent^fi  privez ,  qu'il  n'y  a  prefque  point 
t    kl         dexrhambreoù  ils  n'entrent.  Les  chauve-fouris  y  font  aufli 
Touris  auffi    groflcs  que  les  corbeaux,&  les  fei|:pens  y  font  fort  vénéneux; 
yo^««^c   mais  ce  qui  les  incommode  le  plus ,  ce  font  les  rats,  les  lirons 
cscor     ux  ^  1^^  formis.  Cette  dernière  infede  fe  fourre  par  tout  Se 
mange  leurs  provifions ,  en  forte  que  pour  les  conferyer,  les 
habitans  font  contraints  debaftir  des  magaztns  fur  des  pi- 
lotis dans  la' mer,  à  deux  ou  trois  censpas*delaterre,oùils 
les  vont  quérir  avec  des  barques  quand  ils  en  ontbefoin. 
il  n'yâpoint  H  n'y  a  point  de  boeufs  ny  de  vaches  en  toutes  ces  Ifles,  à 
de  v^hcs.  ^^  1^  relervc  de  quelqucs-uns,que  le  Roy  fait  nourrir  dans  l'Ifle 
mj  de  chiens,  de  Maie  par  rarctér  II  n'y  a  point  de  chiens  parmy  eux.  Se  s'il 

y  en  arrive ,  comme  le  Koy  de  Cachim  en  envoya  deux  au 
lloy  àcs  LMaldives.y  il  y  a  quelques  années,  les  habitans 
n'oferoient  les  toucher ,  Se  fi  par  hazard  ils  y  touchent ,  ils 
vont  aufli-toft  au  bain  pour  fe  purifiet .  La  mer  y  eft  pleine  àc 
toutes  fprte;  de poifTons, qu'ils  accommodent-avec du  ris, 
le  font  bouillir  ,  ou  bien  le  font  frire  avec  de  Thuyle  de 
Cocos.  Cette  grande  abondance  déroutes  chofesfait  que 
les  vivres  y  font  à  fort  bon  marché  «  L  on  achepte  quatre 
'  cent  Cocos  pour  un  2^r/V9,qui  vaut  huiâ  fols,  un  cent  de 
gros  poiiTons ,  une  douzaine  d  œufs  Se  trois  quintaux  de 
reines  tout enfemble, pour  le  même  prix. 
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*     Là  principale Ifle  s'appelle  Male^  laquelle  donne  Ton  nom  i^i'f. 
!k  coûtes  les  autres  :  car  le  mot  AtDivesy  que  Ton  y  adjoufte,  w*i«  S"°l!^ 
ne  fîgnifie  autre  chofe^  finon^un  amas  de  pluûeurs  peti*  Siaîdiycs* 
«es  lues.  La  grande  efl  prefque  au  milieu  dé  toutes  les  au- 
tx^ç&c  a  environ  une  licuë  &  demie  de  tour,  C'eft  là  où 
eft  la  Cour  U  la  refidence  du  Prince  ;  c'efl:  pourquoy  elle  eft 
la  plus  peuplée  de  touces  ,  comme  elle  eft  auâi  la  plus  fertile; 
quoy  que Jes  eaur  y  foicnt  fi  mauvaifes ,  que  le  Roy  eft  obli-  mwTaifc. 
gé  d'en    envoyer  chercher  arilleurs  pour  fa  bouche  fc 
pour  famaifon  :  ce  que  la  plufpart  des  perfonnes  de  condi-- 
tion  font  auflî.    Il  n'y  a  pas  une  feule  ville  clofe  en  tou-  .p^^.  ^  ^^ 
tes  ces  Iflcs  ,ny  mcfmes'en  celle  de  Maie  y  au  lesmaifons  uncfcuicvil- 
font  baftiesà  la  campagne,  çà&:  là,  &  fans  aucune  diftin-  le ^n  tome» 
âion  de  qualitez  de  ceux  qui  les  pofiTedent  ;  S£  neantmoins 
avec  toute  cette  confufion ,  elles  forment  de  fort  belles  rues, 
&  des  quartiers  bien  réglez.    Les  maifons  des  perfonnes  de  | 

bafle  condition  font  bàfties  de  bois  de  Cocos,  qu'ils  coupent 
du  tronc  de  l'arbre ,  6c  les  couvrent  de  feiiilles  du  même  ar- 
bre. Les  perfonnes  de  qualité  baftiilent  [leurs  maifons  de 
pierre  qu'ils  trouvent  fur  le  bord  de  la  mer,  fous  des  rochers, 
en  telle  quantité  6c  de  la  groffeur  qu'ils  veulent ,  6c  les  déta-  \ 

chent  du  fonds,  6c  les  attirent  par  le  moyen  d'un  certain  bois 
qu'ils  appellent  CaffdûMy  lequel  eftant  fort  léger  &  nageant 
fur  l'eau ,  comme  le  liège ,  leur  fert  à  attirer  les  pierres  d'une 
façon  toute  particulière  6c  admirable. 

Ils  fe  fervent  de  deux  fortes  de  langues,  dont  Tvne  eft  par-  icuilîgâfje^ 
ticuliereaux  Maldives  ^  qui  eft  fort  ample,  &  l'autre  eft  l'A- 
rabe ,  qui  eft  une  langue  qu'ils  apprennent  comme  l'on  fait 
icy  la  Latine,  6c  ils  s'en  fcrvcnten  leurs  dévotions.  Dans 
VAtoUanàcSuadouyWs  ont  une  langue, ou  pluftoft  unedia- 
lede  fort  rude ,  6c  qui  éft  fort  difficile  à  apprendre. 

Les  habitans  s'habillent  d'une  façon  toute  particulierejcar  ^^^^^  i^hin^ 
premièrement  ils  mettent  au  bas  du  ventre  un  grand  ban- 
deau de  toille  qui  fait  le  tour  du  corps ,  6c  eft  fort  ferré ,  afin 
qu'en  allant  6c  venant,ou  en  travaillant, l'on  ne  voyerien  de 
ce  que  la  nature  cache.  Sur  cela  ils  mettct  une  autre  pièce  de 
toille  ^  teinte  en  bleu,  rouge ,  ou  en  quelque  autre  couleur, 
laquelle  ne  defcend  pas  plus  bas  que  les  genoux ,  6C  fur  cela 
ils  mettent  encore  une  autre  grande  pièce  de  toille  de  cotton 


.47«         '  T  O  Y  A  G  E   DE    P  E  R^  E; 
^lixj*    ou  de  foyc ,  s'ils  foac  ta<it  foie  peu  riches  &  à  leurs  aîfcs  /  qid 

leur  va  jufquts  aux  cîicvilles  des  pieds ,  laquelle  ils  ceignenc 
d'un  beau  mouchoir  borde  dor&  d'argent,  qu  ils  plient  en 
trois  plis ,  &c  ie  paflant  fur  le  dos ,  ils  le  nouent  fur  le  ventre, 
&  pour  fe  parer  davantage ,  ils  y  adjouftent  une  autre  petite 
pièce  de  toiile^fîne  comme  de  la  crefpe,de  plufieurs  couleur^, 
laquelle  eft  petite  ^  ècne  defcendquejufqu'à  la  moitié  îles 
cuiffes^&fur  tout  cela  ils  mettentencore  uoe  ceinture  de 
foye  fort  large ,  de  lamefme  étoffe  que  leurs  tulbans,  dont 
Je  bout  pend  fur  le  devant.  Le  milieu  de  leur  ceinture  leur 
(èrt  de  bourfe ,  où  ils  mettent  leur  argent  ;  Du  cofté  droiâ 
ils  mettent  leur  bettelle ,  ic  du  cofté  gauche  leur  couteau. 
Ces  couteaux  font  fort  proprement  faits,  &  d'une  très-bon- 
ne trempe ,  â£  ils  ont  la  plufpart  le  manche  &  la  gaine  d'ar- 
gent ,  ic  fort  bien  ouvragez.  Au  bourde  la  gaine  eft  une 
boucle  d'argent,à  laquelle  pend  un  petit  ctuy,  où  ils  mettent 
les  cur-oreilles  6c  eur-dents.  Ceux  qui  n'ont  pas  le  moyen 
de  faire  la  gaine  d'argent ,  la  font  faire  de  bois  ouvragé ,  &  la 
garde  d'os  de  poifTon  ,  ou  de  quelque  animal  marin  i  le  dis 
marin,  parce  qu'ils  n'y  voudroient  pas  avoir  employé  l'os 
d'un  animal  terreftre  ;  ils  font  fort  curieux  de  leurs  cou- 
teaux, &  croycnt  n'eftre  pas  bien  habillez,  s'ils  ne  Tont 
ai^  codé. 
Il  n'y  a  c|u«  Ils  ne  fouffrettt  point  qu'aucun  porte  des  armes,  finon  les 
les  oicicrs  Soldats  &  Ics  Officicrs  de  la  maifon  du  Roy,  &  ce  feulement 
Jilp^n^^^^^^^  pour  le  temps  qu^ils  fervent  aducllement  dans  l'Ifle  de  A/4/r, 
dç$  armes.     OU  ailleurs  auprès  de  fa  perfonne.Ils  portent  ordinairement 

un  poignard ,  dont  là  lame  eft  faite  en  ondes,  qu'ils  appellent 
Les  mcillears  ^^  Cris ,  Sc  Ics  meilleurs  fe  font  à  Achem^  dans  Tlflc  de  IdV4^ 
Cris  fc  font  à  &  en  la  Chine,  &  quand  ils  vont  par  la  rue,  ils  portent  l'épée 
^^**^*        nue  en  une  main ,  ic  le  bouclier  en  l'autre.  Leur  plus  grande 

braverie  conlifte  à  porter  plufieurs  chaifnes  d'argent  à  la 
ceinture, &  il  n^ya  point  d'homme  ny  de  6cmme,  garçon 
ny  fille, petit  ou  grand  qui  n'en  ai;.à  proportion  de  leurs  biens 
&  richeïTes.  C'eft  en  quoy  ils  font  confifter  leurs  trcfors, 
6c  ils  en  font  ordinairement  un  fonds  pour  les  frais  de  leurs 
funérailles  5  mais  il  n'y  a  que  les  grands  Seigneurs  ,  &  les 
cftrangers  qui  les  portent  fur  leurs  habits ,  en  forte  que  l'on 
les  puilTe  voir.     Depuis  la  ceinture  eQ  haut  ils  font  nuds# 
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j'cntcnsrcpcuplèjparrcc  que  les  Seigneurs  &lcs  pcrfonnes  i  <  >  7* 

de  condition  en  ufenc  autrement  »  Car  aux  i€iurs  oc  feftes  ih 

mettent  des  jupons  ou  cofaques  de  cotton  ou  de  foye  ^  qnïh 

ferment  avec  des  boutons  de  cuivre  dore.  Ces  colàqucs  font 

de  toutes  fortes decouleurs,  mais  les  extrcmitez  font  botf 

dces  d*unc  bigarrure  de  blanc  &  de  bleu.  Lcsmajiches  ne 

vont  pas  jufquau  coude^carils  difcnt  que  fi  elles  defcendoiët 

jufquau  poignet  :  elles  leurs  oftcroient  la  liberté  de  manier 

leurs  armes.  Ils  fe  couvrent  la  tefte  d  un  tulban  ,quipft,  ou 

rouge,ou  bien  de  plufieurs  coulcurs>dont  Içs  plus  riches  font 

de  foye,  &:  les  moindres  d*unetoillc  de  cotton  fort  fine.  Les 

Soldats  &  les  Officiers  du  Roy,  s'accommodent  d*une  façon 

qui  n'eft  pas  commune  ny  permifc  aux  autres ,  car  ils  fe  cou^ 

vrent  la  tefte  d'un  mouchoir  en  broderie  ;  ce  que  les  autres 

n'oferoient  faire.    Ils  ont  tous  les  pieds  nuds  >  Gnon  .qu'au 

logis  ils  fe  fervent  d'une  certaine  forte  de  mules  ou  de  fan-^ 

dales  :  mais  quand  une  perfonnc de  condition  leur  rend  vi- 

fite  ils  s'oftent  les  fandales ,  Se  le  conduifent  les  pieds  nuds  ► 

Les  femmes  mettent  une  veftedetoilledecotto»,ou  bien 

de  foye  de  plufieurs  couleurs  y  qui  leur  pend  depuis  la  cein-^ 

turc  jufques  aux  chevilles ,  éc  leur  fert  de  juppc  ;  Sur  cela 

ils  mettent  une  robbe  de  taffetas  ,  ou  bien  d'une  toillc  de 

cotton  fort  fine,  Se  cette  robbe  cft  fi  longue  qu  elle  defcend 

juiques  aux  pieds ,  Se  reflenïblç  aux  chemifcs  des  femmes  de 

ces  quartiers.  Elleeft  entr'ouycrte  fur  le  col  Se  fur  le  devant,. 

le  cette  ouverture  fe  ferme  avec  deux  boutons  de  cuivre 

dore ,  Se  n'a  point  d'autre  ouverture  :  De  forte  que  quand 

elles  Teulent  donner  à  tetter  auxenfans,  il  faut  quelles  le-^ 

▼ent  leur  robbe  ^  ce  qu'elles  peuvent  faire  fans  icandale,  à 

caufe  de  la  Juppé  qui  les  couvre.Elles  ont  les  bras  chargez  de 

gros  braâelets  d  argent  en  fi  grande  quantité  qu  cites  en  onr 

les  braspleinSjdepuis  le  poignet  jufqu  au  coude ,  &  quclquie 

fois  de  trois  ou  quatre  livres  pefant.  ÉUes  portent  des  chaif^ 

nés  d'or  au  col,  mais  bien  groffierement  faites^  ou  bien  de  1» 

monnoye  d'or  qu'on  leur  apporte  d'Arabie,  ou  des  autres 

parties  de  la  terre  ferme.  Elles  portent  auiR  des  pendansd'o-j^^  otnt^fc 

ieille>mais  d'une  autre  façon  que  l'on  ne&it  icy  ;,  Car  les  dcs£em»ç%. 

neres  ne  percent  point  l'orcillon  à  leurs  Elles  quand  elles 

ibfttîeuae&jOiMk  elles.fiuutdest^ous  tQUt  dn 
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t6tj.  cilage  etiplufieurs  endroits,  ic  ypaiTenc  des  filsdecoccon» 
afin  d'élargir  les  trous ,  en  force  que  quand  elles  font  plus 
grandes^ronypuKTepaflTerdes  aiguilles  dorées  jufques  au 
nombre  de  vingt  aux  deux  oreilles.  Les  teftes  de  ces  aiguil- 
les font  garnies  de  pierres  precieufes  ou  de  perles ,  &  dans 
l'oreillon  elles  mettent  des  bagues  d'une  autre  façon* 
Quand  les  femmes  fortent,  foit  de  jour  ou  de  nuit  ^  quoy 
quelles  fortent  rarement  le  jour,  elles  mettent  un  voile, 

Qu'elles  oftent  en  la  prefence  de  la  Reyne  ',  &  des  autres 
amcs  de  plus  grande  condition  qu'elles^  pourvcu  qu  il  n*y  . 
ait  point  d'homme  prefent  :  car  fi  elles  en  apperçoivent 
un  elles  fe  cachent  tres-foigneufement,  dce  n'cft  devant 
le  Roy.  Il  n'y  a  point  d'homme  ny  de  femme  qui  ofe porter 
des  chaifnes  d'or  ou  des  bagues ,  des  braflelets  ou  des  pen- 
dans  garnis  de  pierreries,  fans  l'exprefTe  permiffion  du  Roy, 
pouf  les  hommes,  &  de  la  Reyne,  pour  les  femmes  :  &  cette 
permiflion  s'achette ,  ou  bien  on  la  donne  en  recompenfe 
de  quelque  fer  vice  confiderablé. 
tcut  faço  de       I^^  ne  mangent  qu'avec  les  perfonnes  de  leur  condition, 
«^gcr,       ^tic  font  des  feftins  que  fort  rarement  j  fi  ce  n'eft  à  leurs  ^ 
icftes  folennelles.  Quand  ils  veulent  traitter  un  amy  ,ils' 
font  préparer  un  fervice  de  plufieurs  plats ,  qu'ils  mettent 

«c  de  foire      ^^^  ^^^  ^^^^  ronde,  couverte  d'un  tafetas  rouge,  &c  Ten- 
des fcftins.     voyent  ainfi  au  logis  de  celuy  qu'ils  veulent  traitter:  ce 

que  l'on  y  tient  à  grand  honneur.  Quand  ils  difncnt  chez 
.  eux  ils  ne  permettent  bas  qu'aucun  les  voye  manger  ,  6c 
vont  auparavant  à  l'entrée  du  logis,ou  ils  abattent  latapifle* 
rie,  en  forte  qu'ils  croyent  demeurer  tout  à  fait  invifiblcs. 
,    Ils  ne  fe  fervent  ny  de  nappes  ny  de  ferviettes;  mais  de  peur 
de  gafter  leurs  nattés,  ils  les  couvrent  de  fueilles  de  bana-> 
nés,  fur  lefquelles  ils  pofent  leurs  plats,  &:  en  mettent  d^au-- 
très  devant  eux  ,  au  lieu  d'affiettes.  Ils  font  fi  propres  en 
leur  manger,  qu'ils  ne  laiifcnt  pas  choir  une  feule  goutte 
d'eau  au  lieu  où  ils  prennent  leurs  repas ,  quoy  qu'ils  fe 
lavent  U  bouche  &  devant  6c  après.  Leur  vaifiêlle  n^eft 
leur  Taiffcllc  ^"^  ^^  tcrrc,  fitite  à  la  mode  du  païs^  6c  elle  fe  fait  au  Roy  a«i« 
cftdeterrc,6c  me  de  Coml^A.  £lle  eft  aufii  belle  que  la  porcelailie^  &:  fi 
^^«^|f3"^  commune^ que  tout  le  monde  s'en  fert.  Toute  leur  vaif- 
porcc  me.  ç^^  ^  couverte  &  ciofe ,  à  caufe  de  la  quauticé  de  for^ 

ïuis. 
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do  fit  ils  font  incommodez  ^  2c  qui  rcmpliroient  tout  ce    t^t^^ 
qu'elles  trouveroicnt  de  découvert. 

Ils  font  fi  difficiles  en  leur  manger,  qu'ils  ne  voudroient  Lear  fa^o^ 
pas  avoir  goûté  d'aucune  viande,  où  il  feroit  tombé  une  de  manger, 
mouche ,  une  formis ,  ou  bien  la  moindre  ordure;  mais  ils 
gardent  ce  qui  eftainfipoliiié  pour  le  donner  aux  oy féaux 
quand  ils  pafTent,  ne  voulans  pas  mefme  donner  aux  pauvres 
ce  qu'ils  rebutent  ;  comme  en  efFeâ  ils  ne  leur  voudroient 
pas  avoir  rien  prefenté  qui  ne  fuft  auffi  bien  apprefté  que 
pour  eux-mefmes.  Il  y  en  a  d'afTez  riches  parmy  eux  ^  pour 
le  pouvoir  donner  de  lavaiflelle  d'or  ou  d'argent  :  mais  leur 
loy  leur  deffend  de  s'en  fervir  -,  Aufli  ne  voit-on  point  chez 
eux  de  vaiflelle  caffée  ou  fêlée  ,  parce  qu'ils  la  tiennent 
pour  immonde.  Ils  n  ont  point  de  cueilliers  ,  ôc  ne  fe 
fei^enc  que  des  doigts  y  mefme  pour  manger  les  chofes 
liquides: ce  qu'ils  font  avec  tant  d'adrefle qu'ils  ne  répan* 
dent  pas  une  feule  goutte  i  car  ce  feroit  la  plus  grande  in- 
civilité qu'ils  pourroient  commettre  ,  que  de  laifler  choir 
quelque  chofe  dans  le  manger.   Auffi  ne  crachent-ils  ny^ 
ne  toufTent-ils   point  pendant  le  repas ,   mais  s'ils   s'en 
fencent  preffez  par  la  neceffité  ,  ils  fe  lèvent ,  &  fortenc 
pour  n'incommoder  point  les  autres.  On  ne  les  voit  point 
employer  la  main  gauche  en  mangeant, parce  qu'elle  a  fôn 
ufage  au  lavement  des  parties  honteufes.  Ils  nungent  agréa- 
blemcn  t,2^  commencent  volontiers  leurs  repas  par  un  cocos 
àdemymeur,  dont  ils  hument  l'eau  >  parce  qu'ils  croyent 
qu'elle  eil  faine ,  ic  qu  elle  lafche  le  ventre.    Ils  ne  difent 
pas  un  mot  pendant  le  repas,  &  mefme  Jls  ne  boivent  point 
qu'ils  ne  l'ayent  achevé  y  ic  Qu'ils  ne  foientraflaffiez;  Us  ne 
boivent  ordinairement  que  de  l'eau  ou  du  vin  de  Cocos  fair 
le  mefme  jour,&  s'ils  ont  quelques  autres  fortes  de  breuvage, 
^'cftpour  les  grands  Seigneurs,  ou  pour  les  jours  de  fefte. 
Apres  le  repas,  quand  ils  fe  font  lavez,  on  leur  prefenté  du 
bétel  ;  au  lieu  de  deiTert.  Ils  n'ont  point  d'heure  réglée  pour  H«'«c  mt»^ 
le  repas  :  naais  ils  ne  mangent  la  plufpatt  que  quand  ils  ont  fucouanî^i* 
faim.    Ce  font  leurs  femmes  &  filles  qui  àppre&ent  le  man*-  ont/aïa. 
ger  ,fi£  non  les  hommes  :  car  la  plus  ofibnfante  injure  que 
Ton  puiiTedireàMnhomme^c'c^ftde  rappellerCz/Sfiff^c'efti 
dire  cuifinier*  \ 

PPP 
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I S  £  7«  U  fauidf  oit  iiitt  un  valumc  cociér  ^  fî  nou^  voutiotts  pat^ 
1er  de  leurs  fuperft irions ,  de  réducation  de  leurs  enfans,  de 
kur  gduverncQiént,  de  leur  religion  &e  de  leurs  carcœo- 
QÎes>  C'eft  pourquoy  nous  nous  contenterons  db  ce  qiœ  nous^ 
ircnôns  de  dire  >  comme  d'une  chofe  que  nous  n'ayoïis^ 
point  yeuë  ,  &:  palTerons  outre  »  pour  dire  que  éâns  le 
voifinage  des  MaWves  font  les  Mes  de  Cand»  ,  Nicebar  hc 
S  ambrer 0 ,  à  la  veuë  des  Ifies  de  Z^iUn  &c  de  SnmAtra ,  dont  il 
riHc  de  Zet-  £tut  dire  un  mot  en  paiFânt. 

ion.  ^^/<;;7  ou  Ceiim  eft  une  des  fept  Mes  que  Ptoloméeappcl- 

le  Barajfa  y  6c  eftoit  anciennement  afiTez  illuftre  pour  atoir 
fxm  nom  particulier*  Ptolomée  luy  donne  le  nom*  de  ^m^ 
garenfis ,  &  des  Auteurs  Arabes,  qui  ont  écrit  après  luy  5  Les^ 
uns  rappellent  Sijvaray&c  les  autres  Teharifis  èc  Nétnigeris^ 
Les  babitans.  rappellent  chingd.  L'Ifle  eft  belle,  grande 
Sarcituation.  &riclie^&  eft  dctachée  de  Ut  terre  ferme  par  un  petit  dé- 
troit ,  qui  n'a  pas  plus  de  qiKurante  liepës  de  large*  £Ue  s'é^ 
Sa  grandeur.  |^^j  depuis  le  huift  jufques  à  Tonziéme  degré  de  latitude 
Septentrionale ,  &  a  environ  foixante  dix  lieues  de  long,  fur 
quarante  de  large,  Se  enriron  deux  cens  cinquante  lieues  de 
tour.  Il  y  en  a  qui  ont  crii  que  le  Paradis  eftoit  en  cette 
Ifle',  Srque  le  Roy  Salomon^  envoyoit  quérir  fon  or  d'c- 
fhir.  Mon  opinion  s'accommode  pour  ce  qui  eft  du  Paradis^ 
au  fentiment  de  ceux  qui  écrivent  qu'il-  cftodfen  la  Mtfifc^ 
tatmey  6c  que  c'eft  en  Peg»yfavayWi  aux  lieu:|.^oifins  que 
les  gensdu  Roy  Saïomon  ailoienrqucrir  de  Tor  plutoft  qû*ea 
cette  Ifle.  Pluficurs  eftimcnt  que  Melek  ott  Melchiûrfirama/^, 
Roy  de  cette  Ifle  eftoit  un  des  Sages  ,  qui  vinrent  offrir  àr 
noflre  Seigneur,  en  qualité  de  Roy,  dePreftre&  de  Prophc- 
^  te ,  de  Tor ,  de  Tencens  &  de  la  myrrhe ,  &  qui  s*eftoient mis 

en  chemm  fur  la  prcdiâion  de  la  Sibylle  Perfienne,&qui  fu- 
rent conduits  par  la  création  de  cette  elk)ille  miraculéuie* 
€jui  leur  fervit  de  guide  s  en  (brte  qu'à  leur  retour  ils  furent 
prefcherrEvangilc,&fâire  connoifhre  le  myftcre  de  lin- 
carnation  de  Dieu  pour  la  rédemption  du  genre  humain^ 
dont  il  eft  demeuré  des  reftes  ;.Si  bien  que  Ion  y  voit  encore 
quelques  veftiges  du  chriftianifme.  le  ne  f^ay  pourtant  (i 
ce  font  ces  Sages ,  ourApoftre  S.  Thomas:^  ou  bien  r£una^ 
que  de  la  Reyne  Candace ,  à  qui  les  Indes  6c  ux^  partie  de 
rOf  îcnc  font  obligées  de  U  coonoiflance  qu'elles  ont 


le 
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derEvïiigile.  Le$  frcmicrs Chrefticns d'Europe  y  ontcftc  r^^7# . 
conduits  par  La^re^s  61$  àc  Francifco  d'Almeida»  General  Dcfc ouverte 
Portugal»  ,  qui  découvrit  Tlfle  environ  Tan  lyoo.  H^tan^^^^^^^^ 
ui  a  écrit  il  y  a  en vi|:on  trois  cens  ans }  &  Barr$s  veulent  que 
bit  la  Tdproiane  des  anciens:  ce  que  Ton  n'aura  pas  plus  de 
peine  à  croire  qu'il  eh  a  eu  à  prouver  que  le  Peru  cft  Vophir  «^   .  t. 
du  Roy  Salomon.    Aujourd'huy  tous  le  habitans  de  TUle ,  à  foot  Payens» 
la  referve  des  Européens  qui  s'y  font  établis ,  font  Payens.  Il 
n'y  a  prefque  point  de  village  ny  de  montagne  qui  n'^MC 
fon  Pdpdc  fous  plufîeurs  dinerentes  figurer.  Tefinoin  cet 
K^ifis  HdHimdm^tcvttcbCQiàoTt  partant  de  millions  d'In- 
diens ,  U  particulietemem  en  Ceilf»  ^  jufqu'à  ce  que  Cop* 
ftantin ,  qui  eftoit  Viceroy  de  Goa  il  n'y  a  pas  4ong-teinps  y 
ayant  fait  une  defcente^n  eàtte  Ifle,  &  pillé  la  ville  de  Cplom-'  Lcvr  i<ioia« 
è9y  en  enleva  cet  Idole ^  &  le  brûla»  refufant  par  Un  zèle  ^^^^^\ 
aveugle  trois  cent  mille  .ducats  »  que  ceux  de  CeiUn  offri- 
rent pour  le  rachepcer  ;  Qui  eftoit  une  grande  (implicite^ 
puis  que  les  Sanuim  oni  afiez  d'elprit  pour  en  faire  d'autres 
qui  ne  cottftent  pas  tant,  &  qui  font  les  mefmes  miraicles. 

Ils  ont  plulieurs  autres  fortes  de  figures  de  démons  qui  plus 
ils  font  laids  &  horribles ,  plus  ils  attirent  la  vénération  de 
ce  peuple  i  11  y  en  a  un  enrr'autres ,  gueres  loing  de  MatuUca^ 
où  Ton  voit  un  Temple  fort  ancien  &  de  grande  réputation^ 
&  dont  les  CtpgdUs  Se  les  Prcftrcs  content  une  chofç  fort  re- 
marquable«  Sçavoir ,  qu'il  y  a  fort  long-temps  que  lûèMy 
leur  Roy,  ayant  conceu  une  opinion  folle  &  ridicule  dece 
diable , comme  s'il  eût  efté  incapable  derien  faire,  les  lûgues 
ou  Preftres  fceurent  fi. bien  faire  agir  le  diable  ,  qu'un  iour 
AtftOicio^na  entrant  dans  le  Temple,  vitlc  Pagode  vomir 
de  fa  bouche  feu  &  flamme ,  fes  yeux  enflammez  de  rage ,  & 
branflant  le  cimeterre  dans  la  mam ,  le  menacer  avec  une  fu* 
rie  ;  ce  qui  étonna  tellement  le  Roy  qu'il  cria  à  Taide ,  con* 
fe0afon  incrédulité, &:reconnoi(unt  la vçrtu  de  cediable^ 
fe  reconcilia  avec  luy^ficen  devint  plus  idolâtre  que  tous 
les  autres.  Cet  (dok  eftcouverjc  d'une  cotte  d'armes,  8£  cft 
foigneuièment  gardé,  parce  i^'ils  croycnt  que  s'il  venoit  à 
CMnber  ,  tout  l'univers  periroit  ^  U  feroit  coniîiné  par  le 
feu  y  ou  autremenjt. 

Sur  la  mçntagne  4e  Cd0mb9^  qui  eft  un  lieu  que  Itavaa-  Tjv"^^  '  '"! 
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cicux  Portugais  a  achcptc  bien  cher  5  Uon  peut  aufli  voir 
les  vcftiges  du  premier  homme  Adam ,  lequel,  à  ce  qu'ils  di- 
fent  y  aefté  né  &  enterre.  Uon  peut  auffi  voir  au  fommct 
de  cette  montagne  pour  peu  d*argcnt,&  avec  beaucoup  de 
peine  un  lac  d  eau  falée.  Et  afin  que  Ton  fçache  la  caufe 
ppurquoy  en  un  lieu  fi  élevé  rbri  ne  trouve  que  de  Tcau  fa- 
Ice  s  ils  difcnt  que  c'cft  un  amas  des  larmes  qu'Eve  verfa 
pendant  cent  ans  pour  la  mort  de  Ton. fils  Abcl  ;  TraxHtion 
qui  fembiera  peut-eftte  peu  croyable  au  ledeur  auili  bica 
qu'àmoy;  Se  neantmoins  Frère  Odericdc  Ftioul,  qui  vivoit 
il  y  a  environ  trois  cent  ans  ,  8c  qui  cftoit  compagnon  de 
voyage  de  noftre  Sir  lehn^  ne  Iccroit  pas  feulement  :  maiylc 
veut  auffi  pcrfuader  aux  autres  • 

Difons  mainteMnt  un  mot  du  pays.  Uon  y  trouve  de  plu- 
fîeurs  fortes  d'efpiccries  :  nuis  fur  tout  une  tres-grandc 
quantité  de  cannelle  ;  &  c'eft  pourquoy  Pcolomce^  Strabon 
rappellent  CinnamomifetA  régie.  La  cannelle  eft  une  pf  eeicufe 
'  écorce  \  Uarbre  eft  droit ,  mais  bas ,  cftant  de  la  hauteur  de 
^^'dk^^  '^f olivier,  auquel  il  reffemble  en  quelque  façon.  ^%  bran- 

•  ches  ne  pendent  point>mais  font  afiezdroites^&reflemblent 
^  à  celles  deToranger.  Sa  fleur  elt  d  un  blanc  vif j  &  n'cft  pas^ 
.  moins  belle  à  la  vcuc ,  qu'agréable  à  Todorat.  Le  âruiâ  en 
,  eft  rond ,  dur ,  &  eftant  haie  par  le  Soleil  d'une  couleur  fort 

brune;  l'arbre  eft  couvert  d'une  écorce  épaiflc,  laquelle  on 
.  enlevé  pendant  TEfté  ,  lors  qu'il  y  amoins  de  dangeràle 
V  dépouiller,  &les  païfans  la  coupent  en  plufieurs  pièces  lon- 
gues &:  étroites  que  Ton  met  fechcr  au  Soleil,  &  après 
-  cela  on  les  amafTe.    le  vous  pourrois  parler  icy  de  plufieurs^ 
autres  excellents  fruiûs  que  cette  Ifle  produit  en  grande 
, .  abondançe,commedesorenges,dattes,cocos,ananas,planes, 
du  naaftic ,  lequel  à  ce  que  Thomas  Coriat  veut  faire  croire,, 

•  ne  croift  que  dans  rifle  de  Scio,des  éléphants ,  des  bufll^ 
,  bœufs  y  vaches ,  moutons ,  des  porceaux ,  des  cmcraudes^dcs 
.  r ubis,de  rambre|gris;mais  ie  me  concenteray  de  \ts  nommer, 
.  &  il  fuffira  de  dire  que  ledat  .4c  cette  abondance  &  richeflc 

donna  tellement  dans  la  y  eue  de  Tavaricieux  Portugais, 

.  qu'Almeidamit  icy  pied^à.terreenranijo^.  en:dépit  de  la 

parfaiteunion  qui  eftoit  entre  les  fept  Pjinces,  qui  regnoicc 

îlors  en  rifle  de  Zejkn  t  s'y  Jfortifiam  ^  contraignant  lc& 
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Princes  à  payer  au  Roy  Emanuel  de  Portugal  un  tribut  an-  j  g  ^^ 
nuel  de  deux  cent  cinquante  mille  livres  de  cannelle,  que 
Sâufa  commença  à  faire  charger  trois  ans  après.  Mais  le 
'Roy  qui  avoir  plus  de  bien  que  d*cfprit,  pour  faire  voir  le 
'peu  d'eftirhc  quM  faifoit  de  la  perte  d'une fî  grande  quan- 
•titc  cTefcorce  d'arbre, qui  luy  cftoit  inutile, &  pour  aigiri- 
-fer  davantage  le  monftrueux  apJ)etitderafFamc  Portugais, 

-  il  k  convia  à  le  venir  voir  fe  promener  fur  une  terrafle,  veftu 
-d'un  jupon  en  broderie  d'or,  &:  tellement  couvert  .d'efmc- 
'  taudes,    de  perles  &  de  diamants ,  que  l'œil  ne  pouvoir  pas 

r^iîftér  à  refdat,que  les  rayons  du  Soleil  formoierit  dans  les 

pierreries, dont  il eftoit  charge pluftoft que  parc.    Auflînc 

-fcrvit  cette  vanité  qu'à  fe  rendre  Tobjet  de  Tàvâricc  de 

-  ces  gens,  qui  y  battirent  aufit-tott  une  fort  bonne  citadet- 
'  le  ,  fous  la  conduite  de  SUvtïrs ,  prenant  pour  prétexte 

-  qu'ils  le  vouloient  fecourir  contre  les  Malabares,  mais  ils 
'  firent  bien-toft  connoittre  letir  veriuble  deflcin ,  quand  ils 

-  defpoiiillerent  le  Roy  jufqu  à  la  ehemife  ^  Se  s'enrichirent 
•de  fes  pierreries. 

Mais  partons  de  Ceihff ,  Se  vifîtons  quelques-^uns  des 
^  principaux  ports  des  Indes,  poffedez  par  des  RoisPayens, 
'  conwne  par  les  Rois  de  Deca;^  y  par  le  Sammn^  ou  MâÙahar^ 
les  Rois  de  2{drfinga,  ^^g^-i  Siam^  èc  autres ,  dont  nous  par- 
lerons fuccinâremeiit,  auffi  bien  que  des  principales  Ifles  de 
ces  quartiers-là  ,  comme  Sumatra  ,  lava,  Sûm€$  ,  CeUhs , 

-  MdHcfues^  Banda ,  Amboine ,  thiUffinn  &C  premièrement  de 
*  IzcoRie  àcGorûmandeL  . 

La  cofte  de  Câromandel ,  que  Ptoloméc  appelle  Catigat-  La  coffc^Te 
.  ^w;»^,- s' étend  depuis  le  Cap  de  Cçmorin  ,.  à  fept  degrez  &  Corotnandcl, 

-  quelques  minutes  vers  le  Nort,  tout  du  long  du  Golphe 
-de  Btngala^  où  la  rivière  de  G^^f^x  entre  par  dfruxembou'^ 
:  cheures ,  TOcean  lavant  de  fes  flots  les  belles  villes  nut« 
.chaudes  de  Negafatanic  MeliafcrfyYnnc  6c  l'autre  illuftres 

:  par  les  tombeaux  des  deux  faints  Apoftres  Barthélémy  &c    > 

:  Tliomas,  Poiicatu^  Camagun^  Narjinga^  Mejlifâtan^  BifiUfoiân^ 

.  ^  autres  :  an  lieu  où  Strabon  place  les^  anciens  f^pic4ni  ^ 

dont  l'ôa  peut  dire >quc  les  af&ilms  ont  prislenom&ron 

rigine.  Pour  7iàrfinga^\t  tiens  qucc*eft  laM^^4  des  anr- 

ciens.  Negafatan^  c'eftà  dire  ville  fitiiée  fur  U  civière  de 
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1^17.     N^g^y»  eft  à  douze  dcgrcz  fie  quelques  minutes  vers  le  Nort. 

L'a  i  r  y  efl:  chaud  fi^  mal  fain,  à  caufc  des  pluy es  &  des  veiKt» 

qui  y  régnent  prcfquc  tout  du  long  de  Tannée,  &:  qui  y 

confondent  les  faifons.  Ueau  y  eft  fort  bonne,  ic  les  nuits 

Ses  babioms.  Y  ^^^^  delicîeux ,  rafraifchiflans  &:  nourriiTans  ^  6c  oeant* 

moins  elle  eft  fujette  à  de  âfclieufes  maladies,  comme  fic« 
vrc$,dyfenteries  &  autres.  Le  peuple  eft  noir,  groffier,  (lu* 
pide,  &  incapable  d  apprendre  les  exercices  ou  bonnes  let- 
tres. La  chaleur  qui  y eft  extrême,  leur  ofte  rappecit,  f£ 
les  convie  à  ToifiTecé ,  qui  efl:  la  mcre  de  la  volupté  (Se  d< 
learTfcabits.  U  luxurc.  Vn  petit,  délié  tiC  fin  Shuddery  ,  ou  linge,  leur 

couvre  les  parties  honteufes  ,  hc  ils  ont  un  petit  bandeau 
à  l'en  tour  <ie  la  tefte ,  &  tout  le  rcftedu  corps  nud  ,&:  ex* 
pofé  à  la  veuë  de  tout  le  monde  ,  &  à  Tinjure  du  temps. 
Ils  ne  manqtient  point  d'or,  ny  de  pierreries, ny  d'autres 
chofes  capables  de  fervir  d'amorce  à  l'avarice  des  Mar« 
chauds  \  mais  ils  n'eaffoiK  p^  plus  d'eftat ,  que  nous  fat- 
fons  des  bagatelles  ,  dont  Ton  amufe  les  enfans.  Us  |>er« 
mettent  toutesj^rtes  de  religions  :  les  uns  invoqupnf^a- 
homet,  les  autres  ont  pour  objeÛ  de  leut  dévotion  un  chieo, 
ou  un  Crocodile,  ou  bien  un  Pagode ,  ou  quelque  ftatuë 
infenfible.  L^  fttnmes  y  ont  plus  de  liberté  de  fe  faire  brû« 
1er  ,  &  réduire  en  cendre  aux  funérailles  de  leurs  maris, 
qu'en  ^aucun  autre  lieu ,  où  les  Mores  font  les  maiftrcs  ;  de 
forte  que  cette  coutume  eft  fort  ordinaire  le  long  de  cette 
Cérémonies  ^^^^*  ^^^  dcvant  quc  d'entretenir  Iç  Lcdeur  des  fune- 
de  leur  ma*  railles  5  parlons  premièrement  de  leurs  mariages ,  ^nt  les 
'i*2«-  cérémonies  font  fort  différentes  ;  mais  les  plus  nouvelles 

(ont.  Que  le  Prefl:re&:  les  deux  fiances,  emmenant  avec  eux 
une  vache ,  vont  fur  le  bord  de  la  rivière ,  où  le  Brâmin  mar- 
motte quelques  prières,  lefquelles^btnt  fioies,  iisfedon- 
nent  tous  la  main  gauche  ,  y  faifant  paiTer  la  queue  éc  U 
vache,  fur  laquelle  le  Preftre  ayant  verie  fa  fainte  haife, 
ils  forcent  la  beâie  <1  entrer  dans  la  rivière, où  tàB  entrent 
auffi  volontairement  arvec  elle  jufqu  à  la  cetnture ,  é^tienant 
coâjjours  par  la  main  ,  &ii  avant  qupei'eaucommetnceàleor 
faire  peurs  ic  alors  retournés  qu'ik  font  à  la  rive,  leur  xna« 
fiage  oft  fiiitS^  facré. 
Quâ^d  la  mort  a  leparé  ceiaaaantf ,  la  veufvc  .confia 
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é^VMt  qu'elle  ne  ferait  plus  qu'une  carcaflTc  qui  feroît  hor-    16x7^ 
rcur  fi  elle  fiirvivoit  à  fon  mary ,  fc  couvre  le  corps  d'une  toil- 
le  cres-fine ,  fe  charge  les  bras ,  les  jambes  6c  cuifTes  de  plu-^ 
iieurs  jolies  chaifnes  ic  lacs  <l'amour  ^  s'ajuftc  les  oreilles  ^ 
le  Bcz  &  les  doigts  de  quantité  de  perles  éc  de  pierre- 
ries ,  Se  tenant  en  la  main  droite  un  bouquet  de  fleurs  y  &c  /Cn 
la  main  gauche  une  boule,  fymbolc  du  ParadisimnK)rtel,elle 
part  de  la  maifon ,  fuivie  d'une  grande  compagnie ,  dont  les 
uns  y  vont  par  amitié ,  &  les  autres  par  curiofitc.  Le  Preftre 
l'entretient  parle  chemin  des  joyes  indicibles  dont  elle  va 
^Gayr,  àquoy  elle  acquiefcepar  un  fous-ris  a£Pedé>  &  on  la 
voit  comme  ravie  eç  extafe  ,&  tranfponée  de  joye  ,  quand 
çllt  envifagc  le  flambeau  qui  doit  allumer  le  bois^  elle  regar^ 
de  le  corps  de  fon  mary ,  couché  fur  un  ImcKer  de  4:>ois  odo* 
rîferant ,  &  des  qu'elle  y  voit  mettre  le  feu ,  elle  prend  congé 
de  fes  parents,  enfans&am^is^^partdc  la  main  comme  une 
amante  furieufe,  &c  fe  jette  volontairement  dg^ns  le  feu,  où 
elle  eft  bien  tpft  réduite  en  cendres.     Yoicy  ce  qu'en  dit 
un  Poëte  en  ces  vers.    \ 

£f  ctrtdfHên  hahnt  Uthi  y  f iu  wn^nfequAtur 

C0HJtigmm  yfudoY  tU  nên  Uadjfe  mûri. 
Ardent  vièhUeSy  &  ftdhint  feSiêra  ftammd , 
Imfânunftfêàt  f/éis  ara  ferufian^iri^^ 
Il  s'en  trouve  qui  refufe/it  de  mourir  ainfi ,  mais  on  les 
contraint  defe  rafer ,  &  de  vivre  hors  de  la  focieté  des  hon^ 
neftesgens,  comme  des  infâmes  ;  luftechafliment  ceVtes, 
puifque  l'on  remarquoit  que  Icsfpmmes  eftoient  devenues  fi 
hardies ,  qu'au  premier  dégouftqui  leur  prenoit  de  leurs  ma* 
fis,  elles  s'en  défaifoienc  par[lepoifon  ;  afin  de  pouvoir  con«- 
tenter  leurluxure,jufquesàcequon  eut  re(bludeles  faire 
mourir  aptes  la  mort  de  leurs  m^ris,  afin  que  la  more  comune 
aâearâtla  vie  des  maris.  Lafervitude  que  ce  pauvre  peuple 
f  end  au  diable  efi:  fi  grande ,  que  bien  loing  d'eftre  touché  de 
cooipaffion  de  leurs  propres  maux ,  il  invente  tous  les  ioucs 
âe  nouveaux  moyens  pourfe  perdre  >S£  pour  s'afFermir  em 
leur  idolâtrie.   Us  ont  jm  Pagode  de  cuivre  maflif  doré,  pla- 
cé fiu:  un  grand  chariot  de  triomphe ,  monté  fur  huid  grav 
4f  s  roues  garnies  d'or  fin  &maflif.    L'on  y  monte  parpla- 
ficursdegrez >^larges  &  commodes , où  fc  mêttcncà  de  ccr- 
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1^47.  tains  jours  de  ccrcmonic,  quelques  Prcftrcs  ayant  auprès 
deux  pluficurs  jeunes  filles  ,  qui  croyant  faire  un  facrificc 
agréable  à  leur  Dieu,qui  cft  le  diable,  donnent  leur  pucelage, 
£c  proftituent  leurs  corps  à  ces  marauts.  Zèle  étrange  des 
pères  &  mères,  qui  font  aflcz  fots  pour  deftiner  leurs  chers  & 
beaux  enfans  à  cette  dévotion  diabolique.  La  proceffîon  cft 
fuivic  par  une  grande  quantité  de  peuple  ,qui  s'eftime  heu. 
rcux  ,  pourvcu  quil  puiflfe  porter  la  main  au  chariot  ou  aux 
roues  pour  ayder  à  le  faire  marcher  -,  &  e*eft  poutquoy  ils  taf- 
chent  d'en  approcher,  tant  riches  que  pauvres ,  grands  &:  pe- 
tits avec  quelque  raportà  la  fûperftitio  des  àjiciens Romains, 
avec  leurT'^^'/r/î,ou  à  ce  que  Ditmar&:  les  autres  auteurs  ccri- 
vct  de  l'idolâtrie  des  Danois:Mais  ceux-là  s'eftiment  les  plus 
heureux  quiont  aflez  de  zelc  pour  coucher  le  corps  nua  dâs 
le  chemin  où  le  chariot  doit  paffcr ,  'afin  que  les  roiies  y  paf- 
fant  deflus  le  rouent  en  eflFed,  &  le  brifcnt  en  cent  mille  piè- 
ces :  car  on  les  met  au  nombre  des  martyrs ,  St  ils  ne  doutent 
point  queleur  ame  n'aille  tout  jdroît  en  Paradis  5  &  la  ftupi- 
dite  &  folie  de  ces  gens  eft  fi  grande  qu'ils  ft  perfuadent  que 
c^eftune  chofe  agréable  à  leurs  Dieux  que  de  leur  offrir  de 
vilaines  garces ,  en  forte  qu'il  cft  incroyable  4t  voir  la  quan- 
tité de  ^jeunes  filles,  qui  au  fortir  de  l'enfance,  s'expofent 
fans  aucune  honte  à  la  lubricité  de  cette  racaille. 

McSoi  De  NtgAtafAn  nous  allafmes  à  Meliapore ,  qui  cft  une  ville 
fur  la  cofte  de  Gorpmandel  ,à  îj.  degroz  10.  minuttes  d'clc- 
vation  :  Elle  eft  ancienne  ic  célèbre;  autrefois  connue  fous  le 

^^  nom  de  Calamina^ic  cti^mttc  fous  celuy  àcKjHeUnge^tz,  de 

Meliàpore.  On  l'appelle  aujourd'huy  S.  Thomas ,  parce  que 
l'on  dit  que  cet  ApoftrcyafoufFett  le  martyre.  La  vjUc  cft 
aujourd'huy  petke  &:pauvre,  fous  la  domination  des  Mores/ 
Ils'y  fait  peu  de  commerce,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'autres 
marchandi fes  que  du  cotton  &  des  eftoffcs  que  l'on  fait. 
Ce  futicy  le  dernier  lieu  où  TApoftre  prcfcha .  apr«  avoir- 
converty  la  Pcrfe^l'Hircànie,  Bâûrie&Sogdjanc-,  âçanc 
bonne  partie  des  Indes.  Il  y  eut  icy  particulièrement  gmod 
nombre  de  Profelites  qui  embiaiferent  cette  fain te  doârîne 
^parmy  ceux-là  plufieurs  perfonnes  de  quîilité  ;  &  cncr'au- 
très  Sygamus  Empereur  de  toute  cette  cofte,  fc  fift  baptifor,  &: 
\  fon  exemple  pluficurs Scigncuri  de  la  Cour  ,quoy  qucpar 
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kpcrmiflion  de  Dieu ,  il  y  en  eut  plufîeurs  qui  apoftafaffcnt,    lérj.  ^^ 

julques-là  qu'ils  firent  foule  ver  le  peuple  contr'eux,  ctû  force  |* 

qucTun  fut  tue  &  Tautre  brûle  ,^  tous  deux  cpuronnez  de 
la  couronne  glorieufe  du  martyre ,  environ  trente  ans  après 

la  mort  de  noftre  Seigneur.  Et  quoy  ^{^hdias  Bahihnius  i 

écrivit  que  depuis  ce  temps-là  ladoftrine  Chrefticnne  y  \ 

fut  derechef  prcfchce ,  il  y  a  dequoy  en  douter  ;  mais  il  dk  V 

certain  que  la  lufticc  Divine  a  marqué  leur  ingratitude  en  J 

toute  la  poftericc ,  en  ce  que  Ton  voit  que  tous  ceux  qui  font  "^ 

defcedus  de  ces  meurtriers  ont  le  gras  d'une  jambe  beaucoup 
plus  gros  que  Tautre-Lcs  luifs  content  quelque  chofe  appro- 
chât de  la  tribu  de  Benjamin, pour  s'eftre  plus  opiniaftreracru: 
oppofce  que  les  autres  à  la  tribu  de  luda ,  de  laquelle  noftre 
Sauveur  devoir  naiftre  félon  la  chair.  Nonobftant  la  rage  du 
j)cuple,les  fepulchrcs  de  ces.  deux  nobles  martyrs  ontfubfi- 
fté  pendant  plufîeurs  fiecles ,  (crvant  de  retraitte  à  la  dévo- 
tion de  pluficurs  Ohreftiens,tant naturels  du  pays,  qu  cftran- 
gers  >  jufqu'a  ce  que  depuis  environ  cinquante  ans  lean  III. 
Roy  de  Portugal  y  eut  envoyé  Emanuel  Prias ,  fous  la  con- 
duitte  d'Alfonlo  Soufa,  qui  en  atranfportc  les  oflcmens  fie 
les.  reliques  dans  TEglife  de  Noftre-Dame  de  Goa. 
*   le  vous  pour  rois  dire  icy  plufîeurs  chofes  tirées  des  rela- 
rions  Efpagnolcs  :  mais  ce  n'eu  pas  mon  dcflcin  d'importuner  aJs.  Thomas 
le  leâ:cur  par  des  redites  ;  mais  je  croypoavoir  dire  une  cho-  tranfportécs, 
{c  fo  rt  remarquable,  &  dont  j'ay  bongarantjSçxvoir  qu'en  *^^' 
Tan  883. à  ce  que  difent  Mdmelsbur,  J4^gûnt ^  &ù  autres  Hi- 
ftoricns  que  Syghelme ,  Evcfque  de  Schirb6rne,en  laProvin-  ^^  ^^^ç  ^ 
ce  de  Dorfefthyre ,  encouragé  par  Saint  Alfrede  Roy  d'An-  Angiofsva 

gletcrrc,  fit  un  voyage  en  ces  quartiers  ^  où  il  porta  force  atrxindtsdcs 

aumofnes  &  ofFranaes,  &  qu'il  en  revint  au  bout  de  neuf  ans^   ^    ^ 

fort  fatisfait  de  fon  voyage  ^  d'où  il  rapporta  beaucoup  de 

cfioles  rares  j&  une  grande  expérience,  acquife  avec  beau- 
coup de  peine  &  de'peril.    le  trouve  auflTi  qu'en  l'an  1177.  un 

nonunc  ^^irangium^  un  des  méchans  hommes  du  monde^ 

impie  ,  cruel ,  avaricicux  &:  athée  ,.  conquefta  Nurjîngûy  Sc 

qu'il  avoit  unt  de  mépris  pour  ces  reliques&  pour  cette  tradi- 

tion,qû'ayant  un  jour  grande  quatit^é  de  ris  Se  d'autres  grains,, 

au  lieu  de  le  mettre  en  des  grâges  Se  ailleurs,  il  le  mit  en  cette 

chappeUe^  sc  ofta  aux  Clircftiens  par  ce  moyen  la  commodité 


' 
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I  4  !/•  de  continuer  Icurs/devotions.  Ces  bonnes  gens  prièrent  ïc 
Tyimde  leur  taiflcr  leur  Tcmple;mais  plus  iIsprioiet,plusiI 
devenoit  fier  &e  infuportable^jufqu  au  point  d  ordÔncr  qu^on 
hly  rendit  le  mefmc  cukc  que  Ton  aaccouftumédctendre  à 
Dieu:  Mais  la  nuia  fui  vante,  il  rit  dans  une  horrible  vifion 
rApoftrc  approcher  defonlift,  tenant  une  verge  de  fer  à  la 
main  ,&  le  menaçant  avecunevoix&d*unœile0Toyablcdc 
le  fouetter ,  s'il  ne  defiftoit  de  fon  impieté  ;  furquoy  Vcftant 
éveillé , il  envoya  auffi-toft  chez  les  Chrcftiens,afin  qu ifs 
priaffcnt  Dieu  pour  kiy ,  aydant  luy-mefmeà  faire  retirer  fes 
grains ,  à  nettoyer  la  maifon  de  Dieu ,  &  à  expier  le  facrilegc 
qu^il  avoir  commis. 

Pplyc4tt€  a  14.  degrcz ,  K^rmagun ,  CAlcture ,  T.%YnaJftry^  Se 
Tetifoly  ft  trouvent  en  noftre  chemin  d'icy  zNarfingai 
mais  d'autant  que  ce  n'eft  que  depuis  peu  que  les  Mar-. 
chands  Anclois  y  ont  teurs  magazins  ic  leurs  bureaux, 
&  que  d'aiHeurs^  les  habitans  ne  différent  point  en  cou- 
leur ny  en  façon  de  vivre  de  ceux  de  Narfinra ,  nous  paf- 
ferons  toutes  les  autres  poin:  faire  une  petite  dcfcription  de 
cette  dernière  place,. 
Le  Royaume  Narfi/tga  cft  Une  des  plus,  confîderables  parties  des  Indes, 
-de  N^rfing^  ^  il  ^  en  a  qui  veulent  que  c'efl:  là  où  le  CaromMndjtl  dnit. 

Èîte  eft  celçbrepartouterAfîc,&  apourfrôcieres,  Malaiar^ 
Ses  frontières  Gtêlcunda,  SengaUzvicicnnçmcnt  nommée  Baracura,  &  TOc- 

ceaiv.  Le  Roy  de  Narfngay  eft  fi  riche,  qu*il  méprifetous 

Ççs  voifias ,  &  fi  puifliint  en  hommes  ,  armes  &  munition 

qu'il  ne  cizintny  \t  Mogul  ^  ny  le  Samcri/i  y  ny  les  Roy  s  de 

Dfca»  Se  de  Pegu.  Son  Royaume  eft  défendu  par  fes  habi- 

tans ,  (][ui  font  autant  d'cfclaves  6c  très  fidèles,  &  par  plu- 

ficurs  autres,  avantages  ,,  que  la  nature   luy  donne,  ne 

maqnuant  de  rien  de  ce  qui  eft  neceffaire  ou  agréable.    Il 

y  a  de  beîlc^  villes,  de  forts  châte.aux,  de  grande  cam* 

gncs,  de  rithes  minéraux,  plcia  de  rivières,  de  monta* 

gnes ,  de  vallées ,  de  bled ,  de  bcftail  &  de  fruit  î  de  forte 

que  Ion  a  raifon  de  parfcr  de  ce  Prinqc,  comme d*un  des 

plus  puifTans Monarque^K  de  toutes  les  Indes.  Ilya  icydcs. 

cffains  de  Banians,  ÔC!  fés'Bramins  y  font  en  plus  grand^ 

cftime  qu  ailleurs,  teun  temples  ne  font  ny  beaux   ny 

grands,  à  les  vois  par  dehors ,  mais  au  dedans  ils  font- fore 
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riches  ^  à  cwife  du  grand  nombre  d'idoles  d  or  maflif  ,1^17. 
dout  ils  foût  Remplis. 

BifMig^r ,  qui  cft  Taftcicnnc  Medurg^  tjuoy  que  Caftaldc 
die,  qu'on  l'appelloit  anciennement  Arcatiy  cft  la  fccondt  La  vific  Je 
du  Royaume  de  Narfings  en  grandeur  &;cn  richeffes ,  é- ^^^^B^*^ 
tant  ceinte  d'une  muraille  qui  a  quatre  mille  Angloife^  de 
tour.  Elle  cft  fort-bien  fortifiée  ,  parfaitement  bien  bâ- 
;rie&  très  agréable.    Elle  a  quelques  teiflplcs  qui  font 
l  dfcz  joli$>  &:  aflcz  bic  bâtis  mais  ornes  de  pagodes  &  des  pof- 
turcs  fi  vilaines  &:  fi  falcs ,  que  i'auray  honœ  de  les  rcpf  efén- 
^tcr  aux  yeux  du  lc6leur.  Son  havre  cft  bon  âc  commode, 
&  il  arrive  pluficurs  »vaiffeaux  d'Europe^  &C  quantité  dcLehayrcJc 
Iimques^  de  Ma^cca^  f^^  CàwjkûgU^  Cûchin  china ,  chi^'^^''^^^^' 
na  y  lafsm ,  des  fhiUfftneSy  M^Cy  de  B^rncêy  l4t;4,  Sumâtrây 
CtiUn  y  ic  de  pluficurs  autres  places  dans  les  Indes  >  &  mé« 
mes  d'Arabie  8£  de  Pcrfe.   Les  eftrangers  font  forr^bien 
reçeus  à  la  cour  du  Roy  lie  Narjingay  6c  y  trouvent  de 
quoy  s'entretenir  ;  &  même  le  Roy  les  convie  fouvcht  de 
venir  au  palais,  pour  y  voir  fcs  beaux  habits,  les  grandes 
ricfaciTcs  dont  il  cft  couvert,  lefquels  CtMt  en  vérité  très- 
grande  :  Car  fa veftc  cft  chargée  de  tant  de  pierreries  ,  que 
fctcant  des  rayons  de  tous  coftcr ,  il  reilemole  en  quelque 
façon  au  Soleil  j&c'cftpourquoy  on  luy  rend  un  culte  d'a- 
doration^ quâd  il  en  cft  rcvcftu  i  Sa  Cour  eft  fort  magnifique,, 
ayant  une  garde  de  plus  de  mille  Gennls^hommes,  6c  fon 
Scrail  fi  grand ,  qu'entre  les  ancres  tiltres  qu'il  prend,  il  fe 
donne  aufll  celuy  de  mary  de  mille  fcmn^s  ^  dont  il  y  en  a 
pluficurs  qui  Taymcnt  fi  fort ,  qu'après  fon  decez  elles  luy 
,facrifient  leur  vie  volontairement  >&  fe  jettent  dans  les  met 
mes  flammes  qui  confument  fon  corps. 

MeJuUfAtan^  qucFon  prononce commurnement  pat  contra-  î^^cf^i-pf^ 
&ion  UefUfotan  ytlk  fujette  au  Roy  àcGulçunddyhi  eft  cloi* 
gnée  de  la  ligne  Equînoûiale ,  de  £size  degrés  &:  demy,  vers 
le  NcMrt^  Elle  eft  fcituée  fur  le  bord  delà  mer,  au  Golfe  de 
Mciêg^la.  La  Province  eft  remplie  d'un  mélange  de  toutes^ 
îoxvss  d'idolâtrie, quoy  qu'en  quelques  endroits  les  Sarra:^ins 
&  les  Banians  foient  les  plus  rorts.La  doârine  de  Mahomet 
s^y  fourra,  à  Toccafion  d'une  colonie  Perfane  qui  s  établit  icy 
l'an  a8.  de  leur  Hégire  ^2£é4&.  de  noftre  Epoque,  par  le 
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i6tjy  moyen  ^K^bdal  Sien  Ewir, qui  eftoit  en  grand  eftimc  ath 
prés  d  Ofman  ;  alors  Calife  de  Babylonc  &  de  la  Meque  ,& 
c*eft  depuis  ce  tenaps-là  que  (a  pofterité  demeure  icy.  La 
ville  mcfmc  ne  peut  pas  eftre  fort  confiderablc ,  ny  en  gran- 
deur ny  en  beauté  ^  ayant  efté  étrangement  raragce  depuis 
cinquante  ans  en  deçà  par  la  pefte  apparia  £imine.  Elle  a 
peu  de  ruëà,  qui  font  tort  étroites  \  les  maifons  bafles^petites 
^&  mal  garnies  ;  les  campagnes  &  les  jardins  brûlez  par  le  S(^ 
Icil  9  dont  les  ardens  rayons  grillent  tout,  depuis  le  mois  de 
M^rs  ^ufqu'enluillet  :  Depuis  ce  temps-là  jufqu'en  Novem- 
bre ils  n'ontque  des  pluyes  Se  des  vents,de  forte  que  de  doti- 
ze  mois  ils  n'en  ont  que  quatre  de  bons ,  fçavoirdepuis  No- 
vembre jufqu'en  Mars:  Il  eft  vray  que  depuis  que  les  Anglois 
y  ont  étably  ur^  commerce  de  ris ,  de  cotton  &  d  autres  cho- 
fes,  la  ville  commence  à  fleurir  >  mais  il  ne  faut  pas  douter 
que  rhumeur  inquiète  &  trompeufe  des  habitans  ne  dégout- 
te les  Anglois,  en  forte  que  dans  peu  de  temps  ils  fe  reti- 
reront dans  les  places  voiOnes,  comme  à  K^rmagttn ,  Polycdtn 
bailleurs,  où  ils  pourront  demeurer  avec  plus  de  commo^ 
dite,  &  où  ils  trouveront  moins  4c  fâcherie  U  de  meilleures 
marchandifes. 

Détournez  d^icy  vos  yeux  &  vos  oreilles  vers  une  ville  îm- 
.pudique,&:neantmoins  nommée  C^4:  Elle  eft  infâme  en 
fa  demonie  &  en  fes  voluptez.  Ses  Mofquées  font  remplies 
dldoles^dont  la  fculpture  eft  excellente:  mais  leur  figure 
eft  abominable.  Ils  refiemblent  à  la  reprefentation  que  les 
anciens  nous  font  de  leur  Pan  &  de  leurf^riape^ant  de  gros 
yeux ,  le  nez  plat ,  la  bouche  large ,  quatre  grandes  cornes  au 
tront^des  griffes  au  lieu  de  mains ,  les  jambes  tortues,  &  tout 
le  corps  difforme.    . 

Uidolatrie  y  eft  horrible ,  le  diable  ne  fefouciant  point 
comment  ny  fous  quelle  forme  on  Tadore.  Il  y  en  a  qui 
croyentquil  ny  a  point  de  créature  qui  mérite  mieux  d*c- 
ftre  adorée  que  la  vache.  Il  y  a  en  d'autres  qui  confidercntle 
Soleil,  la  Lune  &  les  aftres,  comme  des  amcs-  ccleftes^& 
capables  de  fecourir  au  befoin  ,  &:  les  autres  on t  pour  objeâ 
de  leur  dévotion  les  rivières  ou  les  foreft s* . 

Ils  ont  plufic  urs  feftes  folemnelles,  en  aucunes  defquelles 
ils  attachent  des  hommes  malades  ou  neccffitcux,que  le  zèle 
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à  rendus  infeofiblcs  à  des  crochets ,  &  les  ayant  guindez  en  ^.^ ^7^ 
haut ,  les  laiflent  ainfi  fufpendus  derant  le  Pagode ,  pendant 
que  le  fangruidelle  de  leurs  efpaules.  Eftant  remis  à  terre^ 
on  les  confîdere  comme  un  digne  racrifice,&  on  les  place 
au  pied  d*un  arbre,  flc  après  avoir  ainfi  prié  le  Pagode  fort 
deyotement  tout  remplis  de  joye ,  parce  qu'ils  efpereht  faire  , 

bien  mieux  leurs  affaires  à  lavenir.   Ils  font  leurs  facrifîces  ':  ' 

la  nuidt  y  après  avoir  fait  fucceder  à  Ton  obfcurité  à  force  de  ,^ . 

flambeaux ,  une  lumière  beaucoup  plus  éclatante  que  celle 
du  jour .  Ils  remplirent  leurs  mains  Se  leurs  pochettes  de  ris 
le  de  fruiâ:s,  &  fe  tournant  vifteSf  danfant  à  la  ronde  ils  jet- 
tent de  ce  ris  8c  de  ^es  fruits  à  chaque  coin  où  ils  voyent  des 
Pagodes  :  mais  dés  qu'ils  ont  achevé  leur  danfe,&:  qu'ils 
font  fortis  du  cercle  ;  ils  s'enfuyent  viftement  de  peur  que  le 
diable  ne  les  attrape.  Les  cérémonies  de  leurs  enterremens 
ne  font  point  communes  y  car  ils  mettent  le  corps  dans  une 
profonde  cave ,  qui  èft  longue  Se  étroite ,  en  laquelle  la  vcfue 
fe  fait  enfermer  avec  le  corps,  après  avoir  pris  congé  de 
fes  parents  Se  amis^  où  elle  attend  la  mort  que  la  faim  luy 
donnera ,  avec  des  angoifTes  Se  des  douleurs  effroyables.  Ils 
n  ont  prefque  point  d'habits ,  la  chaleur  les  obligeante  aUer 
la  plufpart  nuds  :  Ils  fe  plaifent  à  la  pefche  y  Se  à  fe  divertir 
fur  l'eau  )  en  leurs  barques  Se  Cumcures  y  qui  font  faites  en 
forme  de  poiffons,  de  ferpens,  ou  de  quelque  autre  befte. 

MaUccac^  fcituée  à  cinq  degrez  d'élévation.  Elle  étoit  j^  ynic  de 
anciennement  connue  fous  le  nom  de  Aures  Cherfintfnsy  Malacca. 
&  fijene  me  troiçpe,  Ptolomée  l'appelle  FacoUy  &:  il  y  a 
plus  d'apparence  que  c*eft  une  partie  d'opbiri  parce  qu'en 
ce  pays,  comme  auffi  en  P$gu  ySiamy  Bornéo  Se  Sumatra,  df  S;dom«. 
il  y  a  une  grande  quantité  dor,  Se  parce  qu'o/^  &; -F^- 
hâb^yzc  leur  ùctc  Fiamiah  y  fils  de  loSfany  y  ont  dc;meurc 
plûtoft  que  rifle  de  E/fagnoUy  félon  Colombo  Se  Stephanus  > 
ou  la  Sofola  d'Orteiius,  la  Gàmera  d'Arrias  Môntanus ,. 
ïormus  de  Danaeus,  le  Fero»  de  l'impertinent  Se  impu-. 
dent  Goropius  Becanus  y  en  Tlfle  de  Cadh  de  Pineda. 
Car  il  eft  plus  croyable  que  l'on:  ait  peu.  aller  du  havre 
ai  EzJon-geber  y  en  la  mer  rouge ,  aller  le  lo;ig  de  la  cofte 
^'Arabie . dans  les  Indes,  fans  perdre  la  terre  deveiie, 
que  traverfcr  le  vafte  Océan  vers  le  Vcft ,  avant  que 

Qqq  nj 
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\€xj.  1'^^  ^^^  i'ufagc  ide  b  boi^le.  DaiUfeurs  ce  pays  «  cfte  àfi 
touttemps.  apcUé  le  pays  d'or  >  &:  UHaiéU^cn  e&  une  peaior 
fuk>ce.qut  accorde  avec  la  defcrip&ojjde  Vofhir^ 

fafitoation        ^^  ^^^^^  ^^  Mdidccd  cft  fîcaée  à  cinq,  les  autres  diieot  à 

.  quatre  dcgrc2  deieleyacioû  y  vers  le  Nort  de  k  ligae^  |^ 

dft  fujetcc  au  Roy  de  Siânt.  Les  Porn^ais  firem:  trancher 

Portug^ds.^'  la  tefte  en  1  an  ijo5.  à  i^bdaJU^  Roy  de^cccte  ville,  & 

Albuquerque  fît  âiccag^  la  ville,  far  les  plaintes  Ique  Si-- 

q^cytéi  luy  fit  fie  les  richeites,  que  Toa  y  trouva ,  Soient  E 

.  grandes  <|yie  le  Roy  de  Portugal  eut  pouf  ià  part  quin'cr 

toit  qae  la  cinquième,  plus  de  deux  cens  cinquante  mille 

teprirepar  le  '^^^^^  ^  plufpart  en  argent  moonoyé,  de  plus  trais  mille 

Ro/desiam.pieees  de  canon  de  foNue.  Les  Portugais  y  bâtirent  un 

,  6£  y  kiflccenc  une  garnifon  raifonnable  ;  mais 


eft  poffcdffc  le  Roy  de  Stâm  le  r^rir  fut  eux  •  te  auynird  huy  elle  dl 

biidoi&.        poUedee  par  les  Hoftandots» 

Cette  ville aplos  idc  crois  mtUe  angloifes  de  long ,  mats 
elle  eft  fort  étroise  ^  bâtie  en  dony  eerde  fur  le  bord  d'u-* 
ne  belle  rivière  qui  eft  de  la  largeur  de  la  Tamife,  mais  T^u 
n'en  eft  pas  ft  bonne.  Il  paite  au  milieu  de  la  ville  un 
petit  rttifTcau  d'eau  douce,  dont  les  deux  bords  font  joints 
par  un  pont  de  pierre,  qui  eft  afTcz  beau  hc  bien  bâ£y«  Les 
jnurailles^^a  ville  fonc  aScz  forces ,  mais  elles  feroient 
de  nulle  defence  contre  Tartillerie.    Les  maifons  fonc.or;- 

re^inaifon^  X  dînai  remets  petites  &  baiTes,  bi  fort  aia:l  meublées  quoy 

^pctitcsdc  ^^>^|  j^  jç^j.  manque  point  d'argent  pour  achecter  des 

meubles  ne^is  les  deparremens  étant  bas  &  obfcurs  ^    ils 
leur  feroient  tout  \  £iit  inutiles.  Ce  qu  il  y  a  de  plus  con^ 
fiderable ,    ce  font  les  mofquées  ^  ks  cyprès  &:  les  jar- 
dins* Les  ruës£r  les  grands  chemins  font  bordés  de  grands 
i«s fruits  ex-  arbres,  .&  la  campagne  eft  tcmplie  de  fruits  ;  encre  lc(^ 
^^       quels  le  Durûytn  eft  fi  précieux,  qu'il  peut  cftre  mis  en 
cOmparai(bn  avec  les  plus,  ricbes  mines  d'or  &  d'argent,, 
le  bled,  le  fuccre  ^  plufieurs  autres  cbofes   rares.   Lc^ 
peuple  eft  ordinairement  ho^italier  &:  civile  qui  ayn»  \m 
iriamearll^es  mufique  &:  la  dancç,  £^  carefle  les  étrangers,  mais  il  eft 
fcabitawl      colcrc  &  ficr ,  quand  on  l'offcncc,  jaloux ,  quand}  on  lay 

en  donne  fujct,  trompeur,  quand  on  s'y  fie  crop.    La  lan-^ 
gue  Malaque  eft  auiU  uni^crfelle  dans  les  Indc^^  que  la 
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Latine  en  Européen  TArabe  en  l'Aûe  &AfFrique.   Lâif.  ^  gf^.. 
Tons  Sintéfura^  ôc  allons  droit  à  Potfmid^  qui  n'eft  qu'à 
«ne  bonne  journée  d'icy. 

T  AT  AN  I  A. 
T^  AUnidy  anciennemefit  appelléc  TeflmaU^  eft  atljour^  ^^^^^^  ^ 
I     d'huy  une  des  plus  belles  villes  du  Golfe  de  Bengalâ  ou     ^** 
oArgarie  ;  au  delà  du  Ganges  ,&  eft  fituce  à  environ  fept  de-  ^  - 
grez  d'élévation ,  au  milieu  de  ces  deux  célèbres  ports  dt 
Malaaa  &:  de  sUm.   Le  gouvernement  en  <3ft  monarchi'i» 
que,  &  fcs  Roy  s  fe  font  defcendre  d'un  certain  Roy  pa-  ^f^j^o 
yen  de  D^/i^î  lequel  ayant  conquis  Patêma^  y  laiÛa  fon  fils  pamculicr.^ 
en  qualité  de  Viceroy  :  ic  c'cft  de  là  que  defcendent  la 
dernière  Reine,  &  le  Roy  d'aujoûrd'huy.  Le  Mogul  le 
menace  (buvent  de  le  ehalTet  de  fon  Royaume^  mais  il  fe  mccMcéparft 
tient  clos  chez  luy ,  &  garde  fon  bien  foigneufement^  M©g»«^- 
étant  à  couvert  de  la  riviçre  de  Ganges,  &  de  quelques 
petites  Ifles  j  mais  ddnt  Taffiette  eft   fort  avantageufe, 
oè  il  s*cft  très-bien  fortifie.  La  ville  eft  forte,  &  dcfcndiie 
par  une  batcrie  de  douze  pièces  de  canon  d^  fonte,  par- 
ray  lefqurlles  il  y  a  xxttQ  coulevrine,  qui  a  vingt-fiic  pieds 
de  long ,  &  eft  bieh  proportionnée  en  fa  grandeur  &  en 
fon  calilp^re*  L'on  y  voit  quelques  tcmptes  Idolâtres,  rem- 
plis de  dieux  de  bois  :  mais  ce  qu*il  y  a  de  plus  remarqua- 
ble ,  ce  font  plufieurs  beaux  tombeaux  de  Roys  prece- 
dens.  e     L  L- 

./!••«  gm  -  -        1    Ses  h«tbitsui$ 

Le  peuple  y  eft  noir  ^  &  ils  ont  pteique  tout  le  corps  nud- 
Ils  prennent  grand  plaiiîr  à  mâcher  du  Beut  Se  à  manger  de~ 
Y  Opium, ic  ils  ay ment  avec  excès  ÏK^Artca^  quoy  que  le  (uc* 
en  foit  extrêmement  fort  &amcr  r  Ils  mangent  ordinaire- 
ment en  des  plats  d'or.  Il  y  a  trois  langues  ,  qui  leur  font 
fort  Êimtlicres ,  fçavoir  celles  de  Matacca^  de  Siam  ^fSL  de  la 
C>&/w,quoy  qu'en  leur  écriture  elles  foient  fort  différentes; 
car  ils  écrivent  le  c^^/rf^,  de  la  droite  à  la  gauche  ,  comme 
THebreu ,  le  Siamois  de  la  gauche  àla  droite ,  comme  nous, 
Se  latroiftemc,  qui  eft  celle  de  la  Chine ^  de  haut  en  bas.  Elles    , 
y  font  toutes  trois  fort  communes ,  &  cctnc  qui  fe  picquent 
d'efprir  s^étudient  à  s'y  rendre  parfaits;    Ils  font  tous  ou  ' 
Mahometans  ou  Payens ,  dont  les  uns  adorciK  Dieu  dans 
leurs  fuparftitions ,  &  les  autres  k$  Idoles. 
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itfi7#         Ils' attirent  les  étrangers  chez  eux  ,  Se  les  obligent  l  y 
demeurer ,  partie  par  curioûté^partie  pour  en  tirer  du  profit, 
fans  s'informer  d'où  ils  font,  quelles  font  leurs  affaires,  eu 
CîTîîité  des   quelle  cftlcur  religion.  La  civilité  des  pcrfonnes  de  condi- 
Mahc^*?^    tiony  eft  fi  grande,  quils  prennent  plaifir  &  font  gloire  de 
marquabk.'   donner  leurs  filles  &  leurs  niepces  aux  étrangers  qui  y  arri- 
vent ,  &  raefme  ils  les  leur  amenent^jufques  dans  le  bord  du 
.navire ,  pour  demeurer  avec  eux  pendant  le  fcjour  qu'ils 
font  à;larade,  &  cela  d'une  façon  fi  obligeante,  qu'il  n'y  a 
point  de  recompenfe  qui  puifTe  fuffifauHBent  recounoiftre 
une  fi  fignaléefaveur^u  moins  fi  cette  lâche  â^  infâme  pro- 
ftitution  mérite  de  la  reconnoifiTance.    Quand  les  navires 
partent ,  les  filles  retournent  chez  elles  fort  fatisfaites ,  &  û 
Soatjalonx    éloignées  d'avoir  honte  de  ce  qu'elles  viennent  de  faire, 
de  leurs  fem-  qu'elles  croyoieut  avoir  efté  régalées  du  plus  grand  honneur 
"^^^*  qu'elles  puiflfent  recevoir  :  mais  ileftfortdangpreux  d'aller 

iwi  font  rct'.  ^^"  Tamour  ailleurs,  car  ktjaloufie  y  eft  fi  grande,  qu'elle 
tée$.  ne  s'éteinc  prefque  jamais  que  par  la  m^rt  de  l'un  ou  de  l'au^ 

tre.  L'adultère  y  cil  feverement  puny ,  naais  la  fimple  forni- 
cation moins  rigoureufement.  Les  filles  font  fans  foucy  ic 
gayes  ;  mais  les  femo^s  mariées  font  mélancoliques  &  fort 
rcflcrrées ,  ou  dans  leur  rctraitte.  L'oyfiveté  &  la  chaleur 
lea  excite  à  la  luxure.  Les  hommes  font  aufli  fort  paillards, 
ou  plûtofl:  abandonnez  àtoutes fortes  de  vilainies  &  de  bruta- 
litcz.  Ils  ont  prefque  toujours  des  femmes  avec  eux  ,  afin 
d'efixe  touchez  par  fi:s  objets,  pendant  qu'ils  fe  chatouillent 
legouft  par  les  vins  les  plus  dclicats,par  des  excellentes  eaux^ 
arac ,  ris  &  autre;  fruiÛs  &  viandes  delicieufès ,  lefquelles  y 
eftant  favoureufes  6c  delicieufès  ,  les  portent  à  la  luxure^ 
mais  cette  intempérance  leur  racourcit  leurs  jours,  en  forte 

Î^ue  l'on  y  voit  rarement  des  perfonncs  qui  |)ailent  1  âge  de 
oixante  ans^ 


Z)^     ÂQTArMEDE     S  I  J  M. 


Roy^oaie  de 


S: 


degrez  de  deçà  la  ligne.  Ce  Royaume  eflfoxt  puiflànt,tres- 
^^onpoi  .  ji^çj^ç  ^  ^  confiderablc  ^  qu'autrefois  une  bonne  partie  du 
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Ttgu ,  de  Braamay  &  de  Ca^nhogià  payoiciu  tribut  à  fon  Roy,  ^  ^  1 7# 
&Ia  PatanUy  lamohay^  odiUy.iC  pluficurs  autres  provinces 
arrovifécs  par  le  G  anges ,  la  reconnoiûToient  pour  leur  Souve- 
rain.LeRoy  àcSiam  eft  fi  puiflant  qu  iLpeut  raettre  mille  clc- 
phans ,  &  deux  cent  mille  hommes  en  campagne  contre  Tes 
ennemis.  Le  climat  y  eft  fort  chaud,  &:  les  hommes  y  font  LcSrshlbi^'* 
noirs  -,  de  fprtc  qu  ils  n'ont  que  faire  d'habits  contre  le  froid 
pour  conferver  leur  teint.  Àuflî  n  ont-ils  qu'une  efpece  de 
camifole  d'une  toille  fort  déliée  ic  d'vnc  couleur  brune,  qui 
couvre  à  peine  les  épaules:  Les  autres  les  chargent  delà  peau 
de  quelque  bcfte ,  &  par  une  efpccc  de  dévotion ,  ils  fe  cei- 
gnent le  corps  d'un  ceinturon  de  cuir  Ils  tiennent  or dinai-  ) 
fement  un  parafbl  à  la  main  pour  £e  defiFendre  des  ardens 
rayons  du  Soleil  ;  mais  ils  ne  portent  point  de  fouliers  ny  de 
fandales  ;  De  forte  que  le  fablon  ardent  leur  brûle  les  plantes 
des  pieds.  Ils  font  fort  idolâtres ,  fe  faifans  des  Dieux,  en  la 
figure  que  les  anciens  reprefentoîenjc  leurs  Dieux  Pan  iC  ^  ,  t  . 
Priapc  ;  &  mefmecn  des  poftures  dont  j  aurois  honte  de  par- 
ler, lisontauflidesforcfts  ou  dcsboccages  où  ils  font  des 
autels ,  &:  y  offrent  des  fleurs ,  des  fruifts  &:  de  la  viande,  & 
bien  fouvent  quand  \ts  TmIUpoIs  leur  difcnt  que  le  diable  eft  ' 
mélancolique, ils  tafchentde  le  réjouir  p'ar  lamufîque,  ôç 
par  tous  les  autres  divertiflcmens  qu'ils  croyent  luy  pouvoir 
eft rc  agréables  :  Il  y  en  a  d'autres  ,qui  dés  qu'ils  voyent  le 
Soleil  fur  leur  horifon,cc urent  aux  Pagodes,  &  leur  prefen- 
tent  un  panier  plein  de  ris  pour  leur  déjeuner,  s'imaginansi 
'  qu'après  cela  ils  reiifGront  mieux  en  ce  qu'ils  entreprendront 
tout  ce  jour-là. 

Les  Tallape^  prefchent  tous  les  Lundis  en  plein  marche,  &  Lcars  Talla- 
aflemblent  leurs  auditeurs  au  fon  d'un  baiïin  de  cuivre.  A  les  2Sli°"«  ^^' ' 
voir  on  les  orendroit  pour  des  frères  mendiants  jmais  ils  ont 
acquis  une  li  grande  vénération  auprès  du  peuple,  tant  parla 
crainte  qu'ils  luy  donnet  parce  que  le  diable  obéit  à  leurs  en- 
chantemens  ,  que  parce  qu'ils 4e  trompent  par  leur  humilité 
extérieure  &apparcnte,&  ils  fe  maintiennent  en  cette  répu- 
tation p^  leurs  predidions,où  ils  reuififlent  bie  n  fouvent ,  à 
caufe  d^a  grande  connoifiance  qu'ils  ont  des  chofes  paffées 
&  prefentes,mélant  la  magie  avec  la  moralcjen  forte  que  par  ' 
leur  adreflc,ils  fc  rendët  lesmaiftres  de  toutes  les  aûions  des  ^"^^^^^^ 

Rri? 
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^t^i7.    particuliers  qui  les  cônfultent  comme  des  Gracies. 

ruicT^^  ^^      Lcshabitans  ciloienc  autrefois  fore  adonnez  à  lafodomic; 
péché  fi  contraire  à  la  nature  qu'elle  en  a  horreur  ;  mais  pour 
exterminer  cette  race  de  Catamites ,  la  dernière  Reine  ré- 
gnante ordonna  quci  Ton  mit  au  membre  de  tous  les  enfans 
mafles  une  fonnecte  ou  un  grelot  d'or,  ayant  au  dedans  une 
langue  de  yipcrc  feche^qué  l'on  paflbit  par  le  prépuce; à 
quoy  ils  s'accouftumerent  fi  bien  dans  peu  de  temps,que  non 
feulement  Ton  ne  s'en  mocquoit  point ,  mais  cela  fervoit  de 
parure  j  en  forte  que  l'on  en  voit  fort  peu  aujourd'huy ,  qui 
au  lieu  d'un  n'en  portent  trois  ou  quatre:£t  quand  ils  fc  veu- 
lent marier,  on  leur  permet  de  choifîr  la  fille  qui  leur  plaift, 
le  plus  y  mais  devant  que  de  coucher  avec  elle,  une  Sage- fem- 
me luy  donne  un  certain  breuvage  compoïc  d'opium  &  d'au- 
tres drogues,  pour  le  rendre  inienfîble  à  la  douleur  qu'elle 
luy  doit  faire,  en  dégageant  le  grelot  de  la  chair  pour  l'atta- 
cher à  la  peau ,  là  où  il  n'incommode  point ,  mais  chatouille 
mefiile  lapattie,  laquelle  eftant  frottée  d'un  certain  onguent 
que  l'on  fait  exprés  pour  cela,  ils  ne  fentent  point  de  dou- 
leur, &  font  guéris  aelettrplaye.  Il  ne  feroit  pas  moins  dif- 
ficile de  trouver  une  fille  qui  eut  encore  fon  pucelage,  qu'un 
icygne  noir  ou  un  corbeau  blanc.  Cardés  leur  plus  tendre 
jcuncffe  on  leur  donne  un  breuvage  qui  leur  élargit  la  nature 
en  forte  que  le  grelot  &c  tout  le  refte  y  entre  tout  à  î'aifc ,  & 
qui  pis  eft ,  les  femmes  pour  détourner  les  hommes  de  la  lo- 
domie,  n'ont  point  de  honte  d^y  aller  toutes  nues,  n'ayant 
autre  habit  qu'unepetite  toille  fine ,  aulfi  claire  qu'une  teille 
d'araignée  pendue  fur  les  parties  honteufes ,  en  forte  que  le 
moindre  vent, ou  le  moindre  mouvement  qu'elles  font  en 
marchant ,  les  «xpofe  à  la  vcuc  de  tout  le  monde.  Les  gar- 
çons fe  peignent  le  corps  d'un  bleu  celeftc ,  depuis  la  tcftc 
jufqu'aux  pieds,  &pour  augmenter  la  beauté,  ils  picquent 
&  découpent  leur  peau  en  plufieurs  endroits,  ce  qui  les  dé- 
figure tellement  que  ie.  ne  penfe  pas  qu'ils puiffent  donner 
envie  aux  eftrangers  de  les  imiter. 

La  terre  n'y  produit  pas  beaucoup  d'herbe  &  n'eft  peine 
reveftuë  d'une  fort  belle  tapifrcric  naturelle  ;  mais  en  ef- 
change  elle  produit  quantité  de  pierres  precieufes,  comme 
des  diamants,  des  chryfolites,  des  ohix,  des  aimans^  du 


Il  nyâpas 
beaucoup  de 
pucellcs. 


Leur  terroir 
cfl:  riche  en 
pierreries  3c 
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bezoar,  &c  des  drogues  comme  de  l'alocs,  du  benjoin,  i^^^^ 
du  cottotr,  &:  mefme  elle  a  des  mines  d*or ,  d'argent ,  de 
fer,  de  cuiure  icc.  en  grande  abqndande ,  fans  Targenc, 
que  Ton  y  apporte  dulapan,  &  les  vivres,  que  les  pays  voi- 
fins  y  envoyent ,  comme  ils  portent  leurs  marchandifes     . 
ailleurs.  Mais  une  de  leurs  plus  pretieufes  pierres  eitla<^^ri$. 
Cahris^  qui  a  une  merveilleufe  vertu  detancher  le  fang 
jufques  là  quen  la  guerre ,  que  les  Portugais  eurent  con- 
tre ceux  de  Sumatra,  xm  jour    ayant  découvert  dans  la 
mer  une  lonque^  ou  navire  Indien ,  &  l'ayant  abordé,  ils 
y  trouvèrent  Nahodabeg^  leur  ancien  ennemy ,  qu'ils  a^ 
voient  fouuent  combatu,  fans  jamais  l'avoir  pu  vaincre. 
Apres  un  combat  fort  opiniâtre,  ï^s  entrèrent  dans  le  Ma- 
vire ,  où  ils  tuèrent  tous  ces  Indiens  nuds  &  defarmcz , 
&  entre  autres  ce  Nahodahcg.    Mais  ce  qui  les  eAonna,ce 
fut  que  quoy  que  ce  Nahodaheg  fuft  bleué  en  quatorze  en- 
droits ,  dont  il  étoit  mort ,  il  ne  fortoit  pas  une  goutte  de 
fang  de  fon  corps  >  de  forte  qu'ils  croyoient  que  cela  fe 
faifoir  par  charme,  jufquace  qu'ayant  tiré  de  fon  bras  un 
braffclet,  où  une  de  fcs  Cabris  étoit  enchalTée,   le  fang 
commença  à  ruiflcller  de  tous  coftés,  tellejnent  qu'ils  vi^ 
rcnt  l'eflFct  dç  la  vertu  de  cette  pierre. 
._  B  y    P  E  G  V. 

LE  Royaume  de  Peg»  eft  uq  des  plus  confiderables  àt  i^^^^^^^y^. 
coûtes  les  Indes. Orientales.   C'eft  le  païs^  que  Icsdc^'^g'^- 
anciens  nomment  Lefiarum   regio^  entre  le  Royaume  de 
Siam,  la  rivière  de  G  anges  &  l'Océan.  Il  n'y  a  que  cin- 
quante ans,  que  ce  Royaume  étoit  bien  plus  grand  qu'il 
n'cft  aujourdhuy,  depuis  que  le  Roy  de  Siam,  luy  a,acra-^o»f  ^«7- 
ché  par  force  les  plus  beaux  fleurons  de  fa^ouronne  ^  ce  g^^j^^^^jf  ^"^^ 
qui  n'empcfche  pas  qu'encore  prefcnécmcnt  le  Roy  de  Pc- 
gu ,  ne  foit  feigneur  de  pluGcurs  Provinces  &  ils  font  fort 
confiderables ,  comme  de  Monim^  Barong0j    NogomalU^ 
I>uradura^  Ccccs,  &c.  ^  5i,„,^i^„  ^^ 

La  ville  de  Pegu  que  Caftalde  croit  eftjcc  rancienneTV/-  la  vUic  dcPc- 
glip0n  de  Ptolomée,  eft  a  feize  degtez,  quarante  rni-^"' 
BUtes  d'^clevation.  Elle  eft  ceinte  d'une  bonne  muraille 
de  pierre  de  taille,  &  ornée   de  quantité  de  tours,  &: 
fortifiée  d'un  rempart^ elle  a  auÛi  quatre  grandes  portes,, 

R  r  r  rj 
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1^17,  fur  autant  de  grands  chemins  ^  ic  douze  poternes  » 
fore  bien  bâties  ;  mais  ce  qui  fa  fortifie  le  plus  c'eft  un 
grand  Marais,  ou  Lac  ^  dans  lequel  fe  noutriflcnt  quanti^ 
te  de  crocodilles ,  dont  la  ville  eft  prefque* toute  entour* 

fei'nm.  ^ce.  Elle  n*a  pas  beaucoup  de  rues,  mais  celles  qui  y  font, 
font  toutes  belles ,  larges  &  droites.  Les  maifons  fon  baf- 

famaifons  f^s^ic^  chaque  porte  Ton  voit  un  arbre,  dont  le  fruit 
&  Tombrc  fon  également  agréables  à  ceux  qui  y  demeu- 
rent.   La  ville  eft  divKeç  en  vieille  &  ncufye  r  mais  la 

cft  compoCéc  vieille  eft  la  plus  grande  &  la  plus  peuplée. 

Leurs  Valltras  ou  temples,  &:  leurs  etuvcs  pubhque^ 

leurs  temples,  font  magnifiquement  bâtis.Lcs  premiers  font  remplis  duri 

grand  nombre  dldoles,  qui  tous  dorez  qu'ils  font,  ne 
laifTciit  pas  de  donner  de  Thorreur.  Le  temple  de  Do^ni^ 
;ir;^  eft  le  plus  riche  \  le  plus  magnifique  &  le  mieux  bâty 
de  tout  rOrient,  &  te  defert  dans  lequel  il  cft  fitué  ,eft 
fi  illuftre,àcaufe  de  ces  ancien  nés  fuperftitions,  que  Ton  en 
pourroit  faire  une  defcription toute  particulière,  fi  ie  Vkz,^ 

Royaume  de      Ce  Royaumc  eft  plein  de  toutes  fortes  de  délices  & 
^^S**-  de  bcnediÛions  de  la  nature,  conune  d*or,  d'argent,  de 

plomb,  &  de  fer,  d'cmeraudes,  top^ifes,  rubis,  faphirs, 
grenats, onix,&c.  Comme  aufli  de  ris^  de  poids,  de  poi- 
vre long,  de  fuccre,  deijenjoin,  de  mufc,  de  lacque, 
de  cotton,  de  toilles.&c;  &tout  ce  que  Ton  peut  trouwA 
ailleurs.  Mais  quand  ils  auroient  tout  cecy  en  cent  foi^ 
plus  grande  abondance ,  ils  ne  fcroient  pas  véritablement 
heureux  pour  cela  ;  parce  qu'ils  ne  pofledent  point  cette 
perle  pretieufc ,  pour  Tacquifition  de  laquelle  un  bon  Mar- 
chand voudroit  avoir  vendu  tous  fcs  autres  biens.  Car  en- 
core ,  que  r Ajjoftte  S.  Thomas  leur  ait  porté  la  lumière 
de  l'Evangile ,  elle  a  bien-toft  cftc  éteinte  dâs  f  horrible  nuit 
d\jnc  profonde  idolâtrie  ;  fi  avant  que  lors  que  frerc  Bbm- 
frei 
*  cm] 

catholique  Romaine',   advoîia ,  qu'il  auroit  plui 
en  prefchant  aux  pourceaux^  comme  Saint  Antoine,  quca 
pirefchant  TEvangile  S  cette  génération  brutale.  La  véri- 
té eft  qu'ils  ne  fçâvcnt  ce  qu  ils  croyent>  &  ^ncantmoins 
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afin  d'en  dire  quelque  chofe^  fur  la  remarque  que  et  ï4if^ 
f  cligicux  en  a  faite ,  nous  pouvons  afleurer  qu'ils  croycnt,  Lcurcrojaacc 

2UC  cet  univers  ,  qui  cft  compofc  du  Ciel,  de  la  mer  ôc 
c  )a  terre ,  a  eu  quatre  créations ,  &  qu'à  caufe  de  Tim- 
pieté  des  hommes  ^  il  à  efté  détruit  autant  de  fois  ;  rçavoit 
par  feu  ,  par  eau ,  par  veht  &  par  tremblement  de  terre. 
Que  chaque  âge  du  monde  avoir  eu  fon  efprit  tute- 
laire  ,  où  fa  divinité  particulière,  toutesfois  ny  éternelle^ 
ny  toute  puiffantc,  ny  immortelle.  Il  confent,  quil  y  a 
trente  raille  ans,  que  leur  dernier  Dieu  mou  rut  ^  &  que  lo 
monde  fut  détruit ,  &  quVn  la  grande  année  de  Platon  tout? 
retournera  à  fon  premier  cahos.  Ils  font  perfuadfls  qail  vit? 
&  rcgne  au-  cid  un  grand  feigneur ,  totit  fage,  tort  puif-^ 
fant  &:  in^mortel ,  mais  ilsne  luy  rendent  aucuri  cuk':  ;  par-*  ^y^  croycntia 
ce  que  le  diable  leurrait  accroire  qu'il  ne  k  veut  pas.  IlS'icfurrcdion 
croydnt  une  refurreftion  du  corps  >  &  une  réunion  avec 
Tame  après  la  mort.  Bomfrero  nous  dit,  qu'ils  confeflenr, 
qu'il  y  a  trois  retraittes  pour  Taihe  après  ta  mort  $  fçavoir 
N>/ik,  Nifihcy  U  Schud  :  Ceft  à  dire  le  Ciel ,  TEnfer  «  . 
le  Purgatoire.  Argument  dont  ils  fè  fervei\r ,  pour  mon-  ^ 
trcr  que  les  hérétiques  font  pires  que  ces  Payens ,  &  que 
s'ils  avoient  de  Tefprit,  ils  pourroient  apprendre  d'eux  les 
principaux  points  de  U  religion  Romaine. 

Leur  habit  eft  fin  &  délié ,  approchant  fort  de  celuy  que^ 
Ton  porte  dans  Vlndofthan ,  &  en  SUm  :  différant  néant-* 
moins  en  ce  que  ceux-cy  ne  portent  point  de  barbe,  hc 
fe  noirciflcnt  les  dents ,  â^in  de  ne  reficmbler  point  aux 
chiens ,  qui  les  ont  blanches ,   parce  qu'ils  ont  de  l'hor- 
reur  pour  cet  animal.  Ilsfe  découppent  auffî  la  peau,  & 
fe  la  déchirent,  afin  de  paroiftre  plus  braves  que  les  autres. 
le  vous  ay  dit  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  fegu^  &  m'en, 
vay  vous  dire  maintenant  ce  qu'il  y  a  de  pire.  Il  n'ya  qoo 
cent  ans,  que  le  Monarque  de  Pegu  croit  bien  plus  puiflane 
te  plus  Confierable  qu'il  n'eft  prefcntemcnt  ;  par  ce  qu'en  j^^^^^  ^^ 
ce  temps  là  il  y  avoit  douze  Royaumes  attachez  \  facouton-»  vaum^sfaieu 
ne  qui  étoient  tous  fjijcts  à  ccluy  dé  F^gn^  tu  nombre  de  i<:cittydcPc-. 
ces  Royaumes.  Il  y  en  a  plufiturs  que  nous  conn^iffons,  ^  ' 
comme  i  Siam^  Auva^  Ka*vctan\  Barmd^y  langûtner^  Tath^ 
gram ,  Cklhan ,  hairran  ^  Meliotêlky  6cc;  qui  luy  payoient  tou5 
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t€pf.     ies  ans  plus  de  deux  millions  d'or  de  tribut ,  &  luy  Fonrniil 
foient  plus  d'un  milion  d'hon^mes,  donc  il  fe  pouvoir  fcr- 
vircn  toutes  fcs  guerres.   Mais  ce  Monarque  ayant  delà 
peine  à  fe  contenter  de  cette  grandeur /devint  fi  orgueil* 
i  ^     3.*    loux  qu'il  me prifoit  tous4e$  hommes.    La  tyrannie  fuc- 

le  Rot  (TAu-       j   ^n         /      ^  i        -  ^  v    i  •         i      j         i 

van  fc  foui^- céda   a    cet    orgueil  ,&  a  la  tyrannie ,  la  dccadcncCjj 
Te  contre  lu/.  &^la  ruïne  de  Tempire  Pegùan  ;  car  le  Roy  4'Auvan^ 
y  oyant  que  ny  fa  qualité  de  tre?  proche  parent ,  car  i\ 
étoit  ontle  de  l'Empereur  de  Pegu  ,  ny  les  foumiffions  j 
qu  il  luy  rendoit  >  ne  luy  donnoiçnt  poiût  d'advancage 
auprès  de  ce  tyran,  il.refolut  de  fecouer  ce  joug^  &  de  fe 
retirer  de  cette  fervitude  y  nuis  avant  qu'il  peut  rçiii&r  en 
ce  defTein,  il  y  fut  furpris  par  le  Roy  de  F€g»^  qui  luy  fie 
trancher  la  «tefte ,  2^  pour  donner  de  la  terreur  aux  au- 
tres il  méfia  le  fàng  innocent  avec  celuy  des  coupables  ji 
faifant  mourir   cruellement  la  femme  &  les  etifans  de  ce 
Roy  A*Auva» ,  au  nombre  de  quarante ,  qui  ne  firent  néant- 
Le  Roy  de     moins  quunc  partie  de  cette  fanglante  tragédie  •  Mais  cet- 
fcv™conttc^^^  ^^  plûtoft  barbare  exécution ,  au  lieu  de  Éiirc 

Roy  dePegu  pcut  aux  auttes ,  donna  le  courage  au  Roy  de  Siam^  de 
Vll^^"^^  ^^  prendre  les  armes,  avant  que  le  PeguMy  ddnant  dans  la  mê- 
me jaloufie,  qu'il  avoit  eue  du  Roy  SAuvan^  fon  oncle, 
lepeuft  prévenir  pour  luy  faire  pcrjlrcla  vie  &  le  Royaume. 
Ainfî  voyant;  que  le  Roy  de  Pegu  croit  encore  occupé  \ 
la  reduftion  du  Royamc  è^AuvaUy  il  fe  déclara  y  &c  entra 
en  celuy  de  Peg^y  avec  toutes  les  forces  que  l'argenté 
les  promefles  luy  pouvoient  avoir  pu  faire  mettre  furpied* 
Le  Roy  de  Pfgu  irrité  de  cette  rebcllfon ,  s'emporta  à  a  hor- 
ribles menaces ,  2^  féconda  fcs  menaces  d'une  armée ,  corn» 
LcPcgtn  cft  pofécdeucuf  Cent  mille  combattans.  Mais  tout  ce  monde 
*f**"-         de  gens  ne  put  pas  fanrc  changer  le  décret  d'un  plus  puif^ 
faut  Monarque.  Car  il  marcha  avec  tant  de  précipitation^ 
&:  fa  rage  le  fît  combatte  avec  tant  de  confufion  ,  que  les 
Pegudns^  aymant  mieux  mourir,  que  fervir  de  matière  à 
Tinfuportable  orgueil  de  leur  Roy ,  tournèrent  le  dos ,  a* 
près  un  combat  de  trois  heures,  &  demandèrent  quartier: 
de  (brte  que  le  sUmitc  triompha.  Le  Roy  de  Peg»  ne  fut  j>as 
fî  toft  âe  retour  chez  luy  >  qu'il  leva  une  autre  armée,  à 
defTein  d'hazarder  ua  fécond  Combat ,  naais  le  Roy  de  Siim 
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ne  voulant  pas  s'engager  çrop  avant  fc  retira  chez  Iuy,rc-  itif\ 
gardant  patiemment  les  effets  du  fer  &  du  feu,  que  le  Pc* 
gnan  employoit  pour  la  dcdrufticn  de  fon  pays ,  refufant 
ouvertement  le  combat  non  par  couardifc ,  mais  par  ce  qu'il 
eftoit  aifeuré  de  vaincre  dans  peu  jours  auec  moins  de  péril, 
&  foûf rant  que  leRoy  de  Pegu  Icnvoy  aft  défier ,  &  le  traittaft 
de  ^Itrô  &de  rebelle:  car  le  Siamitc^  affeurc  de  fon  fait»&  de 
vaincre  fans  rien  lia2arder,s'enmocquoit,jufqu'à  ce  qu  après 
avoir  retenu  pendant  quelque  temps  le  courat  de  cette  gran- 


riTiert 


noya  plus  defept  cent  mille  hommes ,  qui  ne  fe  pcurent  fau- 
ver,  faute  de  barques  2^  de  bateaux,  &:  lerefte  mourut  ou 
de  peur  ou  de  faim .  Cette  rivière  déborde  tous  les  ans  com- 
melcNil,  &arrofe  le  pays  au  lieu  de  pluye,  engraifTant  la  {^  déborde 
terre ,  en  forte  qu'ellene  cède  point  à  celle  de  TEgypte ,  ou  à  tous  icsans 
aucune  autre  dans  les  Indes.   Uanncc  fuivante  le  Roy  de  ^°"**  ^^^ 
P^^<^  voulut  prendre  (a  revenge  de  toutes  ces  pertes,  mais  LcPrioccdc 
ces  dcffcins eurent  le  mefme  lùcccs  que  les  autres:  car  le  Pcgutuécn 
Prince  fon  fils  qui  commandoit  Tarmce,  voulant  bazarder  le  '**"^^^- 
combat ,  perdit  la  vie  avec  la  bataille; Tellement  que  de  cinq 
cet  mille  homes  à  peine  s'en  rctourna-ille  tiersà  J»/4r/4'z;4;i. 
Toutes  ces  levées  &  toutes  ce?  difgraces  vuidoict  fes  coffres^ 
dépcuploientle  pays,&  reduifoicntles  villes  à  de  grandes  ex- 
tremitez ,  lefquclles  au  lieu  défaire  pitié  aux  voifins,  réveil- 
lèrent le  courage  de  ceux  qui  avoicnt  efté  depuis  quelque 
temps  aflfujcttis  par  le  Roy  de  Pegu  ^  Se  leur  fit  venir  Tenvie 
de  fc  délivrer  de  fa  tyrannie  ,  à  Texemple  de  ccluy  de  Siam. 
Si  bien  que  le  Roy  de  Bramai  6c  les  Viceifbis  de  Ta/tgu  Se  de 
Rackarfy  qui  cft  une  Province  fcituéc  entre  le  Pegu  6c  EengaU. 
Vedant  liguez  enfemble,  pendant  que  ce  Pegnan  s'amufoit 
en  Siam.  Ils  entrèrent  avec  une  belle  armée  dans  le  Royau-  ^cRoy  dcPc^ 
me  de  Pegu^  ils  trouvèrent  peu  de  refiftance,&:  encore  moins  g*^^^- 
de  fourrages  &  de  vivres ,  mais  bien  quantité  de  richefles, 
particulièrement  en  la  ville  de  Pegu ^àont  le  pillage  fut  fi 
grand  ,  qu*il  y  eut  dequoy  charger  deux  mille  chameaux. 
Leurconquefte  îiit  continuéfe  par  la  mort  du  Roy  de  Pegu 
qu  i  y  périt  avec  fa  femme ,  U  avec  fcs  trois  fils.    Le  Viceroy 
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àcR4ck4Bf4U%  4çux  autres  Princes  pc pouy^ipi; s^açcordcr 
avec  les  4Ucres  ppur  le  parcage  du  butin  y  le  Roy  de  Stdmtr en 
demeura  feul  le  maiftre^  auui  bien  que  du  Royaume  de  P^gu^ 
dont  il  jouy  t  quelque  temps  ,&  jufqu  à  ce  que  le  Roy  de  Siam^ 
faifam  r^n  profit  de  ces  dcfprdres^  entra  dans  le  Royaume  de 
JPeg0 ,  &  en  chî^ffalc  Roy  de  Bramai .  LeSiamitc  en  faifïot 
depuis  un  mariage,  entre  un  Prince  delà  famille  Royale  de 
Fegu  &  fa  fille ,  renonça  à  toutes  fes  prétentions  ^&c  laifla  le 
Royaume  aux  nouveaux  mariez. 

Il  y  a  do  Pcgtà\B€ng4U  quatre-vingt  dix  licuës  j  La  deu- 
xiénie  ville  de  ce  Royaume  eft  celle  de  Uartdvan^(c\t\iÇiQ  à  if . 
dcgrez  de  deçà  la  ligne,&;  fi  je  ne  me  trope ,  c'eft  la  Tri^lipton 
de  Pcolomée ,  plutoft  que  Pega  \  ainfi  que  croit  Caftalde.    le 
'  vous  pourrois  dire  plufieurs  chofcs  des  richefles  de  ce  grand 
Monarque ,  qui  en  porte  toujours  des  échantillons  tres-pre- 
cieux  fur luy , ayant latefte , Içs oreilles , les  bras,  les nfxains, 
les  jambes  ôc  les  pieds  cha^rgez  de  tant  de  pierreries  brillan- 
tes, qu'il  n'y  a  point  d'œil  qui  en  puiffe  foûtenir  Tcclat:  Mais 
je  pafferay  outre  à  la  defcription  d'une,  chfoc  plus  rare  &:  olus 
curieufe  ^  àfçavoir  celle  de  leur  éléphant  blanc,  qui  cft  en 
telle  eftime  &c  veneratio  en  ces  quartiers-là,qu'ils  en  ont  fait 
une  divinité ,  &  luy  rendent  un  culte  divin  :  car  il  eft  certain 
que  cet  animal  eft  le  plus  gros  de  corps,  &  le  plus  entendu, 
s'il  cft  permis  de  parler  ainfi  de  tous  j  dont  l'on  voit  tous  les 
jours  tant  de  preuves ,  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  s'amufer ,  à  ce 
c^Arifiote\  terrien ^  Pline ^  Ptuturquc  ,  Strabon  ,  &  les  au- 
tres auteurs  en  content.    Les  femelles  portent  leurs  petits 
deux,  &  quelquefois  trois  ans  &  ne  les  font  qu'avec  de  trcs- 
randes  douleurs.  Elles  ont  les  tétons  entre  les  jambes  de 
e  vant ,  où  les  petits  les  trouvent  fans  peine.  Quand  ils  onc 
trois  ans ,  l'on  commence  à  les  nourrir  de  dates  ,  de  farine, 
de  laid ,  de  petit  laid ,  de  fruid ,  de  cannes  de  fuccre  &  de 
miel.    Ils  croiffent  jufqu'à  fâge  de  quinze  ans ,  &:  bien  fou- 
vent  jufqu'à  la  hauteur  de  vingt -quatre  pieds,  &  ne  laiflTenc 
pas  de  fe  coucher,'de  danfer,  &  d'eftre  fort  adroits  à  plufieurs 
autres  exercices.  C^ndil  fait  chaud,  ou  quand  cet  animal 
entre  en  chaleur  il  devient  furieux  ,  &:  alors  il.  ne  fait  pas 
les  arctfioûs  bon  fe  jouet  à  luy, parce  qu'il  porte  {c%  teff  icules  dans  là  teftc* 
dci'ciephaat,  H  aymc l'ombre,  Ics  grottcs  &  les  rivières,  &  a  de  l'avcrfion 
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du  pourceau ,  du  fcrpent  &  de  la  fouris.Le  chanc  du  cocq  ne  i  g  1 7^ 
luy  fait  pas  caat  de  mal  que  la  rencôcrc  de  la  corne  du  Rhino- 
céros. Les  Perfans  rappellent  le  fymbole  de  la  fidélité /les 
Egy ptics  rhieroglyphique  de b juftice,les Indiês  reœblémc 
de  la  pictc ,  Se  les  Siamitcs  Icxemple  de  mcmoire^lcs  Arabes 
de  maghanimité  ,&  les  Sumatrans  de  providence.  Pline  dit 
qu'il  entend  la  langue  de  fon  pays ,  qu'il  a  du  refped  pour 
les  commandcmens  de  fon  maiftre  &  de  fon  gouverneur, 
fie  qu'il  fe  fouv  ient  de  ce  qu*il  doit  fdfft ,  qu'il  aime  la  gloire, 
qu'il  ade  la  dévotion  pour  les  aftres ,  &  une  vénération  par- 
ticulicre  pour  le  Sol<Jil&  pour  la  Lune. 

II  y  a  quantité  de  civettes  auRoyaumede  Pcgu,mais  cet  i^^^  ^^^1^^^ 
animal  ell  fi  commun  en  Europe,  qu'il  nefl:  pas  neceâaire 
d'en  faire  une  defcription  plus  particulière  :  Toutefois  pour 
le  faire connoiftre  à  ceux  qui  n'en  ont  jamais  veu,  je  diray 
quccctte  befte  eft  un  peu  plusgrande  qu'un  caftor.  Sa  telle 
eft  petite,  fes  yeux  font  vift ,  il  a  le  mufeau  long ,  &  les  dents 
pointues  &  dangereufes.  Son  poil  eft  de  plufîeurs  cou-^ 
leurs,  dur  &  hcrifle ,  jaune  vers  la  racine  ,  Se  blanc  vers  le 
tout.  La  pocliette  où  cette  liqueur  force  Se  agréable 
fc  trouve ,  eft  auprès  des  genitoircs*  Qu^nd  an  le  nour- 
rit au  logis ,  Ton  la  tire  de  cette  cacheavec  une  fpatule^mais 
quand  la  befte  eft  en  pleinelibertc^ellcs'en  décharge  comme 
de  fcs  autres  ^xcremens^fic  alors  l'on  peut  trouver  la  ci  verte 
aux  lieux  oà  fon  odeur  attire  le  paflant. 

Mais  après  nous  eftre  rafraifchis  en  la  terre  ferme^  faiCbni 
voile  y  Se  vifitons  les  Ifles  voiiînes. 

SywMtYA  eft  cette  célèbre  lue,  qu'Ariftote  enfonliure  it^^-^^  i^  ^^ 
iifis^/rWl^^&lesautresautheursappeUoient  anciennement  macra. 
Taftobant.  Pcoloméc  au  iivre  7.  l'appelle  «f;;»/^^^  ^  Se  les  ha* 
bitans  du  pays  l'appellent  aujourd'huy  Salue  onSalutra.  C'eft 
iâxu doute latroifiémcdes  grandes lâes de l'univcrs^preûip^ 
pofé  que  Idpan  foit  teiK  fecme^ ayant  i^x  cent.  Se  feloi»  les 
autres  neuf  cent  lieues  Angloifc&deloog  fur  deuxt:enc  qua-^ 
ranqcde large.    Les  gens  de  Salomoa  lont  fréquentée, &:  ^^"^^    ^ 
A]exaiulcc)c  Giandeaa  eu  quclquaconnoiiTancCy  au  moins 
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i4z7.    s'il eft  vray  que Megdflhenesy  fpn  A<imiral aie cftç jufques  icyv. 
•  L'on  dit  qu'un  ccrcain/irff?WA^j,Gt€C  de  iwtioHj&grad  voya- 
gcdr/ut:  icy  deux  cent  ans  devant  la  naîflance  de  noftre  Sei- 
gneiir^s'il  en  Faut  croire  Dio.SiculuSiCcllcment  que  Ton  doit 
dire  qu'il  en  a  fait  la  première  decouverce*  Atvi^rô  TeUzjcirc& 
£ins>Qoutele|>remierChreftieaquiy  roicarriyc.  Ce  fur  en 
l'an  f  fo6.  qu'il  la  découvrit ,  &dcpuLs  ce  temps-là  pluûearsi 
autres  nations  y  font  abordées«£lle  efl:  fcituee  fous  la  ligne 
stfatuacion,  cqulnoûiale,  &  elle  aplùficurs  Roys;  parmy  lefquels  celuy 
partagée  ca   d'^^ri^iw  eft  Ic  plus  puKIant.  Ilstfont  cous  riches  en  or  ^  en 
piufieurs       fruits ,  çu  épicerics  &^crreriésimais  miferables,  en  cequ'ils^ 
Xo;aumc$.    {^^^  plongez ,  OU  daus  le  Mahometifme,  ou  dans  le  Paganif- 
me;en  forte  qu'il  y  en  a  qui  y  adorët  les  plus  vilaines  creatu- 
res^come  les  chats^les  rats  Jes  chiens  8c  qui  plus  eft  le  diable 
mefme.  Les  habitans  de  1  un  &  l'autre  fexe  vont  cous  nuds^ 
8c  ont  du  courage^  Les  ft:mmes  auflt  bien  que  les  hommes  ne 
craignent  point  d'aller  ^  la  guerre^  Le  terroir  y  eft  bon  où  la 
rivière  l'arrofe^mais  fterile  &  brûlée  aux  lieux  où  l'on  trou- 
ve de  lor. 
Maim^bo         ^^  milicû  dc  rifle  il  y  a  pluficurs  belles  villes ,  parmy  Icf- 
quelles  celle  de  Ar4jriy^4^^oùilyabeaucoup  d'or  n'eftpa(  la 
moins  confîderahle :  mais  les  havres  &c  les  lieux  maritimes 
Villes  marui-  q'^*'^^  cottuoift  lcpIus,font  ^^<r^)«^,qu'ils  appellent  ^shey^ 
mes  dc  i  iQc    Bcdery  Pacem^  Dajà,Tic0^  Priman^  Tykêâ  Bâruzy^Caitaringa ,  Aru^ 
de  sumacra.  jj^^^  ^^  ^^ç^^  Péffkmm^c^x  cft  Ic  plas  tichc  de  tous  en  or .  Les 
rivières  fondi pleines ^poiflbns, qu'il  y  auroit  duplaifirà 
s'y  divertir  à  la  pefche  de  l'hameçon&au  filet^n'eftoit <}ue  les 
crocodiles  qui  y  font ,  en  bien  plus  grand  nombre  que  dans 
Le  crocodile J^  Nil,  empe(chent.qu*on  ne  s'y  atrefte.  Cette  pernicicufc 
créature  eft  une  des  plus  grandes  merveilles  qui  fe  voyét  en 
la  nature,  parcre  que  fortant  d*un:€euf  xjui  n'eft  goeresptfus 
gros  que  celoy  d'une  povile^'Inde^ii  croift  jufqu'à  la  lôgueut 
de  huiâ:  ou  dix  aulnes^    Il  n'a  le  corps  gueres  phks  iong  que 
ta  queue ,  dont  il  fc  fèirt  avec  le  mefme  avantage  que  l-elc- 
phant  de  ià proboîTcide.    ïha  la  gueule  fort  brge,  tcflibn* 
blaat  àutiè  aby  fme  >:àpab}e  d'avalor  un  homme  ou  tm  che^ 
val  entier.  Il  aies  dents  toutes  d'unepiece^  &xiJa point  de 
langue  ,  ailfii  ne  f^auroit^il  plier  l'épine  du  dos*    La  peaa 
du  dos  eft  à  répreuve  de  l'épéc  &;  daBioisfquet.>4Bais  csQe 


ET,  DES    INOES.  LIV.  III.  s^7 

litt  ventre  cft  plus  cendre ,  6c  peut  airémenc  eftre  percéc.En   ,1^7. 
liyvcr  il  fc  pafïe  de  manger)  niais  te  reftede  l'année  il  dévore, 
jfl£  charge  fon  efiomach  dequoy  fubfiftcr  tout  Thy ver.    Ce 
iqrx'il  y  aderemairquableaiEX  femelles,  eft  qu'elles  fontfoi^ 
«xante  jours  fanspondre , cites  cacliet  tes  oeuf?  (bi xanfe  jours, 
ic  cmployent  (bixante  joun  à  les  couver,  avec  quelque  rap- 
port aux  foixaote  ans  que  cette  dé  teftable  befle ,  ie  ne  fçay  û 
on  la  doit  appeller  poiflbn  ou  ferpent,  vit  ordinairement. 
Nos  Matelots  appellent  te  crocodile  C^lUgaùr^  impropre- 
ment, &  ciré  du  mxn  Lyf3e^4ndas  ,qoi  cftccrmpoie  deTEfpa- 
^ol  &  de  TAttemanALemoc  de  crocodile  defccnd  du  La- 
tin Cr^nsrj,  ou  à  caufedc  fa  couleur  de  fa^Fran^  ou  parce  que 
cet  animal  craint  cette  drogue.  C'cft  te  plusdangereu^  de  Y'^'^'^r.f^rfll 
COUS  les  monitres  marins, &  u redoute  qu  il  n  y  a  point d  au ••  codîk. 
trc  beftc  qui  ne  te  fuye,à  lareferve  âcï Ichnei^mp» yqui  fe 
glffTe  dans  Ton  eftomiach  yê£  ronge  fes  boyaux  ^  pendant 
<ju'il  dort  la  gueule  ouverte,pourylaîflfer  entrer  le  Tr^^/è/V/^ 
qui  luy  cure  les  dents  pour  y  trouver  fa  nourriture. 

De  rifle  de  Sumatra  nous  voguons  à  la  vciie  de  plufieurs 
petites  Iflçs,  comme  Marahy  Lamptm^  &c.  dans,  te  détroit  ^     ^ 
àc  Sunda^  ainfi  appelle  par  Ptolomcè  meime  d  un  Cap^   aounask* 
&:  d'une  ville  fituée  en  la  terre  ferme  voifine.  Nouspour- 
irions  dire  quelque  chofe  de  Votygundir  mais  nous  n'y  vou- 
ions point  aborder  nous  Cbuvenans  du  mauvais  traîne- 
jfnent  que  ceux  de  noftre première  habitation  receurenc''en 
ce  pais  là  :  Texcés  qu'ils  y  firent  avecles femmes  les £aifant 
inour ir  pre  fquc  cous,  &  avec  eux  tout  le  commerce ,  ne  laif- 
lant  fur  leur  fepulchres ,  que  la  trifte  mémoire  d'une  abon- 
dance mortelle  :  &  nous  mouillerons  l'anchre  en    un 
«Kieilleur  fonds  pour  donner  ànoftreveuë  un  objed  plus 
plailant  &  plus  agréable,  qui  fera  l'Htede-Z^i^t ,  laquel- 
le grande,  riche  &;  cel^re>  Niger  croit  que  c"t^  InJkU 
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LA  grande   lâvA  eft  une  Ifle  fcituee  auprès  de  la  t*inedc£afw 
mer  de  BtngdUy  à  fept  ou  (èlon  les  autres  à  neuf 
degrés  40^  minutes  del^gne  vers  te  Pôle  Antarûique,, 
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1^17.     &iàiic:>.  clcgrés  de  longitude*  Son  cftcndûc  jdu  Leyant 

au  Ponant  >  eft  de  cent  cinquante  lieues,  bu  de  quitte  cent 

Sa  grandeur,  cinquâte  mille  Angloifcs,&  du  Nort  au  Sud  de  quatre-vingt 

dix  lieues  oii  de  deux  cent  foixante  dix  mille  Angloifes.  Le 
dedans  du  païs  eft  bof£u  fi^  .montagtieux  ^  &:  peu  peupléi 
mais  vers  la  mer  eft  bas  U  fort  peuplé.  Le  premier  eft  ven* 
teux  Se  rein^&  Tautre  marefcageux  6c  mal  fein;  toute 
rifle  eft  pleine  de  petits  villages  &  de  peuple  ,  &  Ton 
voit  fur  la  cofte ,  à  caufe  du.  conmicrce  du  poivre  ,  plu- 
fieurs  villes  bien  bafties,  riches  &  fortes.  Vers  le  Nort, 
&:  particulièrement  vers  le  Nort-Eft ,  font  les  villes  de 
Ville  de  lara.  £^^^f^  P4lame4n^  Idcatra^  que  les  Uollandois  nomment 
prefentement  Batavia  ,  &  ceux  du  pays  Tappelloient  autres 
fois  Sfêvda  CaUfa  ,  lafarra  r  l^^l^an  ,  loftan  ,  Gricy ,  Chhin^ 
gin^  Sertbaya  ,  &:c.     :  . 

ijSLrAlcàc  BantamzÇi  fcituceà  fix  degrés  ao  minu* 
tes  d  élévation  vers  le  Pôle  Antardique /c'eft  la^lus  gran- 
de ville  de  Tlfle  habitée  par  ceux  du  pais  ,  ayant  prcfque 
deux  milles  Angloifcs  de  long.  Elle  eft  compo fée  d'un  Bazar 
du  palais  du  Pengrdn ,  &  de  quelque  peu  de  rues ,  &c  à  ren- 
trée de/juclques  chetives  maifons  pour  les  Chinois.  L'iflc 
ne  produit  rien  de  foy,  finon  du  poivre,  du  ris  &du  cot* 
ton ,  quoy  que  la  plus  grande  partie  du  poivre  qui  s'y  vend , 
y  foit  apportée  par  les  Chinois ,  qui  le  vont  quérir  avec  leurs 
lonques  &c  Praues  au  mois  àcYzny  ici  y  a  Umky  ^  Bêrme^^  U 
MaUcca^  &en  plufieurs  autres  endroits  5  faifansde  laville 
de  BantarHy  unmagazin,  do\i  ils  fourniflent  de  cette  dro- 
gues les  Anglois,  les  HoUandoiSj  &  les  autres  marchands 
étrangers.  Les  Chinois  font  des  gens  qui  aymcnt  la  paix,  le 
luxe  &  le  divertifrcment,&:  furtout  ils  font  grands  joiieurs^ 
mais-dans  le  trafic  adroits,  &  trop  fubtils  pour  de  jeunes 
marchands  chrétiens.  Jls  s'attachchrtcllemcnt  au  jeu  quel- 
ques fois,  qu'après  avoir  pcrdutout  le  bien  qu'ils  ont  au 
monde  , ils  joiient  leur$  femmes  &  leurs  enfans,  mais  dans 
un  moment  ilsfçavetftamafTer  dcquoyics  rachecter,  &  em- 
pcfchent  par  là  qu'on  ne  les  vende  àik^  le  lendemain  pu- 
bliquement au  marché. 

Il  y  a  dans  l'ifle  Acianja  cinq  Rois,  ou  plùtoft  un  Rôy 
&  quatre  Vicerois,  puis  que  ces  qu^re  relcveut  &  dc^ 


I^cs^  chinois 
^onc  grands 
jejîcurs. 


Martaran  ou 
Rov  delara. 
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pendent  en  quelque  façon  du  grand  Mdttdran^  qui  en  temps     i^i^J. 
île  guerre  peut  mettre  plus  de  deux  cent^mille  hommes 
'"^n  campagne.    Leur  milice  eft  toute  compo(ce  d'efclaves,' 
noirs ,  mai^  vaillants.  Ils  n't>nt  point  d'ordre  hy  de  difci-  !•«»' *>**»•' 
pline,  mais  leur  hardîeâe  fupplée  à  l'un  &  à  l'autre,  en  * 
forte  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  dfficile  qu'ils  n*entreprcnnent.    ^^*^     ^ 
Les  chaleurs  y  font  fi  grandes ,  qu'ils  ne  fçauroient  fouffrir 
des  habits,  c'eft  pourquoy  ils  vont  la  plulpartnuds.  Ils  fe  fer- 
vent de  lances ,  arcs  6c  de  flèches ,  a  épees  6c  d'ccus ,  mais  > 
toute  leur  braverie  confifte  principalement  en  leurs  criflcs 
qui  eft  une  forte  d'armes  de  la  longueur  de  deux  pieds ,  lar* 
ge,  £aite  en  ondes  ,  fort  tranchante  6c  pointue,  mais 
contre  le  droit  des  gens  &  contre  les  loix  de  l'honneur^ 
empoifbnnée  ^  tellement  que  les  bleffures  en  font  monel- 
ies.  Le  manche  ou  la  garde,  efl  communément  de  bois  ou 
de  corne,  quoy  qu'il  y  en  ait,  qui  la  font  faire  d'or,  d'ar- 
gent ou  d'y  voire,  où  ils  font  reprefenter  la  figure  de  leurs 
Pagodes, qui  plus  ils  font  laids,  plus  ils  attirent  la  dé- 
votion &:la^  vénération  de  ces  fauvages,  particulièrement 
quand  après  avoir  commis  un  meurtre,  ou  quelque  autre 
crime  énorme,  ils  luy  demandent  pardon.  Mais  ces  lavans, 
enyvres  de  leurs  dcmonomie,  plus  ils  s'adonnent  au  culte 
du  diable,  plus  leur  naturel  scmpoifonne  d'vne  puiffante 
averfion  de  toute  honneftcté.  Ils  fe  plaifent  au  meurtre 
à  Tadultere^au  larcin» à  la  rapine,  à  la  tromperie,  6c\   '" 
toutes  fortes  de  mefchancctcs ,  6c  particulièrement  à  la 
magie  6c  à  l'aftrblogie  judiciaire  en  quoy  leurs  preftrcs  ex- 
cellent, inftruits  qu'ils  y  font  par  le  diable,  leur  maiftre 
qui  les  oblige  par  ce  moyen  à  une  plus  étroite  reconnoiffân- 
,  ce  envers  luy ,  afin  de  fe  faire  pafTcr ,  comme  un  autre  Apol- 
lon ,  pour  le  maiftre  de  toutes  les  Sciences.    Ce  que  nous 
dctcftons,  &difonsavec.Efayc  au  chap.  44.  /e/ùis  lEter-- 
ntl^  quiyafdttomts  chfi/cs ,  qnijeuiay  étendu  les  Cieux ,  &  qui 
4y  4c  moy^mtfme  afflany  la  terre ,  qui  d'tpf^  lesjignes  dès  men- 
eurs ,  d^  qui  affalts  les  devins  ,  qui  fais  tourner  les  figes  a  re^ 
bours  ,  (^  qui  fats  que  leurfiience  devienne  folie. 

Ce  peuple  fçait  mieux  l'art  de  nager  que  celuy  de  navi- 
guer,  quoy  qu'il  ne  foit  pas  toutjà  fait  ignorant  en  la  mari- 
ne ,  &c  ^gJiù  ait  m«ûne  des  vaf fleaut  pour,  écumet  la  mer. 

Sff  iij 
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purs  &  des  aucces  animaux  qui  font  refiftancc,  flequidcia*» 
nent  de  la  peine»  La  religion  de  Mahomet  ^  qui  ainfieâé 
mefme  Icsifles  les  plus  éLo^nees^s'eft  aufli  établie  tnif»i- 
ques  endroits dejcellc-cy.  Les habttans  aiment  iesAo^is^ 
&  fe  plaifent  à  \c\xt  tendre  fervice^  te  fHrindpakment  de- 
puis que  les  Holtàndois  ont  pris  Ucêira  par  force  fur  eux. 
Âuffi  ont-ils  concea  une  haine  (1  irreoonciliabiécoiitre  ceux 
Lct  Orankais  çy  ^  qu'ils  dilmwtitt  quinze  rcaulxde  reconpenle  à  ceux  qui 

l^or  afneneât  un  Hollandoîs  mort  oujen  vie.  Les  oramkùs 
{ont  les meiUeuTs d'entre  cei peuples, Ac  ncammoûs  quoy 
qu'ils  ibieat  fort  fociables  ^  il  ne  s'y  faut  pas  beaucoup  fier. 
Ih  veinent  que  l'on  croye  quils  font  fortis'de  laO^MT,  & 
qu'il  y  a  environ  £ept  cencans  que  leurs  predcceflêucs  Binnc 
jettez  parlatctnpeftedaas*un}unqtie  rarlescoftes  de  cette 
lue.  Ils  ont  du  cœur  ,  &  laiflcnt  croiftre  les  cheteux  ju£- 
[u  à  ce  qu'ils  leur  y  iennët  à  la  ceinturey&  portent  \  l'entour 
le  leur  tefte  frifée  un  riche  sUfnas  ovt  tulban.  Ils  ont  le  corps 
Uurs  kabits,  xuid  jufqu'au  milieu^  dc  de  l^embat  ils  fe  couvrent  dHinman- 

teau  de  pluûeurs  couleur&qui  leur  defccd  jusqu'aux  genoux. 

Ilsne  peuvent  pas  fouffrir  qu'on  leur  touche  à  la  tefte;. Leurs 

viyres  ordinaires  ne  font  p?s  fort  précieux, Ils  ne  mangct  que 

*  wrcf .      j^  j.j^^  j^  j^i^ j^  ^^  pinang^  du  BeteUyAt  Vapium^dc  la  chèvre, 

desfcufs»  de  la  volaille^  des  cocos,  du  fruiâ;,  des  plantains.  Se 
ÎIs  ont  une  certaine  fone  de  l»:eu vage  y  dtrquel  fi  Ton  en 
prend  avec  exccz.,  l'on  meurt  fubitcn^nt,  mais  eftantpris 
avec  modération ,  il  rcjottit  le  cœur ,  arrcftc  le  flux  de  ven- 
tre ,  tuë  les  vers ,  &  ay  de  à  la  digeftion. 

Au  refte  j'avoue  que  ^e  ne  {çay  pas  oircette grande  &belic 
lue  ait  pris  le  nu  dclav/t.  le  n'oierois  dire  que  c'eft  de  ImâMy 
de  fils  Ufhethx^  petit  fils  de  i^^/>  parce  que  la  conuiimeopi- 
Bion  eft  c^^Uvân  a  peuplé  kGreceunais  il  n'y  a  rien  qui  em- 
pefche  de  croire  que  7irAs  y  frère  de  lun^ân ,  eft  venu  demett- 
rer  dans  les  Indes ,  &  qu'il  a  donné  à  cette  Ifle  le  nom  de  fian 
frère  pourenéternifer  lamemoire«  Elle  n'a  prefque  point 
fe  {oiTre.     d'autre  frui£t  que  du  poivre.  L'arbre  qui  te  produit  fe  femc,. 

&  dés  qu'il  commence  àpoufleronlêfeuftieht  a^ec  des  ra- 
mes &  desperches  oà  il  s^attache  par  phificurs  tours  ^  dé- 
tpurs  xjufqu'à  cequ&râge  luy  ayant  ibnirfr  dcAàL  fijjwc ,,  il^ 
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toucàrtncour,&4«goaiïc«dc  b  longueur  de  quatrcpou-  , 
ccs^concenanc  chaamc«Tiqi*antcou  foixante  grains  ronds, 
bien  nourris  4^  fores  :  Uy  en  a  de  ridc&  d'uny,  njais  Tuny  lc  cotton: 
cft  le  meilleur I  Le  cowon  ,  quoy  qu'il  s'en  crouvf  plus  en  *  ' 
Ferjè  &  en  G fffihr^tuqq.' en  ces  quartiers ,  eft  j^  un  fruift- 
fort  confiderable  fc^  fort  grand  ufagc.  L>rbr^  cft  jn€nu> 
droit,  &  de  la  hauteur  de  quatre  à  ci nq pieds  ^étenditnt  icsr 
branches  en  forme  debuifTon^&ayant  chaque  branche  char- 
gée de  plufieurs  balks  ou  Cotons,  qui  contieiMiëtle  icottoo. 
Ces  boutons  font  ronds ,  de  la  groUeur  d'une  noix ,  Sc  eftant 
meur  il  s*ou vrc  &ilccoiwre  fon  trefor .  Eftant  «ifcilly  on  le 
met  en  une  maflfc,  &  on  k  bat  avec  des  flcaùx ,  pu  Ton  (fi  fcrt. 
de  quelque  autre  inftrument  ruftique  pour  (en  faif  eiortir  le 
cotton  y  qui  rapporte  un  grand  profit  à  celuy  à  qui  il  ap^ 
partient* 

La  langue  de  Makcca  eft  fort  belle  ^  &  fonne  fort 
blement  aux  oreilles  de  ceux  qui  l'entendent  i  Aufli  il  ^_  ^. 
le  pas  moins  commune  dans  les  Indes  que  le  Latin,  TArabc 
&  l'Ëfclavon  dans  les  autres  parties  du  monde.  En  voicy  un 
échantillon. 


Jtutgj  y  un  Roy. 

Orankày ,  un  Gentil^homme. 

Kâfy  un  Seigneur. 

Cudda^VLïi  Prcftrc. 

Phetosy  un  Marchand. 

J^rhiffd  y  Truchement 

OrdMy  homme. 

rardny  Poanon  ladûffyfcmmc 

ijfja  ,cn£âsts. 

Câfiiêm  garçqn. 

iMonddy  jeune  homme. 

MéJ)h4  y  père. 

LMamma  y  mere«  . 

%^bddl  K^Miy  yitx^. 

Ahdé  Pdmfdras ,  fctur. 

NiaMy  oncle. 

^JiUrty  loHry^  aroy. 


Oran  Leyny  eftranger» 
Goethingy  Ohiturgicii* 
Goâddy  Marefchal^ 
Çâtghé  y  éléphant» 
Câimi  ou  K,Ahtni4y\ 
Carbon ,  chèvre, 
VùmbaymoMton. 
Hânght  y  chiett* 
if^rr^/;,oyfeau. 
c^-^/Kf,poule, 
j^^/r^  canards 

Icun  y  poi0Qn. 
Ldudcyipoit  de  cfaaxtibre.  * 

hc. 


I 
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f^Uâ  oa  Céllâfen^  mufcade. 
Céfcl  ou  luntk ,  un  navire. 
trâu  ou  Facu-fura ,  un  bat- 

teaû. 
3(4^,  une  robbc  ou  juppc. 

Nogry^  couftume. 

TaUy  corde.    - 

Bafu^  pierre. 

Chinfim^  bague. 

i^lforisy  vircbrcquijj. 

^/4;# ,  foulicr. 

7/4  ou  P^id/fg'jCpée, 

Cr/^  ^poisnard. 

fi'^jh^ ,  couceau. 

74/^4  javelot* 

SdUêdç,  écu^boueiier. 

Bedtloxx  P^7,  arquebufe. 

S&mbû^Sedil^lc  canon  de  lar- 

-  quebufe. 

Sarmi^  miroir. 

Lûra^  verre.  • 

luliu ,  lampe. 

Fenas  ^  une  cbofc  chaude. 

Cayo  y  culban. 

Cœmêdo  ^(zxCew:  de  mariage* 

Tjhynca,  commandement. 

làujfa^  un  an* 

Aris  j  un  jour. 

NimodaoMKiPftl^Mytt. 
£émtel,]î6t. 
Tabcâ ,  un  bon  j  our* 
Serfiy  une  realc  de  huiâ^. 
Vran^ ,  un  ChrefticOr^ 
SdfMMngdy  tout. 
CdfeloM  C0âr,  la  tefte. 
Mambâyet  y  ïes  cheveux« 
félingéc  y  les  or e  îHes.         ^ 
Mdrm;  ieç  yeux. 
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^/!u' ,  tes  paupières. 

Iroidon ,  le  nez. 

Gêulûn  y  le  col. 

LâmbideTy  les  lèvres, 

7/^/^ la  bouche. 

^i^/^/^,les  dents. 

TraHgdy  barbe. 

Balaccd,  le  dos. 

J4^^  ^épaule. 

BÂcktyHy  les  bras^. 

/4^4iii>  mai». 

74i)'-iiiry,doigt. 

/^;f^/,le  ventre. 

2>4rv^  ,  fang. 

i'^^Jes  parties  kpnteufes.^ 

Bâcky ,  cuifTe. 

GtUé  y  jambe. 

Dhoikhié ,  pied. 

Ghûumey  doigt  du  pied. 

A  fi  y  feu. 

-F4;'4,  Tair. 

iT^'^r  5  l'eau. 

Zam  y  la  terre. 

C)&4;^  >  k  mer. 

Af4/  ou  Cah$ ,  de  Tor. 

P^r4  ou  Salorca ,  argent.. 

T'^;»i4,  bronze. 

TambdgieyCui  Vtc. 

Timjy  plomb. 

HegU  y  fcrr. 

Sdirfiy  delà  monnoye. 

JFâccd''Ut4''mierM  y  écarlate. 

Mâttu  y  mort. 

Bâyitck  ou  UimanAy  nurchattr^ 

dife* 
C)&/;v/4  y  mçlancolie. 
Sdhmk.y  foye. 
C4r/4/ ,  papier«^ 
C4Xmi^^  ^  plumfiL 

af4;if/. 


J^ 
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A  raccdj  Y  in. 
jy2fit/f ,  vinaigre. 
pinangha ,  eau  de  vie. 

JîMAr,duri$boui1Iy. 

Larnick ,  boire» 

etêU  j  fuccre. 

Garram ,  mi  M4tary^  fcL 

Nuagia  ^  huile. 

Lâlier  yQhzxi. 

^orra ,  efcreviflc. 

rienig ,  vaiflelle. 

Ladâ  ou  Sihd9^y  poîvrê. 

^//4,gingemore. 

Beng0 ,  fueillé  de  mufcade. 


FAchéncYds  ^.V0US« 

DU  y  elles. 

I an  ma  fit  y  Dimanche. 
Mari  y  aujourd'huy. 
BtUmari  yïact . 
Bulmari  dtéU  y  deuant4uer. 
Pagi  y  ïcm^xn. 
3/4/4/91)  la  nui^ 
Tfimk  y  dcixum- 
c>^i^4r4//4,  que  diseur  . 
Bify  n'eft-iljpas  icy  î 


•  Chocha  ySy\x  SUnck  y  clouK  de    Bigimana  y  qu'e(t-ce<)u'il  y  a^ 


giroifle. 
Caiumains .  canelle. 
C4rr^,,aloës. 
JJJk  y  )amarii\(des. 
Faryy  duris» 


de^icî 
S4^ufi  y  c'eft  bicxi  fait. 
MMâuUny  ou  cft-jcc  i 
Ccmbdli  ^emporte  cei^. 
BâCâhartn  y  à  cette  heure* 


Daringo  y  gommes  aroma-^    ^4r4^/^///^,  combien  î 


tiques 
Dingifi  ,.e{pices* 
Gardang ,  plantains.    : 
CdUpd  y  cocos., 
Séûdm ,  mouftarde. 
TeUwr  y  œuf. 
Jiyoe  y  douipur. 
jP^rw4 ,  mieux. 
Bax,A€Yy  grand«^ 
îl|^4r/^/V,doux..  ^ 
Jf  r4/ ,  pefanc 
Cras  yîoit. 

Caluenctttn ,  cguilles;  ' 
Garni ,  fac. 

Ci4wl4cc4  yùtc  d'Efgagne. 


LâU»  y  fais  pUce. 
Minta ,  demaridc-le. 
Nanthjy  regarde.  ' 
Ganga ,  laiflc  pajOTcr^ . 
Gila y'ïcy  ptés^ 
Mary  ,-nous  voulons  alli 
/4«rf  ^«14/? ,  laiffe  -  le, 

Bêiuuvum  y  il  cfl;  trouuc.       ^ 

jiddadisuâno y  je.rapportcxayf 
Crmyjcvoy.  .         , 

Terimacachéy  je  te  teœerqe^  ^ 
Jên  ou  TUda  Idif ,  je  n'ciiij^ 
tends  pas* 


\  ^ 


y 
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Tâge ,  je  fuis  en  peine. 
Tieda-da ,  je  n'ay  point. 
Ticda  Md^ ,  je  ne  dcfire  pas. 
Bire^SecdrAy  je  fuis  malade. 
Jf  4^4/?,  manger. 

Engat ,  fe  foitvcnir. 
Huftâ ,  s'ccendrc.    * 
BaccalAyo  ^h^llt^. 
MaUn  y  auoir  honte. 
D  amdre  ^c\xo\Çix. 
Chini  y  payer. 
Bering ,  donner. 
Bilby  yZcïittiCT. 
lagauayQLivciCt. 
jtmpê  ,cmfo\(onntt.  ' 
Z)^^i^^r,  obfervcr.    ^ 
Diem ,  ne  dire  mot* 
Menangy  gagner  ♦ 
/iJf/^,  détruire, 
Kocôdang ,  couvrir  la  tefte* 
P4^/ ,  fe  lever, 
-ff^r^^r,  brûler. 
BenutyVàZt.  ^ 

Tueddé^Ûlct. 

loufvdly  vendre. 
Bretoun ,  faire. 
SemfA ,  jurer. 
Tûuiougy  aidérl 
j^/4  f^/4  )  à  nous. 
Bcjvângdârntr  ^ùX^VLtt; 
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BêUngtA ,  interroger. 
*   Kiuvd ,  connoiftœ. 
BMtarcn^  mourir. 
^^^/ ,  pirens  cela. 
Tieda  Bayck ,  il  n  eft  pas  bott 
/4r//i4 ,  ou  Caffi\^  remercie, 
Tingd  yZèîviM. 

D/sr4^deux« 

7V^4,troif. 

£/r/4/ ,  quatre- 

Z^/>Ki4,cinq. 

NanSyÇLX. 

Tvujfw  ^(tl^t. 

De  Ldppau  ;  huiâ:. 

Samk/iUm  ytk^yif. 

Safûld  y  dix. 

SabdUs ,  unze. 

D  UdbdUs  y  dquze. 

Tigd  Bdlas ,  treize* 

Enpdt  Bdlds ,  quatorze. 

LinM  Bdlds  y  cjuinze. 

Ndmbdlds ,  feize. 

Toufiou  Bdids  ,  dix-fept. 

DeLdffdn  BdUs  y  dix-huid. 

SdmbdUm  BdUs ,  dix-neuf. 

Jiud  fêld  y  vingt. 

Dud  PûldSdtu  y  vin^t-ym. 

Dud  PoldBtfdy  vingt-deux. 

DHd  toldTigd y  vingt-trois. 


Mais  il  eft  ten>ps  de  repreiidre  noftrc  navigation ,  &  nous 
ne  fommes  pas  malheureux  d'arriver  ainfi,  fans  aucune mau- 
vaife  rencontre  à  C^/fifx,  qui  n'eft  pas  hors  de  noftrc  route. 
Depuis /4<i;4Jufquesicy  elle  fut  toujours  Nort-Eft,  &  cette 
Ifle  eft  éloignée  de  ht  Ville  de  Bdntdmtàc  deux  cent  lieues 
ou  environ.  * 


r 
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C  E  L  E  B    E  s. 

CELE  BES^  que  les  autres  appellent  Makfijftr  ,  de  la  nflc  de  Ce 
Ville  capitale  de  riflc,  eft  une  place  fort  confiderable,  ^^^"• 
tantà  caufcdc  fa  bonté  >  que  de  fa  grandeur.  Elle  s'étend 
jufquàfix  degrez  vers  le  Sud  de  la  ligne  équinoâîale.  Sa 
forme  eft  ovale,  &  faiongueur  de  deux  cent  mille  Angloifcs 
pour  le  moins.  Elle  eft  fort  peuplée,  mais  dune  méchante 
canaille,  n*y  ayant  point  de  lieu  dans  tout  TOricnt  où  le  Peu- 
ple foit  plus  adonné  au  cuire  du  Diable ,  que  ccluy-là  ,  &  il 
ne  nicritc  pas  mal  le  nom,  que  Ptolomce  luy  donnoit  autre- 
fois d' Antrofofha^crum  regicl  Ils  ont  quelque  connoiflance  ^  Relîçion 
de  la  doftrinc  de  Mahomet  ;  mais^à  leur  plus  grande  con-  '^*"^ 

damnation,  car  acquérant  par  là  quelque  connoiffance  de 
Dieu,  ils  ne  parviennent  point  à  celle  qui  eft  neceflaire  i 
falut-  DcMakifJfcr\Cahina^  il  y  a  14.  lieues  ,  vcrslewtft 
N  ort  weft ,  &  jufqu  a  NoJ/afères ,  quatre- vingt. 

Cette  Iflc  eafortfertilc,quoy  qu'elle  foit  expofceaûx  plus  ^'""  ^""^"^ 
ardents  rayons  du  Soleil,  en  la  Zone  torride.  Le  Soleil  leur 
donncbeaucoupdejour&dc  chaleur,  mais  les  nuits  y  font 
commodes.  L'habit  qu'ils  porttnt,  n'eftgueres^different  de 
celuy  dcleurprêmierPere  Adam,  une fucillcde figuier,  ou 
tle  pUne  flottant  à  l'endroit  ducorps^^^^q^e  la  nature  mcfme 
caehe  ,  tout  le  rcfte  eftant  nud.    Les  perfonnes  de  con- 
dition, pour  fc  faire  confiderer  parmy  les  autres,  portent  une» 
cfpcce  de  petit  tulban ,  &  couvrent  leur  peau  ,.  qui  eft  noire 
comme  le  charbon ,  d'un  linge  blanc ,  pas  tant  pour  parer  les 
dardans  rayons  du  Soleil ,,  que  pour  paroiftrc  plus  que  les  au- 
tres .   Les  fem'mes  font  véritablement  ^cs  créatures  de  Dieu,  Leurs  fimc»*. 
mais  ce  divin  caraûcre  eft  tellement  efface  en  elles ,  tant  par 
les  dccoupeures,  dont  elles fedéfigurent  le  vifage  ,  &  tout, 
le  refte  du  corps  ^  que  par  la  lubricité  infâme  ,  dont  elles  fc 
fouillent  l'ame,  en  forte  qu'il  ne  leur  refteprefqucrien,qut 
reiTcmble  à  l'homme.  L'impudence  n'a  point  de  marque  icy , 
hc  ce  n'eft  pasunechofc  extraordinaire  en  cette  Ifle  de  voir 
les  femmes  rechercher  les  étrangers ,  &  de  leur  offrir  ouver- 
tement tout  ce  qu'elles  ont.  Et(î  par  cet  ex  ces  elles  ne  peu»-  - 
TCtî t  tuer  leur  paillard,  après  qu'elles  s'en  font  fervies ,  elles 
le  font  par  le  moyen  du  tabac ,  qu'elles  luy  font  prendre ,  &r 
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lequel  elles  cmpoifonhcnt  fi  mortellement,  que  d*unc  mcf- 
me  pipe  rhomme  tiré  la  mort  ^  Se  la  paillard  qui  a  prh  du 
contrepoifon ,  la  faute.  Outre  les  autres  armes ,  dont  nous 
avo^s  des ja  parlé  ,  les  hommes  Cà  fervent  d*uiic  longue  can- 
ne ,  dans  laquelle  iU  cachent  une  cfpecede  flefche  rort  poin- 
tue ^  donts'iU  ptuvent  feulemcm  entamer  la  peau  ,  en  forte 
^u'il  en  coule  une  fçule  goûte  de  fang  y  la  play  e  eft  mortelles 
tant  le  venin,  dont  cetteflefche  eftempoifonnée,  eft  fubtil 
jS^  pénétrant  >&;  la  mort  fi  prefente,  qu'il  ny  enâ  point  qui 
tiventplus  d'une  heure  après  leur  blefleure.  Et  pour  dire  en 
^  un  mocil  ny  àp^intdelieuaumondequi  reilemble  plus  au 
Paradis  terreftre  ,  &  où  les  habitans  relTemblent  plus  au 
Djable. 

Partons-en  donc,  &  allons  voir  un  plus  beau  lieu*  Fen- 
çends  parler  des  LMùliscifucs  ,  que  Prolomée  appelle  Syndêé. 
Certes  il  a  y  ^  point  de  lieu  au  monde  qui  foit  plusagreable , 
&  où  Ton  trouve  pjus  de  fortes  de  raffraifcbifTement.  En 
paflant  nous  jettâmes  les  yeux  fur  quelques  petites  Ifles, 
rmcdcB^iy.  comme  enprenant  noftre  route  droit  vers  TEft,  nous  vifm« 
Timor.         ji  j^ç  ^^  ^^^^  ^  g  jçgrçj  jo.  minutes  >&  en  fuite  Timor ,  à  lo. 

degrez  lo.  minutes  ^  vers  le  Sud  â^  de  l'autre  :  Tune  &  Fautre 
plus  riches  en  pierreries  &  efpiceries ,  que  plufieurs  grandes 
îilcs  qui  font  en  ces  quartiers4à.^  Nous  ne  parlerons  point 
nonpUisde  Çmu  &  de  Serram}  non  parce  qu^elics  ne  mc-^ 
ritent  point  que  Ton  eti  parle;  mais  parce  que  nous  nous  ba^ 
tons  vers  les  c^^^^M/>  que  nous  conraiençons  à  voir  ,  H. 
QÙ  nous  prétendons  féjourner  quelque  temps. 

L  E  S      M  0  Lr  C  J9  r  E  S. 

Les  Moiuc    ir   ,E  S  Ifles  des  Mûhcé^^s  font  au  nombre  de  cinq,  içavotr 
^"^^*  1   .4  MifluM ,  01Ulo  yTernàte y  Tidfit , ■&  Muchtn  y  en  laquelle 

Ferdinand  Magellatics ,  après  avoir  fait  le  tour  de  rVnivcrs 
en  Tan  1510.  perdit  la  vie,  par  la  trahifon  des  kabitans.  Les 
Anglois  ont  cfté  les  premiers  de  tous  les  Chreftiens  qui 
ay ent  trafiqué  en  ces  I  (les ,  pltifieurs  defqiKlles  ont  reconnu 
le  Roy  d'Angleterre  pour  leur  Souverain  ;mai:s  les  Hol!alb^ 
^  ,  dois  les  ont  empictées  fur  Iss  Anglois  ,  &  les  polFedentau^ 
icsHoi^idofs jourdliuy  auffi  ii  elles  leur  appartenodeiir 

depuis  la  çreatioo  du  monde. 
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>     GtU^iê  eft  la  plus  gtoode  de  routes  ces  Mes ,  maïs  les  autres  ciiioio. 
-ne  luy  cèdent  point  eniertiliré  ny  en  abondance  de  ckoux 
de  giroffle ,  de  macis ,  mufc^des ,  gingembre ,  poivre ,  huile, 
^^6i%  U  mieL  La  plufparc  dé  ces  lires  ont  la  ligne  équitM>âialc  ^^^  m^iuc^'* 
^our  leur  2r^/tii//^  ice  qui  n'empefche  point  qu'elles  nayenc  qucs. 
prcfquerous  les)oursdes  pluy 65  &:  des  orages  ,  U,  avec  cela 
lacbateordn   Soleil  Ces  deux  principes  de  la  génération 
£;)nt  ^  que  les  fruits  y  meuriffent  pl&tofl:  iqu^ailleurs  ,  &:  que  ^ 
4a  terre  eftant  coutinuellement  arrofcé ,  remplit  tout  Tair 
voiûn.d'uneodeur  aromatique  &tres-agreàble.  i      j     • 

'  Maisarreftons-nous  à  la  defcripcibn  de  quelques  fruits.  ^^  ^  ^ 
X^  figur&flic  grandeur  de  Tarbre  qui  produit  les  doux  de  gi- 
rofiie,  eft  différente,  félon  te  terroir  où  il  vient.  Les  uns  font 
de  ia  hauteur  du  laurier  :  les  autres  comme  le  buys  ,  &  il  y 
en  a  qui  font  encore  plus  bas.  Il  eft  verd  &  agréable  ptefquc 
(OUI  du  long  de  Tannée  >  ayant  des  fueilles  longues  &  étroi- 
tes ,  te  s'étendant  e|i  plufieurs  branches.  Il  fleurit  de  bonne 
heure,  mais  fa  leur  change  (buvénc  de  couleur  ,  Couvrant 
de  piuGeurs  divcrfes  couleurs,  le  blanc  éclatant,  que  la  na- 
ture luy  auoit  donnée ,  eftant  le  matin  d'un  verd  nàifTant,  fur 
iemtdy  d'unrougcinedé,  d£  fur  le  foir  tout  noir.  Les  doux 
paroifTent  au  bout  de  chaque  branche  en  grande  quantit(^,2c 
encroiftant  ils  exhalent  une  odeur  (î  aromatique  &  fi  char- 
mante ,  qu'il  femble  que  la  nature  ait  efté  prendre  tout  ce 
qu'il  y  adebonnes  odeurs  ailleurs  pour  les  raflembler  en  ce 
fruit.  Il  les  faut  cultiver  trois  fois  Tan,  &:  ils  recompenfent 
oate  peine  en  enrichiffant  leur  laboureur  de  trois  récoltes 
par  an.  Les  Médecins  difent  qu'ils  font  fecs  &  chauds  au  5. 
dearé  3  &ainfî  qu'ils  fortifient î'eftomach  &  aydent  à  la  di- 
geftion. 

L'arbre  qui  prodiiit  la  mufcadc  n'eft  pas  fort  grand ,  quoy  ^*  ^^^^^^* 
qu'il  ne  cède  point  à  aucun  autre.  A  peine  pcut-il  atteindre 
à  la  hauteur  du  cerifier ,  &  il  y  en  a  qui  le  comparent  avec  le 
pefchcr  %  mais  les  feuilles  de  ces  deux  arbres  font  fort  diffc- 
tentes  auffi  bien  que  leur  fruit',  fifTarbre qui  produit  la  muf- 
cade  eft  plus  gros  &c  plus  touffu.  La  mufeadc  eft  couverte 
d*unbrou,comroc  les  noix  communes ,  mais.cftant parvenue 
en  pleine  maturité,  elle  s'en  défait  &  découvre  cette  belle 
fueillc nacarate ,  que  l'on  appelle  Mdch  >  laquelle  enveloppe  ^^  Madi. 
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d'un  raviflant vermillon,  &rclcvc  la  couleur  brune  êe^Covt 
cherfruiiD.  L*une&  Tautrc  cft  excellente  au -goût  6c  à  To- 
dorât ,  6^  a  fon  ufage  dans  les  faufTes  :  mais  dés  que  le  Mack 
aeftc  tant  foit  peu  expoféau  Soleil ,  il  perd  ron.beau  yermil^ 
Ion  9c  le  change  en  une  couleur  tannée.  Neaatmoins  c'cfi: 
fous  cette  couleur  qu'elle  phift  le  plus  à  fon  Maiftre. 

Auprès  des  Moluc^ues^  &c  plus  vers  IcMidy ,  nous  vifincs 
Amboina-  plufieurs  Iflcs ,  belles ,  grandes  6c  riches  ,  comme  Amhùinâ^ 
Bandx.  iituée  eptre  Bdnda  6c  Uducco  :  Banda  à  4.  dcgtez  ^o .  minutes^ 
PoaloTTay.  &àx4.  lieuës  èiAmboina  \  Poulet ay  ,  à  5*  lieues  de  Bandas 
Poulcron.  PouUrûn  vers  le  wcft  Nort  veft  de  PonU^ay  :  Lantare  ,  la  plus 
ÎScïa?*  grande  des  Iftcs  de  Banda,  Bat  an  ^  Labatacka^  Nero  ^Ticohajp^ 
Ticobafla  l  Cumher^  Salama  6c  autres.  Toutes  lesquelles ,  &  particulière- 
5^^^['      ment  celles  de  PfiuU^ay  y  &  de  Pouleron  ,  paroiffenc  de  loin 

des  forefts  entières  d'arbres  produifant  des  doux  de  girofle, 
desmiifcades^dupoivre^du  vin  6c  des  olives*  Nos  mar* 
chands  y  ayoientun  grand  commerce,  particulièrement  en 
ces  deux  dernières  lues ,  leiquelles  faifoient  profeffion  d'a^ 
mitié  ^vec  noftre  Roy ,  6c  luy  avoient  promis  fidefité  $  mais 
les  Hollandois  les  en  ont;  chaflez  6C  bannis  >  6c  prennent  la 
qualité  de  Seignieurs  de  toutes  cçs  Ifles  ,  fans  fc  foncier  du 
droit  que  les  Roy  s  de  re'r/?4^^  6c  de  Banda  y,  ont.  C'eft  tout 
ce  que  j*ay  le  cœur  d*en  dire ,  quand  \e  me  fouviens  du  mau-* 
vais  tr^ktement  que  les  nôtres  ont  receu  des  Hollandois, 
tant  à  o^w^^/W qu'ailleurs ,  où  ils  ont  donné  des  preuves  de 
leur  avarice  6c  de  leur  cruauté. 

D'icy  nous  allâmes  vers  Borne0 ,  qui  cft  une  I  fie  fort  gran« 
de  6c  fort  riche ,  6c  ayant  le  vent  en  poupe^  nous  y  arrivâmes 
<a  peu  de  temps. 

I>  E      BORNEO^ 

MiU  it  Box.  T    ^I S  L  E  de  Bùrneg  y  que  Ptoloméc  appelle  Tlfle  de  bon- 

1  me  Fortune  ^eft  fous  la  ligne  équinpûiale ,  6c  rcflcmblc 
àunécufaiteno^ale,eûapt  laplufpart  fituée  vers  le  Norc 
de  la  ligne  Jufqu  a  7.  degrez  6c  quelques  minutes^  6c  n  ayanc 
du  cofté  du  Midy  guetes  plus  de  }^  degrez.  Vn  nomme  Breif^ 
cft  celuy  de  tous  les  Chreftiens  qui  en  ait  fait  la  première  -de* 
couverte  ,,  en  laa  ij;^^  Le  Roy  d'Efpagne en  poâcde  au* 
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jtmrdliuy  la  plus  grande  partie  :  ce  Monarque  ne  fe  don« 
nanc  point  de  repos  »  qu'il  ne  Te  rende  Maiftre  de  tous  les 
lieux  où  il  croit  trouyec  de  l'or  »  ou  quelque  autre  richeiTe.. 
Toute  cette  Ifle  eft  parfeméede  villages  &  eft  fort  peuplée-» 
mais  le  peuple  eft  ou  pauvre  »  ou  tellement  noyé^dans  Ton 
idolâtrie ,  que  l'on  n'en  peut  pas  faire  beaucoup  d'eftat ,  ù  ce 
n^eft  à  caufe  de  Tes  mines  d'or  Se  de  diamants  »  &:  de  quelques 
autres  marchand! fes ,  comme  hex^oar^  inufc  »  ambregris ,  £/-  Ses  JcAcécs.. 
gnumâlois ,  fang  de  dragon ,  cite ,  ris,  cannes  hi  autres ,  qui 
attirent  icy  les  marchands,  ^urs  Villes  maritimes  &  nur« 
chaudes  ne  font  pas  en  grand  nombre  ;  mais  l'on  en  peut  dire 
ce  que  l'on  dit  communément,  peu  &  bon.  La  Ville  de  «f^« 
cûdânut ,  à  un  degré  5t«  minutes  vers  le  Sud  de  la  ligne  »  à  cent 
fbixante  lieues  de  Ssnum  vers  le  Nort*£ft i.  SC  Betnermapn  qui 
eft  une  petite  place  mais  bonne  >  ayant  tout  à  Tuffifance ,  font 
les  feules  Villes  de  l'Iûe. 

Nous  fommes  defcendus  icy  en  un  fi  bon  pais ,  qu'il  eft  à 
propos  de  s'y  arrefter  quelque' temps  poujr  y  délafTer  nos 
pieds  fatiguez^  &  cependant  j'cntretiendray  la  curiofîtc  du 
Leûcur  de  ce  que  l'Ule  produit  de  meilleur  ;  fçavoir  bezoar, 
Lignum  aloès^  mufc ,  civette^  benjoin  ic  ambre  gris. 

Il  y  a  en  cette  Ifle  deux  fortes  de  jîr z^^^r  que  les  Pcrfans  ap-  ^^"JT^  '^^' 
pellent  P(/ir,  &:  il  s'en  trouve  en  la  Perfè  au0lbien  que  dans 
les  deux  Indes  \  maisceluy  de  l'Amérique  n'eft  pas  fi  bon  que 
celuy  d'Afic ,  ou  des  Indes  Orientales.  Il  y  en  adeplufieurs 
fortes.  Il  y  en  a  qui  refiemblc  à  une  prune ,  d'autre  qui  ref- 
femblcà  un  noyau  de  datte  ,^  il  y  eaa  d'une  troifiéme  (br^ 
ce ,  qui  refiemble  à  l'œuf  d  un  pigeon ,  d'autres  refTemblentà 
âes  noi  fettes ,  &vd'autres  à  des  roienons  de  chèvre^  Mais  ils 
fe  re/Tcmblent  tous  en  ce  qu'ils  (ont  obtus  au  bout.  Leur 
couleur  eft  pour  le  moins  aufii  différente  que  leur  figure.  Il 
y  en  a  qui  font  rouges ,  les  autres  de  verd  pâle«  les  autres  d'un* 
jaune  brun ,  &  les  autres  bleuaftres  :  &  ceux-cy  font  les  meiU 
leurs ,  principalement  s'ils  fontcompbfez  de  plufieurs  tuni- 
ques ,  s'enveloppans  les  unes  les  autres  comme  celles  des 
oignons,&oùlanature  a  imprimé  une  ceruine  vertu  ex- 
cellente ;  en  forte ,  qu'au  contraire  des  Sphères  ccleftes,  la 
^tunique  intérieure  &  plus  proche  du  centre ,  a  plui  de  beau^  ^ 

je  &  d  éclat  que  les  autres.  L'induftrie  de  l'homme  a  trouvé 
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Ottieconue-jç  moyen  de  le  cootre&icc-ehiÎMteqtt'ileft  bien  âincScad^ 
•'^"'*  dift inguer  le  yray  4'avec  le  faux^  Pour  enjogcr  il  y  en  _*  qaj 
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crcvcpoiM,ilcft  vccitabic:  fc  pont  juçcr  de  fi  bonté  ^  ott 
rcffayci^onicremctdan^labalancc,&5'ilfccrauvcq^  I0 

poidscnfok  peu  augmente,  il «c  vaut  riai%  K  0iuc  aafli  re*. 

marquer  que  la  borné  4u.  ^rc^^r  de  »êmi4  n'approche  poiiai 

iàc  ccUc  dix  S ez04r de  Fer/e.  ■  ■       ^ 

tigQumalobs.     Le  ^gjwww^/i^ynapaslcniclmenompM 

Ceux  de /4^;4&  de  J»4/rf^ rappellent  <7iirr^*  Lcsaotrcsln* 
diens&  les  Portugais.  Paie  d^AquiU  ^  Sc  dam  la  cM^  Se  Ce- 
dinchineyOnX^^WerCalambd.  On  le  trouve  ca  de  gtoffi» 
pièces  de  bois  xwaA ,  <wKbicn  en  de  petits  morceaux  «afcr- 
fi^  de  vemesdeca^ileurgrii^endré^qui  ne lercndpas  m»^9 
agréable  à  la  veuë,  qu'il  cftpcfant  à  la  main,  lleftfiamer  â» 
goût ,  qu'il  fcmble  qi'il  die  quand  on  le  porte  à  la  langue,^ 
qu'il  ttcftboaiia'kcdbfc  brôlc.  Airifi  ne  Tapprûche-on  pas 
fi  toft  dafcu  &  do  labraife  qu'il  ne  s'allume ,  Su  eftant  allumo 
il  exhale  4aiie  odeur  (i  aromatique  &  fî  agréable  ^  que  c'cft 
avec  rai fon  que  la  plu%art  des  Indiens ,  comme  le»  Malayes^ 
les  3i4mites\\cs  ft^Mns ,  ceux  à^Camhôja  &  de  Borner ,  s'en 
fervent  aux  funérailles  de  leurs  parents,  quand  ils  font  bru* 
1er  ^teduire  en  cendres  leurs  corps.. 
^'  Le;ï^/«yîcftoujaune,  ou  brun  ,  ou  noir.  Le  premier  eft 

le  meilleur ,  iL  le  detniei;  le  plusiftauvais-  L^onvoi  t  au  fond 
duplusbewinuifc  jaune  une  certaine  qualité  d'ambre  fcm- 
bl$ble  a,  S  fie  a  Néirdi  ,^  couvert  d*une  peau  morte  ,  qui  par  At 
iueur  poulTe  quelques  poijs  durs ,  (ans  pierres ,  plomb  ou  au« 
GTcs  vilainies,  dont  l'on  a  accoirflEumcé  de  le  falcifier,  &  d'une 
odeur  fi  forte  que  Ton  a  de  la  pei ne^à  lafoufftir.    Quand  on. 
en  goûte  ,.fon  odeur  pénètre  àuflitoftjufquesdans  le  cer- 
veau, où  elle  élevé  celle  déroutes  les  autres  drogues.  S'ilfe- 
difibut  promptement  eftant  mis  dans  la  bouche ,  ou  fî  eftant 
tenu  danslamain,il  eftlong-tempsàrefbndre,il  n'eft  pas^ 
bon,  &  ce  font- lààlesnxeilleures  épreuves  que  Ton  en  pUiflc: 
faire* 

fedKttc;        Lacouleur  de4a civette  eftjiuffidiferentc..  L*on  to*a  dît 
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que  celle  quieft  jaune ,  Se  haute  en  couleur  eft  la  meilleure, 
&  que  la  blanche  ne  vaut  rien  eftanc  falcifîce  &;  fophifti* 
quée.  Il  efl:  vray  qu  elle  efl:  palelors  qu'on  la  cire  de  la  befte  i 
SDois  elle  jaunît  bien^coH.        , 

Le  Benjoin  ^  que  ceux  de  Malacu  appellent  MenUn^fc  leBenjoift^ 
kç  autres  Indiens  Benian^  eft  blanc  ou  jaune  y  ou  bien  rayé 
de  diverfes  couleurs*  Ccft  une  gomn^  qui  fort  d'un  cer- 
tain arbre ,  qui  efl:  haut ,  menu  &  portant  plufîcurs  branches 
Éms  fruit.  Ses  fueilles  fe rapportentà  celles  de  Tolivier.  Prgt^ 
ic  Si 4m  produifent  le  meilleur  \  celuy  d'Arabie  cft  aufli  fore 
bon.  Celuy  de  Sum^itd ,  de  PriamanU  de  Barr0»Jè  eft  groflîer 
&  mauvais ,  &:  neantmoins  on  Teftime  plus  en  Uv4  qu'en 
Angleterre. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  d'ambre  ,  car  il  y  en  a  de  gri§  ,  de  Ambre  gris 
brun^  de  blanc  &  de  noi  r  \  mais  le  gris  eftlc  meilleur ,  le  noir 
eft  le  plus  mauvais  ^  &  le  brun&  le  blanc  ne  font  ny  bons  ny 
mauvais.   Le  meilleur  ambre  gris  eft  pur  ,  entrecoupe  de 
veines  couleur  de  cendre ,  &  ne  va  point  au  fond,  A  ce  que 
fcs  marchands  m'ont  dit,  le  meilleur  fç  trouve  en  Soffala^  kmciila«7* 
Magadoxa  y  ij^lombajpt  ,  Mofambiijuc  y  Mdda^ajcar  ,  M^heliéy 
Melinda ,  &  fur  les  autres  coftes  d'Afrique.    On  ne  le  trouve 
que  par  hazard  fur  le  bord  de  la  mer.  Nous  n'aurions  jamais 
^it,  (i nous  entreprenions  déparier  des  qualitez  de  toutes 
les  pierres  pretieufes  de  Qt%  quartiers  -  là  ,  c'cft  pourquoy 
nous. nous  contentcronsr  de  les  nommer  aufli  bien  que  les, 
tieuKoù  elles  viennent.   L'on  trouve  de  l'ambre  .gris ,  du 
coral  >  des  émeraudes,  des  calcidoines,  des  perles  >  des  onix, 
des  (ârdoines,  des  amathiftes  &:  des  turquoifes  en  Arabie^. 
dans  Xindofihân  &c  en  Pcrfc.    Des  perles  ,  des  berds  ,  des» 
iàpkjrs,  des  hiacinthes  ^des  rubis  &  des  diamants  en  Cfiiûff. 
Du>jafpc^  de  la  cornaline  ,  des  agates  ^  des  girafoles  ,  dcs^ 
kiacinthes&des  chrifolites  en  Malabar^  en  Narfingn  &c  dans 
l2.Codfinchina.  Des  di^mznts  en  SomcûScGulcunda.  De  l'or,, 
dt  l'argent,  des^rubis ,  des  faphirs ,  des  grenats ,  des topafes^. 
des  cmeraudes,  des  onix&  de  la  porcelaine,  en  fegn^  siam^ 
'  Bengda^SmnatTA  Jafdn  &c  cbi»a  ,  en  affc  grande  quantité, 
poar  rendre  un  pauvre  homme  riche,  &  un  riche  miferable» 

Mais  reprenons  à  cette  heure  la  mer  ,  Se  fuivant  noftrc  L'ifle<îcMiû^ 
SQute  au  Mort  Nort^  Eft,  nous  arrive  rons  en  peu  d'heures  à.  ^"°* 
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la  vcuc  4c  Mindano ,  qui  cft  une  Iflc  anffi  grande  que  celle  de 
Sicile,  s'cccndant  depuis  le  fix  jufqu'ali  ncufiémc  degré  vers 
.    le  Nort.  Vers  le  Norc  de  cerce  Ifle  &  4^ns  fon  voillnagc,font  ' 
tc«  Philip-    ic5  philippines  \  ainfi  nommées  de  Philippes  II.  Roy  d'Ef-' 
^^^''  pagne,  par  Lofes  de  L€gafpi\  qui  en  fit  la  première  dcdouvcttc^ 

&:  qui  les  peupla  en  Tan  iy6y.  Ces  Ifles  font  en  grand  nom- 
bre, &  n'ont  la  plùfpart  point  de  nom.  Elles  font  toutes  hà- 
bitées  par  des  avaricieux ,  &  font  fu  jettes  aux  Efpagnols.  La 
meilleure  &  plus  grande  cft  nommée  Luconia  ,  à  14.  dcgrcz 
de  delà  la  ligne,  ayant  vers  le  ^  eft  Camhogiawnc  des  riches' 
parties  de  la  terre  ferme  d' Afic.  Vers  le  Nort  àcLucànid  font 
ShhM^C  sh$€OfayCotin\\è%  par  le  riche  voifinage  de  la  chine 
&  du  Upan ,  comme  aufli  par  celuy  de  Corea ,  qui  eft  une  pe- 
ninfifle  fort  étroite ,  extrêmement  bien  fituéé ,  mais  infâme 
par  fes  habitans  qui  font  plus  fubtils,  mais  plus  cruels  fi^  plus 
inhumains  que  les  Chinois. 

Dr      I  A  P  AN. 

Le  japtn.      TT    E  lapan ,  que  Mçrcator  a  tort  de  faire  accroire  que  c'eft 

P  ^  Aurea  cherfinefis  àts  anciens  ,  n'cftoit  pas  connu  des 
Géographes  de  ce  temps-là  5  quoy  que  Niger  luy  donne  le 
nom  de  chrije  ,  &  Marc  Polo  Veneto  celuy  de  Ztpungri^ 
aimant  mieux  inventer  un  nom,  que  de  n*en  donner  point 
à  une  fi  noble  partie  du  monde. 

Nous  donnons  l'honneur  de  fa  première  découverte  a 
trois  Portugais  exilez  ,  nommez  Moto^  Ptshota  &  Zeimoro^ 
qui  furent  jettez  par  la  cempeftc  fûf  les  coftes  de  cette  Iflc, 

Sa  grandeur,  cn  Tan  1 541.  Il  eft  vray ,  que  Ton  n'cft  pas  encore  bien  d  ac- 
cord ,  fi  c*cft  une  Ifle  ou  non.  Ceux  qui  en  font  une  lûfc  luy 
donnent  fix  cent  mille  Angloifcs  de  longueur  ,nfc  cent  qua- 

Safiraation.    tre-vingtdixdc  largeur.  Pour  moy  je  n'en  voudrois  iricn 

affeurer.  La  partie  plus  Méridionale  eft  à  52.  degrcz  de  fa 
ligne.  Les  principales  viHes  maritimes  &:  marchandes  font, 
MeacOy  OzMCa^-TcnT^yFirandâ^FutxateovL  Falcâte^  Sacâjf^  Cratet.^ 
Tenkedayy  Oringau^  Fofuqms ,  Machma  àcc.  Me/uo  ,'èft  fitaée 
bien  avant  dans  le  pais,  &:  eft  la  première  ville  du  Tap^^ 
après  cclle-là*f»r*^/4,&  en  fuite  Ozacca  ^  laquelle  la  Cour 
honaoroit  quelquefois  de  fon  fcjour  ,  jafqu'à  ce  que  dcr-» 
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lîicrcmcnt ,  c'cft  1  dijrc  en  Tan  lyiy.  le  feu  de  la  rébellion  dé-  1^x7. 
truifit  &  reduiûc  en  cendres,  non  feulement  cette  ville  mais 
aufli  plufieurs  autres  de  ce  floriflant  Royaume-  LMeaco  eft^^çJ^Q^  ^ 
auffi  grande  que  Florence,  mais  non  pas  (î  belle  :  Elle  eft 
arrofcc  par  une  belle  &  grande  riYiere,&  il  y  a  un  très-grand 
nombre  de  maifons  qui  font  toutes  baffes ,  mais  commodes. 
La  quantité  des  grands  &  magnifiques  temples  ou  Fotiques 
pleins  d'Idoles'oucJtf^/M/^^^/  dorez  ,pour  lefquels  leslapb- 
nois  ont  plus  de  dévotion  qu'aucune  autre  nation,cft  le  prin- 
cipal ornement  de  cette  ville.  L'induftrie&rles  Séminaires 
des  lefuitcs,  n'ont  nen  pu  gagner  fur  l'opiniaflreté  de  ces 
gens-là ,  chez  lefquels ,  au  lieu  défaire  une  riche  récolte ,  ils 
«'ont  raoiffonné  que  du  mépris ,  &  acquis  la  réputation  de 
icditieux,  de  glorieux  &  d'avaricieux. 

,     Le  gouvernement  y  eft  monarchique  ,  plus  de  foixante..  ^    •. 
petit» RoySjfaifans  hommage, &foumettans  leurs ct>uron-  gouverner. 
fies  au  diadème  de  leur  Empereur  ,  pour  en  augmenter  le 
haftre  &  1  éclat  :  Aufli  voit-on  paroiftrc  fur  le  front  de  ce 
Monarque  des  fupplices  &  des  frayeurs  bien  plus  à  craindre 
qu'une  mort  commune ,  tant  fon  pouvoir  eft  grand ,  fon  rcf- 
pcft  ctably ,  &  la  fujeftion  à^%  peuples  fourni fe.  Le  pays  eflr 
prefque  par  tout  montagneux  ,  &  neantnwins  plein  de  ri- 
vières ,  d'arbres ,  de  bled ,  d'herbes  &  de  minéraux  rparfcmc 
par  tout  de  villages, qui  fourmillent  d'habitans.    Le  pays 
n'eft  pas  fi  bien  peuple  vers  le  Nort  &  l'Eft  que  vers  leMidy  &: 
vers  le  Ponat ,  mais  auffi  Ton  trouve  en  ces  derniers  quartiers 
plus  decruauté,plus  de  barbarie,  plus  de  trahifon  ,&:  plus  de 
brutalité  qu'ailleurs.  L'on  s'y  fert  encore  du  fuppliee  desL*on  s*y  (ïrt 
anciens  Romains,en  attachant  le  criminel  avec  quatre  cloux  encore  du 
à  unç  croix.   lenefçay  s'ils  le  font  en  haine  des  lefuites  ou^"PP^^^^  *^*^^* 
fi  c'eft  une  ancienne  coutume  -,  nwis  il  eft  certain  que  c  eft  le 
plus  cruel  &  le  plus  douloureux  fupplice,  dont  Ton  ait  ja- 
suis  ouy  parler  :  Mais  il  y  a  une  autre  force  de  laponois, 
qui  font  civils ,  vaillans  &  galads,  aymans  la  nouveauté,mais 
extrêmement  jaloux  >  fins  &  vindicatifs  ,  quand  on  les  a 
offenfez  ,  &  diaboliqucmenr  enragez  quand  on  les  irrite,  r  ^  t 
11  eftcertam  quils  lontlorcisdelaChinc,&  bien  lom  da-  fou  cKiooigi 
Yoir  honte  de  l'avoue*  ils  en  font  mefmes.gloirç,  quoy  qu'ils'^^^S"^^ 
en  ayenc  efté  bannis  à  Toccafion  d  une  rébellion  faite  mal  à 
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1617.  P^^P*^5 ,  il  y  2t  environ  fÎK  cent  ans.  Le  fouvenir  de  cette 
difgrace  d'un cofté  ^&c  de  la rcbdllion  delautrc^ nourricune, 
haine  fi  cruelle  entre  ces  deux  nations, qu'ik  ne  fc  don- 
nent point  de  quartier,  quelque  part  qu'ils  fc  rencontrentr 
Comme  auflfi  ces  Infulair^s  fot^t  inceUamment  des  courfes 
fur  les  Chiniys,  &  avec  advantage, &:  ne  cefTenc  point  de 
les  maudire  en  leurs  prières ,  ne  perd^inc  point  d'occafioa: 
en  toutes  leurs adions  défaire  paroiftrc  Taverfion  irrecon* 
f  n  el  x'tùx  ^^^^^^^  quils  ont  des  Chinois.  Lcsenfans  mefmcsy  font 
^  fi  jaloux  de  leur  reputatiotx,qu'ils  ne  foufFrcnt  point  que  Ton 

ait  le  moindre  foupçàn  d'eux ,  ou  que  Ton  leur  fafie  Icmoin- 
drc  reproche:  car  fi  quelqu'un  difoit  àun  garçon  bien  né, 
pctk  rrippon,  je  crois  que  tu  as  dérobé  çela,rcnfiint  (ans 
marchander  fe  couperoit  le  bout  d'un  de  Ces  doigts,  &  diroit^ 
'  Monfieur,fîvous  dites  la  vérité  je  veux  que  mon  doigt  ne 
guerifle  jamais.    Le  meurtre ,  le  larcin,  la  trahifon  &  J'adule 
terc  y  font  punis  de  mort,  &  les  fuppliccs  les  plus  ordinai- 
res font  la  croix  o\i\cc0ft4f$ ,  qui  eft  une  cfpcce  de  glaive 
fort  trenchant. 
La  vUlc  a  o-       VjQC  dcs  plus  belles  U  principales  villes  du  pais  eft  celle 
zacca,  ^ Oz,a€Cd ,  à  quatre^ vingt  licuës  de  Burigo  :  c'eft  une  ville  ma- 

ritin^e&:  fort  conûderable ,  fituée  prefque  fur  le  bord  de  la 
mer,  bien  fortifiée  &  belle ,  mais  ce  qu'elle  a  de  plus  confi-^ 
derablc,c  ell:  fcn  cbafteau royal, verny,pxint  &  doré  par  tour,, 
riche  >  &  digne  de  Wmajefté  d'un  fi  grand  Monarque.    Il 
cf^*  parfaitement  bien  bâty  de  bonne  pierre  de  taille,  clos 
d'une  muraille,  qui  a  vingt  pieds  d'époiffcur  par  tout, bien 
bâtie  &: polie, &:  curieufeihent  cimentée,  très-belle  à  voir« 
&  pour  durer  plufîeurs  ficçlcs,  &  ceint  d'un  profond  fofle 
plcindVau,  &  Ton  y  entre  par  plus  de  douze  portes  de  fer, 
&  par  autant  de  pont-levis ,  qui  forment  une  des  plus  belles 
veuës  du  monde. 
qui-fcrt  de       Cç  chafteau  aautrcfois  fcrvy  de  rctrake  à  plufieurs  Roya 
«  P"  o***      q^»^^  auiisà  couvert  de  la  rage  des  rebelles  s  11  eft  aufii  rc* 
marquable  en  ce  qu'il  a  fervy  de  pri(bn  depi^is  quelques  an-* 
nées  ^CaJa^Zamma ,  Prince  de  Tanzcy  ^  fils  aifnc  de  Tifma^ 
^^ny ,  diernier  Empereur,  dont  le  père  nommé  FaxibA-zétm^ 
ma  avoic  aflujctty  tous  les  autres  petits  Princes  de  Ufan  y  le» 
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oWtf cant à  luy  faircle ferment  de  fidélité  &  hommage i  fa    "^^^Tr 
fottvernioeçc.    Incoiitment  après  la  mort  du  père,  og^sh^^ 
zimms^xm  des  crois  protpdcurs  ou  regens  fcfaifit  de  C0J4'' 
zMBmd ,  &:  le  contraigak  d'cpoufcr  fa  fille ,  mais  la  dot  qu  ii 
iuy  4onna,cefut  cette priibn^oli il  languit jufques à  la  fin 
de  (c%  jours.  Visa  vis  à'Oz^acca ,  de  Tautre  coftc  de  la  rivière  sacay. 
tft  la  ville  de  Sacay^t^  les^  Chreftiëns&les  autres  natums 
font  un  grand  commerce.  Edc»  a  une  fort  belle  muraille, «lEdou. 
ac  eft  bien  peuplée.  A  quinze  lieues  de  cette  dernière  ville,  „    . 
cft  cclkd'ori/rgyii^,.où  Ton  trouve  d'cxccUens  rafraifcbifle*.     "^gcw. 
mcns^  ic  qui  a  une  très* bonne  rade.    La  ville  de  Firofulo  àfiraado. 
crois  cent  lieues  de  là ,  eft  une  peninfaleà  trente  trois  degre:& 
«rente  minutes  d'élévation ,  U  deux  degrez  cinquante  minu- 
tes, de  variation  vers  TEft.  Ceften  cette  ville,  &  en  celle 
de  Ftaâte  que  les  Angloîs  ont  leurs^bureaux  &  magazins« 

Ft$C4t€  ou  Fakdte ,  eft  une  belle  petite  ville  arrofce  d'une  ^"^'^ 
rivière  ;  elle  a  un  chafteau  bien  fort,  &  une  belle  fortereife. 
Elle  eft  à  l'entrée  dune  belle  foreftdepîns  &:  {ycomores,de 
trois  mille  d'Angleterre  d'étendue ,  qui  la  couvre  du  codé  de 
la  terre,  &:  efl  accompagnée  de  plufiears  autres  arbres  8e 
i)ocagesqui  luy  font  ombre  contre  Tardeur  du  Soleil  ;  Mais 
ce  qui  efface  une  parfie  de  cette  beauté  ,  c'eft  que  fous  ^es 
arbres  verds  &  étendus ,  l'on  trouve  quantité  de  petits  Fpti'^ 
quets  oumofquées,  bien  bâtis  Se  couverts, ou  leshabitans 
adorciM:  le  diable,  fous  la  figure  de  PanoudePri;^.  Car 
là  où  le  pays  cû;  le  plus  habite  &:  plus  peuplé  d'arbres,  £ccou- 
vert  d'iiecbes ,  de  bled  fie  de  verdure ,  comme  à  Eg§u  &c  à  Su^ 
fingA  ^  c'dl  là  où  ils  bâtiffent  plus  de  Fotiqueu ,  6e  où  le  peu^ 
pie  eft  plus  idolâtre  qu'ailleurs.. 

Dans  la  feule  ville  de  LMfoc^^  Ton  compté  jttfqua  foi xante  ta  ville  de 
dix  de  cts  mofquées,  contenans  trms  mille  trois  cent  trente  ^<^^^' 
trois  Chumtûrs  ou  idoles  dorées,  pour  lcij|uel5  ils  ont  une 
vénération  tres-foumife ,  &  toUe  que  nous  rendons  ^  Dicu« 
Ils  ks  appellent  MjmddéSy  mais  ce  qu'ily  a  de  plus  lemar- 
.  quable  en  la  ville  de  Meâc$ ,  c  eft  un  coloflc  a«ffi  liattt&  auffi  ^^'^•• 
puiifant ,  qu  eftotc  autrefois  celuy  de  Rhodei.  rjcê^z^ântm^ 
Ta  fait  bâtir  avec  une  peine  âe  dépenfi:  iiu:royable.  La  ma- 
tière eft  de  cuivre  on  fonte  doré ,  &:  a  la  figure  dtu  homme 
qui  eft  aflis  dani  une  chaife.  fie  a  foixai^e-dix  pieds  de  haut^;     . 
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x€ty.    &  quatrcrvingc de  largo.   Sa  teftccft  figroflc  qu'il  sYpeut 

aifement  tenir  quinze  pcrfonnes  (kns  fe  prcfler  ^  Son  poticc 

a  crois  pieds  &  un  tiers  de  tour  ,  èc  (es  autres  membrcsà 

proportion:  c  pft  là  leur  grand  Pii^^  ,&:  les  antres  font  de 

petits  Dieux  à  qui  on  rend  un  culte  beaucoup  moindre;  Ce 

qu'il  y  a  encore  de  remarquable  en  la  ville  de  m  €4€û  ,  c'eft  un 

txttnbeau auprès  du  colofle ,  dans  la  principale  Fûtifiée  de  la 

s    1  îi   d    ^^^^^  ^^^  ^'^^  ^  enterré  les  nez  U  les  oreilles  do  trois  ntillc 

trois  ^UcnL  Coresins  y({m  eft  une  méchante  nation  ,voifine  deslaponoi;, 

«c  *au«aot  (de  fur  lefqucls  elle  fait  inceflimment  des  courfes.    Il  y  a  enco- 

^rcs  or   .  ^^  ^^^  autre  Mannada ,  qui.n'efl;  pas  moins  infâme  ny  moias 

^       fréquentée  .que celle  de  MeacâilLt  diai^le ou  efprit rcprcfe»* 

ce  par  cette  MânnddA ,  efl:  une  ftatuë  de  cuivre  doré  ^  creufe, 

mais  fort  pefàntc  &  maâlve ,.  aya^u  toute  à  genoux  qu'elle 

eft  les  feiSes  appuyées  fur  les  gras  des  jambes  &  fur  les  talons^ 

à  la  nu>de  des  Payens  de  ces  qi»artiers-là  ,  vingt-quatre 

pieds  de  haut.    Sesbras  font  fort  étendus  r&  à  de  certains 

jours  fclemneU,  Von  met  du  £eufous  cette  ftatiië^dc  na- 

niere  que  la  flamme  luy  £b  rt  par  la  bouche,  &  par  les  autres 

ouvertures  V  Ayant  ainfi  efte  xougie  par  le  feu  r on  luy  facri- 

ficrificcd«^  fie  tin  enfant,  en  Icluyn^ettant  entre  les  bras,  où  cette  pau- 

rrc  créature  expire  parmydes  douleurs  indicibles.  Il  y  a 
outre  cela  encore  une  autre  Mannada  à  Tcnchy ,  où  le  dia$le 
fe  faitconnoiftreçn  forme  vifible:  La  Fmqutzlk  d'une  fa* 
çob  toute  extraordinaire^  où  un  grand  aombre  à&B0nx4Sy 
c'cfr  ainfi  qu'ils  appellent  leurs  Prcfttes,foflt  tous  les  jours' 
Toffice  5  mais.i'iin  n'y  en  foufFre  point  que  déjeunes,  qui 
ibjent.  bien. faits  ^  &  auffi  vaillansaux  combats  noâurnes 
qu'Herculc^.  A  toutes  les  nouvelles  Luiaes  ils  offrent  à  cç 
êLtxitu  diable  une  jeune  ^llc ,  &:  choiûfleAt  pour  céteffcjil  Ja  plus 
-  belle  de  toute  la  villier,  dont  ios  p^réns  s'eftiment  fort  heu* 
reux  &  extrêmement  lionoTC^  de  cette  rencontre.  Cette 
£lle  ayant  efté  mifc  entre  les  mains  desPi;eftres  ^  ils.  la  coâ- 
duifent  dans  le  temple ,  U  la  mettent  vis  à  vis  l'idole.  Tout 
le  lieurcnd  un  grand  éclat ,  relevé  par  Tor  de  lac  dorure ,  flc 
par  la  clarté  d'un  nombre  infiny  de  lampes ,  &  eft  remplyr 
de  l'odeur  du  ligtum  vitd^hL  deplufiieurs  autres  gommes  &: 
drogues  precieufes  que  Ton  y  brûle.  Apres  cela  l'on  voîd 
CXI  un  moment  toutes  les  lampes:,  s'éteindrç  d'cUcs-oxiermcsy^ 
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Ctt  un  moment ,  &  en  cette  grande  obfcuritc  le  diable  appro-  x  ^  1 7» 
chc  de  la  fille  &  en  abufe ,  au  moins  à  ce  qu'elle  s'imagine:  -    ^ 

8C  afin  que  Ton  ne  CToye  point  que  ce  foit  un  fantô- 
me, il  ylàiffe  des  écailles  ,  comme  celles  de  poifTon,  SC 
neantmoins  elle  ne  devient  point  groiTe  de  cet  accouple* 
ment,  fi  cen'eftquc  le  Bûf^:{i  fuccedc  au  diable.  Des  que 
le  prétendu  diable  cft  party  ,  les  Bonz^is  s'approchent  d'el- 
le ,  la  complimentent,  &  la  dîvcrtiffent  d'une  agréable  mufi-. 
que,  laquelle  eftant  finie,  elle  leur  raconte  fa  fortune, 8£ 
Icu  r  rend  compte  des  rcpohfes  que  le  diable  luy  a  faites  aux  ^ 

queftions  qu  elle  luy  a  propofées  fur  leur  inftrudion.  Au 
fortir  du  ccmple,ellecft  accueillie  par  le  peuple,  qui  la  reçoit 
avec  appiaudiffcment ,  &  la  révère  comme  une  fainte.  le 
pour  rois  dire  plufieurs  autres  chofes  de  ce  pays,  mais  ne  vou- 
lant rien  avancer  que  je  n*en  aye  une  parfaite  connoiiïance, 
je  prcndray  ma  route  vers  l'Eft,  &:  mettant  pied  à  terre 
dans  la  Chine,  je  parleray  en paflant de  quelques  unes  des 
priùcipalcs  curiofitez  de  ce  pays- là. 

DE      LA     C  H  I  N  E. 

• 

LA  chinez^  la  partie  de  toute  J'Afîe la  plus  Orientale.  LaChioc- 
C'eft  un  grand  &  tres-puiffant  Royaume  &  fort  celé- 
bre ,  mais  jufques  icy  fort  peu  connu  5  &  cela  parce  que  les 
Chinois  ont  peu  de  civilité  pour  les  eftrangers  jaufquels  ils 
permettant ,  quoy  qu'avec  peine  d'y  entrer,  mais  ils  ne  fouf- 
frent  point  qu^ils  en  ibrtcnt.    Les  étrangers  luy  donnent 
plufieurs  noms  différents  ,  dont  il  fc  faut  d  autant  moins 
étonner  que  leshabitans  mefmes  le  changent  fouvent,  8c 
qu  il  n'y  a  prefque  point  de  Roy ,  qui  à  fon  ad  vcnemcnt  à  la 
Couronne,  ne  luy  donne  un  autre  nom.  Il  y  a  Iong-tcmp$^ 
que  Ptoïomée  Va  appelle  Sindrum  regio ,  les  autres  Géogra- 
phes l'appellent  J^r^/,  les  Mores  àcVlndo/fan  ,  le  nomment  scg  noms. 
Carhay^  les  Arabes  Tjinin ,  les  Siamitcs  Si» ,  ceux  de  Malacca  r 

Tabcnz^o ,  les  lapohoîs  Than&C  Tfin^  les  Tartarcs  Ham.  Alhactn 
l'appdle  Tangis.  M.  P.  Veneto  Mangi ,  &:  s'il  faut  croire 
Pcreira,  Riccius,  &:  le  P.  Trigaulc,  les  Chinois  rappellent 
Tamea^iclcs  habitans , c'eft  à  dire  cwx-mcÇmQS yTamegines. 
Mais  quelque  diverfité  qu'il  y  ait  aux  noms,  il  cft  certain 
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té%7^   que  c'cft  une  très- grande  &  cres-puiflance  Monarchie ,  $'£-- 
tendant  depuis  le  dix-feptiémejufqu'au quarantième  degré 
tc$  Êoticrc».  Ycrs  IcNorcde  la  ligne.  Les  yilles  de  CantdmU  de  fequm 

liiy  fervent  de  frgnticres  5  la  première  vers  le  Midy ,  &  Tau- 
tre  vers  le  Nort.  Elle  a  ver  sle  Levant  la  mer  de  lafan  (xrar 
Corea  eft  une  partie  de  la  Chimie,  &:  n'eft  pas  une  ïllc  ,^mais 
elle  eft  jointe  vers  le  Nort  à  la  terre  fi:rme)  vers  le  Ponant. 
Icsdcfcrts  de  X  indcjHjAn^  vêts  le  Nort  les  Tartares ,  vers  le  - 
Midy  les  Ides  Philippines  ^  &:  vers  le  Sud  le  veft ,  la._Or^i>- 

la  grandeur.  ^^^^^  jl^  ^^g^  >  &  une  partie  du  Royaume  de  Siam^    Ils  de- 
meurent tous  d'accord  que  ce  pays  eft  prefquc  toutquarré*^ 
ayant  de  tous  coftcz  environ  quinze  centmille  Angloifes^ 
&  plus  de  quatre  mil  mille  de  tour.    Le  pays  eft  prefque 
par  tout  plat&fcrcil>  ayant  en  toutes  les  Provinces  de  fort 
Ses  riTicrcs    bcllcs  rivieres ,  qui  ne  font  pas  mpins  habitées  que  les  villes^ 
fonthabitics  ^  les  villaecs.    La  Chine  n'a  pas  moins  de fix cent  trente 
Le  nombre    g^ndcs  vlUcs ,  dcux  mille  villes  ordinaires ,  ceintes  de  mu- 
dcfct  Tîlks.  railles  ^quatre  mille  qui  n'en  ont  points  nnlle  châteaux  ^  2c 

un  nombre  innombrable  de  villages  ^  c^  confument  Cins^ 

-  doute  une  très  grade  quantité  de  vivres,  veu  qu'il  eft  conâac 

(t%  habitans.  quc  le  pays  uourrit  plus  de  (bixante  millions  d'hommes  &  de 

garçons,£ins  les  femmes,dont  l'on  ne  tient  point  de  regiftre. 

Tout  l'Empire  eft  di  vifé  en  quinZfC  grandes  Provinces,  gou- 

jetPxoTinccs  vernécs  par  autant  de  Seigneurs,  qu'ils  appellent  \^onfahL 

Léiufie  ^  qui  ont  fous  eux  des  Tut  an  s  ou  Chians ,  qui  font  leurs 
Lieutenans  ouCommiflàires.  En  chacune  de  ces  Provinces», 
il  y  a  une  ville  principale  ou  metropolitaiije  qui  eft  fprtpcu» 

ul  ^iîc^^*'  P^^^>  magnifiquement  bâtie  &  tres-grandc  \  Mais  ces  quatre^ 

{çavoir  Peqmn.  ,.appellee  par  les  autres  Fafquin  yiManquin  ou; 
ÔMantûn ,  Cantum  ou  Canton  &c  ^ifay ,  que  ceux  du  pays  ap» 
pellenr  ffam  ceu^  font  les  plus  belles  &  les  plus  granaes  de 
toutes,^  parmy  ces  quatre»  celle  de  Pequin  eft  la' première 
&  la  plus  confidcrable  »  2£  ainû  elle  eft  aujourd'huy  le  chef 
de  tout  l'Empire. 

lâTiUc  de        Pequin  eft  à  quarante*un  degré ,  quinze  minutes  d'é le  va-^ 

*^"  *        tion  vers  le  Nort.  La  plufpart  des  Géographes-  modernes 

croyent  que  c'eft  la  mefme  ville  que  les  autres  nomment 

Cambalu^  arrofee  par  la  rivière  ^cPoliJanga ,  dont  il  s'enfuir 

que  la  Chine  eft.  Cath^ja  ^ic^  Pantoia  U^  di  Conti  difenc 

vrav 
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vray ,  il  faut  que  la  Chine  foit  ce  G^and  Cham ,  donc  M.  P.  i  ^  1 7* 
Vcncto  &  Mandeville  ont  tout  écrit  il  y  a  long^temps.   La 
ville  de  PtijtUn^  eft  fans  aucune  doute  la  plus  confidcrablc^ôc  ^*  grandeur; 
la  plus  peuplée  de  toute  TAfie,  Klon  peut  dire  de  tout  l'u- 
nivers, puis  quelle  a  trente  lieues  d'Allemagne,  qui  font 
quatre-vingt  dix  mille  Angloifes  de  tour.  Elle  enferrée  dans 
fon  cercuit  quantité  de  batimens  magnifiques  ,  plufieurs 
riches  maufolées ,  &  plus  de  vingt-qtsatrcfmilletombeaux  de  Tes  tombeaux 
Mandoi;ins,dont  le  moindre  peut  pafTer  pour  beau&  pour 
riche.    Il  y  a  pour  le  moins  autant  de^  chapelles   dorées , 
outre  les  trois  mille  huift  cent  temples  dédiez  à  Tidolatrie;  ^cstempics. 
Elle  a  plus  de  portes  &  de  poternes  qu  il  n'y  a  de  jours 
en  l'an  ,  fîx  vingt  bazars  ou  marchez  ,  &  plus  de  mille  marchez!  ^' 
ponts  de  pierre ,  tous  bâtis  fur  de  l'eau ,  qui  eft  fort  bonne  à  ^^t  ponts. 
boire.    Cette  ville  n'eft  éloignée  que  de  cent  mille  Angloi- 
fes de  cette  admirable  muraille  que  leur  Roy  Crijhagoly  ou  muraille  con- 
félon  les  autres  Zdintzon^XtMi  cent  dix- fepticmc  Roy  abâ-  J^^^^sTarca- 
tie  depuis  mille  ans ,  pour  mettre  fon  Eftat  à  couvert  des  in- 
vafions  dcsTartatcs.  Cette  muraille  a  douze  cent  mille  de 
long,  fîx  brafTesdehaut,  &  douze  aulnes  d'épais.  L'on  dit 
que  fcpt  cent  cinquante  mille  hommes  furent  employez 
vingt-fept  ans  durant ,  au  bâtimeut  de  cette  muraille. 

Nanquin  ,  étoit  autrefois  la  première  ville  de  toute  la  La  viiic  Je 
Chine ,  &  ne  cède  encore  aujourd'huy  en  grandeur  &  en  N^"*î"*°- 
beaufé,qu'à  cellcde  p<^«/>i:Elleeft  fcituée  à  trente-deux  de-, 
grez  d'élévation,  &  eft  k  environ  huiû  lieues  de  la  mer.  Le  ^^    „„jç^j 
circuit  de  cette  ville  eft  de  douze  lieucs,das  l'enceinte  d'une  *  ^""  ^'^'^ 
forte  muraille  &  de  bons  foffcz.  Le  Palais  du  Roy  eft  magni- 
fique&  grand,&  les  autres  batimens  ordinaires  qui  y  font  juf- 
qu^au  nombre  de  deux  cent  millc,foncriches&  beaux  :I1  y  a 
plus  de  mille  temples  ;  Les  rues  y  font  belles  &  larges,  &le 
peuplefort  induftrieux,  elle  eft  \  fixcent  mille  d* Angle- 
terre de  peqHtn ,  vers  l'Eft,  &  Ton  peut  aller  de  l'une  à  l'aucre 
prefquc  par  tout  par  eau. 

C'antam^z^  en  la  plus  Méridionale  partie  de  la  Chine,  à  lavillc  U 
dix.fcpt  degrez  d'élévation.  La  ville  eft  riche  &:  erande ,  &  Cantam. 
nous  arrivâmes  prefque  \  laveucdecctte  ville,  de  laquelle 
jufqu'à  Pequin  ,  il  y  apourdeuxfmois  de  chemin. 

^inzAy  ou  Hamtfé  eft  ftonticrc  de  la  C$çhinchi»e^  ic  étoit  ^^jj^  acOui/ii 

X  X  X  xay. 


n<5  VOYAGE  DE   PERSE, 

Ir  tf  1  /.  anciennement  la  plus  grande  ville  déroute  la  Chine,  comtoê 
clic  cft  encore  au jourd'huy  celle  où  il  fe  trouve  plus  de  rare* 
tcz  antiques  qu  en  aucune  autre  ville  d'Oricnr. 

Ce  font- là  les  principales  villes  de  ce  vàfte  Empire ,  quoy 
que  fans  celle-là  il  yen  ait  une  tres-grâdc  quantité  de  gran- 
des 6c  bien  peuplées ,  &  elles  font  toutes  gouvernées  a  une 
mefme  façon  :  mais  il  n  y  en  a  point  qui  n*ait  fes  LMeani  ou 
temples  remplis  de  leurs  Idoles.  Le  pays  e(b  prefquc  tout 
plat  &  fcrtil ,  ainfi  que  nous  venons  de  dire ,  à  quoy  le  pay- 

RiYicrcs.  ^^^  ne  manque  pas  de  contribuer  ks  foins  &  fes  peines  que 
la  terre  luy  paye  avec  ufure.  Toutes  les  Provinces  ont  leurs 
rivières,  parmy  IcfqucUes  il  y  en  a  fort  peu  qui  ne  foienr  plei- 

les  Chinois  ucs  dc  poiffon,  dout  Ics  Chinois  font  leurs  dcliccs^^uifli  bien 

ma^agcnt  des  q^ç  ^^^  grcnouiUcs,  des  rats ,  des  ferpcnts ,  des  chiens  &  des 

pourceaux  &  de  ^uGeurs  autre  s  vilainics ,  que  les  autres  na- 

^  tiens  abhorrent.    Ils  pefchcnt  avec  des  cormorans.    Les 

peuples  font  de  couleur  olivâtre,  mais  plus  ou  moins  bruns, 

félon  qu'ils  font  plus  ou  moins  éloignez  de  la  ligne  cquino» 

f^$^^  ^^  âriale.  Ils  ont  les  cheveux  longs ,  les  yeux  enfoncez  &  noirs, 
le  nez  petit  &:  camus,  la  barbe  fi  peu  garnie  qu  elle  en  cft  lai- 
de,  5^  les  ongles  quelquefois  auflî  longs  que  les  doigts,  qui 

leurs  habits,  cft  unc  marque  de  nobleflc  chez  eux.    Les  perfonnes  dc 

condition  s'habillent  d'étoffes  dc  foye,  ou  bien  d'un  petit 
fat  in ,  mais  le  commun  fc  couvre  d'une  robbe  noire ,  garnie 
decotton.  Leurs  robbes  ou  veflesfont  longues  &:  garnies^ 
attachées  fous  le  bras  gauche ,  félon  la  mode  la  plus  générale 
déroute  TAfie.   Les  manches  font  fort  larges ,  mais  afTcz 
étroites  vers  le  poignet:  Leurs  fouliers  font  le  plus  fouvcnc 
de  la  mfefme  étoffe  que  leur  robbe,  &  doublée  dc  toillc  dc 
cotton.  Il  y  en  a  qui  en  portent  dc  richement  brodez.    La 
plus  grande  différence  que  l'on  remarque  en  eux  c'eft  en  leur 
coëfFure  ;  Ilyenaqui  forrent  leurs  cheveux  dans  un  réveil 
de  foy e  ou  de  crin  de  cheval ,  &c  les  autres  le  font  de  fil  d'or 
ou  d'argent.  D'autres  portent  des  chapeaux  de  feutre,mclc 
dc  quelques  brins  de  foye ,  ou  d'or  &  d'argent ,  &:  il  y  en  a 
qui  portent  une  autre  forte  de  chapeaux  à  la  vieille  modcj» 
hauts  &  ronds ,  n'ayant  point  de  bord  que  d'un  cofté,  àc  dc 
couleur  tannée.  Les  femmes  font  la  plufpart  modeftes  ^  & 

.  1  ou  Aç  vpit,  ^ucrcs  4e  différence  en  leurs  babics  ^  cltanc 
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toutes  couYcrtcs  d'un  grand  voile  blanc ,  en  forte  que  Ton    lityl 
n*cn  peut  rien  voir,ûnon  leurs  pieds  bots  ,quc  Ton  rend  ^^""  *^"*" 
tels  des  leur  enfance  ,  avec  tant  de  foin,  que  la  plufpart  des"*"* 
femmes  pour  avoir  les  pieds  à  la  mode  en  font  incommodées  ^    ^ 
8c  boitent.  L'on  y  foufFrc  la  polygamie,  &  mcfme  la  fodo- y  c^pç|^<^ 
mie ,  parce  qu  ils  ne  fe  refufent  rien  de  tout  ce  que  le  plaifir 
&  la  volupté  peut  donner.    Ils  font  tous  fins,  orgueillcuXy 
parefipux , jaloux, pleins^decomplimen$& voluptueux.  Ils 
ayment  extrêmement  la  mufîque , la  pocfie,  la  peinture  Se 
la  comédie ,  &  font  des  dépcnfcs  incroyables  aux  feux  d'ar- 
tifices 6C  aux  autres  divertiffemcns.  Ils  ne  fc  fervent  ordi- 
nairement quedelaporcelame,&font  leurs  repas  apurant 
de  petites  tables  qu'il  y  a  de  perfonnes  qui  mangent.    Leur 
viande  eft  coupée  en  de  petits  morceaux ,  en  de  petits  plats, 
6C  ils  la  prennent  avec  deux  petits  bâtons  d'yvoirc,  quoy 
qu'il  yen  ait  qui  ont  les  ongles  fi  longs  qu'ils  fepourroicnt 
bien  paflcr  de  cette  ay  de  /  mais  celuy  qui  touchcrpit  la  vian- 
de avec fes doigts,  pafleroit  pour  impertinent  &  profane. 
Ils  boivent  ordinairement  chaud,  &leur  boiffon  eft  noire  & 
époiffe ,  reflemblant  en  la  couleur  &  au  gouft  au  Ca^ua  que 
'  l'on  boit  en  Perfe  ;  Ils  boivent  peujfc  fouvent.  Les  Lêuthias 
fcfont  ferviràgenoux,&  font  fortrcfpedcz.  Ils  fonttous 
affis  fur  des  fieees ,  &  mangent  à.des  tables ,  contre  la  coutu- 
me des  autres  Orientaux,  encore  qu'il  n^y  ait  point  de  nation 
au  mande  qui  foit  plus  friande  &  plus  coquine  que  cdle-cy,  jj^  ncioufFigt 
fi  eft-ce  qu'il  ne  s'y  trouve  point  de  mendiants  :  car  fi  les  pomtdemcnt 
jeuaes  gens  fe  vouloient  mêler  de  ce  métier,  ils  y  gagne-  ^**^^* 
roient  bicn-toft  Teftrapade,  &ron  fait  retirer  en  des  hof- 
pitaux,lcs  viellards  ,lcs  aveugles  ,les  eftropiez  &:  les  mala- 
des.   Ils  puniffent  le  meurtre  de  mort ,  &  les  larrons ,  &  les 
adultères  en  font  quittes  pour  Icftrapade.    Leur  Juftice  eft 
fevcre ,  5rfort  bien  adniiniftrée.  Leurs  prifonsfont  fartes 
&:biengardées,&: leurs  exécutions  fe  font  ardinairemcnt  &  falpiK^^ 
avec  le  glaive ,  ou  fi  le  crime  eft  extraordinaire  &  atroce,  ils 
font  mourir  le  crîniinel  de  faim.  Ils  honnorent  les  ^JMando^ 
fins  y  ils  révèrent  les  chiams ,  U.  ils  adorent  leur  Roy.    H  n'y 
a  point  de  fujet,  ny  nxefmc  d'Ambafladeur  qui  puiflc  voir 
le  Royouluy  parler ,  s'il  ne  le  demande  par  requcftc.     Sa 
coDvcrfation  ordinaire  eft  avec  fesenfans  &:avec  fes  eun»- 
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I  tf  1  /•    qucs.    Ils  fouf&cnt  qiic  les  AmbafTadcurs  encrent  dans  le 

pays ,  pourvcu  qu'ils  apportent  des  prefcns  confiderables» 

'  (ans  lefquels  on  les  confidere  comme  des  efpions^&  on  ne 

^•^^^^adu  ^^^^  rend  point  d'honneur.  Les  Chinois  font  fort  curieux 

(kictti.      '  de  toutes  les  chofes  nouyelles ,  &  ayraentdevoir  les  arts  que 

Ton  ne  connoift  point  chez  eux  pour  les  imiter ,  ainfii  qu'ils 

font  avec  beaucoup  d'induftric.  il  y  en  a  foi^t  peu  qui  n'cx- 

cellent  en  quelque  chofe.    Les  uns  s'appliquent  au  laboura- 

^ ,  les  autres  à  faire  des  plats  ou  de  la  vaiffeile  de  porcelaine» 

ou  ils  fçâvent  peindre,  ou  chanter,  ou  joiier*   Ils  ont  derin-r 

clination  pour  les  mathématiques  ,  &:  étudient  fort  leur 

itiircaratftc-  droiûcivil.  Us  nefe  fervent  point  de  lettres,  mais  decara^ 

rc&  leur  écri-  a:eres  ou  hiéroglyphiques,  dont  ils  ont  pliis  de  quarante  miU 

le.   Ils  n  écrivent  ny  de  la  gauche  à  la  droite ,  ny  de  la  droi- 
te à  la  gauche ,  comme  font  les  Latins  ou  les  Hebreux,mais 
du  haut  en  bas ,  avec  un  bel  ordre.    Ils  ne  fe  fervent  point 
Leoi  lagagc.  de  plumcs ,  mais  de  pinceaux  faits  de  crin  de  cheval,  comme 

ceux  de  nos  peintres .  Leur  langue  eft  la  plufpart  compofée 
de  monoiillabes  :  Ils  font  prefques  tous  Poètes  te  mufi« 
ciens,&ik  aymentfortla^thoriqueS^  l'Aftrologi^  judi^ 
ciaire.  Les  gens  de  lettres  &  4es  marchands  font  bien  plu$* 
poim  les  gens  'C^^îifidercz  en  cct  cftat  que  les  gens  de  guerre  j  parce  qu'ils 
de  guerre,     font  toùs  polttous ,  couards ,  quoy  que  a  une  humeur  tyran? 

nique  &:  infupportable.  Il  n'y  a  point  de  peuple  au  monde 
qui  ait  plus  de  refped  pour4eur  Roy  que  les  Chinois  ,jufi- 
que-là  mefmes  qu'ils  no  font  pas  dignes  de  le  regarder.  Ils 
ont  une  obeiiïance  aveugle  pour  fes  volontez,&  remplif- 
ient  tous  les  ans  fon^pargne  de  plus  de  cent  millions  d'écus. 
-Ils.  luy  donnent  la-  qualité  de  redoutable  Empcrettfj  &  grand 
Seigneur  de  tout  le  monde  ,  Jils  du  Soleil  ^  &  U  beauté  de  U 
'         terre.  . 

Obcyflancc       H  ^^V  ^  poînt  de  peuple  aufli  qui  porte  plus  de  refpcû  à 
filiale.  leur  père  &  mcre  <iue  les  Chinois ,  ils  leur  obeyffent  tou- 

jours &:  en  toutes  chofes ,  fe  donnant  bien  de  garde,  mefmc 
en  leur  abfence  de  rien  faire  qui  leur  puifTe  déplaire.  Us 
nefe  marient  point  fans  leur  confentcmcnt , &  mefme  ne 
voudroient  pas  avoir  donné  le  nom  à  un  de  leurs  enfanis 
qu'avec  leur  permiffion^  j^uffi  les  honnotent-ils ,  quelque 
difproportion  qu'il  y  puiilé  avoir  en  leurs  quaU€ez/&  ne 
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liianquenc  pas  de  les  fccourir  en  leurs  neccffitcz.  A  leur  do* 

ceds  ils  leur  rendent  toutes  les  preuves  poffibles  d'aïFedion 

&  de  devoir ,  8c  portent  le  dueil  qui  eft  de  toille  blanche  à  la 

façon  des  luîfs,  pour"  le  moins  deux  ou  trois  ans  ,  comme 

une  marque  de  la  conûderation  qu'ils  ont  encore  pour  la  me^ 

moiredudefFunt. 

Ils  fe  vantent  de  poffeder  toutes  fortes  d  arts  &  de  fciences> 

en  un  degré  bien  plus  éminent  que  les  autres  nations ,  parce 

qu'ils  s'en  attribuentTinvention.  11$  <:royent  que  leur  lan*- 

gue  cft  la  plus  belle  &  la  plus  élégante  de  tout  le  monde  ,  &: 

font  perfuadcz  ,  que  les  autres  nations  n'ont  rien  que  ce 

qu  elleé  ont  pris  &  emprunte  d'eux.  Ils  difent  auffi  qu'ils 

font  les  premiers  &  les  plus  anciens  hommes  de  la  terre  ,  & 

qu'il  ne  s'eft  point  mcflc  d'autre  peuple  auec  eux ,  &  qu'ils  ne 

doivent  rien  aux  autres.  Us  s'attribuent  la  première  inven-  ils  s'attribuer 

tion  des  lettres  ou  caraderes ,  du  canon ,  de  la  peinture  ,  du  ^'^^""^^^^^^  ^« 

ti  «Il  ••  t^iL  cznon   &    de 

labourage  &  de  la  navigation  ;  quoy  que  nonobftant  toute  ubouflolc. 
leurvantctîe,  ils  n  approchent  point  de  ce  que  Ton  en  fçait 
en  Europe,  Pour  ce  qui  eft  de  )éur  ancienneté,  je  ne  nie 
point  qu'ils  n'ayent  pu  continuer  leur  génération,  depuis  la 
*  première  plantation  qiie  Scm  afaiteen  ces  quarricrs-la,  fans 
aucun  mélange ,  au  moins  fi  les  invafions  que  les  Tartares  &c 
les  Siamites  y  ont  faites  de  temps  en  tcmp  s ,  les  ont  laifTez  en 
leur  première  pureté  ;  quoy  qu'il  y  ait  d'autres  nations  qui 
leur  pourroient  difputer  cet  advantage  de  l'antiquité  -,  quand 
il  n  y  en  auroit  point  d'autre  que  nos  Bretons-  Car  je  ne  con- 
fidere  point  leurs  menfonges  ou  leur$  fables  ,  où  ils  difent 
que  tel  ou  tel  Roy  a  régné ,  qui  a  fait  de  telles  ou  telles  con- 
quêtes,  il  y  a  plus  de  cent  mille  ans>  c'eft  à  dire  devant  la 
naiiTancedu  temps  mefme,  quand  mefmes  leurs  années  ne 
ferôient  compofécs  que  de  quatre»-vingt  dix  jours ,  comme 
celles  des  Arcadicns ,  fi  ce  n'eft  que  leurs  années  foient  com- 
me celles  des  Mefi^agettes  ,  dont  les  quinze  ne  faifoient 
qu'une  des  nôtres ,  ou  comme  celles  des  Egyptiens,  dont  les 
douze  ne  faifoient  qu'une  des  n^res ,  les  réglant  fur  le  cours  ^ 
de  la  Lune  j  &  non  fur  celuy  du  Soleil ,  Se  ne  fe  fouciant  point 
.des  jours  intercalaires ,  de  forte  qtie  par  ce  moyen  ils  ont  doua- 
ne en  une  erreur  qui  leur  a  efté  commune  avec  tous  les  au- 
cesPayens  de  ces  quartier $-ià.  Leurs  lettres  ne  font  pas  & 
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petites  que  les  nôtres  ,  parce  que  les  leurs  font  comme  tm 
racourcy  des  hieroglyfiques  des  Egyptiens.  Leurs  armes  ï 
feu  nç  font  pas  fi  commodes  que  les  noftres.  Ils  n'en  ont 
point  qui  ayent  plus  d'un  pied  de  long  i  de  forte  qu'elles  ref- 
Leiits  armes  femblcnt  plùtoft  à  des  piftolets  qu'à  des  moufquets.  AufG 
iotmal  faites  leurs  canons  ne  font  point  fi  forts  ny  fi  bien  percez ,  limez  & 

proportionnez  que  les  nôtres.    Leur  coloris  eft  bien  auffi 

beau  que  le  nôtre,  mais  la  proportion  Se  Tirivcntion  de  leur 

tcnr  peinture  peinture  eft  ri diculcau  prix  dc  la  nôtre.    Ils  n'obfer vent  pas 

«f  ^dïoû^^    ^^^  ^^  proportion  en  leurs  pcrfonnages ,  &c  ne  fçavcnt  pas 

donner  le  jour  à  un  tableau  :  ce  qui  eft  pourtant  une  des  prin- 
cipales parties  de  la  peinture.  Leur  mefnagc  de  la  campagne 
il  a  ny  art  ny  raifon.  Le  grain  y  eft  bon  ,1e  terroir  fertile,  & 
Ils  foui  mau*  le  climat  advantagcux  ,  &  r^antmoins  leur  bled  n'a  garde 
ceucs.      *    d  eftre  fi  bon ,  ny  leur  récolte  fi  certaine  que  la  nôtre.  C'eft 

une  pauvre  chofe  que  leur  navigation.  Ils  bâtifient  beau- 
coup de  viifTcaux  ;  mais  ils  ne  leur  fçavent  pas  donner  ny  h 
grâce  ny  la  proportion ,  tellement  qu'ils  ne  font  point  de  fer- 
vice.  Auffi  n'ont-ils  pas  l'adrefle  de  fe  fervir  des  inftrumcns 
nccefiairés  pour  prendre  la  hauteur  du  Soleil  ,  quand  il  ne 
paroift  point.,  Leur  bouflble  eft  defcducufe  en  ce  qu'ils' 
n'ont  que  huift ,  ou  au  plus  douze  points  différents.  Ce  n*cft 
que  depuis  peu  auffi  qu'ils  ont  l'ufage  de  l'aimant.  Et  non- 
obftant  toutcela  ils  difent>  qu'ils  voyent  de  deux  yeux  que 
les  Européens  font  borgnes  ,  ic  que  les  autres  nations  fonc 
.  entièrement  aveugles  en  matière  déficience^ 

jw.^"*^^'  ^  '  ^^  ^^  plaifent  extrêmement  à  toutes  fortes  de  jeux ,  &  fça- 
vent mefcne  la  plufpart  de  ceux  de  l'Europe  ^  comme  celuy 
desEfchtfcs&  autres.  Etnon  feulement  ils  joiicnt  gros  jeu; 
mais  quand  ils  ont  perdu  >  ils  joiient  mefme  femmes  &  en- 
fants ,  lefquels  s*ils  les  perdent ,  il  faut  que  celuy  qui  a  perdu 
fouffre  que  le  gagneur  en  difpofejufqu'à  ce  qu'il  ait  ramaffc 
dcqùoy  les  racketter.  Ils  font  fort  hofpitaliers  les  uns  aux  au* 
ilscrojcntia  ttcs  ,&  croycut  fi  fermement  la  Refurreâion  ,  quil  yen  a 
llcfmrciftion.  qui  pteftent  de  l'argent,  à  condition  de  le  renàre  en  l'autrô 

monde.  Ils  aiment  cxtraordinairement  la  comédie  ,  les 
mafcarades  Se  les  feux  d'artifice ,  ne  fe  fouciant  point  de  la 
depence  ;  pouveu  qu'ils  y  trouvent  leur  divcrtiflemcat,i; 
Leurs paaifoQs foiobcpcçiteiQçncbâtiçs.  &  fortAulpxeublécs^ 
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Leurs  Meani ,  ou  temples ,  ne  font  pas  fi  magnifiques  ,  ny  fi 

bieri  bâtis ,  qu'il  feroit  à  defiter  d'un  pais  ,  qui  jouit  d'une 

longue  &  profonde  paix,&  d'un  peuple,  qui  eft  û  riche  ,  Û 

fçavant  &  fi  fuperftitieux.   Toutefois  ,  quoy  qu'ils  n'ayent 

rien  d'extraordinaire  ^par  dehors  ils  ne  laiuent  pas  d'eftrc 

revcftus  par  dedans  de  marbTc,  deporphire  ,  ou  de  ferpen- 
tiné- 

Ils  célèbrent  le  jour  de  leur  naiflancç  avec  de  grandes  fo- 
lemnitcs,  fercjouïffans&'jouans quinze  jours  durant,  paf- 
fant  des  nuiâs  entières  à  boire ,  &:  à  manger  d'excellens 
fruits,  &  de  bons  vins,  crapulans  fans  ccflc.  Ils  n'en  font 
pasmoinsaujourdcTan,  qui  commence  chez  eux  en  Mars. 
Tout  le  monde  érige  alors  des  arcs  triomphaux  ,  &  met  fur 
fes  portes  des  arcs  &  des  images  de  papier  blanc  ,  &  allu- 
ment tant  de  chandelles  &  de  lanternes ,  que  le  Soleil  ne  pa- 
roiftroit  point  parmy  tant  de  lumières  artificielles.  ^ 

Leurs  mariages, comme auffi leurs  enterremens  ont  leurs  Ccrcmonic« 
cérémonies,  plus  ou  moins,  félon  la  qualité  des  perfonnei.  <«  i^^*  °^ 
Quand  quelque  Chinois  meurt ,  on  lave  le  corps  par  tout,  on  ^^c^ntci 
le  parfume  ,&  après  cela  on  l'ajufte:  on  le  reveft  de  fes  plus  mcms. 
beaux  habltis  ,&  luy  couvre  la  tefte  de  fa  coiffure  ordinaire* 
Cela  eftant  fait ,  on  le  met  dans  une  chaire ,  comme  s'il  cftoit 
encore  en  vie.  Apres  cela ,  à  une  ccruine  heure  ,  fa  femme 
entre  dans  la  chambre,  &  après  luy  avoir  fait  la  révérence, 
le  baife,&  prend  congé  de  luy  ,  avec  toutes  les  expreffions 
imaginables  d'amitié  &  de  douleur.  Dés  qu'elle  eft  fortie  de 
la  chambre  ,  èc  retirée  en  fbn  appartement ,  les  enfans  y 
entrent>^femettansà  genoux  luy  baifent  la  main  ,  témoi* 
gnans  à  l'en  vy  de  l'afFedion ,  de  la  tendreflc,  &  de  l'afflidion, 
en  fe  frappant  l'eftomach ,  en  verfimt  un  ruifieau  de  larmes, 
lie  en  poufiant  une  infinité  de  foûpirs.  Les  enfans  eftant  for* 
tis  ^  les  autres  parents  Se  amis  viennent  rendre  leurs  devoirs 
au  defiunt,  lequel  on  met  le  troifiéme  jour  dans  un  cercueil, 
feit  de  quelque  bois  pretieux ,  couvert  d'un  riche  drap ,  fur 
lequel  on  met  fon  effigie  ,  Sc  le  corps  demeure  en  cet  eftat 
quinze  jours ,  pendant  lefquels  fon  couvre  une  table  devant 
Uiy ,  Se  on  iuy  fert  plufieurs  fortes  de  viandes  ,  mais  11  n'y  a 
que  les  Preftres  qui  brûlent  de  Tencens  devant  luy ,  &  qui  y 

£)a(  des  f«ci;ifices,<^ui  les  mangent.  Quand  on  porte  k  corp^ 
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aafcpulchre  hors  de  la  Ville  ,  car  Ton  n'y  en  fouffre  poînc 
au  dedans ,  on  loue  une  femme  exprès  pour  pleurer,  pour 
s'arracher  les  cheveux ,  &  pour  exciter  de  la  compaflion  dans 
les  autres.  Quelquefois  Ton  reprefente  fur  le»  cercueil  plu- 
iîcurs  figures  de  morts ,  qu'ils  prient  de  luy  monftrer  le  plus 
droit  &  le  meilleur  chemin  du  Paradis.  Cela  eftant  fait ,  la 
femme  &:  les  enfans  s'enferment  quelque  temps  dans  le  lo- 
gis ,  &  ne  voyent  perfonne  ,  6c  quand  ils  fortent  ils  font 
connoiftre  leur  douleur  par  leurs  habits,  qui  font  faits  d'un 
vilain  gros  drap  qu'ils  portent  fur  la  peau  nuë,&  leurs  robbcs 
font  longues  &  vnies.   Mcfme  durant  le  temps  du  ducil ,  qui 
eft  de  trois  ans  ^ainfi  que  nous  venons  de  dire  ,  à  peine  les 
verra-on  rire ,  ou  fe  réjouïrde  quoy  que  ce  foit  :  mais  au  con- 
traire ils  s'abftiennent  de  toutes  les  aflfemblées  &  feAes  pu- 
bliques ,  témoignans  leur  afHiâion  par  tout,  jufques-là  qu'au 
lieu  de  mettre  leur  nom  au  bas  des  lettres  qu'ils  écrivent ,  ih 
lignent  le  def-obeïflant  &  indigne  fUs  du  delFunt  &cc. 

Voila  ce  quela  Chine  a  de  recommandable  $  mais  le  diable 
y  a  un  très-grand  pouvoir  ^.dont  l'on  voit  des  marques  en 
l'application  qu'ils  ontàlamagie,  par  le  moyen  de  laquelle 
ils  contraârënt  une  girande  familiarité  avec  luy ,  &:  en  la  de^ 
votionque  Ton  voit  en  leurs  temples.    Ils  luy  confacrent 
pi ufieurs  jeunes  hommes  qui  portant  les  cheveux  longs  Se 
flottans  fur  les  épaules ,  fe  profternent  devant  le  MdnnétdaKïM 
idole ,  &  aufli  toft ,  comme  s'ils  avoient  efté  épouvantez  par 
quelque  vifion  extraordinaire,  ils  fe  lèvent  comme  en  fur- 
iàult,  prennent  chacun  uneépée  que  Ton  tient  prifte  pour 
cola ,  &  en  efcriment  entre  eux  pendant  que  le  peuple  les 
laiâe  faire,  ayant  les  yeux  baiiTcz  &  chantant  quelques  rimes 
à  baffe  note,  Se  il  ne  bouge  delà  que  ces  jeunes  hommes  ne 
luy  ayent  dit  ce  qu'ils  ont  appris  du  diable. 

Mais  nous  nous  emportons  trop  loin.  Il  eft  temps  de  re- 
prendre noftre  route  vers  F  Angleterre.  Car  quelques  ri-. 
che(res&:  délices  que  l'Afîc  &  l'Orient  fourniffcnt ,  il  faut 
toujours  revenir  au  logis,  &  dire  avec  le  Poète  :  Nejcio  quid 
natale  filum  &c.  L'Angleterre  eft oit  le  fcul  objet  de  mes 
vœux>&  demes  plus •praâion nez  defîrs.  Auffi  aptes  avoir, 
avec  beaucoup  de  patience ,  fouffert  beaucoup  de  fatigue,  te 

cffayépluiicurs  orages,  nous  découvrîmes  terre  le  7.  luin* 
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Elle  cftoit  vcrs'lc  Nort  Nort  wcft  dé  nous ,  &  des  que  le  So- 
leil parût  fur  rhorifon ,  nous  reconnûmes  que  c'eftoit  Digar^  . 
Têis ,  qui  eft  une  petite  Ifle  (itùée  à  lo.  degrez  de  la  ligne  ,  & 
ayant  environ  cinquante  mille  d'Angleterre  de  tour.  Nous 
n  y  mouillâmes  point  Tanchre ,  parce  que  nous  fçavions  que 
Vifle  Mâiêricenc  pouvoit^ftre  quà  quatre  vingt  dix  licuës 
delà,  en  prenant  noftre  route  vers  le  weft  Nort  wcft  ,  où 
nous  eftionsafTeurez  de  trouver  plus  de  rafFraifchifremens,, 
àc  d^eftre  en  feureté. 

Les  Officiers  de  noftre  navire  m'aflcuroient  que  llfle  de  ^''^^  «'«ppcT- 
J>igarr$is  a  eftc  premièrement  découverte  par  les  Portugais,  d^cDkgoRois^ 
mais  que  quelqu'un  du  pais  deGalles  y  avoir  eftc  auparavant,  ^"  "<>«  <î«^^- 
&  avoir  eu  l'honneur  de  luy  donner  ce  nom.  Toutefois  je.cQ^^c"tçf 
ne  me  puis  imaginer  ce  que  fignifie  ce  mot  de  Digarrois ,  fi  ce 
n'eft  qu'on  le  dérive  de  jQ/jf^rr^^,  quifîgnifie  en  ancien  Bre- 
ton defert.  Comme  en  effet  cette  Ifle  eft  fort  defcrte,,n'y 
ayant  pas  un  habitant ,  quoy  que  d'ailleurs  Ton  y  trouve  de 
toutes  fortes  de  bois  en  très-grande  quantité  ,  des  tortues, 
des  Dodos ic  plufieurs  autres  oifeaux  rares  6^  bons  à  manger.  \- 

A  ce  que  nous  en  pouvions  juger  ,  elle  eftoit  à  environ  fix 
licuës  de  nous ,  &  il  faut  remarquer  que  vers  le  Sud  wcft  de 
riflc ,  il  y  a  des  bancs  &  des  fables  qui  font  fort  dangereux. 
Nous  avions  le  vent  fi  favorable  ^  que  nous  arrivsUnes  en  peu 
d'heures  à  r//^r3f4»r/r<>  qui  n'eft  pas  une  place  à  méprificrj 
mais  puis  qu'elle  eft  fi  commode  ,  6c  mefmc  neceffaire  aux 
voyageur^^  le  Leûeur  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  luy 
en  fafte  une  petite  defcriptioa.       • 

L'ISLE.DE      MAFRICE. 

L^JSL  E  de  Maurice  eft  fituée  dans  la  Zone  torride,  gueres  L'iâe  dcUaoi- 
loin  du  Tropique  de  Capricorne,  à  zo.  degrez  y.  mi-  "^^* 
nuces  de  latitt^de  Antartique.  Sa  longitude  depuis  le  Mé- 
ridien du  Cap  Comorin,.  eft  de  £.0.  degrez  lo.  minutes,  U, 
24«  degrez  19.  nunutes  de  variation.  Les  Cofonographe^  ne 
font  pas  d'accord  à  quelle  partie  du  monde  il  la  faut  attri^ 
buer  ;  parce  que  l'on  peut  dire  qu'en  quelque  façon  elle  tient 
à  l'Amérique ,'  par  cette  grande  mer  du  Sud ,  &  que  d'ailleurs 
elle  eft  tournée  vers  les  Indes  Orientales  ^  2^  vers  llûe  de 
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Sa  fituation  j^y^  ^  ^  ycrs  Ics  autrcs  Villes  de  CCS  quartiers-là  du  cafté  du 
Jaftics^du"^^^  grand  Océan  Aûatiquc,  X*on  peut  dire  aufli  qu'elle  fait  par- 
monde,         tîè  de  r Afrique  ivcu  qu'il  fcmble  que  cette  Reine  desr  Ides 

Mada^étjcdrlxiy  tendlcs  bras  ;  en  ce  qu'elle  n'cft  éloignée  de 
Ces  extremite2; plus  Orientales  que  de  cent  lieues^  ou  de 
trois  cent  mille  Angloifcs.    Mais  encore  qu'il  ne  foit  pas 
ifertainà  quelle  partie  du  monde  elle  doiye  appartenir,  il 
«ft  tres-ccrtain  ncantmoins  qu'il  n'y  en  a  point  à  qui  elle 
puifTe  faire  honte.  le  ne  veux  point  importuner  le  Ledeur 
deceque  j'ay  trouvé  dans  les  autres  relations  ;  nuis  je  lur 
fcray  un  rapport  trcs-fidele  de  ce  que  j'y  ay  veu  moy-mcrme, 
.  ou  de  ce  que  j'en  ay  appris  par  l'expérience.    Elle  a  efté  pre- 
mièrement découverte  par  les  Portugais  ,  lefquels  faifant 
connoiftre  par  leur  efprit  &  par  leurs  peines  plufieurs  chofes 
[uc  TEuropc  ne  connoifToit  point,  devant  que  Colombo  eût 
it  le  premier  le  voyage  du  nouveau  monde,  fe  trouvèrent 
obligez  de  donner  dés  noms  à  celles  qui  n'en  avoicnt  point; 
au  moins  à  regard  des  Européens.  De  ce  nombre  eftoit  cer- 
tes Portugais  te  Iflcà  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  Dû  Oerne  ,•  mais  impro- 
Do  cîmc!^    premcnt ,  parce  que  l'Ifle  que  Pline  en  fon  hiftoire ,  livre  6. 

chapitre  3 1 .  nomme  Ceme ,  eft  fîtuéc  auprès  du  Golfe  de  Per- 
fc ,  quoy  qu'il  y  eh  ait  qui  donnant  ce  nomàunedcs  Açores. 
Depuis  cctemps-là  elle  a  fouvent  changé  de  nom.  Car  on 
luy  a  donné  celuy  de  Jiadrigf^ ,  &  après  cela  celuy  de  Cygnée. 
Depuis  quelques  années  les  Hollandois  l'ont  nommée  l' ijle 
les  Hoiian-  4?^  Af4j^r;V^  du  nom  duPriuce  Maurice  de  Naflau,  Admirai 

doit  la  nom-    \       r\         *  -     '  l'J  11  t 

me  Maurice,  des  Provmces  unies ,  oiF  bien  de  celuy  de  quelque  navire, 

qui  y  a  le  premier  pris  fes  raflFraifchiflemens.  C'cft  une  quc- 
(lion  que  je  ne  decidèray  point  ;  mais  qu'il  me  fort  permis  en 
cette  incertitude  de  chercher  l'étymologie  de  ce  nom  dans 
l'ancienne  lingue  Cambrique  ,  dont  l'on  trouve  plufieurs 
reftes  eh  uneinfinité  de  mots ,  en  ces  plus  éloignées  parties 
du  monde,&  de  dire  qufe  Maur^gnifis  fîgnffie  en  cette  langue 
Jjle  flus  grajfe ,  puis  qu'en-éffct  on  la  peut  bien  appeller  ainfi, 
"cnxomparaifon  des  Iflcs  Digûtrois  ^  U  fttteJtd't^ngUterrey 
Doz^imû,  Sainte  {^poUênie  &  autres ,  &  qu'à  caufc  de  cela  elle 
ait  efté  nommée  MMX'^jfiusj.  Mais  prefupofé  que  les  HoiJan- 
dois  luy  ayent  donné  le  nom  de  Maurice  >  il  ne  «s'enfuit  poinc 
pour  cela^qu'ilsyayent  plus  de  droit  que  les  Anglois  ;  vea 
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ûVLÏh  advoUcnc  cux-B>cfmcs ,  que  ccux-cy  .y  ont  cfté  plus  de 
douzcans  devant  eux  i  Car  fi  ceux  qui  donnent  le  nom  aune 
Ifle ,  en  doivenc  eftrc  les  roaiftres ,  il  cft  évident  que  ny  eux 
ny  nous  ne  la  po^y  oqs  point  difputer  aux  Portugais.  Il  faut 
remarquer  aufii  que  les  relations  desPortugais  difent  que  dé; 
Tan  1 50J.  l^rs  que  Ffàncifio  i^lmeida ,  ce  plus  grand  conqué- 
rant &  découvreur  de  Portugal,  fit  reconnoiftré  le  nom.Sc 
l'autorité  de  fpn  maiftre  fur  prefquc  toute  la  cofte  à'Egifinàba^ 
ou  Afrique  Méridionale,  ^mlca ,  Mcmbax^x,^,  Mdwdi ,  Mo^ 
z,amhiqm  Sfç.  où  il  bâtit  plufieurs  forts  ,  Ton  trouva  en  ce«^ 
^artiers-là ,  &  en  quelques  lues  ,  dont  celle  de  laquelle 
nous  parlons  eftoit  (ans  doute  Tune^des  Croix  &  autres  mar- 
ques du  Chriftianifaie^^  que  jugeant  par- là  que  Chrift  y 
avoit  eftc  fervy  autrefois,  il  ne  voulut  point  que  Ton  dit  qu^il 
cftort  le  p  remier  des  Çhreitiens  qui  eût  découvert  ce  pa'is-là. 

L*^^^^iW[4i^rwpofledetoutcequi€ftncceflaire  à  Thom-  safçituatio». 
me  ,  au  moi  ns  autant  que  Ton  peut  cfpcrer  de  fon  àffiette^  qui  - 
eft  en  la  Zone  torride»  Lepaïs ,  fur  tout  du  cofté  de  la  mer, 
efl:  haut  &  montagneux  :  Sa  figure  eft  ronde,  n'ayant  pas  plus 
de  cent  mille  AngloiCcs  de  tour ,  fa  plus  grande  longueur  eft  . 
du  Nort-Eft  au  Sud  weft;  mais  elle  cft  par  tout  belle  &c  agréa- 
ble.  La  fleur  des  arbres  réjouie  la  veuë  f  mais  principalenœnt 
le  cerveau ,  &  le  vent  de  Nort  weft  rafiraifchi  t  agréablement 
lair^lorsquele  Soleil  lallume  le  plus  y  en  entrant  dans  le 
figne  de  Cancer.  lemedonnerois  bien  icy  la  peine  de  dé^ 
tromper  ceux  qui  n'ayant  bouge  de  chez  eux  ,  font  prco- 
cupez  de  cette  opinion  des  anciens ,  que  la  Zone  torride  eft 
inhabitable  >n'eftoit  que  Texperience  a  chafle  cette  erreur, 
èc  oftc  ce  voile  de  devant  les  yeuxj  en  ce  qu  elle  fait  voir  clai- 
rement, qu'il  n'y  apoint  de  partie  de  l'univers  entre  les  deux  Elle  cft  inBaw 
Pôles,  qui  foit  plus  habitable,  plus  beau ,  ny  plus  abondant  ^^^^  >  ^^^^ 
en  toutes  fortes  de  belles  &  bonnes  chofes.  Il  cft  vr^y  que  h^Oïiu^Tc/**" 
cette  Zone  eft  tout  du  long  de  l'année  expoféc  aux  ardents 
rayons  du  Soleil  qui  enflamme  rair,&:  que  les  vapeurs  qu  elle 
attire  ne  font  pas  capables  de  former  des  nuées ,  comme  dans 
les  climats  plus  froids  ,  mais  le  Ciel  luy  donne  en  reconv- 
fcnCc ,  tous  les  jours  une  rofée ,  qui  humede  la  terre ,  &  qui 
la  rend  merveilleufement  fertile,  &:  luy  envoyé  fur  le  foir, 
^uandlc Soleil Xc couche^  unj^oly  vençde  veft , qui raffraiC^ 

Tyy  »ii 
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chit  tellement  1  air ,  que  les  plus  grandes  chaleurs,  mefine 
lors  que  laCanicule  les  augmente,ne  font  pas  ^us  infuppor* 
tables;  en  forte  qu'en  ce  temps-là  mefcne  ces  peuples-là  trou* 
yent  que  l'air  n'eft  pas  maUfain .  Le  pais  cft  auifi  entrecoupé 
en  plufieurs  endroits  de  quantité  de  charmans  ruifleaux ,  qiiT 
ne  fervent  pas  feulement  à  arrofer  la  terre,  pour  la  rendre  ca- 
pable de  produire  ;  mais  dont  le  doux  murmure  ravit  auffi  les 
fens ,  &:  porte  rhomme  infènfîblemcntà  la  méditation.  La 
terre  efl:  ombragée  de  toutes  fortes  de  hauts  6c  gros  arbres, 
reveftuc  d'une  verdure  continuelle ,  odorante  &  tres-agrea- 
bleàlaveuëvfans  queTinjure  du  temps  efface  la  beauté  de 
cette  belle  tapifferie  ;  parce  que  le  froid  n'y  fait  point  retirer 
jufqu'au  centre  de  la  terre  la  fève  qui  conferve  la  nature  en 
fa  vigueur ,  &  que  le  Soleil  qui  cft  feul  capable  de  la  reftablir, 
Ty  continue  &  renforce  par  un  perpétuel  printemps.  Tbllo- 
mentqu  il  femble  que  Ion  trouve  icy  un  raccourcy  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plaifant  &  d'agréable  par  tout  ailleurs.  Car  il 
cft  certain  que  ce  petit  corps  eft  compofc  d'un  mélange  par- 
fait de  tous  les  elemcns,  lequel, félon  le  (èntiment  prcfquc 
univerfel  de  tous  les  Philofophes,  eft  neceffaire  pour  former 

Ses  eaux.  ^ne  beauté  achevée.  Il  y  a  icy  une  grande  quantité  d'eau ,  la 
meilleure  &  la  plus  douce  du  monde.  On  la  voit  en  quelques 
endroits  defcendre  le  long  des  rochers,  &  faire  des  cafcadcs 
&  des  différentes  veucs ,  que  l'art  ne  fçauroit  imiter  ,  &  en 
d'autres  bn  l'a  voit  couler  doucement  par  des  tours  8c  des  dé- 
tours ,  jufqu'à  ce  qu'elle  s'aille  mêler  avec  celles  de  l'Océan. 

Ses  arbres,  p^^^.  |^^  arbres ,  les  uns  produifent  du  fruit ,  &  des  autres  le 
bois  fert  à  brûler ,  ou  à  bâtir ,  ou  bien  à  faire  &c  à  embellir  les 
cabinetst  le  n'en  fçay  pas  les  noms  ^  &  je  n'ay  pas  la  plume 
aiïez  bonne  pour  les  faire  connoiftre  par  leur  defcription. 
Il'y  a  une  forte  de  bouy  ^  duquel  celuy  de  l'Europe  n'appro- 
che point ,  tant  le  bois  de  celuy-cy  eft  gros  &  beau,  &  fa  ver- 

L*ébcnc.  dure  agteable.  Il  y  a  icy  toutes  fortes  d'ébene ,  noire ,  blan- 
the,  rouge  &  jaune.  L'arbre  eneft  haut,  menu  &  droit,  re- 
/  veftu  d'une  écorcepar  dehors  ,  ic  compofé  d'ébcnç  au  de- 
dans. La  noire  eft  la  plus  belle  &  la  plus  noble,  &:  c'cft  d'elle 
dont  Ton  fe  fert  principalement  aux  beaux  meubles ,  comme 
à  des  cabinets ,  à  des  bordures  de  miroirs  &c  de  tableaux ,  à 
des  triâtâcs  6c  des  échiquiers  6cc.  6c  l'on  en  fait  tant  d  cftajtj 
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quMlny  a  pas  encore  long- temps  ,  que  plufîeurs  vaifTeaux 
Flamans  &:  François  ne  yenoiencicy  que  pour  charger  de  ce 
précieux  bois  y  qui  croie  cercainonenc  par  couc  <lans  les  '  lai- 
des Orientales  y  mais  il  vient  en  cette  Ifle*en  plus  grande 
abondance^  &:  plus  beau  ,  que  par  tout  ailleurs.  Il  y  vient, 
auffi  épais  que  le  bois  taillis ,  ic  eu  quelques  endroits  les  ar« 
bres  rejoignent  de  (i  prés  »  quej'avois  de  la  peine  à  y  péné- 
trer. La  palme  eft  un  arbre  admirable ,  &  d'où  les  voyageurs  ^  P^^* 
tirent  le  plus  de  commodité.  Sa  grandeur  approche  ae  celle 
du  CâCês y  ou  du  Datier,  finon  que  Tes  branches  font  plus 
grofles  Se  plus  rondes.  Il  eft  haut,  droit,  rond  &  uny^n  ayant 
nyfiieillesny  branches  que  tout  au  bout ,  encore  Tont  elles 
^n  petit  nombre ,  vertes  &  dentelées  ,  Se  Ton  voit  fous  les 
branches  quelques  gonfles  pleine  de  graine.  Il  y  çn  a  de  deux 
fortes ,  Tun  eft  mâle  &  l'autre  femelle.  Us  portent  tous  deux 
des  fleurs  ;  mais  il  n'y  a  que  celle-cy  qui  porte  du  fruit  ,  8c 
mefmes  elle  n'en  porte  point,  fi  Ton  n'a  le  foin  d'y  ent^r  8c 
incorporer  tous  les  ans  une  branche  engrainée  du  mâle, 
comme  un  principe  de  la  eeneration ,  afin  que  par  ieméla^ 
ge  de  la  femcnce  elle  produifc  fon  fruit  en  fa  faifoii.  ^  L'on  & 
fert  de  fcs  fucilles  à  pluficurs  &  divets  ufages ,  &  entre  autres 
a  couvrir  des  tentes  contre  lardeur  du  Soleil ,  auffî  bien  que 
ctntre  le  ferçin  de  la  nuit,  qui  y  eft  fort  dangereux.  Au  bout 
tic  l'arbre  eft  une  certaine  moUelle  ,  en  laquelle  confifte  fa 
vertu  végétative,  &  par  manière  de  dire  ,  î'ame  de  l'arbre, 
qui  meurt  fi  on  laluy  oftc.  Cette  moiielle  eft  de  la  groflcur 
d^un  petit  choux  cabus ,  &  a  le  mefme  goût  que  la  noix^mais 
cftant  bouillie  elle  contraûe  celuy  du  choux  fleur.  Le  vin  Vin  de  palme: 
<le  palme  eft  bien  plus  pretieux  que  le  vin  ordinaire.  Il  eft 
bon  Se  doux  y  agréable  au  goût  &nourrifIànt,  ayant  la  cou- 
leur Se  le  goût  du  nmfcat ,  quand  il  vient  d'eftre  fait.  Il  faifit 
le  cerveau ,  mais  il  morfond  l'eftomach.  Il  purge  Se  débou- 
che les  obftruâions ,  Se  tue  les  vers  ,  Se  en  Texpofant  deux 
jours  au  Soleil,  l'on  en  fait  de  fort  bon  vinaigre.  Ce  vin  fe 
faiten  la  manière  fui  vante.  Les  arbres  croiflfent  fort  prés  les  p/^î^»  ^< 

J  •    I»        r  •    j  •  •  le  faire. 

uns  des  autres ,  &  1  on  rait  de  petits  trous  en  trois  ou  quatre, 
Se  aufii  toft  il  en  fort  une  liqueur  ,  laquelle  remplit  les  vafes 
que  l'on  y  prefente.  Pour  nous ,  noftre  impatience  ne  nous 

permettoitpas  d'y  faire  porter  des  barils  \  naais  i\ous  nous 

Y»  «  • 
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eontencians  4e  nous  en  remplit  1^ ventre  par  le  moyen  d^ime 
petite  canne  »  ou  du  bout  d'une  plume  ^  allans  d'un  arbre  ï 
Yiutïé ,  dont  deux  ou  trois  eÛoient  capablâs.dciious.rait&iïet 
tous.  ^  ,  '  .    r 

Un'eft  pasîKîceffaire^uejeparleauc^r^/,  j^uîs  cjue  je  njÇ 
puis  ricnadjouter  à  oc  que  Linfchotc^ii  ^  Silveflter  ô^  ^ut^çcs 
en  ont  cérit  r  mais  ceque  j'y  trouvois  de  plailant ,  c'efl  q^X 
peine  eftions  )k)Us  à  dix  pas  de  ceS;  arbres  ^  que  nous  Ic^ 
voyons  remplis  depetroquêts^S;  de  p^ufîeurs autres  oy feaux^ 
^  mcGaic  des  lefar^s  qu4  y  font  en  grande  <}uand té  â^  de  pla^ 
fieurs  fortes  ,x^i  y  alloicnt  profiter  de  l'ouverture  ^^nojo;» 
y  avions  faite,  pour  chercher  cet  excellent  neâratv , 

Il  Y  a  icy  pluûeurs  autres  (brtes  d'arbres  y  fort  difEereni  eâ 
let^t  nKaneic  en  leur  na^re.  l'eus  la  curiofité  de  mordrp . 
da^^ma.^&.d'entâter ,  mais  j'en  eus  la  bouche  SCrlcs  levi;^ 
fli^s-d'une  demy  Keure  ÊikescocniiKfij'eui&prisdufauIJ^e 
deftrempé  dansdu vitriol.  Cétarbre  n'a  ny  verdure  ny  boa- 
té  y\  ne  fait  point  d'ombre ,  6c  n'a  rien  de  beau..  Il  eftrouc 
Bi^d,  U  n'a  ny  fleurs  ny  fueilles*  Le  bois ,  x)ù  le  tronc  eft  Qt 
m^^  fi  penetrable  qu'une  balle  de  moufquet  percera  à  jour 
un  arbre,  qui  aura  cinq  ou^fix  pieds  d'épaiueur.  Cette  mol*. 
lefTc  mecon  via  à  y  graver  mon  nom  arec  un  couteau  s  ce  que 
-je  fis  avec  autant  de  facilité  ^  que  fi  je  TeufTe  écrit  avec  un  Sâr 
ton  dans  le  fable,  le  ne  fçay  pas  le  nom  de  cet  arbre,  non  plus 
que  celuy  d'un  autre  que  cette  Ifle  produit  en  quantité,  ic 
^ui  reflemble àunarbre ,  que  les  Barbares  delà  coftc  d'Afri- 
que,  auprès  de  Sierra^Lcon  ^  appellent  Ogou^  du  jus  duquel 
ilsempoifonnentleursflefches  &  leurs  autres  armes  onca- 
five$.  Cétarbre n'eftpas  fort  liaut  ny  gros ,  mais  il  étend  fc*^ 
branches  fort  loin  ,  &c  produit  forces  goufTes  femblablcs  à 
celles  des  febves  des  Indes ,  armées  de  quantité  de  pointes 
fort  aiguës.  L'on  pourrait  croire  que  ces  grandes  defenfqs 
couvrent  un  fruit  bien  pretieux  ;  mais  l'on  y  fcroit  trompée 
car  le  fruit  »  qui  eft  un  noyau  caché  au  milieu  de  la  gouile^  dk 
fond ,  un  peu  moins  gros  qu  un  œuf  de  pigeon  y  dont  la  pe-^ 
lure,  ou  la  coque,  reÀTembleen  la  couleur  au  bezoar.  Quand 
on  l'a  cafie  ^fi  l'on  en  peut  venir  à  bout,  l'on  y  trouve  un  firuit^ 
lemblable  au  glande  don^le goût  eft  un  peu  moins  mauvais 
^ue  celoy  dapoifon».  Il  y  a  plufieurs  autre;  arbr$«  cjx^qvu^ 
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ÎÛé  y  donc  les  uns  rcflTemblent  au  pin  ,  les  ancres  au  Frefne, 
^elqucs  uns  au  boiiys  Se  d'aucres  au  cyprès  :  Aufli  pro- 
daifent-ils  des  frûîcs  bien  difEerens;  donc  les  uns  refiemblenc 
aux  pommes  de  pin /les  aucrcs  aux  arci chocs  ^  les  ancres  aux 
prunes ,  aux  noix ,  ou  aux  meures  ;  mais  il  n'en  fauc  pas  ac- 
tendre  le  nom  ny  les  qualicez  de  moy  ,  qui  ne  fuis  pas  aiZcz 
£caTanc>pouren  pouvoir  parler.  Mais  ce  que  j'en  puis  dire, 
<Sk  que  couc  cela  ne  laiiSe  pas  d'eftre  confumé  ;  car  ce  que  les 
oy féaux  ne  perdencpoinc,  les  corcuës  le  mangenc ,  6c  ce  que 
cellês»cy  laîâTenc  les  fangliers  le  devorenc ,  quand  mefinc  les 
aucres  animaux  en  auroiepc  mange  une  parcîe.  Or  û  cette 
lâe  a  qviancicé  dp  bois  &  d'eau ,  elle  produic  auifi  cotic  ce  que 
lace'rre  peuc  rendre  ailleurs  ^ux  foins  d'un  bonlaboureur ,  &: 
nourrie  avec  cela  une  cres-grande  quancicé  de  couces  forces 
d'oyfeaux ,  j'en  nommeray  quelques  uni  :  Se  premicremenc 
le  Dûdû  y  que  Ton  crouve  icy ,  comme  auffi  en  l'IUe  Je  Digar^U$  oyfcaax. 
rph  y  ou  D^ifgû  Rois.  Les  Porcugais  onc  donné  ce  nom  à  céc  ^  *^^-' 
oyfeau  ^  àcaufe  de  fafimplicicé ,  &  euflenc  pu  luy  donner  ce* 
luy  de  Phcnix ,  s'il  eftoic  en  Arabie  y  cane  fa  caille  &  fa  figure 
fonc  rares*  Il  a  le  corpsi:ond&  excremémenc  gras  ,  en  force 
qu'il  y  en  a  peu,  qui  ne  pefenc  plus  de  cinquance  livres.  Il 
concrade  cecte  graiflcSc  corpulence  par  fon  pas  Icnc  ,  &  fa. 
démarche  card ire.  11  eft  plus  agréable  à  la  veuc,  que  bon  à 
rcftoraach,quoy  que  peuc-eftre  il  s'en  crouve  d'affcz  chauds, 
pour  en  pouvoir  digérer  la  chair ,  qui  eft  dure  &  mauvaife* 
Maisiaifons-en  unepecicc  defcripcion.  L'on  voie  dans  fcs  • 
yeux  la  mélancolie  mefme  ,  caufce  peuc-eftre  dt  ce  que  la 
nacureluyafaidecorc  de  donner  de  fi  pecices  aifles  à  lifi  fi 
puiffanc  corps ,  qu  elles  fonc  incapables  de  le  faire  foûlevcr 
de  cerre ,  &  ne  luy  fervenc  que  ppur  faire  connoiftre  qu'il  eft 
oyfeau.  Sacefte  eft  formée  d'une  figure  bien  excraordinaire, 
cftanc  d'un  coftccouverce  d'un  duvcc  de  plumes  noires ,  5c 
de  l'aucre  coftc  elle  eft  couce  chauve  &  couce  blanche,  com- 
me fi  cecce  paniç  eftôiccouverce d'une  corllc  claire  &  cranf- 
par^nce.  llaleculcoucrond,&auddïbusdes  plumes  d'un 
vcrdgay,  meflcesavec  d'aucres  d'un  jaune  pâle.  Ses  yeux 
fonc  ronds -&:  pecics ,  &:  brillans  comme  des  diamans ,  mais  ils 
ji'onc  rien  de  vif .  Toucleurptumagc  n'eft  qu'un  fin  du  ver» 
comrac'celuy  des  oy fons  ^^fiçionàla  queue  y  qui  confifte  eu. 
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crois  ou  quatre  plumes ,  placées  comme  les  poils  de  la  barbe 
cTun  Chinois.  Ilalesjambesgrofles^noires&  fones^j^les 
calons  &  grifFcs  pointus  ^  &:rcftomach  û  chaud,  qu'il  a  y  a 
point  de  pierre  ny  de  fer  qu'il  ne  digère  i  en  quoy  ,  commc_ 
auffi  en  plufîeurs  autres  chofes  ,  il  refTemble  à  rauftruche:. 
L'on  y  trouve  encore  d'autres  oyfeaux  ,  &c  mefme  des  oy- 
féaux  de  proye ,  comme  des  fautons ,  des  tiercelets ,  des  ho- 
bereaux ,  des  laniers  &c.  comme  auffi  des  chauve  fouri^  qui 
,  fqiit  audi  groffes  que  des  autours  y  des  faj/c  Flamng^s  ^  des 
oyes  >  des  hirondelles ,  des  milans  y  des  éperviers  y  des  he-^ 
tons ,  dont  la  chairefl:  bonne  à  manger,  fid  le  plumage  extrê- 
mement pretieux ,  des  câcatous ,  qui  eft  une  efpece  de  perro- 
quets blancs  &:  coëfFez  d'une  hupe  ,  dont  le  nacarat  efface 
toutes  les  couleurs  qui  en  approchent ,  des  poules  ,  &  plu- 
lieursauues,  que  je  crains  de  nonuuer  de  peur  d'ennuyer 
leLeâeur. 
tu  poi/ïons.    Il  y  j^  j^^{g  m^ç  grande  quantité  de  toutes  (brtes  de  poiflbns, 

&  plus  qu'en  autre  lieu  du  mondes  mais  parmy  tous  ceux  que 

nous  mangeâmes,  il- ne  s'en  trouva  point  de  meilleur  que  ce- 

Uauttiac/.     luy  qu'ils  appellent  Mànéty  \  car  il  eft  également  agréable  à  la 

vcuc  II  au  goût  >  &  fort  nourriflant*  Il  vit  dans  l'un  &  l'au- 
tre clément  ^&  Icsmefmes  nageoires ,  dont  il  fe  fert  à  nager 
dans  l'eau ,  luy  fervent  \  fe  traifner  fur  la  grève»  Sz%  mam- 
melleslefoulagentauflien  marchant  Air  la  terre  ,  A^  quoy 
qu'il  foit  poiflbn ,  fa  chair  ne  laifle  pas  de  refTembler  au  goût 
•  du  veau,(inon  qu'il  fent  un  peu  le  marais.  Ses  entrailles 
reffemblentà  celles  de  la  vache,  &  ccft  à  caufe  de  cela  ,  & 
de  fa  groffe  tefte ,  qu'on  luy  a  donné  le  nom  de  vache.  Il  eft 
certain  que  la  terre  ne  porte  point  d'animal ,  qui  n'ait  fon 
fenlblable  dans  la  mer.  Cepoiûbn  eft  fort  grand,  &  néant* 
moins  il  nage  fort  lentement.  Il  aime  les  eaux  baffes,  &  s'ap* 
proche  volontiers  de  la  terre ,  afin  d'y  pouvoir  paiftre»  André 
EuAHs  y  Capitaine  de  noftre  vaiffeau  ,  en  pourfuivit  un  ,  & 
l'ayant  arrefté  d'un  coup  de  trident  fur  la  grève  de  cette 
Baye,  l'attaqua  avec  un  poignard^ dont  il  luy  donna  plus 
de  cinquante  coups  ,  avant  qu'il  le  put  achever  ,  &:  rem- 
porter une  viâoire  entière  ,  laquelle  pourtant  luy  coûta 
bien  cher,  puifque  cet  animal  avant  que  d'expirer  ,  le  prit 
de  û  queyë  ^  &  le  ferra  d  bien  ^  qu'au  retour  du  combat  il 

commenta 
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cofnmeiîça  à  cracher  du  fing  ,  quoy  que  fans  aucune  dou^ 
leur ,  &  en  mourut  trois  fcmaincs  après ,  dans  Tlfle  de  faintc 
Hdcfne;ainu<ju^tiôu$  dirons  en  la  dc'fcfipïion  ,  que  nous 
fcronsfdecereelflc.  La  teftcdccepôiflbn  cft  coftinvc  cefld 
de  Pélefartt ,  fin^n  que  fa  trompe  n'eft  pas  fi  grancle ,  mais  en 
eflfeceile a plûtoft  quelque  rapporta  celle  dt  la  vadie  ,  qu*à 
ceUc  de  réiefant.  lia  les  yettx  petits  ,&  le  corps  de  douze 
pieds  de  long  fur  la  moitié  d'âutàuc  de  large.  L'on  dit  que 
c^eft  un  joly  poiffon ,  qu'il  ainie  lliomme  ,^  &  mcfmc  qu'il  fc 
plaiftàle^ionfîderer  ,  c<imtttcl6  Dauphin.  L'an  dit  qu'on 
Juy  trouve  dans  liaf  tefte  unapicrre  qui  eft  incftimable ,  à  cau- 
fc  defes  rertus;  parce  que  le  vin  où  clleatrempérpris  à  jeun^ 
dl  fouVcrain  contre  la  pierre  fc  contre  la  colique  j  de  forte 
qu'clte  eft  bien  plus  pretieufc  ,*qutf  ne  font  les  fix  groffcs 
dents ,  dont  fa  gueule  eft  armée. 

Permcttez-moy  de  vous  nommer  une  partie  des  poiflbns, 
que  nous  y  prifmes.  Ceux  qui  fe  prefentent  à  ma  mémoire 
font ,  Les  Dauphins ,  \MbepjetateSy  les  albkûres^  les  cavnUatSy 
les  baleines,les  pbrccfpics  demer  Jes  percmarins^les  mulets, 
les  brefmes ,  les  tcnches ,  les  trnittes  ,  les  folles  ,  les  flettes^ 
les  tortues ,  les  anguilles,  les  fhares,  les  écreviflcs  de  mer ,  les 
crabbcs ,  les  huiftres,  les  rayes  Sec.  Il  y  a  auffi  un  certain  poif- 
fbn  tacheté,  que  les  matelots  avoient  nomnaé  le  crapaut  de 
mer  ,  icaufcdefon  p^fbn  qui  eft  mortel.   Ce  fut  un  des^^^P^*^  ^ 
premiers  que  nous  trouvâmes  eh  nos  filets,  &  les  matelots 
affamez  s'eftant  jettes  defifus  ,  leur  faute  coûta  à  quelques^ 
uns  la  vie ,  &  il  y  en  eut  qui  y  perdirent  l'efprit.  Ce  poiflbn 
reifemble  à  la  tenche ,  finon  qu'il  eft  beaucoup  plus  noir ,  ra- 
reté, &:  d'une  trc^^mauvaife  cduleur.  Il  y  avoir  plufieurs^ 
autres  poiifons  ,  ou  perfonne  ne  voulût  tâter,  pour  ne  don- 
mer  point  dans  l'erreur  mortelle  des  autres.  Il  y  en  avoir  qui 
reflbmbloient  au  fanglier  ,  \t%  autres  \  des  chats  ,  les  un» 
eftoient  ronds,  les  autres  pointus,  &:  les  autres  triangulaires,. 
lN[oBsprifaiesaulIilepoi{&)n,que  les  Romains  appelloienc: 
urfedo ^\  czwit  de  la  crampe  qu'il  donneà  ceux  qui  le  nKu- 
mient  i  dont  nous  vifmes  Texpcriencc  en  un  de  nous  ,  qufe 
commençai  trembler  dés  qu'il  y  eût  touché  \  advantage  qua 
Ih  nature  a  dcmné  à  cet  animal,  pour  le  recouvrement  de  " 
JLbertc  s  f«ree  <|a'il  exhale  uoe  vapeui>  fi  ôrpide ,  que  Upan 
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qui  le  touche  demeurant  infenfible  &  fans  fondion  ^  oii  Iç 
laiflc  retomber  en  fon  clément. 

Qui  plus  cft,  cette  Iflc  nous  fournit  des  chèvres,  des  pour- 
ceaux, des  bœufs  &  des  tortues  de  terre  ,  parmy  Icfquelles 
il  y  en  avoir  df  fi  groflcs  ,  que  deux  hommes  fe  pouvoient 
aifcmentaflcoiriiirl  écaille  ,  &  fi  fortes  qu'elles  portoicnt 
ces  hommes  fans  peine.  Mefmeles  Portugais  difcnt,  qu'il 
s'y  en  eft  trouvé  de  fi  greffes  que  i y.  hommes  s'y  pouvoient 
tenir  de  bout.  Lesmatelots  en  aiment  le  goût ,  mais  aai  mien 
c'eft  delà  viande  aux  pourceaux ,  Se  j'aime  mieux  ces  ani- 
maux pour  mon  divcrtiffemcnt  ,  que  pour  ma  nourriture; 
comme au(fi  leurs  rats ,  leurs  chauvcfouris  &  leurs  guenons. 
L'on  dit  que  la  plufpart  de  ces  animaux ,  utiles  Se  inutiles ,  y 
ont  eftc  apportez ,  prccnicremenc  par  les  Portugais ,  afin  d'y 
trouver  des  raffraifchiffcmens  à  leur  retour  des  Indes  ;  mais 
aujourd'huy  ils  n'oferoicnt  y  venir  à  Tancre  ,  de  peur  d'y 
rencontrer  les  Anglois  ou  les  HoUandois  ;  en  forte  qu'ils  ne 
peuvent  pas  jouir  du  fruit  de  ce  qu'ils  y  ont  porté.  Lesoy- 
feaux  que  l'on  y  peut  avoir  à  bon  marché  Se  fans  peine  ,  ce 
font  des  poules ,  des  chauves- four  is  Se  des  hérons.  Les  pou- 
les volent  enfemble  Se  en  compagnie  de  lo.  30.  ou  40.  Se  ce* 
luy  q^i  enactrappeune,les  prend  toutes.  Le  plus  feur  moyen 
de  les  prendre ,  c'eft  de  leur  montrer  de  l'écarlarte  ;  car  cette 
couleur  les  met  tellement  en  colère  ,  qu'emportées  de  rage 
elles  volent  contre  l'habrtou  le  drap  qu'on  leur  a  montré ,  Se 
des  que  l'on  en  a  abatu  une  ,  toutes  les  autres  ne  bougent 
jpfqu  a  ce  qu'on  les  ait  toutes  prifes.  Eftant  rotiez  elles  ont 
le  goût  d'un  cochon  de  laiâ:. 

t    De  mefme ,  les  hérons  font  fi  peu  accoutumez  de  voir  des 
hommes, &connoiffentjfi peu TefFet de  la  poudre  à  canon,. 
qu'elles  ont  contradé  une  cellp  fecurité ,  qu'il  eft  bien  facile 
de  les  prendre.  l'ay  veu  que  Ton  tirpit  fur  une  coq^pagnie  de 
fix,  dont  l'un  ayantcfté  tué,  les  autres  n'en  remUerenc  pas 
ieulement  les  aifles,  mais  foufFrirent  qu'on  les  tirât  tous»  Vup. 
après  l'autre.  Ils  ne  connoiffent  point  leur  danger,c'cft  pourr 
quoy  ils  n'en  font  pas  tant  touchez ,  que  de  lamort  de  leurs 
compagnons.  L*on  y  prend  toutes  les  fortes  dcpoiffons  ÙLps 
peine.  11  y  aun  /lombre  incroyable  de  chauyo-fouris  ^  donc 
lagrofleur cft.furprcn^ntc s  y  en  ayant  d'aufS  groâes que  4ê^ 
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vautours.  Les  matelots  en  aiment  la  chair  ,  &c  les  nourrif- 
fcnt  comme  des  lapins.  Mais ,  fi  mon  eftomacli  ne  me  trom- 
pe ,  il  n*y  a  point  déplus  méchante  viande  au  monde.  Aiilli 
cft-ce  un  vilain  animal ,  &  importun  par  fon  cry ,  dont  ils 
s'appellent  les  uns  les  autres  fans  ceffc.  On  les  voit  pendues 
comme  des  cffains  d'abeilles  au  bout  des  branches ,  par  Tex-- 
tremitc  de  leurs  aides ,  ou  leurs  paties  font  attachées  &:  pen:- 
dent  la  tede  en  bas. 

^  Le  jour  précèdent  celuy  auquel  nous  partifmes  delà,  nous  ^•'^«^n  «on^ 
pri  fmes  un  poilton ,  que  je  m  imagme  avoir  elle  un  aigle  ma^ 
rin.  Quoy  qu'il  en  foit ,  il  reffembloit  plûtoft  à  un  monftrc 
quàunpaii&n.  11  y  avoir  plus  de  j.  pieds  de  diftance  entre 
les  deux  yeux ,  &  tout  le  corps  avoir  bien  4.  aulnes  de  long. 
Sa^gueule&fesdentsreffembloient  àun  râteau,  &c  il  avoir 
une  queue  longue  &  fort  menue.  Tout  le  monde  l'admiroit, 
mais  petfonne^'cn  voulut  manger.  Il  y  a  plufieurs  rades,  L^s  bayes  4c 
ports  &  bayes  en  cette  I(k,  où  l'on  peut  mouiller  l'ancre  en  l-^';^'^"^* 
toute  feureté  ;  mais  entre  autres  il  y  en  a  deux  qui  font  fort 
bienconiius,runcftfcitucvcrs  leNortwcft,  &:  eft  fait  ea 
croiffantoudemy  cercle, a  19. degrez 50.  minutes , &  l'aurrc 
direûementkl'oppofitede  celuy-cy  vers  le  Sud-Eft  ,  à  lou 
degrez  ly.  minutes  de  latitude  ^tc  10.  degïez  20.  minutes 
de  longitude  du  Cap  de  Comorin^o^x  ell  le  plus  avance  de  tou- 
tes les  Indes  ,&à  quatre-vingt  dix-neuf  da  Cap  de  Lezutrd^ 
4\M  i  eft  la  pointe  la  plus  avancée  de  noftre  Angleterre.  1 1  femr 
-bloque ces  deux  bayes  vous  convientd'y  prendre  terre,  tant 
.elles  (ont  commodes  y&c  tant  le  fond  eflbon  &  feur,  Jes  vaiC 
féaux  y  pouvant  mouiller  i  j.  10.  iî.&  lo*  brades  ,  au  choi)C 
&  boaplaifir  des  pilotes.  La  terre  y  cft  gravcleufe  U  piec- 
teufe  vers  le  bord  delamer,  mais  plu5  avant  dans  le  pays  le 
terroir  eft  gras ,  fertile  &  plaifant ,  couvert  de  quantité  d'ar- 
bres, qui  donnencde  rombre,&  chamarrent,  par  manière  de 
dire,  de  plufieurs  petites  rivières,  qui  donnent  de  la  fraif- 
cheur,5idontreaueftau{Ilbonneà  boire,  qpe  leur  courfc 
rejouit  la.  veuë.  Il  cft  vray  qu'il  y  a  des  endroits  où  la  mer  batf 
tant  le  pied  des  montagnes  ,  fcmble  exciter  un  otage  coui- 
.finuel>.en  empefchant  les  eaux  de  defcendre ,  &:.  il  y  en  o^ 
d'autres  où  elles  defcendent  avec  itant  de  violence  de  ces. 
jn.oncagne&«(£arj^eeSjjju'cUes  forment  comme  de  cataraâes^, 
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à  la  rencontre  des  pointes  des  rochers.  Toutéfok  fî  le  bruîe 
qu'elles  font  cft  importun  aux  oreilles  ,  la  y«uë  s  y  rcjouït, 
comme  à  de  belles  cafcades ,  ic  les  eaux  lavent  la  campagne 
voifîne ,  laquelle  fcroit  fans  celapleine  de  fable  ôc  de  pierre 
ôilatcndroit  fertile.  L'on  trouve  fouvent  de  Tambrc  gris 
II  s  y  trouve  auprès  de  Vljle  de  (JKaurùe;  mais  nous  ne  pouvons  pas  dire  ce 
gris.*"  "  que  c'cft  que  cette  drogue  de  Tofcume  de  la  mer ,  ou  des  cx- 
crcmcns  de  baleine ,  ou  bien  quelque  autre  chofe.  Le  corail 
blanc  croift  icy  en  grande  quantité>mais  je  rie  puis  dire  com« 
ment  ce  puant  -tabac  foit  venu  icy ,  ny  fi  c  cft  l'act  on  la  na« 
turc  qui  lait  produit  en  cette  Iflc.  Pour  conclure  cette  de- 
fcription ,  nous  dirons  que  c'eft  une  des  plus  agréables  Iflci 
de  toute  T  Afi'e ,  &:  ncantmoins  qu'elle  n'eft  point  habitée }  Si 
ce  n'cft  que  Ton  vueille  donner  la  qualité  d'habiunsauxoy* 
féaux  &  aux  autres  beftes ,  qui  y  font  en  grand  nombre  ;  à  la 
Kic  n'a  point  rcferve  des  lions ,  tigres ,  loups ,  renards  &c  chiens ,  qui  fem^ 
to^tl/^  "^'blentn  avoir eftc faits  p^rlanature  ,  que  pour  détruire  les 
autres  :  Icfquclles  ne  poffçdent  l'Ifle  qu'à  condition  de  fottf- 
frirqucles  vaiffeaux,  que  la  neceffitc  ,  Teau  croupie  Se  les 
autres  incommodités  d'une  longue  navigation ,  cantraignêt 
d'y  aborder ,  y  trouvent  des  raffrai(chiflcmens .  Et  pour  dire 
en  un  mot  ^  c'cft  un  lieu  où  ce  grand'Chancelier T,/^^/  j^^ 
rus ,  eût  pu  placer  fpn  Vtopie. 

l'ay  efté  un  peu  trop  long  en  cette  defcription  \  maïs  j  y  ay 
pris  tant  de  plaifir  ,  que  je  n'ay  pu  m'on  retirer.  Prefcntc- 
ment  tandis  que  la  mer  eft  calme ,  &:  lèvent  favorable ,  fer- 
vons  nous  de  ces  advantages,&  prenons  la  route  de  laPatric. 
Et  de  fait  nous  n'eûmes  pas  fi  toft  levé  les  ancres^  que  le  venc 
dîînnantenpouppc,  nous  fit  perdre  cette  Ifle  de  veuc  ,  en 
moins  de  trois  heures,  nçus  laifTant  un  fenfibic  regret,  dfc 
n'avoir  point  de  lunettes  d'aflez  longue  veui^,  pouc  nous  la 
faire  reptefentcr  toujours ,  qùoy  que  nous  en  euffions  l'idée 
imprimée  en  noftre  imagination. 

Le  cinquième  jour  nous  découvrîmes  terre ,  fcttucc  vwsle 

Sudweft.  Nous  reconnûmes  auffitoft  par  fa  hauteur,  par  fa 

forme  le  par  fa  fituation ,  que  c'eftoit  Tlfle ,  que  nos  f^lores 

riflc  de  u  appellent  la  F orcfi(i'  Angleterre ^ovii\oxx%  arrivâmes  le  fende-- 

Foreft  d'An*  ff^iiTi  :  nom,  quc  le  Capitaine  Cafiletên  ,  qui  commaii doit  le 

*  ^'"'^^'       navire  la  Pcrle^  luy  donna  en  Tan  Uij.  Lqjts  que  les  Portu* 
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gàts  ladécouvtircoc ,  fous  la  condake  de  D.  Mnfegnnhàs^  œ^ 
luy-cy  lay  donna fon  110m  >  jque  Ton  die  avoir  efté  change 
dcpnîfi  en  eçloy  de  fulû^Puëfi  mais  Ton  neiçait  pas  qui  luy  a 
donné  ce  nom  Indten^nyl  quelle  occaiîon  il  luy  ^vi  efté  don* 
né.CetieHléa  plus  de  cinquantemilled'Anekterrede  tour,  s*  gf^dcuf 
&:  eft  ficuec  à  xo  jdegrez.cinquancc^cinq  minutes  delà  ligne^ 
àondegrélSC  demyde  tcngtcude^i^/'y;^^  U)f4m^,  ladi* 
ftance  encœlesdeuxlfle&eftantdej7.  lieues  d'Allemagne, 
18^  la  variation  de  Iaixu3^1bie7  eft  de  13.  degrez.  ^le  eft  ^ 
haute  qu'elle  pouâfc  facefte  ibien  arjmt  dans  la  mo^nne  re^ 
gion  ^  verce  il  agoeablc  partout ,  Il  agréablement  reveftuë 
d  une  belle  livrée  »  parctculiecement  de  plufieurs  fortes  d'ar- 
bres y  dont  la  hauteur  eft  admirable ,  &  le  brançhageplus  ef- 
paisqa  en  aucun  autre  lieudu  monde.  Il  n'y  a  point  d'autres 
créatures  en  cette  lâe que  des  oyfeaiix.  Nc^re  Capitaine  y 
laiila  quelques  cochons,  boucs  il  chèvres  ;  afin  qu^en  fe  mui« 
cipltanten  ualieu  où  ils  ne  peuvent  pas  manquer  de  nourri* 
(are,ils£QrventnB)ooràra£rairchifr  les  vattteaux  ,  qui  ne 
pourront  {loint aborder  en  lifte  de  Maurice*  {1  n'y  manque 
j^int  d'eau  s,  auicontraive ,  die  y  eft  fort  bonne ,  &  en  grande 
quantités»  Il  y  aauffî  quancioé  de  poifTon  >  parce  que  Tes  ri* 
vieros  en^  {ont  toutes  peuplées,  le  ne  m'amuferay  point  à 
nommer  ceux  que  nous  y  vîmes  ;  mais  je  diray  feulement 
qu'il  y  avoic  des  anguilles  qui  pefoient  plus  de  trente  liures, 
ic  n'en  cftoient  pas  plus  mauvaifes:  au  contraire  elles  étoient 
cres-bonc^s  te  agréables  au  goût.  Il  y  a  aulfi  quantité  d'oy 
féaux  y  mais  des  mcfmc^efpeces  que  ceux  que  nous  avions 
vens  en  l'Iûe  de  Maurice. 

Ce  ne  fut  pas  fans  regret  »  que  nous  quittâmes  ces  Ifles  en- 
chantiTcs ,  pour  nous  rcfaettréfur  ce  vafte  Océan ,  oiLnous 
n'avions  autre  divertiflfcment  que  celuy  que  nous  trouvions 
dans  le  fouvenir  des  bonnes  &  belles  chofcs  que  nous  y 
avions  laiffées.  Le  venteftoic  fi  bon ,  que  continuant  notre 
Voyageavcc  beaucoup  de  profperité,  en  forte  que  Taftre  anr- 
cartique  pacoiâant,  commença  en  peu  de  jours  \  s'approcher 
denoftre  Zenith.  Mais  ce  bon  vent  ne  continua  pas  long- 
temps \  ains  au  contraire,  ne  voulant  point  que  l'on  pût  crçu^ 
verduchangementen  fon  inconftance  ,  nous  donna  droit 
en  Proue  »  fc  le  Ciel  fe  couvrant  de  niiages ,  forma  une  fi 
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horrible  tcmpcftc',  que  de  fcpc  jours  nous  ne  pûmes  teait 
route ,  ny  nous  rcconnoiftrc -,  eftanc  contraints  de  voguer 
avec  fa  fcuk  mizaine ,  au  gré  du  vent.  Le  temps  s'eftant  re- 
mis au  beau  ,  nous  nous  remîmes  auflî  à  continuer,  nofti^ 
voyage«nevx)yansqueleCiel&:lamer ,  où  nous  nous  amu> 
fions  avec  quelque  efpece  de  divertiflement ,  à  regarder  le» 
poifTons  qui  nageoient  ou  flottoient  fur  Teau  ,  6c  qui  fui* 
voyenc  merme  noftre  navire.  Nps  matelots  en  prenoient 
quelques  uns  avec  des  hameçons  ,  &  en^  faifoient  tc^jours 
quelque  plat  avec  leurs  viandes  fatées..  Pendant  que  nous 
voguons  ainfi  »  qu'il  me  fbit  permis  de  faire  refleétion  fur  ce 
qu'Ariftotc  foûtient  au  fécond liure  des  Météores  ,  que  les 
vents  de  Midy  ne  peuvent  pas  eftre  violents ,  ny  former  des 
hzfnctorri-  pragcs fur  cettc  prefuppoiition ,  qu'il  ny  a  point  de  pluyes 
dc,contrera-  ny.de  nues  dans  la.Zpnc  torride  ,&  ainfi  qu'elle  ne  produit 
Sotc°  ^^""  poiûtles  vapeurs  ny  les  exhalaifon s,  dont  les  vents  fc  for- 
ment ,  ou  du  moins  que  deUe  en  forme ,  la^  chaleur  du  Soleil 
les  diifipe  y  ou  en  amortit  la  force,  avant  qu'ils  puiflenc  pàlTer 
le  Tropique  >^ pour  entrer  dans  la  Zone  tempérée.  Mais  il 
auroit  fans  doute  retraâé  £bn  opinion,  s'ileùt  pu  viure  dans 
un  temps  ou  l'on  eût  pûoppofer  l'expérience àfon  raifonne- 
œent.  Comme  en  effet  j'ay  vendes  orages  plus  ftirieux  en 
CCS  quârtiers-là ,  venans  du  Midy ,  que  je  n'en  ay  jamais  vcu 
en  ces  payjs  plus  Septentrionaux.  Nous  fumes  foixante-dix 
llfleac  faio-  jpursavanc  qpe  de  découvrir  l' iftedefainte  Hélène ,  quoy  qu'à 
4c  Hçlcnc.     la  referve  de  l'orage ,  dont  je  viens  ck^  parler  ,  nous  euffions 

eule  vent  aflfez  favorable  entre  Xijle  de  Méurice  &  cejle-cy. 
Elle  cft  petite ,  &  affez  extravagarament  fttuée  au  milieu  du 
vaftc Océan,  dont  elle  foûtient  les  chocs  continuels  ,  en 
danger  d  eftre  ipondée ,  fi  la  providence  de  Dieu  n'y  avoic 
pouryeu^enla  créant  d'une  hauteur  prefque  inacceflible. 
Elle  n'a  pointd'autres  Ides  dans  le  voifinage  ^  ny  petites  ny 
grandes ,  &:  n'a  point  de  terre  pi  us  voifinc  >.  que  celle  de  /î/^ 
^r^W^^auBrafil^fur  les^  coftes  de  l'Amérique ^  &  celle  à\À. 
Royaume  de  Congo ,  fur  les  coftes  d'Afrique ,  qui  font  tpos 
deux  à  une  mcfme  élévation  &  paraHclcs  avec  l'//&  defiintc 
Hélène ,  la  première  a  plus  de  quatre  cent  »  tL  l'autre  a  plus  de 
trois  cent  lieues  de  diftance.  Mais  mettons  pied  à  terr^ . 
jpoui  voir  ce  ^u'il  y  a.de  remarquable  en  cette  lue. 
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ViSLE   DE    SAINTE    HELENE, 

L'ISLE  de fainte Hélène Ti'zvoït  point  de  nom  ,  jwfq«*à[;^^^^j^[^ 
ce  que  lean  de  Nova  Portugais,luy  donna  ccluy  iju*cllc 
aaujourd  huy ,  au  recour  de  Ton  voyage  des  Indes  en  Fan 
1501.  lors.qu'il  y  arriva  le  5.  May ,  jour  confacré  àla  mémoi- 
re de  cette  fainte  Imperatrice^mere  de  Conftantin  le  Grand» 
premier  Empereur  Chreftien ,  qui  pritfanaiflance  en  nôtre 
Xfle  d'Angleterre  >  aufld  bien  que  fainte  Hélène  fa  mère. 
Sainn  Hélène  eft  à  lé.  degrez  de  delà  la  ligne  ytcz%%.  degrés 
dclongicudedu  dernier  Qap  de  l'Afrique  Méridionale  ,  àsa&ciuuoft.\ 
quinze  cent  lieues  y  ou  quatre  mille  cinq  cent  lieues  An- 
gloiies ,  du  Cap  de  Finis  terrx  en  Angleterre  ,  à  cinq  cent 
quatre-vingt  lieues  ^  ou  1740.  mille  du  Cap  de  Bonne- Efpe- 
rance  ^  à  mille  lieues  de  Madagd/cary  à  deux  mille  deux  cent 
lieues  de  Surâttâ  >  &  à  deux  mille  trois  cent  lieues  de  Bamam^ 
en  rifle  de  lavâ.  Uon^peut  voir  le  dedans  de  cette  ffle  dans 
la  baye,  qui  tirefon  nom  de  la  chappelle  qui  y  eft  bâtie ,  & 
auprès  de  laquelle  nous  mouillâmes  l'ancre.  . 

L'Océan  l'environne  tellement  de  tous  coftés  y  que  l'on,  a 
de  la  peine  à  dire  à  quelle  partie  du  monde  elle  appartient: 
mais  )e  tieiis  qu'elle  fait  partie  de  l'Afrique  ;  parce  qu'elle  en 
çftplusprocliequedcrAn\erique,  ou  des  deux  autres  par-  Sa  gnuidcur. 
tiesdumçnde.   L'Ifle  eft  petite,  n'ayant  pas  plus  de  trente 
mille  Angloifes  de  circonférence ,  &  elle  eft  fi  haute  qu'elle 
fourre  une  partie  de  fa  tefte  dans  les  nues  ,  où  elle  ouvre  fa 
grande  gueule ,  &  en  verfe  des  eaux  en  aflez  grande  abon- 
dance y  pour  raffraifchir  U  engraifler  tout  le  pais.   Car  fans 
Taffinité  qu'elle  a  avec  la  moyenne  région  de  l'air  qui  enve- 
loppe fa  tefte  comme  un  tulban  ,  l'extrême  chaleur  que  le 
Soleil  darde  incèflamment  en  cette  Zone ,  particulièrement 
quand  elle  l'a  en  Zenith  y  &  qu'il  jette  fes  rayons  à  plomb  fur 
cette  Ifle ,  comme  il  fait  deux  fois  l'an ,  lareduiroit  fans  dou- 
te en  cendres,  &  la  feroit  brûler  comme  un  autre  Vefuye; 
puis  quauflî  bien  les  mines  de  foulfre  n'y  manquent  point, 
lion  plus  qu'à  Naples.    le  viens  de  dire  que  Tlfle  eu  fort 
hautes  mais  elle  n'a  garde  d  eftre  aulfi  haute  que  la  mer  e(t 
Mofonde  au  pied  de  ce  rocher.  Car  à  la  referve  d'un  fcul  ^*  f  "  Z^* 
endroit ,  vers  le  Nor t  ycft  du  Canal ,  ou  1  on  peut  mouil^i;  ac. 
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àyitigtbraflcSjiln'yapointdcfeivd  où  Ta^rre  pm^Tc  mor-^ 
dre;  en  forte  que  les  Mariniers  font  contraints  de  porter  leur 
aîicre  à  terre ,  s'ils  y  ?culem  eftre  en  feurete.  Et  avec  naifon* 
Car  la  mer  y  eftoit  fi  profonde,  que  )tf  n'y  ptmvois  pas  f ètnac- 

2uer  lefl^inc  5c  refluit  non  plfts  qu'en  k  pleine  met ,  c^ù  Ton  ne 
ifcerne  jan^ais  Tun  de  Taittre  à  ta  venë ,  mâi^  bien  pat  VcSct: 
L'eau  de  la  mer  donne  bien  continttelkmciit  Se  efcnme  con- 
ttcVlût  j  Cîïtagce  qu'elle  eft  de  trouver  cet  obftaele  ;  Toute- 
fois ce  n'eft  pas  un  effet  du  flux  &  reflux ,  mais  de  Tagitatioi^ 
^^ue  le  veac  y  excite. 

,  *  L'cyti>ard€k  peine  à  monter  dans  Tliler  parce  que  Te  cbe^ 
min  en  eft  plôtDft  efcarpé  que  raboteux  :  de  forte  que  les  m»K 
telots  en  ont  fait  un  pro vei be,  qui  dit,  que  l'on  n'ar  qu^  choi« 
fir ,  ou  à  fccrevçrie  cœur  en  montant ,  ou  \  fe  rooipre  le  col 
en  defcendânt.  Quand  Ton  y  eft  monte ,  Ton  y  trouve  la  pluf 
agréable  veuë  du  mond«.  Ge  n'eft  qu'une  (cyle  plaine  y  fans 
lamoindreéminenceou  boâe  ^.  rerdhzë  d'une  belle  herbe, 
d  où  vous  pottvex  découvrir  ht  met  en  toute  Teftenduë  de 
voftreborifon.  Les  (burcjes  qui  (ont  au  haui;  de  la  monta*- 
gne  font  douces^  mais  celfes  qui  font  en  bas  font  falées  ;  par 
ce  qu'elles  contraient  cette  faleure  dans  les  montagnes  dé 
fel,  pat lefquelles  elles  paflcnt,  comme  aufli  par  lair  falé^ 
que  la  mer  évapore  incefiamment.    Neantmoins  il  y  a  dcQjt^ 
bonnes  fontaines  en  bas ,  dont  Tune  foturd  dans  la  vallétrJria 
cb^ppeUè  y  ê£  l'autre  daîis  une  vallée ,  que  Ton  appeUe  la 
vallée  aux  Limons  :  qui  nretment  leur  nom  êtvm  limonier  ou 
citronier,  qui  croît  dans  Tune  ,  &  d^cme  vieille  chappelle^ 
bâtie  parles  Efpagnolsenrani57r.  &  démolie  par  les  Fia- 
mens^  dont  l'on  voit  encore  les  ruines  dans  l'autre.  L'on  y 
voit auffi. les  ruines  d'une  petite  ville ,  kquelle  au(&  ayant 
efté  démolie  depuis  quelque  temps ,  témoigne  queles  villes^^ 
&  villages  font  fujets  aamefme  deftin ,  que  les  hommes  ,  fie 
qnelés  uns  ne  font  pas  moins  mortels  que  les  autres.   L'oa 
dit  que  c'eft  le  Roy  d'Efpagne  qui  l'a  fait  détruire ,  parce  que: 
les  gens  de  marine  y  faifoient  un  magazin  pour  leur  trafic^ 
i  ruïnoit  celuy  du  Roy ,  &  le  profit  qu*il  tire  des  écux  Ita- 
es,  au  préjudice  det droits  que  lés  marchandifes  luy  payent^ 
n'eft  que  depuis  peu  que  l'on  fe  fert  des  comMiodicez  do: 
cettç  Iflc  ^  Ott  l'ojtt  n'appercpit  que  les  coaimeiiccffiensd»   ^ 
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monde ,  & neantmoins  aucun  veftige  de  l'antiquité.  L'on 
n'y  voir  autre  chofc  rfinonles  rcftcs  d'une  caraquc  ,  qui  y 
cftcfchoucc  avec  quelques  canons  crevez  Se  rompus  ,  qui 
/ervent  d'ancre  ;  parce  que  Ton  y  attache  les  cables.  Il  n'y  a  Eft  inhabité 
pas  un  hâbitanc  en  toute  Tlfle,^  laquelle  n'cft  poffedée  que  par 
des  pourceaux  &  par  des  chèvres ,  qui  s'accordent  fort  bien 
cnfemblcj&multiplientàrinfiny: heureux  de  jouir  d'une 
entière  liberté  &feurcté5  au  moins  jufqu'à  ce  qu'il  y  arrive 
des  navires ,  dont  les  matelots  leur  font  une  cruelle  guerre, 
pour  fe  défendre  de  la  faim,  qui  ne  les  attaquoit  pas  mollns,^ 
cruellement. Nous  y  trouvâmes  auffi  plufîcuf-s  autres  raiFrîifï 
ehiffemcns  j  comnfje  des  faifàns ,  des  cailles,  dey  perdrix,  des 
poules  &  plufieurs  autres  oyfcaux,  comme  auffi  plufîeurs  for- 
tes d'herbes  potagères  &  des  racines,  comme  de  Tofeillc,  du 
perfil  y  du  cerfucil ,  des  efpinars  ^du  fenouil ,  de  l'anis  ,  des 
raves ,  de  la  graine  de  mouftarde ,  du  tabac  &  quelques  au- 
tres ;  dont  un  ban  œil  Se  une  habille  main  peut  cueillir  une 
très -grande  quantité  en  peu  de  temps.  Elles  ont  eftc  appor- 
tées icy ,  &  fcraées  par  Ferdinand Lûpc s ^  en  l'an  i6oy.  mais  les 
Portugaisncjouïflcnt  point  de  ce  que  leur  compatriote  a  eu 
le  foin  d'y  femer  ;  parce  qu'ils  y  al^ordent  rarement  ;  de  peur 
d'y  rencontrer  les  Anglois  ou  les  Hollandois  r  qui  ne  font 
pas  de  leurs  amis  •  Thamas  Candisk ,  en  faifànt  le  tour  du  mon- 
de en  Tan  if88.  aborda  en  cette  Ifle.  le  parle  de  luy ,  parce 
qu'il  dit  en  fa  relation,qu  il  y  trouva  des  orenges,des  citrons^ 
des  grenades,  des  poncils,  des  ffgues ,  des  dates  &c.  &:  néants 
moins  àujourd'huy  Ton  n'y  trouve  pas  un  de  ces  fruits  ,  ny 
mcfmes  aucun  arbre,  qui  en  produife ,  àr  la  rcCcrve  du  feul 
citronnier  >  dont  j'ay  parlé  cy-de(Fus.  Nous  n'en  dirons  au- 
tre chofe,  finon  que  nous  enterrâmes  dans  la  chappelle  nôtre 
Capitaine  lean  Evans ^  qui  eftoitdeccdc  delà bleffeuce,  qu'il 
avoitreceuë  en  combattant  un  poiflbn  dans  ÏJje  dt  Maurice  y 
ainfi  que  nous  avons  dit  ailleurs. 

C'cft  en  effet  un  lieu  fort  agréable  que  cette  Ijle  dejainît  ' 
Bêlent ,  mais  ce  n'eftoit  pas  iK>ftrc deflein  d'y  fcjourner  long- 
temps ^  de  forte  qu'après  y  avoir  demeuré  fix  jours  ,  nous 
âfmes  noftre  compte,&:  payâmes  en  mon  noyé  de  corde  lier  s. 
Leyentnotts  eftoit  fort  favorable  ;  tellement  que  pi^enano 
ixoftrc  caursNx^rtTcfi:^  aous-ÂimescA  pea  de  temps- beau^ 
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I  tf  2.7.     coup  4c  chemin;  &  avec  tant  de  bonheur  que  lôiéOâa- 
bre  nous  nous  trouvafmcs  au  Naàir  du  Soleil ,  qui  en  c^ 
temps-là  continuoic  ^<t%  progrez  vers  le  Tropique  antar- 
tique,eftantà  1}  dcgrez  15  minutes  de  latitude.  Trais  iours 
f  ^^fio^  ^^'  après  nous  vilmes  \ [(le  de  l'i^fienfion  ,  que  lean  de  Nova 

nomma  ainfi  en  Tan  1501.  Elle  eft  à  fept  degrez,  quarante 
minutes  de  delà  la  Ligne  ,  &:  à  fept  cent  mille  Angloifes 
de  X Ijle  de  fainte  HHcne^  ayant  environ  trente  mille  An- 
gloifes de  circonferencet  mais  rien  de  rccommandablc  que 
ou  bois  &  de  l'eau. 

Le  17  Oârobre  nous  paflamcs  la  Ligne  equinoâiale^ 
d'où  nous  fufmes  continuellement  battus  des  tornades  & 
orages  effroyables,  jufques  au  dixième  degré  de  deçà.  La 
Novembre  nous  nous  trouvâmes  à  la  hauteur  dco^^Trr- 
deyiL  des  Gorgâdes  fort  célébrées  par  les  anciens  Poètes^ 
^ui  dirent  que  les  trois  Gorgones ,  Medufi ,  Sterne  ic  EurUIe^ 
filles  du  Roy  Phorcys^  qui  cftoit  fils  de  Neptune,  vivoicnt 
icy,  Se  eftoient  fi  belles»  leurs  cheveux  jaunes  flottans  fut 
les  efpaules  comme  des  couleuvres ,  que  ceux  qui  les  re- 
gardoient  en  demeuroient  furpris  &  ravis  5  dont  Pcrfcus 
ayant  fait  fon  raport  en  Grèce,  les  Poètes  en  ont  pris  fu- 
jet  de  faire  accroire,  que  la  tefle  de  Medufc  convcrtiffoit 
ceux  qui  la  regardoient^  en  flatuë.  Mais  laiffant  cc%  Iflcs 
nousprifmes  noftre  cours  vers  le  vcJft,  &  paflames  le  long 
de  cette  partie  Occidentale  de  la  terre  que  Ton  appelle 
vulgairement  le  nouveau  Monde,  fçavoir  la  Gmiana  ^  Flêri'- 
dcj  Virginie^  la  nouvelle  K^ngUterre  ,  qui  eft  une  partie  de 
N orumbegA y  ^\ç.  Golphe  de  Mexique:  où  nous  nous  arrcftc- 
rons  quelque  temps,  pour  dire  un  mot  de  ceux,  qui  ontks 
premiers  découvert  cette  partie  diu  mon  de,  non  point  fc- 
lon  Topinion  commune,  mais  félon  la  vérité. 

Mado^  df  O^em  G^ne$h  découvre  F  Amérique 

plus  de  trois  cent  ans  devant  chr^ê^^  CoUf^^ 

ton^s  décou^^"     Quoyquc  j  ayc  cy-devant  employé  unie  ligne  on  deux,  à 

vrct  les  Indes  affeurcr  a  mon  païs  rhonnoir  de  iai  iLécouv^crw  de  cet 

Occidentales,  p^-^^  ^  ^^  j^  malice  du  ten^s  avoit  comme  efiacé»  ou  ^ 

avoit  efté  nul  defi^ndu,  faute  de  proteâieur,  mon  imcn* 
tion  eft  d'en  parler  icy  |>lu$  amplement,  8c  de  faire  voit 

iLvec  quelque  foadgrocnt^  que  JA*d9Q  ^  4!^^!^^  G:^if»tbp 
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a  découvert  k  plas  Occidentale  partie  du  monde,  que  Ton  i  ^  z  7( 
appelle  prefentement  Amérique  y  plus  de  trois  cent  ans 
avant  que  Colombe  entreprit  foniroyage.  Non  point  à 
deflcln  de  fakc  tort  au  mérite  de  ce  grand  homme;  mais 
feulement  pour  appuyer  la  vérité,  &  pour  donner  à  noftrc 
pais  rhonneur  qui  luy  eft  dû. 

Premièrement  quelqu'un  me  pourroit  demander  ;  pour- 
<juay  MAdoi  prit  cette  rcfolution  î  à  quoy  je  répons  ^  d'un 
defir  naturel  &  ardent  de  voyager  ,  Sf  de  fuir  \qs  brouil- 
leries  domcftiqucs  ^  qui  le  convièrent  à  mettre  en  exécu- 
tion ce  que  quelques  anciennes  prophéties  fembloient  luy 
promettre.  Il  y  a  de  l'apparencç  qu'il  avoir  lu  Platonjeftant 
certain  qu  il  n'y  avoir  point  de  peuple  plus  ftudieux  que 
les  Bretons  ,  lequel  en  fon  dialogue  entre  Timdus  8c  Cri- 
tiof^  parle  d'une  grande  &  vafte  Iflc,  fîtucc  vers  le  weftde 
rOcean  Atlantique,  &:  uomn^ée  c^//4f,au(n  grande  que 
l'Aûe  ÔC  l'Afrique  cnfemblc.  Il  auoit  aufli  tiré  quelque  lu- 
mière des  livres  d'Ariftote  &  de  Theopbrafte ,  qui  ont 
cCtit  il  y  a  deux  mille  ans,  que  quelques  marchands, paf- 
fans  par  le  détroit  de  Gibraltar,avoient  eAé  jcttez  par  la 
xempefte  ,  &  emportez  fi  avant  vers  le  wcft,  qu'enfin  ils 
découvrirent  terre,  nuis  inhabitée.  Peut-cftre  fuft-ce  une 
des  Açores,-  mais  quoy  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  les 
fiecles  fuivans  ont  eftc  incitez  par  cet  exemple  à  chercher 
A\x  païs  de  ce  cofté-là,  &que  c'a  efté  une  des  principales 
cauîcs  de  la  découverte  des  Indtes  Occidentales.  Il  yen  a 
qui  croyent  que  HanM  y  aborda  auffi,  8c  il  ne  faut  point 
douter  ,  qu'il  n'ait  efté  bien  avant  dans  la  mer  Atlanti- 
/jue  ;  le  dis  loin  à  l'égard  de  ceux  qui  n*avoient  pas  en- 
core l'ufage  de  k  bouuble,  pour  la  fcurete  de  leur  rctourj 
mais  Ton  n'eft  pas  bien  d'accord  de  la  route  qu'il  prit.  Les 
uns  croyent  qu'il  nd^elle  du  Midy ,  8c  les  autres  font 
4*opinion  qu'il  alld^Vle  weft.  Pê^pmins  Mêla  ,  8c  lam- 
fridius  difcnt,  que  le  pais,  qu'il  'Hcoouvrit,  cftoit  au  Sud 
de  Carthage,  ôc  ainû  il  n'y  j  point  d'apparence,  quecefuf- 
fent  les  Indes  Occidentales  ;  mais  pcut-cftre  les  C^aries^ 
les  AtUmiadis  ,  Gorgades  ^  ï  Afctnfion  o\x  fainu  HeUfte.  Car 
encore  qu'elles  ne  méritent  point  la  qualité  de  grand,  leur 
nouveauté  Jieantmoias  eftoit  confiderable  ,  8t  il  faut 
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tSxy*    advoucr  qu'il  y  avoit  quelque  chofc  de  grand  en  foncû- 

treprife^à  caufe  de  la  diftanccf  des  lieux.  Wy  en  a  quicfti- 

mcBt  qu'il  fut  jufqu*cn  (^Mad^gafcAïs  mais  cfeft  ce  que  je  ne 

croy  point.  Car  fi  cela  eft  ,  il  découvrit  une  grande  lue 

H  inutilement,  puis  qu'il  y  pouvoir  aller  fans  peine, en s'cm-: 

barquant  fut  la  mer  rouge,  d'où  il  pouvoir  aifemeàt  re- 
tourner chez  luy,fan$  s'expofcr  aux  grands  périls  que l'oa 
court,  en  entreprennant  de  doubler  le  Cap  de  Bonpic<» 
Efperjince.  Il  femble  que  Virgile  Prince  des  Pcëtes  La* 
tins,  ayt  vifc  à  cela  par  quelque  inftinâ:  prophétique, 
quand  au  liv.  é  de  fon  Enéide,  parlant  de  Tcftenduëde  la 
domination  d'Auguftc,iI  dit 

lactf  fxtrdjyderd  tellus , 
Extra  annïfiUsijut  vias ,  ubi  caitifçr  Atlas 
Axem  humera  tpnjHct^  ftcUis  ardent iius  aptum. 
Ce  que  îervius  entend  de  l'Ethiopie,  V  les  autres  Tex- 
^quenC,aja«iefl^MH:  ,&  entre  autres  J'incohfiderc  Laudin, 
qui   ne  fe  peut  pas  perfuader  ^  qu'une   partie  de  l'E- 
'    thiopie  puifTe  paffer  les  Tropiques  ;  Quieft:  une  penfcc 
impertinente,  laquelle  nous  avons  réfutée  ailleurs.  Nous 
ne  nous  amuferons  point  à  ce  que  difent  les  autres  inter- 
prètes, ny  mefme  à  ce  que  Seneque  femble  dire  entérines 
plus  clairs  de  la  découverte  ,  qui  fe  devoit  un  jour  faire 
de  cette  grande  partie  du  monde  \  mais  nous  dirons  un 
mot  de  la  maifon  &  des  q^ualitez  de  Had$c  ,  avant  que  de 
parler  desparticularitez  de  fon  voyage. 
MaJoc Prince     H  cftoit  frère  du  Prince  2>4w^,  fils  de  cet  iUuftre  O^n 
4e  Galles.      Q^neth^  Prince  de  Galles,  qui  régna  plus  de  trente  ans  fort 
fageracnt ,  couragciifement  &  hcureufcmenîr^Leur  perc 
eftoit  Grufjith  àf  Conan,  qui^vint  à  faint  Davids  faire  hom* 
mage  à  Guillaume  le  Conquérant,  de  quelques  terres  cpi'il 

^      »^^|t  e 

par  les  conqueftes  qii*il  Sti  hc  par  les  vi'âoires  qif  il  rem- 
porta fur  les  Saxons  ,  &  particulièrement  en  ces  quatre 
oatailles,  de  Berthe^y  Bangelu^  Monégid  ic  Anglefey^  ^ml  Pan 
4810,  depuis  la  création  du  monde,  &:  depuis  la  naiflance 
de  noftre  Sauveur  S46:  lors  que  Bur^ed^  Roy  de  MerciC) 
Atei^â/fe^Koy  des weft-Saxons,  &  Meirie,un  aucrckgtaïul 
Princç  de  ce  cemps-Ià,  virent  en  leurs  perfon&es  un  trifte 


poUedoitcn  Angletc;rj:c^&:  defce^K^Len  ligne  SittAeàt 
Mûdri  Mi^r^  on  Kodefîc  le  G rand  ^QÊ^t(\^Ût  tant  de  gloire, 
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effay  de  fon  bonheur.  Ce  qui  fuffit,  pour  rendre  la  quali-     tétjl 
te  de  Madûc  illuftre^quoy  que  d'ailleurs  fa  naiflancc  Icfuft 
cxcrcmement.  Or  il  fe  mit  fur  mer  ,  à  dcffein  de  faire^  de 
nouvelles  découvertes  à  cette  occafion. 

Les  annallcs  de  ce  temps-là,  qui  ont  eftc  heurenfement  a  quelle  oc- 
cohfervez  jufqu'icy,  nous  difent,  que  dés  qu'o^<.^  fut  de-  décourdu^ 
cède,  la  couftume  de  la  (uccei&on  entre  les  j^  ;ns,  qui  a  in^^csOrridc^^ 
toufiours  troublé  le  p^is  de  Galles^fut  caufe  d*unciiaine  irre-  ^*^*'  " 
conciliable  entre  fcs  fils.  Il  en  avoir  trois, /^f^^r/^,ou  Eduardy 
furnommé  U^rind^n,  parce  qu'il  avoir  le  nez  caflc.  Ho^cl 
&  David ^  dont  1  ambition  dellruific  toute  ramitié  &  afFe- 
ûion,  qui  devoit  cftre  entre  des  parcns  &  des  frères.  Ur^ 
"^erthy  eftoit  Taifné ,  mais  il  eftoit  incapable  de  gouver^ 
ner;  parce  qu'il  cdoit  boiteux,  8c  avoit  d'autres  incommo- 
ditez,  qui  le  defiguroient  entièrement ,  &  l'on  ne  vouloit 
point  de  ^^^ft^rZ,  parce  que  (à  merè  avoit  elle  Irlandoife,  ic 
ks  Bretons  n'aimoient  point  les  IrUndois.  Et  David  ^  qui 
eftoit  le  plus  reculé  de  la  couronne^  par  toutes  les  loix  de 
la  nature  te  des  gens>  comme  eftant  le  plus  jeune  des  trois 
frères,  eftoit  bien- fait  de  fa  perfonne,&entendoit  le  me^ 
ticr  de  la  guerre.  Il  fe  fit  confiderer  par  ces  belles  quâli- 
tez;mais  principalement  par  l'alliance  qu'il  fit  en  Angle-* 
.  terre,  en  efpoufant  Emme  fUntaginetteJkcKii  du  Roy  Hen- 
ry II.  qui  luy  fit  mettre  le  fceptre  entre  les  mains, lequel  „ 
il  n\ania  avec  beaucoup  d'adreiTe  &  de  prudence.  Toute*- 
fçis  I;^cojironae  ne  fut  pas  bien  affermie  fur  fa  tefte,  qu'il 
n'euft  gagné  fur  fcs  frères  une  grande  bauille,  en  laquel- 
le Ho^il  fut  tué.  Mais  la  jufticc  &  puiflancc  fouveraine, 
ne  pouvant  fouffrir  un  eftabliflcment  violent,  contre  tout 
<lroit  &  juftice  ,  luy  fufcita  un  ennemy  qui  le  cliafla  du 
^hrone.  Ce  fut  Lle^cUin^  fils  de  lêfioerih^àc  véritable  hé- 
ritier de  la  couronne,  lequel  eftant  parvenuen  âge  d'hom- 
me» débaucha  quelques-uns  des  partifans  de  David^  en  leur 
prometuntdes  charges  ic  d'autres  grâces^  &  ayant  tiré  du 
iccours  de  Ho^cl  af  t^ereditb ,  &:  de  Coràan  ap  O^en ,  fcs 
parens,  il  Gontraignit  David  de  quitter  ,&  prit  fa  place  en  ' 

l'an  II94, 

Madoc  ,  prévoyant  affeurement  que  les  Normands  ne 
nu&queroient  pas  de  faire  leur  pi^fic  de  ces   divifions  • 
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I  6  ih  <lo^^ft^^^s,  &c  qu'ils  cntrcroicnc  bicncoft  avec  leurs  armes 
'^*  dans  le  païs,&  confi4crant  d'ailleurs  que  Ton  mcprifoic 
les  ouvertures  &;  propoficions  d'accommodement  qu'il  fai- 
foit,  jufques-là  mefme  que  fes  bons  offices  le  rendoienc 
fînon  odieux,  au  moins  (ufpeâ  aux  uns  6c  aux  autres,  6c 
le  faifoic  l'objet  de  leur  rage,  donna  toutes  {es  penfées  à 
la  confcrv^^n  de  fa  perfonnc;  mais  ne  voyant  point  d'ap- 
parence de  trouver  fa  fcurctc  ou  de  faire  fa  fortune  en 
fon  païS,  qui  eftoit  ruine  6c  dcf^ruit  par  les  guerres  civi- 
les, fon  génie  porté  dcfta  aux  avancures^  luy  confcilla  de 
partir,  &  de  chercher  fon  bonheur.  De  forte  que  fans  au- 
cune confîderation  du  danger  où  il  s'alloit  expofer>  trou- 
vant quelque  apparence  de  raifon  en  fon  entreprife ,  8c 
mcfme  confulcant  fon  efprit  capable  de  toutes  chofes ,  il 
fît  faire  les  préparatifs  d'un  voyage  qu'il  auroit  pcut-eftre 
fAic,mefmes  fans  cela*  Il  y  a  grande  apparence  auffi qu'il 
Prophétie  ^'^rrefta  fort  à  la  prophétie  chantée  en  vers  par  cet  illuftre 
^ngioifç.  Barde  Ambmx  TtiUjftn ,  qui  efcrivoit  en  l'an  4 jo  ,  lors 
0^ Af$reliHs  Amhrofius^  ftere  de  à' nher^ie;- Dragon ^ip^Sz  da 
la  petite  Bretagne  eil  Angleterre ,  pour  fe  va«ger  de  l'in- 
folence  des  Saxons.  Ce  Barde  prophetifaque  la  gloire  de 
la  Bretagne  feroit  cclipfcc  ,  lors  que  l'on  y  verroit  de  H- 
dolatriCjdes  divifions,oubien  lemeflange  d'un  peuple,  ou 
d'une  langue  étrangère.  Cemefme  TeilrffissQtxQxi  fortcon- 
tre  lorgueil  6c  contre  l'avarice  des  gens- d'Eglife ,  qui 
avoient  publié, pour  faire  dépit  aux  Gallois, que  le  Moi- 
ne Auguftin,  envoyé  en  ce  pays  par  Gtegoire  le  Grand, 
en  avoir  efté  le  premier  Apoftre,  ne  fçachans  point ,  ou 
plutoft  dilfimulans  par  malice  ,  que  ceux  de  noftre  pais 
îofcphAri-  avoient  embraffé  le  Chriftianifme  long- temps  auparavant, 
mathécprc-  par  la  prédication  de  lofeph  d'Arimathée&  de  Simon  Zc- 

focdcGaîfcs  ^^^^  '*  P"^^  ^^^  ^'^  ^^  ^^  ^^^^  *  ^*  reputadon  d'avoir  eu 
'  le  premier  Roy  Chreftien;  fçavoir  £w/#/,  d'avoir  donnéau 

monde  le  premier  Empereur  Chreftien, fçavoir  Cenflântin^ 

le  Grande  6c  d'avoir  fait  bâtir  le  premier  couvent»  fçavoia: 

celuy  de  Baugor. 
Madoc  s'cm-      Madêc  voyant  une  (i  étrange  cbnfuûon  chez  luy,  fe  con- 
liarquc.        firma  davantage  au  defTein  quM  avoit  défia ,  de  voyager, 

&con(iderant  les  defordres  épouvan]:ables>qui  y.4ocaa« 
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ceroDieûc  toutes  les  chofes  ,&:  s'cftantmis  en  eftat,  il  s*cm-       • 
barqua,  après  avoit  pris  congé  de  fcs  parens.  Il  fcmit  fur  '^ 

mer  en  Tan  de  la  création  du  monde  yi^o,  &  dé  la  naif- 
fancc  de  noftre  Sauveur  ii jo,  le  vent  &  la  marée  luy  eftant  * 
fi  favorables  en  ce  commencement  de  voyage ,  qu'il  y  eut 
lieu  de  bien  cfperer  dviTuecés.    Audi  après  avoir  vogué  jç^^y^j  j^ 
quelques  fenuines  vers  le  veft,  il  découvrit  terre;  une  ter-  indcs. 
rc  où  il  trouva  toutes  fortes  de  vivres,  de  l'eau  douce,  ua 
air  frais,  de  l'or,  hc  ce  qui  vaut  mieux  que  tout  cela,  une 
confiante  &:  bonne  fanté,  pendant  un  affez  long^temps: 
en  forte  que  dans  l'excex  de  la  joye  qu'il  en  eut,  il  fit  re- 
flexion far  l'admirable  bonté  de  Dieu ,  qui  luy  avoit  fait 
trouver  ime  û  riche  rcflburce  dans  l'abifme  de  fcs  difgra- 
ces,  6^  luy  faifoit  conuoiftre  que  fa  bonté  &:  Ht  puiflance 
n'ont  point  de  torncs.  Au  lieu  de  s^affliger  il  fe  réjouit r 
&  déplore  le  malheur  &  la  miferc  de  fes  frères,  qui  fc  fai^ 
foienc  la  guerre  pour  unpoalce  de  terre,  laquelle  ne  pour- 
roit  venir  en  comparaifon  de  celle  dont  Dieu  l'avoitren-f 
du  poileâG^r ,  làias  aucune  refiftance  ou  ciFufion  de  fangt 
M^tiac  ayant  fait  un  foric  en  ce  lieu  là,  que  les  uns  croyent 
avoir  efté  la  FbridayOïâ  la.  FirgiBie^  &c  les  autres  Mexico ^  il 
y  laiffa  (ix  vingt  hommes,  félon  l'hiftoire  des  temps,  &  s'e- 
ilant  rembarqué  revint  en  Angleterre  avec  le  mci'me  bon- 
heur ,  fans  autre  bouffolc  ou  conduite  que  celle  du  bon  Revient  em 
Dieu,  où  il  ne  manqua  pas  de  raconter  le  merveilleux  fuc-  ^^^  ^^^^^ 
cez  de  fon  voyage,  &:  de  reprefcnter  Tabondance  do  païs, 
la  fimplicitc  des  fauvages,  qui  l'habitoient,  les  grandes  ri- 
cheifes ,  U,  la  facilité  de  la  conquefte.  Il  ne  donna,  pas; 
moins  d'admiration  à  fes  compatriotes  j,  que  d'envie  de  le 
fuivre  au  fécond  voyage  qu'il  y  prétendait  faire.  Il  charr  paît  an  fc- 
gea  dix  vaifleaux  de  toutes  les  chofes  necelïaires  ,i  &  se-<^o»^7^y^S^t 
ftant  embarqué  en  bonne  compagnie,  il  arriva  encore  beu- 
reufement  au  mefme  lieu,  où  il  avoir  abordé  la  première 
Ibis.  La  réjoiiiïTance  fut  grande  parniiy  ces  iiouveaux  Ai> 
^onauJûcs;  mais  elle  fat  mtn  mooerée  ,  quand  cftanr  ^d^ 
Iceiiidas  à.texxe,  bc  eftai»:  aiTrivcz  au  \^  de  l>abii:atiojiy 
Méidoc  trouva  que  la  mort  a/voit  confumé  La  plu  fpart  de  ceuic 
4|u'il  y  jiuoit  laifTez  \  les  uns  eftant  morts  pour  avoij:  ttoçt 

fooiigc.^  les  auti:cs  A'ayant  pùiou&ir  Taîr^ie^uol  j^y^jur 
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i4t7*  trcs-bon,  ne  laiflfa  pas  de  caufcr  quelque  ahctacionr en- ccî 
premiers  changcmcns ,  &  quelques  uns  eftant  pcris  par  la 
trahifcm des  Barbares.  Madûc  reccut  cette  difgrace  avec  une 
fermeté, &  avec  une  patience  tout  à  fait  Chrcftienne,&  re- 
para incontinent  \  es  fortifications  de  fa  Colonie ,  avec  Taidc 
è^Eneon  &  è^t'^aly  fes  frères,  &  y  établit  un  fi  bon  ordre,  que 
non  feulement  fes  gens  ncftoient  pluscxpofcs  aux  infultcs 
des  ennenvis:  mais pouvoientauffi  avoir  toutes  ïeschofes  ne- 
eeflTaiccscn  abondance ,  &  avec  facrlite  C'eft  de  cette  façon 
c^^ils  fe  divertifloicnt  des  penfecs,qui  les  euffent  pu  convier 
de  retourner  chez  eux  ;  en  fe  reprefentant ,  que  s'ils  mou^* 
roienten  ce  païs ,  ils  ne  feroient  pas  plus  éloignez  du  Cic^ 
qu  ils  Teftoienc  en  Angleterre.  Ce  qui  les  affligeoit  le  plu$> 
€  eftoient  les  promefiTcs  que  plufieurs  de  leurs  amis  leurs 
avpient  faites,  &  qui  n'eurent  poiiit  de  faite  :  toutefois  ce 
déplaifir  leur  eftoic  moins  fenfible,  que  le  mal  qu'ils  euffcnc 
pu  appréhender  en  Angleterre  ,  où  tout  alloit  fans  delFus 
dcHous  ;  particulièrement  par  rindifcretiondece  mal-hcu- 
rcux  Prince  Lle^tllin ap  Grif/th.  Il  avoit  cpoufc  depuis  queU 
que  temps  Eleonor ,  fille  de  Montfort ,  Seigneur  de  Leiceftrc 
&  d'Eleonor  ^  laquelle  eftoit  fille  du  Roy  Ican ,  &  fut  lâche- 
ment tuèzEucM ,  par  un  Anglois ,  nommé  Franàon  en  Fan 
ni  t.  Cesdefordres  furcnccaufe  que  CMadocnc  voulut  plus 
retourner  en  Angleterre  ;  de  forte  que  n'eftanrpoint  raffraif^ 
chis  de  nouvelles  colonies,  il j  a  de  Tapparencc  qu'ils  mou- 
rurent en  peu  de  temps ,  &  depuis  on  la  entièrement  oublié 
avec  fa  compagnie.  Mais  quoy  que  0^ad(K  &  fes  gens  ne 
fbicnt  plus ,  &:  qu  a  peine  l'on  en  connoifle  le  noih  ;  Si  eft-ce 
qu'il  fe  trouve  dans  le  païs  des  traces  &  des  veftiges  du  fejoiir 
qu'ils  yont  fait,  &  particulièrement  au  langage  &  en  la  re-^ 
lîgion ,, qu'ils  y  oncenfeignéeaux  Barbares.  Car  comment 
fcroit-ilpoflible  ,  que  fans  cela  il  fe  fuft  confervé  tant- de 
mots  bretons  en  Mexico\  avec  fi^peu  de  changement  de  dia- 
Icûe  ?  D'où  auroient4h  l'ufage  des  chappclets  ,  des  cru^ 
cifix ,  des  reliques  icc.  que  les  Efpagnols  ,  aiiifi*  qu'on  lit  en 
Lopez  de  Gomera  U,  autres  ,  advoiienc  avoir  trouve  parmy 
les  Cannibales ,  &  parmy  ceux  ^Acufano  6c  àtCulhnacan  ,  dés 
lorsqu'ilsarrivercntenl'Amerique?  Mefmes^ily  a  une  %t^ 
4i«iQjaac  cwyanpe  paany  les-  Mexicain»  ,  qu'environ,  k 

tcmps^ 
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temps  5  que  Madêc^  fut ,  il  y  arriva  un  peuple  étranger  en  des  i  ^  ^^  7, 
Ccrraughs ,  ou  vaifïeaux,  qui  leur  donna  quelque  connoif- 
fance  de  Dieu  ,&  à  rimitacion  duquel  ils  acquirent  plus  de 
civilité  &  d'induftrie,ain(i  que  témoignent  Columbo,  Fran- 
cifcoLopeZjCoztezOjPoftel  &  autres  gravesAutheursCaftil- 
lans.  Mais  le  témoignage  de  FerdinandaCortcz ,.  Ambafla- 
denr  &  General  pour  lesRois  Ferdinand  &  Ifabelie  >  en  ces 
quartiers-là:,  en  Tan  151p.  eft  fort  remarquable.  Car  remar- 
quant en  quelques  entretiens ,  qu'il  eût  avec  Motez^uma ,  fé- 
cond fils  d'/f/^/z.^/,  &  ^abutimpCy  dernier  Roy  de  Mexico, 
que  les  Indiens  auoient  plufieurs  cérémonies  ,  qui  leur  é- 
toient  communes  avec  les  Efpagnols  ,  il  demanda  au  Roy 
qui  les  leur  avoit  enfeignccs?  A  quoy  le  Roy  répondit  à  Cor- 
tez.  Qu'il  y  avoit  fort  long-temps ,  qu'un  certain  peuple 
étranger  eftoit  abordé  en  ce  s  quartiers-là  >  qui  eftoirfort  ci- 
vil ,  &  quec'eftoit  deluy  qu'ils  avoientpris  quelques  cxcra>- 
ples  de  pieté  :  mais  qu'il  ne  luy  pou  voit  pas  dire  le  nom  de  ce 
peuple  ,  ny  d'où  il  eftoit  venu.  Vnc  autrefois  le  niefmc 
MotezaUma^  faif^^ntà  Cortezun  compliment  de  remerciement 
de  quelques  faveurs  qu'il' iuy  avoit  faites,  il  kiy  parla  ainfî. 
Vne  des  principales  caufes  de  l'affeÊtion  que  l'ay  pour  vôtre 
nation ,  cft  cellc-cy.  Fay  oiiy  plufieurs  fois  mon  perc,  dire, 
qu'il  avoit  oiiy  fon  grand  père  aflcurer,  fur  quelque  tradition 
fort  bien  fondée  ^  qu'à  quelques  dcgrez  au  defTos  de  luy  y  fcs 
predeceâTcurs  eftoient  arrivez  dans  le  païs  commcécrangers, 
par  hazatd  >  en  la  compagnie  d'une  perfonne  de  qualité ,  la- 
quelle, après  y  avoir  demeuré  quelque  temps  ^en  partie,  laif^ 
fant  dans  le  pais  plufieurs  de  (es  gens  t&c  qu'à  foa  retour  y  il 
avoit  trouvé  plufieurs  de  ceux  qu  il  avoit  laifièz,. décédez,  fif 
qu'il  croit  que  c'eftoit  de  ce  Seiglicur  yO»  de  qtielqu'un  de 
fes  gens ,  qu*il  eftoit  dcfcendu.  Dificours,  qui  fe  iiappoxte 
fort  à  ce  que  nous  voulons  eftabkir ,  te  poucfaire  connoiftrc 
QUCces  étrangers  eftoient  Gallois  plùtoftqa  Efpagnols ,  ou 
autres,  ilfautvoirle  voyage  de  Madcc  ,  écrit  par  plufieurs. 
Bardes  &  Hiftoriens  ,  partioulicrcmetit  pat,  ces  fçavans  , 
Poètes  Cyri^ficaf  Grân$ ,  &  Cuien  G^en\(^i  vivajycnt  fous  le 
régné d'^Eduard  IV.  &  par  Mendith  af^  Rhycty  vaillant  foldac, 
ÇC  fçavant  Pocte,qui  vivoit  en  Tan  1477.  en  l'clpge  de  Madoc. 
tf  y  apoiût  dcpccuve  plus  authentique  dcxc  15» 
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1  ^  *  7-    BOUS  venons  de  dire ,  que  celle  qui  fe  trouve,  aux  noms  de 

leurs  oy  fcaux ,  rivières ,  rocs ,  bcftes  ôcc,  comme  (T9ttrand«» 

qui  fignific  chez  eux  &  chez  nous ,  preftcr  l'oreille ,  ou  écou- 

Uoi»  corn-    jçf    p en- Gai» ,  un  oy feau  qui  a  laceûc  blanche ,  ou  un  roc, 

SXisraox  OU  montagne .  qui  a  le  fommet  de  cette  couleur.  UsiJU, 

Américains,   corrko/ô ,  qui  eft  le  nom  d'un  des  Caps  de  Bretagne.   G^/» 

De^r,  de  l'eau  blanche ,  Bar*^  pain,  Main^  merc.  r<A«,  pcrc. 
Do^r,ècïtz^x.  Pr^letemps.  BuoyxBuck.yxncy^hc^Clugfr, 
«n  coq  de  bruyère.  i/>»#?,unrenard.  W^,un  oeuf.  C^/, 

une  plume,  rî^^.,  lenez.  ^^^  1^,^^^^  >  ^,  ^""«  ^M^ 
quiontlamelmeûgni6cationenGalles,  quiUont  en  Me- 
xico. A  quoy ,  ce  me  femble ,  perfonnc  ne  pcutoppofcr  de* 
raifons  qui  détruifent  celles-cy  &  telles  qui  fu^^^t  généra- 
lement ?eceuës  de  tous.  Etceneftpasunepenfeec^uinous 
foit  venue  d'hier  ou  de  derant-h.cr ,  puis  que  pl«f  ^""  ^u- 

theurs graves, 6C  des  perfom»es^  *^"*^"' ^ J^y^!lll 
temps  en  temps ,  comme  Cyn-^ric 4f  Gnno ,  <f '«^^Z^^' 

IZL.  VoiU  ce  qui  fuHit  pour  contenter cçux  qui  aiment 
k  ver iS  &  trop  pour  les  envieux.^  pour  ceux  qu.  trourent 
,         dup"ia;enlaroLadiaion.IU 

nous  venon^de  dire  ,  avoit  efté  aufli  ^^^^'^^^^fXihl 
auffi  généralement  fçeu  .comme  û  le  iw^nte  >  «Y  Cj^»^/ 
Col(^bc,  qui  a  efté  en  effet  un  grand  &  un  habUchomme, 
n  y"^1  Vcfputiu, ,  ny  Magellancs  n^/^iem:  c^P«ce 
avec  eux  tout  l'honncut  d'une  û  glorKufc  cn^eprife  >  qm 
n'eftfensdoutedeùqu'Mamemoiredcn^re^^j^n^^^^^^^ 

Rois  ne  feroient  point  fruftrez  du  à^<>'^^^^J^'^^^ 
ou'ilsontfurles  IndcsOccidcntales ,  comme  en  ayant  eltc 

Z  pr^^ie"  poffd&urs ,  6c  "^f r'^rc^SS^ot 
fa  Sdntctéi  U\c^  ptetcntions  de  ù.  Majefte  C^'^^J^^ 
déesfurladécouverte4cccGcnevoi,    Au  refte  , ^cr^ 

bienmarrydefàiretorc^mcritad'una^^^^^^^^^ 
me  cftoitChriftophleColombc,ou^lefr«^«'^^^^ 

/         quiluy cft Û légitimement dcué.  ,/*.^*yP?!î^eCcc. 
Croire ,  queia  décourcttc  de  cet  lUuftre  l^J^'i^^^J^. 

doit  de  fa  fcience ,  comme  celle  ^^f -^^^^'^^^^^ff  jf^Sl 
foncou.g,,a.yHlnavoitpoint<^c^^^^^^^^^ 
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^  eâtàmonadvis,  ccfut  qu'A eftaîtpcrfuadé, qu'il cftok bien  ^  ^^7' 
liifficile  que  la  mer  s'cftcncHc^iifqu'à  crois  cent  foixance  de* 
grc2,&  ainfi  qu'il  rcufliroir  pcut-cftrc  auâi  bien  en  Çc^  décou* 
¥crec$  vcrar  le  vcft,  que  ks  Portugais  a  voient  iTcûflrr  vers  TEft, 
Mais  ce  n'eft  qu'une  con jcdure  qui  n  cft  pas  fi  certaine  >  que 
ta  vérité  que  nous  pofonA ,  que  le  voyage  de  Uaàic  y.  noftre 
compatriote  2 précédé  cetny  deCoIooibe  décrois  cent  vingt 
deux  ans  ^  &  que  tes  Efpagnols  n'ont  pa&  tant  de  droiét  fur 
ces  païs«là,  que  noftre  Roy  :  au  moins  ft  leurs  preccncions 
font  fondées  fur  la  première  découverte. 

Chriftophle  Colombe  eftoit  natif  de  Cmgupââ  ^  ou  fclott 
les  aucres  de  Neria^ ,  auprès  de  Gennes.  C^cftoirun  homme 
quis'appliquoitfortàrEftude  y  6c  particulieremeii€  à  celle 
desMatbematiques^dunehtmieiir  fort  retirée  &  modefte. 
ilavoiicuneinclrnadon  parciculierepouclanavigation^àla.*- 
quelle  il  rapportoit  prcfque  toutes  hê  Eftudes.  Les  Efpa* 
gnols  difent^  que  la  premiiere  envie  d'alkr  à  la^  découverte 
du\6^cft  luy  vint  delà  Icfture  d'un  certain  journal  ,  écrit  par 
un  pilote  Efpagnol»  lequel  ayant  efté  jette  par  la  tcmpefte 
jqfques  fur  lescoftes  de  l'Amérique  >  mourut  à  fan  retour  cm 
la  mairon  de  Colombe.    Mais  c'eft  une  ii^vention  des  Efpa^  . 
gnols  y  qui  jaloux  de  la  gloire  de  cet  Italien.  »  luy  veulent,  ra- 
vir cée  honneur,  pour  le  donner  à  un  homme  de  leur  pais.^ 
Nous  ne  fçavons  pas  &  Colombe  tira  quelque  lumière  des 
anciens Poëtès  que  nous  avons  alléguez,  ou  s.'ii  avoit  oUy 
parler  du  voyage  de  ijlfaïkc  ;  puis  que  toutes  les  autres  na- 
tions ont  plûtoil  fçeulcs  avions  dies  Anglois,  que  nous.  Au-«^ 
trement  comment  cft-ce,que  Polidore  Virgile,  ce  Moincf. 
%avlnc&  adroit,  eût  o^  enereprendre  ,  en  expliquant  le 
Vergcjhm^  OMKQ^^ay^  c'eA  à  dire  la  Chronologie  d'Angleterre^ 
4cmre,  ifahou^^  à  la  noftre  «que  nous  âmmes  tous  def-^ 
rendus  d- AUen^P  Qui  eft  une  infigne fau^eté  \  Colombe^ 
bien  aJQCeuré  de  (on  fait ,  envoya  Confrère  à  aoftrc  Roy,  Heni-^ 
fiy  y  IL  qui  eftoit  en  ce  temps  un  des  plus  fages  &:  plus  con^ 
&derez  Monarques.de  TEuropc.    Maïs. l'avarice  de  ce  Prin^ 
€;c,a^lepauvreéquippage  dudepute  qui  avoit  efté  pris  en 
Tenant  par  les  pirates  ,  d  entre  les  mâiinitde%uel$  il  étoit  for^ 
Vf  ^  force  de  prières,  &  tout  nud,  firent  que  la  Cour  méprifk 
cette propofition.  Aurçfu;  de  noil(clloy  > il  alladei^anxlejr 
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léty.  la  protcûion  du  Roy  de  France;  lequel  ayant  fçeu ,  que  ce- 
luyd* Angleterre ravoicrcfufc,s*enmoGqua  auflî  ;  de  forte 
que  CoIombc<]ui  n'avoit  pas  dequoy  équipper  un  vaiffeâu 
pour  un  voyage  de  long  cours  eut  perdu  courage,  fi  Ferdi- 
nand Roy  d'Efpagne,  pour  fe  délivrer  de  Timportunitc  de 
fc$  pourCuites ,  n'eut  promis  de  luy  donner  des  hommes  & 
de  1  argent  ;  comme  en  efFec  il  luy  ât  équipper  à  Tinftancede 
D,  Ivan  Ferez  de  Marchena ,  Abbé  du  Couvent  de  Rabida^ 
grand  Meçenas  des  gens  fçavans ,  un  petit  navire  armé  de 
deux  cent  hommes  >  avec  lequel  il  découvrit  terre  au  bout 
de  deux  mois  ^  après  avoir  vaincu  par  la  fermeté  de  fon  cou- 
rage ,  une  infinité  de  difficultez  ;  dont  celle  du  mécontente- 
ment des  Efpagnols  qu'il  avoit  dans  fon  bord,  n'eftoitpas  la 
moindre.  Il  aborda  au  lieu  appelle  Guanahamiy  auquel  il  don* 
na  le  nom  dfc  S .  Salvador ,  partie  de  Mexico ,  auprès  du  lieu 
où 3f  ^^r  avoit  abordé  quelques  fiecles  auparavant  Jl  eût^plus 
de  joye  de  cette-découverte,  qu'il  n'en  eût  eu  de  la  conqucfte 
de  tout  le  mode.Etde  fait  fi  Ton  en  veut  eftimer  lçprix,il  faut 
confîderer,  que  depuis  l'année  de  cette  découverte,  qui  fut 
*  celle  de  1491,  Ton  a  apporté  plus  d'or  &  d'argent  de  ces  quar- 
tiers-là, qu'il  n'y  en  avoit  avparavant  en  toute  l'Europe.  Co- 
lombe mouruten  l'an  1506.  en  revenant  du  4.  voyage  qu'il 
avoit  fait  aux  Indes.  Maisc'eft  dans  les  autres  hiftojrps ,  que 
k  Lcdeur  cherchera ,  s*il  luy  plaift,  les  peines  qu'il  eût  après 
la  première  découverte ,  l'ingratitude  dont  les  Efpagnols  le 
payèrent ,  auflî  bien  que  l'orgueil  qu'ils  ont*  eu  pour  tout  le 
monde ,  &  la  cruauté  avec  laquelle  ils  ont  traitté  les  pauvres 
Indiens. 

AmericHs  F e/fuùus ^ECpzgnol ^  après  avoir  fait  le  voyage 
des  Indes  Orientales,  en  entreprit  un  vers  le  Sud,  en  l'an 
1497.  où  avec  peu  de  peine  U  d'eftude  il  t^wa  afiez  de  païs  ; 
parce  qu'une  partie  de  la  terre  ferme  avol^Ma  efté  décou- 
Terte ,  6c  comme  fi  Colombe  n'eût  rien  faitiiu  prix  de  luy ,  il 
eût  la  vanité  de  faire  appel  1er  toute  la  terre  ferme  de  fon 
nom ,  America  ,•  en  quoy  il  a  cfté  imprudemment  foûtenu  de 
tout  le  monde ,  qui  ont  fait  ce  tort  à  la  mémoire deColombe, 
&  à  celle  de  Uâdoc^  qui  meritoient  que  cette  grande  partie  do 
rVniversportaft  leur  nom  ,  &  non  celuy  d'un  homme  qui 
U'avoit  fait  que  fuivrc  leur  route.      
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Franf$h  Magelknes ^^\z  en  l'an  1519.  feicn  plus  avant  vers  l  ^  *  7« 
IcSud,queii'avoitfait  Amerkus V effutitts  ,  &  y  paffa  par  le 
octroie ,  que  Ton  a  eu  raifon  de  nommer  de  luy  ,  k  iimh  de 
Ma^elUnes.  Plufieurs  autres  ont  fuiuy  fon  exemple  ,  &  ont 
cfté  afTcz  heureux  pour  avoir  éternife  leur  nom  par  leurs  en- 
trepriles.  Il  n'y  aque  Madoc^  donj  le  nom  demeureroit  enfe- 
vely  dans  un  éternel oubly ,  fi  je  n'avois  juge  à  propos  de  le 
flcterrer ,  pour  U  gloire  de  noftre  nation. 

Mais  c'cft  affez  parlé  de  la  découverte  des  ïndesOcciden- 
tales,  par  digr^ffion  pour  des  gens  qui  font  dans  l'impatience 
de  retourner  chez  eux.  Au  commencement  dumois  de  De-  Le*  Wes  Aço; 
cembre  nous<iéco*ivrîmes  les  Açorcs ,  que  les  autres  appel-  '"' 
lent  les  Ifle?  de  Flandres ,  ou  du  Veft.  Les  Flàmans  difent. 


jette  par  la  tempefti 
cçs  Ifles ,  Icfquelles  il  peupla  dcs-Iors ,  &  leur  donna  le  nom 
de  fon  pais.  Elles  dépendent  aujourd'huy  de  laCouronne^lc 
Portugal ,  &  font  au  nombre  de  neuf  j  Sçavoir ,  Serctrajam  ^  ^Sronîe 
Michel^  faim  George  y/tinte  Maric^  Pieo ,  Fayâly  Graciùfa ,  Fhres  du  Portugal. 
&Ci?n/i;,. toutes  fitucçs  entre  le  trente- huiûiémc  &  quaran-  ^^^^  Q,xxL^lii. 
ticmedcgrez.  Onleuradonnclenomd-Açores,àcaufedc 
la  quantité  de  faucons  ^  autres  oy  féaux  de  proyc ,  que  l'on  y 
trouve.  Ortelius  ,  pour  eonfcrver  l'honneur  de  la  décou- 
verte à  fon  païs%  dit ,  qu*on  Icuir  a  donné  le  nom  du  mot  cflî> 
rer.   Lençm,  que  les  anciens  Cofmographes  luy  donnent^  . 
cftf^AT/W/r^.Cliaque  lilcafon  nom  particulier,  dontTétymo- 
logicn'eft  pas  fort  difficile.   Tercera eik SLinù  nommée ,  parce  '^^^l^f^l^ 
qu'elle  eft  divifée  en  trois.    Faj^a/  de  la  quantité  d'heftres,  foutcff^ 
que  Ton  y  voit.  F/ores  &c  Corvê^  des  fleurs  &  des  corbeaux, 
/'/V^  de  la  jbaute  montagne  ,  qai  en  forme  de  piramide  ,  fe 
pouffe  jufques  dans  les  nues.    Les  autres  ont  les  noms  de 
Saints ,  que  les  Portugais  leur  ont  voulu  donner.  Tercera  eft 
fans  doute  la  plus  grande  de  toutes ,  mais  non  la  plus  fertile, 
quoy  que  Ton  y  trouve  du  vin  ,  du  bled ,  de  l'huile  &  des 
fruits  en  abondance.  Sa  ville  principale  eft  /^;f^r/f ,  &.lcfort 
le  plus  confiderable  s'appelle  Brafil:  le  havre  n'en  eft  pas  bon. 
Cette  Ifle  acquit  de  la  réputation ,  par  la  vigourcufe  rcfiftan- 
cc  qu'elle  fie  contre  les  armes  £fpagnolcs^  en  faveur  de  D« 
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1 6  X  7«    Antonio ,  qui  avoit  pris  la  qualité  de  Roy  de  Portugal  ;  mais^ 
enfin  il  fut  contraint  de  la  céder  avec  le  reftc  du  Royaume 
aux  Erpagnols  qui  y  cxercci cnt  des  cruautez.,  dont  on  peut 
lire  les  particularitez ,  au  traitté  que  Conneftaggio  a  fait  de 
l'union  du  Royaunqie  de  Portugal ,  mais  principalement  dans 
les  autres  hiftoires  du  tem^ps.  Pico  eft  la  plus^haute  de  toutei 
ces  Iflcs  \  mais  non  la  plus  grande  ^  pouffant  fa  tefte  dans  les 
nuësdelalvmteurdecinqmille  Anglotfésice  qui  eft  caufe 
qu'eftaticprcfqûe  toujours  couverte  de  broiiillars  flc  de  nues,, 
on  la  déeou  vre  fort  rarement  de  loih^.   Elle  n'a  pas  pJus  àt 
dix  mille' de  tour,  &;  eft  prefque  toute  compoTée  de  A>ulfre^ 
qui  s'allume  fouvent  ;  cor  ayant  oïl  dedans  de  grandes  con- 
eavitez.,  ou  comme  des  mines  ^  que  \c  feu  y  a  faites ,  l'air  Tal* 
lume  quelquefois  >en  forte  que  Toa  en  voit  fortir  dek  flam- 
me &  de  la  funif e  y  avec  une  grande  quantité  de  foujfre.   Il 
y  a  au  haut  de  la  montagne  des  arbres  ^qui  donnent  de  Tom» 
bre ,  fi£  des  ruificaux ,  dcmt  Teou  eft  au(&  âroide  qoe  la  glace; 
Si  cç  n'eft  quand  le  feu  fortant  de  ta  montagne  &  y  tcmibant, 
en  change  la  qualité,  il  y  a  de  ces  Ifles  qui  onceflé  aficz  maU 
hcureufes ,  pour  avait  firnty  les  ef&ts  de  l'indignation  des 
Anglois  ^lors  que  le  vaillant  Comte  d'Efifex ,  General  Ac  Ad- 
mirai des  forces  de  la  Reine  d'Angleterre»,  pour  fe  refTenrir 
du  deffein  que  les  Efpagnols  formèrent  contre  T  Angleterre^ 
en  Tan  i^%%.  y  mit  pied  à  terre  en  l'an  i^97*  àc  ravagea  les 
Mes  do  Fhres  ^de  Corvû ,  &  AcfaiM  Michel ,  pUlaat  la  ville  ât 
jr/7//^//M'^^d'oiiit  emporta  un  bmin  >  dont  la  valeur  mon« 
toit  à  plus  de  quatre  cent  maille  dueocs.  Ce  Héros  ,  George, 
Comte  deCumberbnd>dercenditenF4^/,  en  l'on  158  j.  il 
Sir  valter  Ralcigh  ,  en  Ton  1*597.  pendant  que  les  autres 
It  Mcridicîr  ^^g^^^^  pilloieut  TIÂe  de  Picê.   Mais  avant  que  de  perdre 
aux^^res,    CCS  lÛes  de  veuë,  il  faut  remarquer  quelieMeridien  que  l'on^ 

avoit  autrefois  étably  aux  lâes  de  Canaric^  a  eue  transfère 
aux.i^ftfrifj;  parce  qu'entre  les  Ides  de  Flores  ^àc  Cûrvûïoa. 
ne  remarque  point  de  voriationà  réguille.. 

En  quittant  ces  lues  nous  primes  noftre  route  vers  l'Ed^ 
&  entrâmes  bien  toft  en  la  mer  d'Efpagne,  où  nous  fumes  ac* 
cueillis  d'une  furieufe  tempefte,  lors  quenous  croyons  avoi£ 
f  afié  tous  les  dangers  ;  mais  les  vents  impetiieux ,  qui  regne^ 
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ter  du  fuccez  de  noftre  voyage ,  lors  que  nous  l'avions  pres- 
que achevé.  Uorage  fut  (î  grand  >  que  nous  ne  pûmes  faire 
voile,  de  force  que  nous  laiUanc  aller  au  gré  du  vent ,  nous 
fumes  pobfTez  vers  la  pointe  de  O vefTanc  ,  fur  les  coftes  de 
la  Bretagne  Gauloife.  Dés  que  latempefte  ccfTa  nous  décou* 
vrîmes  TAngleterre  ,  &  arrivâmes  heureuYement  à  Ply- 
jnouth  ,oî^  nous  rendîmes  grâces  à  Dieu  de  noitre  heureux 


retour. 


Et  c'cft  icy  ou  nous  fîniiTons  ooftre  relation  ,  foûhaittanc 
qu'elle  puifle  trouver  quelque  agrément  auprès  du  Comte 
de  Pembroc  ,  Grand-Maiftre  d'Angleterre  ,  &  de  Milord 
Povis ,  qui  oiit  efté  en  partie  cauic  de  mes  voyaees ,  &  de  la 
relation  que  j'en  ay  faite,  en  forte  que  je  fuis  obligé  d'hon- 
noter  icy  leur  nom  ,  Se  de  reconnoiftre  rafFeûion  qu'ils 
m'ont  voulu  témoigner. 
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RELATION 

HISTORIQVE 

DE  LA  MALADIE  ET  DE  LA  MORT 
dcPRA-INTER-VA-TSIA-'THIANT- 
SIANGH  PHEEVGK,oudugrand&iuftc 
Roy  de  l'Elcfant  blaiic,&  des  révolution srrivçcs 

'  au  Royaume  de  Siam  ,  jufqu'à  l'advenemcnt  à  la 
Couronne dePRA  ONGLY,quiy  règne au- 
jourd'huy  ,  &-<Jui  prend  la  qualité  de  P  R  A- 
T I AV  W^  ,PR A  SAT  HOVGH,  PRATI AVW^ 
TS ANGH ,  PRA  TIAVW  ISIANGH  IHON- 
DÈNGH-PRA  THIANGH  CHOBOA.  Ccfl 

-  à  dire  Roy  du  thrô  ne  d'or,  comme  au  ffi  du  rouge 
&  blanc  Elcfant  j  à  la  queue  tortillée. 

* 

JEjcr/t  en  tan  if  47* 

Par    lEREMIE    VAN     FLItT. 

ET    DEDÏE' 

A    ANTOINE  VaN   DIEMEN  GOVVERNEVR 
gênerai  dcTEftacdes  Provinces  unies  des  Pais-bas^ 

dans  les  Indes  Orientales. 

OvR  rcclairciflcmentdecequcj'ayàdircau  fnjet 
des  révolutions  arrivées  depuis  quelque  temps  au 
Royaume  de  Siam  y  ilferoitàpropos  ,  avant  que  de 
commencer  cettcrelation^de  faire  une  defcription  exaâfe  de 
la  (ituation  de  ce  Royaume,  du  naturel  de  cette  nation  y  de  Ht 
religion^  dcTeftatde  fon  gouvernement  politique  :  mais» 
d  autant  que  cela  a  efté  fait  par  plufieurs  perfonnesde  me-^ 
rite ,  &  que  moy-mefme  eftant  à  Baravie  en  Tan  mil  Gx  cent 
trente  -  huiû  ^  en  fis^  un  uaittc.  entier  par  Torise  de  £cii 
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.  M.  le  Dlrcdcur  Philippe  Lucas^  le  me  contcntcray  de  dit», 
qu'il  y  a  une  Loy  fondamentale  au  Royaume  de  Siam\^Q^ 
appelle  le  frère  du  RoydefFuntà  la  Couronne,  &  en  exclut 
le  ajs.  C  eftïiu  préjudice  de  cette  Loy ,  que  le  dernier  grand 
&  jufte  Roy  de  Tclefant  blanc ,  &  du  Royapme  de  Siam^  dé- 
férant plus  à  l'affcdion  particulière  ,  qua  ce  qu'il  devoir  i 
TEftat,  a  nommé  à  la  fuccefTfbn  du  Royaume  fon  fils ,  aulicu 
de  fon  frère ,  à  qui  la  Courottne  eftoit  deyë. 

L'on  commença  à  remarquer  quelque  altération  en  la  iaik 
te  du  Roy ,  pat  le  changement  que  l'on  vit  en  fon  humeur. 
Car  au  lieu  qu'il  eftoit  auparavant  de  bpnne  humeur  &  agrea^ 
ble  en  compagnie ,  &  fort  bon  à  fes  fujets  &:  à  ic%  domefti- 
ques ,  il  devint  vers  laiîn  de  Tannée  des  lapins  ^  au  déclin  de 
l'onziéfne  Lu ne^d'une  humeur  fâcheufe  &  infupportable^eti 
forte  que  les  jir4M/i;r/>/ »&  les  autres  grands  de  la  Cour  ne 
Tofoienc  plus  approcher»  pour  luy  parler  des  affaires  impôt- 
s,  cantes  &  nece(£iires  de  fon  Royaume.    Au  commencement 

de  la  douzième  &  dernière  Lune  de  l'année  ,  le  Roy  tomba 
tout  à  coup  dans  une  défaillance ,  quï  fit  bientoft  connoiftre 
par  la  fuite  de  fa  maladie ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  reconva- 
Icfcence  à  cfperer  pour  luy.    C'eft  pôUrquoy  il  donna  fes 
dernières  penfces  \  la  confervation  de  la  Couronne  en  fa 
mai  fon ,  &  à  faire  fuccedcr  fon  fils,  à  l'excluûon  de  fon  frcrc, 
héritier  légitime  du  Royaume.   Il  fe  fervit  en  ceîa  du  con- 
feil  àiOya  St^ôrrd^ongh^f^x  n  avoir  point  d'autre  dc(rein,quc 
d'ufurper  luy-mefme  la  Couronne ,  fur  ce  jeune  Prince,  qui 
n'avoit  que  quinze  ans ,  &  de  fi  mauvaifes  qualicez  ,  qu'il  ne 
doutoit point  qu'il  ne  devînft  Tavcrfion  de  tdus  fes  fujets. 
Neantmoins  pour  donner  quelque  apparence  de  juftrtc  à» 
Cette  nouvelle  fuccefiion ,  contre  lesXoix  fondamentales  de 
l'Eftat,  le  Roy ,  &  fon  Miniftrc  OjaSi^orrd^opgh ,  voulurent 
fçavoir  le  fentiment  des  Mandorins ,  qu'il  fit  aflTcmblcr  ex- 
prcffément  pour  cela.    Il  n'y  en  eût  point  qui  l'ofaft  dire  li- 
brement.  Les  uns  ne  s'cxpliquoient  point,  &  les  a^itres  ne 
difoient  mot ,  jufqu'à  ce  que  fc  voyant  preflez  par  le  Mini-  ' 
ftre,  il  y  eii  eut  qui  dirent  qu  ils  croy oient  que  Je  Pripucc  croit 
aâez  âge  pour  pouvoir  régner  &  pour  fucctder  ,  &  que  le 
Prince, &crcdu  Roy,  ayant  désja  des,en£ms  ,  il  pourtoit 
Élire  ea  («Maifon  ^  ce  que  le  Roy  avoic  ocçafioa  4c  fftirç 
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maintenant  en  la  fienne  i  mais  les  autres ,  &  principalement 
OjA  CaUhpm  y  Oya  Kheen  y  Opéra  Tdynam  ,  Operà  Sirjy  K^ntut^ 
t>feraTiuU &  oUanghThan  ArdyMcq ,  Toûtinrent  que  la  fue- 
ceffion  eftoit  deuë  au  frère  du  Roy ,  &  curent  le  courage  de 
:dire  que  les  anciennes  Loix  du  Royaume  ne  pouvoicnt  pas 
cftre  violées  de  la  forte.  Les  autres  s'en  rapportèrent  au  Roy^ 
Il  dirent  que  les  deux  Princes  avoient  toutes  les  qualités^ 
neceffaircs  pour  bien  régner  »  &  qu  ils  reconnoiftroiçnt 
pour  Roy ,  celuy  que  fa  Majcftc  appelleroit  à  la  fucceflîon. 
^  Le  Roy  fui  vant  le  confeil  èiOya  Si^orrd^ânghy  nomma  par 
fon  tcftament  fon  fils  aifnc  héritier  du  Royaume  ^  fans  avoir 
égard  aux  Loix  du  Royaume ,  &  à  Theure  de  fa  mort  com- 
manda à  ^ilJ(?^rr4^^;;^)^,  de  faire  fçavoir  fa  dernière  volonté 
aux  Mandorins,  incontinent  après  fon  deccz  ,  luy  recom- 
mandant daflifter  le  Princeà  fonadvencmentàla  Courour 
ne  ^  de  prendre  garde  à  (es  aâions ,  &  d  avoir  foin  du  bien  du 
Royaume.  Oya  Si^orrd^(ffjgh  ,  faifoit  fi  bien  garder  toutes 
les  avenues  du  Palais ,  pendant  la  makdie  du  Roy ,  que  per- 
fonne  n^cn  pouvoir  approcher  fans  fa  permiflion,  &  il  n'y  eut 
pas  un  Mandorin  ^qui  pendant  ce  temps-là  pût  voir  fa  Ma- 
jefté  ;  mais  tous  les  ordres  &  les  comn>andemens  eftoient 
portez  au  Confeil  ,  6c  à  rafTcmblée  des  Mandorins  par  la 
bouche  de  ce  Miniftre.  Et  afin  d'embaraffer  le  Prince,  frerc 
du  Roy ,  6c  les  Mandorins  qui  vouloient  que  les  Loix  du 
Royaume  fuffent  exécutées ,  i  1  faifoit  courir  le  bruit ,  que  le 
Roy  fc  portoit  mieux  ,  &  qu'il  y  avoit  plus  à  cfperer  qu  a 
craindre  en  fa  maladie. 

Cette  oppofition  de  quelques  uns  àc^  Mandorins  à  la  yo^ 
lontc  expreffe  du  Roy ,  donnôit  de  l'ombrage  à  fa  Majcftc, 
&  d'autant  plus  qu'on  l'avoit  adverty  ,  qvLOya  CaUhom ,  gê- 
nerai des  élei^i^  >  &  de  l'infanterie  du  Royaume ,  avoit  prif 
party  avec  l^Bnce  fon  frère  ;  Si  bien  que  oour  oftcr 
'  tous  les  obftaCTcs  qui  pouvoicnt  empefcher  foii  bis  de  fuc* 
céder ,  il  fc  voulut  âflcurer  par  le  moyen  d' Oya  Si^orrd^^nghy 
^OyaSenaphimâCy  gênerai  des  laponnois ,  qui  font  cntre^ 
tenus  par  les  Rois  de  Siam  ,  au  nombre  d'environ  fix  cent;, 
comme  il  fit.  Senaphimoj.  promettant  à  l'autre  ,  6c  juranç 
folemnellement  qu^il  luy  aideroit  à  mettre  le  fils  du  Roy  fur 
le  thrûne  ^  6c  afin  de  donner  des  preuves  de  fon  affcdion  ^  il 
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logea  fecrecement  un  bon  nombre  de  Tes  laponnoîs  dans  le 
Palais, &: aux  environs.  Deraucrceoftc  Ojta  Cal^hêm  ,  ap-» 
ptehéndant  bien  plus  la  reconvalefcence  que  la  more  au 
Koy ,  à  caufe  de  la  haute  déclaration  qu'ilaroit  faite  contre 
la  fucceflion  de  Tes  fils ,  tachoit  de  gagner  o^a  Stnaphifwc^  6c 
Tes  compagnons ,  afin  d'avancer  le  fi^ere  à  la  Royauté  par  leur 
moyen.  Mais  ce  laponnois  inftruit  par  Oyd  sï^ùtrd^ongh^ 
eût  Tadreflc  de  l'entretenir  de  paroles  ,  qui  ne  luy  promet- 
toientrieneneÉet,  &  qui  neantmoins  ne  luy  oftoient  pas 
toute  Teiperancc^  qui  Favoit  oblige  de  venir  en  conférence 
avec  luy.  Cependant  Oya,  Sï^orrd^ongh ,  non  content  de 
s'eftre  fortifié  de  ces  laponnois ,  ii  des  gardes  ordinaires ,  fit 
encore  entrer  fecretement  dans  le  Palais ,  quatre  mille  hom* 
mes ,  faifant  tenir  dix  mille  autres  foldats  prefls  dans  le  voi-i 
finage  de  la  ville,  &faifant  courir  le  bruit,  que  le  Roy  s'en 
vouloitfervir  en  un  voyage,  qu'il  avoir  dcflcin  de  faire  des 
qu'il  feroit  parfaitement  guery ,  afin  d'amufer  les  autres, 

Oya  Si^êrréi^êngh^  eut  le  loifir  de  faire  tous  c^%  préparatifs, 
&  de  prendre  fes  feuretcz ,  avant  que  Iç  Roy  mourut  le  xzi 
jour  de  la  première  Lune  de  la  grande  année  des  Serpents^au 
grand  regret  à  ks  fujets,  qui  avoient  joiiy  d'une  longue  paix, 
&  d'un  profond  repos  fous  fbn  règne.  Il  n'avoir  lors  de  ion 
decez ,  quetrente-huiâaniS}  de  {brte  qu'il  mourut  en  la  fleur 
defon  âge,  après  avoir  régné  environ  neuf  ans  ,  prcfquc 
toufiours  en  paix.  Il  avoir  eu  de  plufieurs  femmes  neuf  fils 
fi^huiûfiUes,  quicftoientla  plufpart  en  fort  bas  âge,  lors 
du  decez  du  père.  Pour  luy  il  eftoit  bon  ,  libéral ,  aimant 
reftudc,  point  du  tout  guerrier,  mais  dévot  en  fa  rcligioib 
eftant  prefque  continuellement  occupé  à  redrefler  le  culte 
de  leurs  Dieux ,  aufii  bien  que  leur  difciplitie  Ecclefiaftiquc^ 
&les  Loix  du  Royaume.  Il  donnoit  bea^>up  aux  gens 
d'£glife  &  aux  pauvres ,  il  bâtilToit  U  repar^^s  Ëglifes ,  les 
Piramides ,  les  Palais ,  &  les  autres  ornenjcn^R  la  ville  ,  &ù 
plus  qu  aucun  de  ics  predeceflcurs  n'avoir  fait.  Il  eftoit  bien 
aifc  de  fçavbir  que  Ces  Mandorins  eftoient  riches ,  &  de  les 
yoir  fplendidemcnt  vêtus ,  bien  fuivis  U  magrtifiqucmejiç 
logez.  Il  faifoit  bâtir  plufieurs  maifons  pour  fes  fadeurs,  de 
ià feule libefalité.  Il  aimoit  la  juftice , les  bons  jufticicrs  2e 
ks  ^ens  de  bien .  &  avoit  une  de  foin  de  fes  fujets  .^meiine 
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lies  étrangers  qui  fc  crouvoicnt  en  fon  Royaumtt ,  qu'il  avoit 
acquis  la  réputation  de  faint ,  8^  tant  de  refpeâ:  auprès  de  (es 
voifîm  ,  que  Ces  ennemis  ne  Tofoient  attaquer  -,  de  forte  qu  il 
ne  fe  faut  pas  étonner  fi  on  luy  a  donné  les  qualitex  de  grand 
&  de  juftc. 

Dés  queje  Roy  fut  dcccdé ,  Oya  Si^orra^ongh  ^  fit  venir 
tous  les  Mandorins  au  Palais.  Ils  croyoient  que  ce  fut  de 
Tordre  du  Roy  ;  c'eft  pourquoy  tous  eftant  comparus ,  fans 
qu^il  y  en  manquât  un  k\i\^Si^0rrd^ongh  leur  dit, que  le  Roy 
venoit  de  mourir  depuis  une  heure^quoy  que  p^luiieurs  crûf- 
fent  qu'il  y  avoit  long-temps  qu'il  cftoit  decedé  ,  mais  que 
Ton  avoit  caché  fa  mort  ,  &  que  fa  Majefté,  ayant  que  de 
mourir ,  avoit  déclaré ,  que  fon  intention  eftoit ,  que  fon  fils 
aifné  fuccedâtà  la  couronne ,  &  fut  héritier  du  Royaume ,  Sc 
qu'il  avoit  voulu,  que  IvLyy.  S  i'^ûrrd^mgh  y  Taffiftât,  &  luy 
fervit  de  confeil  en  la  conduite  des  aflFaires.  Sur  cela  le  Prin- 
ce fefit  voir  aux  Mandorinsdans  le  thrône  Royal ,  comme 
Roy  &  héritier  légitime  de  la  couronne.  Ce  que  Si^orra^ 
^ongh  y  con^xmz^MÏt  teftament  du  père  ,  obligeant  par  là 
les  Maadorins  à  le  reconnoiûre  pour  Roy ,  les  uns  par  incU- 
nation,  &  les  autres  par  crainte  de  leurs  ennemis,  &:  des  gens 
de  guerre ,  que  le  Miniftrc  avoit  fait  loger  dans  le  Palais. 

L'on  fe  faifitauflitoft  de  ceux  que  l'on  fçavoit  afFcâionnés 
auPrince ,  frère  du  Roy  défunt,  ou  qui  ne  s'eftoient  pas  bien 
déclarez,  lors  que  le  feu  Roy  voulut  îçavoir  leurs  fcntimcns. 
On  les  mit  en  des  prifons  fort  étroites ,  &  l'on  expofa  leurs 
maiibns  &  leurs  biens  au  pillage.  On  leur  oft;i  leurs  efclavcs, 
&  le  Roy  faifantenmcfme  temps  tirer  trois  des  principaux 
prifonniersdelaprifon,les  fit  tailler  en  pièces  à  Thacbam^ 
qui  eft  une  des  portes  du  Palais ,  commre  perturbateurs  du  re- 
pos public,  &  comme  ayant  confpiré  contre  le  véritable  5£ 
légitime  héritier  de  la  couronne.  Leurs  teftes  hc  leurs  autres 
membres  furent  mis  en  plufi^curs  endroits  emincnts  de  la 
ville,  pourfcrvird'exemple  à  ceux  qui  voudroicnt  s'oppo^ 
f^ràcette  fucceffion  illégitime.  L'on  confifqua  auflî  tous 
leurs  biens,  \jue  le  Roy  fit  diftribuer  à  fes  favoris. 

Ces  trois  Seigneurs,  que  l'on  avoit  ainfi  exécutez,  étoienc 
des  plus  puiflants,  des  plus  riches  hc  des  plus  authorifez  du 
Royaume  \  U  qui  fous  le^dcrnjier  règne  avoient  efté  fort 
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confidcrcz  par  le  peuple ,  &  fort  aimez  du  Roy.  Uun  eàûk 
OyaCalahcm^  gênerai  des  élefancs  ,quleftoic  un  des  fix  pre^ 
miers  Mandorins ,  &  des  plus  riches  du  Royaume,  poâcdanc 
plus  de  deux  mille  efclaves ,  deux  cent  élefancs ,  &  quantité 
de  fort  beaux  chevaux.  Le  deuxième  eftoit  Opéra  Taynam^ 
gênerai  de  la  Cavallerie ,  qui  avoir  efté  cy-devant  cinq  ans 
&  deux  mois  de  fuite,  Oya  Ber^keUng  ^  &  en  cétemploy  il 
avoitamafle  de  grandes  richefles.  Le  feu  Roy  l^^^voit  hon- 
norc  de  fa  faveur  particulière ,  à  caufe  de  fes  vertus  &  de  foa 
éloquence.  Le  troifiéme  eftoit  oloangh  Thamtrayloc^  ,  qui 
a  voit  cfté  gouverneur  àtTanàjfiry  ^^  eftoit  uii  Seigneur  fort 
âgé^&degrandeconfiderationparmyeux.  Ce  ne  fut  que 
la  feulé  haine  de  Oyà  Sï^^rrd^ongh ,  qui  fit  mourir  ces  Sei- 
gneurs-, qui  foufFrirent  la  mort  avec  d'autant  plus  de  pa- 
tiencequ'ils  fçayoicnt ,  qu'ils  neFavoient  point  méritée. 

L'on  avoit  encore  tiré  de  la  prifon ,  &  mené  à  la  porte  du 
Palais ,  deux  autres  Seigneurs  ;  Sçavoir ,  opéra  Serjy  Antrat^ 
6c  Opéra  TjuU ,  liés  &  garrottes ,  à  deftein  de  les  faire  mourir;. 
ïti2L\s  Oya  Sen^phiwôc  y  général  écs  laponnois  ,  leur  fauvala 
vie ,  en  les  embraflant  &  les  couvrant  de  fon  corps  \  en  forte 
que  \ci  coups  dés  bourreaux  n'euffcnr  pu  porter  fur  eux^fans 
le  tuer ,  &  en  envoyant  en  mefme  temps  à  Oya  Si^ârra'^on^ 
demander  leur  grâce.  Cette  puiflTante  interceffion  jointe 
à  celle  des  Eccleuaftiques  du  pais ,  leur  fauvala  vie  i  mais  on 
leur  ofta leurs  offices,  leurs  biens  &;  leurs  qualitez  ,  &  mef- 
mes  leur  liberté ,  puis  qu'on  les  confina  dans  une  étroite  & 
perpétuelle  prifon ,  jufques  à  ce  qu  après  la  révolution  des^ 
affaires,  quelques  uns  furent  exécutez  ,  d'autres  exilez  ,  & 
d'autres  remis  en  liberté.  Ceux  qui  ne  s'eftbicnt  pas  bien 
expliquez  fur  le  faiâ:  de  la  fucceffion  ,  qui  en  avoient  parle 
ambiguement ,  &  qui  s'en  eftoient  rapportez  au  Roy  ,  poutf 
appeller  à  la  couronne  celuy  qu'il  luy  plairoit ,  furent  mis 
en  prifon  ^&  leurs  biens  confîfquez,  jufqu'à  ce  que  le  Roy 
en  eût  pitié ,  &  les  fift  relâcher.    ^ 

Le  lendemain  du  decez  du  Roy ,  le  fils  ,  fon  fucceflêur,  fit 
Tenir  au  Palais  tou;s  les  Mandorins  ,  vaffaux  &  efclaves  du 
Roy,  &  les  obliga  à  luy  faire  hommage,  &  prcftcr  le  ferment 
de  ndelité  >  en  leur  faifant  boire  l'eau  de  fermant ,  que  leuri 
bramiûs^oupreftres  avoient  expreflEcmcnt  confecrée  pour 
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ceht.  Et  alors  il  prie  le  nom  &  la  qualité  de  Pra  On^irhit 
^Pf^^fih*  Tellement  que  Ton  pou  voit  dire  qujc  ce  fut  avec 
^ffufion  de  peu  de  fang,  &  fans  aucune  oppofîtion  manifeftc^ 
u  il  fuccedaà  la  couronne ,  contre  Tordre  &  contre  le$  loix 
u  Royaume.  Le  mefme  jour  de  fon  advenement  à  la  èou- 
ronpeilât  remettre  en  liberté  ,  &  rappeller  auprès  de  luy 
quelques  Seigneurs ,  qui  avoient  eftc  mis  en  prifon ,  ou  cxi^ 
lez  parle  Roy  fon  père ,  comme  auffi  plufieurs  criminels,  qui 
y  efloient  aux  fers:  ce  qui  luy  acquit  quelque  réputation  ca 
ce  premier  commencement  de  règne. 

Lejcune  Roy  ayant  ainûefté  couronné,  &c  confirmé  dans 
XtùiXOTit ^OyA Sï^orrd^ongh ,  luy  confeilla  de  difpofer  des 
offices  vacans  des  Seigneurs  exécutez  ,  en  faveur  de  per-;. 
fonnçs^  dontle  mérite  ci^oit  Connu  ,  ic  qui  eftoient  dans 
rapprobatfon  dapeuple.  U  vouloit  auffi  que  le  Roy  fift  des 
liberalitezà  ceux  d'entre  les  Mandorins ,  qui  avoient  quel« 
que  mérite  extraordinaire,  ou  qui  avoient  témoigné  de  Taf^ 
feâion  pour  fesinterefts,  afin  de  leur  donner  dequoy  pou- 
voir paroiftre félon  leur  qualité ,  mais  il  vouloit  principale^ 
ment  que  le  Roy  examinât  bien  Thumeur,  \c%  inclinations^ 
les  qualitez  ^  la  vie  &  les  aâions  pafTées  de  celuy ,  qu'il  bon* 


charge^, eftoit extrêmement  dangereufe  en  celle-cy}  de  la- 
quelle toute  la  milice  dépend  entièrement^  faifant  aUez  con« 
noiftre,  qu'encore  que  Icmploy  qu'il  avoir  prefentemcnt  luy 
fuft  beaucoup  plus  advantagcux  en  toutes  les  façons  ,  il  ne 
laifTeroit  pas  de  fe  refoudre  à  accepter  cette  moindre  qualité, 
pour  la  plus  grande  feuretc  de  la  perfonne  du  Roy,  &  pour  la 
^onfervation  du  Royaume.  Le  Roy  approuva  .ce  confcil , 
^  donna  auffi-toft  les  biens  confifquez  des  exécutez,' 
bannis  &  difgraciezà  des  Seigneurs,  que  SC^orra^cngh  luy 
nommoit,  &  qui  avoient  plus  de  dépendance  de  Kiy ,  que  de 
faMajefté,  laquelle  donna  la  plufpart  des  biens,  la  qualité 
&lachArge de C4/^i'^;wàceminiftre,& celle  èi  Oya  Si^i^rrA^ 
V^^js^)^^  au  frcrc  de  ce  nouveau  C^ii^/^^w,  lequel  cftant  parce 
moyen  devenu,  chef  do  la  milice,  comme  fon  frère  inten- 
çlancdtlamaifQxi  doR,oy^  ^  chef  du  ConfcÙ  ^  ils  perfua^ 
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dcrcnt  aifcmentau  Roy ,  qu  il  n'avoit  plus  rien  \  craindre; 
après  avoir  mis  ces  deux  imporcatites  charges  encre  les 
mains  de  ces  deux  frères. 

Il  fembloit  qu'il  ne  manquât  aux  uns  &  aux  autres  que  le 
repos  d'efprit  qu'ils  ne  pouvoient  trouver,  qu'en  la  mort  du 
Prince ,  oncle  du  Roy ,  qui  leur  donnoit  de  l'ombrage  par  le 
refus  qu'ilfaifoitde  venir  à  la  Cour  ,  quoy  quil  y  eût  eftc 
mande  plufieurs  fois.  Cela  donnoit  de  l'inquiotude  à  Ojd 
Calâhom^  qui  par  des  offres  &  par  des  prefens  obligea  Cy^i  Se^ 
naphimoc  ,à  luy  promettre  &  jurer  qu'il  ameneroit  le  Prince 
à  la  Cour ,  en  habit  feculier  ;  parce  qu'en  celuy  d'EccIcfîafti^^ 
que  l'on  fi'eut  ofc  l'ofFcnfer.  Ojw  Senafhimoc^  pour  exécuter 
ce  qu'il  avoit  promis ,  fut  trouver  le  Prince ,  &  faifant  fem* 
blant  de  prendre  part  à  fon  affliâion ,  de  le  voir  ainfi  reculé 
de  la  couronne ,  après  la  mort  du  Roy  fon  fîrere  ,  dectàma 
fort  contre  Texecution,  le  banniffement  &  remprifenne- 
nrtent  de  tant  de  perfonnes  de  qualité  &  Mandorins  ,  ii  s'é^ 
tendant  fort  fur  la  feverité ,  mauvaife  conduite  Sl  crut!  gou^ 
vernementdu  Roy,  &  fur  la  trop  grande  authorité  &  puif- 
jfance  d^oya  Calahom^  il  luy  protefta  que  luy ,  &  plufieurs  au^- 
très  Mandorins  en étoietrt  tellement  eonuyés^qu  ils  avoiem 
fouvent délibéré  entr'eux  des  moyens^donc  ils  fepourroient 
fervir.pourtuerle  Roy  au^  bien  que  fon  Oya  CaUh§m  y  OC 
pour  élever  fon  Alteiïe  au  thrône.  H  y  adjouta  ,  que  fi  le 
Prince  fe  pouvoir  reKbudre  à  aller  airec  luy  à  la  Cour ,  il  (c 
ferviroitdefèsfoldatslaponnois^âfdefesamis,  pour  oftci 
la  couronneau  Roy ,  pour  le  chaffer  avec  fonfavory,  2^ pouf 
ouvrira  fon  AltefTele  chemin  i  la  flicceffion  de  la  royairté; 
Le  Prince ,  quoy  qu'affez  advifé  d'ailteurs  ,adjoôta  trop  le^ 
gerement  fby  aux  paroles  à^Oya  Stnaphimoc,  partit  &  alla  avec 
ce  traiftre  droit  au  Palais  Royal ,  &  voyant  à  la  porte  ces  gar* 
des  laponnois ,  ï\  s'afleura  davantage  de  l'afiFcÀion^  de  Stnd^ 
^^/;wr.  ^  Mais  ce  déloyal ,  commençant  à  mettre  en  effet  ce 
qu'il  avoit  promis  à  Oya  Calahom ,  dit  au  Prince ,  que  ces  amis 
qu'il  trouveroit  dans  le  Palais  »  eftant  armez  ,  &  ne  faifanr 
quattendrerarrivéeduPrince,  pour  commencer  a  agir  ,  il 
eftoit  neceflâire  que  fon  Altede  fe  mît  au^  mefme  eftat 
qu'eux ,  &  qu'il  quittât  fon  habit  Ecclefiaftique  ^  qui  luy  ie^ 

roit  déformais  inutile ,  pour  (c  faire  vetf  en  homme  do  cœor 
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Ccd^xecution.  Le  Prince  n*cut  point  de  peine  à  fuivre  ce 
confeil ,  &  ainfi  jectanc  Ton  habit  »  il  p^arut  en  Prince.  Mais  • 
à  peine  cftoit-il entre  en  cet  eftat  dans  le  Palais^  zvcc.Oya  Se- 
nafhhMc^  6c  avec  quelques  foldatslaponnoisj  qu  il  fe  vit  fai* 
fi  &  lié ,  &  fut  en  cet  cftat  conduit  devant  le  Roy.  Oya  Ca- 
laAûm^  s'imaginant n'avoir  plus  d'ennemis  à  craindre ,  ayant 
encre  les  mains  celuy  qui  pouvoir Teul  fervir  de  prétexte  aux 
rebellions  &  aux  defordres^^qui^ouvoit  feul  fç  mettre  à 
la  ccfte  des  mécontents  ^remercia  bien  fort  Ofs  Stnafbimcc^ 
de  cet  important  fervice^  U  luy  fit  des  prefens  très- confia 
derakles.  Le  pauvre  Prince  fut  au/fi -tofi:  condamné  àmou« 
rir  $  mais  le  Roy  ny  la  juftice  ne  vourant  point  tremper  les 
mains  dans  fonrang^lcCo^fcil  jugea  à  propos  de  l'envoyer 
à  Pipry  y  où  ils  le  mirent  dans  un  puits  fort  profond  ££  fec  ,  à 
deflein  de  Ty  faire  mourir  de  faim  ^  en  luy  diminuant  tous 
les  jours  fcs  vivres  petit  k  petit ,  établifiant  bon  ordre  pour  la 
garde  cle lafoire,&  nommancdesCommi{l4ires  qui yiutoienc  . 
le  Prince  trois  fois  le  jour ,  pour  en  faire  leur  verbal  ^  &pria-- 
cipalemcnt  pour  eftre  témoins  de  la  fin  de  favie* 

Prefque  en  mefme  temps  ,  que  le  Prince  fut  ainfi  con-» 
damné ,  &  envoyé  à  la  mort  ^  un  de  (c%  proches  parens  nom** 
mé  oloang  Mànuugh ,  fortit  de  la  Cour ,  &  fe  retira  avec  fon 
frère  fecretement  à  Pifrj ,  où  il  reprefenta  aux  Ecclefiafti* 
ques  rinjuftice  de  la  fcntence  rendue  contre  le  Prince»  &  les 
pria  de  Taififter  au  dcfTein  qn'il  avoir  de  xirer  foa  Altcfie,  des 
mains  de  fes  bourreaux  :  mais  les  Ecclefiaftiques  craignant 
l'indignation  du  Roy  ,&  voyant  qu'il  y  ayoit  peu  d'apparen* 
ce  de  délivrer  le  Prince  9  à  eau  fe  delà  quantiii  de  gardes  & 
de  foldats  qui  le  conduifoient  à  l'exécution ,  ne  le  voulurent 
pas  entreprendre  ouvertement;  &  neantmoins  ils  aymoient 
fi  fort  ce  Prince',  parce  qu'il  avoir  toujours  porté  l'habit  Ec- 
clefiaftique^  afin  de  ne  donner  point  de  jaloufie  à  la  Cour, 
comme  héritier  preforaptif  de  la  couronne ,  S£  afin  de  fecon* 
fêrver  la  vie ,  qu'il  avoir  fort  fréquenté  les  Eglifes,  témoigné 
beaucoup  de  dévotion ,  fi^porté  grand  refpeâ«à  leudEcdç^ 
fiaft  iqucs ,  qu'ils  aidèrent  oUéngh  Ui/tâmêughSmi  frère  &  fes 
cfclave$,à  &ire.un  autre  puits^  p^r  lequclils  firent  un  paâkgf 
Ibus  terre  comme  une  mi  ne  9  jufqu'acduy.oàron  svok  nuf 
le  Prince,  o^itr^  Jtf 4^mm^À  ,  cmjjoac  d'afi^^ 
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ptour  la  liberté  du  Prince  yTt  trouvant  unenuid  feul  dins  la 
mine,  avançai! bien  Ton  travail^  qu'il  entendit  (bu  Alt^Gs^ 
foupirer  profondement ,  ic  dire  ,  Helas  encore  û  Ton  me 
don  noit  une  feule  verrée  d'eau  devant  ma  fin  ,  qui  eft  bien 
proche  :  ce  qui  obligea  ohdngh  à  aller  en  diligence  afTeùrec 
fes  amis,  que  le  Prince  ctoit  encore  en  vie^  De  force  qu'a{»:e$ 
avoir  délibéré  quelque  temps  enfemble  fur Teftat  des a£Biî tes 
preféntes  >  qui  ne  fouffroiènt  point  dedelay  ^  il  fui:  refoludc 
î'advis  des  Ecciefîaftiques^  c^oUdngh  M  Ancoit^i^zxzxi^miÀx. 
de  fes  mains  un  de  k%  efclavcs  ^  &  que  rt>nporteroit  le  corps 
par  la  mine  dans  l'autre  puits  9  en  la  place  du  Prince,  <)u'ik 
dépouillèrent  de  fes  habits  pour  en  revécii:  1  efclave.    Ce- 
^u'ayanteftéfaity  les  gardes ,  qui  le  foir  précèdent  avoient 
Veu  le  Prince  en  tres-nKtuvais  eftat ,  &  à  resctremicé,  voyant 
le  lendemain  matin  un  corps  mort  au  fond  du  puia  ^  ne  dou* 
terent  point  que  ce  ne  f&t  le  Prince:  de  forte  qu  après  avoir 
comblé  le  puits ,  fans  toucher  au  corps ,  &  fans  luy  rendre 
les  derniers  honneurs,  ils  s'en  alkfrent  &:  portèrent  à  la  Cour 
les  nouvelles  certaines  du  decez  de  fon  AltcfTe  :  ce  qui  y  eau-* 
faunejoyefiunivdrfelle/queleRoy  &fonminiftre  s'ima- 
ginans  qu'il  n'y  àvoitplus  rien  qui  pût  troubler  le  repos  du 
Royaume»  fe  jetteirent  dans  une  (ecurité  étrange. 
*  Cependant  les  Ecclefiafliques  eurent  tant  de  foin  du  PrîiH 
ce ,  qu'en  peu  de  temps  il  recouvra  fa  première  fanté  ^  &  fes 
premières  forces.     Tous  î^  partifans ,  ti  mefme  une  partie 
du  peuple ,  en  eurent  tant  de  joye  qu'il  y  en  eut  plufieurs  qui 
quittèrent  leurs  habits  Ecclefiaftiques  pour  prendre  les  ar« 
mes ,  &:  firent  fçavoir  k  plufieurs  Mandorins ,  8£  à  quelques 
autres  perfonnes  de  qualité  ,  comment  le  Prince  avoir  cAé 
délivre  de  la  foffe ,  comme  par  miracle ,  &:  qu'il  eftoit  en  vie 
&  en  pleine  liberté.  Le  Prince  eût  mieux  aimé,  que  l'on  eût 
tenu  TaflEaire  fecrete ,  jufqu'à  ce  que  le  gouvernement  fcvcfe 
&:  tiran  nique  du  Roy  eût  achevé  de  le  rendre  odieux  à  la.xio^ 
bleâe&: au  peuple  ;  ce  qui  eût  fortifié  fon  party ,  qui  n'eftoic 
confideré  prefentement  que  par  la  perfonne  à^oUdngh  Man^ 
li^^pnQcipalementv^cnais  ces  Mei&eurs,  qui  aimec^^à  Cm 
ftléler  d'is^aim  d'Eftat ,  &  qui  les  règlent  fur  leurs  maxîme^^ 
im  voulurent  iiTer  autrement.  Le  bruit  de  la  vie  &:  de  la  li^ 
berté  du  Priace  attirât  un  gramd  nombre  deSeigneors  à  Fij^fy^ 
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pendanc  c^ohangh  <Jiîâncêugh^(\\x\  cfio\t(ott  cftimc  par  tout 
vleRoyaumc<le«f/>iff^àcauredclaforcede  Ton  corps  &  de 
fon  courage  »alloic6nperronne  dans  les  villes  voifines  ,  Se 
,eniK)yoicaesexprésàfes  amis,  pour  cacher  de  fortifier  Ton 
party .  Et  de  fait  il  eût  afTez  de  crédit  pour  former  un  corps 
d^axmée  de  vingt  mille  hommes  y  commandée  par  pluficurs 
Seigneurs  de  qualité.    Le  Prince  fe  trouvant  en  cet  eftat,  &c 
s'citantafreurédelavillede  Pifrjf,(c  fit  proclamer  Roy  de 
Siam  y  fe  fit  couronner ,  &  diftribuaparmy  ceux  de  Ton  party 
toutes  les  charges  de  la  Cour  ,  &  toutes  les  dignitez  da 
Royaume  :  donna  la  charge  de  Gieneraliflime  à  Oloangh  Man^ 
r^/vf^;  tant  parce  que  c'eftoitluy  principalement  à  qui  ii  de« 
voit  la  vie  ^  que  parce  qu'il  eftoit  du  fang  Royal ,  qu  il  avoit 
la  réputation  d'un  des  plus  vaillans  hommes  de  tout  Sia^^ 
&  que  d'ailleurs  il  avoir  le  corps  tellement  charmé  ^^  qu'il  n'y 
avoir  point  de  fer ,  de  plomb,  ny  d'acier ,  qui  pût  entamer  (a 
peau  y  ny  bras  d'homme  qui  le  put  blefler.    Le  Prince  ït  vit 
en  peu  de  temps  maiftrè  de  plufieurs  villes  ,  &  beaucoup 
d'apparence  dele  devenir  de  tout  le  Royaume  :  mais  la  puif^^ 
fanccfuperieure  en  avoir  difporéauti^ement*  - 
:    Carie  Roy  ayant  eu  advis  de  la  vie  »  &  de  la  liberté  du 
Prince  Ton  oncle ,  defaproclaûiation  ic  du  foûlevemenc  de 
quelques  villes  ^-fit  aufli-toft  occuper  tous  les  palTages  y  ic 
toutes  les  advenues  ,  par  lefquelles  l'armée  de  Ton  Altefle 
pouvoit  eftregroflie,  Renvoya  en  mefme  temps  une  armée 
de  quinze  ou  vingtmille  hommes  9  5£  de  fept  ou  huiâ  cent 
laponnoisà  Pipry  ^  fous  le  commandement  d'cya  Céfhnmi 
General  de  l'armée  ,  &  d'074  ScnafhimcCy  Colonel  cts  la^ 
ponnois  ^  qui  en  arrivant  auprès  de  Rifrj  y  troHverent  les  af* 
faites  deseniKmis.enfiboB  eftat  ,  qu'ils  n'oferent  les  atta* 
quer  d'abord  :  mais  envoyèrent  demader  du  fecours  au  Roy« 
Les  deux  ârmû||Éengageoient  cependant  en  de  frequeQtcs 
cfcarmouches^pi  nedecidoient  rien  ,  &  Cya  Senâfhimûc^ 
Colonel  des  laponnois ,  fuivant  les  mouvemens  Se  le$  advii 
d' 0/4  CifAfi^^/i^  »  menageoit  ce  temps,  pour  noUer  une  intel- 
ligence particuliêreûvec  le  General  deTarmée  duPrince^du 
con&Dtemefitd'oj'^c^/itfàK^^&luy  fie  dire  que  .A>n  deileia 
eftoic ,  de  pafféravecfes  laponnois  du  cofté  4.u  Prince  y  ^  de 
fc  joiodce AU»  twuppqf  de  ùmM^fSki  iC  pour  cet  effc^^prcs 
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plufîcurs  conférences  y  ils  demeurèrent  d'accord  qu  àcertam 
jour,  qu'ils  prirent  pour  cela ,  ils  fe  prcrenteroient  de  paoc 
&  d'autre  avec  leurs  trouppes ,  à  la  campagne ,  commcà  d^ 
fein  de  donner  la  batailleitnais  qu'ils  chargeroienc  faiis  balle^ 
afin  de  ne  bteâfer  6c  de  ne  tuer  perfonne  ,  6cq\iOya  Sfjta^ 
fhimêc ,  comme  eftanc  preflfé ,  fc  rendroit  prifGHtinier.  Cet 
accord  ayant  ai n(i  cfté  fait  avec  ohêngh  LMancough  y  te  con^ 
firme  par  te  fang  de  l'un  de  l'autre  qu'ils  goûtèrent ,  le  Prinw 
&  Tes  gens  ne  firent  point  de  difficulté  d'y  adjo&ter  foy  ;mats 
ils  fe  trouvèrent  encore  bien  trompez.  Car  les  deux  années 
s'eftantprefentées  en  campagne  au  jour  nommé ,  8c  Tataqtie 
ayant  commencé ,  les  laponnois  puiflamment  fécondes  par 
les  Siatmis ,  fe  jettereht  avec  tant  de  fureur  fur  les  ennemis» 
c^oloangh  Uancêugh  fut  contraint  de  fe  fauver  à  la  fbittc. 
Cependiant  le  Roy  envoyoit  continuellement  des  trouppesà 
iPz/r;';  en  forte  que  dans  peu  de  jours  fon  armée  fe  trouva  fi 
groâe>quâle  Prince  n'ofànt  hafarder  un  fécond  combat^ 
refoluc  de  fe  retirer  à  Ligoor.  Et  afin  de  pouvoir  faire  cctCf 
retraitte  fcurement ,  il  prit  le  devant  avec  peu  de  fuittc  ;  mais 
OifACAjhtimytm'^ztit^^c  adverty  par  la  garde  ^  le  voulut 
faire  (uivre  en  diligence  ,  8£  oUangh  MMcotÊgh  y  le  voulant 
empcfcher ,  les  deux  armées  s'engagèrent  en  des  efcarmoti* 
ches ,  qui  s'achevèrent  par  une  bataille  formée  »  en  laquelle 
olâimgh  LMancough  fut  défait ,  &  perdit  un  très-grand  notsL^ 
bre  des  plus  grands  Seigneurs  y  ôc  des  meilleurs  foldan  de 
fon  armée.  Cette  viûoire  donna  le  moyen  à  0/a  Caf^eim  de 
faire  pourfuivre  le  Prince  qui  fiit  arrefte  prifonnier^  avant 
qu'il  arrivât  îi  L/^^^r. 

Le  Prince  ayant  efté  pris  de  cette  façon  y  on  l'emmena  à 
/ivâb^^où'ilfutbiéntoft  condamné  à  la  mort  ;  laquelle  luy 
ayant eftéannoheée, il  demanda  inftamment  qu'avant  que 
de  mourir  y  il  pût  voir  le  Roy ,  pout  luy  di  Akkifieurs  cbofies 
iniportantcsàfonfcrvice.   Ayant  obtenu^Wce  permiifioii, 
^  il  dit  au  Roy  a  petl  prés  ces  paroles.   Voicy  en  ta  prefenco 
»  ton  oncte  légitime;  32;  le  xerkable  héritier ^e  ce  Royaume^ 
,»>  2f  neantmoin»^  iSaufe  du  malheur  qu'il  a  plu  aux  Dieux 
,  **  m'envoycr ,  comnaie  nt£  Prïnce  vaincu  &  difgracié  >  qui  ao 
,  ^  fait  qu'attendre  l'heure  de  la  mort  y  6c  qui  nela  peucévioer^  * 
L^  Toutefois  comîrM;  iui  homme  ^ttiagopïi^fieluik^ 
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irie)ttnc  qu'il  la  peut  poffeder ,  aufli  ne  craiûtr-il  point  ù  « 
mort,  quand  ellele  prefente  à  luy  ;  parce  que  la  mon  eft  une  a 
port^,  par  laquelle  on  ferme  le  magazin  ,  où  toutes  les  in-  « 
coramoditez  ÔC  miferes  de  la  vie  fe  vendent.  C  eft  pourquoy  ^ 
je  ne  me  mettray  pas  beaucoup  en  peine  de  la  yie,&:  ne  crain-  « 
dray  point  la  mort  ;  quoy  i|ue  la  parenté  ,  par  laquelle  j'ay  ^ 
rhonneurd'apparteniràV*  Majeftédefiprés  ,  me  produife  ^ 
un  fruit  bien  cmel  6c  bien  amer.  Mais  avec  tout  cela,  j'aime  «^ 
mieux  eftre  vaincu  de  cette  façon^là ,  qu'eftant  vainqueur  de  ^ 
traitter y.  Majefté  comme  elle  me  traitte.  Seulement  vous  ^ 
priay-jede&irerefleûionrurreftatoùje  me  trouve  ,  &  de  ^* 
profiter  de  ma  difgrace.  Car  le  meilleur  &  le  plus  impor^  ^^ 
tant  fcrvice  que  Ton  puifle  rendre  à  un  amy,c  eft  de  luy  don-  ^^ 
ner  un  confeil  fidèle  au  befoin.  Si  donques  vous  voulez  acr  ^* 
quérir  de  la  repuution  ,  6c  en  donner  à  voftre  gouverne^  ^ 
ment,  ne fpyez point  négligent ,  fuyez  la  diftblution , em*  '^* 
braflezlajuftice,&  fçachez  que  la  vertu  eft  un  boulevart  ^* 
imprenable ,  une  fource  qui  ne  fe  taritjamais ,  un  feu  qui  ne  *^ 
s'efteint  point ,  une  charge  qui  n'incommode  point  celuy  ^^ 
qui  Ta  porte ,  un  trefor  qui  ne  diminue  point,  une  armée  in-f  ^ 
vincible,  un  guide  quine  s'égare  point ,  ÔC  une  réputation  ^^ 
qui  ne  fe  flétrit  point.  £c  afin  de  donner  une  véritable  preu-  ^ 
ve  d^un  coeur  ûncere  ,  &  vray ment  royal ,  rendez  aux  Dieux  ]* 
la  vénération  ,&  à  la  maifon  de  voftre  père  Thonncur  que  ' 
vous  luy  devez.  Acquérez  de  la  réputation ,  donnez  de  la 
joyeà  vos  amis^  tachez  de  gagner  leur  affic^ion ,  ic  aloj:^cs 
gcxï$  de  bien  vous  fcrviront  avec  inclination ,  &"  avet  un  ve<t 
ritable  zèle  ,  Se  les  méchants  fe  diffiperont  d'eux  mcfmcs,  ]* 
Car  c^eft  un  grand  ad  vantaze  à  un  Ro  y  que  de  fe.pou  voi  r  fai- 
ce  aimer  pour  ùl  bonté,  &^efef4ire  oraindre  pour  fa  juftice.  |) 
Finalement  j'exhorte  eocorçY*  Majefté  de  prendre  exem-» 
pie  de  mon  malheur ,  ic  d'en  faire  fon  profit.  Pour  moy  je 
liiis  tout preft  d*aller  au. devant  d'un  mal»  où  je  ne  m'cftois 
point  attendu,  S£  dont  je  ne  me  puis  pas  venger.  le  fouf-  ^^ 
firîtots  aufllla  mort  avec  joyç ,  fi  je  fçavois  que  la  deftrudion  ^ 
demônaoips  {^i^^ilûr  l'ç^at  dç  voftre  pcrfonne  >  &  le  ^ 
xepof  de  ce  Royaume ,  mats  j^  ptc voy  que  le  mefme  mal  que  ^ 
iicouamfi  faites  foutftûribain  tenant,  vous  r 'accablera  bieur.  «< 
xé&^  jSLV.«M4jâiU  veut  éviner  Ic^nalheur ,  dont  elle  eft  me-.  <« 
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»  nacéc ,  qu'elle  fc  doiine  de  g^de  àiOy£  Caldbom  ,  çzx  ç'a.cfté 
9>  un  méchant  &  un  craiftre  dés  fa  jeunelTe ,  &  comme  tel  il  a 
»  cfté  fouvcnt  feverement  puny  par  Tordre  du  feu  Roy.  ti 
'>  s'infînuëra  adroitement ,  &  yous  oftera  la  couronne  de  la 
»  te{le,&:feramourir,&  vous  &  tous  ceux  qui  font  dafaog 
^  du  feu  Roy ,  mon  frère ,  voftrc  perc ,  pour  fc  mettre  fur  le 
.  »  thrône ,  &  pour  régner. 

Ces  remonftrances  rie  firent  point  d^inipreffion  dans  Vcf- 
prit  du  Roy ,  &  ne  Icxciterent  point  à  la  pitié  \  mais  fa  Ma- 
'  jcfté  ne  changeant  rien  en  la  rcfolution  qu'il  avoit  désja  pri- 
fe ,  commanda  que  Ton  hâtaft  l'exécution.  Sur  cela^ronmc* 
na  le  Pxinceauprcs  du  temple  nommé  W^tprahimn  Khofirjé^ 
vis-à-vis  de  la  Cour  >  &  on  le  coucha  fur  un  drap  rouge ,  U 
on  luy  enfonça  l'^cftomach  avec  une  piecede  bois  de  (àndale. 
Forme  d  exécuter ,  dont  Ton  ne  fc  fert  en  Siam ,  quepour  les 
Princes  du  fàng.    On  enveloppa  le  corps  &  le  bois  dans  le 
drap ,  U  on  jetta  le  tout  da;is  un  puits^  où  on  le  laiiTa  pourrir. 
Ce  fut-  là  la  trille  fin  4p  ce  Prince  malheureux ,  qui  mourut 
^  pour  avoir  ofé  prétendre  une  couronne ,  quieftoit  légitime- 
ment deuë  à  fa  nailfance.    C'eftoic  on  Prince  de  grande  ef- 
perance ,  &:  qui  poflcdoit  de  fort  bell«  qualitez  ,^clîemeDt 
que  Ton  ne  doute  point,  que  s'il  fât  parvenu  à  la  couronnci 
il  n'eût  elle  tout  autrement  confideré  que  le  fea  Roy  foa 
frère. 

11  n'y  aroit  prefque  perlbnnc  qui  ne  regrettât  Ce  Prîaccr 
mais  perfonne  n'ofoit  le  télnoigner.  Car  dés  que  l'on  re*' 
connoi/Toit en  quelqu'un  ^dc  quelque  qualité  qu'il  fut.r  ^ 
Tinclinationoude  rafFc&ion  pour  le  défunt ,  on  le  faifoit 
mourir , l'on confifquoit fes  biens, l'on  redutfoic  les  Man- 
dorins&lesfoldatsenfervicude,  &on  les  traitcoit  fi  mal,, 
qu'en  fort  peu  de  temps  tous  les  amis ,  &  tout  Ic.pafry  da^ 
Prince  s'évanouirent.  .*  v. 

oloangh  Manc^ughy  cy*devant  General  de  Tàrmce  du  feir 
Prince,  réduit  au  defefpoir  par  laperte  de  la  bataille^  Se  par 
la  mort  de  fon  maiftre ,  eftant  adverty  que  le  R6y  le  ^nifoit: 
chercher  par  tout ,  ftiy  oit  d'un  li  eu  à  l'âutrcvdE  ae  ifaclian& 
plus  qu'elle  retraittechoifir ,  il  ^ntre  de  iwiâ:  dans  ià  rittc* 
de  fudU ,  à  defTein  de  forcer  ojâ  Câléàm ,  ^biis  Êimàifi»!  i  tC 
4e  le  tuer.  Mais  oy4  CêUhm.  eftanc  par  kaiatd  iktntttsé  à^ 


DV  ROYAVME  DE   SIAM.:         f8j 
la  Cour  cette  nuiû-là  ^Tcntreprife  ne  rcUffic  point.    C'cft 
pourquoyeftantalléà(amaifon,ilen  emmena  (a  première 
femme  &  une  de  fes  concubines ,  avec  lefquelles  il  s'enfuit 
à  Pra  SâpSacce  Gram ,  fur  les  frontieres^du  Royaume  de  Pegu.  ^ 
Il  y  demeura  quelque  temps ,  ne  vivant  que  de  ce  qu'il  pou-  ^ 
voit  attraper  à  la  châffe ,  ou  à  la  pçfclie ,  de  légumes ,  &  de  ce 
que  ht  nature  donne  gratuitement.    Enfin  Ton  découvrit  le  - 
lieu  de  fa  retfàitte  ;  Si  bien  que  le  juge  du  lieu  fe  fervant  de 
Toccaiion  pendant  c^Okan^^  Mancough  eftoit  à  la  cbaife^  fut; 
chez  luy ,  &  en  enleva  fes  femmes:  ce  qui  le  mit  en  une  telle 
rage^  que  reiioncant  à  toutes  fortes  de  divertiflemens,^  à 
la  vie  mefme,  il  s'alla  mettre  entre  les  mains  delà  juftice,  &: 
pria  qu'on  le  conduifit  à  India.    Les  juges  advertis  de  fa  forc- 
ée plus  que  naturelle  y  &:  desadvantagcs  qu'il  tiroit  de  la  ma«- 
gie ,  luy  firent  mettre  des  fers  aux  pieds,  aux  mains,  aux  bras,  * 
au  col ,  6c  en  plufieurs  autres  endroits ,  dont  MancoHgh^it  mit 
à  rire,  &  à  fe  mocquer  d  eux,  en  leur  difant  que  l'on  n'avoit^ 
que  faire  de  mettre  aux  fers  ccluy  qui  fc  rend  prifonnier  vo- 
lontairement :  car  fi  l'avois  eavie  de  viure,  difôit-il ,  il  ne 
(croit  pas  en  voftre  pouvoir  ny  de  me  prendre,  ny  de  me  gar-i 
àcïyic  endifant  cela  il  brifa  les  chaifnes  avec  la  mcfme  fa- 
cilité,ques'ileût  rompu  des  eftopppes  ou  du  chanvre  pourry,^ 
te  fi  je  voulôis  donner  des  preuves  de  ma*  force  &  de  ma 
£cience,c;ontinua-il,je  pourrois  faire  perdre  la  vie  à  plufieurs 
d'entre  vous.   Mais  je  veux  taourir  ;  c'cft  pourquoy  con- 
duifezmoy  en  toute  liberté  \  India^  afin  que  ce  tiran  Oyé' 
CdUhcm^ècccrxityxttiizïàM  Prince,  fe  raffaûcnt  de  mon  fang, 
dont  ils  font  altérez  il  y  a  long-temps*    Le  Roy  fut  bien  aifc 
defçavoir  quil  eftoit  arrive  à  ItUu  y  parce  qu'il  l'aimoit; 
ta0ià  caufe  de  fa  Magic,  que  de  fo0Coura|e,&  voulant  luy 
fauver  la  vie,  il  luy  envoya  Ojé  C^Uhêm ,  afin  de  le  difpofer, 
comme  de  fon  mouvement ,  à  offrir  fon  fervicc  à  fa  Majcftc, 
luy  reprefeticanc  que  s'il  faifoit  le  ferment  de  fidélité  au  jeune 
Roy ,  on  luy  (onferverçit  la  vie .  Mais  Oya  cnl^om  y  trouva 
unefi  grande obftination,  que  tootç  U (fcCponce qu'il  en  put 
vxptyOti\xtf\\x*QkanghMMeê»gh\\x^^,\c  Royi,  Monfei-^ 
gneur^  n'effi  plus,  ù  IcRoy  illégitime,  dont  tu  parles ,  ic  toy> 
TOUS  avez,  affaflinc  le  foçccffeur  légitime  de  la  coaronftcs 
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àiâesfanguinaires^à  des  rebelles  &  à  des  percurbatears  du 
repos  public ,  tels  que  vous  eftes  ;  tellement  quUl  ne  faut  pas 
efperer  que  je  fafle  le  ferment  de  fidélité  à  ceux  que  je  ne  re* 
connois  point  pour  mes  fuperieurs.  Oya  CaUhowiZ^znt  fait 
rapport  de  fa  commiffion  au  Roy  >  olùMgh  M^ncêugh  fut  con- 
damné à  la  mort  ^  &  à  eftre  exécuté  avec  le  glaive  $  Mais  de<- 
vant  que  de  mourir ,  il  fit  un  difcoursau  peuplç»  &  luy  repre- 
Tenta  le  danger ,  où  le  Royaume  fe  trouvoit ,  &  leur  prédit 
une  partie  des  malheurs  que  l'on  a  veu  arriver  depuis.  11  par* 
la  enfin  de  fon  courage ,  &:  de  la  fcience  qu  il  avoir  de  la  âia^- 
gie  \  y  adjoûtant»  que  s^il  y  avoit  quelqu'un  qui  en  put  encore 
douter ,  il  en  donneroit  des  preuves  en  leur  prcfence.  Et  de 
faits'eftant  mis  en  pofture  de  recevoir  le  dernier  coup,  le 
bourreau  ne  pût  pas  entamer  fon  corps,  quoy  que  la  violence 
du  coup  fut  fi  grande ,  que  le  trenchant  du  cimeterre  en  fut 
faufifé  ^  &  à  chaque  fois  qu'il  frappoit ,  le  coup  rcfonnoiCi 
cemme  s'il  l'eut  porté  fur  uii  enclume.   Apres  cela  il  fc  leva, 
brifales  cordes ,  dont  il  cftoit  lié ,  fe  faifit  du  bourreau  ,  & 
l'étrangla.  Cela  eftant  fait ,  il  demanda  de  l'eau ,  fur  laquelle 
il  prononça  quelquesparoles ,  en  bôt ,  en  vcr(a  fur  fon  corps, 
y  trempa  le  ooigt  de  (a  main  droite ,  &:  en  fit  une  nurque  au 
cofté  gauche ,  fous  les  coftes ,  parce  que  c*cft-là  que  l'on  por* 
te  le  coup ,  quand  au  Royaume  de  SUm  quelqu'un  cft  con- 
damné à  mourir  par  le  glaive  ,  en  forte  que  les  boyaux  en 
A)rtentauffi-toft.  Apres  cela  il  fe  coucha  ,  &  conimanda  \ 
lautre  bourreau  que  l'on  avoit  fait  venir,  de  le  fApper  à  l'en- 
droit de  la  marque  ;ie  menaçant ,  que  s*il  y  manquoir,  il  ne 
manqueroit  pas  de  le  coucher  auprès  de  fon  camarade.    Le 
bourreau  porta  fon  coup,mais  la  crainte  de  faillir  le  fit  failliri 
en  forte  que  le  coup  n^eftantpas  mortel ,  Oloéngh  Uancêu^y 
fit  venir  un  cris  ^  Se  commanda'qu'on  luy  en  donnât  un  coup 
dans  le  cœur ,  ou  qu'il  étrangleroit  encore  ce  bourreau.  Ce 
fut  là  la  fin  de  ce  terrible  homme ,  qui  tenoit  le  Roy  &  toute 
la  Cour  tellement  en  crainte ,  qu'après  fa  mort  le  Roy  Se  Céf» 
l$^md\[6icnt  hautement,  qu'avec  (7^441^  MâwiomghXc  Pria^ 
ce  Se  fon  party  e(Uieht  perdus  &  ruinez,  mais  qu*en  fa  vie 
le  re(rcntiment&  la  vengeance  du  Prince  vivoient  encore. 

Le  Roy  fe  voyant  délivré  de  ce  Mdoutable  enncmy  ,  $*a-* 
baodonnâ  itotttes  fortçs  4c  diâblucions  Se  4a  dcfltitocli^.  Cm 
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ffendaht  cependant  inrupporcable  aux  Mandorins,  par  Ton 
orgueil, 8^odieuxaupeuplepar(acruauté:  n'ayant  pa$  une 
des  bonnes  qualités  du  reu  Roy  (on  pcre.  D'ailleurs  Toa 
n'en  attetidoit  tien  que  de  cruel  Se  de  levere  ;  parce  que  tous 
fes  exercice^T,  &  tous  Tes  divertiâfemens  Tcftoient.  Gar  il 
lielc  plaifoit qu'à  toit  combattre  àx:s  élefants,  à  monter  à' 
cheval,  &  à  faire  désarmes  >  ayant  la  parole  rude  ,  le  vifage 
compofcàlafeverité  ^  tellement  que  cela  alien&tout  à  fait 
FafFoftion  du  peuple  de  luy  -,  quoy  que  perfonne  n'ofôt  té- 
moigner fon  mecontentenient»  D'ailleurs  il  fe  mcfloic^fi 
peu  du  gouvernement  de  Ton  Royaume  y.que  s'en  rapportant 
entièrement  à  la  conduite  ài'OyaCaUhêm^  il  ne  fçavoit  rien: 
des  cabales ,  que  les  Mandorin^  ^stifoient  entre  eux ,  ne  pou«* 
vants'imaginer  qu^ilyen  eûtqui  ofafTent  le  ckafTçr  de  foa 
thr&ne ,  ou  entreprendre  d'ufurper  la  couronne  fur  luy.  oya 
Calahem^  fe  fervàntde  cetBe  occafion  r  &  plaignoit  tous  les 
jours  en  Tafifemblée  des  Mandorins  ,  du  mauvais  naturel  du. 
Roy,.de  fesdifTolutions  &deibauches,ëcmefmes  de  fa  ty- 
rannie. Il  leur  reprefentoît  qu'il  fe  trouvoit  chargé  de  tour- 
tes lesafFaires  du  Royaume,  qui  luy  donnoient  beaucoup  de 
peine  ;  8^  neantmoins  qu'il  avoit  tant  de  confideracion  pour 
le  dernier  commandement  du  feu  Roy,  &:  pour  le  devoir  au^ 
quel  fa  naifTancerobligeoit ,  aufll  bien  que  celuy  de  fa  char* 
ge,.qu'il  continucroit a  y  travailler  de  toutfbn  pouvoir,pour 
la  confervation  dHa  réputation  du  Roy ,  &  pour  le  repos  du 
Royaume.  Qts  difcours  >  la  façon  d'agir  &:  U  bonne  volonté^ 
€^Oya  CaUhom  tcmoignoit  à  tout  le  monde,  firent  qu'il  n'eût 
pas  beaucoup  de  peine  à  gagner  l'afFeûion  du  peuple ,  &  à.fc 
Ëiire  aimer  des  Mandorins  ;  de  forte  qu'il  fe  rendit  (i  confi- 
clerable ,  qu  eftant  comme  le  maiftre  des  affaires ,  il  n'y  avoir 
perfonne  qui  ne  recherchât  fa  faveur  ,  &  qui  ne  l'achettâr 
xnefmesà  force  de  prefens  ;  &L  aux  joursdefefte  ou  de  cere-* 
monies ,  il  fe  trouvoit  mieux  accompagné  6c  fuivy  que  le 
Roy  mefme. 

Mais  afin  qu'il  ne  man^e  rien  à'cette  relation,  pour  Ten-^ 
tiere  intelligence  de  ce  que  nous  aurons  à  dire  cy-apres,  il 
ne  fera  ms  hors  de  propos  de  parler  icy ,  en  paiTant,  de  la  per- 
fonne aoy4  CéUâhom^  de  fa  naiffance  ic  de  fa  vic,&  à  combien 
de»voiuttonsclkae&cfujetcç  dans  le  débordement  de  ian. 
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Jcuncfle.  Le  pcrc  de  C^Ai^^^r  cftoic  frcrc  aifnc  ,  &  légitime/ 
de  la  mère  du  grand  Roy  ,  &  s'appelloit  0j4  Sii&rmA'Thyrà. 
11  avoitun  tiltre  Royal;  mais  il  n'àvoic  point  de  charge  ny 
aucune  part  aux  affaires  du  Royaume:  ce  qui  n'empefchoic 
point  qu*il  ne  fe  fift  aimer ,  à  caufe  de  fon  bon  naturel ,  hL  de 
la  douceur  de  faconverfation.  Le  Roy  dernier  mort ,  le  con* 
fîderoitaufli,  comme  Ton  oncle,  &  luy  faifoit  beaucoup  de 
grâces  ;  mais  il  le  faifoit  auili  fouvenrmettre  en  prifon,  pour 
les  crimes  &  méchancetcz  de  fon  fils ,  Cdahom  fut  élevé  dés 
fa  première  jeuneffe  à  la  Gour ,  &  fut  d'abord  Mabdt^  ou  Page 
du  grand  Roy ,  &  en  Tâgede  13.  ans ,  il  fut  fait  gouverneur 
àzs  autres  Pages.  Dés  ce  temps-là  il  tcmoignoit  avoir.de 
Tefprit&dvi  courage  ,  mais  il  eftoit  de  tres-mauvaifc  vie, 
s'amufantàyurogner&à  defrober;  en  forte  quil  fut  fou- 
vent  pris  par  le  Prévoit,  avec  d'autres  filoux,  qui  voloient 
la  nuit:  cequiobligcoitlcRoyàie  châtier  fouvent,  en  luy 
donnant  de  fa  main  plufieurs  coups  de  fabre  fur  la  telle ,  &  le 
faifant  jetteren  des  prifons  fon  fâcheufes,  d'où  il  fortoit 
toujours,  &r'eiitroit  en  grâce  par  l'intcrcefCon  de  fa  cantc, 
mère  du  Roy.  En  l'âge  de  16,  ans  il  fut  fait  PramMJy  Sarophi^ 
ou  Capitaine  des  Pages  :  mais  en  cette  charge  il  ne  fit  pas 
mieux  qu'il  avoit  fait  auparavant ,  &  commit  en  1  âge  de  iS. 
ans  un  crime  qui  meritcit  la  mort ,  &  qui  faillit  en  effet  à  luy 
faire  perdre  la  vie.  Dont  voicy  l'hiftoire. 

C'eft  une  ancienne  coutume  au  Royaume  de  Sidm\  établie 
depuis  plufîeurs  (îecles ,  que  le  ?/f^eftant coupé  &  ferré ,  te 
la  terrcayantefté  nettoyée  d'infcûes  &  autres  vilainies  par 
k  feu  que  l'on  met  au  chaume ,  avant  que  d'y  mettre  la  char- 
rue pour  la  labourer,  le  Roy  avoir  accoutumé  de  fortir  à  la 
campagne  avec  une  grande  pompe  &  fuite ,  pour  deliurer  la 
terre  des  mauvais  éfprits  ;  afin  que  le  bled  &  le  ris  n'en  fuf* 
fent  point  incommodez.    Si  le  Roy  y  manquoit ,  la  terre  ne 
prpdùifoit  rien ,  &  s'il  le  faifoit  il  ne  vivoit  au  plus  que  5.  ans 
après  cela.  Les  Mathématiciens,  &  les  Devins  qui  ont  beau- 
coup de*  crédit  en  ces  quartiers-là  >  ay^nt  efté  otiis  fur  ce  fu-. 
jet ,  dirent  qu'ils  avoient  veu  dans  le  cours  des  aftres ,  que  fi 
le  Roy  ne  changeoit  cette  coutume ,  &:  n'en  donnoit  la  char- 
ge àquelqu'un  des  Mandorins,  la  race  Royale  feroit  bien-* 
toft  éteinte.  Ceftpourquoy  l'on  en  donna  ^  commiUton  àL 
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ccluy  des  Seigneurs  de  la  Qour,  qui  avoic  la  qualité  de  grand 
Pourvoyeur  du  Royaume  ;  mais  il  ne  la  pût  pas  exécuter,  par- 
ce qu'il  fut  prévenu  par  une  mort  fubite.  Les  Devins  ayant 
çftéconfultcz  fur  cet  accident,  répondirent  que  les  aftres 
menaçoientd'un  femblable  malheur  tous  Ces  fucceffeurs  y&c 
que  pour  le  prévenir,  iîfaudroit  donner  cette  charge  à  une 
perfonne  de  moindre  condition,  &  difoicnt  pour  leur  rai- 
(on  ,  que  les  diables  devenoient  trop  fuperbes  ;  parce  qu'on 
leur  rendroit  trop  d'honneur ,  &  que  les  Dieux  eftoiént  fâ- 
chez de  ce  que  les  Rois,&  les  grandsPourvoyeurs  duRoyau- 
mesabaiflbient  trop ,  en  employant  leurs  perfonnes  à  cette 
çhafTe  de  diables.  Sur  cétadvis,  leRoy  &  fon  Confeil  trou- 
vèrent bon,  du  confentement  mefmes  du  Mathématicien 
&  des  Eccïefîafliquqs,  de  fefervir  pour  cela  d'une  perfonne 
particulière,  qui  fous  la  qualité  d'Oya  Kh4u^  ,  feroit  toute 
cette  cérémonie.  Cet  Oya  Khaii^^  ayant  efté  choify  pour  cela, 
Qn  l'envoyé  demeurer  leul  en  un  lieu  éloigné  de  la  ville ,  & 
ne  fortpointdefamaifon  Sddu  clos  qui  en  dépend  ,  qu'au 
jour  dcftiné  à  la  purification  de  la  campagne.  Alors  il  va  à  la 
Cour,feprefenter  au  Roy  qui  le  fait  revêtir  d'habitsRoyaux, 
&luy  fait  mettre  une  couronne  Royale  faite  en  forme  de 
piramide,  fur  la  tcfte,&ray  an  t  fait  mettre  dans  une  petite 
maifonnette ,  faite  auili  en  forme  de  piramide  »  huit  hommes 
le  portent  fur  leurs  efpaules  dans  la  rue  ,  &  delà  avec  une 
grande  fuite  de  toutes  fortes  de  perfonnes  &  de  violons  ,à  la 
campagne.  Tout  le  monde  S^mefmes  les  Mandorins  &  les 
autres courtifans  luy  rendent  les  mefmes  honneurs,  qu'ils 
rendroientau  Roy  ,  s'il  y  eftoit  en  perfonne.  Il  n'a  point 
d'autre  revenu  que  celuy  qu'il  tire  à,z%  amendes  que  luy 
payent  ceux  qu'il  rencontre  en  fon  chemin  ,  ceux  qui  ne 
ferment  point  leurs  portes  lors  qu  il  pafle,  ou  qui  ont  leurs 
boutiques  ou  étaux  dans  la  rue  ouverts ,  lefquels  il  a  droit  de 
faire  piller,  s'ils  ne  rachettent  le  pillage  \  en  forte  qu'en  cette 
corvée  il  peut  a^UlAer  environ  trois  catti ,  monnoye  dupais, 
qui  font  un  peu  plus  de  quarante  piftoles.  ^  Dés  qu'il  çftlorty 
de  la  Cour ,  il  a  pour  ce  jour-là ,  le  mefme  pouvoir ,  hc  lamcf. 
meauthoritéqucleRoy  ,&àcaufede  cela  ,  le  Roy  mefmé 
nefortpoint  de  fon  Palais  cependant ,  &  ne  fe  fait  voir  à 
perfonne.   Ce  Roy  de  têdy  cftant  arrive  au  lieu  où  il  doit 
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faire  les  cérémonies ,  il  eft  permis  à  couc  lemonde  d'attaque^ 
&  de  combattre  Tes  gens  &  ceux  de  fa  faite  ,  pourvc^  qu'ils 
iiexouchent  point  à  fa  per  A^one  ^  ny  à  fes  gardes ,  &  fi  le  Roy 
de  Pédy  fort  yiâorieux  de  ce  combat  de  fes  gens ,  lesSiamois 
fe  promettent  une  grande  abondance  de  ris  cette  année-là; 
^fi  au  contraire  on  le  contraint  de  s'enfuir ,  ils  en  prennent 
un  très-mauvais  prefage ,  &  appréhendent  que  les  diables  ne 
dérruifent  les  biens  de  la  terre.    Ces  efcarmouches  ridicules 
iiniflent  bien  fouvent  en  des  combats  ferieux  ,  qui  coûtent 
la  vie  à  quelques  uns.  Le  Roy  imaginaire ,  après  avoir  ache- 
vé la  cérémonie ,  retourne  fur  le  foir  à  la  Cour ,  où  il  quitte 
la  couronne  &  les  autres  ornemens  Royaux  »  &  s^n  va  de  là 
1  fa  petite  retraitte  >  où  il  fait  bonne  ou  mauvaife  chère  pen- 
dant toute  Tannée,  félon  la  £9  rtune  qu'il  a  faite  ce  jour-là. 
&  félon  les  amendes  qu'on  luy  a  payées.    Or  Oyâ  CdUh^m 
ii'cftant  encore  que  ?ram0njy  Sarapha,  &  âge  d'environ  dix- 
huit  ans  ,  fe  trouvant  à  la  campagne  un  jour ,  que  cette  cere-. 
mçnie  fe  devoir  faire  >  accompagné  de  fon  frère ,  qui  eft  au- 
jourd'huy  /^^^  ^  ou  Prince ,  l'un  &  l'autre  montez  fur  des 
élefants,  &  accompagnez  de  leurs  efclaves  ^  attaqua  ce  Roy 
de  P4^,  avec  tant  de  fureur,  qu'il  fembloit  qu'il  le  voulût 
tuer  avec  tous  ceux  de  (a  fuite.   Les  gardes  fe  mettant  en 
dcfenfe,  chargèrent  ces  deux  jeunes  Seigneurs  à  coups  de 
pierres ,  dont  le  frcrc  ayant cfté  bleflc ,  Pr^mon^f  piit  la  main 
à  rcfpce,«cfejettafur euxfi  furieufcmcnt ,  que  le  Roy  de 
Fady  &  fes  gardes  futentcontraints  de  s*enfuir.   Le  Roy  de 
Padjf  cftant  retourné  à  la  Cour ,  fe  plaignit  au  Roy  de  la  vio- 
lence qui  luy  avoitefté  faite  par  framonfy^tx.  le  mit  tellement 
cncolere,pau:  le  recîtdecequecedcbauché  avoir  fait ,  qu'il 
commanda  que  Ton  allât  chercher  Frâm$njy ,  pour  famener 
à  la  Cour.  Mais  k^aillar^  qui  fçavoît  bfen  ce  qu'on  Jioy  vou» 
loitdire,  n'oGuit  le  pre^ièmer  devant  le  Roy  ,  pendant  les 
premiers  tranfports  de  fa  colère,  s'eftoit^gché  dans  un  azile 
parmy  leurs  Prcilrcs ,  &:  le  Roy  nepouvanHaincrc  fon  pre^ 
mier  re(Icntin>ent  ^  en  fitfentir  IcsÛ^fifets  à  Oya  S^arma ,  pcre 
de  Pr4mon^j  le  meïiaçantde  le  faire  mourir  s'il  ne  produifoic 
fon  fils.  Frumonfy  l'ayant <ceu ,  fortit  dcTa  retraitte ,  fe  vint 
prefentcr  au  Roy ,  &  luy  demanda  grâce  5  mais  le  Roy  l'ayant 
tait faifir  parles  Pages  ,  luy  donna  luy-mcûnc  trois  eftaâi- 
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lades^  chaque  jambe  9  depuis  les  genoux  jufques  aux  che« 
Tilles ,  &  rayant  fait  jetter  dans  une  bafle  fofTe,  il  luy  fit  met-» 
tte  leis  fers  en  cinq  endroits  de  fon  corps.  Il  y  demeura  cinq 
mois ,  &>ufques  ï  ce  que  ZiaM  Créa  iMady  Tjdn ,  vcufue  du 
Roydefttnt^queTon  appelloit  Pra  Marh^  ou  le  Roy  noir> 
éftfaparx^&lefift  r'entrer  en  grâce.    Depuis  ce  temps-là 
framonjy  ,  qui  ne  pouvoit  oublier  ce  mauvais  traittement^ 
-quoy  qu'il  Teût  bien  mérité ,  ne  refpiroit  que  la  vengeance, 
4c  la^voulut  exercer  principalement  (ùr  Pra  Onthong  &  Pnâ 
Syfingh ,  frètes  du  Roy ,  &:  de  luy  uniquement  aimer.    Pour 
exécuter  ce  defTein  diabolique  ,41  pria  à  difner  en  (a  maifon, 
.quatre  de  fes  camarades,  fçavoir  okangh  Pih^n  ^  qui  cftoic 
Oya  Carafima ,  &  eft  depuis  decedé  ,^ftant  encore  fort  jeune; 
Ckcen  Chêcnfra  ,  qui  eft  ptefentement  Ofra  TinUi  Eftiongh 
Omon^  y  qui  eft  fvefcnteokcntOyaPûMcehack  ;  &:  Tiongh  May^ 
tiatàWàngh ,  qui  a  maintenant  la  qualité  ê^0y4  Barckelangh  ,^ 
après  les  avoir  bien  traittés  ,iS^  que  Tarac  leur  eût  efchaufé  la 
cervelle  \  il  leur  découvrit  le  deflcin  qu'il avoit  de  fc  venger 
fur  les  Princes  >  de  Taffront  qu'il  pretcndoit  avoir  receu  du 
Roy ,  pour  fon  dernier  crime.    Surquoy  s'ei^nt  fait  un.  fet«» 
ment  folemncl  les  uns  aux  autres  ,  avec  les  cérémonies  or^ 
binaires  ,  en gbatantdu (angles  uns  des  autres  ,  ces  quatre 
Seigneurs  luy  promireocde  le  fecourir  ^  &  pour  cet  effet ,  il 
fut  jugé  à  propos  de  forcer  le  quartier  dans  lequel  les  Prin^ 
ces  eftoient  logez ,  a  entrer  dans  lem*  appartement ,  &:  de  les 
cuer .   Mais  la  con^iration  ayant  cfté  découverte  quatre  ou 
cinq  jours  après  qu'elle  cutefté  formée /par  un  des  efclaves 
Àc  Pranuf»^  ^IcKoy  l'envoya  quérir,  Se  luy  demanda  pour*- 
quoy  ilavoitconceuunfi  dtcdiable  dcffein  contre  fes  frci* 
jes.   Pramn^  le  nia ,  ten  farfant  des  fermens  horribles  ;  mais 
le  Roy  quin  eneftoit  que  trop  aflieuré,  s'en  mit  tellement  en 
colère  ,  qu'il  l'ailloit  tuer  d'un  coutelas  de  lapan  ^  (i  l'efpée 
ne  (e  fut  trouvée  engagée  dans  un  ruban ,  qui  empefcha  le 
coup  de  porter.    Pramûn/y  fe  roulut  fauvcr  cependant;  mais 
ieRoy  le  ff  arrefter ,  ôc  luy  donna  de  fa  main  quelques  eftaf-- 
filadcs  fur  les  efpaules  &:  far  le  dos  ,  &  le  fit  jetter  avec  fes 
complices,  &:lettrscfclavesen  des  cachots  ,  parmy  les  vo- 
leurs &iesincui:%iie£$.    Il  ficauifi  emprifonner  cya  Sidarma 
pcre  dç  fmmmfii  mais  éanÂnnocesce  ayant  efté  reconnue, 
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on  le  remit  en  liberté.  Quelques  ann  'es  après ,  le  Roy  ayant 
fait  lever  deux  puiiïantes  armées ,  à  defTcin  de  faire  la  guerre 
en  Câmbùdid ,  pour  la  ramener  à  fan  obcïiTance.  y  Frana^njy  fe: 
fcrvant  de  cette  occafion ,  fit  prier  Oya  Ombrât^  qui  cft  chef 
de  toute  là  NoblefTe  du  Royaume ,  &  qui  devait  commander 
rarméedemer,  conjointement  avec  0/4  Btrcktlangk^^xtc^ 
que  le  Roy  vouloir  commander  en  perlonne  celle.de  terre, 
d'intercéder  pour  luy  auprès  de  fa  Majcfté  ,  afin  qu'eftant 
délivré  de  fa  prifon  ,  il  pût  expier  (on  crime  par  les  belles 
aâions  qu'il  promettoit  de  faireà  la  guerre ,  &  le  Roy  touché 
des  prières  de  ces  Seigneurs,  le  mit  en  liberté  avec  fes  com- 
plices, après  a  voir  eue  prifonnier  plus  de  trois  ans  ,^  &:  les 
envoya  par  mer  en  CamMia.  Et  de  fait ,  quoy  que  cette  en- 
treprîfe  n  eût  pas  le  fuccés  que  Ton  s*en  eltoit  promis  ,  Pra^ 
monfi  y  fit  fi  bien  y  qu  a  la  recommandation  des  Généraux^  il 
t'entra  aux  bonnes  grâces  du  Roy  ,  qui  le  fit  revenir  à  la 
Cour  ^  &:  l'honnora  de  la  qualité  de  Sompan  M  ton.  Mais  il  ne 
changea  pas  de  façon  de  vivre  pour  cela.  Car  ayant  débau- 
ché le  s  femmes  &  concubines  du  Prince ,  frerc  d4  Roy ,  qui 
en  fit  de  grandes  plaintes ,  le  Roy  s'en  mit  tellement  en  co- 
lère ^  qu'il  le  voulut  faire  condamner  à  la  mort ,  &  ne  com- 
mua la  peine  en  une  prifon  perpétuelle  >  qu'à  la  prière  de  la 
Reine mcre,  & d'074 Sidarma  fon père,  li  demeura  encore 
trois  ans  en  cette  prifon';  mais  il  en  fut  tellement  mortifié, 
que  depuis  ce  temps-là  fa  coéduiteaeftéfort  raifonnable ,  ic 
nxefmes  il  a  fait  paroiftre  unt  d'efprit  &  d'adrefle  en  toutes 
(es  aâions ,  que  le  Roy  luy  donna  la  qualitc^  ai  Oya  Si^^rra-^ 
^ongh ,  &  le  fit  fur-Intendant  de  la  Mai  fon  Royale.  Noas 
avons  dît  cy-deÛus ,  que  pendant  les  dernières  années  dure^ 
gncde  ce  Roy ,  il  po(fedoit  feul  toute  la  faveur ,  &:  en  eftoic 
lé  feul  confident  pendant  fa  dernière  maladie  ,difpo{ant  les 
affaires  en  forte ,  par  fa  malice  y  qu'au  conuneacement  du 
dernier  règne  il  fut  fait  oyaCalahom  :  dignité ,  qui  luy  a  fer* 
vy  d'efchellon ,  pour  monter  jufqu'à  la  Royale,  en  ufurpanc 
le  Royaume  fur  fon  Souverain ,  ^  en  extirpant  prf  fque  tou- 
te la  Mai  (on  Royale. 

Nous  avons  dit  aufii ,  comment  ^  eftant  fait  Ojé  CsUhwm^  il 
trouvamoyen  de  fe  défaire  des  plus  puifiTans^  plus  riches  fie 
plus  confidcrcz  Maïubtins  ^  faUant  mourir  k&  uns  ^  en  £ii«> 
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iànt  exiler  ou  emprifonner  les  autres^  après  les  avoir  rendu 
odieux  au  Roy,  comme  parcifans  du  Prince  fon  oncle.  Leurs 
charges  furent  remplies  de  créatures  èiOya  Calahom  ,  &  la 
confifcation  des  biens  des  exécutez  &  des  difgraciez  fut 
donnée  à  fes  favoris ,  dont  il  pretendoit  fe  fervir  aux  occa- 
fîonsx]ui  fe  prefenterent  bien-toft,ainfi  que  nous  allons  voir. 
La  difpofition  entière  des  affaires  que  le  Roy  luy  laiflbit,  luy 
donnoit  aufll  le  moyen  de  faire  des  amis.,  pendant  que  fon 
tuthoricc  le  faifoit  refpcder.    Son  père  eftoit  mort  peu  de 
;Cen)ps  avant  le  decés  du  Roy ,  &:  fon  frerc  puifnc  eftant  dé- 
cédé quelque  temps  après ,  Oya  CaUh^m ,  en  luy  faifant  faire 
fes  funérailles,  y  ht  auffi  apporter  les  offemens  de  fon  pere^ 
dont  le  corps  avoic  désja  efté  brûlé,felon  la  coutume  àcsiam^ 
&  les  fit  brûler  derechef ,  qui  eft  un  honneur  qui  ne  fe  fait 
qu'au  Roy ,  ou  au  Prince,  lors  que  les  Princes  du  fang  ve- 
nant à  manquer ,  celuy  qui  fucccde ,  ou  par  force  ou  par  éle- 
âion ,  peut  faire  déterrer  les  ofTcmens  de  fon  père  ;  ou  de  fes 
parens ,  Se  les  faire  brûler  avec  des  cérémonies  Royales.  Les 
Mandorins ,  &:  les  autres  grands  Seigneurs ,  pour  faire  hon- 
neur à  0^4  Calahùm^  fe  trouvèrent  en  grand  nombre  aux  fu- 
nérailles de  fon  frère ,  Se  des  oflemens  de  fon  pcre ,  dont  il  fie 
durer  les  cérémonies  trois  jours ,  contre  la  coutume  de  Siam^ 
&avec  tant  de  magnificence  ,  que  jamais  Mandorin  n'en 
avoir  fait  de  femblable.    La  Reine  mère  du  Roy  qui  avoit 
désja  pris  ombrage  de  ce  (\VLOya  Cdahom  avoit  revêtu  fes 
créatures,  &  partifans  des  premières  charges  du  Royaume,  fe 
fervit  de  cette  occafion,  pour  rendre  ei;'^  Cakhem  fufped  & 
odieux  au  Roy ,  fon  fils ,  hi  agifTant  de  concert  avec  les  en- 
nemis ^Oya  CaUhom ,  elle  donna  un  fi  mauvais  jour  à  toutes 
fes  aârions ,  que  le  Roy  n'eût  pas  beaucoup  <le  peine  à  les 
foupçonnçr ,  &  à  fe  refoudre  de  fe  défaire  de  ce  favory  $  par- 
ce qu'il  n'eût  point  de  peine  à  fe  perfuader ,  que  Tauthorité 
du  miniflre  faifoit  ombreàlafîenne.  La  refolution  fut  bien- 
toft  prife,  mais  il  Texecuta  avec  tant  d'imprudence  &:  de  pré- 
cipitation ,  que  fuivant  les  emportemens  de  fa  mère ,  il  attira 
fur  fatefte  le  malheur  ,  dont  il  menaçoit  Tautre.   S'eflanc 
.donc  mis  dans  fon  thrône  leixoifîéme  jour  des  funérailles  du 
frère  àiOyd  CaUh$m  ,  il  demanda  avec  beaucoup  d'indigna* 

tion  ce  qu'cftoienc  devenus  cous  lcsMaad9rins^&  pourquqy 
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IxCour,  pourobfcrvcr  riiumcur  du  Roy  ,  &  pour  voir  ce 
qui  s'y  faifoit,  répondit  yC^àya  Cdahom  eftoit  occupé  à^fiaire 
brûler  le  corps  de  Ton  frère ,  &  les  offirmens  de  fon  père  y  iç 
que  les  MaBaorinsavoieoceilé  priez  de  fe  trouver  à  ces  fu- 
nérailles* Sùrquoy  le  Roy  s'abandohiiant  imprudemment  à 
kt  colère^  repartit ,  je  croyois  que  le  Royaume  de  Siam  n'eut 
qu  un  Roy  y  &  je  m'imaginois  eftre  le  Roy  légitime  tc  (olcai- 
Bellennent  couf  onné  ^  auquel  feul  tous  les  babisans  du* 
Royaume  y  de  quelque  qualité  quilsjpuifTent  eftre  ^  doiTcnt 
derhonneur^djurerpcd&  derobeïuance;  mais  je  voy  qur 
je  n'en  ay  que  le  nom>  6c  qot  CaUéom  eft  Roy  en.  e£Fcc  ,  puis^ 
que  tous  les  Mandarins  renonçant  au  ferviae  qu'ils  me  doi<» 
vent,  m'abandonnent  &c  s'attachent  à  CaUh^m.  Mais  /y  don-^ 
neray  bon  ordre.  Quand  CaUbêm  fera  venu  Lia  Cc^ur^  avec 
fes  complices  >  je  les traiœray  (iejonleurs  mérites ,  te  prin^ 
cipalementC4/4/^tf«^,&j'effipeic;Heray  bien  qu'à  l'advenir  fl 
ait  tant  de  fuite ,  &  que  l'on  rende  \  Ion  corps*  tes  honneurs 
qu'il  faitr  rehdce.  à  {on  perc  U  à  fbn  fccre.    (>x^  BerckcUngb 
vouloir  excufer  oyà  CaUhêm ,  bL  reprefencer  au  Roy  avec  \m 
lefpeâ  fort  fournis  »«ce  qui  obligeoit  CaUhm  à  en  ufer  ainfî^ 
mais  le  Roy  le  confiderant  comme  un  des  complices  de  C/i^ 
lahom  ,)e  traitta  mal  >  &  le  menaça  dcJfciaire  mourir,  fit  met- 
tre fes  gardes  &  foldat$fous  les  armes ,  Ac  fe  retira  fort  en  co-^ 
1ère ,  laquelle  Tempefcba  de  confîdcrer  que  alahêm  ne  man» 
queroit  pas  de  former  un  fort  party  avec  ^i  amis^  >  dés  qu'ili 
fipauroitïes  menaces  que  le  Roy  avoit  faites. 

Oyd BerckeUngh y^^c&Mithf^xïtcnÇtvcitTst  reciré  de  ce  mau- 
vais pas^fortitde  la  Cour  >&  alla  en  diligeiice  trouver  OyS' 
CaUhomyZC^i  il  rapporta  tout  ce  qu'il  aroit  ouy  de  la  bou- 
che du  Roy  ,&  les  menaces^  dont  luy  &  cous  les  amis  de*- 
voient  apprehenderrcffet.  Oya  C4ldhûm  témoiena  en  eftre- 
fort  furpris ,  fe  mi  t  à  foûpirer  &  à  s^!affliger  \  en  K>rce  que  les  « 
Mandorins  qui  fe  orou voient  en  grand  nombre  auprès  d^ 
luyjleprcfTerentdeleurdirelGfujecdu  grand  changemenr. 
qu'ils  Toy oient  en  luy.  U  leur  raconta  avec  beaucoup  d'élo- 

3}ie ACCi^couc  ce  ^Oyâ  BcrtkfkMrh  v«aoitde  luy  rapporter; . 
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âc  le  deflein  que  le  Roy  avoir  contre  eux  tous  i  y  adjoûtanc 

3u'il  eftoit  prcft  de  mourir,  fi  Ton  fang  eftoit  capable  d  etcin^ 
relefeu  de  la  colère  du  Roy  ,  &  de  Tappaifcr  cnTcrs  eux 
tou$;mais  puis  que  le  Roy  menace  de  me  faire  mourir^  difoic- 
il  y  moy  qui  ay  cfté  fon  fayory ,  qu'il  a  fi  tendrement  aimé,  Se 
qui  fuis  le  chef  de  fon  Confeil^quéi  mal  ne  devez  tous  point 
craindre  vous  autres?  Et  comment  vous  fauvcrez-vous  des 
mains  de  ce  tyran?  Et  qui  eft-ce  qui  Icmpefcbera  d'exécuter 
fes  mauvais  defleins?  Et  confîderez,  je  vous  prie»  quel  fera 
fcftat  de  tout  ce  Royaume ,  après  que  l'on  nous  aura  fait  pé- 
rir tous  i  Car  vous  fçavez  l'âge  du  Roy ,  vous  connoiflcz  fon 
mauvais  naturel,  fon  humeur,  fes  inclinations ,  fes  débau- 
ches &  fa  cruauté  mieux  que  moy  .Et  s'il  eft  tel  à  cette  heure» 
quel  fera  il,  quand  il  aura  fait  mourir  la  plufpart  des  Man- 
dorins ,  &  quand  il  ne  fera  plus  alfifté  de  ce  fage  confeil,  qoi 
fc  trouve  auprès  deluy  prefentement  î  II  ne  faut  point  dou- 
ter que  cela  arrivant ,  Ton  ne  voy e  le  Royaume  engagé  dans 
une  guerre  civile ,  &  peut-eftre  dans  une  étrangère  en  me(^ 
xne  temps ,  qui  ne  pouvant  finir  que  par  une  defolation  en- 
tière derÉuat^nous  feront  tomber  fous  la  domination  de 
nosvoifins. 

Cedifcours  qu  0^4  cdahêm  accompagna  de  larmes  ,  de 
plaintes  &:daccens  lugubres,  toucha  fi  bien  les  Mandorins 
qu'ils  fe  lièrent  aufli-toft  d'amitié  &  d'intereft  avec  Juy  ,  & 
firent  une  ligue  entre  eux ,  confirmée  par  le  firrment  folem*- 
nel,  en  beuvant  du  fang  les  uns  des  autres  ,  par  laquelle  iU 
fc  promirent  qu'ils  ne  foufFriroient  point  que  le  Roy  fefai- 
fift  de  quelqu'un  d'eux  ,  &  qu'ils  joindroient  leurs  frères, 
pour  s'oppofcr  à  ce  que  le  Roy  voudroii  entreprendre 
Contre  eux. 

Toutefois  afin  de  s'aiTeurer  de  Fintencion  du  Roy  ,  &  de 
fçavoir  fi  c^eftoit  par  colère ,  &:  par  emponement  qu'il  avoit 
fait  ces  menaces ,  ou  fi  c'eftoit  une  refolution  prifc  contre 
OyaCaUhom^iCCOTiixcXcs  autres  Mandorins  ,  il  fut  trouvé 
hoTïijuOydBenkeUnizih^epXt^  homme  refolu ,  éloquent  U 
nourry  dcsfajeuneffeàlaCourjOÙ  il  a  efté  Capitaine  des 
Pages  du  Roy  défunt,  iroit  trouver  le  Roy  ,  fonderoit  fes 
intentions,  &ticfceroit  d'obtenir  de  luy  pardon  pour  C4- 
iàffom ,  8£  pour  fes  amis*  Smktl^nrh  çftant  arrivé  a  la  Cour^ 
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eut  rafCburance  de  dire  au  Roy  le  fujec  qui  Tavoic  amené  ,  Sç 
luy  voulut  perfuader  qu'il  eftoic  mal  informe  des  intentions 
&:  des  avions  d'Oj^a  Calahom  »  &  des  autres  Mandorins  ;  mais 
il  trouva  la  colère  du  Roy  tellement  confirmée ,  qu'il  defenr 
dit  à  Befckdangh  de  luy  parler  de  cela  >  &  luy  dit  i  qu'il  eftoit 
auin  des  complices  de  CaUhûm  :  luy  commandant  de  fortir  du 
Palais,  &  de  fe  retirer  auprès  de  ceux  qui  luy  eftoient  deve^ 
nus  traiftresaufli  bien  que  luy^  &  continuant  fes  menaces 
contre  Calahom ,  &  contre  Tes  complices.  BcrcktUngh  voyant . 
le  Roy  de  cette  humeur ,  eut  peur  hL  fortit  du  Palais  y  fit  (on 
rapport  à  CaUbom^  &  aux  Mandorins,  de  ce  qu'il  y  avoir  veu, 
&  leur  confeilla  de  fe  retirer  chacun  chez  foy  pour  s'armer^ 
ppurferafTembleràune  certaine  heure,  à  defTein  de  rnar* 
cher  droit  au  Palais ,  de  lattaquer  à  main  armée,  de  s'en  ren« 
dre  maiftres ,  &:  de  prendre  le  Roy  prifonnier.    Toute  Taf- 
fcmblée  ayant  approuvé  ce  confèil ,  ils  fe  feparerent  &  allè- 
rent chez  eux  pour  y  faire  armer  leurs  efclavés ,  avec  inten-* 
tion  de  (e  trouver  à  l'heure  qu'ils  s'eftoient  donnée  au  rea* 
dcz-vous.    Cependant  BerckeUngh  eût  l'afleurance  de  re-^ 
tourner  pour  la  troifîéme  fois  au  Palais ,  en  ^parence  pour 
réitérer  les  prières  qu'il  avoir  faites  au  Roy  pour  CaUhâm  ; 
mais  en  effet  pour  épier  ce  que  Ton  y  faifoit ,  pour  ofter  au 
Roy  tout  le  foupçon  qu'il  pouvoit  avoir  du  deflein.des  Man- 
dorins, &  pour  les  advertir  des  préparatifs  que  l'on  y  fèroit 
contre  eux,  (i leur deiTein  eut  eflé  découvert.  Oya  CéUhom 
confiderant  qu'o/4  Capheim^  un  des  plus  puiflans  Seigneurs 
du  Royaume ,  comme  eftant  refpedeà  caufe  de  (a  naifTance^ 
de  fa  de votion  &  de  fes  richefles  qu'il  faifoit  paroiftre  ,  ea 
entretenant  plus  de  deux  cent  élefans ,  deux  mille  efclaves^ 
&  quantité  de  chevaux ,  ne  s'efloit  point  trouvé  aux  fimc* 
railles  de  fon  frère  ,&  qu'il  n'avoir  point  de  part  à  la  con- 
.  fpiration,  U  ainfi  qu'il  y  avoit  à  craindre  qu'il  n'idiât  trouver 
le  Roy ,  &  ne  fe  joignît  à  luy  contre  les  Mandorins ,  parce 
qu  ileftoit  fort  bien  à  la  Cour ,  le  fut  trouver  avec  fon  frère, 
Oyd  Si^orrd^ongh  dans  fa  maifon ,  &  fe  plaignit  fort  des  me-^ 
juaces  que  le  Roy  faifoit  contre  luy  ,  &  contre  les  Mando« 
rins  qui  s^efto^ent  innocemment  trouvez  aux  cérémonies 
que  fa  Majefté  luy  avoit  permis,  de  faire  aux  funérailles  de 
fonfrcre^yadjoucantqu'il  eftoit  preft  de  fouffrir  U  morc^ 
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de  celïc  façon  que  le  Roy  voudrbic  ordonnenmais  qu'il  écpic 
trop  fenfible  aux  difgraces  ,  dont  Ton  nKnaçoic  cane  de 
grands  Mandorins  pour  Tamour  deluy.  Que  cela  cftoit  trop 
affligeant  ,6ç  que  cette  refolution  tirannique  du  Roy  ne 
pouvoit  cftre  deftournce  qu'en  s'y  oppofanc  par  leur  cou- 
rage, ne  luy  celant  rien  de  ce  que  la  dernière  neceiCté  les 
avoit  contraints  de  refoudre  contre  IciRoy  ,  puis  qu'ils  ne 
voyoient  autre  moyen  de  fc  conferver  la  vie.  Ce  que  C4/a^ 
hom  fit  avec  tant  d'aficâion  ic  de  chaleur,  que  voyant  qu'e^^ 
Cafheim  en  eftoit  touché  ^  luy  U.  Ton  frère  fe  jcttercnt  à  les 
pieds ,  &  luy  donnant  la  qualité  de  père  ^  le  prièrent  de  les 
adopter  pour  fils ,  de  leur  cgnferver  la  vie ,  j$£  de  les  protéger 
contre  la  tiranniede  ce* méchant  Roy ,  promettant  que  de 
leurcoftéilstravailleroientà  le  faire  mettre  au  thrône  ,  6^ 
qu'ils  luy  rendroient  une  parfaite  obeïflance  comme  fcs  fer* 
vitcurs&efclaves  ,  puis  que  c'eftoit-là  l'unique  moyen  de 
conferver  le  Royaume  de  Siam ,  qui  fans  cela  periroit  par  la 
malheurcufe  témérité  du  Roy.  Oya  Cnfheim  ne  pénétrant 
point  dans  Tintentioa  de  CûUhomy  fit  lever  les  deux  frères, 
tes  embraflfa  &  les  adopta.  Surquoy  ils  fe  promirent  fidélité 
Tùn  à  l'autre  enbeuvantdeleurfang:  de  forte  que  CaUhcm 
s'eftantde  cette  façon  affeuré  de  ce  Seigneur,  alla  chez  luy 
faire  armer  fcs  gens  ,  &:  fe  trouva  en  mite  au  rendez- vous 
avec  les  autres  complices. 

Tandis  que  fmirr/4Ar^/&amufoit  le  Roy  de  prières  pour  le 
pardon  de  Calahom ,  ou  de  ràifons  pour  fa  juftification ,  C4* 
^)&(?;»ayant  aiTcmblé  fes  trouppes ,  &:  lés  ayant  fortifiées  de 
(es  amis ,  marcha  avec  les  élefans ,  chevaux ,  &:  mefme  avec 
Its  foldats  du  Royaume ,  lefquels  il  commandoit  comme 
Capitaine  General  àc%  élefans  &  de  la  Cavallerie  ,  droit  au 
Palais.  Le  Roy  voMuit  tout  le  monde  eftoraié ,  &:  n'en  fça- 
chant  point  le  fu jet ,  voulut  fçavoir  de  SerckèUngh  la  caufe. 
de  ce  grand  eftonnement,  &  luy  demanda  fi  ce  n'eftoit  pas 
que  Cdlahom  venoit  attaquer  le  Palais  :  mais  il  aflcura  fa  Ma* 
j  efté  du  contraire ,  &  afin  de  luy  en  ofter  tout  le  foupçon ,  il 
lay  dit  qu'il  offiroit  fa  vie ,  comme  un  gage  de  la  Âdditc  de> 
Càlahomy  &  qu'il  vouloit  que  le  Roy  fiflt^  taillée  fon  corps  toq 
piec^ ,  8£  le  làifTât  manger  aux  bèftes ,  fi  CaUhcm,  entrcprc* 
Mitox  1 1  quoy  que  ce  fut  au  préjudice  de  fon  àuithomté .  Ce.qiU; 
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acheVadcjecterlcRoy  en  une  fi  grande  fccurké  ,  qu'il  ne 
donna  point  d'ordre  du  tout  à  ce  que  Ton  fe  mit  en  eftac  de 
defenfe.    Cependant  C4/4^^mi  attaquoit  le  Palais  avec  tant 
de  ftiric ,  que  le  Roy  voyant  qu'il  avoir  clic  trompe  ,  &  qu'il 
eftoitruiné,perdit[entiercmeat  courage  ,  &  fut  tellement 
iurpris  de  frayeur,  qu'à  peine  eut-il  le  cœur  de  commander, 
que  les  gardes  Ce  miiTent  fous  les  armes  >&  que  l'on  fift  une 
vigourcuferciîftanceàrentréedela  porte.   BenkeUngh  fça- 
chant  mieux  queperfonne  ce  qni  s'y  faifcit ,  U,  fe  voyant  en 
péril  de  la  vie ,  dit  au  Roy  qu'il  iroit  luy*merme  voir  en  quel 
eftat eftoient les  affaires, de <}u'il  en  viendroit  faire  rapport 
à  fa  Majefté  aufG- toft.   Le  Roy  qui  ne  doutoit  point  de  la  £• 
délité  du  traiftre ,  le  luy  permit  ;  mais  BerckeUn^  au  fortir  de 
rappartement  du  Roy ,  sdla  droit  à  la  grande  porte  du  Palais» 
où  il  fçavoit  que  Calahêm  eftoit  avec  les  autres  M andorins 
leurs  amis  y  efclaves  &  laponnois ,  la  fit  ouvrir /&  ayant  fait 
entrer  les  rebelles ,  les  conduifît  droit  au  lieu ,  où  il  avoir  lai& 
fe  le  Roy ,  à  defTein  de  fe  faifîr  de  fa  perfonne  ;  Mais  le  Roy 
s'eftoit  retiré  dans  un  autre  quartier  du  Palais  ^  dés  que  Ben^ 
keUngh  reùt  quitté  ;  tellement  que  leur  deflcin  manqua  pour 
cette  foii-là.    Cependant  les  autres  trouppes  qui  ne  (^a« 
voient  pas  que  Ton  eut  ouvert  la  grande  porte  à  CdUh^m^ 
fôrceremle  Palais  de  l'autre  cofté»  taillèrent  en  pièces  tous 
ceux  qu'ils  rencontroient  ;  en  forte  qu'il  fefit  cette  nuift-là 
cm  grand  carnage,  &  une  horrible  emifion  de  (àng.  Le  Roy 
fit  bien  quelque  refiftance  avec  fes  gardes,  fie  avec  les  Offi* 
cJcrs  de  fa  maifon  »  fi  bien  qu'en  quelques  endroits  il  fut 
combattu  jufqu'au  iour  ;  mais  fa  M ajefté  voyant  que  Btf€^ 
keUngh  l'avoit  trompé  ,  &  qu'il  n'y  ayoit  plus  d'efperaBCC 
pour  luy,  de  pouvoir  refifi^r  àla  furie  des  laponnois  ,  con« 
damna;  mais  trop  tard,  fon  impruden^  fie  fa  trop  grande 
crédulité, &  abandonnancle  Palais  »  ^ntafiir  un  élefant, 
&fefauvaaudelàdelarivierequi  arrofe  la  ville  ,  fans  au-* 
cunefuife,fe(auvant  dansle  teiiiplc  de  iMonfly  K^Mccâmgb 
7#^,  qui  eft  au/ deflui de  [avilie  ,^&  en  grande  reputatian 
dëfainteté,  dans  lequel  leiprcftrcs  l'entretinrent  quelques 
jeun  4&E  petitement. 

C4lébêm^  iè  voyant  maiftte  du  Palais  au  poihô  du  jour^ 
^"aflimMi  iiuffi^-toftdesnicctcrici^  deschrcûurs  du  Roy.doBC 
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il  diftclbua  une  partie  ï  Tes  amts  >  ôf  km:  eniFoya  des  bourfes 
plcûnes  d'or  ic  d>rgenc ,  des  cimiterres ,  dont  la  garde  eftoit 
d'or  8£  chargées  de  pierreries  I  particulièrement  à  ceux  qui 
avoJent  donné  des  preuyes  de  leur  valeur,  &  de  leur  afifeâioa 
en  cette  rencontre  5  en  forte  que  plufieurs  y  deviorent  ri* 
ches ,  66  changèrent  leur  eftat  d'cfclave ,  en  ccluy  de  gentils 
homme  ou  de  Mandorin, 

Oj^a  Cafheim  »  fçachant  que  le  Roy  ne  paroifloit  point ,  ic 
qu'il  eftoit  mort  )  ou  qu  il  s'eftoitenfuy^  U  sWeurant  de  la 
parole  que  CaiaAûmlvty  avoit  donnée ,  de  le  faire  Roy ,  femit 
authrône  Royal ,  fe  fit  mettre  la  couronne  Royale  fur  la 
teftc ,  les  couffins  royaux  fous  les  bras  y  le  poignard  Jloyal  au 
codé  9  &  prenant  ré  ventail  doré  en  la  main  ,  prit  la  qualifié 
de  Roy ,  &  dit  à  caUhom.   Mon  fils.  La  fonune  nous  favo^ 
rife  aujourd'huy ,  viens  féliciter  celuy  que  tu  as  choify  pouc 
père,  &  qui  t'a  adopté  pour  fils  ;  i;ends  moy  Thonneur  que 
tu  me  dois,  comme  à  ton  Roy  ^  afin  que  les  autres  Mando-> 
'cinsfuivent  ton  exemple  ,  &:  me  rendent  Tbonneur  qu'ils 
me  doivent,  qu'ils  me  roconfioiffen;  pour  leur  Roy,  &  qu'ils 
me  confirment  en  la  Royauté  »  &  fi  tu  le  fais,  je  te  feray  Prin-» 
ce ,  &  te  decJareray  héritier  du  Royaume  de  Siam.    Calahom^ 
iroyant  oya  Câfhttm  ea  pofleffion  du|  throne  ,  couronne 
de  la  couronne  Royale  ,  &  reyétu  des  habits  &  des  ornev 
mensRoyauXjlepreiTant  de  le  reconnoîftre  en  qualité  de 
Roy ,  en  rut  furpris  ;  par  ce  qu'il  avoir  fait  eftat  de  prendre 
cette  place ,  &:  de  fe  faire  déclarer  Roy.  Toutefois  diffimu* 
lant fon mécontentement , il àxtkoyé Cêpbeim , qu^il  n'eftoic 
pas  encore  temps  de  prendre  pofleffion  du  throne  ,  ic  de  fe 
faire  déclarer  Roy  ;  par  ce  que  l'on  ne  fçavoit  pas  encore  co 
que  le  Roy  cil  oit  devenu  ,  £(  s'il  eiloit  en  vie  ,  ou  non,^ 
QuV>utre  cela  »  il  y  avoit  encore  des  Pcinces ,  fils  du  Roy 
delunt ,  H  eutr'autres  un  d'^uxe^ns ,  &  qu'en  le  faifant  de-» 
clarer  Roy  ,^lcur  foûlevement  ne  feroit  blâmé  de  perfonne^ 
&  Ton  ne  les  pourroit  pas  accufçr.d'avoir  pris  les  aimes  pouc 
ufurper.la  couf  onne  fur  les  h«dtierslcgitimes«  Oya  Cspheàm 
tep^cit^  quekthc&iH^de  J(<4vd]to«!tune  chofe  fi  fainte  &  & 
T^nejr^le  w  quIîftnA  pa!litoic^rc|^flbde  par  un  fi  jeune 
Prince  i  U  «âi  qiie  lajuftice  Of  «tapque  pqiiK  cii^ftre  admi^ 
mlftnée^  iLUtpAntpoiAi  diïnaffoiçc  vmduion  plus,  cf eft  poar« 
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quoy  fi  tu  ne  me  yeux  point  couronner^ny  reconnoifftepôuf 
Roy  ,moy  qui  fuis  ton  pcrc,  approche  toy  ,  &*  reçois  cette 
4ignité  de  ma  main^  je  te  mettray  la  couronne  fur  la  tefte  y  U 
tp  feray  prpclamer  Roy.  Mais  CaUhom  refufà  cet  honn wr, 
fit  femblant  d'eftre  en  inquiétude  devoir  le  thrône  poiTedc 
par  un  Seigneur  qui  s'y  eftoit  fourrcffans  tiltre,  &  le  pria  de 
le  quitter,  pour  prévenir  le  fcandale  &:  le  malheur  qui  en 
pourroit  arriver;  afin  de  pouvoir  agir  conjointement  à  Tefta- 
pliâêment des  affaires /&:  de  chercher  le  Roy  fugitif  :  de 
forte  qu'.^;^^  Cafheim  ^  voyant  qu'il  ne  reiifliroit  points  quitta 
le  thrône  s  Se  fuivit  CaUhom  là  où  il  le  voulut  mener. 

L'on  fit  cependant  une  recherche  fi  exaâe  du  Roy  ,  qua 
l\)nfçeutennn  qu'il  s*eftoit  retiré  au  temple  de  Mpnfly  Me- 
€émgh  lêngh.    Il  en  fut  tiré  ic  mené  pr  ifonnier  au  Palais ,  oir 
Içs  Mandorins  s'cftant  aflemblez  y  le  déclarèrent  indigne  de 
régner, fur  la  propofîtion  (\\xc  Catahom  fit  principalement, 
parce  que  s'eftant  enfuy  du  Palais ,  il  avoit  comme  abandon- 
n^c  le  Royaume  \  Si  bien  qu'à  caufe  de  cette  fuite  on  le  de- 
iC^ra  indigne  de  régner ,  &  de  viure.    cdahom  voyant  l'in- 
clination de  toute  TafTemblée  portée  à  faire  mourir  le  Royi 
s'y  oppofa ,  &  fit  mine  de  luy  vouloir  conferver  la  vie  ;  fouf- 
teint  neantmoinsd'eftre  emporté  par  la  pluralité  des  voix. 
Le  Roy  ayant  fccu  qu'il  faloit  mourir  y  témoigna  n'en  eftre 
point  furpris  ny  fâché;  mais  dit  qu'il  ne  pouvoit  attendre 
autre  chofe  de  Çt%  Mandorins^  qui  croient  devenus  traiftres 
hL  rebelles  ;  reprocha  à  BenktUngh  fa  trahifon  ^  â£  à  tous  les 
autres  Mandorins  leur  rébellion.  Il  fe  plaignit  particulière-» 
ment  du  mauvais  confeil  KS^Ojé  CdUhom  avoit  donné  au  Rc^ 
fpn  père ,  touchant  la  fuccefiîon  de  la  couronne.  Et  s'adreu 
fant  à  C^^^^msi  en  particulier ,  il  luy  dit.    Tu  n'es  venu  au 
mondé  que  pour  la  ruine  de  ce  Royaume.    Car  tu  as  fiit 
mourir  mon  père  pafpoifony'&tu^  as  fait  cruelleiâent  périr 
par  tes  artifices»;^  le  Prince  nK>n  oncle.    Maintenant  tu  vas^ 
répandre  mon  fang  Royal  y  &!/advouë  que  je  niourrois  avec 
moins  de  regret  y  fi  Icffiiiion  de  mon  fang  pouvoit  arrefter 
itout  le  refte  y  Se  fi  l'on  ache  voit  en  maperfonne  les^ciircces^ 
Àput  ce  Royamne  cft  n^enàbé;   Mais  tuferay  k  fleati  M 
Royaumê^tît^dtt  pctiple  y  &i  j^pneray  Icpramd  Dieu  àéï 
picux^  dcvengernsSxnort^Scdeiitofere^mibprf^  u  ^i 
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le  mal  que  tuas  fait  >  &  que  fu  feras  encore.  Apres  cela  il 
prialesc>lf4;9^r/>udevouloirconrerverlayieà  la  Reine  fa 
mère  ,  &  de  permettre  qu  il  luy  pût  parler  devant  que  de 
mourit.  CaUhom  fe  juftina  le  mieux  qu'il  pût ,  &  ayant  fait 
venir  la  Reine  mère  )  nommée  Praongo  Marit^  il  luy  repro- 
cha avec  beaucoup  d'aigreur  ,  qu  elle  efloit  la  feule  caufe' 
des  injuftes  reproches  qu'on  luy  faifbit,  aufli  bien  que  de 
tant  d'efFuiîon  de  fang  ,  &  de  tant  de  defordres  que  Toh 
voyoitdansle  Royaume  ;  tant  parce  qu'elle  avoir  produit 
un  (i  méchant  fils ,  que  parce  que  par  fes  confeils  elle  Tavoit 
fortifie  en  fes  méchancetez;&  ainfî  qu'elle  ne  mcritoit  point 
de  vivrej  y  adjoûtantqucfieile  vouloit  renier  fon  fils,  étouf- 
fer en  elle  PaâTeâion  maternelle ,  &:  approuver  la  fentence 
de  mort ,  que  Ton  vcnoit  de  donner  contre  luy ,  Ton  confer- 
veroit  la  vie  à  elle ,  &:  on  luy  donneroit  dequoy  fubfifter ,  fe« 
Ion  fa  qualité.  La  Reine  ne  témoigna  point  d'émotion  de 
tout  cecy  \  mais  répondit  froidement  &  prudemment.  Le 
Rôy, Monfeigneur 9 fe trouve  encettejeunefle.àlafin  de 
fes  jours,  partes  mauvais  &  pervers  confeils  que  tu  as  inf- 
pirez  au  Roy  défunt,  pour  l'obliger  à  changer  malbeureu-^ 
^:ment  Tordre  de  la  fucceffion ,  étably  parles  loix  du  Royau- 
me: mais  puis  que  ta  cruauté  &  ton  ambition,  lededincncà 
une  fi  malheilteufe  fin  J'aime  mieux  mourir  avec. luy ,  que 
recevoir  ma  fubfiftance  de  tes  mains  fanglantcs.  La  crainte 
des  douleurs  de  la  mort  ne  m  obligera  jamais  >à  renier  mon, 
fils ,  que  j  ay  porté  en  mes  entrailles ,  &:  que  j*ay  nourry  avec 
foin  ,  &  n  étouffera  jamais  en  moy  Taécâion  maternelle, 
que  la  nature  y  a  placée,  quand  je  devrois  fouffrir  autant  de 
morts  »  que  mon  corps  a  de  membres.  Car  fi  je  m'eflois  fi* 
fort  oubliée  que  de  renier  mon  fils  >  )e  me  rendrois  complice 
de  touteis  fes  cruautez  ^  &  tu  y  trûuverois  dequoy  me  faire 
mourir  comme  criminelle  >  là  où  je  mourray  maintenant 
innocente.  Fay  peu  vefcu  \  mais  afféz  pour  avoir  fenty  les 
miferes  ,&  pour  avoir  goûté  les  amertumes  de  la  vie  ;  e'efti 
pourquoy  la  mort  ne  me  fait  pas  horreur;  parce  que  je  pré- 
tends qu'elle  fera  le  commencement  de  mon  repos.  l'a/* 
donné  la  vie  à  mon  fils  ,  je  veux  finir  la  mienne  avec  luy;' 
Apres  cela  l'on  conduifit  le  Roy  &:  la  Reine  fa  mère ,  devant 
ttnvicux£empleruiné^nommé^4^^«ri/!r^^^/nr,où  on  les^ 
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coucha  fur  un  drap  d'écar  latte,  &  on  leur  icnfonça  Icftotnach 
d'une  pièce  de  bois  de  fandalc  »  &  on  jetta  les  corps  dans  un 
puits ,  où  ils  fonc  encore.  Le  Roy  qui  n'avoic  régné  que 
huiâ  mois ,  eftanc  arrivé  au  lieu  de  l'exécution,  plaignit  fort 
le  malheur  delà  Reine  fa  mère  ,  laquelle  eftant  innocente, 
ne  mouroit  que  pour  Tamour  de  ïnjyèc  refouyintderadvis 
que  le  Prince  Ton  oncle  luy  avoir  donné  lors  qu*il  Favoit 
Élit  condamner  à  la  mort ,  ic  fait  exécuter  en  ce  mefme  lieu^ 
&  de  la  meime  façon  qu'on  l'alloit  £iire  mourir  ptc(cnte^ 
ment.  La  mère  au  contraire  témoigna  de  n'en  eftre  point 
touchée,  &  dit  à  fon  fils,  qu'au  moins  en  ce  dernier  &  plus 
confiderable  moment  de  la  vie  ,  il  devoit  faire  connoiftre 
qu'il  eftoit  Roy  :  parce  que  c'eftoit  un  deftin  qu'il  eftoit  im-^ 
poffible  d'éviter. 

-  Apres  cette  exécution ,  Calahtm  fit  mourir  tous  ceux  qui 
s'eftoient  rangez  du  party  du  Roy  ^  qui  n'avoient  point 
eu  de  part  à  fa  rébellion,  U  qui  n'avoient  point  pris  les  armes 
avec  luy.  Les  autres  furent  envoyez  en  exil  ,  ou  bien  dé-^ 
pofledez  de  leurs  charges  ^  ou  dégradez  de  leurs  dignitcz» 
Les  biens  coniifquez  fur  les  condamnez  ,  ou  difgraciez^ 
furent  diftribuez  aux  amis  de  CnUhom  >  &  par  ce  moyen  Ton. 
vit  un  grand  changement  au  Royaume  de  Siom;  parce  que 
plufîçurs  grands  Seigneurs  perdirent  avec  lecrr  bien  ^  leur 
liberté,  &:plufîeur s  efclavcs  devinrent  U^andorins  ,  &  des 
plus  puiffans  de  la  Cour. 

;   Le  Roy  ayant  efté  exécuté  de  la  façon  que  nous  venons» 
de  dire ,  les  deux  Oyas ,  CéUhâm  U  BmkeUngh ,  fe  fervant  de 
l'dbfcurité  de  la  nuiâ ,  entrèrent  dans  une  barque  tous  (èuls^ 
â£  fans  aucune  fuite  de  gardes  ou  d'efclaves,  furent  trouver 
cyaSenafhimûCt  Colonel  des  laponnois ,  à  defiein  de  fonder 
fes  fentimens  fur  l'éleûion  d'un  fucceâeur  à  la  couronne. 
CâUhùm  luy  propofa  que  le  Royaume  ne  pouvoit  pas  fubfifter 
fans  Roy  :  que  le  Grand  Roy  ^  père  du  dernier  mort  *  n'avoic 
laiâe  que  plufieurs  enfans  mineurs  :  qu'il  y  avoir  du  danger  ^ 
rof  étif  de  fi  jeunes  Princes  de  la  dignité  Royale  »  &:  qu'il  £c« 
foiti^cheuxdevjoirunû  puiflant  RoyamBC,  gouverné -^as^ 
un  enfîm t  \  le  priant  de  confîderer  s'il  ne  ierodt  pas  à  propos^; 
{xmr  prévenir  tous  ces  Inconvenieiis  ,  de  procéder  à  l'élo-i 
S^nÀK  quelqu'un  des  plus  confidqjyîln  Maadorins 
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fcgnaft ,  &  que  Ton  courottnaft  par  proTHion ,  en  acccndanc 
que  le  Prince  ftift  en  cftac  de  gouverner  en  pcrfonne ,  & 
qu*alors  ceMandorinrenonceroicàcevcedignité,  &ra  re- 
metcroic  entre  les  mains  des  héritiers  légitimes.    Ojra  Sena^ 
fhimêCy  pénétrant  dans  Tintention  deC4/4^^;99^Iuy  refpon- 
dit  \  que  s*il  falloit  procéder  à  Telcâion  d'un  des  m  andorinsy 
qu'elle  tomberoit  infailliblement  fur  &  perfoniie  ;  parce 
qu  eftant  du  iâng  Royal ,  &  le  plus  puiÛanc  de  tous  les  Mun* 
détins ,  Ton  ne  pourroit  pas  en  nommer  Un  autre ,  fans  luy 
fairecort^&rques'ilsreflifoienttoutle  monde auroit  fujec 
de  condamner  nos  aâians  dit-il,&  de  croire^ue  nous  ^au* 
rions  pris  les  armes ,  que  oar  paflion ,  pour  favoriier  vos  in- 
|uftes  deâéins ,  hc  pour  hnbe  tomber  entre  vos  mains  une 
violente  &:  illégitime  domination.    Et  fi  d'ailleurs  nous  jet* 
tons  les  yeux  fur  quelqu'un  des  autres  Manimns  ,  il  faudra 
craindre,qu'il  ne  vueille  demeurer  leinaiftre;  mefmesapres 
que  le  Prince  fera  parvenu  en  âge  de  connoifTancc^  de  ju- 
gement ,  &  que  pour  s'afieurer  la  Comonne ,  en  fa  perfonne 
&  en  fa  famille ,  il  n'extirpe  toute  la  maifon  Royale.    Qu'il 
falloit  cônfîderer ,  que  Ton  avoir  déjà  fait  mourir  deux 
Roys,  que  l'on  avoir  répandu  beaucoup  de  fang,  &  quil 
eftoit  temps  de  faire  céder  les  defordrcs ,  &  de  rendre  le  re- 
pos au  Royaume.    Qifil  eftoit  d'advis ,  que  l'on  couronnai 
Roy  le  Prince,  aifné  des  frères  du  dernier  mort ,  &:  que  Ton 
donnaft  la  tutele  de  fa  perfonne ,  &  la  régence  du  Royaume 
a  luy ,  CâUhom  >  lequel  ayant  éfté  premiier  miniftre  fous  le 
dernier  règne  ^eftoit  capable  de  donner  de  bons  confeils  au 
Roy,  &:  de  redrcfSer  les  affaires  du  Royaume^proteftant  que 
pour  luy,  il  ne  fouffriroit  points  que  la  Couronne  fuft  m  ife 
fur  une  tefte  cftrangere,  tant  qu'il  y  auroit  des  Princes  delà 
Maifon  Royale  ,  quipûflent  efperer  cette  dignité  de  kur 
xiaiiTance ,  ic  qu'il  s'y  oppoferoit  de  toute  fa]puiâance.  oy^ 
CaUhcm ,  voyant  qu'il  n'obtiendroit  autre  chofe  »  approuva 
lesfcntimens  &  les  raifons  du  Iaponnois,.touchant  laper- 
ibnne  du  jeune  Prince^  maisrefîiiala  qualité  de  tuteur  U 
de  régent.  Toutesfots  dépendant ,  tn  quelque  fiiçon  ^  de 
Senafhimêc^  r  &  confiderant  qu'à  fou  rerus^ ,  il  chercheroit 
im  autre  ,<qui  ne  feroit  pas  fi  difficile  que  luy ,  il  alla  au  Palais 
Roy:al  y  U  ayant  fait  Sembler  tous  les  Mandorins  dés  le 
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lendemain ,  il  leur  reprefenta  y  que  IcKoymimede  SUm,  nt 
pouvant  fubfîfter  fans  Roy  y  6c  dautantqu  ily  ayoic  encore 
des  Princes  9  fils  du  grand  Roy  ,  &  frères  du  dernier  mort; 
èc  entr  autres ,  Viiùuc  des  trois  ;  Prince  de  grande  efperan^ 
ce  )  âgé  de  dix  ans  ou  environ ,  6c  qu'il  croy  oit ,  que  l'on  ne 
pouvoir  pas  faire  un  meilleur  choix  que  de  fa  perfbnne ,  it 
«ftoit  d  advis  qu'il  falloitle  couronner.  Toute  raflemblée  y 
acquiefça,  6C  principalement  Ofs  Senafhimccj  ;  6c  (ilr  ceik 
le  jeune  Prince  fut  couronne  ,  &  nommé  Prapngh  Athit 
Sûçras  Wangh.  Cette  élection  futapprouvéc ,  non  feule- 
ment  par  les  Grands  >  mais  aufli  par  le  peuple ^  qui  efperoit 
que  par  ce  moyen  les  affaires  ferpicnt  remifesen  leur  pre- 
mier eftat.  Oya  CaUhom  fut ,  par  la  mefme  aifemblée  ,  6c 
d'un  confentemenc  unanime  ,  nommé  tuteur  du  Rdy,  6c 
Régent  du  Royaume  ;  en  confideration  de  lavantage  de  fi 
naiffancc ,  eftant du  fang  Royal ,  6c  proche  parent  dti  Roy. 
Il  fcfufa  long-temps  cette  qualité,  &  ne  l'accepta  enfin  qui 
la  prière ,  &  fur  les  inftances  de  toute  laffcmblée. 

Cette  rcfolùtion  ,  lage  du  Roy  ,  le  pouvoir  qu'on  luy 
donnoit  fur  la  perfonncJR^oyalc,  &  Tauthoritéqu  il  acbevoit 
de  s'eftablir  dans  le  Royaume^  par  cesdcuximportanscm* 
plois ,  de  tuteur  6c  de  Régent ,  fortifioicnt  merveilïcuft'- 
ment  fcsefpcranccs ,  &  flattoient  fon  ambition  ;mais  il  pre- 
voyqit  bien  qu'il  luy  feroitimpoffible  de  monter  jufqucs  ati 
dernier  degré  de  puilTance  abfoluë  ,  sW  ne  s*oftoit  avec 
grande  prévoyance, &  bicn-toft ,  deux  puiflantsobftaclcs, 
fçavoir  Oya  Cafèeim  &  Oya  Sendfhimocq.    Il  avoir  formelle^ 
ment  promis  la  dignité  Royale  à  l'un ,  6l  Fautre  luy  avoic 
bien  expreffement  protcfté , qu'il  ne  fouffriroit  point,  qac 
le  thrônc  fuft  occupe  par  un  des  Mandorins  ,  tant  qu'il  y 
auroit  encore  quelqu'un  des  Princes  de  la  Maifon  Royale  en 
vie.  Il  avoir  mefmc  quelque  opinion,  qu'O/^i  Cafheim  aC- 
piroit  à  la  Royauté,  puis  qu'il  en  avoit  pris  pofreflîon  in- 
continent après  la  fuite  du  Roy  défunt;  jufqu'à  le  preffer 
de  le  faire  rcconnoiftre  pour  Roy,  6c  de  le  faire  couron^ 
ner.    àya  Çaîiéom  fe  ftrvit  de  ce  prétexte ,  pour ,  en  le  ren- 
dant odieux,  &:  me  fine  criminel  au  Roy  ,  le  perdre  ,  afin 
que  fon  authoritc  6c  fcs  richefles  ne  puflcnt  plus  (ervir 
d'obftacle  à  fos  ambitieux  dcffoins.   Ceft  pour<juoy  a.yant 
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lait  tonnoiftre  fon  intention  x  Oya  Berchlangh  ,  ils  «fo- 
kraDtenfcmble  d'accufer  Oja  Cafheijn^  &:  dcfairc^nten- 
4i?c  auRij^^que  ce  Ménd^ri^ r^yznteu  Taudacede  fc  met- 
tre au  thrène  des  le  virant  du  Roy  defunâ: ,  auroitafTez 
d'ambition  pour  ^'oppoferà  ccluy-cy,&  qucle  crime  qu'il 
avoit  commis  y  en  voulant  fe  faire  proclamer  Roy ,  ne  pou- 
voir eftre  expié  que  par  la  mort)&  que  pour  cela  £^4  Ca^ 
khom  ferviroic  d'accufateur ,  &  oya  BerckeUngh  de  tefAoin. 
Sur  cela  ^74  CaUbem ,  eftant  allé  trouver  le  Roy  ,  luy  dir^, 
c{\x^Oya  C4fhtim  cftoit  la  feule  caufe  de  la  fuitte  bc  de  la 
mort  du  Roy  defund.  Que  c'eftoit  luy ,  qui  avoirfeirfous- 
Icver  les  Mandorins  y  dont  plufieursavo'enteflé  contrainte 
par  force ,  par  les  cfclavcs ,  &  par  les  clcfants  ^cya  Cafheinfy 
de  prendre  les  armes.    Qu  après  la  retraite  tlu  Roy  ,  il 
s'eftoit  mis  au  thrôn«  ,  s  cftoit  fait  reveftir  des  ornemens 
Royaux ,  &  avoit  prcflc  luy  CaUhomyàc  le  faire  couronner, 
èc  proclamer  koy ,  &  qu  il  l'auroit  fait  faire,  s*il  n'en  euft 
efl;é  empcfché  par  eux.    Qu^il  avoit  toujours  favorifé  le 
party  &  les  interefts  du  Prince,  &:  que  fon  deflTeincftoit  de 
fc  joindre  à  luy  ,  avec  Tarmée  du  Roy  ,  laquelle  il  com- 
mandoit comme  General, s'il  n'en  euft  efté  empefché  par 
ayé  Stnafbimocq  y  &par  les  Soldats  I^ponnois.    Qu^il  avoit 
fort  regretté  la  mort  du  Prince ,  &:  qu'il  avoitofé  dire ,  que 
ec  meurtre  ne  dcmeureroit  pas  impuny ,  &  fans  vengean-^ 
ce«   Et  après  tout  que  toutes  les  aûions  d'0^4  cafhctm  fai- 
foient  bien  connoiftre,  qu'il  n*y  avoit  rien  de  bon  à  efpe- 
rcr  de  luy  :  qu'il  eftoit  ennemy  des  fils  du  grand  Roy;  qu'il 
aimoit  encore  la  mémoire  du  Prince  ,  &:  qu'rl  noutriflbit^ 
une  aver^on  contre  ceux  qu'il  appelloit  ufurpatcurs  ;  la- 
quelle il  feroit  impoffibte  de  guérir ,  ic  ainfi  qu'il  mcritoic 
là  more  en  toutes  les  façons.  0^4  j?rr^iffi^^^A,  confirma  tour 
ce  c^Oyé  Calàh^  avoit  dit ,  &  Tun  &  l'autre  firent  accroire 
au  Roy ,  que  pour  la  fcureté  de  fa  perfonne ,  &:  pour  la  con- 
&rvation  de  fon  Eftat ,  il  eftoit  neceffaire  de  fe  desfaire 
^Oya  Cafheim.  Et  le  jeune  Roy,  qui  n*cft  oit  en  effet  qu'uh- 
curant,  y  ayant  acquiefcé ,  l'on  envoya  auflî-toft  arrcfter  ce 
Seigneur>.qui  fut  mis  en  prifon ,  &  on  luy  chargea  de  fers. 
Ites  pieds ,  les  mains ,  les  bras  &  la  tefte  ;  Ton  cxpofa  fa  mai- 
Ibnaumllage, ;& l'on  diftribua  fcs  cfclavcs  entrée  Icsamis^ 
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de  CaUhom.  Tcllemenc  ^u'cn  un  moment ,  il  Te  vit  (àiif 
biens  le  fans  amis.     Oy^  Caphàm  j  quoy  qae  tta^é  de  la 
force  «  ne  s'en  pue  pas  affliger  ,  préoccupé  qu'il  eftoit^que 
c'edoir  un  efFcâ  de  la  colère  du  Roy  ,  qui  s'eftoic  porté  à 
cela  par  les  mauvais  offices  ,  que  (es  ennemis  luy  avoient 
rendue  auprès  de  luy  ,  &  q\x*Oja  CaUhêm  fan  bon  fils  feroic 
bien-toft  fa  paix ,  &  le  tireroii;  de  la  prifon  »  avec  honneur 
&:  advancage.  Et  de  fait,  CaUham  faifant  mine  d'eftre  fore 
furpris  de  cette  difgrace  à^Oja  Cafkàmy  kfueerouver  dans 
la  prifon ,  luy  ee6Botgna  d'eftre  tort  eftonné  de  la  re(blu- 
tion  que  le  Roy  avoit  prife ,  touchant  faperfonne ,  le  con- 
fola^  l'exhoita  d'avoir  patience ,  U  raffeura  quil  le  feroic 
bicn-toft  fortir  de  la  prifon.  Qu6le  procédé  du  Roy  eftoic 
d'un  jeune  Prince.    Que  les  peuples  eftoiene  nul-heureux 
fous  un  jeune  Roy  ;  mais  qu'il  ne  s adrelTaft  quà  luy ,  ic 
qu'il  le  cireroit  bien-toft  de  ce  lieu-là  ^  où  afTeuremcnt ,  il 
ne  pafleroit  point  la  nuiâ:.  Il  ne  luy  manqua  point  de  pa- 
role. Car  environ  deux  heures  avant  que  le  Soleil  le  cèu* 
chaft  y  l'on  tira  Oya  C4pheim  de  la  prifon ,  &  on  le  conduiic 
auprès  de  la  porte  de  Saçbem^Gxv  leborddelariviere,  pour 
y  eftrc  exécuté.  Oya  Cafhnm^  voyant  qu'il  falloic  mourir, 
ic  c^ûy4  Calahom  l'avoir  trompé  ,  s'emporta  fort  contre 
luy,  luy  reprochant  fa  perfidie  6c  facrahifoh  ;  en  ce  qu41  l'a* 
voit  choiu pour perc, afin  de  refpandre  fon  (ang  innocent 
de  mectre  toute  famaifon  en  opprobre ,  foo  bien  au  pillage, 
&  fes  enfans  en  fervitude^   Q^^  avoit  prévenu  le  Roy  de 
faux  crimes  contre  luy  ,  pour  aifouvir  fon  avarice  &  (en 
ambicion  ,  &  qui  le  faifoiefervird'efchellon,  pour  monter 
jufqu'àladignicc  Royale.  Apres  ces  premiers  mouvement 
de  colere^il  pria  de  pouvoir  eftre  amené  au  Roy,  afin  défaire 
eonnoiftire  fon  innocence ,  &:  qu'on  luy  donnaft  des  luges, 
qui  le  jugeaffene  félon  les  Loix  du  Royaume  :  Mais  il  n'é* 
toit  pas  queftiondelejuftifier;maisdeleraireroourir}€^eft 
pour  quoy  onl'aeuchaau  tronc  d'un  arbre  de  BiJing^onX^ 
coucha  à  terre  ,  èc  on  luy  donna  un  coup  de  cimeterre  au 
cofté  gauche ,  d'où  lesentrailles  fortirent  auffi-çoft ,  fi^  roin 
acheva  de  le  faire  mourir  d'un  coup  de  RHtang ,  donc  oa 
,  luy  perça  le  coL  .  Le  corps  f^t  pendu  à  un  gibet},  fait  de 
gtofles  cannes,  afin  de  fçryir  d'exemple^ comme  s'MaToic 
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tkc  convaincu  de  confpiratton  contre  la  perfonne  du  Roy. 
0/a  Settafhimocq  n  avoir  point  eftc  à  la  Cour  ce  jour-là. 
oiats  ayant  fçeu  ce  qui  s'y  eftoit  paffc  en  laperfonnc  ^o^ 
Crf/A//>w;  &  qu'il  avoit  cfté  exécute,  en  fut  fort  fiifchc,  nom- 
mément contre  Oya  CMhom ,  qui,  s'il  n'eftoit  auteu  r  de  cette 
Baort ,  l'euft  au  moins  pu  empefcber  par  fon  autorité',  &  par 
ion  interceffion  .auprès  du  Roy.  Il  ne  pouvoir  pas  croire 
d'abord  que  CdUh^m  euft  efté  fon  accufateur  -,  mais  il  luy 
vouloir  du  mal ,  parce  qu'il  ne  l'en  avoir  poinr  adverty ,  afin 
qu'il  enparlaft  au  Roy.  Eftanr  fur  cela  aile  à  la  Cour,  il  fir 
oftcr  le  corps  du  giber ,  le  fir  enterrer  ,  &  verfa  des  larmes 
fiir  fon  amy.  Cetre  compaflion  de  Sena^himtcq  ne  plaifoir 
poinr  9,0ya  Ca/ahms  taxis  iln'ofoir  faire  paroiftre  fon  dc- 
plaifîr  ;  à  caufede  la  grande  aurhorité  àeSeita^imoc^y  &  de 
la  conlideration  que  l'on  avoit  pour  les  laponnois. 

Les  biens  immeubles,^  les  autres  richefTcs  à'oya  Capheim, 
qui  n'a  voient  pointeftc  pillées  comme  les  elcfans,  les  che- 
vaux, les  armes ,  l'or  ic  l'argent  monnoyé  ,  que  les  Siamois . 
ontaccouftumé  d'enterrer  ;  &:  les  efclavesqui  ne  s'y  cftoiçnt 
point  rencontrés  lors  du  pillage ,  tombèrent  entre  les  mains . 
atC^lahfimiLàc  BerekeUfi^hyÇ^xi'tn  fervirent  ;pour  faire 
de  nouveaux  amis,  &  pour  engager  fes  créatures  &  parti-, 
fans  plusavant  en  fes  interefts.  L'on  amena  à  la  Cour  quel- 

2ues-unes  des  principales  femmes  &  concubines, avec  leurs 
lies,  où  elles  fervent  encore  la  Reine,en  qualité  d'cfclaves, 
Il  les  autres  furent  données  à  des  particuliers.  L'on  amena . 
aufliàla  Cour  quelques-uns  des  fils  du  defunft  ,  que  l'on 
oiftribua  entre  les  Mandorins  ,  fans  que  jufqu'icy  aucune 
des  filles  ou  femmes  puiflentefperer  d'eftre  mariéçs ,  ou  que 
les  fils  puilTentprecendre  aucun  advançement. 

La  compawon  qu'<>^  Senafhimoaj  avoir  ofé  témoi- 
gner avoir  du  corps  d'Oy*  C4fheim ,  qui  avoir  cfté  con- 
damné par  la  juftice  ,  &  rejerré  par  l^Roy .,  devinr  d'au- 
»nr  plus  fufpeûc  à  CaUhêm ,  qu'il  jugea  delà  ,  que  J'in- 
cclligence  enrre  ces  deux  Seigneurs  devoir  avoir  efté  plus 
grande  qu'il  n'avoir  crû ,  &  qu'ils  n'avoienr  fair  paroiftre» 
tellç«Mnr  que  craignanr  quelque  reftenriraenr  de  laparr  des 
laponnois ,  il  fe  voulur  fortifier  courre  eux  de  l'amirié  de 
tottf  les  Mandorins  ^  U.  fe  mit  à  les  carf  £[er  extraordinaire- 
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ment.  Senitphimoc^  de  fon  coftc  ,  ayant  tant  de  preuves  db^ 
la  perfidie  &  des  mauvaifcs  intentions  de  c4ahm  ^s'zWmv 
\^-^  d'aller  à  la  Cour ,  afin  d'éviter  (à  rencontre  :  mais  Cdâhm 
ne  pouvant  foufFrir  cette  abfence^  refolut  de  raller  voir  cher 
luy  ,  à  dcffein  de  fe  plaindre  de  fon  employ  ,  comme  luy 
eftant  infupportaWe;  parce  qu'il  efto4t  contraint  de  déférer 
avcuglen^nt  à  toutes  les  volontés  duRoy;vlequel  n'eftaiit 
encore  qu'un  enfant ,  ne  les  pouvoir  pas  avoir  fort  réglées^ 
ce  quii'expofoitàlamedifancédcfesenvieuxyquî  Icch»- 
geoient  de  tout  ce  (|iie  le  Roy  faifoit  fans  ^on  advisj  comme 
aufli  pour  fe  juftifier  de  la  mort  i^Oya  Cdfheim  :  mais  Stm- 
fhimocci  ayant  efté  advcr^  de  fon  deâfcin ,  le  provint ,  luy 
fit  fermer  fa  porte  ,  &:  refufâ  de  luy  parler.  CdUhim  \>t\x% 
cet  affront;  mais  il  n-en  perdit  point Icreflentimenc. 

En  cemefme  tcmps-lài,  arriva  fur  la  rivière  de  siâm^  au^ 
près  de  la  Ville  àdtêdU  ^  le  ficur  Sebald  ^oiiderecr ,  alors- 
marchandlibre^  &  Capitaine  delà  patachc  la  perle,  &  Rece- 
veur mènerai  du  revenu  de  la^C'ompagnie  des  Indes  Orien- 
tales a  Batavia ,  &:  dautant  c^'oyé  Calahêm  apprchcndoit,. 
que;  Stnaphimocq ,  pour  fe  teilentir  4^'lamortd  O^  Câfkàm^ 
ne  fe  fervift  des  Hollandois  ,,pour  attenter  quelque  chofe 
contre  (a  perfonnc,&:  contre  f*  dignité  ,  il  fit  advertirle 
Capitaine, qu'attendu  le  mauvais  eftat  des  affaires  du  Royau- 
me, de  fe  tenir  fur  fes  garde»  ,  %l  que  fi  on  le  preflbit  de 
prendre  party  drn'en  rien  faire  ;  mais  de  confidcrer  fimplc- 
menr  les  interefh  du  Roy.   Et  afin  de^  s'aflTcurer  de  fa  bonne 
volonté ,  on  luy  fir  prcfent  d'un  cimeterre  du  trefoa:  du  R  oy,, 
ayant  la  garde ,  &  la  garniture  du.  fourreaux  d'or  ».  chargé  de 
pierreries  ^.pendant  que  Calahom  ,  faifoit  courir  le  bruit  v 
{{XxOyn  Scnafhimêcq  avoit  des  intelligences,  particulières^ 
avec  ce  Capitaine  »  8f  que  fotf  ineenûon  eftoit  de  loindre: 
les  gens  de  ce  vaii&auà  \z%  laponnois ,  &:  d^attaquer  le  Roy 
dans  fon  Palais.    Ce  bruit  fit  une  telle  imprefllon  dans  Tei^ 
prit  des  Grands  &  du  peuple,  que  l'on  commença,  à  s!armer». 
M»is  ce  n'eftoit  pas  Fintentioii  àt Calahom  ,4|ui  ne  s'en  you- 
toit  fervir ,  qu'afin  d'avoir  occafiôn  de  s-aboucher  alrec  Se- 
«  nëphimêcq ,  fi£  de  luy  efterle refrentimetit^qu'ilpduvoi&avoin 
encore  de  la  mort  à*t)ya  Çapheim  ,  Sc  de  s'aâeurer  de  foa 
amitié.  Cependant  ce  brmt  reiidit  Ji^w/^î^^ 
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fbfpcâ:  au  Roy  &  aux  Mândorins ,  que  pour  cirer  quelque 
cfclaircifTemenc  de  fès  intentions  ,  Ton  trouva  à  propos 
de  le  faire  venir  à  la  Cour  :  Mais  il  s'en  excufa  fur  fon 
indifpofition ,  qui  eft  Texcufc  ordinaire  des  Seigneurs  Sia* 
«lois,  quand  ils  ne  veulent  point  aller  à  la  Cour  ,  couvrant 
leur  crainte  de  ce  prétexte.  CaUhûm ,  fe  ièrvant  de  cette  oo 
cafion  à  propps*,  prit  la  rcfolution  d*aller  voir  encore  Oya. 
SenamifhêCéj  en  (a  maifon  ;  &  en  ayant  obtenu  audiance ,  il 
luy  fccut  alléguer  tant  de  raifons  5  &  le  cagcola  fi  bien ,  que 
le  laponnoic  s'y  rendit ,  conçoit  une  très- bonne  opinion 
<les  intentions  &  du  procède  de  C4lah$m ,  renonce  à  tout 
reffentiment ,  &:  luy  promet  une  amitié  inviolable,&d'ef- 
poufer  Çc%  intercfts  envers  &  contre  tous.  Ce  qu'ils  con- 
firmèrent pvun  ferment,  folennel  de  parc&d*autre  ,  avec 
les  cérémonies  ordinaires  du  pais.  * 

La  paix  ayant  efté  ainfi  faite  entre  ces  deux  Minières  ^  Se 
'leur amitié cftant  folemnellement  cotAtuhcc ^Cdahom  fon- 
gea  aufli-tofl  à  fe  des£aire  de  celuy  ,quile  pouvoir  empef-* 
chci*  feul  d'exécuter  le  deflcin  qu'il  avoir  pour  laRoyautéî 
&  pour  y  ifciiflir ,  &  pour  le  faire  périr  loin  de  la  Cour  ,  il 
propofâ  au  Confcil  du  Roy ,  qu'il  fcroit  ncccffaire,  veules 
defordrcs  pafrés,&  la  rébellion  &  des-obeïffance  depluficurs 
Grands  ^défaire  venir  à  la  Cour  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces plus  efloignces  ,  pour  les  obliger  à  rcnouveller  le 
ferment  de  fidélité  au  Roy.  Tout  IcConfeil  fut  de  cet  ad- 
vis  ;  de  forte  que  la  rcfolution  en  eftant  prife  ,  Calahom  fit 
en  forte  que  l'ordre  fut  auffi-toft  envoyé  à  Oya  Ligor^  par- 
ce  quefçachant  qu'il  refuferoitdc  venir,  à  caufedeTeftat 
de  fa  Province,  qui  eftoit  menacée  d'une  fafcheufe  guerre 
par  ceux  de  Batavia  »  &  qu'auffi  les  Habitans  eftoient  fur 
ie  poinit  de  prendre  les  armes  ,  il  en  p'rendroit  prétexte 
%d'accufer  le  gouverneur  de  rébellion, &:  occafion  d'y  faire 
envoyer  Oya  Senafhimocq^  pour  Ic-fairc  arrcftcr.  Le  Thiraky 
Bardra ,  thy  Bidy^  c'eft  à  dire  un  ordre  fous  le  grand  fçcau, 
fut  auffi-toft  envoyé  à  Oya  Ligori  qui  ayant  vcu  la  volonté 
abfoluë  du  Roy,  fe  trouva  en  une  mcrveillcufé  perplexité; 
mais  faifant  reflexion  fur  l'eftat  de  fa,'province,îaquclle  cou- 
roit  péril  de  fe  perdre  en  fonabfence,rcfolut,  del'advis  de 
'  fes  amis  ,  4c  diffcrci:  le  voyage  de  la  Cour  ,  chargeant  le 
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Courrier ,  qu'  on  luy  avoic  ÇDYoyé ,  d'exca$:s  U  de  roamir*^ 
fions  j|  reconnoifTanc  le  Roy  pour  Ton  Souverain  »  &  pour 
iMonarque  légitime  du  Royaume  de  sUm.    Cette  refponfo 

tlut  extrêmement  à  C^ArA^ie»,  parce  qu'il  en  prit  occafion  de 
lafmer  la  conduite  de  c6  $eigneur  auprès  du  Roy  >  de  le 
faire  paflfer  pour  dcs-obeififant  U  rebeile  en  Ton  efprit ,  U 
défaire  refoudre  qu'au  plùftoft  Tony  envoyerottun  autre 
Gouverneur  y  avec  ordre  de  fe  faifîr  d  Oya  Li^r^  Se  de  Ten^ 
voyer  prifonnier  à  ludia  ^  pour  y  eftre  puny  de  (a  rébellion. 
Cette  refolution  eftant  prife  »  Oja  CaUh^m  neprefenta  an 
Confeily  que  le  Gouvernement  d'q;^4  X/^r  eftoit  le  plus 
important  de  tout  le  Royaume  ^  tant  à  caufe  de  la  (icituatioa 
de  la  Province  ^  qui  a  pluûeurs  ports  de  mer  ,  j£  eft  acroiee 
^ar  des  rivières  fort  confideraUes ,  qu'à  caufe  àt$  menaces 
des  PataMisy  &  de  la  des-obéifTance  des  Habitans  qui  de;- 
mandoient  un  homme  vigoureux  &  entreprenant  y  qui  don- 
nait de  la  terreur  aux  ennemis ,  U  du  refpeâ  aux  fujets^d^ 
qui  euft  TafTeurance  de  ie  faifir  d'o^  Ug$pr ,  qw  avojt  grand 
crédit  parmy  les  Officiers  de  l'armée .  Qjie  toutes  les  qua^ 
lites  neceffaires  pour  cette  exécution  ne  £e  trouvoienc: 
qu'en  Oyd  Senaphimocéf  ^  U  que  fon  authorité  &  la  reputa^ 
cion  des  laponnois  eCloicnt  feules  capables  de  maintenir 
celle  de  fa  Majcfté  en  la  Province.  i)ya^enafhifM€^  fe  vou- 
lut excufer  de  cette  commiffion  ,  &  eut  mieux  aimé  de- 
meurer à  la  Cour  ;  parce  qu'il  fe  doutoit  de  la  fidélité  de 
Cdahômyic  commençoità  croire^  que  fon  defieineftoit  de 
lefloigner  de  la  Cour ,  afin  que  rauthorité  de  fes  Soldats  la- 
ponnois ne  rempefchaft  point  de  monter  jufqu'aa  thrônje^ 
Royal. 

Cette  répugnance  d'O/4  Stnafkimocéi  pour  le  gouvernCi- 
ment  de  Li^oTy  eftoit  bien iKii^Q^\ cdAhûm  y  U luy  doa- 
nok  de  grands  ombrages;:de  forte  que  pour  le  gaigner9il  emi- 
ploya  fes  plus  fubtiles  inventions  &  artifices  :Tuy  fit  des 
|bumifik>ns  d'efclave^  Se  luy  ren<k>it  tous  les  jours  vifite 
chez  luy ,  contré  les  loix  Se  les  couftumes  de  Sism  >  luy  iai- 
fant  des  plaintes  continuelles  de  ce  qu'il  fe  trouvoit  charge 
déroutes  les  affiires  del'Eftat.  Qu[il  ne  fou£Froic  qu'avec 
peine  Oj/a  Senafhhmcq  venir  tous  les  jours  à  la  Cour^  Ae  ïxxf 
faire  la  révérence  »coiitme  \  celuy  qui  reprefentoit  la  pc^ 
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fonne  du  Monarque  ,  2c  qu'il  ne  le  permetcroîc  point  dtt 
tout  in^cfToit  qu  il  cftoit  oblige  de  cédera  la  couftume ,  afin 
de  contenir  les  autres  Mandorins  en  leur  devoir.  Mais  que 
pour  le  délivrer  de  cette  fervitude  ,  \^{ÇcSe  &  abjeftjon ,  à 
laquelle  Ton  Tepur  à  la  Cour  Tobligeoit  ^  il  avoit  prié  le 
Roy  de  le  pourvoir  du  gouvernement  de  I/^^^r  ^  comme  le 
plus  vaillant  homme  du  Royaume  ,  6c  le  plus  capable  d'y 
faire  le  fervice  du  Roy.  Cette  cageolerife  chatouilla  fi  bien 
les  oreilles  à'Oja  Senaphimocq^  que  CaUhom  le  voyanten  bon* 
ne  humeur  9  allaaum-toftau  Palais ,  d'où  Ton  enyoya  que* 
rir  SenAphim^cf'WL  nom  du  Roy.^  avec  un  très-grand  cor- 
tège. Le  Roy  le  reccut  fort  bien  ,  le  déclara  Gouverneur 
de  Ugûor yzvcc  les  cérémonies  ordinaires  y  6c  le  couronna 
d'une  courohne  pyramidale,  luy  faifaût  par  ce  moyen  un 
honneur  qui  n'avoir  pas  encore  efté  Êiit  à  aucun  particu^ 
lier.  Ces  honneurs  extraordinaires  dépleurent  fi  fore  à 
Ojta  SenafhimH(j ,  qu'il  ne  pût  pas  Ç\  bien  diffîmulcr  Ton  dé^ 
plaifit ,  qu'074  CaUhom  ne  s'en  apperceuft  ;  mais  afin  d'ache- 
ver de  lé  gaigner  »  il  luy  fit  tant  de  prefens ,  d'or  monnoyé 
'&  ouvragé  y  de  pierreries  &  d'autres  tarerez  qu'il  fit  porter 
dans  la  barque ,  qui  l'avoit  amené  à  la  Cour  ^  qu'elle  ^zn 
trouva  furchargce. 

Senafhimûiq  ,  devenu  par  ce  moyen  Oyâ  tigàofy  s'eftant 
embarqué  fur  la  rivière  ,^8^  âftant  proche  de  fa  maifon  >  il  fc^ 
leva  un  fi  grand  orage;/ que  fi  (|uelques«uns  de  fies  lapon-' 
nois  n'euiîenc  fauté  dans  la  rivière*.  &:  n'eufTent  fouftenula 
barque  de  leurs  efpaules^  leur  Colonel  s'y  feroit  noyé  avec 
cous  Tes  prefens ,  6l  avec  toutes  Icfs  marques  d^hon^ur  qu'il 
Tcnoit  de  recevoir.  La  plufpa^t  dès  Siamois ,  qui  le  virent 
^  débarquer  après  ce  péril ,  parloient  de  cette  rencontre  corn* 
me  d'un  prefage  d'un  grand  mal-heur ,  qui  ne  manqua  pas. 
de  luy  arriver  bien-tpft  après  cela. 

CâUhom  ne  fe  donna  point  de  repos ,  ^Oyû  Stnâfhifpiéctfi 
«u  oyAligti^yïCvùSc  preftéle  fernoient  de  fidélité  pour  foâ* 
nouveau  gouvernement  5  &  qu'on  ne  luy  euft  donné  les^ 
4lepefidies  ncccflaires  pour  Ton  voyage.  Et  afin  qu'iUpuft 
avoir  plus  d^authorité  en  fon  gouvernement ,  il  fut  re(b'-^ 
kl  qu'il  emmei>eioit  aipe<t  luy  tous  lés  laponnois  qiii  eftoienb 
dàçB^Ro^wamCr  iCeieoftieU  plin  fort^  xt^  ie  i&oAdei^ 
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qui  jcftoit  blen-aifc  de  voir  la  C^ur  nenoyce  de  cette  râiCaU- 
le  9  mais  l'on  ae  pénétra  point  dans  rinteQtiotrduminiftre» 
Oja  CdUhûm  ^s'eilant  desfait  par  la  mort  àiOya  Cdfhtinè^ 
&c  par  Tefloignement  de  Senafhimocq  y  Sc  de  Tes  infolents 
laponnois  ,  de  plufîears  fafcheures  penfçes  ,  ic  ne  trou- 
vant prefque  plus  d'obftacle  à  Ton  defTein  ,  commença  à 
entretenir  petit  à  petit  Tes  créatures  &  partiGuis  de  rco* 
fan  ce  y  du  mauvais  naturel  ^de  rincapacité  du  jeune  Roy» 
y  adjouftantque  c'eftoit  contre  les  loix  de TEftatâf  contre 
la  couftume ,  &  mefmes  contre  le  fens  commun ,  de  mettre 
un  (î  grand  Se  û  puifTant  Royaume  entre  les  mains  d'un 
enfant.    Qu'il  fuccomboit  Jbus  la  charge  y  que  les  Mando^ 
tins  luy  avoient  imporée,  Se  que  pluueurs  raifoiis  Tobli^ 
geoient  à  fouhaitter  d'en  eftre  derphargé.    Qail  avoic 
lu  jet  de  craindre ,  que  le  Roy  eftaàt  parvenu  en  âge  d'hom-» 
me , ne  preftaft loreille  à  ceux  qui  portent  envie  à  fa  for* 
tune>&à  Tes  ennemis  couverts  «  qui  ne  manqueroient  pas 
de  luy  faire  fentir  lefiFeâdeleur  haine;  en  rendant  fapcr-* 
Tonne  fufpede ,  Se  en  defcriant  Ton  gouvernement ,  pen« 
dant  le  temps  deià  régence)  en  forte  quil  ne  pourroit  pas 
fe  fauverdelaihain  cruelle  dil  Roy ,  qui  en  cette  jeu  nèfle 
mefme  fkifoit  a£fez  contloiftre  ce  qu^il  y.  avoir  à.efperer  de 
I^iy  i  2c  que  pour  prévenir  lçs4ci!9rdfQs  >  que  toiit  le  Royau* 
me  pourroit  cramdré  de  fon  hvnss^r  fev^re  »  il  feroic  d'a^ 
vis  quç  ronmift  le.  Roy  au  CoUege  ,  entre  les  mains  de 
quelques  Ecclefiaftiquesv  qui  pourroient  corriger  fon  hu« 
meur  par  des  bonnes  inilruârions,  Se  luy  enfeîgner  Icchc^ 
min  delà  vertu 3,&:qyercKicflea(| un  Prefident^  qui  gou« 
vernaft  le  Royaume  ;^vççie,tilttç  de  Roy  ,.jjitf^      ço  que  le 
véritable  Roy  ^  eftant  parvenu  en  âge,  le  Régent  luy  puft 
(émettre  toute  Tauthoritç  y  &:  tous  les  droits  de  Souverain* 
netc  avec  le  tiltré  é^oyal.  Cette  propofîtion  ayant  eftc 
communiquée  à  ^çs. çrMtiires  Sc  p^rtifans  ^  y. trouva  une 
^robat^oiî  ii  uïiivçfieUft,q!ii'ils  tte.<a:aigriirçnti^ 
Êiiré  ouverture  en  ralTembléc  geperale  de  la  nobleflb  -,  re^ 
prefentant  que  pour  le  bien  de  l!£i^at  >  pour  le  repos  du 
peuple  y  Se  pour  cpnferver  leitefpeâ  du  Royaume  auprès 
des  Roy  s  &  Princes  voi^$vil^ft0i;E.trje5-ii!ec^ire  de  me& 
tcc  le:  jeune  Roy ,  pc»!  qued<|i]«iicaips  daos.unColîvsnc^  fie 
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d'cftire  cependant  C^a  Calêhom  ^  Prefident  &  Régent  du 
Royaume  avec  le  tiltre  de  Roy  ,  &  de  luy  donner  toute 
Fauthorité  necefTaire  pour  cela  »  à  ce  c^cCaUhom  fit  mine 
de  vouloir  rcfufcr  ,  &  fît  mefmcs^  inftance  à  ce  qu*il  fuft 
(Jefcbargé  de  la  qualité  de  tuteur  &  de  regcnt,  dont  on  Ta- 
voit  charge  ,  nonobftant  les  protcftatîons  exprcfTcs ,  qu'il 
âvoit  faites  contre  cette  nomination  ;  difant  qu'il  ne  ton- 
fentiroit  point  à  ce  qu'il  flift  obligé  à  un  plus  grand  enga- 
gement. Mais  comme  cette  diflimulation  parut  afTcz  claire- 
ment aux  yeux  de  toute  TafTembléc ,  il  n'y  eut  perfonne  qui 
ne  concluft  à  relcâibn  ;  les  uns  par  affeûion  ,  ic  les  autres 
par  crainte  ,  &  le  Roy  fut  auffi«toft  envoyé  au  temple  de 
W^tdemi ,  qui  cft  la  Sy  nagoge,  où  le  chef  de  leurs  Ecclefiafti- 
ques  prcfide  j  fie  Caiahêm  zy^ntcÛcdcchrc  Prefident  &  Ré- 
gent du  Royaume  fous  lé  tiltre  Royal ,  reccut  les  honneurs 
ic  foumiffîons  de  (es  nouveaux  Sujets  ;  proceftant  cepen* 
dant  que  c'eftoit  malgré  luy  qu'il  acccptoit  cette  dignité. 

Ojra  CaUhotn  ayant  efté  ainfi  efleu ,  s'acquitta  au  commen- 
cement de  fa  régence  ,  fort  dignement  de  (on  devoir  ,  te 
gouvernoit  avec  tant  de  prudence ,  modération  fie  juflice, 
que  pluiîeurs  Mandorins  ,  les  uns  par  intiereft ,  pouf  faire 
leur  fortune ,  &  les  autres  de  peur  de  fon  indignation  Ju- 
gèrent qu  il  luy  falloit  offtirle  Royaume  &  la  Couronne, 
comme  méritant  d'cflre  Roy  légitime  «  pendant  qu'il  rcpre- 
fentoit  à  (ts  parti  fans ,  qu'il  eftoit  impaâible  que  le  Royau- 
me fubfiftafè  fous  deux  Monarques ,  îc  que  pour  luy ,  qu'il 
couroit  le  mefme  péril  qu'il  avoir  couru  n'efîant  que  tuteur 
&  régent  :  Car  devant  un  jour  devenir  fujct ,  lors  que  le 
jeune  Roy  rapprocheroit  du  thrône  ,  les  aâions  feroient 
aufli  fujetcesà  lamefine  cenfure^Acàlamefmeenyie^ainfi 
que  pour  affcurcr  fa  vie  à  l'avenir,  il  eftoit  refolu  de  fe  def- 
éhargcr  de  tout^a  régence,  fie:  de  la  dignité ,  dontl'on  avoi t 
voulu  rhonnorer ,  principalement  puis  qu'il  prevoy oit,  que 
la  plufpart  Àts  Mandorins  couroient  la  mefme  fortune 
avecque  luy.  Les  Mandorins ,  ayant  £iit  quelques  affein- 
blécs  particulières  fur  Ce  fujet ,  fic  ayant  fait  reflexion  fut 
les  raifons  à'dya  CaUhêm  «  difpoferent  fi  bien  les  afikires, 
que  par  le  moyen  de  quelques  Confeillers  d'Eftat ,  &  de 
qt^cloutcs^^ûs  des  principaux  de- la  nobleflcr,  il  fut  irêfbju 
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4$n5  une  aiTemlilcç  qu'iW  firent  ,dç  cous  les  Officiers 4e  ta 
Çourohnc  ,  Jquc  vcu  le  gsand  Ranger ,  iju^il  y  a  à  fouâ^iiî 
deux  Princes  fouverainsdans  un  mefme  Royaume,  qui 
menaçoienc  TEftac  nob  feuiemenc  de  guerres  civile^  6c 
étrangères  ,  mais  auifi  d'une  ruine  inévitable  ,  &  que 
pour  prévenir  Tun  6c  l'autre,  il  eftoit  neceflaire  de  fe  dé^ 
faire  de  ce  jeune  Roy ,  qui  eftoit  incapable  de  régner,  &;. 
d'eilire  en  fa  place  cciuy  qui  par  fa  bonne  conduite  ic 
équité,  avoit  fait  conndiftre  qu'il  dloit  digne  de  ceoe  hau* 
te  dignité. 

Cette  proppfi^ion  ayant  efté  agréée  par  toute  l'aflembléet 
la  refolutionen  fut  prife  avec  beaucoup  d'injuftice.  Il  n'y 
cuft:  que  le.  Régent,  qui  faifant  mine  d'avoir  compaffion  du 
jeune  Roy ,  n'y  voulut  point  coiifentir,  jufqu'à  ce  qu'avec 
un  grand  déplaiûr  apparent,  il  fe  vit  contraint  de  céder  à 
la  pluralité  des  voix.  L'on  tira  auffi-toft  le  jeune  Roy  du 
Collège,  on  luy  ofta  l'habit  Ecclefiaftique  par  adrciTe ,  on 
le  mena  au  mefme  lieu^oùle  Prince^,  fon  oncle,  2^  où  fon 
frère  &  fa  mereavoient  efté  inhumainement  exécutez ,  au 
grand  recret  de  tous  les  gens  de  bien.  Ce  jeuneMonarquc 
n'avoir  efté  affis  fur  le  throne  que  trente-fîx  jours,  quand  on 
l'en  fitdefcendre,  pour  monter  fur  un  échaffaut,  &  eftant 
arrive  au  lieu  de  l'exécution  ,  il  fondit  en  larmes,  6c  dit. 
Pourquoy  faut-il  que  je  meure  n'ayant  pas  encore  atteint 
l'âge  d'oQze  ans  s  Ne  fuffit-il  pas  à  ceConfeil  fanguinaire 
d'avoir  fait  périr  mon  oncle,  mon  frère  6c  ma  mère,  &  de 
m'arracher  la  couronne ,  fans  me  faire  mourir  i  Que  ce«- 
luy  que  l'on  a  éfleuRoy  règne,  6c  qu'on  ine  laifTe  vivre. . 
Ces  parolçs  attendrirent  le  coeur  de  tous  les  aflîftans,  &  mef- 
ines  celiJiy  des  exécuteurs^  qui  témoignèrent  le  regret  qu'ils 
ayoient  d'exécuter  ces  cruels  ordres,  par  leurs  larmes,  6c  par 
leurs  fanglots.  Il  fallut  neantmoins  obëir  .&:quece  jeune 
Prince  mourut.  * 

.  A  prés  la  mort  du  Roy,  en  l'an  1619.  leRçgent  fut  déclaré 
Roy  ^bfoli^avec  beaucoup  de  cérémonies  &:depompe^écanc 
alors  agé.de  trente  ans«  A  Ion  cpuronnqment  on  }uy  donna  le 
nom  de  Fraong^ry  d'harma  Raetjk  ibyara^  6c  afin  d'affermir  £ba 
throne  par  une  alliance  Royale^  tl  prit  pour  quatrième  fem-- 
pfit,  après  les  uois  principales  ;|  la  fille  aî^ée  de  la  fopuirda 
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gf an4  Roy.  Il  4f>nna  U  deux jcroe 'fille  à  foa  frcrc,  l^ucl  .4 
déclara  e A  ineftus  ccoips  héritier  prcfompti f  de  la  Çquronne; 
Il  voulue  que  la  mcre  du  Roy  dernier  mort,qui  eftoic  une  des 
plus  belles  femmes  du  Royaume,  luyfci^vic  de  concubine 
mais  elle  témoigna  tant  de  répugnance  pour  cela,  qu'elle  re^ 
fufa  abfolument  d'aller  à  la  Coiir,  quelque  ordre  qu'on  luy 
cnvoyaft.  Et  voyant  enfin  que  le  Roy  l'y  contraindroit  par 
force,  elle  dit.  Le  Roy  mon  Seigneur  n'e(l  plus ,  6c  mon  fils 
çfl:  decedé  auffis  je  fuis  auflî  lafTe  de  vivre,  que  je  fuis  indir 
gne  de  furvivre  à  l'un  &à  l'autre;  mais  quand  je  demçurc- 
rois  en  vie,  mon  corps  demeurera  chafte,  &;  cet  nCutpMcut.Sc 
tyran  n'en  joiiira  pas.  Le  Roy  fut  tellement  irrite  pal^eç  re-* 
fus,  par  cette  xefponce  aigre,  &par  ceteptoche  fanglant» 
qu'il  fie  aufli-toft  traîner  cette  PrincefTefur  le  bord  de  la  ri^ 
viere,où  il  la  fit  uiller  en  deux  pieces>  6c  fit  attacher  une 
partie  du  corps ,  par  le  col,  à  un  gibet  de  bambus:  toutefois 
il  permit,  à  lapriere  des  Ecclefiadiques,  qu'au  bout  de  deux 
jours  le  corps  en  fut  détaché  6c  brûlé ,  fans  cérémonies.  U 
prit  toutes  les  autres  concubines  6c  filles  du  grand  Roy,  fai- 
iànt  des  concubines  des  plus  jeunes  6c  des  plus  belle$,&:  fat-* 
iant  cruellement  mourir  celles,  qui  refufoient  cette  quali^ 
té.  Les  dames  âgées  furent  enfermées  dan$  un  Serrail,où 
on  les  entretient  aflez  petitement. 

Cette  brutalité  exercée  fur  la  vie  de  trois  puifTans  Rois 
confecutivement,en  fi  peu  de  temps»  touchoit  extrepiemènc 
ceux  qui  avoiené  quelque  refte  d'humanité;  mais  perfonne 
n'en  ofoit  rien  témoigner,  ny  pleurer  tant  de  fang  innocem« 
ment  ré  pan  du.  Car  ceux  que  l'on  en  foupçonnoit  feulement^ 
couroient  le  meTme  péril  qu'eux.  Il  y  avoir  dans  Iftélia  deux 
fceur^  qui  avoient  fervy,  en  qualité  de  fille  d'honneur,  la  mè- 
re du  Roy  dernier  decedé,.qui  pleuroient  dans  l^urmatfoa 
la  mort  de  Leur  maiftrelTe,  6c  du  Roy,  fon  fils;  ce  qu'ayant 
cfté  rapporté  au  Roy  régnant,  il  les  fit  auffi-toft  traifner 

ar  les  cheveux  jûfques  lur  le  bord  de  la  rivière,  où  il  les. 

t  attacher  à  un  poteau,  en  leur  faifanr|>aâer  une  canne 
par  le  col;  en  forte  qu'à  peine  les  pieds  touchoient  àcerre^ 
àc  leturaya^t  fait  ouvrir  le  corps  desdeux  coftez ,  6c  mettre 
un  bâillon  dans  la  bouche,  on  les  l^ifla  expirer  dé  cette  fa« 
con^  avecd|Çsdoajei}rs  indiç^ble^.  Lcperede  ces  deux  ficurs 
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ayant,  fcéu  Teftat  de  (es  filles  ^  fe  trânTportâ  fur  le  lieu  de 
rcxccution  ,  5c  y  fit  les  regrets ,  que  la  natture  robligcoitde 
rendre  à  ce  trifte  fpeftadc  ;  dont  ie  Roy  ayant  efté  advcrty, 
il  luy  fitfcndrclc cofté, &  pendre  le  ccfrps  si  une  potence: 
tellement  que  la  cruauté  de  ces  exécutions  ferœoit  la  bou- 
che aux  autres ,  &  les  empêfchoit  de  regretter  la  mort  de 
leurs  amis  ou  de  leurs  parens«  > 

Apres  avoir  ainfi  parlé  de  la  révolution  arrivée  en  la  Ville 
de  ludia  ^  touchant  la  fucceffion  injufte  &  ty rannique  du 
Royaume  de  Siam ,  il  faut  voir  ce  que  devint  Oyà  Senâfhi^ 
inçèq ,  &  ce  qu'il  fit ,  avec  fes  laponnois  à  Lig9or ,  &  de  quelle 
façon  le  Roy  a  fçeu  faire  périr  ceux  qui  pouvoicnt  troubler 
fon  repos ,  &  empefcher  fon  eftablifTement.  L'ancien  gou- 
verneur de  Lig^or  ayant  eu  avis  certain  de  ce  qui  s'eftoic 
paffé  \  la  Cour  en  fon  affaire ,  &  que  fon  fuceeffeur  eftoit 
en  chemin  ,  l'attendit  avec  patience  ,  &c  demeura  en  fon 
gouvernenient  5  tant  parce  quil  apprehtndoit  les  premiers 
mouvemens  de  la  colère  du  Roy  ,  que  parce  qu'il  efperoit 
de  fe  pouvoir  fi  bien  juftifier  auprès  de  fon  fucceffeur,  qu'il 
luy  promettront  fa  protedion,  afin  que  s'il  falloit  qu'il fuft 
conduit  à  ludia ,  il  pût  cftre  bien  traitté  en  chemin ,  &  avoir 
un  puiflant  incercçffeur  auprès  du  Roy.  Le  nouveau  Gou- 
verneiireuant  arrive  a  Lifroor^  donna  une  telle  e  (pou  van  te 
à  tout  le  monde ,  qu'il  diffipa  d'abord  toute  la  rébellion ,  en 
^forte  que  pas  un  des  faâieux  n'ofa  paroiftrc;  Mais  cela 
n'empefcha  point  l  c[\x"0y4  SemfhimQcq  n*en  marquaft  les 
chefs  &  les  principaux  i  &  tie  les  fift  mourir ,  &  punir  d'au- 
tres fupplices,  ou  de  banniflemens  félon  la  qualité  du  cri- 
me )  &  tous  généralement  de  la  confifcation  de  leurs  biens, 
qu'il  fit  diftrîbucr  à  fes  laponnois  ;  Tellement  qu'en  peu 
de  temps  ^11  nettoya  la  province  dé  ce  qui 'potivoit  troubler 
fonre^Os  /eftablit  fon  authorité ,  &  aueûra la  province  au 
Roy.  Et  dautant  qu'en  tout  cela ,  il  s'cftoit  fcrvy  fort  utiles 
ment  des  confeilsdefonpredeceflcur,  ilcbn(entitàcequ'il 
demeuraft  auprès  de  luy,  en  qualité -de  fon  premier  €on-- 
fciller.  i  .  î 

Le  nouveau  ùyà  Li^f ,  aprrcs  avoir  réglé  lés  premières' 
affaires  de  fon  gouvernement  ^ne-fçachant  tien  de  ce  qui 
«ftoit  artivc  \  Indra ^  dépefcha  un  expres^feCotat^,  pour  y 
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donner  advisde  Tcftat  >  où  il  ayoic  erotnré  la  Province ,  lors 
qu'il  y  eftoic  arrive  y  ic  des  moyens  donc  il  s'eftoic  fervy 
poiir  punir  les  rebelles  y  pour  rendre  le  repos  à  foh  gouver- 
nement, 8c  pour  aiTeurer  la  Province  à  la  Couronne  de  Siam. 
Le  Roy  qui  croyoic  que  les  afiFaires  de  Li^oûr  donheroient 
plus  d'occupation  aux  laponnois^  ne  fut  pas  fort  aifè  de  ces 
grands  fuccés  ;  mais  il  i^  lai(&  pas  de  tefmoigner  ,  qu'il 
cftoit  fort  fatisfait  de  la  conduite  du  Gouverneur  ;  mefmes 
en  ce  qu'il  s  eftoit  fervy  des  confeils  de  fon  predecefleur»  6c 
propofa  luy-mefmeen  Taflemblée  des  Mandorins,  qu'il  fat« 
loit  extraordinairemenc  recompenfer  un  fi  important  fer* 
vice;  afin  que  par  les  marques  qu'il  luy  donneroit  de  fon 
afieâion ,  &  de  fa  bien^vucUlance  Royale ,  il  pût  fcrvir  d'e» 
xemple  aux  gens  de  bien  ,x:omme  fa  juftice  donneroit  tout- 
jours  de  la  terreur  iaux  mefchans;  mais  principalement  afin 
de  convier  par  là  les  Officiers  kfe  bien  acquitter  du  devoir 
de  leurs  charges.  Cette  propofition  fut  approuvée  par  coi|t 
le.Confèil ,  qui  refolut  que  Ton  obligerait  le  Gouverneur 
à  preftcrlc  ferment  de  fidélité  au:Roy  régnant  »££  qu'aVec 
plufîeurs  prefens  fort  confiderables  >  on  luy  envoyeroit  plu^ 
fieurs  belles  filles  6c  femmes  au  nom  d^  Roy  ,  8^  particulie- 
ment  une ,  qu'il  pourroit  efpoufer  félon  les  couftumes  de 

Cette  refolution  fut  bien-toft  exécutée  y  6c  les  jeunes  fiU 
les  avec  les  prefens  furent  ënfvoyées  en  grande  pompe  à 
Lifûêf  ;  mais  le  Roy  fit  efcrire  en  'mefme  temps  par  Ojd 
BenktUn^  au  Gouverneur*,  qui  avoir  efté  chaffc ,  que  s'il 
pouvoir  le  desfaire  du  Gouverneur  laponnois^  &  délivrer 
le  Royaume  de  l'ijniblence  dps  foldats  de  cette  Dation  ,  it 
fe  pourroit  afleurer  de  bonnes  grâces  du  Roy  ,  6c  de  foft 
reftabliiTcmcnt  en  fim  Gouvernement.  Oja  Sena^himôcéj^ 
que  l'on  doit  plùftoft  nommer.  0^4  Ligooti  fut  bien-aife  de 
voir,  tant  de  prefens^ maii  il  fuibfenfiblementtouché de  Ift 
more  du  jeune  Roy ,  ht  cdmoigilabeaucoup  de  mefconten^ 
cernent  de  ce  que  l'on  avoit  ainfi  procédé  à  l'eleâion  y  6c  au 
couronnement  AcCâUbêmty  ians^  prendre  fur  cela  Ion  ad- 
vis  ,'fe  jctu  dans  une  profonde  criftefle ,  6c  s'emporta  à  dire^ 
qoe{ceineurtre&  cette  die&ioii  illégitime  trouverôit'  quct- 
^jmîv^ui  vongcfoxcliiiA  Aci^'autre.   Tomesfois  apMs  fces 
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premiers  mouvemens  il  revient  à  tuy ,  diffimuU  ion  def* 
plaifîr,  6c  fît  faire  des  triomphes  6c  d'autres  réjouyiTances 
pour  ta  fucceilion  duRoy,  qui  règne aujoordliuy.  Mais  il 
entra  en  une  (i  grande  défiance  de  Ton  ^redeeedeur^  qu'il' 
luy  fit  deffcndre  fa  maifon ,  &:  ne  le  voulut  plus  voir  ne 
laiflantpas  cependant  de  careffer  &  d'entretenir  fon  frète, 
jiffé  Marit ,  luy  permettant  de  luy  tendre  vifite  de  temps 
en  temps.  Environ  ce  temps-là,il  arriva qu'0;^4*-L/^if^^r com- 
mandant un  corps  d'armée  contre  les  fdUMif ,  fut  blefsé  en 
une  rencontre  à  la  jambe ,  6c  la  blefTeure  eftant  fort  doulôu- 
réufe  y  il  fe  fervit  dç  quelques  medicamens  c^Afrd  t^Mmt  y 
appliqua  )  6c  dont  non  feulement  fa  douleur  fut  foulagéer 
mais  aufli  la  blefTuré  pfefque  guérie  ;  jufques-là  qu'elle  ne 
i'empefcha  pas  de.delebrer  les  cérémonies  de  fon  mariage 
avec  la  fille  que  le  Roy  luy  avoit  envoyée.  Mais  lors  cpiOja 
tigo^r  croyoît  aller  jouyr  de  l'eflFet  de  fes  amours ,  il  fè  trou- 
va proche  de  fa  mort  :  car  au  plus  fort  des  véjouyflàncçs  de 
fes  nopces  ;  Afra  Marit  luy  appliqua  une  emplâtre  empdi-» 
fonnéeà  la  jambe  ^  dont  le  venin  le  fit  mourif  en  peu 
d'heures. 

JLe  fUs  du  delFunt  Oyâ  Liguer ,  nommé  Ochn  Senafhimocqy 
qui  pQuvoit  avoir  environ  dix-huit-ans ,  Seigneur  bien  ne 
&de  grande  efperance  y^fuivant  les  mouvemens  de  fon  âge, 
iè  fit  déclarer  Gouverneur  de  la  Province ^  êc  préoccupé 
qu'il  eftoit>  que  le  premier  Gouverneur  avoit  empoifonne 
fon  pere^  il  le  fit  arrefter  prifonnier  \  réfolu  de  le  faire  mou- 
rir ^  &:  de  le  facrifier  aux  mânes  de  fon  pere«  Mais  ce  vieil 
renard  fçeut  fi  bien  cageoler  le  jeune  Gouverneur ,  que  non 
feulement  il  perdit  tout  le  foupçon  qu'il  pduvort  avoir  eu  ; 
mais  auffi  il  efpoufa  la  fille  aifnée  du  meurtrier  de  fon  père, 
fe  jurant  l'un  à  l'autre  une  fidélité  éternelle ,  6c  et  s'awftcr 
réciproquement  envers  bc  contre  tous.  Apres  cela  le  pre- 
mier Gouverneur  consmença  à  faire  accroire  à  fon  gendre 
que  le  Roy  avoit  donné  la  Province  à  fon  père,  aoDr  cottime 
un  fimple  gouvernement  y  mais  pour  y  régner  avec  un  pou- 
voir al^elu^  comme  Souverain  y  fans  aucune  dépendance  de 
\sk  Cours  6c  ainfi  que  cène  Province  eftant  comme  xtsk 
lloyaumç  héréditaire  en  fa  fiu&iUe  y  k  fucceffion  luy  e» 
•pparccAbit  cpms^  à  T^ifoc  dsJa  tmSsm.^    Cesrj^iifcours 
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fonnerenc  fi  bien  aux  oreilles  de  ce  jeune  Seigneur,  qu'étant 
fécondez  par  quelques  flatteurs ,  il  n'eut  point  de  peine  à 
les  croire,  &  à  modérer  Taffliâion  qui  luy  pouvoir  refter  de 
lamortdefonpere*  Il  commença  à  prendre  toutes  Tes  me- 
fures  fur  ce  pied  y  à  remplir  les  places  des^  offices  vacants ,  à 
diftribuer  des  pieiens  fort  confîderables  à  Tes  favoris  »  à  fai- 
re des  Oyds  Opcféts ,  à  nommer  des  Mandorins ,  &  mefmes  à 
alfigner  jour  pour  les  folfmnitez  publiques  de  fon  couron* 
ilcment  )  afin  de  fe  faireteçonnoiftre  en  qualité  de  Roy,  & 
.défaire  boire  Teau confacrée ,  en  luy  preftant  le  ferment 
de  fidélité.  Mais  pendant  que  le  traître  difpofôit  fop  gen* 
dre  à  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  s'adreflâ  à  un  certain 
Capitaine  laponnois,  le  plus  redoutable  de  la  trouppe^ 
nommé  orkon  Cif^y  Ag^4>dt ,  ic  luy  reprefenta  que  Tinca- 
paclté  de  ce  jeune  Gouverneur  le  rendoit  indigne  de  cette 
qualité^  &:  que  le  commandement  appartenoit  à  luy,  comme 
à  un  homme  de  mérite ,  te  comme  à  celuy  qui  étoit  le  plus 
vaillant  àc  le  plus  confiderable  de  tous  les  laponnois.  Ock^n 
Cif^y  prefta  Ûoreille  à  ces  difcours ,  &  voulant  relever  fcs 
prétentions ,  fit  prendre  les  armes  à  fes  amis ,  £e  déclara  con« 
tre  le  jeune  Gouverneur ,  tc  partagea  par  ce  moyen  les  la- 
ponnoisendeuxfaâioiis,  qui  vinrent  fouvent  aux  mains 
en  pluficurs  rencontres,  qui  en  éclaircilToient  le  nombre  de 
part  &  d'autre. 

L'ancien  Gouverneur  ayant  armé  les  laponnois  de  cette 
façon  les  uns  contre  les  autres  j^  chercha  encore  d'autres 
moyens  pour  s'c^  défaire ,  &  pour  les  faire  confumer  en* 
cr  eux ,  en  oppofant  laNobleUe  &  les  habitansde  Ligùor  à 
l'infolence  des  laponnois  :  en  leur  reprefenunt  que  len- 
treprifedu  jeune  Gouverneur  n'étoit  qu'une  pureufurpar- 
cion^  &  un  attentat  à  l'autorité  Royale.  Que  le  gouverner 
ment  de  la  Province  n  avoit  jamais  ejfté  héréditaire;  mais 
qu'il  dépendoit  de  la  difpofîtion  abfoluë  de  fa  Majefté ,  fk. 
que  non  feulement  leur  acquiefcement  déplairoic  à  là 
^our  $  mais  que  mefmes  leur  filenceferoit  criminel,  &  lés 
xxpoferoit 4tt  péril  du  dwnier  fupplioe.    Qu^il  y  fiilloirpro- 
ceder  avec  prudence^  ^  i'oppofer  auxdefTeins  des  lapon- 
nois*  Ceux  de  higoùr  goûtèrent  fi  bien  tes  raifons ,  que 
xoucc  la  N  oblefiG^  refoluc  de  li^aUcr  point  à  la  Cour  au  jour 
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:que  l'on  avoir  aflîgnc  poar  le  couronnement ,  de  ne  recon<^ 
noiftre  point  les  laponnoisen  matière  d'Eftat  >  ^  de  ne  leur 
permettre  aucune  ruperiorité.  Cependant  les  laponnois 
continuoient  de  faire  tous  les  préparatifs  neceffaires  pour 
le  couronnement  ^  mais  au  jour  nommé  ^  pas  un  de  laNo* 
bleflTe  du  païs  ne  parut  à  la  Cour  ;  quoy  que  les  laponnois 
les  en  prcflàfTent  inftamment ,  mais  cela  n'empei^ha  point 
que  les  laponnois  ne  paflafTent  outre ,  ic  ne  procedaflent  au 
couronnement,  faifant  publier  ociop  SeaapJlfimûCif  Roy  de 
Ligocr^  ic  ordonner  que  l'otieutà  le  reconnoiftre  pour  tel, 
à  luy  rendre  les  honneurs  ordinaires  >  à  luy  venir  rendre 
hommage  ^  Se  à  venir  boire  Teau  de  fidélité.  Ceux  de  Li^êûr 
XïC  le  voulurent  pas  faire,  âc  dirent  ^vC Ockim Sefiéfbimocq 
n'étoit  qu'un  ufurpateur  ic  un  rebelle  contre  le  Roy  de 
Siam^  Se  qu'ils  ne  vouloient  ny  ne  pouvoient  le  reconnoiftre 
en  aucune  qualité  ou  dignité ,  qu'il  ne  l'eût  auparaiiant  ob- 
tenue de  la  Cour. 

Le  premier  Gouverneur  animoit  cependant  les  deux  par* 
tis  par  (es  intrigues  y  tellement  que  leur  haine  devenant  ir- 
xeconciliable^ils  commençoient  à  fe  fortifier  les  uns  contre 
les  autres^  à  de^ein  de  fe  furpcendre  l'un  l'autre  avec  avan-* 
tage^chacundomeurantdans  la  défiance,  6c  fe  tenant  fur 
fes  gardes.  Mais  Ockçn  Cir^y  -rf^W^i/ voyant  que  le  Gouver- 
neur le  trompoit,&  qu'il  ne  cherchoit  que  de  s'établir  fur 
les  ruyncs  des  laponnois  >  fe  joignit  au  fils  du  défunt  Oja, 
Ligoor  jiL^MX  autres  laponnois,  attaqua &:furprit l'ancien 
Gouverneur  en  famaifo^,  où  il  le  tua  de  fa  main,  &  fit  cou* 
per  la  gorgeà  tous  ceux  qii^e l'on  y  trouva.  A  cetteoccafion 
ity  eut  un  cruel  combat  entre  les  laponnois  &  ceuTcdc  £/- 
goori  en  forte  qu^il  y  en  eut  plufieurs  de  tuez  de  part  ic  d^i^i- 
tre ,  jufques  à  ce  que  les  laponnois  animez  par  le  defefpoic^ 
chargèrent  lesautresaVectantdefiirie^  qu'ils  furent  coa* 
traints  de  tourner  le  dos  &  de  s'enfuir  de  la  ville ,  laquelle 
. fe  trouvant  ainfî  abandonnée ,  fut  pillée  par  les  laponnois, 
.&  en  partie  réduite  en  cendres.  Tomtej^ois  les  laponnois 
ne  pouvant  fubfifter  d'çux-^mefmes  »  ileur  prétendu  Roy  fie 
publier  une  Amniftie  générale ,  &  fit  convier  les  exilez  de 
revenir  dans  la  ville ,  leur  promettant  de  faire  rendre  à  chat* 
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fi  grande ,  qxCï  la  refcrye  de  quelque  peu  de  Chinois ,  il  n  y 
êutperfonne  qui  s'y  voulue  fier  >  tout  le  monde  demeurant 
à  la  campagne,  ou  fe  retirant  dans  les  villes  voifines.  La 
ville  de  Ugo^r  demeurant  ainfi  comme  un  lieu  defert  Qc 
fuyné,  Ock&nSenafhmccq  6c  Ock^n  Cir^y^  nelaifToient  pas  de 
Te  battre  continuellement  pour  le  gouvernement:  de  forte 
que  le  nombre  des  laponnois  diminuoit  tous  les  jours  dans 
les  rencontres  continuelles  où  ils  fe  trouvoient ,  en  Tune 
defquellcs  le  Capitaine  ock^n  Cif^y  fut  tué*  Les  laponnois 
conlideraot  le  peu  d'advantage  qu'ils  tiroient  de  leur  fe- 
jour  à  Ligûpr^  &  que  le  Roy  de  Siam  ne  les  foufFriroit  point 
en  fon  Royaume;  mais  qu'ils  y  feroient  bien-toft  attaquez 
par  toutes  les  forces  de  l'Bftat ,  abandonnèrent  la  ville ,  6c 
fe  retirèrent  ^CamhdUy  au  grand  contentement  des  Sia- 
mois y  qui  eurent  bien  de  la  joye  de  fo  voir  délivrez  de  cette 
vermine  ,  comme  de  gens^  du  dcfefpoir  defquelsils  dé- 
voient tout  craindre. 

L'on  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  du  defordre  arrivé 
à  Liguer  y  des  meurtres  qui  s'y  eftoient  commis^  ny  de  la  ruy  - 
ne  de  la  ville ,  à  caufe  de  la  joye  que  Ton  y  eût  de  la  ruy  ne  &: 
de  lafuite  des  laponnois.  Neantmoins  quoy  que  le  pro- 
cédé de  ces  gens  eut  efté  extrêmement  infolent  &  cruel  y  il 
y  en  eut  pourtant  qui  eurent  le  courage  de  quitter  C^i^^- 
diay  6c  de  retourner  à  Ligoory  6c  méfiées  delàà  //y^/4 ,  où  ils 
vi  voient  impunément,  fans  qu'on  leur  fift:  autre  mal ,  finon 
que  l'on  évitoit  leur  rencontre  6c  leur  compagnie.  Ils  char- 
gèrent cependant  une  barque  de  toutes  fortes  de  richcfles, 
à  defiein  de  les  envoyer  avec  le  corps  de  leur  défunt  Colo- 
nel en /4/4/f,  mais  elle  fut  (àifîe  par  ordre  exprés  du  Roy  9 
foit  pour  les  irriter,  ou  pour  les  convier  par  cet  af&ontà 
fortir  du  Royaume  de  Si^m.  Mais  enfin  craignant  de  les 
mettre  au  dcfefpoir ,  il  leur  rendit  la  jonque  ou  barque ,  6c 
leur  permit  de  faire  leur  commerce  en  Siam.  Leslapon^ 
nois,  au  lieu  de  reconnoiftre  ceue  civilité, en  devinrent 
plus  infolents  ^  &  ne  craignirent  point  de  dire  hautement 
qu'ils  iroient  attaqqcr  le  Roy  dans  fon  tbrofne  1  6c  qu'ils 
mettroient  la  ville  dans  le  mefme  eftat  où  elle  s'étoit  veuë 
du  temps  du  grand  Roy.  Mais  le  Roy  ayantefté  adverty  de 
i'infolençe  dclcurs  paroles  ^  6c  craignant  l'ciFet  d'une  refo- 
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luciohderefperéc^  tefûlut  de  les  prévenir;  &:p6urcéteffet 
ilfic  mettre  le  feu  dans  le  quartier  des  laponnois,  la  nuicda 
x6.  Oâobre  1631.  pendant  que  par  le  débordement  de  lari* 
viere  toutes  les  rues  de  la  ville  étoient  comme  noyées ,  fai- 
fant  cependant  inceflTamment  tirer  le  canon  fur  leurs  mai<* 
fons,  avec  tant  de furie ,  qu'ils  furent  contraints  de  fe  jetter* 
dans  leurs  jonques.  Mais  daucant  qu'ils  n'étoient  pas  en 
adTczgrand  nombre  pour  pouvoir  armer  les  deux  jonques, 
ils  Qc  fe  fervirent  que  d'une,  dans  laquelle  ils  defcendirent 
avec  le  courant  de  la  rivière ,  combattant  toujours  en  te« 
traitte.  Le  Roy  les  fatfoit  toujours  attaquer  6c  pour  fui  vte 
aux  dépens  de  la  vie  de  plufîeurs  Siamois.  Ceux  qui  étoient 
demeurez  dans  les  autres  quartiers  de  la  ville ,  furent  fore 
foigneufèment recherchez,  chèrement acheptez ,  6c cruel* 
lement  (uppliciez ,  au  grand  contentement  de  ceux  à  qui 
leur  infolenceavoitefté  infupportable. 

Leshabitans  de  Ligûor  fe  voyant  délivrez  deceslapon* 
nois,  voulurent  auffi  fecouer  te  joiig  de  ladominatioa  Sia- 
moife ,  fe  foûleverent ,  prirent  les  armes ,  &  refuferent  de 
reconnôiftre  le  Roy  pour  leur  Seigneur  fouverain&  Prince 
légitime,  à  dèflêin  de  fe  détacher  de  la  Couronne, 0£  de 
faire  de  leur  Proyihce  un  Eftat  indépendant.     Mais  ils 
avoient  à  faire  ^  un  Prince  qui  fçavoit  bien  fe  faire  obéir,  6c 
qui  pour  cet  effet  y  envoya  aufC-toft  un  corps  d'armée  de 
dix  mil  hommes ,  fous  trois  des  principaux  Chefs  de  guerre 
de  fon  Royaume.    L'vantgarde  compofée  de  trois  mil  deux 
cent  hommes,  étoit  commandée  pzt  opéra  Sêufa  Powtruk. 
0;^4/4/>4;9^  General  de  toute  l'armée,  commandoit  le  corps 
de  bataille ,  compofe  de  quatre  mille  hq^mes,  &  oya  Liguer^ 
c'eft  à  dire  le  nouveau  Gouverneur  de  Ligoor^  conduifoit 
l'arr iere-garde.    Ils  attaquèrent  la  ville  de  Lir^^  ^<>us  trois 
en  mefme  temps ,  6c  la  prirent  du  premier  afnfut ,  forcèrent 
les  rebelles  dans  ui^  quartier  où  ils  s'étoient  barricadez  ^  fie 
envoyèrent  dix-fçpt  des  principaux  prifonniers  à  luéUa^  où 
on  leur  appliqua  des  lames  de  fer  rouge  aux  pieds ,  fans  les 
ouy r ,  &  fans  aucune  forme  de  procez ,  liez  de  grofles  chaî- 
nes, &  furent  enfouis  en  la  terre  jufques  pardeiTus  leseC^ 
paules,  demeurant  ainfi  expofez  à  la  rifce  des  paffans ,  qui 
croient  obligez  de  leur  donner  à  chacun  une  taloche  furi^ 
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tedc^qui  eft  le  plus  grand  affiroiit  que  l'on  puifle  faire  ^  un 
homme  au  Royaume  ae  Jw»».-  Touccsfois  après  qu'ils  eu- 
rent efté  en  cet  eftat  vingt-quatre  heures  »  les  £ccle(iafti« 
ques  intercédèrent  pour  eux  \  en  forte  qu'on  les  tira  de  là^ 
8^  on  les  laifla  aller. 

En  ce  temps-là  les  Rois  de  Ijcheen  <Miy  Se  de  Naan  frères 
étoient  fort  mal  enfemble,  parce  que  Tainé  qui  étoitRoy 
dcl/cheen  UHej^,  ic  qui  pofledoit  la  meilleure  partie  de  la 
fuceeflion  paternelle^  vouloir  aufli  empiéter  fur  la  part  de 
(on  frère.  Et  de  fait  il  le  chafTa  de  fon  Royaume ,  &:  le  coh- 
traignit  de  fe  retirer  avec  quelques-uns  de  Ces  Sujets  cri 
Siam.  Mais  après  avoir  demeuré  quelque  temps  fous  la 
proteârion  du  Siamois ,  environ  cinq  cent  de  fcs  Sujets  habii 
tans  delà  Province  de  z.4iy^4  fe  retirèrent  ^  ferendirentà 
Ifeheen  LMey.  Cette  retraitte  mit  le  Roy  de  Siam  en  peine , 
car  il  craignoit  que  Ifiheen  Mey^  animé  par  ces  transfuges  ne 
fift  foûlever  le  Roy  ^K^va  contre  luy,  &  que  ces  deux  Prin- 
ces ne  joigniifcnt  leurs  armes  pour  luy  faire  la  guerre.  C  eft 
pourquoy  il  refolut  de  les  prevenir,&  et  lever  pour  cela  une 
armée  de  quatre-vingt-dix  mille  hommes,tant  de  pied  que 
de  cheval,accompagnée  de  grand  nombre  d'élefans,d'artil- 
leri  e  &:  de  toutes  les  autres  cnofes  neceiraires,  aflez  bien  fe-« 
Ion  le  pàis,&  capables  de  prendre  tout  le  Royaume  de  ijchcem 
iiey.  faufbiahieutcnSit  gênerai  de  cette  armée^&  Icsoyés  Ca^ 
lahom  &  Tiihty  prirent  le  devant ,  avec  un  corps  de  neuf  mil 
hommeï,où  l'on  avoir  mélê  quelques  laponnois^qui  avoienc 
eilé  tirez  de  la  prifon,  &  le  Roy  les  fuiViten  perlonne  trois 
jours  après  avedlerefte  de  l'armée.  Le  Roy  avant  que  de* 
fortir  du  Palais,  fît  un  ferment  folemnel ,  que  les  quatre  pre« 
mieres  femmes  qu'il  rencontreroit  ferviroient  de  (acrince  ^ 
&  que  pour  cet  effet  il  les  feroit  tailler  en  pièces ,  &  feroic 
frotter  fes  barques  dé  leur  fang»  de  leur  graifTeS^  de  leurs 
entrailles.  A  peine  avoit-il  mis  le  pied  hors  du  Chafteau^ 
qu'il  rencontra  quatre  femmes  dans  une  barque ,  en  laper* 
ibnne  defquelles  il  exécuta  le  vœu  qu'il  venoit de  faire ,  de 
pourfuivit  après  foi^  voyage,  fort  aife  de  cette  rencontre, 
qui  fembloit.rafleurer  de  l'avantage  qu'il  efperoit  rempor- 
ter fur  Tes  ennemis.  Le  Roy  dti  ifiheen  <JMey  ayant  fçeu  que 
leRoy<fe^/4Mim^rchoitavecuncfipuiflante  armée^  abaïi^ 
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donna  Ton  Royaume ,  &  s'cnfim  avec  tous  fcs  Sujets  y  (ans 
attendre  le  fccour s  que  le  Roy  à'jtva  luy  eût  pu  envoyer. 
Le  Roy  de  Siéun  ne  rencontrant  point  d'ennemis,  &  ne  tou- 
lant  point  ramener  Ton  armée  (ans  l'employer  à  quelque 
entreprife  confiderable^  refolut  d'attaquer  Lycon  Ld^a^ 
parce  que  le  Roy  de  cette  Province  étoit  tributaire  de  //^ 
€hcen  Mey  ,  &  luy  avoit  fait  hommage.  Pour  cet  effet  il  en* 
voya  Oya  PùuuUucq  devant  avec  quelques  troupes,  &  promit 
de  le  fuivre  avec  le  refte  de  larmécMais  PouceUuctj  croyant 

3u  il  y  alloit  de  fon  honneur  s'il  donnoit  au  Roy  la  peine 
c  venir  jufques-là,  attaqua  la  ville  principale  de  tousco» 
(tez ,  força  les  portes ,  &:  mit  le  feu  dans  quelques  maifons. 
Cequidonnauneii  grande  épouvente  aux  habitans,  quoy 
qu'ils  euiTent  parmy  eux  plus  de  deux  mille  hommes  de  de« 
fenfe ,  que  le  Roy  s'enfuit  avec  quelques-uns  de  fa  fuite , 
mais  il  fut  û  chaudement  pour(uivy  >  qu'on  le  prit ,  mais  tel« 
lement  abattu  de  fatigue  &  de  trifteffe ,  qu'il  nK>urut  de^ 
vant  qu'on  le  pût  ramener  à  la  ville.  Le  Roy  de  Sûm  étant 
arrivé  jufques  à  trois  journées  prés  de  la  viUe  de  Lycêm  Lai^ 
^1(^4  ,&  ayant  fçeu  laprifcdela  ville,  &]aprifedc  la  mort  du 
Roy^  ne  voulut  pas  aller  plus  avant  $  mais  demeura  là ,  &  fit 
mettre  des  affiches  à  toutes  les  avenues  &  fur  les  grands 
chemins,  que  fi  le  fils  du  Roy  défunt  (uyvouloit  faire  hom« 
mage,  il  pourroit  revenir  chez  luy  en  toute  feureté ,  &  gou** 
verner  le  Royaume  de  fon  père.  Mais  le  jeune  Prince  ne 
comparut  point  \  tellement  que  PêuceUucq  après  avoir  de- 
meuré dix  jours  dans  la  ville  ^  l'abandonna  au,  pillage  )  em- 
menant &  emporunt  av«c  luy  une  partie  des  habitans ,  $c 
toutes  les  richeffcs ,  toute  l'artillerie  &  tous  les  vivres  de  la 
ville  ,  n'y  laiffant  qu'environ  mille  perfonnes  pour  avoir 
foin  du  corps  du  Roy  défunt,  afin  qu'il  pût  eftre  brûlé  avec 
les  cérémonies  ordinaires.  'Ùhi  que  FêuceUmiq  eût  joint  le 
gros  de  l'armée,  le  Roy  retourna  \  ludia  t  où  il  entra  comme 
.  en  triomphe ,  ayant  à  fa  fuite  plus  de  dix  mille  prifbnniers, 
^  entr'autres  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  quitté  ie 
Roy  Naan  pour  fe  rendre  à  fon  frère.,  dont  on  fie  mourir 
pluneurs  d'une  façon  fort  extraordinaire  ,  en  les  faifant 
inettre  en  des  bambus ,  qui  (bnt  de  fort  gro(res  cannes ,  fen« 
dus«  quiétoient  encore  fur  terre,  où  ilsmouroient  miiera- 
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blement.  Ceux  qui  furent  trouvez  en  vie  au  bout  de  qua^ 
tre  ou  cinq  jours ,  furent  condamnez  au  fe d ,  mais  on  leur  fit 
grâce  de  la  vie ,  à  la  prière  des  Ecclefiaftiques. 

Le  Roy  dtsiam  le  voyant  ainfi  viûoricuxide  fes  cnne- 
mis^  &:  ayant  étably  fes  anaires ,  fe  défit  fous  divers  pretex^ 
tes  de  la  plupart  des  plus  confiderables  Seigneurs. du  Royaux 
me ,  mefme  de  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à  Ton  eu- 
bliiTement^dë  peur  qu'ils  n'exerçafTcat  contre luy  la  mef-» 
lAe  perfidie  qu'ils  avoient  témoignée  à  Tégard  de  leurs 
Roîr  légitimes.    Au  mois  d'Avril  de  Tan  1^55 .  après  que  U 
troifiéme  anpéc  de  fon  règne  fut  expirée ,  il  s'al&t  fur  foâ 
thrâne ,  U  demanda  aux  Mandorins ,  qu'il  avoir  fzit  aflcm* 
bler  exprés  ^  s'il  y  âvoit  quelqu'un  parmy  eux  qui  eut  envie 
de  s'eny  vrer.    £t  dautant  que  per fonne ji  e  dît  mot  y  il  leuj: 
fit  un^autre  queftion  ,  en  leur  demandant  ^  quel  Arac  ils 
jugeroient  le  meilleur,  le  vieil  ou  le  nouveau;  furquoy 
quelques-uns  ayant  déclaré  leurs  fentimens  y  il  leur  dit  qu'il 
y  avoir  encore  deux  bouteilles  de  refte  de  celuy  du  grand 
Roy,  &  qu'il  feroit  bien  aife  d'avoir  leur  advis  fur  ce  que 
Ton  en  devoir  faire,  6c  s'il  valoir  mieux  jetter  Tarac,  de  peur 
que  fa  vieillefle  6t  Ta  force  ne  fiilent  crever  lès  bouteilles, 
puis  qu'auifi  bien  perfonnenes'en  pouvoir  fer vir.  Ojta  om^ 
IrAt&coyalmmerat  pénétrant  dans  l'intention  du  Roy ,  luy 
reprefenterenr  avec  beaucoup  de  foumiffion  &  de  refpeâ:^ 
u'il  leur  femblok  que  l'on  pouvoir  pardonner  à  l'infolence 
e  l'âge  de  ces  deux  jeunes  Princes ,  fils  du  grand  Roy ,  pui^ 
que  nepouvant  pas  tous  deux  JEaire  douze  ans  enfèmble-,  ils 
ne  fe  fouviendroienr  point  de  la  dignité  que  leur  pcre  avoir 
pofTedée.   Mais  le  Roy  confidcrant  cette  tefponfe  comme 
un  reproche ,  pluftoft  quecomme  urferehionftrance,  fe  laif- 
ià  tellement  emporter  à  lacolcfe^qtJeponiantla  mainàTef- 
pée  ,  il  leur  fit  de  fa  main  plufico»  blcmiret  fucla  tefte ,  les  \ 
fit  mettre  en  des  cachots ,  difpofa  dé  leurs  efclaves,  U  fit  pil« 
1er  leurs  maifons.    Apres  cela,  fajis  aucune  autre  délibéra- 
tion ,  il  envoya  prendre  çt%  deusc  jeunes  Pemces,  donc  l'un 
n'^voic  pas  encore  fippt  ans  ^  Ac  l'auciie  etoq  ,^les  fitjconduire 
au  lieu  ordinaire  de  leur  ciùtcvmobf^  4£  ies  fie  '  mourir  de  la 
mefhie  façon  que  l'on  avait  fait  éqoér ir  le  Printe ,  les  deux 
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tnéconcencemcnt  de  tous  les  Siamois ,  à  qui  cecte  cruauté 
faifoic  horreur.  Leurs  corps  furent  jettez  dans  un  puits ,  où 
ils  demeurèrent  plus  d'un  an ,  au  bout  duquel  Ton  en  tira  les 
membres  pourris  te  les  oiïl^nents ,  &  on  les  fit  brûler  fur  ic 
bord  de  la  rivière ,  où  Ton  jettaleSiéendres ,  afin  qu  il  n'en 
reftafl:  aucune  mémoire.    En  la  merme  année  le  Roy  ayant 
rencontré  trois  autres  fils  du  grand  Roy ,  dont  le  plus  âgé  ne 
pouvoit  avoir  que  fix  ans ,  auprès  (^'une  des  concubines  du 
défunt ,  lefquelles  il  avoit  fait  loger  dans  le  Palais ,  &  là 
voyant  &rt  triftes ,  il  s'iitiagina  qu'ils  s'entretenoient  de 
leur  condition  pafiTée,  Renvoya  aufli*  toit  quérir  Oya  Sicj^ 
qui  efl:  prefentement  BerckeUn^ ,  auquel  il  dit  que  IcsheN. 
bes  dont  1«  racines  fe  cordent  dés  le  commencement ,  n'é* 
tant  pas  bonnes  à  rbanger  ^  il  lef  falloir  arracher  &  jetter  de 
bonne  heure.    Qu^il  avoit  teu  ces  enfans  auprès  de  quel- 
qu'une de  fes  concubines ,  en  un  eftat  qui  luy  faifoit  juger 
que  puis  qu'en  cet  âge  ils  av oient  aflezdcreflêntimentdu 
pafTé  pour  Tofet  témoigner ,  ils  ne  manqueroient  pas  de  le 
faire  d'une  autre  façon  >  quand  ils  auroientplus  de  cœur  & 
plusdeconnoifTance;  Â^ainfi  qu'il  valoit  inieux  leur  faire 
tenir  compagnie  aux  autres.  Ce  qui  fut  fait,  car  on  les 
conduifit  au  mefme  lieu  pu  les  autres  avoient  efté  exécutez, 
&  on  les  fit  mourir  en  la  mefme  manière.     La  femme  fut 
traînée  à  la  rivière ,  où  elle  fut  noyée. 

Il  y  a  encore  un  Prince  en  vie ,  qui  eft  £1$  aifné  du  grand 

Roy,  dont  le  percdevoitfuccedet  au  Royaume  I  mais  dau-» 

untque  Parax^Âfif,  c'cft  à  dire  le  Roy  Noir,  luy  avoit  fait 

crever  les  yeux ,  ou  affbiblîr  la  veuë  parle  feu ,  il  renonça  à 

ia  Couronne ,  &  demeura  dans  le  Palais ,  n'ayant  qu'une 

femmeâz:  fort  peu  d'efclavesi  n'ayant  point  d'autre  diver- 

t-ilTement  que  de  fe  prefqiter  pluficurs  fois  le  jour  devant  k 

Roy.  Aumois^deMars  1^5.  le  fsu  confomn^  une  bonne 

partie  dô  la  ville  >  U  la  defola  pre(que  toute.  Apres  <|ue  le 

feu  fut  éteint,  Ton  permit  à  ce  Prince  d'aller  à  la  ville,  it 

d'en  voir  le  pitoyable  eftait;  mais  il  n'eik  pas  fi-toft  paru 

dans  la  rue,  mie  ^oiir  ibn<  matb^iir  le  peuple  voyant  en  ca 

Prinre,  les  reftes  dé  la  }6Mkfti  Royale  lê  regarda  avec  ve- 

iieration,&^ûy  rendit  dephlS  grands  honnei!irs>qu'il  n'avoîc 

accoufUmé^  de  rendit  aa  Roy  n^^  Ce  ^  donna  vue 
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tcHc  jalouCc  au  tyran,  qu  il  rcfoJut  <le  le  foire  mourir.  Toutefois 
afin  de  le  pouvoir  faire  avec  quelque  prétexte  de  juftice,  il  le' 
ficagaffer  par  des  foldats  duPalais,  qui  ont  les  bras  peints,  qui  Jc*^ 
traiccercnt  fort  indignement,  &Iuy  dirent  des  paroles  fort  of- 
fençantcs,qui  TobLigerent  adonner  unfouffletà  un  des  gardes. 
Ce  qu  ayant  efté  rapporté  au  Roy,  il  envoya  quérir  le  Prince; 
luy  fit  des  réprocbcs  fortaigrcs,  &  luy  dit,  que  ft^n  audace  eftoit 
devenue  infupportable,  &:  qu  il  avoir  perdu  lerefpcA  qu'il  luy 
devoir,  en  mettantJa  main  fur  des  gens  qui  portent  fa  marque, 
qui  font  confcrvatcurs  du  repos  public,  &  exécuteur  des  loix  du 
Royaume, &:  puis  qu'il  avoir  cù  l'impudence  de  les  attaquer,  fe 
perfonne  Royale,  fa  femme  &  fes  enfans  ne  feroient point  en 
feureté;  &  ainfî  que  pour  pte venir  les  maux  qu'il  en  devoit  crain- 
dre à  l'avenir,  il  eftoit  Ineccffairc  qu'il  mourut.  Le  Prince,  ayant 
efté  ainfi  condamné,  fut  mené  au  lieu  du  fupplice;  mais  les  priè- 
res de  la  PrincefTe ,  ayeuleduRoy>  luy  fauverent  lavie,pourlc 
rendre  plus  miferable;  parce  que  le  Roy  luy  fit  prendre  des  dro- 
gues, qui  le  rendirent  hebeté,  en  achevant  de  luy  oftcr  prefque 
tout  Tufage  des  yeux  Se  des  oreilles,  &  en  luy  troublant  la  cervel- 
le, en  forte  qu'il  ne  faut  point  efpcrer,  que  ce  Prince  foit  jamais 
capable  de  régner. 

Enfin  le  18  Février  de  Tannée  paflee,  le  .Roy,  voulant  fe  dé- 
faire de  tout  ce  qui  luy  pouvoit  faire  ombrage,  refolut  de  faire 
mourir  les  deux  derniers  fils  du  Roy,  Princes  âgez^Tunde  fcize 
&  l'autre  de  dix-huit  ans,  &^  les  ayant  pour  cet  effet  fait  conduire 
•  la  nuit  devant  le  temple  de  pramank  hi^frâ^a^  où  les  Rois  &  les 
autres  Princes  avoientefté  exécutez,  à  deflein  de  les  faire  mou- 
rir delà  mefme  façon  qu'eux,la  mefme  Princefle,  ayeule  du  Roy, 
quilnya  fervy  de  confeil  en  la  plufpart  de  ces  exécutions, fes 
deux  premières  femmes ,  &  les  deux  fœurs  de  ces  deux  Princes, 
voulurent  intercéder  pour  eux ,  mais  le  Roy  ne  les  voulut  point 
cfcouter,  jufqu'à  ce  que  la  mère,  ayant  menacé  de  fc  jetcer  darns 
la  rivière,  &  les  Reynes,  ayant  préparé  du  poi  fon  pour  le  prendre, 
fi  le  Roy  perûftoit  en  fon  cruel  de(rein,ilfut  contraint  de  faire 
fttrfeoir  Tcxccution.  Et  depuis  ce  temps  là  les  Princes  ont  ffté 
obligez  de  fortir  du  palais,  pour  allciî  demeurer  de  delà  la  rivière- 
L'on  a  marié  raifnéàunefiUede  for^  baffe  condition,  &  les  uns 
&c  les  autres  ont  fort  peu  d'cfcUves ,  &  un.r  ;yenu  fi  mediocçc, 
qu'à  peiné  ,fuffit-il  pour  les  faire  fubfifter.  11$  ont  obligcz.d'a]lec 
cous  lesjoocs  à  k  Cour,  &  quanti  le  Ro.y  patoifttn.pu.blic,  ils  fp 
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trouyent  à  fa  fuicte,  montez  fur  de  beaux  elephans»  ou  fi  le  Rdy 
fe  mec  fur  la  rivière,  ils  fe  mettent  en  des  barques  dorées  &  fort 
^^  richement  garnies.  11  ne  refte  aujourd*huy  en  vie  de  toute  la  fa- 

mille Royale,  que  la  Reyne,  qui  eft  la  troifîefme femme  du  Roy, 
Tes  fœurs,  les  deux  Princes,  dont  nous  venons  de  parler,  &  quel- 
ques coufines ,  qui  font  parentes  affez  éloignées  :  tous  les  autres 
eftant  péris  par  les  nuins  de  celuy,  qui  leur  devoit  la  vie,  ^  qui 
eftoit  le  plus  obligé  à  conferver  la  leur. 

Auec  tout  cela  il  eft  certain,  que  depuis  plufieurs  fiecles  pas  un 
Roy  de  .f  i^/»  n  a  apporté  au  throne  tant  de  valeur,  une  prudence 
fi  confommée,  ny  une  politique  fi  adroite  ^  tellement  que  Tcm 
peut  dire,  qu'à  la  referve  de  la  cruauté,  qu'il  a  exercée  au  com- 
mencement de  Ton  règne,  il  a  toutes  les  qualitez  necef&ires  pour 
bien  régner,  &  que  s'il  n'a  point  de  titre  pour  la  fuccefiîon  de  k 
Couronne,  il  a  le  mérite  d'un  Roy  légitimée.  Tellement  que  Ton 
peut  dire,  que  tous  les  heureux  fuccez  de  Tes  grandes  entrepri- 
fes  font  des  effets  de  Ton  exeellente  conduite,  plutoft  que  de  Ton 
bonheur.  Les  habitans  de  Patanidy  refufoient  de  luy  faire  rhom- 
mage,  qu'ils  ont  de  tout  temps  accouftumé  de  rendre  au  Roy  de 
Siam-y  mais  afin  qu'ils  ne  puflTcnt  trouver  dans  le  voifinage  dequoy 
fe  fortifier  en  leur  rébellion  ,  &  dequoy  troubler  le  repos  da 
Royauine,  par  une  guerre  étrangère,  il  envoya  dés  le  commence- 
ment de  fon  ambauade  folemn^elle  aux  Rois  èiK^thein  U  d*  j4rra^ 
cany  pour  renouvellçr  les  traittez  d'alliance,  amitié  &  correfpon- 
dance ,  que  fes  predecefieun  avoient  toujours  entretenue  avec 
eux,  ^  fie  un  traitté  de  paix  avec  eux.  Car  encore  que  la  fuite  des* 
affaires  ait  fait  connoiftre ,  que  ce  traitté  n'eft  pas  pour  fubfiftçr, 
le  Roy  ne  laifTa  pas  de  s'en  fcrvir^  pour  ramener  ceux  de  Pûuniâ. 
à  l'obeiiTance,  qu'ils  luy  dévoient.  Eftant  donc  afTeuré  dececo- 
ftélà,  il  fit  paueren  l'an  1^34.  une  armée  de  trente  mille  hom^ 
mes,  laquelle  il  renforça  de  plufieurs  étrangers.  Portugais,  Meftî- 
fc$,Iaponnois,  Malais,  &c.  qui  demeuroient  dans  le  Royatun^ 
hL  la  pourveut  d'elephans,  chevatix,  artillerie,  vivres  &munU 
tionmecefiaires  pour  un  grand  exploita  Cette  armée  eftoit  com- 
mandée par  quatre  chefs,  fçavoir  par  0y4  Ligoor^  Oya,  Berckelangh 
Oj4  CaUhêm  tL  Oya  Rabajhy  mais  leurs  divifions,  leur  peu  d'expé- 
rience au  fait  delà  guerre^  &leur  mauvaife  conduite  eurent  le 
fuccés,  que  l'on.devoit  attendre  de  leur  dcfordre:  de  forte  que 
,  voulant  attaquer  l'cnnemy  fculs,  fans  les  étrangers ,  &  particu* 
lierement  fanpUs  HoUandois,  quieftoientles  mieux  armez  te 
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difciplinez  ,  ils  y  trouvèrent  iinefi  vigoureufc  refiftancc,  qu'ils^ 
furent  contraints  de  fe  retirer.  Ce  qui  obligea  le  Roy  à  lever  une 
féconde  armée,  (î  redoutable,  que  la  Rey ne  de  ratania^  (c  fcrvant  " 
de  l'entremife  du  Roy  de  ^ucda^  fe  mit  à  fon  devoir,  envoya  en 
Tan  ié36.fesamba{radeurs  à  la  Cour,  &  fit  faire  Thommagedans 
les  formes  accouftumées,  l'accompagnant  des  reconnoiflances 
ordinaires  ,  de  plufieurs  (leurs  d'or  &  d'argent.  Apres  cela  le 
Roy  ,  voulant  affermir  le  repos  de  fon  Royaume,  y  attirer  le 
commerce  des  étrangers,  &  obtenir  pourluy  &  pour  fes  fu)ets 
la  liberté  de  trafiquer  &  d'envoyer  leurs  jonques  par  tout,  il 
fit  paix  s^  alliance  avec  tous  les  Princes  Indiens,  &  avec  tous  les 
Rois  &  Eftats,  qui  font  connus  dans  les  Indes.  £t  quoy  qu'il  euft 
chafle  &  maltraitté  les  Iaponnois,^il  ne  laifla  pas  de  les  faire  re- 
venir quelque  temps  après ,  &  d'envoyer  (es  ambalTadeurs  en 
lapAH^  pour  faire  un  traitté  avec  ce  putfifant  Empereur  d'une 
très  conûderable  partie  de  l'Orient.  Cet  AmbafTadeureftoit  pot* 
teur  d'une  lettre  efcrite  en  caraûeres  d  or ,  &  de  plufieurs  grands 
prefens;  maisdautant  qu'il n'eftoit pas  encore  revenu, lors  que 
je  partis  de  I^dia^iX  y  a  deux  ans  Je  oepuis  rien  dire  du  fuccét^ 
de  fa  neeotiation. 

Il  y  arort  long-tejnps,  que  le  Roy  de  çhiamfhi  eftaufii  vaffal  de 
la  Couronne  àcSiami  U  d'auunt  qu'il  refufa  de  faire  hommage 
du  temps  de  Pm  cJï/^m,  x>u  du  Roy  noir,  il  y  a  environ  cinquan- 
te ans ,  ce  Prince  entra  avec  une  armée  dans  fon  Royaume,  la 
vainquit  en  bataille ,  &  le  contraignit  de  luy  fairç  hommage; 
mais  dés  que  ce  Roy ,  qui  eftoit  redouté  de  (es  voifins,  fut  de* 
cédé,  le  Roy  àcchiampUy  ne  voulut  plus  rcconnoiftre  ccluyde 
Siam.  Le  Roy  d'aujourd'huy  eftant  parvenu  \  la  Couronne, 
envoya  aufli-toft  des  députez,  &  entr'aurcs  Tr^^i'^/s^yS  Tfibtdi^  au  . 
Roy  deCi&/rfw/>j,luy  fit  faire  quelques  prefens,  le.  fit  reffouve- 
ûir  de  fon  devoir,  iù  convier  de  faire  l'hommage,  que  fes  prcde* 
cefTeurs  avoicnt  toujours  rendu  aux  Rois  de  S'um.  Le  Roy  de 
Chiampa  récent  fes  députez  fort  bien,  &  les  traitta  magnifique- 
ment, &  promit  d'envoyer  bientoft  fes  gens  à  //ir^4,  pour  y  fai- 
re hommage^  Toutesfois  fes  promeifes  demeurant  fans  effet,  le 
Roy  de  Siam  y  renvoya  au  mois  de  Décembre  cnfuivant  leme(^ 
me  Trafkhifff/a ,  avec  un  joly  petit  prefent,  au  Roy  de  chiampd^ 
pour  convier  encore  ce  Prince  fort  doucement,  de  venir  rendre 
ce  devoir;  mais  l'onnefçavoit  pas  encore  le  fuccés  de  cette  deu- 
'^icfmeamb^UIade^lors  quç  je  partis  dplà%  CcmefmeRoy  trait- 
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ta  fort  mal  les  Portugais,  &  les  retint  long-temps  mifcrablcment 
pcifonnicrs,  au  commencement  cle  (on  regnej  mais  en  Tan  i^jtf. 
il  envoya  des  Ambafladeurs  à  MaUcca  &>à  Jï/4/^/7/<^,  pour  rcnoir- 
Ycller  les  traittez  d'amitié  avec  les  Gouverneurs  de  ces  places, 
&:  pour  leur  bffrir  ta  paix,  laquelle  neantmoins  ne  fut  faite  qu  en 
Tan  i^jç.  par  Tcntremife  d'uïi  Ambafladeur  Chinois  de  MacAâ. 
Ilerivoyaaufli,aa  commencement  defon règne,  desAmbafnr* 
deurs  aux  Rôk  diAva  Pegtê^  &  de  Langlnànch-^  &  par  le  moyen 
de  toutes  ces  amba{&des,&  parles  traittez  qu'il  fit  en  fuite,  it 
confirma  la  paix  avec  i^%  voifins,  &  le  repos  dtfon  Royaume; 
la  jaloufie  de  ces  Rois  de  ftgu^ic  de  Langhiangh  eft  fi  grandît 
qu'ils  vivent  dans  une  défiance  continuelle,  fltfe  tiennent  fut 
icur  garde,  de  peur  d'eftre  attaquez  àc  furpris  par  le  Roy  de  SUm^ 
quoy  qu'avec  peu  de  fondement,  parce  que  le  Roy  de  Siam^  vou- 
lant aUeurer  la  couronne  à  fes  parens,&  pour  cela  acquérir  la 
bienveillance  de  fes  fujets ,  il  tafche  de  les  fiiirc  vivre  en  paix,. 
&c  de  les  enrichir  par  le  commerce. 

Le  Roy  ayant  ainfidomté  les  rebellfcs,  fait  la  paix  avec  fes 
iroifins,  &  eftant  fur  le  point  de  traitter  avec  la  principauté  de 
Fdtaniai  n'avoir  plus  rien  qui  le  put  inquiéter ,  que  la  prefencc 
de  Berckelangh^<\M'i\QLVo\i(2XX  OyAfêuceUugk.  C'cftrceltiy  quiluy 
defcoruvtit  le  deâfein,  que  le  Roy  défunt  avoit  de  fe  faire  mourir,, 
qui  hafarda  û  fouvent  fà  vie  pour  cotiferver  celle  du  Roy,  lots 
quil  eftoit  encore  oja  CàUhêm^  &  qui  l'avoit  le  plus  fervy  par 
encourage,  par  ia  prudence  &  par  fa  conduite  en  l'iifurpation 
de  la  Gouroaner  tellement  que  fa  Majefté  luy  avoit  folemnel- 
Icment  promis, avec  les  cérémonies,  qui  leur  font  ordinairey, 
qu'à  fonadvenement  à  la  Couronne,  ii  le  feroit  déclarer  Flyna^ 
c'eft  à  dire  Prince  héritier  du  Royaume  de  Siam*  A  quoy  il  man-^ 
quan^ntmoins,  en  déclarant  fon  frcire  /"/r/w,  ou  héritier  pre- 
^>mptif  de  la  Couronne,  faifant  BercktUnch  oyA  Souarcêlcuq^  Se 
en  fuite  Gouuerneur  de  Pouctlouck.  Et  quoy  qu'au  Royaume  dé 
SUm  Ton  ne  donne  les  gouvernemens  des  Provinces  qu'au  fils^ 
diu  Roy,  ou  aux  Princes  du  fang,^^rr/t^/^^r^ié  ne  fc  contenta  pay 
de  cette  dignité^  ne  laiif  pas  de  murmurer  contre  le  procédé  du 
Roy,  &  de  fi:  plaindre  de  fon  ingratitude ,.&  s'adreflant  au  Roy 
mcfme,il  le  prefibit  fouvent  fut  cefujétvluy  reprefirnmnt  que 
c'eftoit  à  fa  valeur  qu'il  eCboir  principalement  obligé  de  la  di-r 
gnitc  Royale.  Le  Roy  ne  le  defavoitoitpointjmaisljachofen-e- 
ftoit^^lœ  ça  fottcnûçrs  «u-  Il  nç  ppttvdit  fc  reftHwfoe  à-l^aptefe^ 
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1er  à  la  fucccffion  de  la  Couronne,  au  préjudice  de  fon  frcrc,  luy 
promettant  de  le  confrderer  comme  la  perfonhc  du  monde  à  qui 
il  cftoit  le  plus  oblige,  &  de  lavanccr  aux  premières  charges  du 
Royaume.  Mais  après  la  victoire  de  LicoùH^  dont  BerckcUn^h  eut 
tout  l'honneur  j  fa  réputation ,  fa  civilité  &  fa  conduite  com- 
mencèrent à  eftre  non  feulement  fufpedes,  mais  mefme  fi  redou- 
tîibles  au  Prince ,  fterc  du  Roy,  que  par  le  moyen  de  Tayeule  du 
Roy,  de  leur  merc  commune,  &:  de  quelques  flatteurs ,  il  gagna 
fi  bien  le  Roy  fon  frcre,  que  fa  Màjeftc  fans  avoir  égard  aux  puif- 
fantes  obligations  qu*il  avoit  à  FoucelMcq^  8c  aux  (crmens  qu'ils^ 
l'eftoient  faits  environ  trois  mois  auparavant,  le  fit  prendre  au 
collet ,  luy  fit  griller  les  plantes  des  pieds  ^  luy  chargea  tout  le 
corps  de  fers,  &  Icjetta  dans  une  vilaine  prifon,  fous  là  garde 
Soj^d  lumerét^  fon  enncmy  déclaré.  Sa  maifon  fut  pillée,  fes  efcla- 
ves,  chevaux  &  elephans,  furent  mis  en  proye,8£  Ces  richcflcs 
furent  portées  au  Palais.  Le  Roy  fe  porta  principalement  à  ces 
extremitez,  parce  que  quelques  Mathématiciens  âc  Aftrologues 
avoient  dit,  que  Pouceloucij 2y oïl  eu  au  moment  de  fa  naiffance 
un  afcendantfi  favorable,  qu  il  ne  luy  promettoit  pas  moins  d'u- 
ne puiflance  fouveraine^,&  une  Couronne  Royale:  de  (brte  que 
le  Roy  le  voyant  authorifc,pui(ïant  riche  &  fage  ^commençoit 
a  lapprehcndcr  &  à  le  haïr.  PôucfUucq  fir  trouvant  en  cet  ^ftar,. 
quelques  Ecclefîafliques  confeillerent  fon  fils  de  s'aller  jettet 
aux  pieds  du  Roy,  &  de  réclamer  fa  mifericor de.  Ce  ^eune  Sei- 
gneur n  avoit  que  neuf  enfans,  &  ne  laiffa  pas  d'intercéder  pour* 
fonperc  en  des  termes  qui  touchèrent  fi  fort  le  Roy,  qu'il  pro- 
mit formellement  à  l'enfant,  quç  dans  ce  jour  là  il  feroic  fortir 
Te  père  de  prifon,  &  Tenvoyeroit  chez  luy.  Mais  l'effet  ne  répon- 
dit point  à  ces  belles  cfperances.  Car  des  que  l'enfant  fut  rc* 
tiré,  le  Roy  ^  qui  s'eft:oit  efchauffé  dans  la  boiffon >  demanda  x 
Iumeratcz^i\\yx^  confeilloit  de  faire  de  TouceUuctj^ic  cduy-cy^ 
qui  ne  dcmandoit  qu  a  fe  défaire  de  fon  ennemy,  luy  dit,  qu'un 
ferpent  qui  aura  cfïc  nourry  &  eflevé  par  quelqu'un  depuis  Çsl 
jcunefTcnc  laiffera  pas^de  le  mordre  fi  l'autre  luy  marche  fur  la. 
queue.  Le  Roy  goûta  fi  bien  cette  rcfponfc ,  qu'il  commanda, 
aufli-tofl  à  lumerat  <le  faire  mourir  Poucelomtfi  tcimncfât  fit  vou»- 
knt  pas  perdre  Toccafion  de  fe  défaire  de  fon  cnntmy ,  quitta, 
en  mefme  temps  le  Roy  ^  &:  rencontrant  dians  ranticHamibrç  les 
Ecclcfiafliques,  qui  attendoient  l'effet  des  promefTcs,  quel©  Roy» 
Sfoic  faiccs  jUifils^lcsamufai  en^turdifânt^u  ils  n  avaient qu'^ 
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(c  retirer  chez  eux;  parce  que  le  Roy  avoitabfous  OyaPêucdôMCéjf 
ic  ralioic  faire  {(mm  de  fa  prifon^mais  le  faifanc  aufli-coft  ti- 
rer de  Ton  cachoUP  peur  que  la  Reyne  fe  rayifaft,  &:  ne  le  (au* 
vaft^à  la  prière  des  Ectlefiaftiques,  illuy  fit  de  fa  main  une  bief^ 
fure  mortelle  ,  en.  luy  donnant  un  cdup  de  poignard  au  codé 
droit*  PùHctUHcq  voyant  qu'il  falloit  mourir,  s  emporta  à  des  re- 
proches de  Tingratitudc,  de  la  perfidie,  8^  de  la  cruauté  du  Roy, 
lequel  luy  eftant  obligé  de  la  vie  tL  de  fa  couronne ,  tefaifoit 
mourir  innocemm«K9  contre  le  Tèrment  qu'il  luy  avoit  folcm-' 
nellement  renouvelle  depuis  quelques  mois,  &  dit,  que  la  more 
ne  luy  faifoit  point  de  peur  ,  mais  que  Ton  plus  grand  regret 
cftoit  de  n'avoir  pas  efte  refpéeà  la  main,  lors  que  fon  aûtho- 
rite  &  fes  amis  luy  pou  voient  faire  efperer  la  Couronne.  lien 
vouloir  dire  davantage,  mais  lumerat  le  fit  conduire  au  lieu  du 
fupplice  ,  &  fit  couper  le  corps  en  trois  pièces.  Les  Preftres  les 
brûlèrent ,  hL  en  mirent  les  cendres  avec  celles  du  Prince.  Le 
Roy  a  fouvcnt  regretté  cette  mort ,  mais  avec  cela  ii'a  réduit  f^ 
femme  en  fervitude,  ic  n'»  jamais  voulu  permettre^  que  le  fils 
du  defunâ:  ait  cfté  edevé  à  la  Cour  ,  parmy  Tes  pages  :  mais  à 
foufFert  au  contraire  que  les  parens  luy  donnent  dequoy  fubfi- 
fter  avec  beaucoup  d'incommodité.  Oy^  lumerat ,  exécuteur  à'cyd 
FomcloHcq^  a  efté  eflevé  en  fa  jeunefTe  avec  le  Roy,  p»r  la  Reyne 
mère,  mais  dans  une  condition  aflez  abjeûe,  &  il  rendit  des  fer- 
viceis  fort  confiderables  à  faMajefté  en  l'ufurpation  de  la  Cou- 
ronne. En  rccompenfc  de  ces  fervices  le  Roy  le  fit  Oya  Sierj^ 
qui  eft  une  des  premières  dignitez  du  Royaume»  en  laquelle  il 
acquit  tant  de  réputation  par  fa  civilité^  &  par  fa  libéralité,  par 
laquelle  il  acquiç  l'afFcâion  des  e(lrangers&  des  Siamois  à  un 
point,  que  fonauthorité  commença  à  eilre  rufpeâe  au  Roy,  qui 
le  contentoit  de  nourrir  lajaloufie,  qu'il  voyoit  entr'eux,  &  de 
brider  l'authorité  de  l'un  par  celle  de  Tant re.  Enfin  Oya  Sieryî\xt 
accufé  d'avoir  confpiré  contre  TEftat  &  contrelaperfonne  du 
Roy  9  &  qu'ayant  donné  à  difner  chez  luy  à  trois  Oyas^  à  trois 
Opéras^  Sc  à  deux  oUdwgbs^  ils  s'eftoient  vantez,  qu'ils  avoicnt 
aflez  d'amis  ic  de  partifansi  pour  traittor  le  Roy  de  laniefmcfa* 
çon^  qu'il  avoittraitté  les  deux  ou  trois  derniers  Rois  fes  pre- 
decefkurs,  &  qu'ils  s'eftoient  promis  d'eftablir  Oyd  siçry  en  fa 
place.  Le  Roy  en  ayant  eftéadverty,le  fit  venir  avec  tous  ceux 
qui  avoicnt  difné  enfetoble,  les  fit  examiner  fort  exaâemenc^  ^ 
leur  ayant  reproché  leur  tr^lbn)  monta  forunel^hint  enu« 
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gè ,  )l  deflein  de  les  expofcr  à  la  fureur  de  cette  befte ,  qui 
les  àlloit  abatte  fous  fes  pieds  fans  rintercefiion  d'Oya  Fonct-^ 
loHcefi  qui  reprefcntant  au  Roy,  qu'il  eftoitluy-mcfmc  en  danger 
de  fa  vie  ,  fc  fie  defcendre  de  Telephant }  mais  ce  ne  fut  que 
pour  fe  mettre  en^  Ton  throne,  jS^pour  comnïander  Jt  PauceUucify 
de  luy  amener  «9/>r^  &  fes  complicef,  pour  les  faire  mourir  de  la 
main,  siery  voyant  le  Roy  en  (î  grande  colère,  &c  faperfonne 
au  dernier  péril  de  la  vie  ,  pria  p0Hcclim€^  de  luy  fauver  la  vie 
par  (on  interceiHon.  pomelouc^  en  parla  à  laReyne  mère  ,  à  la- 
Quelle  fe  joignirent  *auflî  quelques  Ëcclefiaftiques>  qui  tous  en- 
lembk  obtinrent  leur  pardon  du  Roy;  mais  ils  furent  enfermez 
dansuae  baiTe  fofTe^fif  tous  les  biens  de  siery  donnex  au  pilla* 

â Et  afin  que  dans  ledefordrèdu  pillage  ie  temple,  que  le  Roy 
it  faitbaftir,&  fon  arfenaç  ne  fuffent  pillez  aufli,  parce  qu'ils 
eftoient  proches  deianuifon  dt  Siery ^  les  Oyàs  PonceUucq^  Ber^ 
ckcUngh  te  Pitterrafia  eurent  ordre  de  les  faire  garder^làoù  Poth- 
celoucq  ne  peut  pas  diflimuler  la  haine  fecrette,  qu'il  avoit  con- 
tre Siery,  tn  ce  qu'il  fid  abatte  le  feuilde  la  porte  de  fa  maifon; 
en  difant,  qu'il  ne  vouloit  pas  entrer  dans  la  maifon  par  une  por- 
te, où  le  traiftre  avoit  pafle*  Apres  que  «y/Vr^'euftefté  long- temps 
prifonnier,  il  fe  juftifia  du  crime  dont  on  l'accufoit,  parlefeu; 
de  forte  que  le  Roy  l'ayant  déclaré  innocent ,  luy  fit  rcftituer 
fes  femmes  ,  fes  efclaves ,  &  ce  que  l'on  put  recouvrer  dç  fon 
bien,  le  faifant  Oya  lumerât^Xc  mefme  jour  qu' 0^4  PouceUaca  fut 
arrefté  &  fous  fa  garde  ;  mais  il  nefefouvintpointdel'obliga^ 
tion  delà  vie,  qu'il  avoit  à  fon  prifonnier,  &  en  ufa  de  la  façon 
que  nous  venons  dé  dire.  Ce  que  j'ay  bien  voulu  raconter  en 
pa(rant,afinde  fajrevoir  l'adrefledu  Roy,  en  fe  fervant  des  uns 
pour  faire  périr  les  autres,  pour  fe  défaire  de  ceux,  qui  pourroient 
faire  en  faperfonne  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  luy  contre  leurs 
Princes  légitimes*       ^ 

Au  refte,  pour  en  ofter  tous  les  moyens  aux  grands ,  qui  pour- 
roient avoir  cette  volonté,  le  Roy  a  tellement  retranché  l'autho- 
rite  des  Mandorins ,  Se  les  a  reauits  à  une  telle  fujettion,  qu'il 
n'y  en  a  pas  un  qui  s'ofe  difpenfer  d'aller  tous  les  jours  à  la 
Cour,  6c  de  faire  la  révérence  au  Roy.  Il  ne  leur  eft  pas  permis 
non  plus  de  fe  rendre  vifite  les  uns  aux  autres,  nv  de  fe  parler 
aux  rencontres,  (i  ce  n'cft  tout  haut ,  &  en  la  pre(cnce  d'autres, 
qui  puiflent  eftre  témoins  de  leurs  difcours ,  de  forte  que  par 
fa  fe  vérité  iileurôftelemoycndeconfpircr  contre  fa  perfonnc. 
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Il  a  on  croin  6z  une  fuite  n^gnifiqub.  Tomes  Cos  penfcds  fonc 
vaftes,  fe  plaifant  à  reparer  les  vieux  baïlifnens,^aen  faire  de 
nouveaux;  à  quoy  les  Mandoriiis  Se  le  peuple ^onc  obligez  de 
contribuer,  en  forte  qu'ils  font  réduits  àdesincommodicczqui 
leur  ofte  le  moyen  de  (c  £>ûle¥er.  Il  change  û  fouvent  les  pre- 
mières dignitez  du  Royaume^  qu'il  n'y  a  pa^  un  Seigneur,  qui 
puiiTe  eftre  afleuré  de  la  fienne,  &  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces 8^  des  places  forces  font  obliger  de  demeurer  en  la  ville  de 
Judidy  &:  de  fe  faire  voir  à  la  Cour  tous  les  jours,  pen4anc  que 
leurs  Lieucenans  font  les  fondions  de  leurs  charges ,  ic  aiofi  il 
afTeurc  faporfonne  6c  fon  throne;  en  ^rte,  que  depuis  plufieurs 
fiecles  il  n'y  a  point  eu  de  Roy  en  Siam^  qui  ait  eûé  pltis  re- 
doute xjue  ccluy-cy.  # 
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*  Chrejfitns  &ns  connoiflance  (les  my-  CêUmhiirs  plus  beaux  qneiès  mat- 
fteres  de  laioy.  144.  Yojt^ jérmenien/^.  £>ns  oàib  (bneaffis>  Se pour^uoy.  ^4^.. 
Il  y  en  a  grand  nèmbre  dans  les  Indes.  Cûlomme  faite  de  tttiti  d^hommes  êc 
470.  Leurs  temples  &  leurs  dévotions,  debeftes.^^^.^/;  ' 

tt  n;ie(me.  Us  ne  baptifetu  leurs  enfans  Colojfe.  Defcription  du  Coldfle  dt 
qu'au  bout defix (cmaines.  471^  Lace-r  Rhodes  >^  cocmùen  iffut  vendu.457«^ 
remonie  de  leur  Cene>leur  Confeffion,  4^8.  autre  Colo0e  auffi  ^i?and  que  ce- 
leur  Communion ,  leuradminiftratiod  tuy  de  Rhodes  8c  &  dacription.  515»^ 
à  la.mort ,  leurs  Feftes  &  leur  Carefinc.   i^* 

U  mèfine,  6c  4tz.  Ils  ont  des  Fatriar-^      Cocyu  Seâedepayens.  tfj. 
ches  &  desËvefques.  471.  Ils  tiennene      Ç^^»  grande  ville  de  la  Piardiie.  337^ 
S.  Thomas  pour  leur  Apoftre  y  te  ne  ^  fituation ,  &  fa  recommandation .  là 
trdyentpointle  Purgatoire.  47?»  Mcfme  éc  33Ï.  St%  divtr$  nomsk  338. 

ChyfiTy  ch;rfteaa  ptcfque  imprenable  Sa  grandeiir.  339. 
Sans  les  Indes,  pris  par  vn  des  fuccei^      Combat  de  via  ic  d^eaux  diftiH^et^ 
ftursdeTamerlan.92.93..  131. 

'  Ckytory  tvnt  des  plus  andennes^ yil«      Comfsbdvv  >  ville  de  Perfe ,  eotï&l^ 
Us  de  tputes  les  Indes ,  te  (à  fitiiàtion..  r&bib  i  caufe  de  feh  àatiqiuté.^45. 
iK  .      ^.     '•  ,  '          iC^t^/rtiiiMf.GèhiyiierAmbaffiiki** 

Cieùtffte.  tes  PtMès  oiit  de  ta  vénft^  d^Atgletènscf ,  au  Roy  de  P^rfe.  i?#V 
ration  pour  cet  oyfeau.  ^24.  i;^9.         '  ^  ^^^tm/U^Hil.  Soh  eloge.  45'j.  Son  parri^ 
'-'Cinfû'ChMt^y  de fiférM^^  ottittaréf*  €ide.4j4.r' 

çîiaï  ferrant,  deuénu  grand  Prince  ^      CordiL  U  eft  plus  tOitùé  en  vne  certain 
Roy  de^  Tkrtaiïès.  Kf.^  m>dtgfcs>daH^  n^ Ifleiqu^TfoRoyauté  mefine.  30; 
èiï^vanéemcntlfârticfine&^j'.*  -^  «'*     O^|^^*.|>èfcïî^onîdè la  Province^ 

Circonâfion.  Comme «TâVcetfittflck  OMraCW! 4^^^*-'    ^^oJt^ 
cérémonies  èHe  eft  Wervé^  c£^>le^   >' CW^ii#)éj^/<  D'è^iion  delà  Code 
f  erfes.  ^7^.  377;         ^  '      *  ^  ^  ■'*  '*   de  Cbromandcl. 4*5.  &fuiu. 

Civettt.  te$pâmcuîariteMl<«et«hii^      GJ^ir;  Particularité^  reMttqiiaUes 
mal.  50^^  tts  àl^ïks  cbâl6tf9^t  U  il»€MMt«#lc<ltfMe4te;  itë.  Obnjeâife- 
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t!oti.U  mcfii^Dercxiption  du  Palaû  du  ftrc  de  Bengala ,  d'Orixa»  &  de  ht  Pr^^ 
KoydePctfC)  (icué  çn  cettÇArilie*  3/8^  viace  de  Purop.  14^.  Il  coure  rifque 
519.  chefes  remarquables  qui  y  fout  d'cftre  défait  &  tué.  1^7.  Il  prend  Ran- 
arriyées.  319.  3^^.  &  fuiu.  tas,  &  affiege ElabalTe.  148*  Il  eft  pouc.- 

Cofrhûis.  En  quels  termes  il  cfcrivit  à  fuiuy  pat  {on  frcrc  Pervvis.  149.  Il  at- 
TEmpercur  Maurice,  fss^  Il  cftoit  Roy  taque  Braropour .  i$f.  il  en  levé  le  fiege. 
de  Perfe  fie  le  pius  mefchant  &  le  plus  15^.1!  fait  (on  profit  des  dcfordres  de  la 
defefperé  de  tous  les  tyrans.  j^i6.  4^7 ..  Cour  de  fon  père.  157.  Il  forme  ynceo* 
(â  mort.  418.  trcprife  fur  Agra  ,  &  petifc  furprendrc 

Cojrhùts.  IL  du  nom  »  auflS  Roy  de  Cambaya.  16}.  liprofiçe  de  la  txK>rt  de 
PeruXommentiiparvintilaCouron-  fon  frère  Pervvis.  1^9.  Il  eft  proclamé 
ne  par  la  prifedcfopperc,&  ce  qui  s'en  Roy  des  Moguls.  177.  Il  fait  tuer  Bul*. 
cmuivit.  41^.419.  Il  eft  contraint  de  fe  locby  »qui  s'eftoit  emparé  de  la  Cou- 
faire  baptiser  >  6c  il  apoftafie  enfuiae.  ronne.178.  Il  fe  fait  couronner  »  Ûmef* 
^  U  mefine,&  430.  Ses  conqueftes,  430.  me.  Ses  principaux  Miniftres.  là  méf- 
ia défaite  par  Heradius.  4?i*  ^^  mort  me  &  179.  Il  efpoufe  là  propre  fille,  up., 
par  (on  fib  parricide ,  comme  il  Tavoic  Cufirêm ,  fils  de  langhir  grand  Mogul, 
elUde  (on  père.  434.  fe  révolte  contre  luy^&  ce  qui  s  en  en^ 

Cotton.  Defcriptioa  de  Tarbre  qui  Le   fiiivit.  u^.  1x7.  fon  perc  luy  fait  crever 
produit.  511.  les  yeux  119. 

CouUn  ville  Se  Province  de  ce  nom,      Cmh,  Wayczlupitir. 
ic  la  defcription  de  la  ville.  ^9.  Cjrut.  Le  lieu  de  fa  nailTance.^^^.  Son 

Cnrf4»r  de  mer  »&fes  particularités,  ambition  demefurée.^;;. 

545- 
Crâffm.  La  défaitte  de  Marcus  Ccaf«  D  / 

fus  par  Mithridates  Roy  de  Pont.  /j^. 

Orocûdik,  Defcription  de  cet  animal»       Dah/tl\  ville  des  Indes.  4S  Defcrt-^ 

Sue  Ton  peut  dire  l' vt)^  des  merveilles   ption  de  cette  ville ,  prife  &  reprilc  par' 
e  la  nature.  ^o6.  507.  Tethymologic    plufieurs  fois  »  enfin  bruflée  ,  Se  puis 
defonnonkUmefme,  reftablie.  45^. 

Cr^ifimrs.  Conftellations  commodes  Daman  y  ville  des  Indes  fort  confide^. 
aux  Mariniers.  41.  rable ,  &  fa  defcription.  ^s.  49  • 

Cumhro.  Les  Ifles  de  Cumhro ,  leurs  Damoan ,  Montagne  dont  le  fommet 
noms  particuliers  &  leur  defcription.  eft  fait  en  pyramide ,  &  paflTc  en  hauteuc 
i3^3A'  ^cîaxa.  toutlerelle  duroont  Taurus.  so6. 307. 

Ctmr§vvny61sàe  langhir,  grand  Mo-  Ville  de  mefme  nom.  ?o7.  fa  fituation. 
gui ,  hit  la  guerre  au  Roy  de  Decan.  109. 

ii8.Il  entreprend  fur  la  vie  de  fon  fre-  Dàrim^  Roy  de  Perfe.  Comment  il 
re,  6c  ce  qui  s'en  enfuiuit.  119.  U  fe  re-  paruint  ï.  cette  Couronne  ^  combien  il 
belle  contre  fon  père.  130.  Il  attente  fur  régna ,  6c  comme  il  favori(à  les  luifr. 
fes  threfors.  /jtf.  Il  luy  livre  bataille.   410. 

135.  t}9.  Il  fait  fa  paix.  137.  Il  (e  retire  Dsrim  Condomanus »  autre  Roy  de 
encoc  dç  la  Cour  &  fe  rejette  dans  la  re-  Perfe  »  vaincu  par  le  grand  Alexandre. 
volte.i#9.  Il  Uvre  derechef  la  bauille  â   4^1. 

fon  père  »  €.ù  laquelle  il  eft  vaincu  6c  JXu^lFÎff;  Les  noms  ,1a  façon  de  nai- 
s*  enfui  1. 141. 141.  Il  rentre  dans  le  Roy-   ftre  »  la  chafteté  6c  autres  barticularfr- 

aume  avec  rne  armée  &  (^  ^^nd  nui-   tez  remarquables  de  ce  poiijbn  $s* 


•^ 


qui 


^        TABLE    DES    MAT  ÏE  RE  s: 

Deéêchûvvl  ou  Techûu  ville  ficuée  au  DrênMdmrt.  Si  c'cft  mefine  ctoft 
pied  d'vne  montagne  >  &  en  quoy  elle  que  le  chameau  »  &  ce  au^il  y  a  de  rt« 
eft  confiderable.  114.  marquablc  en  cet  anunal.  310. 

Df^^^.  Cruelle  façon  de  faire  payer  les  i)#riA  De  quelle  façon  ks  Arabct 
debces.  4^8.  font  lê  doeil  de  leurs  pateos  trcfpaf- 

i>^C4ir.  Royaume  dans  tes  Indes,  dont  fez.  .?o^. 

lâ  conquefte  eft  entreprife  par  Eeber     Dmroyen.  I^ruiék  feinblable  an  4GiâC| 
Môgul.  105.  guerres  dans  le  l^oyaume   6c  fa  defcription.  442. 
de  Decan.  àc  ce  qui  s'en  enfiiiuit.i^^.      DjfeHitrU.  Oefcriptiondel'eftatd*¥ft 
«^fuiu.i?^.  Le  Roy  de  Decan  reprend'  malade 4e  la  djrfènttrie.  3^^ 
lés  places  que  le  Mogul  I^ghir  iuy  ar 
uoitprifes.  15?.  Ei 

Dtgmifiment.  Diverfcs  illuë)  de  deux  .       .   ^ 

btte^ de déguifements.  90. 98;  9^.  EâHi  Celk  du  Gange  pefe  beaocosp 

Delly  »  nom  de  ville  iç  de  Province  n^insquetoute  autre.  loi.  10^.  Qùet 

lui  font  dcfcrites.itfif.  \t  eau  Ion  boit  dans  TAfie  .^05.  Bau 

Dtrhtnt  »  andennement   nommée  qui  a  vne  qualité  veneneufc  &xpii  en- 
Alexandrie^  ville  fituée  fur  le  bord  dépendre  des  vers  aux- jambes.  ^lo-^nt^ 
la  Mer  Çâfpie  >  éc  fa  deicription.  324 .     Ehtne.  Defcripcioti  de  Tarbrequi  pro* 
f  ^5.  duit  l*£bf  ne  &  laquelle  eft  la  m^ea- 

Dérober.  Nation  qui  fc  fert  de  fes  pieds    w.  ^40.  S4^i 

pour  dérober.  22.  Ecckfiaftè^ue.  Gombien  l'iiabit  Ec« 

Diiiirr/Deicription  du  temple  de  Dia-   clefiafHque  eft  refpeâ^dans  le  Rpyau- 

ne  dans  la  ville  de  Perfepolis^  patron  me  de  Siam  i  Têtard  de  la  Religion 

deceluyd'Ephefir.2^7.  qui  y  eft  obferuée.  575 .  577. 

Digdrrêù.  D*où.cette*I/Ie  a  tii:é  fon      Edon  »  ville  du  lapon,  y^. 
nom.  Se  fa  defcription.  5^.  Eclçbdr ,  ou  Bcknr y\c  plus  illuftre  des 

IHfnir.  Cérémonie  ridicule  du  Chan  Moguls.Gommeilparvint  à  l'Empire^ 
de  Tartarie  après  (on  diiher.  33^*  autre  &  diflipa  quelques  (éditions.  19.  iP  ba-^ 
cérémonie  particulière  obfernée  au  dif-  ftit  le  chafteau  a  Agra  »  le  démolit  &  le 
net  du  Roy  de  Calicut.  if  d7.  change.  9?.  $7.  H  reprend  celuy  de 

Diu  pu  Divv  'y  ville  dans  les  Indes.  Chylor ,  là  mefme  &  9^1  II  appaife  vne 
Safîtnation^  &  fon  chafteau  bafty  par  (cconde  révolte.  9^.  &  94^  &n  peleri- 
i^s  Portugais.  i8q.  nage    à   Afmeer  »  &  poutquoyv  94* 

'  Dix.  Fenunes  qui  acco^hent  u  1  â-  quelques  autres  de  fes  exploiu^  95. 96% 
ge  de  dix  ans.  55. 230.  Û  baftit  le  tombeau^les  Moguk.  97*  U 

^cdo.  Oyfeauxdc  cenoip  >  dont  la  jointleRoyatimetleBengalaà'la  Cou» 
taille  A:  la  ngure  rares  >  font  dtfcrices.  ronne.  98^.  te  le  chafteau  de  Rotas  oa 
$43^.  Rougabaparvn  ftratagème^remaïqaa- 

Dêmitinn.  i>  fiiperbe  de  fi>n  titre,  ble  ,  lâ  mefme.  99;&fuiu.  vnePnnccfl 
9tf.  -  fé  Indienne  dé£e  fa  grandeur  y9c<M 

Dûmné  »,nourrittire  extraordinaire'  ic  qui  -s'en  enfûivit;  10  os  II  idint  Cabul  fiff 
particulière  de  cheuaux&.delephans^.  la  Ptovmce  de  Bandoifon  Empire^ 
9}.  loi:  (an  ambition.  102  Ufereftd niat- 

Dêrmir.  Côufttime  dtrhabifanr  de  -ftre  de  Gandahar»  &;contrakit  le  ftoj^ 
Jb^illê  de  Gomren  ,  de  dcTOÛl  dans,  de  Caffimer  de  lùy  faire  hommage.  }o>^ 
^!CiiiKS|4ektes  d'eau.  ^014 .  w*.  Il  £rend4a.vittcdi  T^tu  &  entro^^ 
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«rend  la  conqucftc  du  Royaume  de   qui  s'enterrent  toutes  vives  avec  leurs 
becan.  105.  Il  perd  fon  plus  cher  fils ,  &  maris  trefpaflcz.  493* 
ce  qui  %'tn  enfuiuît.  loff.  107.  (on  fils  ^    E^éc^  quiafiiit  des  prodiges.  ^$^. 
aifné  fc  révolte  contrc-luy&cetjuis'en      EJperance.  Le  Cap  de  Bonne-Efpc- 
enflùuit.fo^.  1/0.  &encorvn  autre  fien  rance.  z^.  15.  comment  il  eft  appelle 
fils  entre  auec  fon  armée  dans  le  Ro-  par  les  Portugais,  /y.  t6.  fa  fituation.  if. 
yaume  de  Ûccan.  tio.  ///.  pourparler  19.  par  qui  cette  coftcaefté  defcouvcr- 
de  paix  entre  luy  &  fon  fils  aifnc ,  Se  ce   te.  rp.  zo.  Les  qualitez  de  ce  pays  &  \t% 
qui  s'en  enfuivit.  uu  112.  mort  de  fon   mœurs  de  fes  habitans.  20.^/  &  fliiu. 
îlspuifnc  114'  Accommodement  avec    £/?/ commençant  au  mois  d^Odobre 
fon  aifnc,  lequel  il  craitte  mal  &  fait   &  durantfix  mois. 473. 
mtttre  prifonniçf  »  &  ce  qui  s'en  enfui-      Efioille.  En  quel  lieu  de  la  Perfe  parut 
uit.  113.  H4'  fa  mort.  z/^.  //j.  fon  fils   celle  desRoys  Mages.  212.  223. 
aifné  l\xy  fuccede.  //j.  Ethiopie.  Sa  di vi^fioo  en  fuperieure  6c 

égarement,  Dcfcription  d'vn  Egare-  inférieure  >  &  autrc^  remarques.  19. 
mentevité.  171. 27J.  EmnMéjHe  abufantdefafortune^&qui* 

EUhdJfa  ,  Palais  remarquable  dans   eft  mal-traiâé.  i$8: 
les  Indes ,  &  fa  defcription.  toi.  102.         Execntiên  de  trois  cens  mille  hommes. 
EUphans.    Combien  eft  en  eftime>   ^^2.  autre  exécution  remarquables.^//;. 
&  en  vénération  TElephant  blanc  qui 
naiflrdans  le  Royaume  de  Pcgu.  $04-  F 

Les  particularitez  de  les  éloges  de  cet 

animal ,  là  mefine ,  & j^;.  FalHoms  remarquables.  ;/ 4.  ;/;. 

.  S*  Elme.  Feu  du  nom  de  ce  fain 1. 1 1.         Fétifan.  L*Ëthimologie  du  nom  de  cet  ^ 

Emanculjf'Chdm  iVvn  des  quatre  oyfçau.-?7^. 
miniftres  de  l'Empire  de  Pérfe.  115.  fa      Farrahauty  ville  d'Hircanie  &  fa  de- 
naiiTance.  21^.  (à  fierté;  227.  ce  qui  (è  (cription.  ^^p.fon  PalaU.  2pâ.  6c  2pt. 
paflTa  entre  luy  &  T  Ambafladeur  d'An-      FÀrfan^e.  Ce  que  c  eft  chez  les  Per-- 
gleterre  dans  la  ville  de  fon  gouverne-  fes.  20$. 

ment  &  de  (on  fejoar>  làmeime.  228.  &      F/w^rf  Indienne  égallement  vaillan-t 
fuiu*.  ce&  belle. /(7^. 

Embarquement.  Celuy  de  l'Autheuc      Feratamh,  capitale  de  toute  l'Hirca-*- 
i>Douvres  »  &  ce  qui  fe  pafta  dans  les  nie.  z74. 

premiersjoursdefanavi^tion.  i,  6c  t*  Fejhptsfzitskyti  Ambafiadeut  d^An-i- 
antre  embarquement  pour  aller  en .  gleterre>par  vn  Chan,  Tvn  des  4.  mini-  • 
Perfe.  1S5.  ftresdè  1  Empire  de  Perfe ,  6c  au  Ckam  ^ 

Enfer.  Comme  l'Enfer  eft  defcrit  dans  par  l' AtobafTadeur.'^^p.  230 .  6c  fuiu. 
TAlcoran.  415.  iVfr/^9/i^r>  Chafteau  dans  lés  Indes  &: 

Eim^f^-Harm-AfeT^a  y  le  flQSzgtcz-^  (a  defcription.  7/7. 
bie  6c  k  plut  aimable  Prince  que  la  Per-       Feu  perpétuel  enttetcnu  £tns  auca*^ 
fe  ait  jamais  eu.  4JI..  fes  viâoires>  là  ne  matière  combuftible  depuis  pieu  di: 
juefme  6c  4f?;  iso^^  ans,  2pp; 

Enterremens  dès  Gov  vers.  2^5.  dés      Fierr:  lût  où  il  fait  y  ne  chaleur  ccf- 
Chinois.  y^;.  5  j  tf .  ceflî  ve.  j; 

Enterrer.  L'Alcoran  ne  permet  pas  >     Fin.  Quelle  cftTbpinion' de  quel- - 
je  l'on  enterre  les  corps  morts  dans  ques  idolàiares  Indiens  »  fur  la  fin  duj 
lis  villes  ,  6c  ppurquoy.  2/4.  p^jmnes  monde.  70  i* 

Mmûin^i 
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Firando ,  ville  &  pcninfule  du  lapoA.  produit  les  doux  de  girofle.  5/7. 
;-?;•  GoM  ,  la  premiete  ville  de  tout  1*0- 

Force  &  addrcflc  inconcevable  de  rient ,  &  la  defcription  de  fcs  parti- 
quelques  particuliers.  217.  cularitez.  46.  Métropolitaine  de&Indcs 
.Forejir^d'AngUtirre.DdLCtii^tioïiàt   Portugaifes.  451^. 
cette  Ifle.  j>f^.  ;^.                   '  Gomron.  Arrivée  ^  dcfcentc  d' Am- 

Frere.  Huidt  frercS  cftranglez  par  vn  baifadeur  en  cette  ville ,  &  la  ccrcmo- 
ncufiçfme.  ^2/,  le  frerc  d*vn  Roy,le-  nie  qui  luy  fut  faite  par  Je  Gouverneur, 
^itime  héritier  de  la  Couronne  par  Loy  içS.  içp,  la  (ituation  &  la  defcription  de 
fondamentale  de  TEftat ,  condamné  à  cette  mefme  ville.  ip9.  Elle  a  cdé  fon» 
mourir  de  faini  dans  vn  puits  par  fon  dée  par  les  Portugais  ^  &  les  chaleurs 7 
propre  neveu, vfurpateur  de fondroiâ:.  ^fbnt  extraordinaires.  200.  de  quelle 
57^.  577»  Il  en  eft  deliviré  par  le  moyeu  forte  font  baftiesfes  maifons.  loo.  fa- 
d'yn  autre  puits.  57^.  Il  eft  derechef ar-  çon  particulière  d'y  dormir.  i«/.  fcs 
refté  &  condamné  à  la  mort  »  (a  Jiaran-  deux  chafteaux  &  les  marchandifes  qui 
gue  au  ^oy  fon  neveu  qui  le  faifoit  s'y  débitent  ordiriairement.i<> /.la cou- 
mourir ,  &  fon  exécution  d'vue  façon  leur  »,  les  habits  >  &  quelques  particu- 
toute  particulière.  sio.^Si.^S2.  laritez  4e  (^  habicans.  i^}.  comment 

Funérailles.  Celles  de  quelques  pçu-   s*y  parent  les  femnies  &  combien  leur 
pIcsidolârres./j.^7.^-?.  214. 6c  de  quel-   impiidence  eft  infuppprtable.  los. 
qucs  Chreftiens.  ^3.  J^.  '  GovverAbaMt ,  Tvn  des faux^ bourgs  de 

la  ville  d'Kpahan.  a^^f . 
Q  Gowers^  Peuples  de  l^cirfc  idolâtres,  & 

leurs  opinions,  ttf 4..  les  cérémonies  de 

<74i!f^/.  Qui  l'on  croit  auoir  eité  Icpt^e-  leurs  enterremens ,  leurs  habita  \6\, 
micr  Apoftrc  de  cette  contrée  d^ngle-      Grenade^  Royaume  d'E  (pagne ,.  con- 
terre  55^«  mots  communs  aux  Ameri-   quisparlesSarrafins.^4^. 
cains  4VÇC  les  Gallois  ^62.  (7iififf^44L.f//^/tf>ville  célèbre  par  fon  pain 

Ganges.  La  dévotion  fuperftitieufè  do  blanc.  14^. 
certains  peuples  des  Indes,  pour  cette      GnfrhoUyûU  aifné  de  langhir  grand 
rivière,  ô^.iou  Mogul,  eft  aflaffiné  parles  gens  de  fon 

Géant.  L'opinion  de  quelques  Ma-   propre  frère  ,  6c  ce  qui  s'en  enliiiuir. 
hometans  ,  que  le  viti  eft  le  fang  des  /X9. 
Gcam$.i4}.  -(j<^z.'z;/r4f4  ,  partie  du  Royaume  du 

Gcantiy  .qui.avpit  plus  de  neuf-vingt  grandMogul ,  &  l'çthymologie  dc.ce 
tsoifes  de  hauteur,  ji?/?.  nom.  j/T. 

Gsergte.  Elle  eft  envahie  par  les  Turcs 
'  ^  ce  qui  s'en  enfuivit.  ^fi  &  fuiu.  H 

Géorgiens  Quels  ils  font ,  &  d'où  ils 
font  ainfi  noinmçz.  if  ^.  voyez  Arme^     Hajfer  y  chixfkczu.  qui  en  enferme  deux 
pfeni.  antres* /<?:p.  autre  chafleau  de  mcûiic 

Giacp  fruiâ:  de  la  reffembl^nce  du  nom,le  plus  fort  &  le  plus  con(ideatblc 
Melon  >  &  Ces  qualitez  particulières,  quifoit.enla  Province  de  Chandis>  & 
4^/.  Ùl  deïcription.  /jlf. 

GilloU  ,  la  plus  grande  de  tout^s.les    .  S.  HeUne,  Ifle  d* vue  Hauteur  prcfque 
IflesMolucques.  j/7*  inacceflible.  55^.  Torigiri^e  de  fon  noiçi. 

tirofle.   Defcription  de  l'arbre  qui  j;/.fa^iîcuation&  fa  grandeur  .là  mef-^ 
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me  >  l'a  peine  que  Ton  a  <J'y  monter.  55-?.  vnc  Ambafladc  (blcmncllc  au  Ro^  de 
Icsfources  au  faiftc  Se  au  bas  decettc  Perfe./i5.  Il  deftincfohfilsrà  la  conque- 
hauteur.  551.  (es  commoditczÔc  com-  fte  du  Royaume  depecan,&Iuy  donne 
me  elle  cft  inhabitée.  55/.  vne  puiflante  armée.  ti7.  Celuy-cy  luy 

HeliogabaU.  Comment  il  fut  tràittc   fcitla  guerre  à  trois  reprifes./j^.&fuiu, 
par  Artaxerxes  Roy  de  Pctfe.  SS?-  Il  commet  Ion  fils  Sultan  Pery vis,  pour 

Heraclim.  Le  démeflé  qu'il  eut  avec  s'oppofer  à  fon  autre  fils  qui  luy  Êtifoit 
Cofrhoes  IL  du  nom ,  Roy  de  Petfe,  &  la  guerre./4-f .  Intrigues  &  mouvement 
ce  qui  s'en  cnfuivit.  ^j/.*&  fuiu,  dans  fa  Cour.  /55. 1^6.  Ittraittemairvn 

H:rhrt.  Nom  d* vnc  montagne  qui  cft    de  fcs  Généraux  d'armée ,  en  fa  perfon- 
fâite  en  pain  de  fucrc.  17  -  ne  &  en  la  perfonnc  de  fon  gendre,  à  k 

HcroHs  faciles  à  prendre.  ^4-^.  perfuafion  de  la  Reyhe  fa  femme  &  ce 

Hcfprr'ides.  Voyez  Urdin.  qui  s'en  enfuiuit  1^6.  i$7.  &  fuiu.  Il 

Hefph'w:  Quelles  font  fes  filles,  dont  tombe  entre  les  mains  de  ce  Gcneral,fic 
ilcft  parléchcz  les  Poètes,  to.  comme  il  fat  triaitté.  /tfr.  Il  fe  fauve.  t6^, 

Hircanie.  Sa  defcription  ,  fes  divers   Teftat  defàmaifon. /^^.foninfenfibili- 
n<Jms,  fes  rivières.  187.  Ses  fruits  &    té  &" fa  nonchalance  après  la  mort  de 
fcs  viurcs  ,  fes  poiflbns,  fes  bettes  (au-  fon  fils  Pcrvvis.  171.  fa  mort.  775.  qui  \ 
vages  , Tes  infcâres ,  fes  villes  ancien-   caufàde  grands^  troubles  dans  (on  £m- 
ncs  &  modernes ,  (es  habitons ,  leurs   pire'.làïnefme. 
habits.  %S8.  lapon.  La  grandeur^  la  fitilariorï ,  &  leÉ 

Hormtfdd^Vioy  àcVttk.  SanaifTance.  villes  de  cette  contrée,  que  Ton  doute  fi 
42^.  fon  avcncmcm^  la  Couronne.-f 2^.  c'eftlflc  ou  terre  ferme.5ii.Quclle  for- 
comme  il  traitta  &  comme  il  fat  traitté  te  de  Gouvernemët y  eft  eft2à>ly.  523.  le 
parvnde  feslpjets.làmefiiie.  ,   fupplicedelaCroitycftencorenvf^e. 

Hoflâllèrie.  Il  n'y  en  a  point  dans  là  mefine.Lts  laponnois  font  Chinois 
toute  l'Afie ,  Se  comment  il  faut  s'he^  xl*origine,&  coitimentils  ont  efté  ban-^ 
berger  en  chemin  faifant.  Z05.  nis  de  leur  premier  payi.  là  mefinc  »  Se 

Hjvtr  commençant  au  mois  d'A*    5iif.  leurs  mœurs,  là  mefine. 
¥ril,dc  duraQtfixmoi$.47^.  /Wm.  En  quel  endroit  de  la  terre  les 

Poètes  avoient  pla^é  le  jardin  desHef^ 
I  -  perides  :  &1'explication  morale  de  ctt*^ 

teFable.p.&/e>. 
Idck^l  i  cfpece  d'antrÉal  engendré      /^rr^nr^ir ,  ville  de  Perfè,  habitée  pat 
d-vn  renard  &  d' vne  chienne,  flcquct  les  luifs  désTan  du  monde.  $ixo.in\ 
le  eft  fa  propriété.  1^3.  104-,  rethytttologiedeibnnom,  &ceqlfcl2- 

/4C9/v^//xl4«Rivief  e  Si  fà  defcriptiô.  17.    lea de  plusremàrquablc.  %if, 
Idnghir ,  Grand  Mogul  &  ion  cou-      léfcfues  ,  oulezdquis ,  ville  fortifiée 
ronnement.  u^.  fa  conduite  au  com-   par  les  Portugais,  Se  détruitctpaflck  ' 
mcncement  defonfcene.  lànïcfme.fbn  -Anglois./^^. 

fi Isfe  révolte  contre  luy  &-ie  qui  â^en      /4^4.  Ld  dofcfxprion*&  la  gniidecâ: 
cnfuivit.  tiS:  ti7.  conlpiration  contre  de  cette  Iflc.  507.  ^ot.  S^%  villes.  j^y^\ 
langhit,  quicftdefcouvertc.//^.//p.  Il   fonRoylDuMattaïan,&{bVtce-Royl 
devient  amoureux  d'vne  jeune  vefae  ^98.  les  mœuris',  les  habits ,  Se  le  cotii^> 
qu'il  efpoufe.  iro.  ii/.  vn  autre  grand  gedes  habitanf^de  cette  Ifle;  ^op.AcxA  - 
*Kdy fe tendibn tributaire i\^VclHLiige-  prineipal^divePtiHêment.Wé^; d'ôû-Mcl^- 
nent.cn  &  Cottt«  là  mefme,  4]  ciulo^  ^t^Ifltà  pri^fon  n^m.  5 io\  ^ 

y/LKkmm  il) 
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Idolâtrie.  Celle  de  quelques  peuples   &  divers  noms.  U  mcfinc,  &  z;i.  fon 

Ethiopiens.^. j./i.rorigincderidola-  ethjrmologie    douteufe.    Zji.   chofcs 

cric.  54J.  mémorables  qui  y  font  arrivées.  155.  fa 

leifhilins.  Qui  ils  font  »  quelle  leur   ficuacion. 154.1e  nombredefesmaifom 

demeure >  & quellcleur Religion.  16}.   icdefcs  habicans.  155.  defcription  de 

1 64.  fon  Meidan ,  ou  marché.  U  mefme ,  du 

lelphy ,  feuxbourg  de  la  ville  de  Spa-  palais  du  Roy.  là  meûnc  Se  15^.  de  fcs 

vvhav V  en  Perfe,  dont  les  habitans  (ont  Mofquées.  1  j^.  157.  de  (es  Hummuros, 

Ohreltiens.  i^j .  ou  cftuves.  157.  t^i.  de  fon  Scrrail.  ijj. 

Iméirtti.  Ce  que  c  eft  chez  les  Turcs,   de  fes  jardins,  là  mefme ,  &  2^(7.  d Voe 

xo  .       "  maiibn  de  plai(ànce&  de  Tes  tombeaux. 

SJnân  de  Fucat  >  ville  des  Indes.      U  merme>  de  fon  aqueduc.  16/.  de  Tes 

4^.  faivt-bourgs.  16^ .  1^4.  dejptrt  de  TAm- 

/tfci^f.Vne  fille  des  plus  belleStprofti'  baÂTadcur  d'Angleterre  hors  de  cette 

tuée  à  vn  diaÈle  Incube  a  chaque  nou*   ville .  i(>  5 . 

velle Lune.  51^.  517.  Imfiter,  Quel  cftoit lupiter  Befus»  ou 

/;y^.  La  découverte  de  la  cofte  des   Hammon.  ^45.  la  deforipcîon  de  fou 
Indes.  4^.  la  caufe  de  la  découverte  des  temple  dans  Babylone.  345.  j 47. 
Indes  Occidentales.  555.  lu^cc.   Comme  elle  eft   adroim'- 

IndolfihéH  y  la  plus  noble  partie  du  ftrée  dans  la  Perfe.  vji,  171.  xio.  & 
monde,  ^x .  ^3  «fon  eftenduë  &  le  nom-   fuiu  • 
bre  de  les  Provinces.  ^^  les  révolu- 
tions. 15.  difgrace  de  l'Intendant  de  K 
rindolftha . //8  .Princes  de  rindolfthan 

qui (è font baptifcr. //$ .  /lo.  Kabml^VxQrmct des Indes> Tcthymo- 

/if<2iMy>Rivierequiadonné  le  nom^  logie  de  fon  nom  »  ic  fâ  dcfoription* 
r.vne  des  plus  nobles  parties  de  rYni-*-  fi6. 
vers  y  iç  va,  defcription.  tSh 
Inné.  Ce  que  c'eft  chez  les  Perfos.  lo^.  i^  ^ 

tùfifh  d^ArimdthUy  premier  Apoftre 
deGalks  en  Angleterre.  5$^.  Ladr ,  ville  de  Perfo  qui  donne  fon 

Ifnmily  Prophète  Mahometan  >  dont   nom  à  toute  vue  Province.  107.  fa  fi- 
le tombeau  eft  remarquable.  145.  tuation.  Tes  noms,  ic  fon  ethymolp* 
Ifmtàly  Royde  Perfe.  Quand  il  par-  -eie.  U  mefme.  elle  eft  fujette  i  d'horri- 
vint!  cette  Monarchie.  444.  de  qui  tX  .blestremblemens  de  terne»  dont  <}iiei* 
«ftoitdefcendu.  Unie{me,ilrefifteaux  ques^vns  font  rapponez.  zo^.  quelle 
Turcs,&;ptendlenomdeSophi.44<f.  en  eft  la  cauiè.  U  mefoie,  &zo9.  fi>n 
Ses  exploits  de  gtterre.  U  mefme»  ic  challcàu  ,  fon  arfcnal  »  &  fon  baauir. 
fuiu.  lanai^àncedefonfucceflfeur.  449.   209.  quelle  eau  Ton  y  boit.  11^.  quels 
&  de  quelques  autres  fes  enfans.  là  font  fes^habitans»  &  comment  ils  (boc 
mefine,  &  fuiu.  fa  naôrt.  45/.                   vcftus.  mj^  if  1. 

Ifftéihan.  L'entrée  de  rAmbaflàdetir  l^or ,  grande  ic  iUiiftre  ville  par* 
ll'Angleteno  dans  cette  ville  y  6c\6s  my  les^plus  confidenEbles  Je  routes  les 
honneurs  qui  luy  furent  rendus.  146^  Indes  » ^  £1  defcription.  /^7.  fon  cha- 
147.  cette  ville  eft  la  première  detou-  ftoM&  fon  palais.  Jainefmefc/^^. 
te  la  Petfe>&  la  plus  grandeur  la  miei^  l>dine  ^plus  ipCMÎcttfo  iqw  la  Cajc. 
baftie  de  toucl  Orient,  ^u  Ses  anâoos  x^. 
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LdHcerêttâ.  Ifle,  Se  par  qui  elle  a  cilé  revienten  Angle(erre>  &faltvn  fécond 
prife.  5*  voyage.  -559.  comment  Ton  nom  a  efté 

Ldf!gége  d'hommes  qiii  reflemble  au  mis  en  oubly .  ^60.  preitvçs  de  fès  voya- 
^y  des  anges.  14.  ges.  là  mefme ,  &  5<>i. 

Larry-IoHH  ,  frontière  da  Royaume  M^ge.  Diverfes  opinions  (ur  le  lieu 
d^Hircaiiie.  19  ^  d'où  partirent  les  Roys  Mages  pour  ve-- 

Lâuer.  Les  cérémonies  particulières  niradorerlcfus-Ckrift.^^i.leurfèpul* 
des  Bajans  >  peuples  des  Indes  9  quand  ture  Jâ  méfme.Ce  que  c'eft  proprement 
ils  Te  lavent.  4^3.  ^4.  que  Mage ,  &  comme  ce  nom  eft  devc-;^ 

£#;c4r^.  Ceqaec'eftquelapointedu  nu  odieux.  ^4^. 
Lézard,  enmer.  i. &  1.  M^gelUnes.  Comme  il  a  pénétré  a<- 

Ligne.  Ceqaec'eftquelaligneEqui-  vant  versle  Sud,  &  comme  il  a  donné 
aoxiale.  lu  Ton  nom  à  vn  deftroit.  5  tf<. 

Ligoor ,  la  ville  capitale  d'vne  des  MéigU.  Où  elle  a  efte  inventée.  121. 
principales  Provinces  du  Royaume  de  M^bet-Chan  y  l*vn  des  premiers 
$iam.  ^oS.  Cette  Province  fe  révolte  de  la  Cour  de  langhir  GrandMogul  9 
contre  f on  Roy>&  ce  qui  s'en  enfuiuit.  eftdifgracié  par  les  menées  de  la  Reyne» 
tfio.  qui  luy  eftoit  ennemie,  ly.  6c  fuiu.  If 

Lêix.  Il  n'y  en  a  point  d'eicrittes  en  orend  les  armes.  159*  Il  défait  l'armée  de 
Per&.  f6i.  la  Rcyne.  i(>o.  langhir  tombe  entre  iet 

Longitude,  Deux  façons  de  compter  mains.  161.  Il  fait  en  forte  que  la  Reync 
la  longitude,  i.  fbit  condamnée  à  la  mort ,  6c  neanr* 

LpMfccruiers.  P'où  ils  proviennent,  moins  confent  que  la  vie  lûy  foie  don« 
104.  née.  162»  la  Reyne  entreprend  fur  la  vie 

.  LuconiM  9  la  plus  grande  de  toutes  les   de  Mahobct-Chan,  &  arme  pour  cet 
Philippines.  511.  effet.  i<^5.  langhir  fè fauue defes  mainsu 

Lune.  Lestnœurs  des  peuples  qui  Umefme.  fbn  fils  quitte  fonparty. //Z. 
habitent  proche  des  montagnes  de  la  Hfe  fait  hermite.  1^9.  il  fort  de  fâ  re^ 
Lune.  i;.  traite.  175.  Il  fe  retire  auprès  du  Prince 

Currovvn.  174*  Il  cil  de  Tes  principaux 
M  Miniflres  aptes  Ton   avènement  à  It 

Couronne.  178. 179. 

MéMgMfcar  ;  la  Reyne  de  toutes  >il/4ib(^iïf^f  je  Louche ,  Roy  dePcrfc 
les  lilçs  de  rVnivcrs.  27.  S^s  divers  efl  inquiété  par  les  Turcs,  &  ce  qui  s'ea 
noms.  iH.  par  qui  découverte ,  fa  grai?-  cnfuiuit.  ^19.  les  difficultez  qu'il  eut  au 
deur&fes  ports. là  mefmc.  par  qui  elle  commencement  de  fon  règne.  320.  dC 
eft  gouvernée  6c  quelles  font  les  mœurs  fyiu.  iufques  à  ^^4. 
de  fes  habitans.  ^9.  jo.  l'avantage  deia  Méhametfanx  Prophète.  Sa  naidancd)' 
fituation.  ^i.  ^9'-  435-  Sonapprenti0age  ,  fbnavan<- 

Madere.  iHç ,  par  qui  &  quand  elle  cément ,  &  comme  il  prit  la  qualité 
fut  découverte  i.&j.  de  Prophète,  ^^x.  Il  fe  marie  >  6c  le 

Madocy  Anglois  de  nation^  lèpre-  nombrcde  fes  en&ns.  39/..  Iliatro* 
mier  qui  ait  découvert  la  plus  Occi^  duit  la  Poly  garnie,  &  quelles  furent  (è 
dentale  partie  du  monde.  554. 55c .  qui  11  féconde  ,  fâ  trpifîefme  hc  fa  quatrieûne 
.eftoit.  ^s^A  quelle occafîon  il  defcou-  .femme,  li  mçfme ,  6c  194.  (on,  pigeoa 
vritleslndes  Occidentales.;57.ils'em-  Se  (ontaureaU.  394.  Jlcompofe  ion  Al-, 
barque.  5jS.  U  dciicoune  les  Indes  ^  U  «orniiaveiQ  dçHX  Moyne^  Apoftats.  Ut 

Mmmm  iij 
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fticfoic  &  ^95.  lequel  eft  côpilé  par  Of-  quand  ils  ont  faim.  481 

man.  ^^6.  comme  il  eft  chaué  de  la      M4U  >  Ifle  Se  fejour  ordinaire  du 

Mecque>où  il  vouloir  introduire  fa  do-  Roy  des  Maldives.  47J.  477, 

jftrinc  pcrnicieufe,  &  comme  fepr  ans  Mansitjy  ppiffon  amphibie  ^  agréable 

après  îly  fut  receu  395.  4//.  Ce  que  fi*  à  la  vcuc  &  au  gouft>  &  (a  defcription, 

gnifie  fon  nom  &  quelle  fut  fa  mort,  545. 

&  fa  fcpulturc.  làmcfme  ,  &  471.  les      Mandarins,  Qàjils  font  au  Royaume 

coramandemensdcfaloy.  398.  &  fuiu,  de  Siam>&  comment  ils  fecomportcrcr 

fon  opinion  fur  la  mortalité,  ou  immor-  à  Tcfgard  dVn  de*  leurs  Roy  s  ,  vou- 

talité  des  efprits ,  &  fur  le  iour  du  dcc-  lant  d  ifpofer  de  Couronne  auprcjudi- 

nier  jugement.  41 1.  411.  Il  deffend  de  ce  de  la  loy  fondamentale  de  Tcftat. 

dii^^uter  de  fon  Alcoran.  4/7.  H  con-  j/o  57/.&luiu.  , 

2uefte  le  Royaume  de  Perfe.  435.  fcs  ^Mandou^  ville  tres-ancienâc  &  illu- 

icceffeurs  en  ce  Royaume. -f^tf  ftre,&fafituatiou.i33, 134. 
Mahomet  Chadabandafucccflcurde       Mangalor^  ville  fujettcauxMalaba-' 

Scach-Tamas  au  Royaume  4e  Perfe.  res.  459. 
45X,  ^4»^tfr.-Pcuplc$  qui  h'ofent  naanger 

Maïfon^  Defcriptions  de  quelques  de  ce  qui  a  ou  femble  auoir  vie,  ^8^* 

«laifbns  de  plaifance.  lir.  2^6.    i/j.  101. 
176.  MdnkoHfù.  Comme  le. Monarque 

Médéhar.  Sa  grandeur  »&  fes  villes  de  Manicongo  admet  les  Ambatfadeurs 

\^^.  des  autres  Princes  à  fon  audience.  334^ 
MdÎÀCcay  pehinfulc  que  Ton  croid      ^4»/J4r7.  Animal  terrcftrc  &aqii«i- 

cftrc  Tanciennc  Ophir  de  Sàlombn.493 .  que  &  k%  proprietcz  particulières.  3f. 
494.  fa fiçus^tiôn.  a9  ^.elle eft  prife  par       Marais  de  fel  >  &  combien  ils  font 

les  Portugais,  là  mefmc.  Reprife  par  le  dangereux.  16%* 
Roy<le  Siam ,  &  à  prefcnt  pofledée  par      MafcVolo  Venttp,  Sts  efcrits  des-ap- 

les  Hollandois.  U  tnefrhc.  iç,%  maîfons,  prouués  par  TAtitheur.  17- 

ifès  firiuts,  ac l'humeur  de  fes  habitans.  là  Mardash ,  ville  idc  Perfe ,  mal-nommé 

meûne-lelangagedeMalacca.  511.  511.  par  les  Efpagnols   Margatean.    141. 

&  fuiu.  .  combienfes  habitans  font  uiperftitieux. 

,M4idiHts.  Ifles  diviféeS  en  trois  Pro^-  là  mefme. 

Vinces  ,  appellces  AtoUons.  471.  les      Mariagc\  En  quelle  confidcration  il 

inœurs -des- habitans  de  ces  Ifies,  &la  eft  pacmy  lesBanjans  55.  à  quel  âge  il 

beauté^de  leurs  femmes,  là  mefme.  à  eft  cohtraâé  parmy  eux  \  &  les  Cerc^ 

quel  âge  ils.  veftent  leurs  enfaas.  .^74.  monies  qu'ils  y  obferuem.  €6.  ^7.  les 

EUea  font  fort  fertiles.  47{.  chaque  Mariages  dès  Arméniens.  250;desGov-fc 

Atollon  y  a  fcs  fruits  particuliers.  475.  vers.a^4.'desPcrics.  37^. ;?7.9. celuy  da 

&resmeftiers.  47^.  ILny  a  ny  bœufs  RoydeCdicut  >  tout  particulier.  4  tf/-. 

ny  vaches  ,  ny  chiens.  47^.  il  n'y  a  pas  iceluy  des  Chinôu.  5:^5. 
▼ne  feule  ville  en  toutes  ces  Ifles.  477.      Marfavau^  féconde  yiUc  duRoyau- 

leur  langage  &  leurs  habiti.  là  mefme.  sue  de  Pegu.  504. 
Il  n'y  a  que  les  officiers  &lesfoldats  qui      Mafcare9$traéi.lût,3^' 
portent  les  armes.  478.  les  ornemens      Mafeat^ànM^fcatyyiHcdtYAtAim 

^e  leurs  femmes  479.  48a.  leur  &çon  Heureufc  ,  que  TAutheUr  doute  eftîr^ 

de  faireféftins  &  de  manger.  480.  481.  Rama^  dont  il  eft  parlé  dans  lepropKc^ 

|carvâflelle.  480.  Us^nc  mangent  que  tpXzcchici&ûdcforipâon^tSi.tS^ 


TABLE    D  E  S  M  A  T  I  E  R  ES. 

Maftic.   S'il  cft  vray  qu'il  ne  croiile  5^0.  5^1. 

qacnl'Iflc  de  Scio.  118.  MiemrMkj-Koohoi  >  cfpcce  de  baû- 

MMUcéU.  Quelle  pofture  doivent  me  tres-prcdeux  >  &  là  raerveUlcufc 

tenir  les  Ambafla3eurS)  quand  ils  ont  origine,  ii^. 

audience  auprès  du  Roy  de  Manacala.  Mtndano.  Defcciption  de  cette  IlIeJ 

334-^  SU. 

Métnarany  le  gtand  Roy  dellflede  Miniftre.  Entrcveuë  du  Grand  ML- 
Java.  508. 509.  niftre  de   Perle    avec  rAmbafladcur 
MaunceAÙ^  ficuée  (ous  la  ZoncTor-  d'Angleterre  ,  &  ce  qui  s'y  palTa.  jij- 
ride ,  &  (à  dcfcrijption.  537.  la  lituation  31^.  fa  fortune,  jjo.  fa  naiflance  fes  ri- 
entrc  lés  trois  parties  du  monde,  538.  chclTes ,  k%  qualitez ,  fa  taille ,  fonâge, 
(es  divers  noms,  là  mcfme ,  elle  eft  in-  fa  disgrâce ,  &  fa  mort.  3^1. 
habitée,  mais  non  pas  inhabitable.  539.  Mtthrsdates^  Roy  de  Perfe.  ^iz. 
(es  eaux  &  fes  arbres  540.  les  bayes  de  Monarque.    Recommandation   dei 
cettclftc.547.  il  s*ytfouue de  l'Ambre-  Monarques  de  Perfe.  357. 
gris  &  elle  n'a  point  de  belles  féroces.  Mogni  L'eftenduc  &  la  defcription 
548.  de  l'Empire  du  Grand  Mogul.  81.  8j. 
MaufoUe.  Geluy  des  Moguls  &  fa  Son  revenu,  ts*  Il  entretient.  ^00000. 
defcription.  97.                                    '  clfevaux  &  1000.  elephans.  U  mefîpe. 
Mcacê^  ville  du  lapon  >  renommée  La  Généalogie  des  Moguls  depuis  Ta- 
pât fon  ColoiTe.  515.  merlan  ou  depuis  Cingis-Chan.  84.  ic 
McdieySoïï  ethymologie.  309.  Quel-  fuiu.  le  pèlerinage  de  Zecbar  le  plus  iî- 
le  elle  eftoit  anciennement  &  quelle  luftre  des  Moguls.  <^4.  leur  tombeau  & 
elle  eft  auiourd'huy.  là  mefme,  &  310.  fit  defcription.  97. 
Par  qui  elle  a  efté  premièrement  con-  MohelU.  Defcription  de  cetteifle  & 
quife.  310.  Généalogie  de  fes  Roys.  là  i^s  mœurs  de  fes  habitans.  ^5. 37.  & 

mefme,  &  311.  les  ravages  queles  Turcs  liiiu. 

y  ont  faits.  3/4.315.  (es  fruits.  u8.  Afoluajues.  Defcription  de  ces  Mes 

A^eidan ,  le  plus  grand ,  le  plus  beau  qui  Ibnt  cinq  en  nombre  ^16.  par  qui 

&  le  plus  ajgreablc  marché  de  tout  TV-  elles  ont  eftc  &  font  à  prêtent  polie* 

nivcrs  fitueidans  la  ville  d'Ifpahan  &  fa  dées.  lu  mefmc,  leur  fituation.  517. 

defcription.  155.  MonnQje.  Divcrfes  efpcces  de  mon- 

Aieliafarcy  ville  illuftre  par  le  Mar-  noyé  des  peuples  Indiens ,  leurs  noms 

tyrc  &  le  tombeau  defaind  Thomas  &  leur  valeur  54.  97. 

Apoftre  488.  Monomotapan.    Vanité   ridicule   da 

JUÎelçHs  (\\Jii  dégénèrent  en  concom-  Prince  Monomotapan  5^5.                /^ 

brcs.  204,  Moftjfon.  Nom  d'vn  vent  qui  Ibùfflc 

A^er  RoHge.  Voyez  Rouge.  régulièrement,  i  f . 

le  Méridien  eftably  aux  Iflcs  de  Cana-  Mont-Elly.  L'incivilité  des  habitans 

rie  »  transféré  à  celles  que  Ton  nomme  de  cette  ville.  459.  4(20.  fa  defcription. 

Acores.  ^66.  4^1, 

Adetemffjcofe.  Elle  eft  creuë  par  quel-  Morad.  Son  ftratagcfme  pourempor- 

ques  peuples  Indiens.  6^.  71. 101.  ter  la  viâoire  de  fes  ennemis.  455. 

.^^li^mn  Forefts  de  Meuriers  blancs  Mofcouie,  Ridicule  oftentation  da 

c;n  Hircanie.  295.  Cra:^  de  Molcouie.  3^5. 

Aiexico.  Marques  anciennes  de  Chri-  Mofquée.  Defcription  d'vn  Mofqu^c 

ftidoiime  en  cette  contrée  du  monde,  remarquable.  109.  xio. 
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Moutûn.  Efpccc  de  Moutons  qui  naif-  B^bjUne. 

fent  le  long  de  la  coftc  de  bbnne-efpe-  Nez,.  Tombeau  de  ttois  mille 

rance.  i8.  ^xG. 

MojiQT ,  ville  de  Pcrfe  remarquable  Ninus  ,  appelle  le  premier  Empereur 

par  Tes  colombiers.  14^.  du  monde  ,  &  pourquof.  34S.  H^*  ^^ 

Moj-Ovvtty  ville  de  Perfc.  Z4i.  (à  fi-  femme  Temprifonne  &  le  fait  mourir. 

Cuation  &  fa  defcription.  14}.  i^G. 

MoTaHmhrique ,  Les  efcueils  &  la  pe-*  N^t.  Les  Roys  de  Medie>  qui  fi>nt 

ninftïlcdccenom.  ji.^^.  defccndus  dcluy.  jii. 

Muraille  d*vnc  longueur  incroyable*  Nofces.  Rencontre  des  nopces  dVnc 

^rs.  Morefquc  ,  &  defcription  de  quelques 

Mufc.  Trois  fortes  de  Mufc>  &  lequel  particuïaritcz.  }o8 . 

,  cftk  meilleur.  5^(7.  NmveâMti.  Elle  eft  odieufe  chez  les 

Mufcdde,  Defcription  de  l'arbre  qui  la  Pcrfes.  374. 

produit.  517.  Noyer,  Sept  cens  mille  hommes  no^ 

Mufulman  y(\\x\  viuoit  fix  cens  ans  de-  yez  en  vn  iour.  503^ 

Tant  Mahomet .  aïo .  Nudité  Femmes  toutes  nues,  qui  fur- 

Mjrangium ,  l'vn  Ac%  plus  mefch^s  prennent  Se  abordent  TAutheur  de  ce 

hommes  du  monde  &  comment  il  fut  Livre.  59^. 

repris  &  chaftiédp  fon  facrilege.  4?9.  Nùé^,  Defcription  d'vne  Nuée  qui . 

450.  tomba  tout  à  coup  comme  vnepyrami- 

derenvcrfée.io.  &  II  2//.  114. 

N 

O 

Nahuchodonofor  changé  en  beftê  ^ 
Se  pourquoy.  347.  Ohbdrpnn ,  efpece  d'eau  vcneneufei , 

Nddir.  Remarque  de  ce  qui  fe  fait   quoy  qu'elle  tombe  du  Ciel.  iio.^//. 
quand  on  «ft  Nadir  au  Soleil.  5.  Oecemmie  particulière  d'vn  Roy  de 

'    Nanquin  »  ville  de  la  Chine.  Sa.  de-*    Perfe.  359^ 
ftription.  529.  O-Ionc ,  village  habite  feulement  par 

Nardétbath  y  ou  Nart/âr ,  riuiere  con^   des  Prophètes  M ahometans .  143 . 
-fiderable.  143  ;  OleanghelUneough.  Son  courage  i 

Nurpngd.  L'vne  des  plus  confidera-  s'oppofer  à  vnc  iniuftice.  577.  578.  Il 
blés  parties  des  Indes.  49o.Sesfrcm-  forme  vn  corps  a  armée  de  loooo. 
tieres  &  les  forces  &  les  richefles  de  hommes.  579.  il  eft  honoré  de  la  charge 
fon  Roy .  là  mefmc,&  491.  de  Gcneraliffime.  là  mefinc.  Gi  dernière 

NatAH ,  lieu  où  petit  Darius  par  la  di%race ,  fa  force  ,  fa  magie  >  &  Thi- 
trahifbn  deBelTus.  344.  ftoire defamort.  5)^2:513.  584* 

NegâfatâH ,  ville  iUuftre  par  le  tom-  Ombre.  En  quel  lieu  les  corps  ne  font 
beau  de  fàinft  Barthélémy  Apoftre.  point  d*ombre ,  eftant  expofez  au  So^ 
aSj.  fa^  fituation.  là  mefme ,  &  48  tf.  la  Idl  9  ou  en  font  de  deux  coftez.  5.  &  ^. 
iaçon  6c  les  mœurs  de  fes  habitans.  là  Omod ,  ville  proche  du  Mont  Tau- 
mefine.  leurs  habits.  485.  leurs  mi-  rus.  194.  Ùl  defcription.  là  mefine»  &; 
ciages.  43^.  leur  brutale  idolâtrie.  195. 
'487. 488.  OnffÊenfàovkt  on  fc  (êrt ,  &  quintant* 

Nemrod.  Le  lieu  x>ù  il  fe  retira  après  moins  ne  diminue  point.  ii6. 
U  cçnfoûoa  àzi  Ungiics.  ax2.t  yoy.u      Orànffs  d>a  go\lA  tout  pattica-* 
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Bcr.  4#r.  i^uzlitez.iL  lafaçô  de  le  faircU  mefme. 

Orsnkéis  *  peuples  de  l'Ifle  de  lava,  Pantado.  Oyieau  d'Aftiquc  &  fa  pro- 
kurs  habits>  Se  leurslivres.  ^to.  priecé.  i6. 

Orcsn.  Efpece  d'orage  qui  fc  lève  de  Purâdes.  Diverfes  opinions  fur  le  lieu 
4ix  ans  en  4it  ans  »  &:  (uue  tcemc  iours*^  où  eftoit  le  Paradis  tcrreftre.j5^554.  ic 
47'  ftwu.  le  Paradis  des  ^iahometans.  4/3. 

OreWe.  Tombeau  de  trois  miHç  pai-   414. 
f  es  d'Oreilles.  51^,  Parth.  FLem:u:que$  confîderablcs  fur 

Ortfigi^H^  villç  du  lapon.  5^4.515.  ccpays.  >tf^. 

Ormuêy  nom  de  Royaume»  d'Iflc  &:  Pérthes.  Comment  les  Parthes  vin« 
de  Ville  qui  a  efté  conquife  par  les  Porw  sent  au  pouuoir  des  Romains  >  ^c  fu- 
uigais  }  &  ce  qui  s'en  cft  cnfuiuy.  ii2.  rent  en  mite  iùjcts  des  Roys  de  Perfe. 
fcs  divers  noms.  tî6,  elle  cft prife  parles    536.  337. 

Perfes.  it?.  fafîtuation  &  les  chaleurs      Pannes,  â  efcheut  l'an  t^6.  au  25^ 
infupp^tables   aufquelUs  elle  eft  fu-  Mars.  /. 

jf  tte.  là  mefinc ,  fa  ftcrilité  &  Ion.  voi/i«     Pa£cport,  Modelle  d*yn  P^eport  da. 
aage  iSS.  dénombrement  de  quclquesr  Roy  de  Perfe.  33a* 
vns  de  fes  Roys>  le  temps  &  Tocca/îon      Pauinia  »  Tvne  des  plus  bel}es  villes 
de  leurs  règnes.  U  mcfme  ,  &  iS^.  Son   du  Golfe  de  Facania»  495.  (à  (ttnationj^ 
fiege  mémorable  fur  les  Portugais  &  fon  Roy  particulier,  qui  eft  menacé  par 
(es  particularités.  /90.  &fuitt.  Traiâé   le  Mogui ,  &  quels  fontes  habitans.. 
«ntre  les  Perfans  &  les  Anglois  fur  ce   495.  Icst  per(bnnes*de  condition  y  font 
fiijict. là  n^fme.  Les Portugaisfont  mi-   lort  civile5.-4^^*  leurs  femmes  y  font 
ne  de  vouloir  capituler  ,  &  tafçhentdc  rçtirçes  à  caufe  de  la  joloufiede  leurs 
traicSber  avec  les  Anglois*  /93,,  fareddi-  q^rysJàmcfme. 
ttori  &  comme  elle  ^  pillée.  795.  l'Ar*      fcgft.  J)c  quelle  (brte  f  on  reçoit  les- 
dlJerie.qiii  y  fut  ttouvéè»  t^â.  Ambailadeurs  à  Tàudience  du  Monar- 

Qfman^  le  compilateur  &  comn^n*  qMe  de  Pl:gu..334.  Ce  pays  eft  l'vndes^ 
tateur  de  l'Alcoran*  39  a.  4/7.  438.  âr  plus  coniiderables  Royaumes  des  Indes» 
2D  ort.  439.  Orientales.  499.  Situation  delà  ville  dc: 

OW/M ,  ville  dit  Royaume  defenga-  Pegq  ,  capitale  de  ce  Royaume,  là  méf- 
ia >  fur  le  Gange$.>  &  renommé  pour  me.  les  rues  >  les  maifons>  les  temples». 
&n  chafteau.  i^x.  ic\t%  richelTes  de  ce  Royaume.  50a.  la^ 

OyfMHdmSédftf^mû  nommé  à  cau(ê  brutalité  de  fes  habitons,  là  mefme.   U 
4e  fa  propriété,  if.  croyance  &  Dorticuliereménta  l^égard^ 

O^éucM ,  Tvnc  àt%  plus beiks  âCLptinr   de  la rcfurreaion  des  corps.  50/.  douze  : 
«îpales  villes  du  lapon.  524.  Royaumes  dans  celuf  de  Pegu.  là  me(^ 

me.   révoltes  contrcle  Roy.  301.  Il  eftt 
Tt-  tué^nbtt^e.503. 

BèHguins.  Oj^eaux  &. leurs  pK>pTi6i^ 
Wady  .Description renurqoabîedu  Rô^  tcx^ar tic<xlier es  .j6: 
JinagiBaire du  Pady,  quiie fait  tousles     /Vf«iii,-k viïïc la-plus confrdcrable St 
stfjsydanrlc  Royaume  de  Si^m.  5^5.  j«?.  la  pjûs  peuplée  de  touter  l'A  fie.  529.  fik 
Bsgodis.  Idoles  des  Bànjauf  ^  o^figui-   grandeur  >  fcs  tombeau»,  fes  umples  ^ 
Mf^  da  diable ,  9i  leur  dcfcription.  34^     kt  poris  y  fcs  marche*  >  fcs  poms  >.  & 
fmlmt.  I>e(f(^9€ioib  de  l'Aïbrc  qui  nutraiUe  contre  les  Tarttrcs.jiy, 
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fc  &r  rimitatricç  de  Scmiramis.  320.  ment ikxcgicm  Tannée  ,fecott<ncftt 
Se  elle  fait  cftranglcrrvn  de  fcs  frères,  ils  traittcnt  leurs  arri(ans  &  leurs  pay- 
)ii„8c  vn  autre  luy  fait  couper  la  tefte.  fans.  Umefme.  leur  poefle^  leur  dan* 
?i2.  fe.  375.  leur  circoticiGon  rtint  àleTgard 
Perijcon^  ville  de  Pcrfe ,  &  les  renf-  des  hommes  que  des  femmes,  j75.com- 
èèntrcs  qu'y  eut  rAmbafladcUrd'An-  ment  les  renégats  (bnt.receus  parray 
gictcrre.  271,172.  eux.  377.  leurs  mariages,  378.379  Ictin 
?€r[€.  Lifte  de  quelques  Roys  de  enterremcnsdefcritsaùlong.  î??.  jl*. 
Pciftf,  &  le  récit  de  quelques  troubles  &fuiu.  le  refpeâ:  qu'ils  ont  pour  leur 
dans  cet  Empire.  23^,  134..  les  Tartares  Roy.  3^1.  leur  façon  de  vivre  dansknrs 
(uccçdcnt  à  ccccc  Couronne  1^5.  qui  en  maifons.  3^/.  leur  ris',  &  comment  ili 
font dialTcz  par  les  Turcomans  de  la  rappreftent.làmcfine,&3l4.kurfTO- 
faâniori  dumoutpii  noir,&  ceax-cy  par  mage  Se  leur  beurre.  /^5.!curs  brcuva- 
^cux  du  mouton  blanc.  1,6.  la  fin  de  la  ges.  là  me(me.  leur  Opium ,  &  fesqua- 
Province  que  l'on  appelle  proprement  litez  fort  remarquables.  î8<>.  leurvait 
J^crfc.  145.  la  vénération  que  lesPerfes  fclle.làmefme.  comme  ils  boivent  du 
ojKîppur.îeur  Roy.  1^6.  les  tihres  du  vin.  3^7.  le  revenu  du  Rc^y  de  Perfe. 
Roy  de  pcrfe »j 3 2. 5^3 .les  ancicnsnôs  de  i88. 3^9.  fi  les  Perfans  boivent  du  vin.' 
Pcrfe  ,  &  Torigine  de  ce  dernier.  357.  388.lcurmonnoye.j89.  leurs  chevaux, 
les  provinces  qui  compofent  ce  grand  harnois&felles.i.o^.commemle»fem- 
Empire  >  &  leurs  noms  modernes.  3  58:  mes  y  voyagent,  là  mcfinc.  fchiftne  ca- 
les frontières  de  la  Perfc.  là  mefme.fa  tre  les  Perfcs  &  les  Turcs  ,  &  d'où  il 
grandeur.  559.  le  Roy  de  Perfe  Ketiticr  eft  provenu.  ^91.  les  feftcs  des  Perfcs 
de  cous  ceux  qui  meurent  félon  la  loy  qui  leur  fontcommuncsaiièc  les  Turcs» 
du  pays.  ^61.  l'humeur  &  la  façon  de  40^.  &  fuiu,  quelle  eft  la  Révolution 
vivfe  des  habitans  de  Perfe ,  les  occu-  de  la  Perfe  depuis  la  première  fon- 
pations  de  leurs  fêmes,  &  leurs  coiffa-  dation  defon  Empire  419.  Se  iuiu.  jut' 
rcs.  3^^..  leurs  habits.  353.  leurs  fouliers.  ^ucs  à  4;^.  En  quelle  année  elle  récent 
làmefine.  leursbottes.5^4.Ilsnepcîr-  la  domination  des  Sarrazins.  4$5l^ 
tcnt  ny  gands  ny  bagues,  là  mefme.  fucccflcurs  de  Mahomet  dans  ce  Roy- 
Combien  Tcfcriture  eft  rare  parmy  eux.  aume.  43^.  &  fuiu.  foucbciles  Roys  de 
là  mefme  ,  &  36^.  leurs  plumes  &  leur  Perfe  d'aujourd'huy.' 4^9.  premier  Roy 
papier.  s^$?  leurs  armes,  là  mcfinc.  les  de  Perfe ,  dont  on  puifle  defcritcla  po- 
fcmmes  y  font  prefquc  invifibles  ,  fc  fterité.  4x9.  ce  que  le  Prophète  I&y€  6c 
quelle  eft  leur  humeur,  fà  meûne  ,,&  Nabuchodonofor  ont  prédit  de  luy.li 
566.  leurs  habics.  jtf^.  leur  galanterie,  mefme.  Il  eft  défait  parla  Rcync  To- 
3^7.  Ils  font  civils  &  généreux.  5^8.  myris^fc  qu^el  éloge  luy  donne  le  grand 
leur  Religion  ancienne  &  moderne,  là  Alexandre.  4x0. 

mcftpç  &  3(^9.  leurs  anciens'  mariages,        Perfepolû  ,  ville  ancienne  8c  autre- 
leur  'ancienne Yaçon  de  viyfe  ,  &c  -de  fois  Tigipccatrice  de  toute  l'Afie.  -?/! 
s'habiller.  3'>9.  Ici^rs  arçies.  .376I  ^7^'  parquitaftic,'àr  par.qui  aggrandie  & 
Us  font  fort  fupefllitic^ix.  là  mefme.  les .  embellie,  là tnéCrHi.  'comment  elle  fut 
forces  militaires  du  Roy  des  Perfes.jyr.  rediîitte  eh  cendre,  là  mefme.  dcfcri- 
leurs  exercices,  &  particulièrement  ce-  pcion  temarijà^blc  de  rancîcnnepet- 
luy  de  la  chalïc.  37^.  leurs  Medceihs,  fçpolis.  jijÇ^.  fes  reftes-^u  fcJ  ruinei^- 
leurs  rçmcdcs  ordinaires.  371.  ^7v  la  23$*&îÇùîfr.jaiquekà  1*1*  "^ 
nouveauté  leur  eft  odicufe.  3/4.  Corn-  ^êrjh.  Pfettplt/s  idolâttes^dafi^  tes  la- 
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des  5  ficlcHr  origine.  71.  LcurRcligion.  ii4-                                           /  \  . 

Ti'Acut  prophète  Zcrtouft.  7J.  &  fuiu.  Poiure.  Cqmincnt  il  c;;oift ,  &  la  dc-^ 

lenr  Ttieologie ,  leurs  commandemens  Tcription  de  Marbre  qai  le  pf;qduic.  510.- 

généraux  &  les  particuliers  des  Prc-  Polygamie.  Combien  elle  cftoitautre- 

ftrcs.  77.  ceux  de  leur  Arclievefque.78*  fois  en  horreur  aux  Romains ,  &  com- 

Icur  façon  de  vivre  >  leurs  feftes  ,  leur  bif  u  à  prejfènt  aux  Ban)ans,pcuples  des 

feu  perpétuel.  79.  leur  Bapcefmc.  80.  Itidcs,  au  contraire  des  Mahomctans.- 

leurs  Mariages.  Si.  leurs  cntcrremens.  55*  5^-          . 

8x.  Porc,   Il  n'eft  pas  n>QJ{)s^  Tavetfion 

Pervvis^  fils  de  langhir  grand  Mogul,^  dcsPerfesquedcsIuifs.  248. 

cft  deftirhé  par  luy  pour  aller  conire  fon  Porto-f4/iilo.î{iQ,&c  par  qui  &  quaçd 

fr^rc  qui  s*eftoit  révolté.  144.  Il  le  dé-  elle  fut  découverte.  3. 

fait.  là  mefme.  Il  le  pourfuit  de  nouveau  Portftgsl.   Çonduitte  des  Portugais, 

^  ce  qui  s'en  enibivit.  /;/.  ôc  fuio.  Sa  ^^u$  les  Indes^  blafmée  par  Faucheur. 

mort.Kjp;  .  180./^/.                  .^^^ 

Pcfche-  L'cthymologic  du  nom  de  ce  Poules.  Moyen  particiilier  de  prendre 

fruit  &  dequoy  les  Preftres  d'Egypte  le  des  poules  en  grand  nombre.  34^. 

fâilôicntlefymbole.j^^.  Prefens.  VyÇz^c  des  Prqfcns  d^nsl^i 

Pefte  qui  ravage  Tarmée  Mahometa-  Cour  du  Grand  Mogul ,  tant  à  refgard 

ne.  4J9.  440.  des  étrangers  que  defesfujet$.i7-?.i7i.. 

Philippines.  D'où  ces  Ifles  ont  pris  leur  Prefie^Iean.  Ses  titres.  535. 

nom,  &:Àqui  elles  font  fujettes.  521.  Promethte.  Explication  de  la  fable  de 

Pint^r^^i,  RoysdcPerfedecenomj  Promethce.  19^.  197. 

dont  Vyn  tua  fon  père  &  ce  qui  s'en  Pucelage  offert  par  prefcnt.  467.  & 

enfuivit.  412.  en  jGicrifice.  4^8. 

Picû ,  la  plus  haute  de  toutes  les  Ifles  Puits.  Vn  firere  de  Roy  condamné  i 

Acores ,  comme  elle  eft  difficileà  def^  mourir  de  faim  dans  vn  puits,  êc  com- 

couvrir ,  &  pourquoy.  $66.  ment  il  fiit  délivre  par  le  moyen  dVii 

Pigcêfs.  La  vénération  que  qiielques  autre  puits  qui  fut  coiureminé.  577. 

Mahometans  ont  pour  cet  oyfcau  >  &  578. 

pourquoy.  1^^.  .    Puntions   rigourçufes  &   barbarej 

Pilier.  Voyez  Colomne.                   ,  ^  Oxefcées  par  quclque^Roys  des  Indesi. 

P/^r^,  ville  du  Royaume  de  Sianv,&  49,50.1^1. 

le  théâtre  de  grands  troubles.  577.  578.  -  PytlMgore.  £n,.quoy  ^s'accordent  les 

&ruiu.  Bai^jans  Peuples  idol^rés  des  Indes 

Ptffer.  Couftume  &  opinion  des  Per-  avec  les  règles  de  Pyth^gore.  71. 

fesà  l'égard  du  Piflcr./^j.                  ^  ;..    ;      .                  .    ^:      /'     '      *   * 

P//:/.  Celle  de  quelques  peuples  Jn-  QL                          , 
diens  pour  tout  ce  qui  a  vie  >  &  mefn^ 

pour  les  raues.  6S.  102 .  .    ^^^*-^7  >  ^*^^  ^^  ^^  Chine,  y.^ 

PUine  remarquable   par    quelques  ^^ 

combats  des  Romains  avec  les  Perfes.  ..         ,.,       •        ]BL 

PliMf4uey  fruitqgtia  des  reconunan-  Jteligietfx  Portugais  >  8é  fcûrs  Coii-* 

dations  particulières.  /^.  Jj.  lients  dans  la  capitaJ^dc  Perle.  ^6^, 

Pluye  ,  qui  tombe  tout  à  coup  Ûûs  \enegaf.  Abominables  cérémonies 

ncunemeat  4éeoupter,.  2//.  avec  le/quelles  Ifes  Renégats  fonrrcccu» 

'  Nnnn  i\ 
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prpfeljrtcsdcl'Akoran.  J77.  Ssurrafîii.  Voyez  Turc. 

Itijponjfi  du  Roy  de  Perfc  au  compli-       Sâtmme.  Quel  tl  cftoit ,  &  fous  qtid 
Aient  de  rAmbafladeur  d'Angleterre.  Bomit  a  efté  déifié.  345. 
178.  279.  S4H9MJ.  Defcripcion  de  cette  Ville. 

Refmr  de  ce  voyage,  -f 57.  jjtf; 

iSr^iff  condamnée  à  la  mort.  x6t.  on  Scsmachie  >  ville*  voie  à  la  couronne 
luy  donne  la  vie  &  la  liberté ,  &  ce  qui   de  Pcrfc.  i^j. 

s'enenfuiuit-làmcfmc.&i^5.  Scémoir.  MaJtime  de  quelques  peu- 

Rivhre  ,  dont  Teau  qui  eft  douce  ples>qu'ilnyariendeplu$plai{ântqiie 
ordinairement ,  devient  laléc  pendant  de  ne  rien  fçauoir.  8.&  9%  jo. 
vn  mois  de  Tannée.  19  ^  Schiras ,  ville  de  Perfe.  Entrée  d'Am- 

Romaim.  Les  fuccez  &  les  difgraces  baffadeur  en  cette  ville.  118.  119.  fe  fi- 
^uH$  ont  eu  dans  laPcrfe.  3}  *.  î}7.  ruation ,  Tes  diuerstioms  &  l'ethlaiol^- 

Rptas^  le  plus  fort  chafteauderVni-  gic  deôluy  de  Schiras.  uo.  fon  an- 
vers  ,  fa  deicription  &  comment  il  fut  cienneté  ,  la  grandeur  &le  nombre  de 
pris  par  ftratagefine.  98. 99.  &  fuiu.  fc$  habitans.  zxi.  (t^  limites  ,  ou  con- 

R9Hge.  D'où  la  mer  Rouge  eft  aînfi  fins.  tu.  beaucoup  de  particularité* 
liommée,iScfes  divers  noms.  44.  qui  la  rendent  retfommandable.  2A?.les 

R0z,eglAttt  Promontoire,  auprès  du-   maifons^  comment  elles  (otx,  bafties. 
^ueleftfituéelavillcdeMafcat./^i.         laj.  ladcfcription  de  quelques- vn? de 
Rue.  Oyfcau  d'vne  grandeur  prodi-  fc$  Mofquées.  li  mefmc.  tes  iardim. 
fcieufe ,  mais  fabuleux.  2j.  2^4. 22$.  fonvin  eft  le  meilleur  de  toute 

'  TACe.  115.  Tagrcablc  humeur  de  fcf 

S  habicafls;fâmefme.Titrerdir  Gouver- 

neur de  Schiras.  116. 
Sdhle.  Montagnes  de  fable  mouvant.     Schifme  entre  les  Pcrfes  &  les  Turcs, 
a^7.  combien  les  orages  en  (ont  daftge-  îariefujeiderAlcoran.  391.  4»?-  4^*- 
ceux,  là  mcfmt.  Scier.  Vne  Reyne  de  Perfc  &  fcs  en- 

S^fâj^  ville  du  lapon.  5^.  Fans,fciet  en  deux.  418. 

Sdcrifiir.  Payens  qui  s'offrent  volon-       Scwfiêft.  Les  particulattttt  de  cet 
tairfcment  au  diable  en  (icrificc,&  qtieU  animal,qui  eft  firequent  a:dangcrcuxau 
les  etifont  les  cérémonies.  199.  &  luiu.  terroir  de  Calhan.  341. 
facrîfice  d'cnfans.  jté.  Scythes.  Quelles  font  les  tnoBOn  &  U 

SdUmMdn.'Eû  quel  pays  fe  trouve  façon  de  vivre  de  ces  peuples.  ^5* . 
«t  atiimâl  &  quelles  en  font  les  pro-       Sel.  Voyez  Manfis. 
prietei.  H-  ScUncm  Callinictts  Roy  de  Pcrfe. 

SMmdtH^fdr  ^  la.pofteritc   des  lutfs    4x2. 
emmenez  par  Sakiianazar.  }otf.  507.  Selim^  fils  de  Biiazeth  »  Empertor 

^4ni^r^^»*  ville  de  Tartaric,  renom-  des  Turcs.  448.   Ses  jaffaitcs  eontce 
mée  j^aclaftâiflkhcê^d'AWcennc&de  ifmaël  Roy  de  Pcrfe.  ^49.  & 'mort. 

Tamcrlan.  ^p^  450.                                  ^j^. 

Aïwr  Roy  de  Prtfe  >  le  commence-  Semir^mk.  Cette  PrmctBc  de  Baby^ 

ment  de  fa  lettre  addreUce  à  Conftan-  lonc  cmpiifonne.  &  frit  mourir  fem 

tin.  JJ3.  les  avantages  quil  eut  fur  ies  ^ary ,  elle  cfpotifeibnfilà,  qoiv^uige 

Romains.  4^5.Sapôr.  ti.  auffi  Roy  àt  fur.eUç  la  mort  dfe'fôn  peçç  ,   fcs  &w 

Perfe  j  etihemyjutc  .fl«s  Clucfticns.  a^armes^&lcsbaftlmensqU'eUc-fitfittic 

^24^.  la  mort.  4^5^  dans  Babylone  J46.  J^7. 
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StHdfhifney  Offidef  d'eftat  de  la  coi^  i  oioorirde  faim  dans  yopoicsT  5/7.  fil' 
Tonxie  de  Siam ,  Se  ion  infigne  &  dece-  façoa  de  fupplicier  les  Princes  da  Huig 
ftable  perfidie  enuers  l'héritier  légitime  dans  ce  Royamne.j^i.  cooftamt  parti* 
de  cette  couronne.  57^.  577.  Il  eftfait  culiere  dans  ce  Royaume  pour  empè^r 
iSouuerncur  de  Ligool.  608.  fa  mort  cherledégaftdelamoidbn.  $^^.5^7.  U 
parpoifon.tiiy.  ^i^.  dégradation  du  nouueau  R07  caufée 

if^pr.  Mariages  à  fâge  dey  ans,$5.^tf.  par  fon  emportement  &  par  fa  trop 
Seffélmre.  Cérémonie  fuperftitieufe  grande  crédulité.  597.3^1.  &  fuiu.  Il  eft 
des  Chreftiens  Arméniens  en  leurs  fe-  déclaré  indigne  d«  vivre,598.  Il  eft  eie« 
pultures.  Z50«  Voyez  En$€mn  Fnnt^  cuté  à  mortaucc  fa  merc.^^y^.autrcsde 
rsUUs.  (ordres  de  ccRoyaume.U  mème&  fiiiov 

Shéirl^.  PoiiTon  remarquable.i^.  ^2.        SihilU.  Le  lieu  où  la  plus  anciennede* 
Skdfiir.  L' Alcoran  des  Baman$.#7.7^ .  Sibilles  a  prononcé  fes  oracles*  iiu 
Sherèet.  Efpeccdebreuuage  &  quelle      Séege,  Defcri{MCiondn  liège  d'vn  cha- 
«n  eft  la  composition.  1^1 .  t^au  imprenable  >  8c  comme  il  fut  pris 

Sherlejfy  Gentil-homme  Anglois,pour  par  vne  lafche  &  tr^iftrcllè  politique 
le  fujet  duquel  en  partie  rambafladc   jai.&fitiu.jufquesà^O^. 
dont  il  eft  traitté  enceliure  a  efté  en-     Sitrrd  Lc0m^  Nom  d'unpromon^ire» 
treprife ,  ce  qui  fut  refpondu  aux  lettres  impofé  pat  les  Eipagnols  .S^ 
dcoreancequi  regardoiontfaperionne,     Siknct  plus  que  Pythagoricien.  i#j. 
{es  mœurs  >  fesqualitez  >  fa  mort  &le    inipu^/i^i/ed'^vrincequiibrtdefapla* 
craittement  qui  rut  ùii  i  fa  venue  après  ce  fur  k  parole  &  fur  la  foy  de  fon  cn« 
ion  trefpas.  }itf.  &  fuiu.  iufques  i  n?*   nemy>quilefaitpci(bnnier,&c.)0},{^4, 
ÇhushAH  y  par  qui  cette  ville  fat  baitie»       sivvorravvttgh ,  Miniftre  d'£ftat  du 
•  &  quelle  eft  l'origine  de  (on  nom.  35/.   Roy  de  Siam,  &  comment  il  fit  palTer  la 
55z.iadefcription.35i.})^  -couronne  contre  les  loix fondamcnta- 

Siam.  Royaume  qui  tirs  fon  nom  de  ledcreftac.570.57/.  &fuiu.  Il  accepte 
fa  ville  capitale.  49^*  Son  climat ,  fes  vne  charge  de  moindre  confideration 
habitans>  leurs  habits  >  leurs  Taillepois  que  fon  employ ,  &  fon  frère  eft  mis  «a 
au  Ecclefiaftiques  9  leur  Magie.  497.  ia  place.  575. 57^. fa  perfidie  enuersl'ofi- 
leftrange  parure  que  Ton  y  met  «u  cle  du  Roy  Ton  maiftre ,  après  eibre  par« 
membre  viril  des  enfans  49^.  Relation  aenu  à  cette  charge>qui  le  fait  d'or^ha^ 
hiftorique  des  reuolutions  arriuées  au  uant  furnommer  Oya  Calahom.  579^ 
Royaume  de  Siamyiufqu  à  rauenement  &  fuiu.  &  nadTancc  ic  Tes  mœturs  en  (a 
i  la  couronne  de  PeraOngly.  5^^.  te  premiere|eune(I*e,enfenfible  les  charges 
fiiiu.  Loy  fondamentale  en  ce  Royau-  dontilaeftéhonoré  encéc  âge.  ^S6.  les 
me  pour  la  fucceffion  de  la  Couronne  honneurs  ^u'il  fit  rendre  i  la4iicmoifo 
570.  dernière  maladie  d'vn  Roy  dece  de  (on  père  &  de  fon  frcre5&  qui  lerea- 
Royaume  &  comme  il  di^ofa  de  la  dirent  fufpeû.  {p/.  Il  fait  lieue  contre 
Couronne  en  faueur  de  hn  fils  »  &au  fon  Roy.  591.J95.  &  fuia.Il  lefaic  mou* 

{yrejudicc  de  cette  loy.Umcfine.&fiiiu.  rir  auec  famete.  5^*  599*  &fuiu.nima>^ 
e«  moeurs,  les  qualités  &  la  mort  de  Kce  &  fes  ru(ès  pour  auancer  ks  def- 
ce  Roy.  57'.57x-  comment  fe  comporta  feint.  âToi.ifc  fttiu.4Lefte(ku  régent  du 
fon  fucceflPeuf  à  l'égard  de  eeuir  qui  s*é«  Royaume  fous  le  ticré  de  Roy . tf/r.  Ueft 
totent  opp«»fe2  àfi>n  éleuation.57}  .574.  efleu  Roy,  ic  monte  fur  le  throfne.  6ti. 
ic  fuiu  iLcendamne  i  la  mort  fon  pro«  fes  cruautez.  U  mefmc .  &  ^75 .  6ij^.  Il  fe 
pre  ou  légitime  héritier  de  U  couronn^  défait  fous  dmers  prête  tes  Ac$  plus 
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coiifiilcrables  Seigocuts  tlu  Royaume,  dcTcau.  ^85. 
ôc  pftnicuûeremcnc  de  deux  jeunes       TÂhU.  Montagm  aiaû  nomxoéc  8c 
l^rinces  frères  du  dernier  R07.  ^15.  &  pourquoy.  17. 

en  Aïkce  de  crois  autres.  ^14.  lien  fàic  Tuloche.  OoiAieii'vne  catochç  iur  U 
cmpoifonncr  trois  autres.  ^15.  combien  teftc  >  jcft  le  plus  gcàndafFront  que  l'on 
il  efteic  politique.  61^.  il  fait  alliance  puifTe  faire  dans  Te  Royaume  deSi«m. 
auec  tous  les  Princes  Indiens.. ^17.  Il   ^xo,6n.  [  • 

faitlapaixauecfesvoifîns.^zS.Ilman-  ,  Tamas  ,  RoydePerfejConfidercpai. 
que  a  fa  parole  touchant  fa  fucceifion.U  Icsluifs  coouneleur  Mcflîc,  Icicnfam 
mefmc* ion  ingratitude  infupportable.  qu*il  Iai(Ia  ^  çotpbien  cér  Empirent 
fifi.  comme  ilaraualéles  Mandorins.  broiiillé  &.en  delbrdre  après  fa  aorr> 
^31.  par  Tambition  de  fes  enfans  qpi  tous  a* 

Soc^tora.  Defcription  de  cette  lile   ipiroient  à  la  couronne  au  préjudice  les 
£tuée  à  l'entrée  de  la  mer  rouge  >  en^-   vnsdes  autres.  }io.^-?i.  4^1.  &  fuia. 
ièmble  les  mœurs  de  Ces  habitans  qui      TamerUn,  Comment  il  fut  fait  Em«' 
font  Chreftiens.  4-2.  4^  pereur  des  Tartares  &  Roy  de  Pcrfc. 

^^^tfw^.Laproftitution  de  Sodome  en  Si.  Il  a  conquis  plus  de  Royaumes  en 
peinture  dans  la  maifon.  dVn  Prince  buit  ans  que  les  Romains  en  hoir  fie* 
Chre(lien.^4^  cIcs.U  me(me.iàmort&fappftoriré.U 

SûUaftie.  Defcription  de  la  baye  de  mefme.  &  fuiu.  Voyez  cxtcuMn,  le  lieu 
Soldante,  i^.  ^  defanaiffance.  29^. 

S9fhs4,Ong\ïïtAt  ce  nom.  441.  Tangiry  dûUn^  lieu  con(iderabIepour 

SçAdfllj.  La  barre  de  Soiiailly .  49.^1  fon  Carauanfèra  6c  pour  fon  Tanquc,Sc 
£tHation.  50.  ville  de  mefme  nom.  U  fa  defcription.  105.  i^^i^. 
mefme.  Ta^iqucyOïx  refcruoir  d'eau  conddé^ 

Scufre.  Montagne  de  foufre.^otf.        rable,  &fadçfcriptioQ.  ^3.  combien  il» 
Soje,  Comment  elle  fe  fait.  194.  font  communs  &  neceflàires  dans  1  A*  * 

SpdhavvM.  Voyez  IfphdhMn.  fie.  10  y 

SMhsn.    Riuiere  qui  déborde  tous      Tartang^  petite  ville  de  Perfe ,  qui  n  a 
les  ans  comme  le  Nil.  503.  rien  de  remarquable  qu  vn  tôbeau.z^^^. 

ifl^iwipf4rr4.  La  troifiéme  des  plus  gran-      Tartine.  1^7.  Ses  principales  villes. 
des  Iflcs  de  TVniucrs.  505.  fon  eften-   ip8. 

due  >  Ç)C  par  qui  elle  a  elle  frequenrée.  Tatta ,  ou  Tutuiy  ville  &  prouincede 
Umeûne.&  5o^.ia  fituaticn/es  Royau-*  ce  nom  dans  les  Indes,  conqoifc  par  Ecu- 
mes ,  &  fès  villes  maritimes.  50^.  bar  grand  Mogul.  loj. 

Supplices  de  grands  perfonnages  par     Tauris^  ville  Métropolitaine  de  la  Me* 
lesmenées  d'vn  Minière  d'Eftat.  573'    die.  i/i.  Ses  dioers noms. limcfme.& 

E4.  fuppiice  extraordinaire  &  par  ticu-   313.  fbn  ancienneté.  ;n3 .  fi  elle  eft  lame* 
r  des  Princes  du  fàng  du  Royaume   me  que  l'ancienne  Ecbatana.  ^15. 314.  fa 
de  Siam.  58^.  (foo.  defcription. 3/ 4, 

SmrréktÂ,  La  troifiéme  ville  du  Royau-      Tsurm.  La  hauteur  de  cette  monta* 
tne  de  Guzurraca  dans  les  Indes  ,  &  fa  gne  &  la  defcription  defonpaflàgeji^ 
defcripcion.  ji.  ^u  les  mœurs  dcfes-ba-i   la  longueur  &  fa  largeur.  V9* 
bitans.  53.  Tercerd  »  lanremiere  de  routes  les  Ides 

T  Acores  >  fil  divifion  &  &  defcripcion. 

5^j.  les  cruautés  que  les  Eipagnols  ]r, 
Tshâc.  Les  Perfes  le  prennent  aaec  ont  exercées^  )^^. 


'b. 


TABLE    DES  MATIEKE  S:  '     • 

TeHûK  Poiflbn  qui  tcttc.  8 .  façon  rc-  Icttr$  prières  ordinaires.  4^ ^ ,  Icttf  SâW 

marquable  de  donner  i  cecccr  de  quel-  hftth  >  &  leur  carefme  4-01.  leur  pa(qu« 

ques  femmes  Africaines.  ^4*  &  leurs  pèlerinages.  402.  leurs  autrei 

Teuèrifii.  Iflc  proche  de  lagUMidcCà»-  fcilcs.  ^0^.  leur  paradis  &  leur  cû&r. 

naric  &  ce  qui  y  cft  de  plus  remarqua!-  4/^.  4/4.  leurs  do<ftcurs.  415.  leurs  œa* 

blc  if.j.  urcs  méritoires.  4ii.  leurs  conqueftea 
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